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SI- 


Malgré  la  certitade  puisée  au  fond  de  notre  conscience  d'avoir  traité 
sêheasement  une  œuvre  sérieuse,  nous  croyons,  en  écrivant  le  titre  de 
et  Uvre  y  avoir  besoin  de  prémunir  les  autres  contre  une  impression  dont 
•ous  avions  nous-méme  été  frappé,  de  rassurer  quelques  lecteurs  ef- 
frayés ,  et  de  mettre  un  travail  de  grammaire  historique  et  philosophique 
i  couvert  sous  le  nom  respecté  d  un  homme  qui  fait  autorité  en  cette 
matière. 

•  Il  n'y  a  personne,  disait  Nodier,  qui  ne  sente  qu'il  y  a  cent  fois 
plos  d^esprit  dans  l'argot  lui-même  que  dans  Talgèbre...  et  que  l'ar- 
got doit  cet  avantage  à  la  propriété  de  figurer  l'expression  et  d'imagi- 
ner le  langage.  Avec  Talgèbre,  on  ne  fera  jamais  que  des  calculs;  avec 
1  argot ,  tout  ignoble  qu'il  soit  dans  sa  source,  on  referait  un  peuple  et 
lue  société  (1).  »  —  «  L'argot,  dit-il  ailleurs,  est  généralement  composé 
iTee  esprit,  parce  qu'il  a  été  composé  pour  une  grande  nécessité,  par  une 
dasse  d*bommes  qui  n'en  manquent  pas,  »  etc.  (2). —  «  L'argot  de  la  po- 
pulace, qui  a  été  fait  par  des  voleurs,  étincelle  d'imagination  et  d'esprit  (3).  » 
—  •  Ce  serait  faire  beaucoup  d'honneur  à  l'argot  que  de  le  ranger  parmi 
te  patois.  L'argot  est  une  langue  factice,  mobile ,  sans  syntaxe  propre, 
dm  le  seul  objet  est  de  déguiser,  sous  des  métaphores  de  convention ,  les 
Kins  qu'on  ne  veut  communiquer  qu'aux  adeptes.  Son  vocabulaire  doit 
fsr  conséquent  changer  toutes  les  fois  qu'il  est  devenu  familier  au  de- 
iiors,  et  on  trouve  dans  le  Jargon  de  l'argot  réformé  des  traces  fort  cu- 
nenses  d*nne  révolution  de  cette  espèce.  Les  hommes  de  tout  pays  qui 
parlent  l'argot  ou  une  langue  analogue   forment  la  classe  la  plus  vile,  la 
[^Qs  méprisable  et  la  plus  dangereuse  de  la  société  ;  mais  l'étude  de  l'ar- 
got, considérée  comme  œuvre  d'intelligence,  a  son  côté  important ,  et  des 
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tables  synoptiques  de  ses  synonymies  ou  divers  temps  ne  seraient  pas  sans 
intérêt  pour  le  linguiste.  » 

Voilà  ce  que  Nodier  disait  de  Targot  dans  son  catalogue  de  1844  ,  au 
n'*  198.  D'un  autre  côté,  l'anteur  du  Dernier  jour  d'un  condamné^  après 
avoir  rapporté,  au  chapitre  XYI,  les  sept  couplets  d'une  chanson  d'argot , 
qu'il  met  dans  la  bouche  d'une  jeune  fille  de  quinze  ans ,  ajoute  :  «  Citait 
une  chose  repoussante  que  toutes  ces  monstrueuses  paroles  sortant  de 
cette  bouche  vermeille  et  fraîche.  On  eût  dit  la  bave  d'une  limace  sur  une 
rose.  —  Je  ne  saurais  rendre  ce  que  j'éprouvais  ;  j'étais  à  la  fois  blessé  et 
caressé.  Le  patois  de  la  caverne  et  du  bagne,  cette  langue  ensanglantée  et 
grotesque,  ce  hideux  argot,  marié  à  une  voix  de  jeune  fille,  gracieuse 
transition  d'une  voix  d'enfant  à  une  voix  de  femme  !  tous  ces  mots  dif- 
fonnas  et  mal  faits,  chantés,  cadencés,  perlés  !  » 

Telle  est  l'impression  produite  par  l'argot  sur  le  condamné  à  mort,  ou 
plutôt  sur  son  éloquent  interprète,  qui  n'a  besoin  que  de  quelques  mots 
pour  caractériser  à  merveille  cette  langue  étrange,  si  riche  en  expressions 
immondes.  Sans  doute  elle  ne  m'inspire  pas  moins  de  répugnance  qu'à 
lui,  qu'elle  soit  dans  la  bouche  d'une  jeune  fille  ou  dans  celle  d'un  vieux 
larron;  sans  doute  je  n'entends  jamais  parler  argot  sans  un  sentiment  de 
frayeur  et  de  tristesse  qui  remue  tout  mon  être  ;  et  malgré  cela  j'ai  toujours 
éprouvé  une  envie  irrésistible  de  me  familiariser  avec  les  formes  de  ce 
mystérieux  jargon,  et  de  me  rendre  compte  de  ce  qu'il  est,  de  ce  qu'il  a 
pu  être,  non-seulement  en  France ,  mais  encore  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe.  C'est  chez  moi  une  curiosité  comparable  à  celle  du  digne  Pa* 
rent-DuchAtelet ,  cet  homme  au  cœur  si  pur,  dont  la  vie  se  passa  dans  le 
contact,  dans  l'étude  des  impuretés  de  toutes  les  espèce-s  ;  curiosité  encore 
plus  semblable  à  celle  du  missionnaire  anglais  George  Borrow,  qui ,  au 
début  de  son  livre  sur  les  Bohémiens  d'Espagne,  avoue  s'être  toujours  in- 
variablement intéressé  à  cette  race,  et  n'avoir  jamais  entendu  prononcer 
le  nom  de  Gypsy  sans  être  agité  de  sentiments  difficiles  à  définir,  mais 
dans  lesquels  prédominait  un  plaisir  étrange.  Â  tout  prendre,  ce  plaisir 
n'est  peut-être  que  celui  dont  les  femmes  et  les  enfants,  surtout  les  na- 
tures nerveuses,  se  montrent  si  avides,  et  qui  les  porte  à  suivre  les  dé- 
bats des  cours  dassises,  à  se  pencher  sur  un  abime  dont  la  vue  fait  refluer 
tout  le  sang  au  cœur,  à  coiitempler  des  cadavres,  des  reptiles  et  des 
monstres. 
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De  tout  temps  il  y  a  eu  des  gneox,  des  volears;  c'est  une  de  ces  vé- 
rités qui  n'ont  nullement  besoin  d'être  démontrées.  Ce  qui  n'est  pas  aussi 
connu,  c'est  leur  histoire  dans  l'antiquité  (4)  et  dans  le  moyen  âge,  leur 
oi^anisation  en  bandes,  leurs  coutumes,  et  le  langage  dont  ils  se  servaient, 
soit  pour  communiquer  entre  eux,  soit  pour  dérober  la  connaissance  de 
leurs  secrets  à  la  justice,  et  de  leurs  projets  à  leurs  victimes }  et  cependant 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  les  vagabonds  et  l(ss  voleurs  des  anciens  temps 
ne  se  comportassent  comme  ceux  de  nos  jours  :  les  mêmes  nécessités  en* 
gendrent  les  mêmes  moyens  d'y  parer. 

Ce  serait  un  livre  bien  carieux  que  celui  qui  nou3  aurait  conservé  la 
manière  de  vivre  et  les  exploits  des  Cartouches,  des  Mandrins  et  des 
gueux  et  bélîtres  de  Borne  et  d'Athènes  ;  mais  Thistoire  et  la  poésie  n'ont 
pas  daigné  descendre  jusqu'à  ces  héros,  que  je  soupçonne  de  faire  partie 
de  ceux  dont  Horace  disait  : 

MoUi,  sed  omnes  illacrymabiles 
Urgeotur,  ignotiqae  longa 
Nocte ,  careat  quia  vate  sacro. 

(UoBAT.,  Od.  9,  lib.  IV.) 

U  nous  faut  donc  renoncer  à  savoir  si  ces  grands  honunes  ioconnos , 
pm  fama  obscura  retondit,  comme  dit  Virgile  (5),  parlaient  un  argot 
quelconque. 

Toutefois,  un  rimeur  du  dernier  siècle,  auquel  l'idée  vint  de  célébrer 
no  héros  du  même  acabit ,  dans  un  poëme  peu  fait  pour  accroître  la  ré^ 
potition  de  l'un  ni  pour  en  donner  à  l'autre,  Nicolas  fiagot ,  dit  Granval , 
ne  craignit  pas  d'avancer,  après  Furetière,  que  ce  mot  venait  de  la  ville 
d*Arg06,  en  Grèce.  C'est  lorsqu'au  chant  X,  réunissant  son  héros  avec 
quelques-uns  des  principaux  de  sa  bande  et  leurs  maîtresses,  au  cabaret 
de  la  Coortille,  il  fait  dire  par  Cartouche  à  Lisette,  son  amie  : 

Votre  aspect,  ma  déesse,  embellit  seul  ces  lieux... 
Je  veux  sur  votre  nom  faire  des  anagrammes , 

Des  sonnets,  des  chansods,  des Je  veux ,  en  un  mot^ 

Employer  comme  il  faut  le  plus  sublime  argot. 
Je  me  saffatteni.  Qts  vo«s  seres  coBtente  I   . 
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Vous  qui  parlez  si  bien  cette  langue  charmante  ! 

—  Mais,  à  propos  d'argot,  dit  alors  Limosin , 
Ne  m'apprendrez-vous  pas ,  vous  qui  parlez  latin , 
D*où  cette  belle  langue  a  pris  son  origine? 

—  De  la  ville  d'Argos,  et  je  Tai  vu  dans  Pline , 
Répondit  Balagni  ;  le  grand  Agamemnon 

Fit  fleurir  dans  Argos  cet  éloquent  jargon. 

Comme  sa  cour  alors  était  des  plus  brillantes, 

Les  dames  de  son  temps  s*y  rendirent  savantes. 

Electre  le  parlait,  dit-on,  divinement; 

Iphigénie  aussi  Tentravait  gourdement. 

Jusqu'aux  champs  phrygiens  les  Grecs  le  transportèrent, 

Tous  les  chefs  en  argot  leurs  soldats  haranguèrent , 

Connaissant  quelle  était  sa  force  et  sa  vertu 

Pour  pouvoir  relever  un  courage  abattu. 

J*ai  vu ,  s'il  m'en  souvient ,  dans  Ovide  ou  Virgile , 

Que ,  lorsqu'on  disputa  pour  les  armes  d'Achille , 

L'éloquent  roi  d'Ithaque  eu  eût  été  le  sot 

S'il  n*eût  pas  su  charmer  ses  juges  en  argot. 

Cartouche 9  ayant  ensuite  repris  la  parole,  non-seulement  approuve  le 
discours  de  Balagni,  mais,  poussant  encore  plus  haut  l'origine  de  Targot, 
il  la  fait  remonter  jusqu'à  la  conquête  de  la  Toison  d'Or  (6). 

C'est  là,  à  notre  sens,  une  témérité;  mais  de  quoi  des  scélérats  tels 
que  Cartouche  ne  sont-ils  pas  capables  ?  Nous  ne  voudrions  pour  rien  au 
monde  qu'on  nous  crût  son  complice,  surtout  dans  une  entreprise  aussi 
périlleuse  que  la  recherche  de  l'étymologie  du  mot  argot. 

*Plus  braves  que  nous,  plusieurs  savants  l'ont  tentée,  et  n'ont  pas  douté 
un  seul  instant  qu'ils  n'eussent  réussi.  Le  Duchat,  dans  sa  note  14  sur  le 
livre  n,  chap.  xi,  de  Rabelais  (7),  dit  que  ce  mot,  «  qui  proprement  si- 
gnifie le  jargon  des  Bohémiens,  vient... ,  très-vraisemblablement  de  Ra- 
got,  par  une  légère  transposition  de  lettres,  et  non  pas  de  la  ville  d'-ir- 
goSy  »  etc.  Ragot  était  un  fameux  bélître,  contemporain  de  Louis  XII  et 
quelque  peu  de  François  P**,  souvent  cité  par  les  écrivains  de  l'époque  (8), 
et  que  les  gueux  du  temps  considéraient  comme  leur  législateur,  s'il  faut 
en  croire  Noël  Dufail  (9).  «  C'est  de  là ,  ajoute  le  Duchat ,  parce  que  les 
gueux  et  mendiants  prennent  toujours  le  ton  plaintif  lorsqu'ils  vous  abor- 
dent ,  qu'on  a  dit  ragoter,  pour  grommeler,  se  plaindre,  murmurer  en  se 
plaignant.  » 

Il  eût  été  bien  plus  simple,  comme  Roquefort  l'a  fait  observer  avant 
nous  (10),  de  dire  que  l'on  avait  donné  le  nom  d* argot  au  langage  des 
gueux  de  rhostière,  parce  que  ces  gens,  sans  aucun  doute,  parlaient  le  lan- 
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gage  de  Ragot;  et  puis,  pour  le  remarquer  en  passant ,  ragotêr  ne  signifie 
pas  se  plaindre,  mais  gronder,  murmurer,  ou  grommeler  à  toute  heure , 
sniyant  l'explication  d'Oudin ,  qui  fait  précéder  ce  mot  d'une  étoile  (1 1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Duchat  ne  persévéra  point  dans  l'opinion  qu'il 
avait  émise  en  commentant  Rabelais  ;  il  Tabandonna  pour  s'en  former  une 
autre,  qu'il  consigna  dans  ses  notes  sur  le  Dictionnaire  de  Ménage  :  «  A 
Metz  (dit-il) y  les  enfants  ont  entre  eux  une  espèce  de  jargon  ou  d'argot, 
qui  consiste  à  allonger  chaque  syllabe  de  leur  discours  de  deux  autres 
sjllabes  dans  la  première  desquelles  domine  unR,  et  dans  l'autre  un  G. 
Par  exemple,  pour  dire,  Vous  êtes  un  fou ,  ils  diront  :  Vousdregue  es- 
dregue  undregue  /budr^gru^.  Ce  pourroit  bien  estre  là  proprement  V argot, 
qu'on  auroit  nommé  de  la  sorte  à  cause  de  YR  et  du  G  qui  j  dominent  (12).» 
Voilà  certainement  une  découverte  dont  tout  le  monde  n'eût  pas  été  ca- 
pable :  j'avoue  cependant  que  j'aurais  préféré  voir  cette  explication  de  le 
Duchat  dans  ses  notes  sur  Rabelais,  qui,  en  cet  endroit,  ne  se  fussent  pas 
montrées  moins  plaisantes  que  le  texte. 

Un  autre  commentateur  de  Ménage  revint  au  grec,  en  se  fondant  sur 
d'autres  motifs  que  Furetière.  Après  avoir  cité  la  première  explication 
proposée  par  le  Duchat,  Yergy  ajoute  :  «  Je  ne  sais  si  cette  étymologie 
trouvera  beaucoup  de  partisans.  Pour  moi ,  je  suis  convaincu  que  le  mot 
argot  vient  du  grec,  et  qu'il  a  été  fait  d'àpYo^»  qui  signifie  un  foinéant,  qui 
mène  une  vie  oisive,  qui  n'a  ni  travail  ni  métier;  que  de  ce  mot  grec,  qui 
convient  si  bien  à  cette  sorte  de  gens ,  on  a  appelé  argot  le  jargon  qu'ils 
parlent  entre  eux  :  de  même  que  nous  disons  Yesclavonj  Yespagnol,  pour 
exprimer  la  langue  que  les  Esclavons  et  les  Espagnols  parlent  (13).  » 

De  nos  jours,  un  savant  académicien.  Clavier,  pensait  que,  l'argot  ayant 
été  formé  par  les  gueux  et  les  voleurs  pour  n'être  point  entendus  lors- 
qu'ils s'entretiendraient  de  leurs  complots,  ils  lui  avaient  donné  ce  nom 
par  allusion  aux  ergo  des  écoles,  manière  de  parler  qui  n'était  usitée  que 
là.  M.  de  la  Mésangère,  qui  reproduit  cette  étymologie  dans  son  Diction' 
naire  des  proverbes  français,  pag.  21,  la  trouve  excellente  :  pour  moi, 
sans  m'en  expliquer  davantage  ici,  je  m'étonne  que  Clavier,  en  bon  hellé- 
niste qu'il  était ,  n'ait  point  pensé  à  Argus,  symbole  d'une  vigilance  que 
tous  les  efforts  des  malfaiteurs  tendent  à  mettre  en  défaut. 

Un  autre  de  nos  contemporains ,  Nodier,  peu  porté ,  comme  il  le  dit 
lui-même  (14),  à  chercher  des  étymologies  grecques  aux  mots  qui  parais- 
sent anciennement  naturalisés  dans  notre  langue,  rapporte  l'opinion  qui 
attribue  au  mot  argot  l'étymologie  d  apY<^^;  otiosus  y  qui  veut  que  jargon 
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soit  le  même  terme  à  peine  modiflë,  et  que  baragùuin  soit  feit  de  fiita  et 
d^àffiç  ;  après  quoi,  sans  s^expliquer  sur  la  taleur  de  cette  opinion,  il  émet 
la  sienne  en  ces  termes  :  «  On  a  dit  autrefois  narquin ,  un  mendiant  ;  naf- 
quoiSy  le  langage  des  narquins.  La  lettre  n  se  rattache  souvent  aux  voyelles 
initiales  9  et  cette  synthèse  arrive  souvent  par  son  échange  contre  Far- 
tide  apostrophé  avec  lequel  elle  se  confond  aisément  :  Vargot  y  nargot  et 
fmrquois, 

*  Au  reste^  ajoute  le  même  écrivain ,  il  n'y  a  rien  de  plus  douteux  que 
ces  étymologies  si  faciles  à  soutenir.  i4r^o(  vient ,  peut-être,  comme  al- 
fana  vient  d^guuf ,  d'une  origine  bien  plus  éloignée,  de  zingano  ou  iin- 
garOf  bohémien.  C'est  le  langage  que  ces  aventuriers  ont  eux-mêmes  ap- 
pelé le  zergo,  contraction  de  xingaroj  qui  est  tout  à  fait  dans  le  goût  de 
Y  argot.  De  Mêrgo  nous  aurions  fait  gergon.  De  là  jargon  ^  argot  y  et  le 
reste  (15).  » 

Argot,  selon  M.  Cousin ,  dut  avoir  le  même  sens  qu'argutie.  Pour  ce 
mot ,  au  xvii''  siècle,  on  disait  argoterle,  d'où  ergoterie{iS).  L'exemple  sui- 
vant ^  emprunté  à  une  pièce  de  cette  époque^  semble  donner  un  démenti  à 
rillastre  philosophe  : 

S*il  avoit  bien  sent  nostre  argot... 
Il  eu8t  baisé  la  mère  encore,  etc. 

(Ms.  de  mon  cabinet,  fol.  1 19  recto.) 

Plus  pfudent  que  les  autres  lexicographes  ,  Leroux  s'est  bien  donné 
garde  de  se  prononcer  entre  les  diverseit  opinions  relatives  à  Tétymologie 
du  mot  argot.  Il  se  borne  à  dire  que  «  c'est  une  espèce  de  baragouin  que 
parlent  à  ParisI  les  gueUx,  les  laquais,  les  polissons,  les  décrotteurs  entre 
eu.  On  appelle,  ajoute-t-il,  ce  jargon  le  langage  des  gueux,  parce  qu'il 
leur  est  plus  commun  qu'aux  autres  (17).  »  Observons,  à  notre  tour,  qu*on 
lui  a  donné  bien  d'autres  noms,  entre  autres  ceux  à^artis  et  de  langage 
de  Larty,  qu'il  avait  déjà  dans  le  xvi^  siècle  (18). 

Roquefort ,  que  nous  citions  tout  à  l'heure ,  distingue  trois  sortes 
4'argot  :  l'argot  des  gueux  et  mendiants,  celui  des  voleurs  et  des  filous, 
et  celui  des  ouvriers.  Il  est  permis  de  ne  point  adopter  cette  distinction. 
Quelque  commisération  que  nous  ayons  pour  les  malheureux  en  proie  à 
eette  atfreuse  maladie  désignée  par  matt^e  François  sous  le  nom  de  fauUe 
d'argent  j  nous  faisons,  cher  lecteur,  très^peû  de  différence  entre  les  men- 
diants et  les  voleurs  qui  exploitent  nos  grandes  villes.  Quand  on  demande 
VautnAiie^  ou  est  bien  près  de  Texigét*  : 
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Et  sr^hes  qu*en  grand*  pauvreté , 
Ce  mot  dit-on  communément, 
Ne  gist  pas  trop  grand*  loyauté. 

(Le  Grand  Testament  de  François  VUlon ,  huit.  XIX»  v.  150.) 

«  Pour  estre  insigne  Tolleur,  écrivait ,  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  un 
historien  de  cette  caste^  il  faut  avoir  passé  par  la  République  des  gueux  ; 
sçavoir  toutes  les  ruses,  artifices  et  industries  des  Boêmiens,  cognoistre  les 
Mercelots,  les  Blesches,  les  Gaignarts,  les  Bribantins  et  les  Biscayens,  et 
autres  canailles  qui  ont  accoustumé  de  vaguer  çà  et  là  parmi  le  monde. 

•  Un  voleur  subtil  entend  le  picaro  et  le  dictionnaire  de  maraudaille, 
il  a  des  loquutions  qui  ne  se  praticquent  qu'entre  les  confederez  et  les 
frères  de  la  manicle  (19);  et  de  tout  temps  ont  veu  que  ceux  qui  ont  ex- 
cellé en  ce  mestier  ont  premièrement  gueusaillé  de  porte  en  porte  et  dans 
les  églises  (20),  »  etc. 

Je  crois  entendre  le  P.  Garasse  parlant  des  gueux  de  son  temps  :  «  Il  est 
certain ,  dit-il ,  que  ces  gens  ont  une  secrette  caballe  parmy  eux ,  qui  ne  s'en- 
seigne qu  aux  frères  de  la  besasse;  et  de  mille  qui  lisent  le  picaro,  soit  en 
espagnol,  soit  en  françois ,  je  m'asseure  qu'il  n'y  en  a  pas  quatre  qui  l'en- 
tendent, car  il  y  a  des  termes  mystérieux  et  des  locutions  de  maraudaille, 
qui  sont  de  vrays  énigmes  à  qui  n'a  pas  faict  sou  apprentissage  de  gueu- 
série;  et  qui  entendroit  ces  locutions  sans  commentaires,  ringer  sur  le 
pelât,  et  câbler  à  la  historié?  Il  n'y  a  calepin  à  dix  langues,  ny  grand 
étymologique  qui  en  puisse  venir  à  bout;  ce  sont  paroles  de  cabale,  et 
qui  ne  se  disent  qu'à  l'oreille  entre  les  belistres.  Outre  ces  locutions,  ils 
ont  leurs  maximes  y  leurs  loix,  leur  police,  leur  créance  particulière,  leurs 
finesses  et  soupplesses  pour  eschapper  quand  ils  sont  descouverts  et  pour 
tondre  sur  un  œuf  (21).  » 

Ce  que  Roquefort  appelle  l'argot  des  ouvriers ,  à  proprement  parler, 
n'en  est  pas  un  ;  ce  n'est  que  notre  langue  émaillée  d'expressions  que 
Ton  cbercberait  vainement  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  française, 
et  qui  sont  empruntées  ou  à  l'argot  des  voleurs ,  ou  aux  usages  et  aux 
occupations  de  chaque  corps  d'état.  Mais,  une  fois  en  veine  de  classifi- 
cation, notre  lexicographe  eût  tout  aussi  bien  fait  de  comprendre  dans 
sa  liste  l'argot  de  la  police,  qui ,  au  siècle  passé,  avait  le  sien  (22),  l'argot 
des  comédiens,  qui  depuis  longtemps  en  ont  un  (23),  celui  des  boursiers, 
celui  des  maquignons  et  des  amateurs  de  courses,  l'argot  parlementaire, 
en  un  mot,  toutes  ces  excroissances  qui  défigurent  noire  belle  langue 
française,  n  eût  même  pu  accroître  ce  catalogue  de  l'argot  des  savants , 
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qui  y  dit  Nodier,  ont  fort  habilement  perfectionné  Tart  de  discourir  sans 
être  entendus  (24)  ;  et  y  ajouter  le  langage  héraldique ,  sur  la  foi  de 
M.  Daunou ,  qui  n*a  point  hésité  à  lui  donner  le  nom  A*argot  dans  un  ^ 
article  d'un  recueil  sérieux  (25).  Plût  à  Dieu  que  nous  pussions  assigner 
à  la  langue  matoise,  à  l'idiome  des  chevaliers  du  roi  Ragot  (26),  des  com- 
pagnons de  Targot  (27;,  des  chercheurs  de  midi  (28),  des  parents  de 
David  (29),  des  taille-goussets  (30),  des  carabins  de  la  comète  (31),  de 
messieurs  les  chevaliers  de  la  serpette  ou  de  la  petite  épée  (32),  les  officiers, 
marquis  ou  échevins  du  Port-au-Foin  (33),  les  frères  ou  officiers  de  la  Sa- 
maritaine (34),  les  officiers  ou  avant-coureurs  du  Pont-Neuf  (35),  les  plu- 
mets (36),  les  frérots  de  la  cuque  (37),  de  quelque  nom  qu'on  veuille  les 
appeler,  une  prigine  aussi  noble,  aussi  ancienne  ! 

Malheureusement  cette  tâche  est  au-dessus  de  nos  forces.  Si  à  toutes  les 
époques  de  notre  histoire  nous  trouvons  des  associations  de  voleurs ,  ce 
n'est  qu'au  xv""  siècle  que  nous  avons  des  monuments  de  leur  jargon 
et  jobelin  (38),  car  nous  n'osons  nous  risquer  à  signaler  comme  étant  de 
l'argot  quatre  vers  du  Jus  de  saint  Nichoîai ,  que  Jean  Bodel  a  mis  dans 
la  bouche  de  deux  larrons  (39) ,  et  que  nous  n'avons  pu  réussir  à  com- 
prendre. Ces  monuments  sont  six  ballades  composées  par  François  Villon, 
né,  comme  on  le  sait,  en  1431  ;  quelques  vers,  plus  anciens  peut-être, 
inscrits  à  la  suite  d'une  vieille  traduction  de  Tite-Live  (40),  une  scène 
presque  entière  du  Mystère  de  la  Passion  (4 1  ),  et  de  celui  du  Viel  Testa- 
ment (42),  un  passage  des  Actes  des  Aposlres  {ii)j  et  une  portion  consi- 
dérable du  Mystère  de  saint  Christophe  (44).  Avec  un  peu  d'étude  on  peut 
venir  à  bout  de  rendre  en  français  cet  argot.  On  n'en  saurait  dire  autant 
des  ballades  argotiques  de  Villon  ;  néanmoins,  quelque  obscure  qu'en  soit 
la  langue,  successivement  altérée  dans  les  éditions  qui  ont  été  faites  de  cet 
ancien  poëte,  on  comprend  de  reste  qu'il  s'agit  de  conseils  à  des  voleurs, 
coquillards,  gaillieursou  gayeux,  spelicans,  bezoards(45),  saupicquets, 
joncheurs  et  autres  ;  car  à  ces  noms  ne  se  bornait  pas  la  nomenclature  des 
diverses  classes  de  bons  compagnons  qui  n'avaient  en  vue  que  le  bien  de 
leur  prochain.  Ils  se  subdivisaient  en  bien  d'autres  catégories,  au  moins 
dans  le  siècle  suivant ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  un  petit  livre,  tout  en 
argot,  dont  la  plus  ancienne  édition  connue  est  de  cette  époque  (46) ,  et 
qui  reparut  plus  tard  avec  quelques  modifications  dans  le  titre  (47). 

Cet  opuscule,  dont  l'auteur  s'est  caché  sous  un  nom  d'argot,  car  dans 
ce  jargon  Pechon  de  RtAby  signifie  enfant  (48),  s'ouvre  par  une  Epistre  au 
sieur  des  Attrimes^GouvernéeSj  que  l'écrivain  appelle  amy  et  frère,  et  au- 
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quel  il  dédie  son  œuvre,  afin  qa*il  y  puisse  «  trouver  quelque  cautelle 
pour  recouvrer  argent...  Et  si  se  trouvoit  quelqu'un,  ajoute-t-il,  qui  par 
i>mesprisvoudroitblasmer  le  discours  de  ce  livre,  je  luy  respons  que  je  ne 
les  a j  fait  par  envie  contre  pas  un  de  ceste  foere  (sorte)  de  gens,  ains  pour 
laisser  couler  le  temps  et  pour  mon  plaisir.  A  Dieu.  » 

Noos  apprenons  ensuite  Comment  Vautheurse  mist  au  mestier.  Il  fit  ce 
beau  chef-d'œuvre  à  Tâge  de  neuf  à  dix  ans ,  pour  se  dérober  au  fouet 
qoll  appréhendait  de  recevoir  de  son  père,  et  s'enfuit  en  compagnie  d  un 
petit  mercier  qui  venait  souvent  à  la  maison  paternelle.  Plus  loin  on  voit 
Comine  Vautheur  fit  paction  avec  ce  blesche,  puis  Les  façons  de  coucher ^  qui 
nous  initient  plus  avant  dans  la  vie  des  vagabonds  du  xvi*"  siècle.  Le 
compagnon  de  Pechon  étant  demeuré  malade  à  Moncbans,  en  Poitou, 
•  je  fus  contrainct,  dit-il,  prendre  la  balle  à  bon  escient.  »  Il  va  ainsi , 
avec  d'autres,  à  la  foire  de  Ghasteigneraie,  près  de  Fontenay,  à  Fissue  de 
laquelle  il  est  promu  au  grade  supérieur,  c'est-à-dire  passe  du  rang  de 
pechon  à  celui  de  bliehe  ou  de  mercelot,  en  attendant  qu'il  devint  coesme 
ou  mercier,  et  enfin  coesmelotier  huré  ou  porte-balle;  car,  ainsi  que  se  l'é- 
tait laissé  dire  Montaigne,'les  gueux  du  temps  avaient  leurs  dignitez  et  or^ 
ires  politiques  (49).  Sous  le  titre  de  La  harangue  qui  fut  faicle  au  nouveau 
Uesche,  ou  lit  le  détail  des  cérémonies  qui  avaient  lieu  pour  cette  réception, 
et  de  ce  que  l'on  apprenait  au  récipiendaire,  soit  pour  bien  mettre  sa  balle 
sor  son  dos,  soit  pour  se  défendre  avec  avantage  des  chiens,  dont  les  gueux 
savaient  endormir  la  vigilance  à  l'aide  d'un  procédé  indiqué  dans  le  cha- 
pitre suivant. 

On  y  lit  bien  d'autres  choses  utiles  à  connaître  pour  la  suite  de  cette 
odvssée  picaresque,  et  pour  l'histoire  des  enfants  de  la  matte,  dont  l'or- 
ganisation et  les  usages  sont  exposés  avec  plus  de  développement  dans  las 
chapitres  suivants,  intitulés  rassemblée  et  ordre  qu'ils  tiennent  à  leurs 
estats  généraux,  et  Interrogats  du  grand  coesre,  avec  l'opinion  de  ses  lieu- 
tenans  les  cagous,  aux  nouveaux  venus.  Viennent  ensuite  Le  reste  de  Vin- 
terrogation ,  et  Diverses  façons  de  suivre  la  vertu,  c'est-à-dire  la  définition 
de  cinq  manières  de  gueuser,  et  d'une  sixième  qui  les  comprend  toutes. 
Sous  le  titre  de  Forme  du  soupper,  notre  auteur  nous  fait  assister  à  la 
cuisine  et  au  repas  du  grand  coesre  et  de  sa  cour,  qui  eurent  ensuite  le 
spectacle  d'un  supplice  plus  burlesque  encore  que  cruel,  si  j'ai  bien  com- 
pris le  chapitre  où  il  raconte  comme  fut  puny  ce  rebelle  et  criminel  de  leze 
majesté.  ïlnfin  la  réunion  se  sépara.  «  Nous  partismcs ,  dit  Pechon  de 
Buby,  et  chascun  s'en  va  avec  son  gouverneur  de  province,  et  moy  avec 
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le  mien.  »  En  partant  ce  chef  les  asgembla  tous ,  et  leur  donna  des  a^is 
qu'on  peut  lire  dans  un  chapitre  intitulé  Les  maximes  que  nostre  gênerai 
nous  faisait  entretenir.  A  vrai  dire,  ces  maximes ,  peu  nombreuses ,  né 
tiennent  pas  beaucoup  de  place  dans  ce  chapitre^  dont  la  presque  totalité 
est  occupée  par  le  récit  de  deux  tours  du  métier.  Sous  le  titre  é! Autre 
bon  tour  i  l'auteur  en  raconte  plus  d'un ,  entre  autres  celui  que  lui 
joua ,  à  Nantes,  son  cagou ,  en  le  dévalisant.  Pechon  quitte  alors  les  gueux, 
et  se  donne  à  un  capitaine  de  Bohémiens,  qui  le  reçoit  à  bras  ouverts  et 
le  nomme  Fourette. 

Sous  le  titre  de  Maximes  des  Boesmiens  et  de  Forme  du  logement  y  le 
nouvel  affilié  nous  initie  aux  mœurs  de  cette  race  étrange,  sur  lesquelles 
il  pous  donne  de  plus  amples  détails  dans  un  chapitre  intitulé  Un  traiet 
du  capitaine  Charles  à  Moulins^  chapitre  dont  l'Ordre  de  pitié  forme  la 
suite.  En  terminant  11  dit  :  «  Si  j'avois  eu  temps  d'escrire  les  bons  tours 
que  j'ay  veu  faire  à  ces  trois  sortes  de  gens ,  il  n'y  auroit  volume  plus 
gros.  Ces  folies  mellées  de  cautelles,  c'est  afin  que  chascun  s'en  donne 
garde.  »  Suit  le  Daulvage  biant  à  Vanticle^  Hmge  huri  et  violante  la  Au- 
rette,  etpolant  la  mille  au  coesre.  (C'est  le  mariage  des  gueux  et  gueu2es 
quand  ils  vont  espouser  à  la  messe,  et  comme  ils  disent  ceste  chanson  en 
cérémonies.)  Vient  ensuite  la  chanson,  composée  de  deux  couplets  de 
quatre  vers  chacun. 

Enfin  ce  livret  se  termine  par  un  Dictionnaire  bleêquin  dont  le  fran^ 
çoys  est  le  premier j  et  qui  occupe  les  pag.  45*50.  C'est  dans  ce  recueil  de 
mots  et  dans  l'opuscule  lui-même,  plus  que  dans  l'ouvrage  de  Bouchet  (50), 
qui,  de  son  propre  aveu,  n'était  pas  très-fort  en  argot  (51),  qu'on  peut 
étudier  celui  qui  avait  cours  au  xvu'  siècle;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
ces  répertoires  de  la  langue  matoise  soient  complets.  Il  y  avait  en  circu- 
lation nombre  de  mots,  d'expressions,  appartenant  au  jargon,  que  n'ont 
point  recueillis  l'auteur  des  Serées  et  celui  du  petit  livre  que  nous  venons 
danalyser.  On  n'en  saurait  douter  en  lisant  ce  sonnet  en  authentique  lan- 
gage soudardant  : 

Accipant  du  marpaot  la  galiere  pourrie, 
Grivolant  porte-flambe  enfile  le  trimart  ; 
Mais  en  despit  de  Gille ,  à  geux ,  ton  girouart , 
A  la  mette  on  lura  ta  biolte  conie. 

Tu  peux  gourd  piailler  me  credant  et  morfie 
De  i'omion  du  morme  :  et  de  Toygnan  criart, 
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De  rârtois  blanehemin  qoe  ton  riflant  chouart 
Ne  rive  du  courrier  randrimelle  gaudie. 

Ne  rouce  point  du  sabre  au  mion  du  taudis, 
Qui  n'aille  au  Gaulfarault ,  gergonant  de  tesis 
Que  son  journal  o  flua  n'empoupe  ta  fouillouee« 

N'embiant  on  rouillarde ,  et  de  noir  roupillant, 
Sur  la  gourde  frétille ,  et  sur  le  gourd  volant , 
Ainsi  tu  ne  luras  l'accolante  tortouse. 

(  Les  premières  Œuvres  poétiques  du  capitaine  Lasphrise,  etc.  A  Paris, 
par  Jean  Geiselin ,  m. d.  ig.  (1599),  petit  in-is,  pag.  499.) 

Considérableineiit  enrichi  et  perfectionné ,  s'il  fant  en  croire  Henri  Es- 
tienne  (52),  le  jargon  dn  ivi*  siècle  ressemblait  anssi  peu  à  c^lui  de  Vil- 
In  et  de  ses  compagnons  qn'à  la  langue  dont  nous  ayons  un  recneil  bien 
flot  ample  dans  le  siècle  suivant  (53). 

Ce  liTret ,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  bleue,  a  dû,  à  mesnre  qu'il 
était  réimprimé^  subir  des  altérations  et  des  remaniements  qu'il  ne  serait 
ptt  sans  intérêt  de  rechercher  et  d'indiquer.  Dans  l'édition  de  Techener, 
que  nous  ayons  sous  les  yeux ,  le  volume  s'ouvre  par  un  chapitre  intitulé 
l'Origine  des  argotierSj  suivi  d'un  autre  dont  le  titre  est  :  Ordre  ou  hUrar- 
aie  de  Vargot.  Vient  ensuite  un  Dictionnaire  argotique  dressé  par  ordre 
dphabéîique^  qui,  je  dois  le  dire  en  passant ,  m'a  inspiré  de  la  défiance 
dès  les  premières  lignes  (54).  L'argotique-françois ,  commencé  pag.  7, 
eède  la  place,  pag.  35,  au  françois-argotique,  qui  cesse  pag.  59.  A  la  page 
ndvante  commencent  des  Phrases  argotiques  et  observations  sur  ce  sublime 
langage.  Tfons  aurons  plus  d'une  occasion  d' j  recourir. 

Lasaite,  qui  porte  pour  titre  :  Des  estats  généraux,  et  plus  loin  :  Ar- 
ffeles  accordez  aux  estats  généraux,  offre  surtout  de  l'intérêt  à  ceux  qui 
voudraient  étudier  l'organisation  du  compagnonnage  argotique.  L'auteur 
en  divise  les  membres  en  dix-huit  catégories,  sans  compter  le  grand 
coesre,  qui  les  domine  toutes.  Ces  catégories  forment  autant  de  chapitres, 
dont  les  deux  premiers  sont  consacrés  aux  Cagous  et  aux  Archisupposts  de 
r Argot.  Le  troisième,  relatif  aux  Orphelins,  correspond  au  n®  2  des  Di- 
rertes  façons  de  suivre  la  vertu ,  de  Pechon  de  Ruby  (55)  ;  le  quatrième , 
qui  a  pour  titre  :  des  Marcandiers^  répond  au  n?  4  de  cet  auteur  (56),  et  le 
chapitre  cinquième,  qui  traite  des  Ru[fez  ou  Riffodezj  au  n*»  1  (57).  Il  est 
ensuite  parlé  des  Millards  et  des  Malingrewr.  Le  chapitre  consacré  à  cette 
dasse  de  gueux  se  rapporte  aux  n*^'  5  et  3  (58)  de  celui  de  Pechon  de  Buby 
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que  nous  ayons  cité  plus  haut.  Viennent  ensuite  les  Piètres^  les  Sabouleux^ 
les  CallotSy  trois  sortes  de  malades,  Trais  ou  faux ,  dont  cet  auteur  a  peut- 
être  entendu  parler  dans  son  n^  5.  Après  eux  défilent  les  Coquillards,  les 
BubinSj  les  Polissons ,  les  Francs-Miloux ,  les  Capons,  les  Courtaux  de 
boutanches,  les  Convertis ^  les  Drilles  ou  Narquois.  Dans  le  chapitre  con- 
sacré à  ces  derniers  se  trouve  un  récit  des  cérémonies  observées  pour  la 
réception  des  argotiers,  et  Findication  que  les  Gagoux  j  qui  étaient  chargés 
de  rinstruction  des  recrues  de  Fargot,  leur  donnaient  des  recettes  em- 
ployées par  les  Francs-Mitoux ,  les  Malingreux  et  les  Piètres,  pour  exciter 
la  compassion  des  âmes  charitables.  «  Et  après,  dit  l'auteur,  ils  leur  ap- 
prennent à  faire  dix  mille  tours,  comme  le  porte  le  docteur  Fourette  en 
son  livre  de  la  vie  des  Gueux ,  où  il  rapporte  plusieurs  histoires,  entre  les- 
quelles est  celle-ci.  »  Suit  une  anecdote  quon  rencontre  effectivement  dans 
l'ouvrage  de  Pechon  de  Ruby  ;  les  autres  contes  qui  s'y  trouvent  sont  seu- 
lement indiqués  dans  le  Jargon.  Ce  petit  volume  se  termine  par  un  Dia-' 
logtie  de  deux  argotiers ,  Vun  polisson  et  Vautre  malingreux^  qui  se  ren- 
contrent juxte  la  lourde  d'une  vergue ,  et  par  la  Chanson  de  l'Argot  propre 
à  danser  en  rond,  qui  y  est  intercalée.  Elle  se  compose  de  huit  couplets  de 
quatre  vers  chacun ,  en  argot  comme  le  reste. 

La  publication  de  ce  livret ,  qui,  à  ce  qu'il  parait,  eut  lieu  pour  la  pre- 
mière fois  à  Tours,  porta  le  trouble  dans  la  monarchie  argotique;  du  mo- 
ment que  ses  secrets,  surtout  son  langage,  étaient  connus,  elle  devait  se 
croire  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Pour  la  conjurer,  le  grand  coesre  Ana- 
créon  convoqua  tous  les  gros  bonnets  de  l'ordre.  L'assemblée  se  réunit  à 
Paris  ;  outre  le  grand  coesre,  on  y  comptait  six  cagoux ,  dix  archisuppôts 
et  quelques  autres  frères.  Quatre  discours  furent  prononcés  en  cette  cir- 
constance, l'un  par  un  jeune  archisuppôt,  le  second  par  le  «  chef  de  la 
gueuserie  ou  gueulerie,  général  de  la  milice  argotique,  dasbuche  de  la 
monarchie  truchante ,  grand  coesre  de  toutimes  les  argotiers  de  l'un  et 
l'autre  pôle.  »  Le  troisième  discours ,  débité  par  le  plus  ancien  des  ca- 
goux ,  «  lequel  estoit  natif  de  Saint-Mexant ,  du  bourg  de  Charros ,  qui 
estoit  aveugle  et  joueur  de  vielle  (59),  »  ne  se  recommande  que  par  le 
mélange  d'argot  et  de  patois  poitevin  qui  y  règne  ;  tout  l'intérêt  semble 
avoir  été  réservé  pour  le  discours  du  plus  ancien  des  archisuppôts ,  qui 
effectivement  en  présente  beaucoup.  On  y  trouve  le  récit  d'une  conversa- 
tion qui  aurait  eu  lieu  entre  l'orateur  et  un  chenastre  rupin  (beau  mon- 
sieur) auquel  le  bigorne  était  familier  :  s'il  faut  en  croire  ce  dernier,  dans 
les  compagnies  des  beaux-esprits  on  s'entretenait  beaucoup  de  l'ordre  et 
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do  langage  de  l'argot,  et  l'on  n'avait  pas  assez  d'admiration  poar  la  vie 
desgnenx.  Interrogé  depnis  combien  de  temps  cette  monarchie  était  éta- 
Vkf  rarchisuppôt  avait  répondu  au  rupin  que,  «  selon  l'opinion  des  plus 
funeox  historiographes  de  l'argot  j  elle  avait  attrimé  (pris)  son  commen- 
ecment  à  la  destruction  de  Troye  la  Grande,  par  une  quantité  de  pauvres 
qui  ambierent  (fuirent)  hors  de  la  vergne  (ville) ,  quand  elle  fut  attrimie 
Inprise);  puis  elle  fut  gourdement  (considérablement)  augmentée  du  temps 
f  Attila ,  dasbuche  (roi)  des  Goths  ;  car  il  y  eut  de  ses  narquois  (soldats) 
foi,  ennayez  de  la  grive  (guerre),  se  prindrent  à  trucher  (mendier),  baU 
kier  (danser),  et  faire  jouer  la  mine,  et  autres  subtilitez  que  Ton  nomma 
l'art  des  Goths,  d'où  est  venu  le  nom  des  argotiers. 

«  Pois,  qnelque  temps  après,  ajoute  le  narrateur,  ces  bons  pauvres 
t'accostèrent  des  Blesches  et  Goêmelotiers,  desquels  ils  apprindrent  le 
langage  et  cérémonie,  et  ce  fut  alors  que  ceste  monarchie  fut  en  sa  per- 
fation ,  car  l'on  y  a  aquigè  (établi)  un  ordre  si  chenastre,  que  stime  (cela) 
Fa  fait  subsister  jusqu'à  présent  en  sa  splendeur  sans  y  avoir  augmenté 
ni  diminué  que  flouliere  (rien  du  tout),  sinon  une  partie  du  langage  que 
foQ  changea  il  y  a  qnelque  temps.  » 

A  cet  endroit,  l'archisuppôt ,  revenant  à  l'objet  principal  de  son  dis- 
cours ,  fait  part  à  ses  confrères  du  conseil  que  leur  donnait  le  rupin  de 
changer  non  pas  une  partie,  mais  la  totalité  du  jargon,  et  se  prononce 
pour  la  nécessité  d'une  pareille  mesure.  «  Et  pour  aquiger  stime,  ajoute-t-il, 
il  sera  très-chenastre  d'assigner  nos  estats  généraux  pour  estre  tenuz  en 
ce  diena  pacquelin  (beau  pays)  de  Languedoc...  et  qu'entre  cy  et  ce 
tODps-là  les  doctes  archisupposts  ayent  le  soin  de  composer  un  nouveau 
jargon  ponr  estre  enseigné  à  toutimes  les  frères  qui  se  trouveront  aux  sus- 
dits estats,  et  qui  à  cest  effect  seront  convoquez  de  toutes  les  parties  de 
la  dure  {terre).  ^  Cet  avis  ayant  été  combattu,  le  grand  coesre  ne  résolut 
rien,  mais  remit  le  tout  aux  prochains  états,  et  commanda  aux  cagoux 
d'exhorter  tous  les  argotiers  de  leurs  provinces  à  y  assister. 

La  pièce  dont  nous  avons  tiré  ce  qui  précède  est  intitulée  Responce  et 
Ccmplaincte  au  grand  Coesre  sur  le  Jargon  de  Vargot  reformé^  avec  un 
jUaisant  Dialogue  de  deux  Mions,  par  le  Regnaudin  Mollancheur^  en  la 
Tergne  de  Miséricorde^  composé  par  un  des  plus  chenastres  argotiers  de  ce 
temps.  A  Paris,  chez  Jean  Martin,  sur  le  pont  Sainct-Michel ,  à  l'Ancre 
double,  près  le  chasteau  Sainct  Ange.  1630.  Dans  la  collection  de  Te- 
AmcTy  où  elle  a  été  réimprimée,  cette  réponse  forme  35  pages ,  titre 
compris. 
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Si  cette  pièce  n'est  point  une  facétie,  ou  du  moins  si  Ton  peut  ajouter 
uuB  foi  complète  à  ce  qu'on  y  lit ,  il  faut  en  conclure  que  Targot  j  dont  les 
gueux  étaient  parvenus  à  dérober  la  connaissance  aux  profanes  jusqu'à  la 
fin  du  xYf  siècle,  s'était  quelques  aunées  plus  tard  singulièrement  répandu 
parmi  le  peuple,  à  ce  point  <  qu'il  n'y  a  à  présent ,  dit  l'auteur  de  la  Bes- 
panciy  si  chestiye  cambrouse  qui  ne  rouscaille  le  jargon  (si  misérable 
chambrière  qui  ne  parle  argot).  » 

Cette  assertion  est  corroborée  par  ce  qu'on  lit  dans  la  Comédie  des 
proverbes  d'Adrien  de  Montluc,  comte  de  Cramail ,  pièce  dont  il  existe 
au  moins  quatre  éditions,  toutes  rares.  Après  une  scène  (60)  dans  laquelle 
quatre  Bohémiens,  le  coesre,  une  mille,  sa  fille  et  le  cagou,  parlent  un 
français  accoounodé  avec  de  l'argot ,  Alaigre,  valet  de  Lydias,  propose  de 
donner  une  cassade  au  docteur  Thésaurus,  père  de  Florinde ,  à  l'aide  des 
habits  laissés  par  ces  vagabonds ,  et  il  ajoute  :  «  Je  vous  veux  première- 
ment apprendre  cinq  ou  six  mots  d'un  langage  que  j'ay  appris  à  la  Cour 
du  grand  coesre,  du  temps  que  j'estois  marmy  mattois,  cagoux,  polisson , 
casseur  de  hanes(61).  »  Mais  Philippin,  valet  du  docteur,  qui  s'est  enfui 
avec  Florinde,  ne  tarde  pas  à  montrer  à  son  confrère  que ,  pour  n'avoir 
point  fait  son  éducation  à  la  Cour  des  miracles ,  il  en  sait  tout  autant 
que  lui  (62). 

Malgré  ce  passage  et  l'assertion  qu'il  corrobore,  malgré  la  multiplia 
cité  des  éditions  du  Jargon  ou  langage  de  l'argot  réformé,  il  ne  parait  pas 
que  le  mot  argot  fût  bien  compris  de  tout  le  monde  en  1698,  quand  Pa* 
laprat  donna  sa  comédie  des  Empiriques  ;  car  ayant  dit  dans  sa  pré- 
face, k  propos  de  la  langue  provençale,  «  Je  me  garderai  bien  de  me 
donner  le  ridicule  de  prôner  au  milieu  de  Paris  les  charmes  d'un  langage 
qu'on  traite  d'un  jargon  aussi  méprisable  que  largot  (sic),  »  il  se  croit 
obligé  d'ajouter  en  note,  sur  ce  dernier  mot,  «  Jargon  des  gueux.  On  n'a 
pas  tant  de  tort,  presque  tous  les  Gascons  le  sont  (63).  » 

On  disait  plus  volontiers  le  narquois  ou  le  jargon  du  matois,  au  moins 
au  commencement  du  siècle,  époque  à  laquelle  appartient  une  facétie 
réimprimée,  avec  des  notes,  dans  ces  derniers  temps.  On  y  lit  : 

Pourveu  que  Dostre  douce  mille 
Nous  face  foncer  de  la  bille, 
De  rieu  il  no  nous  faut  chai  loir  : 
Il  fait  tousjours  bon  en  avoir. 
11  faut  aussi  que  l'andrumelle 
Soit  comme  la  maistresse  belle , 
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Et  que  du  marpaut  le  courrier 

Entende  fort  bien  le  mestier  ; 

Mais  il  nous  faut  bien  engarder 

Dessus  Teodosse  les  ripper. 

Pour  n*offenser  point  le  marpaut , 

Afin  qu'il  ne  face  deffaut 

De  foncer  à  l'appointement... 

Et  pour  ne  point  avoir  du  riffle 

Sur  le  timbre  ou  sur  le  nifAe , 

Il  nous  faut  bientost  embier» 

Et  en  la  taude  le  laisser , 

En  rivant  fermement  le  bis 

A  la  personne  du  taudis. 

Si  vous  n*eniendez  le  narquois 

Et  le  vrny  jargon  du  Biatois , 

Il  ne  &ut  pas  aller  bien  loing , 

Mais  seullement  au  port  au  foin  : 

En  peu  de  temps  vous  l'apprendrez, 

Et  vray  narquois  en  reviendrex. 

(le  PasquU  du  rencontre  des  eocus,  à  FanitUne-bleau^  m.  bc.  uiu. , 
in-S'',  pag.  8,  9.  —  Variétés  historiques  et  littéraires ,  revues 
et  annotées  par  M.  Ed.  Foumier»  tom.  II.  A  Paris,  chez  P.  Jan- 
net ,  MDCCCLTy  in-12 ,  pag.  221  -  228.) 

Je  ne  connais,  pour  le  xvin*  siècle,  que  le  dictionnaire  dont  Grandval 
acnridii  son  Viu  puui  ;  mais  ce  poëme  a  eu  un  si  grand  nombre  d*édi* 
ti6os(64),  qu'il  a  dû,  à  coup  sûr,  contribuer  puissamment  à  répandre  la 
(MBaisaanoe  de  l'argot  dans  une  sodété  plus  élevée  que  celle  drâ  lecteurs 
di  JEar^ofi,  dont  les  éditions  continuaient  à  se  succéder  à  Paris  et  à  Troyes. 

Je  ne  dois  pas  mettre  en  oubli  la  comédie  de  le  Grand ,  les  Fourberiei 
iêCarUnêehê{6à)^qm  renferme  bon  nombre  de  mots  d'argot,  notam* 
Kot  dans  la  grande  scène  où  Gartoucbe  se  fait  rendre  compte  des  exploits 
de  la  nuit  : 

Cartouche.  Qu'aver-vous  enlevé  ? 

la  Rawêée.  Quatre  épces  et  deux  eannes  à  pomme  d*or. 

Cartouche,  Où  sont-elles? 

La  Ramée,  Ijcs  voilà. 

Cartouche.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  voulais  que  des  épces  d*argent.  Voilà  de  belles 
guenilles  que  vous  m'apportez  là  !  Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  ue  vous  les  envoie  reporter. 

La  Bamée.  Les  poignées  sont  assez  fortes ,  et  il  me  parait  qu'elles  sont  assez  chenues 
(bonnes)  pour  ce  qu'elles  nous  coûtent. 

Cartouche.  Allons!  passons  ;  mais,  une  autre  fois,  ayez  plus  d'attention.  Qui  est-ce  qui 
i  travaillé  dans  la  rue  Saint-Denis? 

BarptÊL  SsM^oartier,  l'Estocade  st  moi. 

Cartouche.  Qu'avez-vous  pinc^? 
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Harpin.  Six  pièces  de  toile  et  quatre  de  mousseline. 

Cartottche. . .  .à  d'autres.  Qu'est-ce  qui  a  trimé  dans  la  rue  des  Noyers? 

Belle-Humeur,  La  Fantaisie ,  Fond  de  cale  et  moi. 

Cartmche  (à  son  frère).  Et  vous,  petit  drôle,  n'avez-vous  rien  bouline? 

Les  œuvres  de  Vadé  et  de  l'Écluse,  qu'aujourd'hui  Tou  recherche  peu 
et  qu'on  lit  encore  moins,  popularisèrent  encore  davantage  la  langue  des 
malfaiteurs,  qui ,  en  général ,  sortis  du  peuple  et  sans  cesse  en  contact 
avec  lui,  ont  enrichi  son  vocabulaire  d'une  foule  d'expressions  qui  leur 
sont  communes.  Je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  le  père  de  la  littérature 
poissarde  et  son  disciple  ont  dépeint  fidèlement  la  nature  ;  mais  je  puis 
assurer  que  dans  leurs  œuvres  on  rencontre  souvent  des  mots  pour  l'ex- 
plication desquels  des  notes  sont  d'autant  plus  nécessaires ,  que  tout  le 
monde  n'a  pas  à  sa  disposition  un  dictionnaire  d'argot  (66). 

Au  commencement  du  siècle  suivant ,  on  vit  paraître  un  nouveau  vo- 
cabulaire de  la  langue  des  malfaiteurs,  à  la  suite  de  la  relation  d'un  pro- 
cès fameux  (67)  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  petit  livre  ait  circulé  bien 
loin,  et  aujourd'hui  il  est  assez  rare. 

Il  était  réservé  à  notre  époque  devoir  fleurir  l'argot,  et  de  répandre 
par  la  presse,  qui,  pour  le  coup,  a  dû  en  gémir,  la  connaissance  de  ce  beau 
langage  parmi  tous  ceux  qui  étaient  dignes  d'en  sentir  les  délicatesses. 
Le  premier  livre  composé  dans  ce  but  est  un  Dictionnaire  d'argot j  ou 
guide  des  gens  du  monde^  pour  les  tenir  en  garde  contre  les  mouchards, 
filoux,  filles  dejoiey  et  autres  fashionables  et  petites  maîtresses  de  la  même 
trempe^  par  un  monsieur  comme  il  faut,  ex-pensionnaire  de  Sainte-Péla-- 
gie.  Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1827,  in*32,  de  trois  quarts 
de  feuille  (50  pp.,  y  compris  la  couverture).  Imprimerie  de  Guiraudet^etc. 
Ce  monument  lexicographique  fut  goûté ,  à  ce  qu'il  parait;  car  une 
deuxième  édition  de  ce  livret  parut  la  même  année,  chez  le  même  impri- 
meur, avec  une  lithographie  et  une  page  de  musique.  Outre  le  Dictions- 
noire  latin-français  et  français-latin ,  cette  édition  et  la  précédente  ren- 
ferment une  Chanson  nouvelle^  musique  de  M.  Néron  de  Goqmard.  Cette 
chanson  est  en  deux  couplets,  et  commence  ainsi  : 

Fanandels ,  en  cette  pîolle 
On  vit  chenument ,  etc. 

Deux  ans  se  passèrent  sans  que  les  gens  comme  il  faut  pussent  étudier 
l'argot  ailleurs  que  dans  le  Dictionnaire  dressé  par  un  de  leurs  pareils, 
s'il  faut  en  croire  ce  monsieur  ; 
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Mais  enfin  Vidocq  vint ,  et  le  premier  en  France 

il  initia  complètement  le  public  an  langage  des  bagnes  par  ses  Mémoires  (68)^ 
où  les  personnages  qu'il  met  en  scène  n'emploient  pas  toujours  unfran- 
çiis  irréprochable,  et  par  son  livre  sur  les  voleurs  (69) ,  deux  ouvrages 
qd  renferment  un  dictionnaire  d'argot  très-étendu. 

L'apparition  du  premier  ne  précéda  que  de  peu  celle  d'un  Nouveau 
éktkmnaire  d argot,  par  un  ex-chef  de  brigade  sous  M.  Vidocq;  suivi 
de  la  chanson  des  galérienâ,  rapportée  dans  ses  Mémoires.  Ouvrage  utile 
mx  gens  du  monde.  1829,  in-32  de  64  pp.,  imprimerie  de  Guiraudet. 
Ootre  la  dianson  annoncée  sur  le  titre,  on  en  trouve  une  autre,  en  argot, 
qui  se  compose  de  six  couplets  et  qui  occupe  les  pages  59-64.  C'est  là , 
ou  dans  le  Nouveau  dictionnaire  de  police  j  etc.,  par  MM.  Elouin,  A.  Tré- 
bochet,  E.  Labbat  (Paris,  Béchet  jeune,  1835,  in-8%  tom.  V%  pag.  39- 
43),  mais  encore  plus  sûrement  dans  les  Mémoires  de  Vidocq,  que  M.  Eu- 
gène Sue  puisa  des  connaissances  qui  lui  valurent  tant  d'applaudissements 
dans  toutes  les  classes  de  la  société;  elles  valurent  aussi  au  livre  dans  le- 
qad  il  les  a  déployées,  et  presque  à  son  apparition,  ce  que  Molière  n'a 
eu  qœ  plus  tard,  deux  glossaires  consacrés  à  l'explication  des  mots  qu'on 
a'est  point  habitué  à  entendre  dans  le  grand  monde.  Le  premier,  annoncé 
dans  la  Bibliographie  de  la  France,  année  1843,  n""  6044,  a  pour  titre; 
JKdîonnatre  de  l'argot  moderne.  Ouvrage  indispensable  pour  Tintelligence 
des  Mystères  de  Paris,  de  M.  Eugène  Sue,  etc.;  un  volume  in-12  de  2  feuil- 
les, imprimé  par  Worms,  à  Montmartre,  et  en  vente  à  Paris,  chez  Gazel. 

Le  second  ouvrage,  destiné  à  donner  la  clef  des  mots  obscurs  qui  se 
rencontrent  si  souvent  dans  la  bouche  du  Ghourineur,  du  Maître  d'école 
et  de  la  Chbuette,  parut ,  l'année  suivante,  sous  le  titre  de  Dictionnaire 
comfki  de  Vargot  employé  dans  les  Mystères  de  Paris.  Ouvrage  recueilli 
fcr  Jtf •  D.  n  forme  un  volume  in-32  de  deux  feuilles,  sorti  de  Timpri- 
■erie  de  Desroziers,  à  Moulins,  et  indiqué  comme  se  trouvant  à  Paris 
cfaex  tons  les  libraires  (70). 

Ce  n'est  pas  encore  tout;  il  a  paru,  dans  le  Corsaire-Satan ^  n?  du 
11  janvier  1845,  un  article  signé  A.  Baissey  (ABC?),  dans  lequel  l'au- 
teur prouve  que  les  mots  d'argot  employés  par  M.  Eugène  Sue  sont  tirés 
principalement  du  grec  et  du  latin. 

Dans  l'intervalle,  M.  Anlony  Thouret,  qui  depuis  a  joué  un  certain 
rôle  politique,  publiait  un  roman  intitulé  Toussaint^le-Mulâtre  (71). 
U  s'y  trouve  de  l'argot,  surtout  chap.  xv,  tom.   II,  pag.  85-105 

b 
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{Alvar  parmi  les  voleurs) 'y  et  cbap.  xdLj  pag.  197  (Une  Soirée  à  la 
Force). 

Ce  moDsiear  D.  de  tout  à  l'heure,  probablement  anstd  un  monsieur 
emnme  il  faut^  n'avait  point  era  devoir  se  nommer,  pis  plus  que  celai 
qni  Tarait  presque  immédiatement  précédé  dans  la  carrière.  Un  ou- 
vrier, un  ébéniste,  je  croîs,  signa  bravement  Aimée  Lucas  un  petit  volume 
in*  18  de  182  pages  ^  intitulé  Des  Dangers  de  la  prostitution  y  eomî- 
diriê  s(m$  le  rapport  de  Vardre  publie,  de  la  morale  et  de  ïadministra- 
rî0n.  La  deuxième  édition  de  ce  petit  livre,  indiquée  comme  étant  revue 
et  corrigée,  et  portant  pour  adresse,  A  Paris,  chez  l'auteur,  1841 ,  ren- 
ferme, pages  31-*38,  un  Vocabulaire  indispensable  pour  comprendre  h 
langage  des  souteneurs  et  des  fUhs  publiques.  11  me  semble  qu'à  moins 
d'Mre  payé  pour  savoir  ces  choses-là,  ou  de  se  sentir  pour  elles  un  goAl 
particulier,  on  se  dispense  généralemmt  de  1^  apprendre. 

Toutefms  il  est  asses  plaisant  de  faire  observer  que  les  malheureuses 
dont  Aimée  Lucas  a  la  prétention  de  nous  dévoiler  le  langage,  n'en  oui 
point  qui  leur  soit  propre  ;  c'est  là  du  moins  ce  que  déclare  Parent-Dn-> 
chàtelet,  si  compétent  dans  la  matière,  et  dont  l'ouvrage  avait  paru  quel- 
ques  années  avant  celui  que  nous  vewms  de  dter  :  <  On  a  prét^idu,  dit-il, 
que  toutes  les  prostituées  de  Paris  avaient  un  argot  ou  un  jarsron  qui  leur 
était  particulier,  et  à  l'aide  duquel  elles  communiquaient  ensemble,  comme 
les  voleurs  et  les  filons  de  profession  qui  ont  passé  dans  les  prisons  une 
partie  de  tenr  vie  :  ceci  m'ayant  été  assuré  par  différentes  personnes,  m 
apparence  très-instruites...  j'ai  dû  preadre  à  ce  sujet  quelques  renseigna 
ments;  en  voici  le  résultat  : 

«  n  est  faux  que  les  filles  aient  un  argot  particulier;  mais  dles  ont 
adopté  certaines  expressions  ,  en  petit  nombre,  qui  leur  sont  propres,  et 
dont  elles  se  servent  lorsqu'elles  sont  entre  elles.  Ainsi  les  inspecteurs  du 
bureau  des  mœurs  sont  des  rails,  un  commissaire  de  police  un  flique,  une 
flk  publique  jolie  est  une  gironde  ou  une  ckouettCf  une  fille  pubKque  laide 
est  un  rou6/oti  ;  elles  appellent  la  maltresse  d'un  homme  sa  largue ,  ti 
l'amant  d'une  fille  publique  son  paQlasson. 

«  Toutes  ces  expres^ius  changent  et  se  renoavellent  avec  les  généra* 
Ikm  et  prostituées.  Le  paillasson  était,  il  y  a  trente  ans,  un  mangeur  de 
blanc;  on  le  désignait  en  1788  sous  le  nom  d'homme  à  qualité^  et  quel- 
ques années  auparavant  c'étût  un  greluchon.  Il  est  probable  qu'en  remon- 
tant [dus  haut,  on  trouverait  encore  d'autres  synonymes. 

«  Quant  aux  prostituée»  qui  s'entendent  avec  i«s  voleurs,  et  qui  n'ont 
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recours  à  la  prostitution  que  pour  cacher  leur  irérilable  industrie,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'elles  aient  adopté  le  langage  de  leurs  suppôts  ;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  langage  soit  celui  des  prostituées  (72).  » 

Hàtons-nous  donc  de  prendre  congé  de  ces  dafloes^  et  revenons  aux. 
Toleurs  de  la  haute  et  de  la  basse  pègre,  ou  plutôt  à  rémunération  des 
monuments  de  leur  langue.  On  peut  ranger  parmi  eùi  la  satire  publiée 
par  Barthélémy  dans  sa  Nouvelle  Némésis,  le  2  février  1845.  Dans  cette 
pièce,  intitulée  les  Escarpes,  on  rencontre  bon  nombre  d'expressions 
d*argot  soumises  à  l'alexandrin  avec  une  habileté  réelle.  Yoici  les  vers  où 
elles  ont  laissé  trace  : 

Sur  le  boulevart  même  où  le  haut  candélabre 
Rayonne  à  faire  honte  au  soleil  du  Midi , 
On  découvre  souvent  un  homme  r^roidi, 

AiUeors  on  trouve  la  nomraclatnre  des  voleurs  : 

Cest  Vescarpe  sanglant ,  le  sombre  vantemier, 
VhabU  noir,  le  chanteur,  et  bien  d'autres  encore. 
Chaque  genre  de  crime  est  une  métaphore  ; 
Alphabet  du  Sabbat ,  langue  des  cabanons  ! 
Le  j uge  avec  dégoût  artienle  eea  noms. 
Et  pour  dernier  méfait  de  cette  abjecte  classe, 
Dans  le  vocabulaire  ils  volent  une  place. 


Le  crime  révoltant  dans  la  langue  connue , 
Du  grotesque  des  mots,  grâce  à  vous,  s'atténue; 
De  tout  écart  possible  il  s'excuse  en  argot. 
Je  pardonne  au  forçat  sous  le  nom  de  fagot  ; 
n  sait  bien  que  la  loi  punit  Thomme  qui  vole , 
Mais  que  rien  ne  défend  de  rincer  une  piole  ; 
Le  bagne  n'est  qu'un  pré  pour  son  regard  serein , 
11  frémit  au  poiguard ,  il  sourit  au  surin  ; 
Quand  il  va  s*embusquer  dans  la  foret  prochaine , 
11  n'assassine  pas ,  il  fait  suer  le  chêne , 
Et  la  taUe  où  finit  son  coupable  destin 
Lui  cache  TappareU  qu'inventa  Guillotin. 


Puis  des  reproches  à  la  Gazette  des  tribunaux,  au  Droit,  (Juî  popula- 
risent ces  termes  : 

Pourvu  qu'il  soit  exact  à  vos  cours  d'audience , 
L'apprenti  malfeiteur  marche  vite  en  science , 
Trois  mois  d'abonneiBent  en  font  un  maitre  et  arti. 
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UJaspine  bigame  et  dévide  le  jars , 
Dans  votre  catéchifime  il  apprend  sans  mystère 
Des  tours  les  plus  subtils  le  truc  élémentaire  ; 
Tous  les  genres  de  vol ,  divulgués  tant  de  fois, 
Depuis  l'Américain  jusqu^au  vol  à  la  poix , 
11  les  connaît  ;  il  sait  que  la  mode  assassine 
Adopte  cet  hiver  le  masque  de  résine. 

Vous  ne  savez  donc  pas  que  ce  qui  glorifie 
La  honte  du  forfait,  c'est  la  typographie  ? 

Que  le  môme  puni  pour  une  simple  faute 
Trépigne  en  contemplant  un  pègre  de  la  haute  ? 
Que  rhumble /our/ineur,  ardent  à  parvenir, 
De  Vescarpe  historique  aspire  l'avenir  ? 

Après  l'œuvre  de  Barthélémy,  dont  nous  venons  de  citer  quelques 
vers,  nous  avons  à  mentionner  une  lettre  en  argot ,  trouvée  en  décousant 
la  doublure  d'une  veste  qui  appartenait  à  un  condamné  mort  il  y  a  quel- 
ques années  à  l'hôpital.  Cette  lettre,  accompagnée  d'une  traduction  fran- 
çaise ,  parut  dans  V Intérieur  des  bagnes,  essai  historique ,  physiologique 
et  moral,  par  Sers.  Paris,  L.  Dépée,  1845,  in-8'',  pag.  35. 

Après  V Intérieur  des  bagnes,  vint  V Intérieur  des  prisons,  dont  les  pages 
239-246  renferment  un  Dictionnaire  des  mois  les  plus  usités  dans  le  langage 
des  prisons;  c'est  un  volume  in-8'',  publié  à  Paris,  chez  Jules  Labitte,  en 
1846. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  compléter  le  catalogue  que  j'ai  entrepris,  qu'à 
signaler  trois  volumes ,  dont  le  premier  est  V Histoire  de  la  vie  et  du  pro- 
ces  du  fameux  Louis-Dominique  Cartouche,  suivie  d'un  Vocabulaire  fran- 
çais^rgot  et  argot-français,  petit  livre  qui  a  dû  être  réimprimé  mainte  et 
mainte  fois.  L'édition  que  j'en  ai,  sortie  de  l'imprimerie  deBloqnel,  à 
Lille,  est  de  89  pages  in-12,  et  porte  en  tète  une  planche  en  bois  horrible- 
ment coloriée.  Le  second  ouvrage  dont  je  voulais  parler  est  le  Dîc/ton- 
naire  d  argot,  ou  la  langue  des  voleurs  dévoilée,  contenant  les  moyens  de 
se  mettre  en  garde  contre  les  ruses  des  filous,  petit  volume  in-64 ,  de  deux 
feuilles  (256  pages),  sorti  de  l'imprimerie  de  Pommeret  et  Guénot,  à  Pa- 
ris, en  l'an  de  liberté  1848.  Enfin  le  troisième,  intitulé  Léon  Paillet.  Vo- 
leurs et  volés  {Bibliothèque  nouvelle,  Paris,  librairie  nouvelle,  1855,  in- 18, 
de  96  pages),  outre  bon  nombre  de  mots  d'argot  semés  çà  et  là,  ren- 
ferme un  opuscule  écrit  dans  ce  jargon,  et  destiné  à  prémunir  le  public 
contre  les  rusés  filous  et  escrocs.  Ce  morceau,  qui  occupe,  avec  la  traduc- 
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tkm,  «n  peu  plos  d'ane  page,  est  intitulé  Médecines  pour  les  sinves^  c'est- 
à-dire  conseils  aux  gens  naïfs. 

Puisque  j'ai  tant  fait,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  un  placard 
in-folio,  sorti  de  l'imprimerie  Bonaventure  et  Dncessois ,  qui  a  paru  en 
1848,  avec  ce  titre,  orné  d*nne  grande  gravure  en  bois,  digne  du  sujet  : 
Argot  et  jargon.  Première  et  seule  édition  de  l'argot  et  jargon  des  filouSj 
qui  n'est  intelligible  qu'entre  eux,  par  Alexandre  Pierre,  directeur  de 
Tadministration  des  recherches  et  renseignements,  rue  des  Noyers,  27,  à 
Paris.  Au-dessus  de  ce  titre  on  lit  Première  partie,  et  le  nom  ainsi  que 
l'adresse  de  l'auteur,  dans  un  écusson,  flanqué  de  deux  individus  qui 
font  la  nique  au  lecteur  avec  un  geste  familier  au  gamin  de  Paris.  Ce 
canard,  réellement  pitoyable,  n'est  cependant  point  à  dédaigner  de  celui 
qui  voudrait  suivre  les  transformations  de  l'argot;  il  n'est  imprimé  que 
d'un  seul  côté,  et  renferme  six  colonnes,  dont  trois  sont  consacrées  au 
français. 

Citons  encore  une  chanson ,  assaisonnée  de  gros  sel,  il  est  vrai,  mais 
qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  humour,  et  qui  a  été  plus  récemment 
publiée  à  la  Librairie  chansonnière  de  Durand  y  éditeur  y  rue  Rambuteau, 
32 ,  sous  le  titre  de  L'Assommoir  de  Bellevilley  romance  trouvée  dans  les 
tallades  (poches)  de  Fanfan Chaloupe,  chifferton  (chiffonnier),  cane  (mort) 
d*nne  apoplexie  de  cochon,  à  l'âge  de  73  longes  (ans),  à  la  lourde  (porte) 
du  sieur  Riffaudez-nouSj  mannezingue  (marchand  de  vins) ,  à  renseigne 
de  la  Sauterelle  éventrée ,  barrière  de  la  Courtille.  In-4®  d'un  quart  de 
feuille,  imprimerie  de  Beaulé  et  Maignand,  à  Paris.  Cette  romance,  an- 
noncée comme  recueillie  et  traduite  par  Auguste  Loynel ,  se  compose  de 
six  couplets  de  huit  vers  chacun. 

Enfin ,  à  quelque  temps  de  là,  on  criait  dans  les  rues  une  Lettre  à  Henri 
de  Bourbon ,  par  un  Gamin  de  Paris.  Parsemée  de  mots  d'argot  comme  elle 
Test,  je  doute  que  le  destinataire  eût  pu  la  comprendre.  C'est  une  demi- 
ieuille  in-foL,  imprimée  des  deux  côtés,  sur  trois  colonnes,  et  annoncée 
eo  vente  chez  Levy  jeune,  place  de  la  Bourse  ,13.  Elle  est  sortie  de  l'im- 
primerie de  J.-B.  Gros. 

Cet  ai^ot  du  chiffonnier  et  du  gamin  de  Paris  est  le  même  que  celui 
du  voleur  :  c'est  une  chose  sur  laquelle  on  ne  saurait  conserver  des 
doutes  après  avoir  lu  dans  le  livre  de  M.  Emile  de  la  BédoUière,  sur  les 
Industriels  de  Paris,  les  articles  Marchand  de  coco  et  Chiffonnier,  pag.  77 
«^174.  Dans  le  premier,  l'auteur  donne  la  plupart  des  mots  de  l'argot  des 
l<amins,  par  exemple  cette  expression  :  Gagnez-^vous  de  la  douille  P  pour 
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GagneZ'Voui  de  Vargent  ?  et  loupeur  fini  pour  bamhocheur  achevé.  Dans  le 
second,  M.  de  la  Bédollière  dit  :  «  Tous  les  chiffonniers  savent  et  parlent 
l'argot,  ce  patois  énergique  qui  appelle  la  langue  la  menteuse ,  l'amour 
le  dardant  f  une  montre  une  toquante,  la  lune  la  luisardej  un  livre  un 
babillard,  et  le  supplice  Y  abbaye  de  Monte  à  regret.  Un  mot  favori  des 
cbifTonniers  est  rupin  j  vieille  expression  autrefois  employée  pour  signi- 
fier pu  gentilhomme.  » 

A  cette  autorité  on  peut  joindre  le  témoignage  de  M.  Philarète  Chasles, 
qui,  rendant  compte  dans  la  Revue  de  Paris  (cahier  du  9  février  1840, 
pag.  136)  du  livre  de  M.  H.-A.  Frégier,  Des  classes  dangereuses  de  la  po^ 
pulation  dans  les  grandes  villes  (73),  dit  avec  raison  :  «  L'argot  du  gamin 
est  le  même  que  celui  du  voleur.  »  Dans  un  second  article  sur  ce  même 
livre,  publié  quelques  jours  après  dans  le  même  recueil ,  M.  Ghasles  passe 
ainsi  en  revue  les  diverses  catégories  de  voleurs  (74)  :  «  Vous  connaîtrez 
^  fond  le  cambrioleur,  qui  vole  avec  de  fausses  clefs  ;  le  caroubleur,  qui 
va  reconnaître  les  lieux  pour  les  dévaliser  ensuite  ;  le  bonjourien ,  qui  sin- 
troduit  le  matin  chez  yous  pour  enlever  votre  montre  ;  le  rouletiery  qui 
soustrait  les  effets  placés  dans  une  voiture;  le  boucardier,  qui  pille  les 
boutiques  la  nuit;  le  dilourneur,  qui  dérobe  un  objet  dans  le  magasin  où 
il  vient  4^  faire  des  emplettes  ;  le  carreur,  qui  escamote  des  pièces  d'or 
ou  d'argent  ;  le  (loueur j  qui  met  à  contribution  la  simplicité  d'un  pro- 
ifinpial  ;  le  ramastique ,  possesseur  d'un  bijou  faux  qu'il  vend  pour  de 
l'or;  le  voleur  à  Vaméricainej  au  charriage j  au  pot  j  à  la  graisse  ^  grands 
diplomates  qui  exploitent  l'avidité  du  passant  et  le  font  dupe  de  son  vice  ; 
le  chanteur,  extorquant  de  l'argent  par  la  menace  d'une  révélation  ;  ainsi 
^e  les  ditourneuses,  carreuses,  chanteuses,  bonjouriennes,  receleuses,  for- 
mant h  population  féminine  de  ces  soixante-trois  mille  individus.  » 

Il  est  inutile  de  dire  que  l'argot  est  l'unique  langage  que  ces  industriels 
emploient  entre  eux  ;  c'est  aussi  à  peu  près  le  seul  qui  soit  parlé  dans  les 
prisons  et  dans  les  bagnes,  même  par  les  employés  supérieurs  et  infé- 
rieurs. Aux  progrès  qu'il  fait  dans  la  bouche  du  peuple,  et  même  parmi 
les  gens  du  monde,  je  ne  désespère  pas  qu'un  jour  il  n'arrive  à  remplacer 
le  français,  qu'on  oublie  de  plus  en  plus. 

§ni. 

Tout  en  reconnaissant  que  l'étude  de  l'argot  n'est  pas  sans  utilité ,  l'in- 
génieux académicien  dont  nous  avons  cité  plus  haut  l'opinion  et  les  juge- 
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aentSi  ne  parait  pas  avoir  compris  toute  l'étendoe  des  travaux  d'analyse 
auxquels  cet  examen  peut  donner  lieu  :  en  effet,  une  détermination  exacte 
da  radical  de  chacun  des  mots  de  Targot ,  Tindication  de  ceux  qull  a  pris 
ou  donnés  à  notre  langue  à  toutes  les  époques,  et  des  emprunts  qu'il  a 
iatts  aux  idiomes  savants  ou  vulgaires  de  l'Europe,  la  comparaison  de 
l'argot  avec  les  jargons  analogues  que  Ton  y  parle,  tout  cela  nous  semble 
aussi  intéressant  que  les  tables  synoptiques  que  Nodier  aurait  voulu  voir 
dresser. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des  circonstances  dans  lesquelles  Targot 
a  pris  naissance  et  s'est  plus  tard  développé  et  modifié ,  il  faudrait  être, 
plus  qu'on  ne  l'a  été  jusqu'à  ce  jour,  versé  dans  la  connaissance  des  mœurs 
et  de  la  langue  propres  aux  classes  inférieures,  initié  aux  secrets  des 
Cours  des  miracles  (75),  renseigné  sur  les  éléments  et  sur  l'organisation 
des  associations  de  gueux  et  de  fripons  qui  infestaient  nos  grandes  villes 
an  moyen  âge;  il  faudrait  surtout  connaître  à  fond  le  régime  intérieur 
des  bagnes  et  des  prisons,  où,  comme  cela  a  encore  lieu  aujourd'hui,  les 
individus  en  révolte  contre  la  loi  profitaient  des  loisirs  qu'ils  lui  de- 
vaient pour  chercher  les  moyens  de  l'enfreindre  de  nouveau  et  d'échap- 
per à  ses  rigueurs.  Sans  doute  avec  les  pièces  qui  composent  le  tome  VIII 
des  Joyeuseiez  de  Techeuer  (76),  et  avec  d'autres  morceaux  (77)i  d'autres 
passages  recueillis  çà  et  là,  on  pourrait  porter  un  peu  de  lumière  sur  ce 
dernier  sujet  ;  mais,  pour  l'aborder  avec  l'espoir  de  le  traiter  d'une  ma- 
nière satisfaisante,  il  faudrait,  entre  autres  choses,  connaître  toutes  les 
lois  et  ordonnances  portées  contrôles  Bohémiens,  les  vagabonds,  les  gens 
lans  avea  et  les  filous  ;  et  Ton  sait  que  cette  partie  de  notre  législation , 
qoo  le  savant  Delamare  comptait  insérer  dans  son  Traité  de  la  Police,  n'a 
pas  plus  paru  que  le  VIP  livre  de  cette  volumineuse  compilation,  dans  le- 
quel le  laborieux  conseiller-commissaire  du  roi  au  Ghàtelet  de  Paris  de- 
Tait  lui  donner  place  (78).  Un  autre  magistrat,  Edme  de  la  Poix  de  Fré- 
nûnville,  a,  il  est  vrai,  rapporté  sept  ordonnances  rendues  depuis  1720 
aq  sujet  des  mendiants,  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  ainsi  que  quelques 
ordonnances  et  arrêts  relatifs  aux  voleurs  de  jardins,  de  raisins,  de  pois- 
sons et  autres  (79)  ;  mais  dans  tout  cela  il  y  a  peu  de  chose  à  prendre  : 
aussi  procéderons-nous  à, nos  recherches  sans  nous  y  arrêter. 

Ghacuue  des  langues  de  l'Europe  a,  comme  on  le  sait,  son  argot  par- 
ticulier, dont  les  caractères  principaux  sont  invariablement  les  mêmes. 
En  Italie,  il  est  appelé  gerg^o,  furbesco;  en  Espagne,  gertnania;  en  AI^ 
kmagne,  rothtoelich;  en  Angleterre,  cantj  slang,  ihieve'i  latin,  ped- 
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lar's  Frenchy  Saint-Giles's  Greek;  flash  tangue j  gibbemhj  etc.  ;  en  Hol- 
lande, bargoens  ou  dieventael.  Dans  tous  ces  pays,  comme  chei  noiis^ 
cet  argot  est  en  usage  parmi  les  classes  les  plus  \iles  de  la  société ,  sur- 
tout parmi  les  individus  qui  sont  en  hostilité  permanente  contre  elle; 
et  l'on  se  tromperait  étrangement  si ,  comme  cela  s'est  yu  plus  d'une  fois, 
on  le  confondait  avec  la  langue  des  Boliémiens ,  qui  en  est  yéritablemmit 
une,  tandis  que  l'argot  ne  saurait  aspirer  à  cet  honneur.  Nodier  le  lui 
dénie,  lorsque^  après  avoir  parlé  des  idiomes  spéciaux  de  la  maçonnerie  et 
du  compagnonnage  (80),  il  s'exprime  ainsi  :  «  La  classe  ignoble  et  rebutée 
des  sociétés  humaines,  qui  a  composé  l'argot  pour  dissimuler  les  secrets 
de  la  débauche  et  ceux  du  crime,  avait  nn  tout  autre  intérêt  à  se  feire 
une  langue  impénétrable;  et  si  elle  n'y  est  pas  parvenue,  c'est  que 
l'homme  n'a  le  droit  et  la  faculté  de  faire  des  langues  que  dans  l'intérêt  de 
la  société  universelle.  Les  voleurs,  dit  Pascal,  se  sont  donné  des  lois  qui 
les  gouvernent  entre  eux ,  et  il  a  raison  ;  mais  les  lois  sont  placées,  rela- 
tivement aux  langues,  dans  un  ordre  essentiel  de  dépendance ,  comme 
l'œuvre  à  l'instrument.  On  doit  donc  regarder  la  proposition  suivante 
comme  un  axiome  sans  exception  :  Aucune  société  particulière  ne  peut  se 
former  dans  le  langage  de  la  société  commune  un  langage  qui  échappe  à 
sa  forme  et  qui  se  passe  de  ses  éléments  (81).  » 

En  effet ,  je  le  répète  avec  le  grammairien  que  je  viens  de  citer,  l'argot 
n'a  pas  de  syntaxe  qui  lui  soit  propre;  il  suit  invariablement  celle  de  la 
langue  du  pays  où  il  est  parlé.  Il  y  a  plus,  les  mots  dont  il  se  compose 
sont,  en  général ,  non  pas  nés  au  hasard ,  comme  voudrait  le  faire  croire 
Pasquier  (82),  mais  empruntés  à  la  langue  maternelle  des  individus  qui 
le  parlent  ;  avec  cette  difTérence  qu'ils  sont  pris  dans  un  sens  qui  diffère 
plus  ou  moins  de  la  signification  usuelle  et  reçue,  et  pour  la  plus  grande 
partie  dans  un  sens  allégorique.  La  métaphore  et  Tallégorie  semblent  for- 
mer en  effet  l'élément  principal  de  ce  langage,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  le 
seul;  car  il  est  bien  certain  que,  dans  chaque  pays  qui  possède  un  argot, 
ce  jargon  contient  nombre  de  mots  qui  diffèrent  de  la  langue  de  ce  pays, 
et  qui  peuvent  être  rapportés  à  des  langues  étrangères,  tandis  que  d'au- 
tres ont  une  physionomie  telle  qu'il  semble  tout  à  fait  impossible  de  dé- 
couvrir leur  origine.  Un  fait  qui  ne  saurait  manquer  de  frapper  un  esprit 
philosophique  à  l'aspect  de  ce  dialecte,  c'est  que  partout  l'argot  est  basé 
sur  le  même  principe,  c'est-à-dire  sur  la  métaphore;  et,  à  cet  égard, 
toutes  les  branches  de  ce  jargon  se  ressemblent,  bien  que,  sur  d'autres 
points,  elles  diffèrent  autant  que  les  idiomes  sur  lesquels  elles  sont  gref- 
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fto,  par  exemple,  aatant  que  rallemand  et  l'anglais ,  de  l'espagnol  et 
de  lltalien.  «  Cette  droonstance ,  dit  Borrow,  conduit  natarellement  à 
eetle  eonclasion,  qae  le  lai^ge  des  voleurs  n'est  point  né  fortuitement 
les  diverses  contrées  où  maintenant  on  le  parle ,  mais  qull  a  une 
I  et  même  origine ,  ayant  été  probablement  inventé  par  les  bandits 
d*iHi  pays  particulier,  dont  des  individus  le  portèrent ,  avec  le  temps , 
duis  d'antres  pays  où  les  principes  de  ce  langage,  sinon  les  mots ,  furent 
adoptés  ;  car  nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte,  par  aucune  autre  snp« 
po8Îti<Hi ,  du  caractère  métaphorique  que  présente  généralement  l'argot 
dans  des  r^ons diverses  et  éloignées  (83).  »  Mais  ce  pays,  berceau  de 
l'argot,  quel  est-il?  Après  avoir  reconnu  qu'il  est  impossible  de  le  dé- 
tenainer  avec  certitude,  l'auteur  que  nous  venons  de  citer  se  demande  si 
ce  pays  ne  serait  pas  l'Italie.  Tout  le  confirme  dans  cette  idée.  D'abord 
les  Allemands  appellent  l'argot  Rothfjoeïseh,  c'est-à-dire  italien  rouge  ; 
cDsoite  bon  nombre  des  mots  dont  se  compose  ce  jargon,  qu'on  le  prenne 
en  Allemagne,  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  ou  dans  d'autres  pays 
pins  ou  moins  éloignés  de  l'Italie,  sont  empruntées  à  la  langue  de  cette 
contrée,  ce  qui  est  vrai,  ou  au  bas  latin,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Consi- 
dérant les  voleurs  en  général ,  leur  manque  total  d'éducation ,  la  mince 
connaissance  qu'ils  ont  de  leur  langue  maternelle ,  Borrovf  refuse  d'ad- 
■ettre  que  dans  aucune  contrée  ils  aient  été  capables  d'avoir  recours  à  des 
bngoes  étrangères  dans  le  but  d'enrichir  un  vocabulaire  particulier,  une 
phraséologie  à  part,  dont  Qs  auraient  jugé  convenable  de  faire  usage 
entre  eax  ;  il  croit  plutôt  qu'ils  auront  étendu  l'une  et  l'autre  avec  des 
■ots  qu'ils  devaient ,  sans  parler  d'nn  surcroit  de  connaissances  dans  les 
irlB  du  vol,  à  leur  association  avec  des  voleurs  étrangers,  ou  chassés  de 
leur  pays  jMnir  leurs  crimes,  ou  attirés  au  dehors  par  Tespoir  du  butin. 
An  commencement  du  xv*  siècle,  il  n'y  avait,  en  Europe,  aucune  nation 
qui  put  entrer  en  lutte  avec  les  Italiens  pour  aucune  espèce  d'art ,  qu'il 
tendit  à  Tavantage  ou  à  Tamélioration  de  la  société  ou  à  son  préjudice  et  à 
aminé  (84).  On  retrouvait  les  artistes  et  les  artisans  de  lltalie  dans  toute 
ITnrope,  depuis  Madrid  jusqu'à  Moscou ,  comme  ses  charlatans  (85),  ses 
jonglears,  et  nombre  de  ses  enfants  qui  demandaient  leur  vie  à  la  fraude 
d  à  la  rose.  Tout  cela  mûrement  pesé,  l'apôtre  des  Gitanos  regarde 
eomme  assez  probable  non-seulement  que  les  Italiens  aieut  été  les  inven- 
teors  dn  jargon  métaphorique  des  voleurs,  qui  a  été  appelé  italien  rouge, 
■aïs  qu'ils  en  aient  été  les  principaux  propagateurs  en  le  faisant  adopter 
lar  la  race  des  larrons  dans  les  contrées  moins  civilisées  de  l'Europe. 
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Pour  notre  compte,  nous  ne  sommes  pas  éloigné  d'adopter  quelque  choit 
de  ce  système  pour  l'argot  français  y  tel  qu'il  existe  à  présent  depuis  te 
IV*  siècle;  mais  qui  nous  dit  qu'il  n'a  point  succédé  à  un  autre  jargon  en 
usage  pendant  les  xni*  et  xiv*  siècles?  Le  silence  des  écrivains  de  ces  épo* 
qnes,  qui  ne  pouvaient  prévoir  l'intérêt  que  la  nôtre  accorderait  aux 
classes  inférieures ,  ne  prouve  absolument  rien  contre  l'antiquité  d'un 
langage  qu'après  tout  YUlon  n'a  pu  inventer,  et  qui,  suivant  toute 
apparence,  n'est  pas  né  avec  lui  en  1431 . 

Seulement  il  est  fort  possible  qu'à  la  suite  des  guerres  dltalie,  qui, 
commencées  huit  ans  avant  la  fin  du  xv*  siècle ,  ne  se  terminèrent  que 
vers  le  milieu  du  suivant,  de  mauvais  garnements  faisant  partie  des  ar* 
mées  qui  s'étaient  comme  donné  rendez-vous  de  l'autre  côté  des  Alpes, 
aient  rapporté,  entre  autres  choses,  dans  leurs  pays  respectifs,  de  noa«> 
veaux  mots,  une  phraséologie  toute  neuve,  et,  une  fois  licenciés,  se  soient 
empressés  de  les  mettre  en  circulation  parmi  les  misérables  dont  ils  l'é* 
taient  hâtés  d'embrasser  la  vie. 

Il  est  au  moins  certain  que  vers  le  temps  de  Henri  Estienne,  époque  à 
laquelle  les  charlatans  d'Italie  hantèrent  la  France,  nombre  de  coupean 
de  bourses  infestèrent  nos  villes,  où  ils  circulaient  en  habits  de  gentils» 
hommes  :  à  partir  de  ce  moment,  l'argot  «  ne  fut  jamais  en  si  grande 
perfection ,  >  et  l'art  du  voleur  se  perfectionna.  •  De  puis  que  nos  couppe^ 
bourses  ou  happebourses  se  sont  frottez  aux  robbes  de  ceux  d'Italie,  dit 
cet  écrivain ,  il  faut  confesser  qu'on  a  bien  veu  d'autres  tours  d'habileté 
qu'on  n'avoit  accoustumé  de  voir.  Or  quand  je  parle  des  couppebourses, 
je  pren  ce  mot  plus  généralement  que  sa  propre  signification  ne  porte  : 
asçavoir  pour  tous  ceux  qui  sçavent  si  bien  jouer  de  passe-passe  par 
quelque  façon  que  ce  soit,  que  sans  aucune  violence  ils  font  passer  dans 
leur  bourse  l'argent  qui  est  en  celle  d'autruy  (86).  »  Qu'alors  l'argot  ait 
pris  une  physionomie  toute  nouvelle  en  Allemagne  et  en  Espagne,  comme 
en  France,  je  le  veux  bien;  mais  qu'il  soit  éclos  tout  d'une  pièce,  un  cep» 
tain  jour,  dans  des  pays  différents  et  éloigna,  à  la  suite  de  l'évacuation 
de  l'Italie  par  ceux  qui  se  la  disputaient ,  ou  sous  l'influence  des  filous  et 
des  vagabonds  qui  en  étaient  sortis,  c'est  ce  que  je  ne  puis  me  résigner  à 
croire.  Si  l'on  avait  des  monuments  un  peu  considérables  d'un  argot 
quelconque  appartenant  d'une  manière  incontestable,  sinon  antérieure,  à 
répoque  de  Villon  ;  si  au  moins  l'on  pouvait  opérer  avec  quelque  oerti-p 
tude  sur  le  texte  si  singulièrement  maltraité  de  ce  recueil  de  ballades,  on 
serait  en  droit  d'exiger  de  nous  la  vérification  de  ce  qu'il  peut  y  avoir 
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nt^en  dans  l'argot  du  x\*  siècle,  dont  Borrow  parait  ne  pas  avoir  ea 
eomaissanoe;  car  il  ne  nomme  même  point  le  poète  voleur  qui  s'est  com<- 
pli  à  le  soumettre  à  la  rime. 

L'éerivain  que  nous  citions  tout  à  l'heure ,  Henri  Estienne,  qui  savait 
ma  de  choses  pour  être  excusé  d'ignorer  le  jargon  de  son  temps ,  ne 
vralait  pas  laisser  à  d'autres  idiomes  que  le  grec  l'honneur  d*en  être  le 
pht.  Cest  chez  lui  un  système  arrêté  ;  il  ne  perd  aucune  occasion  de  le 
prodaraer.  Tantôt  c'est  dans  son  Traité  de  la  eonfarmité  du  langage  Fran* 
pois  acte  le  Crree,  où  il  dit  :  «  Quelcun  aussi  pourroit  dire  que  j'aurois  eu 
tort  de  laisser  les  beaux  mots  de  jergon ,  dont  la  plus  grande  partie  est 
évidemment  prise  du  Grec  :  et  pourtant  leur  feray  cest  honneur  de  leur 
laisser  id  place.  Toutesfois  je  diray  les  trois  desquels  il  me  souvient ,  qui 
90Qty  Arti,  d'dfproç;  Cri,  de  xpéaç;  Piot,  de  tcotoç  (87).  »  Tantôt  c'est  dans 
atM  Deux  Dialogues  du  nouveau  langage  François,  italianizi,  où,  parlant 
des  eonrtisans  «  qui  ne  veulent  ouir  raison  ne  demie...  et  disent  qu'ils  ne 
90  soodent  pas  s'ils  parlent  bien  ou  mal,  pourveu  qu'ils  parlent  comme 
ks  antres  ansquels  ils  ont  à  faire,  et  qu'ils  soyent  entendus  par  eux  :  j'ay, 
dit-il  y  ma  response  toute  preste.  Qu'autant  en  peuvent  dire  les  gros  rus- 
taux  et  les  piquebeufs  de  leur  langage,  tel  qu'il  est  :  voire  les  gueux  de 
leur  jergon.  car  les  uns  parlent  ainsi  que  les  autres,  tellement  qu'ils  s'en* 
tendent  fort  bien.  Et  s'il  est  question  de  faire  comparaison  de  deux  lan- 
gages escorchez ,  on  trouvera  que  les  escorchemens  des  gueux  sont  hou- 
nesfes  au  pris  des  autres,  car  ceux  qui  escorchent  les  mots  Italiens, 
eseordient  un  langage  qui  est  desjà  escorché  en  partie  du  Latin,  en  partie 
d'antres  langages  :  mais  le  langage  des  gueux  (s'il  est  tel  qu'on  dit)  se 
troavera  estre  de  la  race  d'un  tresnoble  langage,  et  qui  ne  passa  jamais 
par  telle  escorcherie,  asçavoir  du  Grec  :  et  qu*ils  Tescorchent  d'une  plus 
gentile  façon  qu'on  n'escorche  aujourd'huy  Tltalien  (88).  » 

Si  le  grec  a  fourni  un  certain  nombre  de  mots  à  l'argot  de  tous  les  pays, 
il  est  une  autre  langue  à  laquelle  il  en  a  emprunté  bien  davantage.  Nous 
vouions  parler  du  rommany,  ou  langue  des  Bohémiens.  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  auteurs  confondre  cet  idiome  avec  l'argot  des  voleurs,  ce  qui 
est  oae  erreur  manifeste.  En  effet,  le  rommany  est  d'origine  indienne  (89) 
et  ne  reuemble  en  rien  aux  langues  qui  ont  cours  en  Europe,  tandis  que 
Taotre  n'est  guère  plus  qu'une  phraséologie  de  convention,  basée  sur  cer- 
taines de  ces  langues.  S'il  faut  en  croire  l'auteur  que  nous  citions  tout  à 
Ilieare,  les  Bohémiens  ne  comprennent  point  le  jargon  des  voleurs,  pen- 
dant que  oeax-ciy  sauf  quelques  exceptions  peut-être,  ignorent  le  langage 
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des  premiers  (90).  Cependant ,  ajoute  Borrow,  certains  mots  du  rommany 
se  sont  glissés  dans  ledit  jargon ,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  supposi-» 
tion  que  les  Bohémiens  étant  eux-mêmes  par  leur  naissance ,  leur  éduca* 
tion  et  leur  prqfession ,  des  voleurs  du  premier  ordre  (91) ,  formèrent  en 
différentes  occasions  des  alliances  avec  les  malfaiteurs  des  diverses  con- 
trées dans  lesquelles  on  les  trouve  maintenant  (92),  association  qui  peut 
avoir  produit  le  résultat  que  nous  venons  de  signaler;  mais  il  n*est  pas 
moins  à  propos  de  faire  observer  que  dans  aucun  pays  de  l'Europe  les 
Bohémiens  n'ont  abandonné  ni  oublié  leur  langue  maternelle ,  et  adopté 
en  place  la  germania ,  le  rothwelsch  ou  l'argot ,  bien  qu'ils  conservent  le 
rommany  dans  un  état  de  pureté  plus  ou  moins  grand.  Ce  que  dit ,  à  ce 
sujet,  le  célèbre  P.  Hervas  (93),  est  donc  complètement  dénué  de  fonde* 
ment ,  s'il  faut  en  croire  Borrow,  qui  a  pris  à  partie  le  savant  jésuite,  et 
qui  emploie  plus  de  quatre  pages  à  le  réfuter  (94).  Nous  n'interviendrons 
pas  dans  le  débat;  nous  essayerons  seulement  de  l'éclairer  par  la  déclara- 
tion de  ce  qui  est  à  notre  connaissance.  Les  Bohémiens  répandus  dans  les 
Pyrénées  basques  s'expriment  généralement  dans  la  langue  du  pays; 
mais  ils  ont  conservé,  comme  le  prouve  une  liste  que  nous  avons  publiée 
ailleurs,  quelques  débris  de  leur  ancien  idiome.  Ce  qui  annonce  toutefois 
que  ces  débris  sont  peu  nombreux ,  c'est  que  ces  misérables ,  livrés  en 
grande  partie  à  une  vie  de  pillage  et  de  vagabondage,  ont  besoin,  pour 
communiquer  entre  eux ,  sans  être  compris  des  Basques,  de  recourir  fort 
souvent  à  un  jargon  conventionnel  (pour  dire,  par  exemple,  jauna,  mon- 
sieur, ils  diront  jau-paK-na-pa ,  ou  jaM-gau-na-jra  (95),  etc.),  ou  en- 
core à  un  argot  particulier,  dans  lequel  tu  fais  signifiera  nous  faisons^  et 
voler  une  pièce  de  toile  se  dira  voler  une  queue  y  etc. 


S  IV. 


On  a  vu  plus  haut  ce  qu'il  faut  penser  de  l'origine  et  du  développement 
de  l'argot  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  :  nous  rangerons  donc  parmi  les 
fables  ce  qu'au  début  de  son  livre  l'auteur  du  Jargon  nous  dit  de  lai^ot 
français  (96),  aussi  bien  que  l'origine  qui  lui  a  été  assignée  par  quelques 
philologues  tenant  habituellement  leurs  conférences  au  cabaret  des  En- 
fants du  Soleil ,  à  la  Courtille-lez-Paris  (97).  Nous  nous  garderons  bien , 
cependant ,  de  traiter  avec  le  même  dédain  un  autre  passage  qui  témoigne 
des  modifications  que  subissait  ce  même  langage,  non  par  l'effet  du  temps, 
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par  suite  de  la  crainte  qu'éprouYaient  les  argotiers  d'être  entendus 
ëeii»o&ne8  (98).  Ces  révolutions,  qui  détrônaient  un  mot,  une  phrase 
poor  d'autres  façons  de  parler,  pouvaient  s'opérer  d'une  manière  d'autant 
plus  absolue  que  la  police ,  encore  dans  l'enfance ,  s'opposait  moins 
m  réunions  des  malfaiteurs,  qui  pullulaient  dans  le  royaume  (99) ,  et 
que  ceux-ci  avaient  sous  la  main  une  espèce  d'académie  dont  les  décisions, 
dictées  par  l'intérêt  commun,  étaient  ayeuglément  suivies.  Nous  voulons 
ptfkr  des  archisuppôts  de  l'argot,  «  les  plus  sçavants,  dit  l'auteur  du* 
Jargon,  les  plus  habiles  marpauts  (garçons)  de  toutime  (tout)  l'ai^ot , 
qid  sont  des  escoliers  desbauchez,  et  quelques  ratichons  (prêtres),  de  ces 
coureurs  qui  enseignent  le  jargon  à  rouscailler  bigorne  (parler  ai^ot) , 
«lent,  retranchent  et  réforment  l'argot  ainsi  qu'ils  veulent  (100),  «  etc. 
Après  cela,  on  comprend  que  lors  même  que  l'on  aurait,  dans  toute  sa 
pureté ,  le  jargon  et  jobelin  de  Villon ,  il  soit  difficile  de  l'entendre,  tout 
m  ayant  un  vocabulaire  du  langage  blesquin  en  usage  dans  le  siècle  suivant  ; 
et  Ton  peut  raisonnablement  supposer  que,  dans  ceux  qui  précédèrent 
k  temps  du  poète  voleur,  ses  devanciers  en  cette  dernière  qualité  avaient 
dqà  imaginé  un  langage  à  l'aide  duquel  ils  pussent  dérober  aux  honnêtes 
gens  la  connaissance  de  leurs  projets. 

Examinons  maintenant  l'argot  tel  qu'il  nous  est  parfaitement  connu , 
c  esi-à-dire  depuis  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  cherchons  à  déterminer  les  divers 
onctëres,  les  divers  éléments  dont  il  se  compose. 

Ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  l'heure ,  son  caractère  le  plus  général 
estd'ètre  métaphorique;  le  plus  souvent  le  mot  qui,  en  français,  sert  à 
désigner  un  objet,  une  idée,  est  remplacé  par  un  autre  mot,  également 
firiDçais,  qui  exprime  l'une  des  qualités,  l'un  des  attributs  de  cet  objet , 
de  cette  idée,  ou  qui  indique  une  comparaison. 

D'autres  fois,  pour  déguiser  les  mots  qu'U  emploie,  l'argot  en  conserve 
h  tète,  et  dénature  la  dernière  ou  les  dernières  syllabes.  S'il  n'est  pas 
nns  exemple  qu'il  ajoute,  plus  ordinairement  il  retranche,  et  l'apocope 
«t  peut-être  de  toutes  les  figures  de  grammaire  celle  qu'il  affectionne  le 
pha.  Au  reste,  on  sait  que  ce  procédé,  comme  l'emploie  l'argot,  qui  sap- 
inme  souvent  la  moitié  d'un  mot,  n'est  point  particulier  à  cette  langue , 
posqne  de  kilogramme,  d'hectogramme,  nous  avons  fait  kilOy  hectOj  tout 
court,  et  que  les  Anglais ,  encore  plus  avares  de  leur  temps  que  nous , 
ont  abrégé  cousin  en  cozy  cabriolet  en  ca6,  etc.  Nous  ne  parlons  pas  des 
WfAséémoe,  soc,  riae,  etc.,  que  noas  avons  vu  se  former,  en  1848,  dans  les 
riisseaux  de  Paris  :  ce  nest  pas  du  français;  mais  est-ce  bien  de  l'argot? 
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Dans  ce  jargon ,  les  exemples  d  aphérèse  sont  infiniment  plut  rares  ; 
encore  n*est-i]  pas  sûr  qu'il  faille  attribuer  à  nos  argotiers  la  paternité  des 
mots  qui  présentent  ce  caractère  grammatical. 

A  tout  prendre,  les  hommes  qui  chez  nous  ont  exercé  une  influence 
quelconque  sur  les  transformations  et  les  vicissitodes  de  Targot^  ont  pea 
créé  pour  l'enrichir;  le  plus  souvent  ils  se  sont  bornés  à  ramasser  aatoor 
d'eux ,  et  comme  sans  y  penser,  les  mots ,  les  locutions  qui  frappaîMl 
firéquemment  leurs  oreilles,  ou  qui  se  gravaient  dans  leur  mémoire  ea 
raison  d'un  mérite  particulier  ou  de  toute  autre  drconstaoce.  Bien  en* 
tendu  y  la  langue  du  pays  qui  fournissait  an  nôtre  le  plus  grand  nombre 
des  opérateurs,  des  charlatans,  des  artistes  et  même  des  filous  qui  y  exer- 
çaient leur  industrie,  fut  surtout  mise  à  ccmtribution  :  de  là  la  quantité  de 
termes  empruntés  par  l'argot,  soit  à  la  langue  italienne,  soit  au  fourbeeqee. 

Si  chez  nous,  jusqu'à  une  époque  assez  moderne,  les  arts ,  dans  l'ae* 
ception  la  plus  étendue  de  ce  mot,  ont  été  exercés  par  des  enfaats  de 
l'Italie,  les  métiers,  comme  ceux  de  tailleur,  de  cordonnier,  de  bras* 
seur,  etc. ,  étaient  en  général  dans  ks  mains  de  nos  voisins  du  Nord  4 
parmi  lesquels  nos  associations  de  malfaiteurs  recrutaient  toujours  quel* 
ques  transfuges.  Ce  contact  de  la  France  et  de  l'Allemagne  dota  l'argot  de 
quelques  mots  d'origine  et  même  de  physionomie  germaniques  ;  mm  on 
les  compte,  et  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  temps  pour  cette  opération. 

On  obtiendrait  encore  de  plus  minces  résultats  si  l'on  voidait  dressa 
la  liste  des  mots  espagnols  qui  ont  passé  dans  le  jargon  en  question  ;  mais 
les  rapports  qu'il  a  avec  Tancienne  germania  des  vauriens  de  SéviHe  et 
de  Madrid  sont  beaucoup  plus  considérables ,  et  ils  méritent  d'être  si- 
gnalés. Sont*ce  des  malfaiteurs  français  qui ,  allant  exercer  leur  coupable 
industrie  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  y  ont  également  porté  leur  langue 
professionnelle?  Ou  bien  faut-il  croire  que  des  Gitanos,  mêlés,  dans  leurs 
courses  vagabondes  et  déprédatrices,  avec  des  gueux  de  notre  pays ,  au^ 
rout  communiqué  avec  eux  à  l'aide  de  la  germania?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire ,  n'ayant  pu  recueillir  aucune  lumière  à  cet  égard  ;  mais  œ 
qui  parait  presque  certain,  c'est  que  les  Bohémiens,  de  quelque  pays  qu'ib 
vinssent,  eurent  grand  soin  de  dérober  la  connaissance  de  leur  langage 
aux  individus  d'une  autre  race  avec  lesquels  le  hasard,  et,  encore  plus, 
l'amour  du  pillage  et  de  la  rapine,  les  mettaient  en  contact ,  quelquefcûe 
même  en  société  temporaire.  Ce  soin  nous  explique  pourquoi  l'on  reA* 
contre,  dans  notre  argot ,  si  peu  de  mots  qu'on  puisse  rattacher,  avec 
quelque  certitude,  à  la  langue  des  Roma. 
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Quant  ani  antres  lang^nes  orientales,  je  ne  connais  josqtt'à  présent  qu'nn 
«ri  mot  qni  puisse  en  dériver  :  c'est  baiîe,  atiqnel  j'ai  consacré  M 
iitide.  André  et  ialeTf  qni  en  ont  également  chacun  un ,  et  Andrumclley 
qn  Tient  étidemment  dn  premier  de  ces  mots^  peurent  être  rapportés  au 
bmqney  où  $al  signifie  vendre,  ce  que  j'aurais  dA  dire  en  son  lieu. 

Les  caractères  de  l'argot  français  j  tels  que  je  tiens  de  les  tracer  sue*» 
ÔMtement,  n'appartiennent  pas  exciusiTcment  à  ce  jargon  ;  on  les  re* 
tronre  également  dans  le  langage  populaire ,  qui  lui  a  fourni  le  plus  im- 
partant des  âémenls  dont  il  se  compose. 

A  tontes  les  époques  de  notre  langue  il  y  a  toujours  eu ,  latéralement 
n  langage  parlé  par  les  gens  de  qnriilé  et  les  personnes  lettrées,  uu  antre 
qa'efles  se  contentai^it  tout  au  plus  de  comprendre,  et  dont  elles 
;  rasage  à  la  bourgeoisie  et  aux  classes  inférieures.  Gepen- 
tet  ce  français,  digne  de  ce  nom  au  moins  autant  que  son  heureux  rital, 
Aait  loin  de  mériter  le  dédain  dans  lequel  on  le  laissait  ;  c'était  bien  l'ra- 
fmida  eol,  gai,  spirituel,  moqueur,  passablement  effronté,  surtout  en- 
dia  «nx  jeux  et  aux  figures  de  mots.  Dédaigneux  des  anciens,  que  lautre 
baaçaia,  le  français  de  la  cour  et  de  TAcadémie,  s'attachait  à  suivre  le 
fias  près  possible,  il  se  hasarde  toot  au  plus  à  faire  allusion  à  des  faits 
ni^ortés  par  la  Bible,  ce  livre  du  pauvre  coaune  du  rkhe;  elle  remplace 
fiv  lui  toutes  les  histoires,  toutes  les  mjthologies.  Quelque  confiance 
98*9  ait  dans  le  saint  volame,  cependant  il  recourt  plus  volontiers  encore 
a  une  autre  source  de  philosophie  et  de  morale,  source  féconde  qui  lui 
M  propre  et  à  laquelle  il  peut  puiser  sans  trop  se  déranger.  Je  veux  par- 
krdes  proverbes  :  tantM  il  les  rapporte  dans  toute  leur  étendue,  tantôt  il 
«borne  à  y  faire allusioa  en  un  mot  ou  en  deux  ( tOI).  Le  plus  souvent  il 
nfrime  les  eboses  sim{dement,  et  sans  s'inquiéter  si  le  terme  qu'il  em- 
ploie réveille  une  idée  basse ,  s'il  est  réprouvé  par  le  goût  des  beaux  es- 
prits :  son  goât  à  lui  est  poar  les  choses  épicées,  pour  les  images  qui  par- 
lent à  l'imagination,  sartout  pour  celles  qui  excitent  le  rire,  ce  sentiment 
propre  à  Tbomme,  que  le  langage  du  peuple  ne  perd  jamais  l'occasion  de 
provoquer;  et,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  fait  bon  marché  de  ses  allures 
>  et  indépendantes  :  au  lieu  du  mot  propre,  il  a  recours  à  la  péri"- 
à  la  métaphore,  à  l'allusion ,  enfin  à  tout  autant  de  tropes  que 
(  a  pa  en  découvrir  et  en  classer.  Mé  gabeur^  il  donne  vcdontiers 
Ae  la  fobaiine  (102)  sur  le  sujet  du  prochain  :  des  gens  grossiers,  sots  et 
tapides,  il  dit  qu'ils  sont  de  la  paroisse  de  la  Nigaudaye,  ou  de  celle  de 
WaMtore-aux-bœufs,  patron  des  grosses  bétes^  et  des  gens  ivres,  qu'ils 
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sont  de  la  paroisse  de  Saint Jean-le-Rond  (  1 03)  ;  des  prisoimiers  et  des  gens 
engagés  dans  les  liens  du  mariage,  qu'ils  sont  de  Saint-Prix,  vonés  à  saint 
Prix  (104);  des  maris  trompés,  que  ce  sont  des  parents  de  Moïse  (105); 
des  personnes  remises  à  recevoir  l'absolution  au  tribunal  de  la  pénitence, 
qu'elles  sont  de  Saint-Remy  (106).  Qu'un  homme  de  la  cour  et  de  la  \ill6 
ait  à  parler  d'un  bossu  ,  il  emploiera  ce  terme  ou  l'adjectif  conirefaii; 
le  peuple ,  qui  rit  de  toutes  les  misères ,  parce  qu'il  en  supporte  plus 
qu'aucun  autre,  dira  ce&o  (ce  bean),  retournant  ainsi  le  mot  boce  dans 
un  but  de  caricature (107).  Se  fait-il  mal  en  remuant  un  fardeau?  il  a, 
dit-il,  pris  un  pinson  (108);  renyerse-t-il  quelqu'un?  il  joue  au  re- 
versis  (109).  D'une  personne  qui  guigne,  c'est-à-dire  qui  louche,  il  dira 
qu'elle  vend  des  guignes  en  tout  temps  (1 10)  ;  d'une  femme  noire  et  laidci 
que  c'est  une  nymphe  de  Guinée  (111).  Un  habitué  des  ruelles  veut* 
il  parler  de  quelqu'un  atteint  du  mal  chanté  par  Fracastor?  il  ne  le  peut 
sous  peine  d'être  grossier  ou  inintelligible  pour  tout  autre  que  pour  un 
médecin,  cet  homme  que  le  peuple  traite  d'une  façon  toujours  plai- 
sante (112);  un  habitué  des  halles,  dans  le  même  cas,  n'éprouve  pas  le 
moindre  embarras  :  il  tous  parlera  de  pèlerin  de  Surie,  de  pauvre  diable 
qui  va  au  pays  de  Suède,  de  Claque-dent,  de  Bavière (113),  qui  heurte 
à  la  boutique  de  Saint-Gôme  (114).  Dans  la  bouche  de  notre  homme ,  un 
gagne-denier  devient  un  ange  de  Grève  (1 15)  ;  une  servante  de  cuisinei 
une  nymphe  potagère  (116);  un  yinaigrier,  le  limonadier  de  la  passion  ; 
un  indiridu  roux  ou  traître,  le  trésorier  de  Jésus-Christ  (1 17);  un  char- 
bonnier, un  chanoine  de  Saint-Maur  (1 18);  un  balayeur  public,  un  artiste 
au  grand  pinceau;  un  àne,  une  sirène  de  moulin;  une  grenouille,  une 
sirène  du  Pré-aux-Clercs  (119).  Soldat,  entendant  tous  les  jours  la  recom- 
mandation de  tenir  son  arme  claire  et  nette,  il  l'appelle  clarinette  de  cinq 
pieds.  S'il  voit  tomber  quelqu'un,  U  est  bon  jardinier,  dit-il,  et  fait  de 
beaux  parterres  (120).  S'il  revient  de  quelque  endroit  avec  les  pieds  en- 
flés pour  avoir  trop  marché ,  c*est  qu'Q  y  est  allé  sur  la  haquenée  des 
cordeliers  (121),  et  qu'il  rapporte  les  cloches  delà  paroisse  (122);  le  soir 
il  voudrait  aller  aux  Quinze-Vingts,  c'est-à-dire  fermer  les  yeux  (123),  et 
le  lendemain  matin  il  ne  dit  pas  qu'il  est  encore  couché,  mais  qu*il  est 
dans  la  halle  aux  draps  (124),  où  il  a  joué  à  la  ronfle  (125).  Veut-il  récla- 
mer contre  un  piège  tendu  à  sa  crédulité,  Autant  pour  le  brodeur  (126)! 
s'écrie-t-il;  signaler  la  source  impure  d'une  acquisition?  il  dit  qu'elle  a  été 
faite  à  la  foire  d'empoigne;  faire  entendre  qu'un  objet  a  été  volé?  il  dira 
qu'il  a  passé  dans  l'Ile  des  gripes  (  1 27) .  Les  enfants  de  cette  lie,  les  habitués 
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de  ce  marché  lui  donnent  toujours  fort  à  rire,  et  il  est  intarissable  quand 
on  le  met  sur  leur  chapitre;  il  faut  l'entendre  parler  des  écornifleurs  de 
potence  (128),  des  aveugles  retournés  (  1 29),  et  raconter  comment,  quand 
on  les  surprend  sur  le  fait ,  ils  prennent  de  la  poudre  d'escampette , 
marchandent  au  pied  et  non  pas  à  la  toise  (130),  escriment,  estrama- 
connent  de  l'épée  à  deux  jambes  (131),  sous  peine  de  manger  des  poires 
d'angoisse  (132),  d'être  élevés  sur  une  bûche  de  quinze  pieds  de  haut,  et 
d'^user  cette  veuve  qui  est  à  la  Grève  (  1 33),  de  danser  sous  la  corde  (134), 
de  danser  une  cabriole  en  l'air  sans  toucher  à  terre  (135)  et  de  se  si- 
gner des  orteils  (136),  d'avoir  le  collet  secoué,  d'être  tué  de  la  lance 
d'an  puits  (137),  de  regarder  par  une  fenêtre  de  chanvre  (138),  de  jouer 
do  hautbois  (139),  etc.  Il  est  vrai  qu'il  s'empressera  d'ajouter,  compatis- 
nnt  comme  il  Test  de  sa  nature,  que  tous  n'ont  pas  le  même  sort ,  et  que 
sH  en  est  plus  d'un  condamné  à  monter  par  une  échelle  et  à  descendre 
pirune  corde,  bon  nombre  seront  mieux  traités  par  le  bourreau,  qui 
poussera  la  complaisance  jusqu'à  leur  chasser  les  mouches  de  dessus  les 
épaules  avec  des  verges  (140),  ou  à  leur  frotter  le  dos  d'une  serviette  de 
Âanvre  pliée  à  la  façon  d'une  queue  de  pourceau  (141) ,  et  à  leur  donner 
les  marques  de  la  ville,  de  peur  de  perdre  ses  clients  en  faisant  la  proces- 
sion par  les.carrefours(142);  d'autres  enfin  finiront  leurs  jours  sous  le 
beau  del  de  la  Provence,  occupés  à  servir  le  roi  et  à  écrire  leurs  mémoires 
dinsTeau  avec  une  plume  de  quinze  pieds  de  long  (143).  Il  ne  vous  par- 
fera pas  d'anarchie,  il  ne  sait  pas  ce  que  ce  mot  veut  dire,  mais  de  la  cour 
daroiPétaud,  où  tout  le  monde  est  maître  (144).  Ne  lui  parlez  pas  de 
tmreur  panique ,  c'est  encore  du  grec  pour  lui.  S'il  a  éprouvé  de  la 
friyeur,  il  l'exprimera  naturellement ,  en  annonçant  tout  crûment  l'effet 
qi'elle  a  produit  sur  ses  entrailles  (145).  Il  ne  vous  dira  pas  qu'il  est  en 
proie  aux  rigueurs  du  sort,  mais  que  le  diable  est  aux  vaches,  que  le 
diable  est  sur  ses  poules  (  1 46)  ;  car  il  croit  à  l'esprit  du  mal ,  et  vous , 
fpÀ  souriez ,  vous  ne  croyez  pas,  vous  n'avez  jamais  cru  au  destin.  Il  croit 
à  bien  ao  diable,  qu'il  en  parle  à  chaque  instant  en  bien  comme  en  mal. 
Cnî  un  bon  diable,  dit-il  d'un  bon  garçon  ;  c'est  un  pauvre  diable,  d'un 
komme  malheureux,  reconnaissable  à  son  habit  qui  crève  de  rire  (147). 
Qoand  il  pleut  et  fait  soleil  à  la  fois ,  c'est  le  diable  qui  bat  sa  femme  et 
qui  marie  sa  fille  (  1 48),  peut-être  à  M.  du  Verger  (149).  On  connaît  l'ange 
àimal  à  ses  griffes  (150);  berce-t-il  un  homme?  c'est  signe  que  c'est  un 
Bêchant  qui  machine  de  pernicieuses  inventions  (151).  Quant  à  Dieu,  le 
peuple  le  fait  moins  souvent  intervenir  dans  sa  phraséologie,  par  suite  du 
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(1)  Notions  élémentaires  de  UngtUstiguef  etc. 
Paris,  Eugène  Rendiiel,  1834,  iii-8*,  pag.  59. 

(2)  Ibid.,  pag.  278. 

(3)  Diatribe  du  docteur  Néophobus  contre 
les  fabricateurs  de  mots,  dans  la  Revue  de 
Paris,  nouvelle  série,  tom.  LXXXVI,pag.  31. 

(4)  Voyez,  sur  les  mendiants  de  Rome,  le 
mémoire  de  M.  Naudet,  intitulé  Des  Secours 
publics  chez  les  Romains,  (Mémoires  de  l'Ins- 
titut royal  de  France,  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  tom.  XIII,  pag.  il»  12  et  81-84.) 
H  parait  que,  du  temps  de  Plante,  leur  rendez* 
vous  était  la  porte  Trigémine  {Capt.,  1, 1,  22); 
ils  se  tenaient  aussi  non  loin  de  là ,  sur  le  pont 
de  bois  qui  joignait  le  quartier  du  Janicule  au 
reste  de  la  ville.  (Sen.,  De  Vita  beata,  25.)  La 
nuit ,  ils  allaient  louer  quelque  retraite  sous  les 
arbres  du  bois  d'Aricie  : 

Omnls  enlm  populo  mereedena  pendere  Jusm  est 
Arbor,  et  ejcclto  mcndicat  sllva  Camenis. 


Juveo.,  III,  IV,  ««.  Cf.lV,  lu. 

Aussi  vicieux  que  les  nôtres ,  les  gueux  de 
Rome  avaient  recours  aux  mêmes  ruses  pour  ex- 
citer la  compassion  des  passants.  Sénèque  le  père, 
dans  ses  Controverses ,  met  en  scène  un  men- 
diant accusé  d'avoir  estropié  de  diverses  ma- 
nières des  enfanU  qu'il  avait  recueillis,  pour  éta- 
ler en  public  le  spectacle  de  leur  misère ,  et  les 
faire  mendier  avec  plus  de  bénéfice.  Au  reste , 
le  profit  devait  être  peu  considérable,  si  Ton 
songea  la  dureté  romaine,  qui  me  parait  avoir 
inspiré  ces  paroles  que  Plaute  met  dans  la  bou- 
che du  vieillard  du  Trinummus  ;  «  C'est  rendre 
un  mauvais  service  au  mendiant  que  de  lui  don- 
ner de  quoi  manger  ou  boire  ;  car  on  perd  ce 
qu'on  lui  donne,  et  on  prolonge  sa  vie  pour  la 
misère.  » 

De  mcndico  maie  mcrctur  qui  cl  dat  quod  edat  aut  quod 

[blbal; 
Mam  et  Ulud  quod  dal  perdit,  et  ilU  produclt  vliain  ad 

[ralaerlam. 

7Wn«m,  II,  II,  «o«. 

(5)  Eneid.,  v.  302. 

(6)  Quelqu'un  pourrait-il  me  dire  s;  oe  n'est 


pas  à  cette  époque  que  florissaient  les  nations 
dont  parle  Scarron  au  livre  VU  de  son  Virgile 
travesti? 

Les  peuples  natlft  d'Amlteme , 
Dont  l'eiuelgne  est  uue  lanterne , 
Et  ceux  qu'on  nomme  Mutusqools, 
Auteurs  du  Ian;;age  narquois . 
Dont  renseigne  est  une  épousée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  écrivain  proclame  im- 
plicitement la  haute  antiquité  de  l'argot,  quand, 
un  peu  plus  loin,  il  fait  dire  à  Ëvandre,  qui  est 
en  train  de  parler  de  Priam  à  Ëiiée  : 

Je  Inl  donnai  deux  arcs  tnrquols. 
Un  vocabulaire  narquoh,  etc. 

(7)  Voyez  également  le  Dictionnaire  étymo- 
logique de  la  langue  françoise,  de  Ménage, 
édit.  de  Jault,  tom.  \",  pag.  82. 

(8)  Voyla  d'ond  vint  la  grand  cholere 
Que  Ragot  n'osta  sou  bonnet. 

Epistre  de  Vasne  au  coq,  respon" 
sive  à  celle  du  coq  à  Casne,  at- 
tribuée à  Cl.  Marot. 

n  L'eau  beniste  est-elle  tousjours  en  la  cour  à 
ausiii  bon  marché  qu'elle  souloit  eslre.'. ...  Pa- 
thelin  et  Ragot  y  ont-ils  tou.cjoui-s  force  disci- 
ples ?  M  {Deux  Dialogues  du  nouveau  langage 
français  italianisé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-8<*, 
pag.  229.) 

«  Je  croy  que  si  l'on  eust  esté  curieux  de  re- 
cu(*illir  les  bons  mots,  traicts  et  tours  dudict 
Brusquet,  on  en  eust  fait  un  très-gros  livre;  el 
jamais  il  ne  s'en  vit  de  pareils,  et  n'en  desplai^e  à 
Pinan,  à  Arlod,  ny  à  Villon,  ny  à  Ragot,  ny  à 
Moret,  ny  à  Chicot,  »  etc.  {Vies  des  grands  ca» 
pi  laines,  liv.  !•',  chap.  lxix  :  le  mareschal  de 
Sirozze;  Œuv.  compl,  de  Brantôme,  éô,  do 
Panthéon  littéraire,  tom.  !•%  pag.  175,  col.  1.) 

n  Les  mareschaux  de  camp  qui  traînent  cette 
cadene,  sont  Ragot  et  du  Ualde,  »  etc.  (Les 
Avantures  du  baron  de  Fœneste,  liv.  IV, 
chap.  XX.) 

«  Aux  arballcttricrs  les  !  raids  de  Ragot  ferrez 
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de ^ti  de  poisson,*  etc.  [Les  Estrelnes  univer* 
Kllade  Tabarin,  édit  des  Joyeusetez,  pag.  10.) 

on  nombre  de  canailles 

Q>i  n*ont  le  plos  soaTent  doubles,  deniers,  ny 

[mailles , 
Qoi  font  plus  qae  Ragot ,  ce  grand  maislre  des 

[gueux, 
(Que  la  gloire  faiet  yivn  encore  parmi  eux) 
De  ubtils  et  bons  tours,  etc. 

La  Response  à  la  nûsere  des  clercs  des 
procureurs,  etc.,  par  madanMs  Choi- 
selet  et  consorts,  ses  disciples.  A  Paris, 
M.  DC.  XXYIIl.,  in-8%  pag.  14. 

(9)  «  Qaoj?(dit  Tailleboudin)  nous  nous  con- 
MissoDs  ensemble,  voire  sans  jamais  nous  estre 
Teox,  avons  noz  cérémonies  propres  à  nostre 
■cstier,  amirations,  serments  pour  inviolable- 
■rat  garder  nos  statuts,  que  de  feu  bonne  me- 
■sire  Baffot,  nostre  antecesMur,  a  tiré  de  beau- 
cwp  de  bonnes  coustumes,  et  avecques  ajousté 
et  SM  esprit,  »  etc.  {Discours  d^aucuns  propos 
nittiques  facétieux,.,  ou  les  ruses  et  fines- 
tes  de  Ragot  y  capitaine  des  gueux,  etc. 
M.DGaxxxiI.,  in-13,  pag.  84.)  A  la  page  87» 
MkboiidiD  parie  du  jargon  dont  lui  et  ses  pa- 
rtis faisaient  usage. 

Dana  les  Spithetes  de  M.  delà  Porte  Pari- 
lia  (à  Lyon,  par  BenoistRigaod,  M.D.XCII.,  pe- 
tit îB-li,  fol.  48  r«),  beUstre  a  pour  épitbètc  fiU 
de  Ragot. 

(10;  Supplément  au  Glossaire  de  la  langue 
romame.  Paris,  chez  Cbassériau  et  Hécart,  1820, 
■-r,  pag.  25,  col.  1. 

(11)  Curiosités  françoises, pour supplemen t 
aux  Dictionnaires,.,  par  Antoine  Oudin,  Se- 
crétaire Intcrprette  de  Sa  Majesté.  A  Paris,  chez 
Antoine  deSommaville,M.DC.XL.,  in-8%  pag. 
407. — Imprimé  à  Rouen,  et  se  vend  à  Paris,  chez 
Antoine  de  Sommaville,  M.  DC.  LVI.,  in-8% 

•  Foor  ce  qui  est  des  estoiles,  et  du  mot  vulg,, 
i  faot  entendre  que  ce  ne  sont  pas  des  phrases 
àmt  on  te  doive  servir  qu'en  raillant.  »  {Adver- 
tissemmtf  à  la  suite  de  la  préface.)  Voici  un 
cicaple  de  ragoter^  tiré  des  Historiettes  de 
TÊlIemant  des  Réaux,  édit.  in-12,  tom.  vui, 
psg.  101  :  «  Elle  est  fort  avare,  lui  est  prodigue  ; 
flie  rappelle  panier  percé,  et  le  ragotte  sans 
CHKinr  sa  dépense.  » 

(12)  «  Pareille  mode  régna  pendant  quelque 
leapsi  Paris  aux  environs  de  1830;  on  reiran- 
cbail  la  dernière  consonnanoe  des  roots  pour  y 
Mbstitoer  la  syllabe  mar.  On  disait  épicemar 
poor  épicier,  botUangemar  pour  boulanger, 
tsfemar  pour  cajé.  Ainsi  de  suite.  C'était  de 
rciprit  dans  ce  temps-là.  »  {Paris  anecdote,  par 


Alex.  Privât  d'Anglemont.  Paris,  P.  Januet, 
1854,  inl8,  pag.  190.) 

Auparavant,  probablement  à  Tépoque  oii  le 
Diorama  faisait  foreur,  c'est-à-dire  vers  1823» 
on  parlait  en  rama.  Voyez  le  Père  Goriot,  de 
Balzac,  cbap.  l***.  (Une  pension  bourgeoise.) 

On  trouve  au  catalogue  Nodier,  1844,  n**  946, 
l'indication  d'un  ouvrage  intitulé  Relation  du 
royaume  de  Candavia,  écrit  dans  une  langue 
factice  formée  de  phrases  composées  de  mots  qoi 
ne  présentent  point  de  sens,  étant  mis  ensemble, 
quoiqu'ils  semblent  se  rapporter  à  un  sens  suivi 
et  continu.  11  existe  une  lettre  de  ce  genre  dans 
les  OEovres  de  Vadé. 

Enfin  dans  les  Jeux  de  V Inconnu,  etc.  (à 
Rouen,  chez  Jacques  Cailloné,  M.  DC.  XXXXV., 
in-8<>,  pag.  63-74),  il  y  a  un  chapitre  intitulé  le 
Courtisan  Grotesque,  dont  voici  le  commence- 
ment :  «  Le  Courtisan  Grotesque  sortit  un  jour 
intercalaire  du  Palais  de  la  bouche,  veslu  de 
▼erd  de  gris,  »  etc.  Tout  est  dans  ce  genre. 

(13)  Dict.  étymol.  de  la  langue  franç.^ 
tom.  1*',  pag.  83,  col.  l. 

(14)  Examen  critique  des  dictionnaires  de 
la  langue  française,  eic  Paris,  Delangle  frères, 
M.DCCCXXIX.,  in-S**,  pag.  85. 

(15)  /6id.,  pag.  46  et  47. 

(16)  Art.  sur  madame  de  Sablé,  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  V^  mars  1854,  pag.  882. 

(17)  Dictionnaire  comique^  satyrique,  cri- 
tique, burlesque,  libre  et  proverbial,  tom.  1*', 
art.  ARGOT.  «  Ils  ont,  dit  Ambroise  Paré,  un 
certain  jargon  par  lequel  ils  se  connoissent  el  en- 
tendent les  uns  les  autres,  pour  mieux  décevoir 
le  monde,  et  sons  ombre  de  compassion  on  leur 
donne  l'aumosne,  qui  les  entretient  en  leur  nieft- 
chanceté  et  im|)osture.  »  (  Œuvres  complètes 
d'Ambrolse  Paré,  liv.  XIX,  chap.  xxiii;  édit.  du 
J.-F.  Malgaigne.  AParis,  chez  J.-B.  Baillière,  1840- 
1841,  grand  in-8*,  lom.  III,  pag.  49,  col.  i.) 

(18)  «  Artis,  langage  de  matois,  et  jargon 
pour  ôpTo;.  »  (  Celt-hellenisme,  ou,  Etymolo- 
gic  des  motsfrançois  tirez  du  Grxc,  etc.  Par 
Léon  Trippault.  A  Orléans,  par  £loy  Gibier, 
1581,  in-8%  pag.  27.)  Comme  on  le  verra  plus 
loin,  d'Assoucy  fait  quelque  part  l'éloge  de  «  ce 
langage  de  Larty,  qoi  n'est  commun  qu'à  ceux 
qui  entriment  sur  le  Ligourtet  le  passe  Ligourt.  » 

(19)  n  Frères  de  la  cuque  ou  de  la  mauicle, 
i.  filous  t  voleurs,  coupeurs  de  bourses.  »  (Cm- 

riosilez  françaises,  F'  édit.,  |ag.  236;  2»édii., 
pag.  183.) 

(20)  Histoire  générale  des  larrons ,  diviste 
en  trois  livres.  I.  Contenant  les  cruaulez  et  m»•^- 
chancelezdes  Vo)  eurs.  II.  Des  ruses  et  subtilitrz 
des  Couppeurs  de  Boursi'^.  III.  Les  finesses, 
tromperies  et  stratagème»  des  Filous.  Par  F.  D.  C. 
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Lyonnois.  A  Lyon,  chez  Claade  la  Rifiere,  Jac- 
ques Justet ,  Horace  Haguetan ,  M.  DC.  LXIV., 
iii-8%  liT.  III,chap.  xiii,  pag.  22, 23.  —A  Rouen, 
chez  Jean-Baptiste  Besongne,  M.DCCIX,  !u-8<^,  an 
même  endroit.  Je  suppose  que  c'est  de  la  même 
édition  qu'il  y  a  des  exemplaires  portant  Tindica- 
tion  de  Rouen,  Jean-Baptiste  Machuel,  et  de  Pa- 
ris, Belley,  1709,  comme  l'exemplaire  de  Méon, 
et  celui  de  Nodier,  qui  a  passé  plus  tard  chez 
Taylor.  Voyez  pag.  490,  u**  4020,  du  catalogue 
du  premier;  le  catalogue  du  second  (Paris,  1844), 
pag.  192,  n«  1200,  et  celui  du  troisième,  pag.  504, 
n"*  2630. 

(21)  La  Doctrine  curieuse  des  beaux  esprits 
de  ce  temps,  etc.  A  Paris,  chez  Sebastien  Chap- 
pelet,  M  DC  XXIll,  in-4S  Hv.  !•',  sect.  xi, 
chap.  II,  pag.  68. 

(22)  On  lit  dans  un  pamphlet  écrit  contre  Re- 
cefeur,  inspecteur  de  la  police  de  Paris,  et  inti- 
tulé le  Diable  dans  un  bénitier  (  1784 ,  in-8'^, 
pag.  32  :  «  Les  voleurs  ont  un  argot,  et  les  gens 
de  la  police  nn  autre  :  ceux-ci  insultent  avec  une 
cruauté  sans  égale  aux  maux  de  ceux-là.  Quand 
ils  les  ont  chargés  de  fers,  ils  disent  entre  eux 
qu'ils  leur  ont  mis  la  mousseline,»,  » 

A  la  page  suivante,  on  voit  que  Receveur, 
pour  dire  tirer  des  révélations  d'un  voleur,  di- 
sait tirer  la  carotte, 

(23)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  mademoir 
selle  Dumesnil,  cités  dans  lePe^i^  Dictionnaire 
des  coulisses,  1835,  in- 18,  pag.  18  :  «  De  mon 
temps,  les  comédiens  avaient  un  argot  qui  leur 
était  particulier.  Pour  demander  combien  paie- 
t-on  pour  entrer  à  la  comédie?  on  disait  :  CoM' 
bien  reftle-t-on  de  la  logagne  pour  allumer  la 
boulevetade?  La  troupe  s'appelait  la  banque. 
Pour  demander  :  Celni  qui  est  à  cOlé  de  vous 
est-il  un  comédien?  on  faisait  ainsi  la  question  : 
Le  gonze  qui  est  à  votre  ordre  est-il  de  la 
banque?  Si  l'interrogé  voulait  répondre  négati- 
vement, il  disait  :  Aon,  il  est  lof  comme- le  Ra- 
boin  ;  ce  qui  signifiait  :  Il  est  profane  comme  le 
Diable,  Ce  dialecte  était  très-abondant,  et  com- 
prenait à  peu  près  tout  ce  qui  peut  se  dire  en 
français.  Préville  le  jargonnait  à  merveille.» 

—  «  Mais  je  parle  l'argot  du  Théâtre  lyrique,  » 
dit  un  personnage  d'une  comédie  de  M.  de  Boissy, 
le  Triomphe  de  Vlnterest,  se.  iv.  il  est  à  croire 
qu'il  s'agit  ici  d'autre  chose  que  du  jargon  si- 
gnalé par  Mi>«  Dumesnil. 

(24)  Examen  ctitique  des  dictionnaires  de 
la  langue  française,  pag.  322.  —  Dans  un  autre 
ouvrage,  le  même  auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Le 
peuple  d'une  langue  qui  commence  fait  la  parole. 
Les  savants  d'une  langue  qui  finit  font  de  l'ar- 
got.» (Notions  élémentaires  de  linguistique,  etc. 
Paris,  Eug.  Reuduel,  1834,  in-8%  pag.  219.) 


(25)  Journal  des  Savans,  1887.  pag.  90.  La 
Fontaine  est  moins  dur  dans  sa  fable  le  Mar^ 
chand,  le  Gentilhomme,  le  Pâtre  et  le  Fils  de 
roi  (liv.  X,  fable  xvi),  quand  il  dit  : 

Le  noble  poanutvtt  : 
«  Mol,  Je  lato  le  blason,  J'en  reux  tenir  école  ;  » 
Comme  al  devers  l'Inde  on  eût  eu  dans  l'esprit 
La  sotte  vaolté  de  et  Jargoa  frivole! 

(26)  Les  Jaloux,  comédie  de  Pierre  de  l'Ari- 
vey,  act.  V,  se.  ii. 

(27)  Curiositez  françoises^  au  mot  Compa- 
gnon. 

(28)  Ibidem,  au  mot  Midy. 

Un  petit  coureur  de  landy. 

Un  gourmand ,  un  cherche-midy. 

Ovide  travesty,  fable  \\{Les  Amours 
d: Apollon  et  de  Daphné)  ;  dans  les 
Œuvres  de  monsieur  d'Assouey. 
A  Paris,  chez  Thomas  JoUj, 
M.  DC.  LXVIII.,  inl2,  pag.  ftO. 

(29)  Cur.fr.,  au  mot  Parent. 

(30)  Je  n'estois  pas  ai  défroquée 

Du  temps  que  messieurs  lea  laquais... 
Pour  moy  quittoient  Margot  la  fée... 
Et  que  messieurs  portans  serpettes , 
Mes  valeureux  taille-goussets. 
Dont  les  mains  gourdes  en  pochettes 
Se  réchauffent  à  peu  de  frais, 
Venoient  ouïr  de  mes  clochettes 
Les  tons  si  doux  et  si  parfaits. 

Plainte  de  la  Samaritaine  sur  la 
perte  de  son  Jacquemart .  et  le 
débris  de  la  musique  de  ses  cfo- 
ches,  V.  84-96.  {Les  Rimes  redou- 
blées de  monsieur  SAssoucy.  A 
Paris ,  de  l'imprimerie  de  Claude 
Nego,M.DC.LXKI.,inl2,pag.l7.) 

(31)  Cur,  franc.,  au  mot  Carabin. 

(32)  Voyez,  sur  cette  expression,  qui,  do 
temps  de  Régnier,  désignait  un  filou ,  un  cou- 
peur de  bourse,  la  satire  X  de  ce  poêle;  les 
Jeux  de  r/nconnti,  etc., édit.  de  M.DC.XXXXY., 
in-8*',pag.  381  ;  le^  Curiositez  françaises  à*Ovf 
dîn,  i^  édition,  pag.  377,  et  les  Recherches 
françoises  et  italiennes ,  du  même ,  pag.  39fl, 
col.  1,  au  mot  Officier  de  la  courte  espée. 
Adrien  de  Montluc,  dans  sa  Comédie  des  pro- 
verbes, act.  m,  sc.iv,  se  sert  de  l'expression  de 
gentils  hommes  à  la  courte  épée,  qui  avait  le 
même  sens.  D'Assoucy,  parlant  de  Mercure, 
dit: 

Ce  gentilhomme  à  eourte-upéé 
Qui  va  plus  viste  do  Jaret 
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QtTm  iéékÊfùé  diable  toret,  ele. 

La  Mavtstement  da  Prcserpine^  ete.  A  Pa- 
ris, diex  Pierre  Dafld...  M.  DC.  LVI.. 
iB-«*,  ch.  !•'.  pag.  10. 

iJtteariy  le  même  écriTain  nomme  le»  filons 
fknaiien  de  la  serpette.  Voyez  la  Prison  de 
msuieurd^Âstoucy,  etc.  A  Paris,  de  Timprime- 
rie  d'Antoine  de  Rifflé,  M.  DC.  LXXIV.,  petit 
à42,pag.  3,107. 

Ua  autre  écriTaie  parle  des  «  apparieux  de 
àÊÊT  boaaaiiie ,  qui  n'oot  qoe  disner,  s'ils  ne 
infiilleat  de  la  courte  espée.  »  (  la  Rencontre 
àGamtier  Garguille  avec  Taharin  en  tatitre 
wtmde^  etc.,  édit.  des  Joyeusetez,  pag.  16.) 

(3^  Poisson,  la  Mégère  amoureuie,àcX.  II 

CwrietUezJrançoises,  pag.  191. 

(34)  Cwrioiitezfrançoises,  pag.  236,  377.  — 
Im  première  partie  des  Recherches  françoises 
tf  i/aiiennei,  pag.  509,  col.  i. 

(U)  Cur.  /r,,  pag.  438.  —  La  prem.  Part, 
kiRêch.  fr.  et  ital.,  pag.  441,  col.  7. 

Uns  m  autre  ouvrage  du  même  compilateur 
ji  trooTe  •  Les  corbineiir&  du  Palais,  ladrones 
fêlaeiegos.  >  Voyes  Seconde  partie  du  Thresar 
éadenx  langues  espagnolle  et  JrançQisCy  etc. 
4  Paris,  chei  Marc  Orry,  MOCll,  io-4'',  feuillet 
Hpé  H  verso,  col.  1. 

(36)  Cur,Jr.^pêi.h^. 

Il  y  fait  donc  encor  séjour. . . 
Et  s'y  fourre  à  frayers  les  choux , 
Parmi  ptumets,  braves,  filoux , 
Et  geM  qui  subsistent  par  brigue , 
Par  artifice  et  par  intrigue. 

Fnretlere,  le  Voyage  de  Mercure,  sa- 
tyre,  etc.  A  Paris,  chez  Louis  Cham- 
boodry,  M.DC.  LUI.,  in-4'»,  liv.  IV, 
pag.  89. 

Voyez  dans  la  vraye  Histoire  comique  de 
hnmcion  (à  Li»yde,  chez  Henry  Drumond, 
M.DCCXXI.,  in-8*,  liv.  II,  tom.  I*%  pag.  83),  la 
niMo  de  ce  nom,  que  je  retrouve,  avec  un  sens 
p«t-étre  moins  injurieux  ,  dans  le  Voyage  de 
Mercure,  pag.  88,  et  dans  Ulisse  et  Circé ({691), 
att  III,  se.  XI.  iU  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rorrfitom.  III,  pag.  506.)—  Oo  lit  co^vep/u- 
mets,  danft  la  Satyre  Menippée ,  avec  le  sen:^  de 
katteurs  de  pavé.  Voyez  la  harangue  de  mon- 
wer  de  Lyon.  Cf.  Gloss.  med.  et  in/.  Latin,, 
in-4%  tom.  V,  pag.  3 12,  col.  1.  v"  Ptumarius. 

(37 1  inventaire  gênerai  de  V Histoire  des 
lemms,  liv.  11,  chap.  x. 

(38)  Les  passager  suivants  indiquent  suffisam- 
omit  le  seo»  qu'on  attachait  à  ce  dernier  mot 
ius  notre  vieille  langue  : 

Le*  hoirs  da  defTnnct  Patbelln 
Qui  sçavet  jargon  jobelin, 


Capltalndu  Pont-à-UllIon , 
Tous  len  anbJeU  Krançota  vinon. 
Soyez  à  ce  coup  réveillez. 

Les  Repues  franches,  t.  it. 

MALLEPATK. 

Aux  povrec  duppeii  7 

BAILLETANT. 

La  havécw 

MALLKFATa. 

Et  au  mates? 

BAILLITAirr. 

Ijt  ielbelin. 

Dialogua  de  messieurs  de  Malte- 
pajfe  et  de  BaMevanU  i  im. 

Ha  I  Balfttre  Pierre  Patbelln . 
Le  drolct  ]oaear  ûnjobeUn» 
Ayez  en  Dieu  confiance. 

U  Testament  de  Patkelln^  édlt  de 
Coottelter,  pag.  ut. 

Les  angz  par  leur  fin  iobelin , 
Fournissent  à  l'apolnetenieBt; 
Les  autres  par  leur  patbelln , 
D'un  eedo  bonis  nettement 

Coqulllart,  te  Monologue  des  Pemse- 
fues,  édU.  de  Consteller,  pag.  ua. 

(39)  CLOÈS. 
Santissiés  pour  le  marc  don  cois. 
Et  |K)nr  son  geugon  qui  la  semé. 

PIKCEOÉS. 

Voire,  et  qui  maint  bignon  li  teme, 
Quand  il  trait  le  bai  sans  le  marc. 

Théâtre  français  au  moyen  âge, 
pag.  t82. 

(40)  Ci  finent  les  trois  décades 

De  Titus,  qui  sont  moult  sades , 
Escriptes  par  Raoul  de  Taingni , 
Qui  n'est  pas  formeiit  amaigri... 
Toudis  piant  du  meilleur... 
Dont  me  rapport  à  Petiot , 
Fors  aux  pians  et  aux  crupaux. 
Comme  frères  et  catervaux. 
Si  prie  Dieu,  le  roy  Jliesus... 
Qu'il  doinl  à  monseigneur  regnum  celorum. 
Amen. 

Cafervaument , 

Non  tuffaummt. 

Voyez  Zm  Manuscrits  français  de  la  BibliO" 
thèque  du  Roi,  tom.  11,  pag.  2K8. 

Dans  rffnlr*ac/e  du  14  septembre  1853,  je 
trouve  quatre  vers  que  M.  Baraton  donne  comme 
étant  les  derniers  de  la  chanson  des  truands  de 
1480  :  jM^ore  où  cet  écrivain  les  a  pris;  mais  je 
doute  qu'ils  soient  du  temps. 

(41)  Yci  viengnent  les  quatre  sergens  de 
Pilate  aux  sergens  de  Anne  et  de  Cayphe ,  et 
les  autres  se  vont  armer. 

GRIFFON. 

Dieu  gard  les  gueux  de  fier  phimaige. 
Comme  se  compassentmillours? 


NOTES. 


DRAGON.  (Jargon.) 

Estoffés,  moussus,  sains,  drus,  gours. 

BRATART. 

OÙ  brouenl-ilz  présent  sur  la  sorne? 

CADIFER. 

Nous  allons  donner  sur  la  corne 
A  quelque  duppe. 

OBiLLART.  (Jargon.) 

Est-il  haussaire? 
CLAQUEDENT.  (Jarçon), 

Est-il  gourt? 

MALCHI». 

Mais  mince  de  caire; 
11  n*a  tyrandes  ne  endosse , 
Aubert,  temple  ne  pain  ne  poulce. 
Le  marmyon  est  tout  à  sec. 

ROULLART. 

Nous  7  allons  luer  au  bec 
Pour  le  fendenger  à  l'effray. 

GRIFFON. 

El  d'estofTe  pour  le  defTray, 

Qui  en  fonce  ?  (Jargon .  ) 

DENTABT. 

Oui,  les  millours.  (Jargon.) 

BRATART. 

Son  procès  Ta  donc  à  rebours , 
S'il  est  grup?  (Jargon.) 

ORiLLART.  (Jargon.) 

Devant  qu'on  s'i  souile, 
Les  gros  fonceront  à  la  foulle. 
Et  force  d'aubert  grupperon. 

CLAQOEDENT. 

Nous  mouldron  franc,  et  si  aron 
Pain  en  paulme  pour  les  souldars. 

Cest  le  Mistere  de  la  passion  Jesu 
Crist,  etc.,  troisième  journée,  scène 
de  V Assemblée  des  tyrans,  2*  feuil- 
let, r,  col.  2,  après  la  sign.  riiii. 

S'il  faut  en  croire  Ménage,  ou  plutôt  son  an- 
notateur le  Duchat  (Diciionn.  étymol.,  tom.  Il, 
pag.  S38,  col.  2),  «  on  trouve  de  l'argot  dans... 
le  Recueil  des  Pois  piles  entr'autres  et  dans 
le  Verger  d'honneur^  etc.  »  J'ai  lu  avec  soin 
ce  dernier  ouvrage  dans  l'édition  de  Yerard, 
et,  à  l'exception  de  plue,  dont  j'ignore  le  sens, 
haubert  et  de  marpaude,  je  ne  vois  rien 
que  le  jargon  puisse  revendiquer.  Quant  au  Re» 
cueil  des  Pois  piles,  je  ne  pense  pas  qu'il  existe 
de  livre  qui  porte  ce  titre  ;  du  moins  mes  re- 
cherches ont  été  stériles  à  cet  égard.  Il  est  pro- 
bable que  l'auteur  de  la  phrase  en  question  anra 
entendu  parler  des  farces  et  des  soties,  qu'on 
désignait  ainsi  autrefois  à  cause  du  mélange  de 
folies  et  de  choses  sérieuses  qui  s'y  rencontrait, 
ou  parce  que,  à  la  maison  où  l'on  les  représen- 


tait à  Paris,  pendait  une  enseigne  où  l'on  voyait 
une  pile  de  poids  h  peser.  (De  l'Aulnaye.  Œuv. 
compl.  de  Rabelais,  édit  de  182S,  tom.  III, 
pag.  610;  RabeUssiana,  v*  Pois.)  Toyez,  sur 
cette  expression,  une  note  du  Théâtre  français 
au  moyen  âge,  pag.  66.  Aux  textes  qui  y  sont 
cités,  on  peut  joindre  les  suivants,  qui  malheu- 
reusement ne  disent  pas  grand'chose  : 

«  Aucuns...  se  pavannent...  comme  rois  des 
poix  pillés  aux  jeux  et  farces  de  jadis,  faictes  en 
l'hostel  de  Bourgogne  à  Paris.  »  (Vies  des  grands 
capitaines  estrangers  et  français,  liv.  m, 
chap.  II  :  M.  d'Aussun  ;  parmi  les  Œuv.  compl. 
de  Brantôme,  tom.  I«',  pag.  357.  col.  1.) 

Seine,  au  front  couronné  de  roseaux  et  de  saules. 
Pour  voir  vostre  beauté  esleva  ses  espaules , 
Et  prononça  ces  mots  :  Messieurs  des poii  pilez  ^ 
Qui  veut  des  choux  gelez? 

Galimatias.  Stances.  (Le  Parnasse 
satyrique  du 'sieur  Théophile  ^ 
M.  DC.  LX.,  petit  in-12,  pag.  157.) 

Un  écrivain  de  la  même  époque,  parlant  des 
poésies  d'un  curé,  d'Assoucy  dit  :  «...  le  temps... 
en  a  privé  le  monde  ;  car  j'en  eusse  fait  un  re- 
cueil qui  aurait...  esté  mieux  vendu  que  les  pois 
pilez.  »  (Les  Avantures  d* Italie  de  monsieur 
d^Assoucy.  A  Paris ,  de  l'imprimerie  d'Antoine 
de  Rafflé,  M.  DC.  LXXVII.,  in-12,  pag.  318.) 
Cinq  pages  plus  loin,  le  même  auteur,  avant  de 
rapporter  un  dialogue  rimé  entre  Jesus-Clirist  et 
saint  Matthieu  prêt  à  partir  pour  la  Galilée,  an- 
nonce avoir  tiré  ces  vers  d'un  livre  intitulé  les 
Pois  pilez,  qui  fut  vendu  vingt  pistoles  à  un  encan. 

(42)  GODRNAT. 

Micet? 

MICET. 

Gournay  ? 

GOURNAT. 

Happe  la  charge, 
Et  entonne  ce  ront  au  creux. 

MICET. 

Mon  maist,  atendez,  si  tu  veux. 
Que  diable!  tu  avez  grant  haste, 
Nous  pierons  en  ceste  grant  mate 
Gourdement  :  vecy  chose  grosse. 

GOURNAT. 

Or  taillé  avons  quelque  endosse  ; 
Elle  n'est  point  de  miuerie. 

MICET. 

Gournay,  c'est  toute  gourderie. 
Vecy  bon  fons  pour  la  pience. 

GOURNAT. 

Est* il  homme  de  congnoissance , 
Ou  nous  le  peiison  mettre  en  plaint. .. 
Où  vas-tu? 


MICET. 

A  lafreperie; 
Je  7  trooTeray  Martin  marchant. 
La  fourrare  en  sera  gaudîe. . . 

GOORNAT. 

Or  Ta,  n'arreste  point,  beau  sire; 
Si  iroDS  croquer  ceste  pie. 

nCET. 

A  ce  je  ne  failUray  mie. 

Qnant  je  puis  croquer  de  ce  moost 

Qui  me  semble  de  si  bon  goost , 

le  sois  goery  de  la  pépie. 

ie  Toys  Tendre  ma  marchandise. 

Et  ne  seray  pas  si  cosnart 

Que  je  n'en  mette  ung  grain  à  part 

De  qQoy  Goamay  n'en  saura  rien  ; 

Et  an  retourner  je  sçay  bien. 

On  entré  soie  en  mal  an, 

Se  je  n'ay  le  georget  de  Aman , 

Dont  ma  feuHe  sera  gaudie. 

Et  tes  tirandez,  sur  ma  Tie. 

le  le  feray  et  sans  mot  dire. 

SHl  a  an  doys  quelque  brocant, 
Gaultier  en  sera  soudoie.  .  . 
SeGoumay  aavoit  la  trainée, 
J*aoroie  de  luy  iing  tour  de  pelle... 
Bien  gourt  me  sera  ce  pourpoint. 

COURNAT. 

Toallez-Tous  aToir  le  pourpoint? 
Ha,  ba  !  quel  vaillant  serviteur  ! 
Par  tons  noz  dieux,  maistre  beffleur. 
Tous  venea  à  la  berflerie. 
Et  cuidez-Tous  par  tromperie 
Coofoncer  ceste  aumuce  gourde?.... 
Se  dessus  eussez  mis  la  poue , 
C'est  ung  poeson  ;  mais  quoi  ?  il  noue. 
Ne  me  jonche  point.  Quel  preudomme! 

MICET. 

A  dea!  mon  maistre,  c'est  la  somme 

Que  ce  joUi  georget  joyeux 

Ao  Tray  aparlieot  à  nous  deux , 

Et  les  tirandes  sans  attendre. 

11  les  convient  bien  tost  despendre. 

HnlBe,  coquart  de  Quoquerée , 

Tous  en  serez  bien  enfermée 

Tant  que  l'uys  en  pourra  souffrir. . . 

Je  sois  Goumay,  où  heffleur  vont  d'aguet. 
Lt  Mistere  du  viel  Testament  par 
personnages f  etc.  A  Paris,  par 
maistre  Pierre  le  Dm  pour  Geoffray 
de  Mamef,  s.  d.,  in-folio,  fueillet 
cccxxvi.  r**,  col.  1. 

(43)  AGRIPPART. 

Brayhanlt  broura  sur  son  endosse. 
Enteodez-Tout  bien,  mon  gougeon? 


NOTES.  xlj 

GRIFFON. 

Qn'est-ce  cy  ?  Vous  parlez  jargon. 

Le  tiers  Livre  des  Actes  des  Apostres^ 
édit.  de  1541,  fueillet  .ci.  (sigo.qii) 
verso,  col.  1. 

TROUILLARD. 

Quant  me  veiztu?... 

Cefntàlabelistre, 
Quant  moy  et  ta  fille  Maunette, 
Allions  jouer  à  l'esguillette , 
A  la  bisette  de  l'automne. 

TOULIFADLT. 

S'il  est  vrai  ce  qu'il  me  jargonne, 
Enfin  nous  trouverons  parens. 

Ibid.f  fueillet  cv.  verso,  ool.  2,  se 
des  Belistres. 

(44)         BARRAQUIN ,  premier  tyrant. 

He  chouq  plais  Dieu  j  et  qu'esche  chy  ? 
N'aray-je  jamais  de  l'aubert? 
Je  suis  en  ce  boys  tout  transy , 
Donc  j'ay  fait  endosse  de  vert. 
Je  porte  le  cul  descoovert , 
Mes  tirandes  sont  desquirées. 
Les  passans  rompus  il  y  pert. 
Et  porte  la  lyme  nouée. 

BRANDIMAS,  deuxicsme  tyrant 
Tous  mes  grains  ont  pris  la  brouée , 
Cap  de  Dio  !  tout  est  despendu. 
J'ay  mon  arbaleste  flouée, 
Et  le  galier  pieça  vendu  ; 
Le  ront  est  pelé  et  tondu , 
Mon  comble  est  à  la  tatiere. 
Or  ay  que  ne  suis  le  pendu. 
Mon  jeorget  n'a  pièce  entière. 

BARRAQUIN  ,  asMilUnU 

Demeure. 

BRANDIMAS,  defendaot. 
Tire-toy  arrière. 

BABRAQUIN. 

A  mort ,  ribault. 

BRANDIMAS. 

Rien  de  la  main. 

BARRAQUIN. 

Ha  crapaudeau  ! 

BRANDIMAS. 

Fils  de  loudiere. 

BARRAQUIN. 

Demeure. 

BRANDIMAS. 

Tire-toy  arrière. 

BARRAQUIN. 

Quel  mynois  ! 

BRANDIMAS. 

Quelle  fiere  manière  ! 

BARRAQUIN. 

Es-tu  narquin? 
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BRAKDIMAS. 

Ouy,  compaiii. 

BARRAQOIN. 

Demeare. 

BRANDIMAS. 

Tire-toy  arrière. 

BARBAQCIN. 

A  moy,  ribauit. 

BRANDIMAS. 

Rien  de  la  maio. 

BÀBRAQOllI. 

Broues-tu? 

BIIAIIDIIIAS. 

Je  cours  le  terrain. 

BARRAQUUf. 

Oùfas-iu¥ 

BRANDIMAS. 

A  mon  adventure. 

BARBAQUIN. 

Tu  es  deschiré. 

BRANDIMAS. 

Toat  à  plain , 
De  dormir  Testu  sur  la  dure. 

BABRAQVm. 

Et  par  Juppiter!  je  te  jure 
Que  j'en  ay  de  mesme  que  ty. 


Toutung. 

BARRAQUIN. 

N'ayez  paour. 

BRANDIMAS. 

Je  i'asseure. 

BABRAQUIN. 

Me  recognoys-tu  point? 

BRANDIMAS. 

Nenny. 

BARRAQCIN. 

Gaultbier,  où  as-tu  tant  dormy? 

BRANDIMAS. 

Hé  gueux  !  advance-moy  la  poue. 

BABRAQUIN. 

Es-tu  là,  bé  hau  !  chardemy  ? 

BRANDIMAS. 

Il  est  bien  force  que  l'on  floue. 

BARRAQUIN. 

OùestArquin? 

BRANDIMAS. 

11  fait  la  moue 
A  la  lune. 

BARRAQUId. 

E&t-il  au  juc? 

BRANDIMAS. 

Il  fust  gruppé  et  mis  en  roue 
Par  delfault  d'ung  allegruc. 

BARRAQUIN. 

Ettoy? 


BRANDIMAS. 

J'eus  longuement  le  plue 
De  pain  et  d*eau ,  tenant  an  gectz. 

BARRAQUIN. 

Comment  escbappas-tu  ? 

BRANDIMAS. 

Ce  fut 
Pour  une  ance  et  l'esparges. 

BAHEtAQUJN. 

Le  rou astre  ti  ses  £iibject£ 
Me  in  ire  ni  aux  coffres  ma^sis 
Par  les  p\e4i  tenant  aux  gros  septz. 

BRAKOIKAS. 

T  coiicbai^tu 

BABRAQUUf. 

j'estois  assis. 
Quant  ce  vint  entr^  cinq  et  six. 
Dedans  les  st^pfx  lais^ay  ma  gaeire, 
Et,  de  pRour  d'estrt!  circoDcU 
Des  anceSy  sauilaj  la  fenestre. 

BRANDIMAS. 

Cela  fust  bien  ung  tour  de  maistre. 

BARRAQCM* 

Pourquoy? 

BRANDIMAS. 

Hé   povrebcroïiaft! 
Ta  Bent<i?nc4!  f^stoit  jri  [ire^le. 
L'on  n'atendoit  que  le  telart 
Pour  te  pendre  bault  comme  ung  lart , 
Nonobstant  IcmU  tun  bobinage. 

BARRAQUIN. 

Je  m'en  brousiy  au  gouril  plard. 
Et  je  demouray  au  pa^gage, 

BARRAQUIN. 

J'escbaquay. 

BRANDIMAS. 

Et  j'estois  en  cage. 

BARRAQUIN. 

Je  pîëtonnay  toute  b  nuict. 

ULiAISDlKAâ. 

Et  lembourreur  pour  tout  potage 
Ble  mist  dehors  par  saulcondiiyt 
A  torches  de  fer. 

BARRAQUIN. 

Quel  desduit! 

BRANDIMAS. 

Tousjours  i\i\tiui  lu  guerre  est  finée. 
L'on  trouveroit  de  pain  mal  cuyt 
Ainsi  que  nous  une  fournée. 

BARRAQUIN. 

Embnscbons-nous  soubz  la  feuUée 
Pour  attendre  quelque  syrois. 

BRANDIMAS. 

S'il  avoit  des  graius  à  Temblée  • 
On  luy  raseroit  le  mynois. 


rmiluoD ,  tnrtileuM  tjrnint,  commence. 
TiMit  fretore,  bi  Gtitî  m'en  vo)», 
Tnbiste  troncqu^,  en  Hoiirquefn. 
Je  D*ai  broc  ne  drinc  à  ceste  foys. 
Par  my  foy  !  je  sais  mort  de  ftin. 
AUBRAQcm,  quatriesmc  tyrant,  comneace. 
Que  te  mancqiie? 

rKBMIIlAOD. 

Tendre  la  main, 
Si  my  compaignon  ne  m'y  preste. 

AUMAQOIH. 

PreiUr  io  non  toco  ung  quatrein 
SiJo  pour  pagar  la  meiiestre. 

FtiMmAUD. 

Qnoqnetli  de  rite. 

▲UBBAQOm. 

Aloprebatre, 
Non  te  befloigne  tant  d'esbatre. 

FBfiMINAUn. 

Bous  n'afons  cipitan  ne  maistiv. 

AUBaAQUIN. 

Valo  sercar  potte  ta  matre. 

FREaiiiAun. 
Tb  biate  troncqiie. 

AUBEAQUIH. 

Va,  pilUtre. 
Td  »ia  liomme  despenito, 
Va  in  la  caaa  de  tuo  pâtre, 
Qoe  tu  sya  impicato. 

FBEMINAUD. 

Uiig  florin  de  traict. 

AUBBAQUIN. 

Ung  diicalo 
\ale  meillo. 

FBESINAUn. 

Ta,  bi  Got  ! 

ALIBRAQDIN. 

Tndesquo,  aie  ung  mato 
Ebreato. 

FREMINAIin. 

Alistrigot 
Je  mengerois  comme  ung  magot, 
Maiutenant  si  j'avoyscliair  crue, 
Sans  broc  ne  sans  drinc. 

AL1BRAQUI!<. 

Ydiot 
Espère  que  le  temps  se  mue. 

FKBIlINAin. 

Bref,  j'ayiiie  mieulx  ^ue  l'un  me  tue 
Q<ie  dVstre  touKJonrs  eu  ce  poiut. 

ALIBRAQCIN. 

Il  fera  bien  cliault  se  l'on  sue. 
Quant  nous  n*avoDS  que  le  pourpoint. 

FRBVINACn. 

Aeapiteine! 

ALURAQUIN. 

Mal  en  point. 
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FREMINADD. 

Qu'avons-nous  gaigné? 

AUBRAQUIN. 

La  Yeyrolle 
£t  la  caquesangue. 

FBEMINAUD. 

A  point 
Et  la  roigne. 

ALlBRAQOm. 

Qui  nous  affolle. 

FREMlMAUn. 

Desplumés. 

ALIBBAQUIN. 

Affin  qu'on  ne  ToUe. 

FREllINAOn. 

Sans  argent  pour  courir  les  champs. 

AUBRAQCm. 

Sur  la  terre  dure  ou  molle 

Nous  dormons  comme  cliiens  couchans. 

BABRAQOIN. 

Brandimas,  voicy  des  marc^i^iê  : 
Il  est  force  qu'on  les  assaille. 

bbaudimas. 
Qnelz  marchans?  Ce  sont  deux  mescbans 
Qui  ne  Tsllent  pas  une  maille. 

BARRAQUIM. 

Sont-ilz  aiTraucliis  de  la  taille? 

BBAliniMAS. 

L'on  eognoit  à  leur  haucqueton 
Que  ce  ne  sont  que  quoquinaille 
Qui  n'ont  pas  vaillant  ung  bouton. 

BABBAQUIN. 

L'ung  porte  la  peau  d'ung  mouton 
Et  ^a  picque  comme  une  brode. 

BRA^nlMAS. 

Et  l'auKre ,  mynce  de  coton , 
Est  lombard  :  regardez  sa  mode. 

BABRAQOIN . 

Leurs  soliers  sont  liez  de  corde. 

BRAROIMAS. 

Hz  sont  pendans  comme  clabaulx. 

BARHAQVIIf. 

Assaillons-les. 

BRAIIDIMAS. 

Je  m'y  accorde. 

BARRAQClIf. 

Sortons  sus  eulx. 

BRAPiDIMAS. 

A  mort,  ribaulx  ! 

FRBMINAUn. 

Tu  te  riclie. 

BBANOIMAS. 

Oui,  de  beauls. 

BARBAQCU*. 

Sk  !  le  baston. 


xliv 


NOTES. 


FilBIlINÀUD. 

Gon  gothzeoaad. 

BRANDIMAS. 

Hz  n*ont  ne  bonnetz  ne  cliâpeaulx. 

BARRAQUIN. 

Yien  çà  :  n*e8-tu  pas  Allemant? 

FREMinAUD. 

Ta  Terlis. 

BRANDIMAS. 

L'abillement 
Mon&tre  que  c'est  ong  ? ray  droncart. 

BARRAQU». 

Etcestay-cy? 

BRARDIMAS. 

Par  mon  serment, 
Je  le  jage  estre  Lombart. 

ALIBRAQOIN. 

Laisse  me  stare. 

BARRAQUIN. 

Acoqaart! 

BRARDIMAS. 

n'esMlpasYray? 

ALIBRAQUIN. 

Messere,  cy. 

BRARDIMAS. 

Ne  TOUS  tirez  point  à  l*escart. 

BARRAQUIN. 

N'ayez  paonr. 

BRARDIMAS. 

Demourez  icy. 

BARRAQUIN. 

Ce  sont  bleflenrs. 

brândimàs. 

Il  est  ainsi. 

BARRAQUIN. 

Narquins. 

BRANDIMAS. 

De  si  près  echicqués , 
Que  leur  habit  est  tout  traiissy, 
Et  sont  comme  nous  desbifTez. 

BARRAQUIN. 

Je  cognois  à  leurs  esticquetz 
En  eflect  qu'il  n'y  a  que  mordre. 

BRANDIMAS. 

L'on  TOUS  poindra,  si  tous  pîcquez. 

BARRAQUIN. 

Approuohez ,  tous  esites  de  Tordre, 
Et  pensons  comme  nous  ressourdre 
Pour  brouer  sur  le  liault  verdis. 

PREMINAUO. 

Nous  ne  sçavons  plus  quel  boys  tordre; 
Les  gueux  sont  friz,  je  le  tous  dis. 

ALIBRAQUIN. 

La  guerre  nous  a  desgourdis. 

BRANDIMAS. 

Il  fault  que  l'on  y  remédie. 


FREMINAUD. 

Allons-nous-en  comme  estourdis 
Tout  droit  à  la  math^udie. 

BARRAQUIN. 

Va,  Ta,  je  feray  la  landie 
Ta  mère. 

BRANDniAS. 

Nous  irons  aux  changes. 

BARRAQUIN. 

A84n  de  lor  teste  estourdie  ? 

BRANDIMAS. 

Nous  en  aurons  asés  Tendanges. 

ALIBRAQUIN. 

Se  le  rouastre  et  ses  anges 
Nous  troToit  à  la  gourdepie.  •  . 

BARRAQUIN. 

Ils  nous  menroient  à  double  renge 
Liez  pour  faire  la  croppie. 

BRANDIMAS. 

Il  Tault  trop  mieulx  que  l'on  espie 
Ung  bon  marchant,  et  qu*on  le  guette* 

FREMINAUD. 

Mais  le  prendre  à  la  pépie 
Pour  luy  empoigner  sa  bougette. 

ALIBRAQUIN. 

Embuchons-nous  cy. 

BARRAQUUf. 

Qu'on  s'i  mette , 
Et  que  quelc'un  d'entre  nous  aille 
Pour  nous  apporter  sans  brouette 
Pain  et  vin  et  autre  Tictuaille. 

BRANDIMAS. 

Ya-y  toy-mesmes. 

BARRAQUIN. 

Qu'on  me  baille 
Argent. 

BRANDIMAS. 

Tien ,  Toylà  dix  deniers. 

FREMINAUD. 

Sus!  après. 

BARRAQUIN. 

Je  reçoys  la  taille  : 
Apportez  escuz  à  milliers. 

ALIBRAQUIN. 

Argent  qui  en  a. 

FREMINAUD. 

Youlentiers. 
Tiens  ces  six  deniers. 

ALIBRAQUIN. 

Prens  ces  quatre. 

BARRAQUIN. 

Et  j'en  ay  quatre  tous  entiers. 

BRANDIMAS. 

Ce  sont  deux  solz,  sans  rien  rabatre. 

FREMINAUD. 

Prens-toy  bien  garde  du  rouastre 
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AUBEAQUDI. 

El  des  anges. 

BAERAQOm. 

J[e]  le8  cogooif. 

BBAKDOIAS. 

Hz  seroient  twtus  comme  piastre. 
Par  Doi  dieoi  !  si  je  les  tenois. 

BABlAQUIIf. 

He  bougez  d'iey,  je  m'en  Toys  ; 

n,  quelque  cbose  qo'il  adTîeDgoe, 

Re  sortez  point  dehors  du  boys 

Josqoes  à  ce  que  je  reTienne. 

la  Vie  de  sainct  ChristqfU  élégam- 
ment composée  en  rime  françoise 
et  par  personnages,  par  maistre 
Cbefalet..  nonvellement  impri- 
mée (à  Grenoble,  le  vingt-huit 
de  janvier  Tan...  mil  cinq  cens 
trente,  au  despens  de  maistre 
AneoMMid  Amalbertiy  etc.)»  in-4*, 
i'*  journée,  sigo.  Eiiii  verso,  col.  1. 

BAREAQUnC 

A,  par  tous  noz  dieox  !  voicy  rage 
Poor  poTres  gallans  morfondus 
Qui  ont  tous  leurs  grains  despendns 
A  la  tatiere  au  temps  passé. 

Hé  gueux,  gueux,  sus  !  bonnes  novelles. 

Laisez  la  feuUade  graut  erre. 

Et  vous  en  venez  à  la  guerre 

Que  l'empereur  a  lait  crier 

A  ton  de  trompe  et  publier. 

Dont  mon  cueur  de  joie  tressaulte. 

Ba\?IDIHAS. 

Que  n'avons- nous  cbescun  sa  gaulpe» 
Pour  triompher  sur  le  bigard  ? 

FREHlXAUn. 

Quelque  grosse  putain  ribaulde 
Pnnse  au  fin  fous  du  cagnart. 

ALIBRAQCUI. 

Lefonssns. 

niuïiniMAS. 
Flouons  du  guigard. 

FBEHWAUn. 

Sanltons. 

AUBIAQUIX. 

Aussi  liaull  qu'ong  chevreau. 

BEA^nillAS. 

Fy  de  pain  bis  ! 

FREMIXACn. 

Fy  fie  vici  larl! 

BARaAQClH. 

Que  f eulx-tu  ? 

AunaAQCiN. 

Belle  chair  de  veau. 


BABBAQUni. 

Boyre  bon  vin. 

BBANDIIIAfl. 

Voyre  sans  ean. 
mmiiAUD. 
Et  pays  qooy? 

ALOttAQUnC. 

Jouer  an  billard. 

BARRAQUI5. 

Le  pain  croysé  vient 

BBARnilfAS. 

Chantons  nao. 

FBEHIIIAUD. 

Ta,  mflfien. 

aubràquin. 
Mais  toy,  paiUart. 

BARRAQUIH. 

Sortons  du  boys. 

BRAimiHAS. 

Laissons  ce  pare. 
FaEHniAtn. 
Brief  il  nous  faulp]  avoir  des  pages. 

ALIBBAQCIN. 

Il  fault  attendre  coqoillard. 

FRDiUlAIin. 

Et  quoy? 

AUBRAQUIN. 

Que  nous  ayons  nos  gaiges. 

BARRAQOIIf. 

Noos  sommes  defTaiz. 

BRAMmUAS. 

Tous  sauvages. 

FREHINADO. 

Nous  n'aYODs  pièce  de  hamoys. 

BARRAQL'IIf. 

Allons,  pour  trouver  avantages, 
A  l'empereur  ;  je  le  cogoois. 

AUBRAQt;i5. 

N'as-tu  rien  apporté? 

BARRAQUm. 

Troys,  troys. 
Par  noz  dieux  !  j'ay  tout  oublié , 
Quant  j'ay  ouy  à  plaine  voix 
Qu'on  a  la  guerre  publié. 

BRARDUIAS. 

Laissons  tout. 

PREUIXACD. 

C'est  trop  espié. 

AUBRAQL'IR. 

Allons-nous  à  l'empereur  rendre, 
Car  nous  n'avons  pas  oublié 
Le  train  d'assaillir  et  ileflendre. 

BARRAQL'IN. 

S'il  ne  veult. 

BftA?fDIIIAS. 

H  fault  cliemin  prendre 
Et  Taire  le  mieulx  qu'on  pourra. 
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niBlllMAOlK 

Nous  luy  ferons  le  cas  entendre» 
Et,  8*il  luy  plaint,  il  nous  ourra. 

ALIBRAQUIN. 

Peudu  soit-il  qui  demourra. 

Je  vuys  mettre  la  plume  au  vent* 

LE  G0NNE8TABI.E. 

Or  SUS,  gallans,  devant,  devant I 
Allons  rendre  à  l'empereur. 
Il  n'y  fault  point  de  procureur. 
Allons-nous-y  en  propre  personne. 
CORBAULT»  deaxletrae  bumme  d'armei  du  conoecUble. 
Devant  trompettes  que  Ton  sonne 
A  coup  à  ce  despart  joyeulx. 

BABRAQUIN. 

Je  quie  de  paour,  par  noz  dieux  I 
Ses  gens  viennent  pour  nous  frapper  : 
Cheroit-che  point  le  marieux 
Qui  vient  iciiy  pour  nous  graffer  ? 

BRANDIMAS. 

SMl  vient,  qu'on  pense  de  frapper, 
Et  nous  deffeiidons  corps  pour  corps. 
Si  nous  nous  laissons  attraper, 
Oraiz  lioz,  nous  sommes  mors. 


l'aoiiiral. 
Venez- vous-en  donc  avec  moy. 
Et  vous  aurez,  sçavez-vous  quoy  ? 
Force  d'aubert  en  la  foUouse. 

Ibid,f  signât.  F  iiii  recto,  eol.  1. 

Dans  lea  autres  journées ,  quand  les  mêmes 
acteurs  reparaissent,  ce  qui  arrive  fréquemment, 
ils  parlent  le  même  jargon ,  plus  ou  moins  pur. 

«  Le  mardi  «ras  de  l'année  1511 ,  dit  M.  Sainte- 
Beuve,  est  surtout  mémorable  dans  l'Iiistoire  du 
tliéAtre  par  la  représentation  du  Prince  des  Sots 

et  de  Mère-SoUe Le  spectacle  était  composé 

d'une  sottie,  d'une  moralité  et  d'une  farce,  et  la 
sottie  elle-même  précédée  d'un  cry,  espèce  de 
prologue  en  style  d'argot.  »  (  Tableau  histori- 
que et  critique  de  la  poésie  française  et  du 
thédtre  français  au  setzième  siècle.  Paris, 
A.  Sautelet  et  C%  1828,  In-S",  tom.I*',  pag.  256, 
257.)  Kien ,  dans  le  prologue  en  question ,  ne 
justifie  ce  qu'en  dit  l'ingénieux  académicien. 

(45)  C'est  ainsi  que  nous  croyons  qu'il  faut 
ortliograpliier  ce  mot,  écrit,  dans  les  diverses 
éditions  de  Villon,  bernardz,  benard,  bevards, 
barar,  beror,  brouars,  beroars.  Les  bisouarts , 
dont  il  est  fait  mention  au  chapitre  ix  de  Gar- 
gantua et  au  chapitre  v  de  la  Pronostication 
pantagruelline,  et  auxquels  Cotgrave  a  consa- 
cré un  article,  étaient  des  merciers,  des  porle- 
balles  du  Dauphiné,  vêtus  d'une  grosse  étoffe 
de  couleur  dise,  qui  vendaient  de  petits  livres  et 
tuutt'.s  sortes  de  uicnus  bijoux  et  qnincailicrio. 


en  italien  bizordi.  Cette  classe  de  tnercelats 
parlait,  sans  aucun  doute,  argot  comme  ses  pa- 
reils, «I  qui  en  plusieurs  provinces  de  France, 
dit  le  P.  du  Cerceau,  ne  se  servent  pas  d'autre 
langage  dans  les  factures  de  leur  commerce.  » 
(Voy.  Lettre  à  if.  D***^  en  lui  euvoyant  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  dé  François  Vil- 
lont  à  la  suite  de  celle  de  M.DCCXXIII.,  pag.  53.) 
(46)  Vie  des  Marcelots,  Gueuz  et  BoëmienSf 
contenant  leur  façon  de  vivre,  subtUiiez  et 
gergon,  mis  en  lumière  par  Pechon  de  Ruby; 
plus  a  esté  ajousté  un  dictionnaire  en  langage 
blesquin,  avec  ^explication  en  vulgaire, 
Lyon ,  Jean  Jullieron ,  1590,  pet.  lo-8%  de  39 


Indépendamment  de  l'édition  dont  nous  venons 
de  parier  et  de  celles  dont  il  sera  question  plus 
bas.  Il  y  en  a  enr4>re  une  de  Paris,  1612,  et  une 
antre  de  1618,  petit  in-8°,  portées  toutes  les  deux 
dans  le  catalogue  de  la  Valliere,  en  trois  volumes, 
pag.  583 ,  584,  n*"  3913,  art.  65  et  80.  L'ouvrage 
a  été  réimprimé  dans  le  huitième  volume  de  la 
collection  de  Joyeusetez ,  faeecies  et  /olastret 
imaginations,  publiée  par  Techener. 

(47)  La  vie  généreuse  des  Mattois,  Gueux, 
Boémiens  et  Cagoux,  contenant  leurs  façons 
de  vivre,  subtilités  et  gergon,  avec  un  dic- 
tionnaire en  langage  blesquin.,.  avec  Vex- 
plication  vulgaire  mieux  qui  n*a  esté  aux  pré- 
cédentes  impressions.  Paris,  P.  Menier,  1622, 
pet.  in-8",  de  31  pages.  Cette  édition,  dont  un 
exemplaire  fut  vendu  34  livres  chez  le  duc  de  la 
Valliere  (CaUl.,  tom.  H,  pag.  363,  n""  3891),  a  été 
réimprimée  plusieurs  fois  depuis,  entre  autres  à 
Troyes,  en  1627,  avec  quelques  différences  dans 
le  titre,  qu'on  peut  lire  pag.  120  du  Catalogue 
des  livres  du  cabinet  de  M***  (Imbert  de  Cangé), 
à  Paris,  chez  Jacques  Guerin,  M.DCC.XXXIII., 
in -8^,  et  que,  du  reste,  voici  avec  plus  d'éten- 
due :  La  Vie  généreuse  des  mercelots,  bons 
compagnons  et  bœsmiens,  mis  en  lumière  par 
Maistre  Pechon  de  Ruby,  gentilhomme  breton, 
ayant  esté  avec  eux  en  ses  ieunes  ans,  ou  il  a 
exercé  ce  beau  Mestier  ;  plus  a  esté  adjouté  un 
Dictionnaire  en  langage  blesqnien,  avec  Texpli- 
cation  en  vulgaire ,  mieux  qu'il  n'a  esté  aux 
précédentes  impressions.  A  Troyes,  chez  Nico- 
las Oudot,  demeurant  en  la  rue  Nostre-Dame, 
1627,  lu- 12  de  24  feuilllets,  dont  4  puur  le  Dic- 
tionnaire blesquien. 

Ceux  qui  pourraient  désirer  des  illustrations 
pour  ce  livre  n'ont  qu'à  recourir  à  la  collection 
des  pièces  gravées  par  Jacques  Callot ,  connue 
sous  le  nom  de  Nobles  et  gueux,  et  au  Recueil 
des  plus  illustres  proverbes,  mis  en  lumière  par 
Jacq.  l^gniet  (Paris,  2  vol.  in-4<*),  dont  le  troi- 
sième livre  représi:uto  la  \ie  des  gufux  rn  31 


▼oyei  le  Catalogue  de  la  Valliere, 
a*  4313,  et  eehii  de  MéoD,  pag.  140,  Q*  1187,  et 
pag.  343,  B«  S967. 

Gen  que  les  façons  de  vivre  et  subtilités 
éts  MatUHSf  GnetuCf  etc.,  peuvent  intéresser, 
B*flot  qu'à  lire  les  nombreux  exemples  de  VAr- 
IKfce  dm  mesehants  gueux  de  Vliostiere^  que 
le  Jwditcw  de  la  chirurgie  française  a  consi- 
fiés  éats  aoo  dix-neuTÎème  lifre,  cliap.  xxi- 
ixT.  yoyex  lea  Couvres  complètes  d^Ambroise 
Ptré,  édition  de  J.-F.  Maigaigne,  tom.  111, 
P*R.4fr63. 

an  XII*  siècle,  la  coupable  pratique  reprochée 
ai  neodiaiit  dont  parle  Séoèque  se  reproduisait 
Nquemment,  au  moins  en  Guienne;  nous  en 
Iroiifoiia  la  preoTe  dans  le  S  43  de  l'ancienne 
csatOBe  de  Bordeaux ,  où  le  législateur  établit 
ks  panes  les  plus  sévères  contre  tous  invalides 
«•  neadianis  qui  déroberaient  de  petits  enfants 
paer  les  mailler  on  les  estropier,  afin  d'exciter 
ptas  Tivement  la  commisération  publique. 
Tof.  Coutumes  du  ressort  du  parlement  de 
Meww...  (par  les  frères  Laroothe).  A  Bor- 
dan,  dirx  les  frères  Labottière,  M.DCC.LXVIII., 
ii-8*,tiNii.  I",  pag.  35.  —  Voyez  encore,  sur  les 
arfaUers  oo  gueux ,  et  les  coupeurs  de  bourses 
M  il0iix,  leurs  tours,  les  différents  noms  qu'ils 
itdouiaient,  leur  jargon,  le  chef-d'œuvre  qu'ils 
tilpâieut  des  apprentis,  etc.,  l'article  que  Sau- 
nl  a  consacré  aux  cours  des  miracles  dans  son 
AtfMre  et  recherches  sur  les  antiquités  de  la 
vUU  de  Parts,  tom.  1*%  pag.  5tO-516. 

(481  Toyex  le  Dictionnaire  blesquin ,  pag.  46. 
Derub^  ne  Toodrait-il  pas  dire  dérobé? 

(49)  Essais,  Ht.  III,  cliap.  xni. 

(àO)  lÀvre  second  des  Serees  de  Guillaume 
Bemehet,  sieur  de  Brocourt.  k  Paris,  chez  Je- 
mue  Perier,  M.D.XCyiI.,  petit  iD-12,  quin- 
ôeuneseree  (Des  Larrons ,  des  Voleurs ^  des 
Fkoreurs  et  Mattois),  pag.  188-190.  On  y 
treove  on  petit  glossaire  d'argot  français ,  dans 
lequel  blesehe^  enfant  de  la  matte  et  contre- 
porteur  mmî  expliqués  parJf/o«,  escroc. 

(SI)  Voici,  en  effet,  ce  qu'il  dit  par  la  bouche 
de  Pun  de  ses  interlocuteurs,  avant  de  commeii- 
err  la  liste  des  mots  d'argot  qu'il  doone  :  «  Mais, 
pour  m'engarder  d'estre  affiné  (qu'ils  appellent 
fourré)  des  M attois  qui  matlent ,  je  voudrois 
biea  eofendre  leur  jargon  et  sçavoir  leur  lan- 
pge,  car  j'euteodrois  ce  que  disent  les  Mattois, 
fet  Blescbes,  les  Contre-porteurs  et  les  Gueux 
de  llMstiere ,  qui  s'en  aydent,  usans  entre  eux 
d^m  BesUM  langage.  » 

(SI)  «  Aussi  est-il  ceitain  que  le  jergon  par  le 
■Kiyen  duquel  ils  (les  menus  larrons)  s'entre- 
tienacnt,  et  leurs  banques  s'entrerespondent ,  le 
fat  jamais  en  si  gi-amle  perfection.  Lequel  leur 
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est  un  afantage  pardessus  tous  princes,  quelques 
grans  qulis  sojent,  car  les  princes,  par  faute  de 
jergon ,  sont  en  la  plus  grand'  peine  du  monde 
d'inventer  tous  les  jours  des  chiffres  nouveaux, 
et  qui  nonobstant  sont  souvent  deschifTrez  pttr 
ceux  qu'ils  ne  voudroyent  :  an  contraire  ces 
messieurs-là,  sans  se  tant  tourmenter,  ont  telle- 
ment enrichi  depuis  nostre  temps  leur  langage 
jergonesque,  et  l'ont  si  bien  estudié ,  que,  sans 
avoir  peur  d'estre  descouvers  par  autres  que 
ceux  de  leur  profession,  sçavent  negotier  fort 
dextrement  ensemble.  »  {Apologie  pour  HérO' 
dote,  liv.  !•',  chap.  xt.) 

Dans  le  Dictionnaire  d'argot  qui  Ta  suivre,  Je 
me  suis  longuement  étendu,  pag.  234,  sur  le  mot 
jargon,  à  propos  de  jar  qui  en  est  dérivé;  le 
passage  suivant,  où  le  premier  se  retrouve,  nous 
le  montre  avec  deux  synonymes  :  «  Noos  oon- 
gnoissons  ces  passions,  mouvemens,  ou  afTections 
es  petis  eufTans,  voire  es  besles  mues,  par  Yoix 
ou  sons  que  ils  monstreot  par  dehors,  lesquelles 
voix  nous  disons  en  gramaire  interjections,  et  en 
commun  langage  on  l'appelle  aucunes  fois  de- 
goissemeut,  ou  patoys.ou  gergon,  ou  raige,  »  ete. 
Conférences  spirituelles  de  Jean  Gerson^  ete. 
{Joannis  Gersonii.,.  Opéra  omnia,  Antwerpî», 
MDCC VI,  in-folio,  tom.  111 ,  pars  ii,  col.  870,  C.) 

(53)  Le  Jargon  ou  langage  de  Fargot  f«- 
formé,  tiré  et  recueillg  des  plus  fameux  ar- 
gotiers  de  ce  temps,  composé  par  un  pillierde 
boutanche  qui  maquille  en  molanche  en  ta 
vergne  de  Tours;  augmenté  de  nouveau  dans 
le  dictionnaire  des  mots  plus  substantifs  de 
P argot,  outre  la  précédente  impression  par 
Vautheur.  (Lyon,  Nicolas  Gay,  1634,  in-l2,  de 
fiO  pages.)  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  le 
hniiième  volume  des  Joyeusetez  de  Techener. 

Outre  ces  deux  éditions,  il  eu  existe  une  foule 
d'autres.  Voici  les  princi|)ales  : 

Le  Jargon  ou  langage  de  V  Argot  reformé  y  etc. 
A  Troyes,  par  Yves  Girardin,  rue  Nostre  Dame, 
au  Chapon  d'Or,  1680,  in-12,  de  30  leuillets.  Au 
verso  du  titre  on  voit  «  le  grand  Coesre  avec  sa 
Marquise,  »  gravé  sur  bois,  au  dessus  du  qua- 
train où  on  le  fait  parler.  A  la  6*  page  se  lit 
un  sonnet  acrostiche  qui  donne  Ollivier  Che- 
vreau. 

Le  Jargon  ou  langage  de  V Argot  reformé,  etc. 
A  Paris,  pour  Antoine  Dubois,  1680,  petit  in-1 2 
(Justification  in-8°),  de  36  pages,  signât.  A-D. 

LeJargotou  langage  de  V  Argot  reformé,  etc. 
Seconde  édition.  A  Paris,  chez  la  venfve  du  Car- 
roy,  rue  des  Carmes,  in- 12,  de  30  feuillets,  dont 
58  pages  sont  chiffrées.  Le  sonnet  «  A  la  louange 
de  l'argot  »  s'y  trouve,  à  li  page  2, avec  une  dif- 
férence qui  détruit  l'acrostiche. 

Dans  un  catalogue  pour  1832,  et  dans  le  Bul- 
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letin  du  bibliophile  (n«  22,  octobre  1835, 
pag.  38,  n**  2264),  on  trouve  indiquée  une  édition 
du  Jargon,  etc.  Troyes,  1728,  io-12;  c'est  la 
date  que  le  rédacteur  du  Catalogue  des  livres 
et  documents  historiques...  de  feu  M.  de  Cour- 
celles,  pag.  44,  n*  398,  attribue  à  une  édition  de 
Troyea,  Gamier,  io-12.  Il  en  existe  aussi  une 
de  la  même  ville,  Jacques  Oodot,  sans  date, 
Indiquée  dans  le  catalogue  de  feu  M.  Ch.  Nodier 
(Paris,  J.Tecbener,  1844,  pag.  33,  n""  197);  puis 
une  de  la  maison  Pellerin  d'Ëpinal,  ln-12,  de 
44  pages,  annoncée  dans  la  Bibliographie  de  la 
France  comme  étant  de  1836.  Enfin  le  même 
Journal  annonce  une  édition  de  Montbéliard, 
Deckberr,  in-18 ,  d'une  feuille  1/3.  Voyez  le  vo- 
lume de  1848,  pag.  177,  n**  1807.  Je  possède  une 
feuille  de  12  pages,  intitulée  Le  Jargon  ou  lan- 
gage de  V Argot  reformé,  pour  Cinstruction 
des  bons  Grivois,  etc.  (Le  prix  est  de  deux  sous). 
A  Layergne,  chez  Meziere,  Babillandier  du  Grand 
Coére.  Il  ne  s'y  trouve  que  le  Dictionnaire  de 
l'argot. 

Clairac,  dans  les  Us  et  coutumes  de  la  mer  (A 
Rouen,  chez  JeanYiret,  M.DC.LXXI.,  in•4^  pag. 
490  et  492),  cite,  à  propos  des  truands,  qui ,  dit  il, 
«sont  proprement  les  Argots  ou  les  Valides  men- 
dians,  »  les  «  Commentaires  du  jargon  de  l'argot 
imprimé  à  Poictiers  par  Abraham  Mounin,  1631.» 
Mous  n'avons  jamais  vu  ce  livre,  et  nous  iguo- 
rons  conséquemment  s'il  a  quelque  rapport  avec 
celui  dont  nous  venons  de  donner  le  titre. 
Page  487-490,  Clairac  parle  des  Pinçons ,  classe 
de  manœuvres  de  la  Guyenne ,  «  ainsi  nommez , 
dit-il ,  à  Pinsendo,  desquels  est  fait  et  formé  le 
brocard  ou  sobriquet  :  sujet  à  la  prise  (pince?), 
qui  signifie  larron  tX  fripon.  » 

(54)  Je  lis  en  effet  «  Abbaye  de  monte-à-Re- 
gret ,  une  potence  (aujourd'hui  la  guillotine); 
Bouflardet  p//)^;  Boufïarder,  /umer  ;  Comman- 
dera cuire,  (/uiZ^o/iner;  Faucher,  idem;  Fou- 
fiere,  tabatière;  Gerber  à  la  passe,  guillotiner; 
Lousscs,  gendarmes  du  département  ;  Planche 
au  pain,  cour  d'assises;  Plure,  redingote, 
manteau; Tréfile,  tabac; Treffliere,  tabatière. 
Tout  cela  démontre  que  l'éditeur  de  la  col- 
lection Teclieuer  a  fait  usage  d'une  édition 
toute  moderne  du  Jargon  de  Vargot,  ce  dont 
il  ne  faut  pas  le  louer,  car  on  peut  avoir  des 
exemplaires  de  ces  éditions  pour  deux  sous. 

(55)  Edition  des  Joyeusetez,  pag.  20. 
(5e)  Ibidem. 

(57)  Ibid.,  pag.  19. 

(58) /6i(f.,  p.  20  et  21. 

(59)  De  même  que  les  anciens  ménétriers,  qui, 
au  XV*  siècle,  chantaient  les  chansons  de  geste 
en  s'accumpagnant  d'un  instrument  appelé 
shnphonie,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  Proprié- 


taire en  françoys,  dté  dans  la  préface  de  la 
Chanson  de  Roland  ou  de  Roncevaux,  pag.  xii, 
eu  note ,  tous  les  joueurs  de  vielle  étaient  aveu- 
gles. Les  passages  suivants,  dont  le  plus  grand 
nombre  se  rapporte  au  xvu*  siècle,  ne  permet- 
tent pas  d'en  douter  : 

«...  après,  au  pasté,  jouèrent  les  aveugles  des 
vielles,*»  etc.  {Chroniques  de  Matthieu  de 
Coussy,  ann.  1453,  chap.  Lxxxvin;  édit.  du 
Panth.  litt.,  pag.  152,  col.  1.) 

Une  Jeone  dimoiseile 

DemaodoU  à  un  vielleux  : 

«  As- tu  perdu  les  deux  y  eux 

En  Jouant  de  U  vielle?  ■ 

—  «  Non ,  mais  ce  fut  l'autre  Jour, 

Payant  les  deptes  d'amour.  » 

Les  Chansons  de  Gaultier  Carçuille.  A 
Paris,  chez  Krcoçois  Targa,  II.DC.XXXII.. 
pet.  in-it,  pag.  «a. 

Les  aveugles,  dessus  leur  vielle. 
Ne  chanteront  autre  nouvelle 
En  mendiant  dans  nos  maisons. 

Le  Paranpmphê  de  la  vieille  qui/U  un 
bon  qf/lee,  satyre.  (Le  Parnasse  satf' 
rique  du  sieur  Théophile.  M  .DC.LX., 
pet.  in«ia,  pag.  ua.  —  L'Espadon  sa- 
tyrique,  par  le  sieur  d'Estemod,  etc. 
A  Cologne,  chez  J.  d'Eacrimerle , 
M.DC.LXX.,  pet.  In-ia,  pag.  t4.) 

L'auteur  de  V Histoire  générale  des  Larrons, 
parlant  d'Arpalin,  voleur  insigne,  rapporte  que 
«  tantost  jouant  de  la  vielle,  il  contrefaisoit  l'a- 
veugle. »  (Voy.  hv.  1%  chap.  xxxix.) 

Saint-Amant,  racontant  d'une  façon  grotesqu 
l'enlèvement  des  Sabines,  dit  : 

Icy,  pour  Instrument  de  dance, 
L'on  oit  la  cimbale  Unter, 
Li*s  ossets  drus  h  cliqueter 
En  accompaftiant  Li  cadance; 
Un  aveiiKie ,  expert  vielleur, 
Joinct  sa  simphonle  A  la  leur, 
Sous  l'orme  droit  commc.une  gaule; 
11  grimasse  en  mille  façons. 
Il  tort  son  minois  sur  l'cspaule 
Et  falct  peur  aux  peUts  garçons. 

La  Rome  ridicule.  Caprice.  M.DCXLIII-, 
in-so,  st.  xxxii,  pag.  la. 

Dans  son  Poète  crotté,  il  s'exprime  ainsi  : 

Remembre-toy  des  sérénades 
Qu'en  mes  nocturnes  promenades. 
Accompagné  d'un  bielieur 
Aveugle,  afin  que  dcceieur 
De  nos  amours  11  ne  pust  estre. . . 

Je  l'ay  si  souvent 

Donnez  ft  la  pluye  et  au  vent. 

Les  Œuvres  du  sieur  Saint'Jwumd... 
Imprimées  à  Orléans,  et  se  vendent 
à  Paris,  chez  Guillaume  de  Luyne, 
MDC.LXl.,  in- 19,  pag.  314. 

Dans  le  quatrième  livre  de  Francien,  Ch.  Sorel 
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iiD  joueur  de  f  ielle,  qoi  ftit  danser  le 
féàmà  Hortensiiis  et  ma  oonTifes.  Surpris  par  le 
priBdpal  du  collège  où  se  passait  la  soirée  : 
«  Bébs  !  MoDsienry  pardooiiezHnoi ,  dit  le  TÎe- 
Icn;  je  ne  vai  que  là  où  Ton  me  mené:  mon 
ptarre  luminaire  est  éteint  :  un  homme,  que  je 
■e  ooDBoi  pas,  m'a  fait  venir  ici ,  et  a  renvoyé 
■esycox  à  la  maison....  J'appelle  ainsi  un  petit 
PÊÇtm  qui  me  conduit,  »  etc.  (  £a  Vraye  Bit' 
Mre  cowdqve  de  Francion...  k  Leyde,  chez 
BeoryDrumondy  M.DCC.XXI.,  in-8%  tom.  !*% 

m- m.) 

Raphaël  Frianoro,  parlant  de  deux  de  ses  amis 
que  la  nécessité  avait  forcés  de  recourir  à  Tau- 
nôae,  et  qui  la  demandaient  l'un  conduisant 
fautre,  ajoute  :  «  Questi,  corne  buoni  parlatori, 
girando  per  la  dttà ,  ville  e  castelli ,  cantando 
canaone  e  sonando  la  ribeca,  chiedendo  elemosina 
alli  usd  délie  chiese,  vissero  circa  due  anni  di 
eariti,  e  glie  ne  avanzè  quantité  grande  ;  cosa 
die  pare  ablna  dell'  incredibile,  e  pur  è  vera.  » 
(Tratiato  dei  Bianii,  etc.,  cap.  vi  :  delli  À/far- 
faaUL)  Toici  comment  le  traducteur  frauçais 
rend  ee  paasage  :  «  Dans  ce  train  allant  par  les 
▼illcs,  jouant  de  la  vielle,  et  chantant  tant  dans 
ki  carrefours  que  dans  les  hostelleries,  ils  amas- 
sèrent en  deux  ans  plus  qu'on  ne  sçauroit  s'ima- 
gfMT.  >  {Le  Vagabond^  etc.  A  Paris,  chez  Jac- 
qaes  Tatery,  M.  DC.  XLIY.,  in-8«,  pag.  108, 
chap.  11  :  Us  Charlatans f  ou  les  Formantes  ) 

De  nème ,  en  Espagne,  les  aveugles  étaient 
aatrcfiMB  ménétriers,  et  j'en  ai  encore  vu  qui 
vendaient  des  chansons.  L'archiprètre  de  Hita 
nous  apprend  qu'il  en  avait  composé  pour  eux  : 

CaoUres  fis  algnnot  de  los  qne  disen  los  clegos. 

PoaUu  del  areipreste  de  Hita,  copl.  um.  (Co- 
Ueeion  4e  poesUu  autellanas  anteriores  al 
Migio  XV,  tom.  IV,  pâg.  im.) 

L'auteur  de  VAnti-Menagiana  parie  de  «  Ver- 
ddet,  aveugle  et  joueur  de  musette,  engastri- 
nitbe  ou  Yentriloque.  »  (Voyez  l'édition  de  Pa- 
ri», f893,in-17,  pag.  212.)  Enfm,  Fauteur  de  la 
duute  Isabelle  introduit,  se.  v,  un  vielleux 
aveugle.  (Yoyez  Théâtre  des  boulevards ,  etc. 
▲  Mabon ,  de  Timprimerie  de  Gilles  Langlois , 
II.DCC.LVI.,  in-8",  tom.  !•%  pag.  60,  61.)  L'a- 
veogje  de  B^nolet  chanté  par  Béranger  est  le 
dernier  représentant  de  cette  classe  d'artistes. 

(60)  Act.  II,  se.  IV. 

(61)  Se.  T. 

<6Î)  Act  III,  se.  I''. 

(63)  les  Œuvres  de  tnonsieur  Palaprat^ 
aouveDe  édition,  etc.  Paris,  Pierre  Ribou, 
■DCCXn.,  tom.  II,  pag.  74. 

(64)  Toiei  celles  que  je  connais  : 

U  Vk€  puni 9  au  Cartouche,  poème,  nou- 


velle édition,  etc.  Imprimé  à  Anvers,  et  se  vend, 
à  Paris,  chez  Pierr  {sic)  Prault,  M.DCCXXY., 
ïoS%  de  119  pages,  plus  16  gravures  et  deux 
feuillets  contenant  le  titre  et  les  préliminaires. 
vDans  cette  édition ,  comme  dans  celle  de  l'année 
suivante,  l'éditeur,  dans  un  avertissement  spé* 
cial,  se  plaint  que  «  il  se  débite  depuia  quelque 
temps  une  Impression  furtive  de  ce  Poème,  »  et 
il  indique  «  à  quoi  on  pourra  oonnottre  les  Edi- 
tions qui  ont  été  faites  sous  les  yeux  et  par  les 
soins  de  l'Auteur.  » 

Le  Vice  punit  etc.  A  Anvers,  chez  Ificolas 
Grand  veau,  M.DCC.XXy.,  in-8%  de  111  pages, 
plus  une  planche  en  regard  du  frontispice,  et  deux 
feuillets  de  titre  et  préliminaires.  De  la  page  106 
à  la  page  111  se  trouve  un  dictionnaire  argot- 
françois. 

Le  Vice  puni,  etc.  Imprimé  à  Anvers ,  et  se 
Tend,  à  Paris,  chez.  Pierre  Prault,  M.DC.XXyi., 
in-S*",  de  167  pages  et  17  planches,  plus  S  feuil- 
lets de  préliminaires.  De  la  page  153  à  la  page  158 
se  trouve  un  dictionnaireargot-françois,  page  159- 
160  un  supplément  à  ce  dictionnaire,  et  de  U 
page  161  à  la  page  162  un  dictionnaire  françois- 
argot. 

Le  Vice  puni,  etc.  A  Paris,  chez  Bonaventure 
de  la  Roue,  place  de  Grève ,  à  l'Enseigne  de  la 
Potance,  M.DCCXXYl.,  in-S»,  de  112  pages.  Les 
six  dernières  sont  occupées  par  un  dictionnaire 
argot-françois. 

Le  Vice  puni,  etc.  A  Anvers,  et  se  trouve, 
à  Paris,  chez  Laurent  Prault,  fils,  M.DCC.LXyilI.y 
in-8*,  de  1 19  pages ,  plus  deux  feuillets  de  préli- 
minaires et  dix-sept  figures.  Le  dictionnaire  ar- 
got-françois va  de  la  page  106  à  la  page  112,  et  le 
dictionnaire  françois-argot  occupe  les  pages 
113-119. 

Le  Vice  puni,,,,  avec  XVII.  planches  en 
taille  douces  (sic).  A  Leide,  chez  les  frères 
Murray,  M  DCC  LXXXIII,  in-8%  de  119  pa- 
ges, plus  trois  feuillets  de  préliromaîres,  dont 
un  tout  blanc.  Page  79,  on  lit  un  couplet  de 
douze  vers  en  argot ,  et  les  pages  106-119  ren- 
ferment un  dictionnaire  argot-françois  et  fran- 
çois-argot. 

Dans  le  Bibliophile  belge,  tom.  II  (Bruxelles, 
librairie  ancienne  et  moderne  de  A.  Vandale, 
1846,  in-8°),  pag.  196-200,  il  y  a,  sous  le  titre 
de  Souvenirs  de  la  vente  Nodier  (suite),  un  ar- 
ticle sur  le  Jargon  ou  langage  de  Vargot  ré» 
formé,  et  sur  les  Romances  de  Germania  de 
varias  autores ,  dans  lequel  l'auteur  anonyme 
compare  l'argot  ancien  avec  le  moderne ,  qu'il 
prend  dans  les  Voleurs ,  de  Vidocq,  et  dans 
y  Histoire  des  brigands  d*Orgeres,  «  Nous  don- 
nerons une  autre  fois,  dit-il,  un  catalogue  biblio- 
graphique de  tous  les  ouvrages  argotiques  de 
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nous  connus;  nous  signalerons  les  diverses  édi- 
tioDs  et  les  remaniements  do  petit  lexique  qui 
asl  à  la  suite  du  poème  de  Cartouche ,  par 
Grandval,  »  etc.  Déjà,  en  1843,  M.  GustaTe  Bru- 
net  avait  publié,  sous  le  titre  De  quelques  ou- 
vrage$  en  argots  un  article  dans  le  Bulletin 
de  VAUtance  des  arts,  n^'lé,  10  juin  1843, 
pag.  383,  384. 

(65)  Le  vrai  titre  de  cette  pièce  est  Cartouche^ 
ou  les  Voleurs»  (Voy.  le  Catalogue  de  la  M- 
bliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne^ 
toffl.  Il,  pag.  48,  n®  la63.}  Le  permis  d'imprimer 
est  du  16  octobre  1731  :  Cartouciie  fut  roué  le 
28  du  même  mois. 

Le  tbéàtre  italien  donna  également,  le  20  octo- 
bre 1721,  Arlequin  Cartouche,  comédie  de  Rie- 
coboni  père. 

Voyez  aussi,  au  sujet  de  la  pièce  de  le  Grand, 
et  de  la  visite  que  firent  les  comédiens  à  Cartou- 
che dans  sa  prison  pour  obtenir  de  lui  les  chan- 
sons et  les  mots  d'argot  qu'ils  voulaient  y  inter> 
caler,  une  curieuse  anecdote  des  Mémoires  inédits 
de  Mathieu  Marais,  sous  la  date  du  28  no- 
vembre 1721.  (Revue  rétrospective,  2'  série, 
tom.  VIII,  pag.  46.  Cf.  Journal  historique  et 
anecdotique  du  règne  de  Louis  A  F,  par  E.  J.  F. 
Barbier,  etc.,  tom.  I«%  pag.  118.) 

(66)  Voy.  les  Œuvres  poissardes  de  J,  J.  Vadé, 
suivies  de  celles  de  VBcluse,  etc.  A  Paris,  chez 
Defer  de  Maisonneuve,  l'an  IV-1796,  in4*',  pag.  4 
{beaurjlls,  bourreau),  pag.  13  {pivois,  vin), 
pag.  81  (solir,  rendre; poussier ^  argent),  pag. 69 
(greluchon,  souteneur),  pag.  71  {tapette,  mar- 
que; baudru,  fouet),  pag.  72  {Chariot  casse- 
bras,  le  bourreau),  pag.  77  {jaspiner,  parler), 
pag.  99  (Chariot  fra  un  haricot  de  ton  corps, 
le  bourreau  te  rompra),  pag.  115  (toquante, 
montre)*  pag.  1 16 (cou/aff/,  anneau;  branlante, 
chaîne),  etc.,  etc. 

(67)  Histoire  des  brigands,  chauffeurs  et 
assassins  d'Orgeres,  par  P.  Leclair.  Chartres,  de 
rimpriDMïrie  de  Laooaibe,  imprimeur  des  tribu- 
naux civils  et  de  la  police  correctionnelle.  Bru- 
maure  au  viu,  in-l2,de  144  pages,  plus  2  feuillets 
pour  le  titre  et  le  faux-titre. 

Le  cliapitre  xiv  et  dernier  de  cet  ouvrage  con- 
tient un  Dictionnaire  d*argot ,  ou  langage 
des  voleurs,  qui  commence  à  la  page  128  et  finit 
à  la  page  140. 

(68)  Mémoires  de  Vidocq,  chef  de  la  police 
de  sûreté jusqu* en  1827,  etc.  Paris,  Tenou  , 
1(28-1829,  4  vol.  in-8%  avec  portrait.  On  sait 
que  les  véritables  auteurs  de  cet  ouvrage,  rédigé 
sur  les  notes  de  Vidocq,  sont  MM.  Maurice  et 
THéritier  (de  l'Ain). 

Cet  ouvrage,  comme  on  le  sait,  est  agréable- 
ment émtillé  d'argot.  Tom.  UI»  pag.  91-98,  on 
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lit  deux  ballades  à  reprises ,  composées 
plus  pur  bigorne  du  bon  tempe,  i'ane 
çant  par  ce  vers  t 

Pn  roulanl  de  tergne  ca  vergues 
Tautre,  par  ceux-ci  : 

Un  Jour,  à  la  Croti-Ronge, 
Noos  étloos  dix  à  douze,  etc. 

Ces  deux  pièces  ont  été  reproduites  à  la  suite 
de  y  Histoire  véridique  de  Vidocq,  par  L.  M. 
N****.  Paris,  Giroux  et  Vialat,  1847,  deux  vo- 
lumes iiM8,  tom.  II,  pag.  103-108. 

(69)  Les  Voleurs,  physiologie  de  leurs  mœurs 
et  de  leur  langage.  Ouvrage  qui  dévoile  les 
ruses  de  tous  les  fripons,  et  destiné  à  devenir 
le  Vade  mecum  de  tous  les  honnêtes  gens,  k 
Paris,  chez  l'auteur,  etc.,  1887,  2  volumes  in-8«. 

(70)  Bibliographie  de  la  jPrance,  année  1844, 
pag.  Ô83,  n""  5564. 

(71)  Paris,  Alphonse  Levavasseur,  1834,  in-8<>. 

(72)  De  la  Prostitution  dans  la  ville  de  Pa- 
ris,.., par  A.-J.-B.  Parent-Diichatelet.  A  Paris, 
J  .-B.  Baillière,  1836,  in-8°,  chap.  ii,  $  ix,  tom.  1«*, 
pag.  137,  138. 

(73)  A  Paris,  chez  J.-B.  Baillière»  1840,  desx 
volumes  in-8®. 

(74)  Livraison  du  16  février  1840,  pag.  308. 

(75)  Voyez  une  défiuitiou  de  cette  dénomina- 
tion, dans  le  Carabinage  et  matoiserie  solda^ 
tesque,  par  le  sieur  Drachir  d'Amoroy  (Richard 
de  Romany).  A  Paris,  chez  la  veufve  Claude  de 
Monstr'œil,  M.  DC.  XVI.,  in-8%  chap.  vni, 
pag.  u. 

(76)  La  seule  pièce  de  cette  collection  dont 
nous  n'ayons  pas  déjà  parlé,  a  pour  titre  :  Rei» 
gles,  statuts  et  ordonnances  de  la  caballe 
des  filous  reformez  depuis  huict  jours  dans 
Paris,  Ensemble  leur  police,  estât,  gouverne- 
ment, et  le  Moyen  de  les  cognoistre  d*une 
lieue  loing  sans  lunettes.  A  Paris,  dix-sept 
pages  in-16. 

Cette  pièce  se  trouvait  de  première  édition 
chez  le  duc  de  la  Vailiere  (catal.  en  trois  vol., 
tom.  Il,  pag.  579,  n"*  84  du  n»  3913)  et  cliez 
Méon  (catal.,  pag.  430,  vingt'deuxieme carton). 

(/7)  Outre  le  recueil  que  nous  avons  déjà  cité, 
et  dont  on  connaît  deux  antres  éditions  de  Rouen* 
io-8%  Tune  de  1657,  l'autre  de  1666,  il  exista 
une  compilation  intitulée  Histoire  générale 
des  tairons,  contenant  les  vols,  massacres, 
assassinats,  finesses  et  subtilitez  qui  se  sont 
par  eux  f aides  en  France»  et  principalement 
en  la  ville  de  Paris.,.  Le  tout  recueilly  des 
plus  beaux  mémoires  de  nostre  temps,  par  le 
sieur  d'Aubrincourt,  gentilhomme  angevin,  der- 
nière édition ,  etc.  A  Paris,  chez  ThooMS  de  la 
RneUe,  M.  DC.  XXIUL,  in-8^ 


NOTES. 


(7t)  Oi  tfoqvê  ëant  le  etUlogiiê  de  Méon, 
pig.  41S,  419,  rindication  d'Ordonnances  de  ta 
9Êmriéepariement  sur  la  polkê  des  pauvres 
eifÊundians  »  eo  dite  de  1531  et  de  1535;  et  le 
tilie  d^oiie  autre  ordonoance  émanée  do  même 
eor^  cette  même  année  1535,  sur  la  queste, 
wmarrUurê  et  entrelenement  des  pauvres, 
Plua  loin,  pag.  437,  est  mentionnée,  sous  Tannée 
lan,  une  Ordonnance  contre  les  escolliers  et 
9o§mkonds,  eourreurs  de  nuicl, 

(79)  Déetionnaire  ou  Traité  de  la  police  gé- 
nérale des  villes,  etc.  A  ParU,  chei  Gissey, 
H.  DCC.  LTIII.,  in-4*,  pag.  380-392,  558-564. 

(80)  AUX  Tolumea  qui  leur  ont  été  consacrés, 
il  bot  joindre  le  Diciionnaire  de  Tordre  de  la 
Félictlé,  io-1),  qui  se  trouve  dans  un  volume  de 
la  Bilriiothèque  nationale  intitulé  Formulaire 
es  Vordre  dé  la  Félicité,  (Z  anc,  formulaire.) 

(81)  Noi,  élém.  de  linguisiiquej  pag.  270. 

(82)  «Il  y  a  des  noots  qui  naissent  entre  nous 
par  hasard ,  et  ausqoels  le  peuple  donne  cours 
ms  sçavoir  pourqnoy,  ny  conunent.  »  (Les  Be- 
cherches  de  la  France,  Ht.  viii,  chap.  xun.) 

(88)  The  ZincaU  ;  or,  an  Àcount  or  the  Gyp- 
tks  ef  Spain,  etcLondon  :  John  Murray,  1841, 
pet  in-S**,  tom.  II,  pag.  132  :  On  Bobber  Lan* 
puige;  or,  cuitis  calUdin  Spain,  Germania, 

(84)  Un  seul  trait  suffira  pour  montrer  à  quel 
point  Isa  Italiens  de  Tépoque  étaient  habiles  dans 
Tsrt  de  s'approprier  le  bien  d'antroi.  En  1422, 
aie  troape  de  Bohémiens  étant  arrivée  à  Èolo- 
810,  ki  baWtkita  ne  tardèrent  paa  à  se  voir  les 
victimes  de  vols  nombreux  ;  car  ces  étrangers,  dit 
■aaideii  historien,  étaient  des  plus  habiles  lar- 
rons qoi  fussent  au  monde.  Les  volés  s'étant 
piitats  à  Tantorité,  celleHïi  ne  crut  pouvoir  rien 
faire  de  mieiix  que  d*autoriser  ses  administrés  à 
rsMftra  la  pareille  aux  voleurs  jusqu'à  concur- 
rence de  la  valeur  de  l'objet  volé.  Cette  permis- 
non  lot  si  kiien  mise  à  profit  que  les  Bohémiens, 
loyant  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire  pour  eux 
à  Bologne,  quittèrent  cette  ville.  Voyes  la  ohro- 
aiqne  publiée  par  Muratori,  Ber.  Ital.  Script,, 
toB.  xvni ,  eol.  612,  B,  C. 

(85)  Cela  est  tellement  vrai,  qne  ceut  qui  n'é- 
tsàtni  point  Italiena  se  faisaient  passer  pour  tels, 
lia  d'être  acceptés.  Voyes  plutôt  le  Boman 
emniqué  (P*  part.,  chap.  iv  et  xix),  dans  lequel 
Seirron  introduit  un  opérateur,  le  seigneor  Fer- 
dtaando  FerdinandI,  gentilhomme  vénitien,  natif 
éaCacn  en  Normandie;  et  V Histoire  comique 
de  Franeion ,  liv.  X,  où  Ton  voit  un  charlatan 
«  taschant  à  parler  italien,  encore  qu'il  fust  un 
franc  normand.  »  La  raison  de  ce  déguisement, 
c'est  que,  dit  Poissenot,  «  il  n'y  a  nation  sonbs 
la  ciel  qui  admire  plus  la  vertu  des  estrangers, 
et  se  aoocie  moins  de  la  sienne,  qne  la  Fran- 


çoise.... Qu'il  vienne  de  là  les  monts  quelque 
messer,  ou  bien  de  quelque  autre  contrée,  qui 
se  vante  d'estre  un  maistre  alilK>ron  en  tout,  et 
guérir  de  toutes  maladies,  et  plusieurs  autres, 
comme  nous  parlons  vulgiierement ,  ne  dirien- 
vous  pas,  à  voir  l'estime  en  laquelle  on  le  tient, 
qne  c'est  quelque  cliose  plus  qne  naturelle?» 
(VEsté,  etc.  A  Paris,  chez  Claude  Micard,  1583t 
in-16,  seconde  jouniée,  fol.  110  verso.) 
(80)  Apologie  pour  HérodoteAlY,  I«»,chap.  XT. 

(87)  Edit.  in-8*,  sans  lieu  ni  date,  pag.  136. 

(88)  Edit.  in-8^  sans  lieu  ni  date,  dialogue  se- 
cond, pag.  558,  559. 

(89)  L'affînité  de  la  lanfnie  des  Bohémiena 
avec  Thiodoustani  a  été  signalée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Grellmann,  dans  son  Historischer 
Yersuch  ûber  die  Zigeuner,  dont  la  première 
édition  parut  à  GOttingen  en  1787,  ln-8<»,  et  qui, 
traduit  en  anglais  par  Râper,  fut  imprimé  à 
Londres  la  même  année,  in-4%  en  un  volume  de 
246  pages.  Le  baron  de  Bock,  qui  publia,  en 
1788,  dans  le  second  tome  de  ses  Œuvres  di- 
verses ,  une  traduction  française  de  cet  ouvrage, 
ajouta  considérablement  au  vocabulaire  de  Tan- 
leur.  Pour  tout  ce  qui  totiche  à  l'histoire  et  à  la 
langue  du  singulier  peuple  en  question,  noua 
renverrons  au  travail  de  notre  compatriote,  on 
plutôt  à  celui  d'un  anonyme,  qui  parut  ensuite 
sous  ce  titre  :  Histoire  des  Bohémiens,  ou  7Vi- 
bleau  des  mœurs,  usages  et  coutumes  de  e$ 
peuple  nomade,  etc.,  par  H.  M.  G.  Grellmann* 
traduite...  par  M.  J.  A  Paris,  chezchamerot, 
1810,  in-8*.  On  y  trouve,  pag.  287-81 1,  un  vocabo- 
laire  de  mots  empruntés  à  la  langue  des  Hindoof 
et  à  celle  des  Bohémiens,  destiné  à  montrer  lea 
rapports  qu'il  y  a  entre  ces  deux  idiomes;  et 
pag.  313,  314,  se  lisent  trois  traductions  dei'O- 
raison  dominicale  prises  des  Bohémiens  de  Hon- 
grie, et  puisées  dans  les  Wiener  Anzeiger^  VI*  an- 
née, pag.  95. 

Les  curieux  qui  pourraient  désirer  oonnattre 
ce  qui  a  été  écrit  sur  les  Bohémiens  avant  Grell* 
manu,  n'ont  qu'à  recourir  au  Trésor  des  ori- 
gines,  etc.  (Paris,  de  l'imprimerie  royale,  1819| 
in-4S  pag.  179-181),  dans  lequel  Ch.  PoogeM 
donne  la  note  de  tous  les  ouvrages  qne  Ton  pon- 
vait  consulter  de  son  temps  sur  ce  peuple  et  tnr 
sa  langue.  Depuis  il  en  a  paru  bien  d'autres,  et  )t 
n'en  finirais  pas  si  j'entreprenais  de  les  citer 
tons.  Je  me  bornerai  à  indiquer  le  Deutsch-Zi* 
geunerisches  Wôrterbuch,  de  Frédéric  Bischolf. 
llmenau,  1827,  in-8°;  le  mémoire  du  colonel 
John  Staples  Harriot,  intitulé  Observations  on 
the  Oriental  Origin  of  the  Bomnical  or  Tribe 
fftiscai/ed  Gipsey  andBohemiau  {Transactions 
of  the  royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain 
and  Ireland,  London  :   1H30,  in-4%  vol.  I, 
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pag.  618);  V Esquisse  sur  VMsMre,  les  mceurs 
et  la  langue  des  Cigains,  suivie  (Tun  reeueU  de 
sept  cents  mots  dgains ,  par  Mich.  de  Kogal- 
Bitchao.  Berlin,  1887,  in-8*;  le  trayailde  F.  Pre- 
dari,  intitulé  Origine  e  vicende  dei  Zingari , 
con  documenti  intomo  le  speciali  loro  pro- 
prietà/isiche  e  morali,  la  loro  religione,  i  loro 
usi  e  costunUf  le  loro  arti  e  le  attuali  loro 
eondisioni  politiche  e  dvili^  etc.  Milano,  1841, 
in-B*,  fig.;  et  surtout  Tout  rage  du  D**  A.  F.  Pott, 
intitulé  Die  Zigeuner  in  Europa  und  Asien,  etc. 
Halle,  1844-45,  deux  Tolumes  in- 8*.  La  première 
partie  est  consacrée  à  l'introduction  et  à  la 
grammaire  ;  la  seconde  renferme  une  introduc- 
tion sor  les  argots ,  un  dictionnaire  et  des  mor- 
ceaux en  bohémien.  On  trouTe  un  compte  rendu 
de  cet  ouTrage  dans  le  New  quarterly  and  co- 
lonial BevieWf  article  qui,  traduit  en  français, 
reparut  dans  la  Hevue  britannique  sous  le  titre 
de  Recherches  sur  Vorigine  et  la  langue  des 
Bohémiens,  Voyez  ce  recueil,  sixième  série, 
lom.  IV  (Paris,  1846),  pag.  74-88. 

La  même  année ,  il  paraissait  de  Tautre  côté 
des  Pyrénées  un  petit  lifre  intitulé  Vocabulario 
del  diaUeto  jitano ,  con  cerca  de  3000  pa/o- 
hraSf  y  una  relacion  esacta  del  caràcter, 
procedencia,  usos,  costumhres^  modo  de  vivir 
de  esta  jente  en  la  mayor  parte  de  las  pro- 
nindas  de  Espana,  celeMdad  en  susfiestas, 
nombres  y  apellidos  mas  usuales^fisonomia 
y  cuantos  antécédentes  se  pueden  iener  de 
eHos,  con  varias  rezos,  cuentos,  fabulas ,  ver- 
soSf  brindis^  parte  de  la  doctrina  cristiana  y 
ardenanza  militar.  For  D.  Auguste  Jime- 
oei.  Sevllla,  1846,  imprenta  de  D.  José  M.*  Gu- 
tîerrez  de  Alba,  petit  in-8*  de  111  pages. 

Antérieurement  à  ce  Yocabulaire,  l'imprimeur 
D.  Enrique  Trujillo  en  avait  publié  un  à  Madrid 
en  1844,  de  104  pages. 

(90)  The  ZincaU^  tom.  H,  pag.  135. 

8i  cette  assertion  de  Borrow  est  Traie  en  ce 
qui  concerne  les  Bohémiens  anglais ,  espagnols, 
rosses,  hongrois  et  turcs,  qu'il  a  plus  particu- 
lièrement étudiés,  elle  ne  saurait  l'être  pour  les 
Momamitchels  du  centre  et  du  nord  de  la 
France,  dont  les  résidences  fixes,  il  y  a  quelques 
années,  étaient  notamment  à  Bonny,  près  de 
Gien  (tribu  Caron),  à  Saint-Florentin  (départe- 
ment de  ITonne  (tribu  Charpentier),  et  près 
d'Auierre  (tribu  Foin).  Il  est  bien  exact  que  ces 
maraudeurs  parlent  entre  eux  une  langue  parti- 
culière dont  eux  seuls  ont  la  clef,  et  qu'ils  em- 
ploient même  en  présence  des  autres  Yoleurs; 
mais  comme  ils  fréquentent  ces  derniers,  au 
moins  passagèrement,  surtout  les  Yoleurs  de 
Duit  dans  les  départements,  dits  sorgueurs, 
dont  la  bande  Tbibert  était  en  partie  composée. 


il  est  impossible  qu'ils  ne  oomprannent  pat  Far- 
got.  Il  y  aplus,  si  l'on  peut  se  fier  à  une  noie  de 
police,  le  rommany,  dans  leur  bonebe,  porte  de 
nombreuses  traces  de  l'inyasion  du  jargoo: 
c'est  ainsi  que  pour  coucher  Us  disent  poultré^ 
guemaf  pour  ferme,  ferte  ou  fertUle  poor 
paille,  barbot  pour  canard,  conque  pour  ta- 
batière, apôtres  pour  doigts,  battants  powr 
braSffouillouse  ^nr  poche,  calandre  poor  ptf 
nier,  toumiole  pour  clef,  matrone  pour  église; 
qu'ils  appellent  un  homme  gatgi,  le  toI  tchoure 
ou  tchouribeun,  le  vol  à  la  care  caribeun^  ob 
chien  tchoukeil,  du  pain  marro ,  et  qu'ils  renr 
dent  tu  me  fais  mal  par  me  chipeinn ,  et  ar- 
rêtez, cessez,  dissimulez,  par  pintehi  ;  poulee 
par  clochequi,  et  dindes  par  chibeli.  Or,  si  ces 
six  derniers  mots  sont  bohémiens,  le  reste  ne 
peut  être  revendiqué  que  par  l'argot,  et  il  de- 
meure établi  que  nos  ÂomanUtchels  le  com- 
prennent. 

(91)  L'auteor  de  Flnventaire  général  de  l'his- 
toire des  larrons,  liv.  II,  chap.  vu,  dit  du  capi* 
taine  Carfour  :  «  Ses  compagnons  ne  l'appelloienl 
que  le  Boëmien,  car  il  savoit  toutes  les  réglée 
du  Picaro,  et  il  n'y  avoit  jour  où  il  n'inventât  de 
nouvelles  souplesses  pour  les  attraper.  > 

(92)  On  lit  dans  le  même  recueil,  Ut.  I*'^ 
cbap.  XXXIX  :  «  Et  d'autant  qu'il  (Arpalin)  aça- 
Toit  de  plusieurs  langues,  il  en  acoommodoil 
l'usage  diversement  à  ses  impostures;  car  en- 
core se  mêlant  parmi  des  vagabonds,  de  cens 
qu'on  appelle  Bohémiens ,  il  pr^quoit  tootea 
leurs  fourbes  accortement;  tantôt  Ujouoitdee 
gobelets,  disoit  la  bonne  aTenture,  dansoit  sor  le 
corde,  et  faisoit  des  sauts  périlleux....  Quelque» 
fois  aussi  U  passoit  pour  capitaine  des  narquoiSy 
dont  il  entendoit  parfaitement  le  jargon.  » 

(93)  Catdlogo  de  las  lenguas  de  las  nado- 
nés conocidas,  etc.  Madrid,  ano  180O-18O&,  ilx 
Tol.  in-4^,  trat.  III,  cap.  ti,  toI.  III,  part  i, 
pag.  311. 

(94)  The  Zincali,  tom.  II,  pag.  136-141. 

(95)  Voyez  le  folio  x  du  chapitre  consacré  anx 
Bohémiens,  mendiants,  gueux,  cours  des  mira- 
cles, dans  le  Moyen  Age  et  la  Renaiuance, 
tom.  I*%  sect.  des  mœurs  et  usages  de  U  Tie  ci- 
vile. Cf.  ci-dessus,  pag.  V,  et  ci-après,  pag.  479. 

(96)  «L'antiquité  nous  apprend,  et  les  docteurs 
de  l'argot  nous  enseignent  qu'un  roi  de  France 
ayant  establi  des  foires  à  Niort,  Fontenay  et 
autres  lieux  du  Poictou,  plusieurs  personnes  se 
voulurent  mesler  de  la  mercerie  ;  pour  remédier 
à  cela,  les  vieux  merciers  s'assemblèrent  et  or- 
donnèrent que  ceux  qui  voudroient  à  l'avenir 
estre  merciers,  se  feraient  recevoir  par  les  an- 
ciens.... Puis  ordonnèrent  un  certain  langage 
entr'eux,  avec  quelques  cérémonies  pour  eatre 
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(  fÊÊ  Im  prafèMean  de  U  mereerie.  Il  ar- 
|Be  phnlean  merdert  mangèrent  lenn 
;  ■eMitmnine  ne  laisterent  pas  d'aller  aux 
m  fbiie^  où  ils  troaTerent  grande  quantité 
rtict  goeox,  desquels  ils  s'accostèrent  et 
pprirent  leur  langage  et  cérémonies.  Les 
f  iMiproqnement,  leor  enseignèrent  chari- 
val  à  mendier.  Yoilà  d'où  sont  sortis 
I  bnvcn  et  fameux  argotiers,  »  etc.  {Ordre, 
rmrekie  derargotrefi)rmé,ààDÈleJar- 
fit.  de  Tèchener,  pag.  3  et  4.) 
(■"a  y  a  de  eertain ,  c'est  qo'an  rapport  de 
ore  d'Anhigné,  qui  écri?ait  encore  après 
B  il  y  aToit  lors  une  gaillarde  académie  de 
iCB  Poietooy  n'en  déplaise  à  la  Gascogne,  ni 
Iretagne.  »  {Les  Àvantures  du  baron  de 
(te^lîT.  III,  chap.  m.)  Toutefois,  un  peu 
lin,  chap.  xti,  le  même  auteur  déclare  que 
soopeors  de  bourse  Tiennent  plus  de  Paris 
mire  lieu.  »  Noos  le  croyons  sans  peine, 
s  pooToos  ijouter  que  leur  histoire  date  de 
■  elErt,  on  lit  dans  une  pièce  certainement 
BBRàl384:  «Li  Tilains  babnins  est  cil  ki 
raal  IfoBtie-Dame  à  Paris,  et  regarde  les  rois 
t  :  «  Vés-là  Pépin ,  Yés-là  Charlemainne.  » 
K  cope  sa  borse  par  deriere.  »  (DesxxiU 
ères  de  vilains.  A  Paris,  chez  Silfestre, 
XX.  XZZIII.,  in-fT,  pag.  10.) 
■Ha0B  en  rappelle  on  d'Aristophane  :  «  Re- 
t,  CB&nts,  »  dit  on  rosé  compère,  rlTal  du 

•  déon  dans  la  comédie  des  Chevaliers, 
oyei-Tons  pas  le  printemps?  Yoilà  Thiron- 

Et  pendant  que  les  badauds  lèvent  le  nez 
ir,  le  Baltre  filou  escamote  ce  qu'il  trouTe 
osTenanee.  »  (Chevaliers,  ▼.  445.) 
f  «...  les  abonnés  de  Guillotin  ont  aussi 
poristes;  ceux-là  prétendent  que  l'argot  a 
miiiSBrfi  à  Lorient,  et,  sans  croire  qu'on 
)  Icor  contester  la  qualité  d'Orientalistes, 

rappliquent  sans  plus  de  façon ,  comme 
cette  d'ilr^ojuiiito,  lorsqu'il  leur  est  arrivé 
ever  leurs  études  sous  la  direction  des  ar- 
m,  CB  faisant,  dans  le  port  de  Toulon,  la 
galion  donnante  à  bord  d'un  Taissean 

•  Ur^noîref  de  Fkfoc^,tom.  lil,  pag.8i.) 
)Le  Jargon,  etc.,  pag.  61, 62. 

I  «  Encore  du  temps  du  cardinal  de  Riche- 
dit  Toltaire,  les  grands  chemins  n'étaient 
parés  ni  gardés  :  les  brigands  les  infes- 
t;  les  raes  de  Paris,  aroites,  mal  pavées, 
«vertes  dlmmondices  dégoûtantes,  étaient 
ifies  de  voleurs  ;  on  voit  par  les  registres 
iricaent  que  le  guet  de  cette  ville  était  ré- 
aloffi  à  quarante-cinq  hommes  mai  payés, 
n  même  ne  servaient  pas.  »  (Siècle  de 
>tX/F,  chap.  u.) 
Lsi  ssmev,  dit,  je  crois,  l'anteor  do  rJ7)i/9r 


des  ChUanemrs  (len) ,  caorent  pmrtonl  ponr 
trouver  des  ooupaUes;  mais  s'ils  pfeaniot  des 
voleurs,  ils  les  relaschient  anssi  tosl  que  ceux* 
d  leur  donnent  de  l'argent  » 

(100)  Le  Jargon,  etc.,  pag.  67* 

(  101)  Par  exemple,  il  appellera  chapon  un  mor- 
ceau de  pain  frotté  d'oignon  ou  d'ail  en  vue  de 
ce  proverbe: 

81  tn  te  troaves  ubi  chapon , 
Sols  eootent  de  pain  et  d'oignon. 

DIetUmnairê  déi  prwêrbet  fttmç&is» 
t*èdlt.pag.  Ml. 

(101)  Lettre  du  comte  de  Gadagne  an  comte 
de  Bussy  (1671),  parmi  les  lettres  de  ce  dernier^ 
édit.  de  MJ)CCXI.,  in-8«,  tom.  II,  pag.  113. 

Gabatine  devait  signifier  po/oire  »  et  dériver 
de  gabata,  qu'un  ancien  glossaire  rend  par 
vaisseau  à  garder  viande.  (Y oyez  le  Glossaire  de 
du  Gange,  tom.  III,  pag.  46 1,  col.  1,  art.  Gateto.) 

(103)  Ctirtosi/es  françoises,  au  mot  Pn- 
roiffe.  Cf.  les  Àpresdisnees  du  seigneur  de 
Cholieres,  k  Paris,  chez  Jean  Eicher,  1&88, 
in-tl,  fol.  55  verso.  —  Xe/ace«ett«  BeveUlO' 
matin  des  esprits  melancholiques,  [édit.  de 
M .DCLIY.,  pag.  95.  . 

(104)  Cur.  fir.,  au  mot  Sainet  Prix,  et  Ad- 
dition  à  la  fin,  au  mot  Cortfrairie,  —  Les  Re- 
cherches françoises  et  italiennes,  pag.  607» 
col.  2,  —  Dictionn,  des  prov.  Jr.,  par  Qoitard, 
2* édit,  pag.  451.  Cf.  Cl.  Marot,  rondeaux,  Uv. 
!•%  rond.  II,  st  4,  et  épttres,  liv.  1",  ép.  ix.— /»- 
ventaire  gênerai  de  la  mute  nonnande,  pag.  16. 

(105)  Le  facétieux  MeveUle-matin ,  etc., 
pag.  52. 

(106)  DicL  des  prov,fr.,  pag.  450. 

De  bonne  heure  aussi  le  peuple  employa  le 
nom  de  saint  Paul,  qu'il  prononça  saint  Pou, 
pour'  désigner  métaphoriquement  la  pauvreté. 
(Voyez  les  Cur.fr,,  au  mot  Saint  Pou;  les  Re- 
cherches françoises  et  italiennes,  pag.  507, 
col.  2;  elles  Œuv.  compl.  de  BuUbeuf,  tom.  !•', 
pag.  3,  230,  452.) 

(107)  Toy.  la  XX*  serée  de  Boochet  et  le  Dic- 
tionnaire de  Cotgrave. 

(108)  Mistere  de  la  passion  de  Jhesus-Crist^ 
se.  du  resuseitement  de  Lazare;  édit.  de  Ye- 
rard,  fol.  n  i  verso,  col.  i. 

(109)  Cette  expression  est  le  plus  souvent 
prise  dans  on  sens  obscène  :  «  Vous  advertirez 
celles  à  qui  nature  a  tant  donné  de  perfection 
qu'il  est  nécessaire  pour  jouer  au  reversis.»  {La 
Descouverte  du  style  impudique  des  courti" 
sannes,  1618;  dans  les  Variétés  historiques  et 
littéraires'',  publ.  par  J.  P.  Jannet,  tom.  I», 
pag.  334.)  q^ 

(1 10)  Cur,  fr.,  an  mot  Qviqne.  ^ 
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NOTES. 


(tll)  IHd.,  au  motJVympike. 

(111)  L'auteur  des  Ordonnanees  generallêi 
if  amour,  art.  xliiii,  leur  donne  rëpilhète  de 
reubarbatift  (éd.  des  Joyeu$etê%,  pag.  30),  et 
l'un  des  personnages  d'un  miracle  de  sainte  Ge- 
nevièTe  dit  : 

J'ai  despènda  font  non  «rffent 
En  merde^nes ,  et  en  mire». 

My itère»  inédit»  du  xr*  tiéele^  tom.  1», 
pag.iM. 

(tu)  Cur,  fr.t  pag.  406.  —  Apologie  pour 
Hérodote,  liv.  il,  chap.  xn.  —  Les  Bigarrures 
et  touches  du  seigneur  des  Accords,  foi.  66 
reoto.  ^Lês  Jaloux,  comédie  de  Pierre  de  l'A- 
riTey,  act.  III,  se.  !▼.  —  Heigles,  statuts  et  or* 
donnanees  de  la  caballe  des  Jlloux,  pag.  13 — 
Mm  Reneontrei  facecieux  du  sieur  baron  de 

Qratêlard,  etc.  a  la  Haye,  s.  d.,  in-s*",  pag.  9 

la  vra^  Histoire  conique  de  Franeion,  édit. 
de  Leyde,  M.  DGC.XXT.,  tom.  r%pag.  lOU.  -. 
le  Cab^t  satirique,  édit.  de  M.  DCXXXIY., 
ill-80,  pag.  306,  507,  670,  698,  6U.  —  UBslUe 
du  chansons  anumreuses,  etc.  Rouen,  M.  dg. 
XIX.,  pet.  in-12,  pag.  189  et  suIy.  —  VBsUte 
dês  chansons  les  plus  belles  du  temps  pre* 
sent,  etc.  A  Paris,  M.  DC.  XXXI.,in-12,  pag.  109. 
^  la  Fleur  ou  VBslite  de  toutes  les  chansons 
amoureuses  et  airs  de  court.  Rouen,  1601, 
Ui-lS,  pag.  319, 330. 

(114)  Cur,/r,,  au  mot  Heurter, 

(116)  /M.,  pag.  13.  Toyex  aussi  le  Diction- 
nalre  de  CotgrsTe,  au  mot  Oreve. 

(116)  Cur,/ir,,w  moi  Nymphe. 

(117)  Ibid.,  an  mot  Trésorier. 

(118)  Ibid.,  addit.  à  la  fin,  au  mot  C^Moiiie. 

(119)  Ibid.,  au  mot  Sereine, 

(110)  Our./r*»  aux  mots  Jardinier  et  Far- 
terre.  Voyes  encore  /es  Avantures  du  baron 
de  Fœneste ,  Ht.  IV,  chap.  m  ;  et  /e«  Rimes  re* 
doublées  de  monsieur  SAssoucy.  Paris,  M. 
DC.LXXI.,in-12,pag.34. 

(111)  Cur.fr.f  pag.  164. 

(112)  Ibid.,  pag.  106. 

(113)  Lettre  de  madame  de  SëTigné  publiée 
par  M.  Vallet  de  TiriTille  dans  la  Boom  do  Fa^ 
riif  cahier  du  18  décembre  1844. 

(114)  /dki.,anmotJ7ai<e. 

(125)  les  Apresdisnees  du  seigneur  de  ChO' 
Ueres.  Paris,  Jean  Ricber,  1688,  in-i2,  fol.  l 
Terso  et  11  Terso. 

(116)  «  Le  proverbe  autant  pour  le  brodeur 
est  corrompu  ;  car  on  doit  dire  autant  pour  le 
bourdeur,  c*est-à-dire  donneur  Je  bourdes*. 

I     Forgeox  forgent  et  traitent  chotet  fltbrUet. 
St  les  b9urd9ur»  Talnes  et  inutUea. 

Oabr.  Meurler.  Thre»or  de  »entênee»  40* 
•*^  i        ree»,  etc.  A  ^ouen,  cbex  Klcolat  Lescuyer, 
M.n.Ll[XVIir.,  petit  in-it,  pag.  af. 


Monsieur  L.  D.  8.  turluplnoit  qoelqaeMi  < 
son  fils ,  qu'il  recomioisseit  comme  un  fadljpM 
menteur,  en  lui  disant  que,  qodqne  peK  q|rt 
allAt,  il  étoit  toujours  dans  la  rué  des  Roarëoa» 
nois;  que  sa  canne  lut  semblolt  un  boordoiiy  el 
quMI  croyolt  l'avoir  filt  à  Bonrdeaux,»  ele. 
(  VBsprit  de  Guy  Fatin ,  etc.  A  Amsterdaaii 
elles  Pierre  de  Coup,  MD.  CC.  XIIL,  In-lSt 
pag.  305,306.) 

(127)  Vingiiesme  Fartie  de  la  Muse  mt* 
mande,  pag.  333. 

(118)  Cur.  fr.,  au  root  J7Moni{^etcr. 

(119)  Ibid.,  au  mot  Aveugle.  -^BeeuM  f^ 
neral  des  enivres  de  Tabarin ,  édit  de  DtvM 
Ferrant,  quest.  XXXV  {Qu^est-ce  qu*un  oMHflt 
retourné?),  pag.  64.  ^ 

(130)  Ctfr../V*.,au  mot  Toise. 

(131)  !bid.,  au  mot  Bspée.  Yoyei  encore  b;^ 
J7ee.  gen.  des  caquets  de  Paeeouehée,  1*  joar> 
née,  éd.  de  Metz,  pag.  63;  Seconde  FarHe  âm   ' 
J7ec.  gen.  des  rencontres  et  questions  de  f)»-. 
^dfin,  quest.  XX,  pag.  161;  Beigles,  siahU»  ei 
ordonnances  de  la  caballe  des  filous,  ele., 
pag.  10  ;  la  Comédie  des  proverbes,  ict.  1*,    ; 
se.  T. 

(132)  le  grant  Testament  de  Fr.  VUhm^ 
huit.  LXiil,  T.  740.  _  la  Fleur  des  ckanseme^ 
édit.  àe»  Joyeusetez,  pag.  xl. 

(133)  Beigles,  statuts  et  ordonnancée  4e  te 
caballe  des  ^Ums,  pag.  lo. 

(134)  Cur.  fr.,  addit.  à  la  fin,  an  mot  M»» 
ser. 

(135)  les  Débats  et  fàeeeieuses  Beneonirm 
de  Gringalet  et  de  Guillot  Gorgeu,  ete.,  édit 
des  JoyeuseUz,  pag.  38.  —  Beigles,  statuts  êi 
ordonnances  de  la  caballe  des  filout,  «le., 
psg.  6.  Cf.  ci-après,  pag.  104,  col.  1. 

(136)  le  Discours  du  trespas  de  vert  /■• 
net.  A  Rouen,  chez  Loys  Costé,  tn-ll,  pag^  15. 

(137)  Cur.  fr.,  au  mot  lance. 

(138)  Ibid.,  addit.  à  la  fin,  au  mot  j 

(139)  IbMi.,  au  mot  HauXtbcHs,  On  lit  i 
sous,  dans  le  même  sens ,  il  est  mort  du  i 
mal. 

(140)  Cur.  fr.,  au  mot  Mouche.  -^  fa  C^ 
medie  des  proverbes,  act.  II,  se.  ir.  ^  Degê^ 
ratUm  de  Bobin,  édIt.  des  Joyeusete».  pag.  i]. 

(141)  Fremiere  et  Seconde  Muse  normemdêf^ 
pag.  48. 

(142)  Cur.  fr.,  au  mot  Frocession. 

(143)  Ibid.,  au  mot  Sert;lr.  —  Fremiere  H^ar- 
tie  des  recherches  françoises  et  italiennet^ 
pag.  436,  col.  1.  —  Beigles,  statuts  et  ordotm. 
delacab.  des  filous,  i^àg.  il.  —  Invent.  geiL 
de  VhUt,  des  larrons,  liv.  II,  chap.  xu.  —  Jîe- 
cueildes  chansons  amoureuses  de  ce  temps,  eU. 
Paris,  Pierre  Des*Hayes,  in- il,  pag.  115.  —  Zet 


ÂrUqmms,  act.  II,  se  t.  {Le  Thealre  Ua- 
iê  Ghenurdif  tom.  111,  pag.  285.) 
h)  Cwr.  fr,^  au  mot  Cour,  —  Tartufe^ 
^y  ac  i'*.  —  Reeuml  de  chansons  choisies 
baées  au  marquis  de  Cotilaugeë).  A  Paris, 
SÉBOB  Beoardy  M.DC.XCYIII. ,  iu-8%  tom.  11, 
i. 

^  Le  peuple  emploie  également  des  figures 
eapHnier  ces  effets  physiques.  (Voyez  les 
fr^  Mux  mots  Parte,  Pourceau ,  Son/- 

€':  Cur./r.^  art.  Diable. 

7)  /Md.,  an  mot  Rire. 

^  ibid.y  au  mot  Diable. 

i9)  Une  mère  employait  autrefois  cette  e\- 

MM ,   lorsque ,  pour  humilier  sa  fille  déjà 

le,  elle  la  traitait  en  eufaot.  (Voyez  les  Cu- 

les  fnmçoises,  k  Marier,  et  le  Diction- 

9ée$  proverbes  français,  2*  édit.,  pag.  500.) 

&0)  Cwr.  fr.,  au  mot  Diable. 

ïi)  ibid. 

JOH  Henry  Estienne,  Prémices,  etc.,  pag.  47. 

•  Le  Livre  des  proverbes  français,  tom.  1*", 

11. 

U}  Cter./r.y  au  mot  Dieu. 

«4;  Gabr.  M eurier,  Thresor  de  sentences  do 

Vdt.,  p^.  70. 

56)  itid.,  pag.  333. 

510  Le  ^xiesme  livre  des  Actes  des  Àpos* 

'<fkëQ  xxvi.  leetOyCol.  l. 


NOTES.  LV 

(157)  Œuvres  complètes  de  Shakspeare, 
tom.  Ilf,  pag.  355,  notice  sur  Macbeth. 

(158)  «t  La  royne  mère  parloit  aussi  bien  son 
goffe  parisien  qu'une  reveudeuse  de  la  place 
Maubert,  et  l'on  n*eust  point  dit  qu'elle  estoit  Ita- 
lienne. »  {Scaligerana,  etc.,  édit.  de  M.  DC 
LXVII.,in-12,  pag.  46.) 

S'il  faut  en  croire  Henri  Estienne,  ce  goffe  pa- 
risien consistait  surtout  dans  une  prononciation 
Yicieuse  du  français  :  «  Vêla  ponrquoy  vous  vou- 
lez avoir  un  sarment.  Cet.  Pardonnez  moy  :  je 
ne  pense  ni  à  sarment  ni  à  vigne.  Phil.  J'ay  dit 
sarment  pour  serment  ;  c'est  un  petit  parisia* 
nisme  de  la  place  Maubart,  »  etc.  [Deux  DiaUh 
gués  du  nouveau  langage  François,  italia- 
nisé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-8**,  pag.  398.) 
Dans  un  autre  endroit  du  même  ouvrage, 
pag.  598,  on  trouve  gayo/fe  comme  synonyme  de 
coyon  :  Je  suis  tenté  de  rattacher  le  premier  de 
ces  mots  à  goj/e,  comme  à  glataya/fe  emfdoyé 
dans  les  Avantures  du  Baron  de  Fœneste, 
liv.  I"",  cliap.  m. 

(159)  «  J'aimerois  mieulx  que  mou  fils  apprinst 
aux  tavernes  à  parler,  qu'aux  escboles  de  la 
parlerie.  »  {Essais  de  Montaigne,  liv.  III, 
cliap.  viu.) 

(160)  Recueil  de  l'origine  de  la  langue  et 
poésie  française,  ryme  et  romans,  etc.  A  Pa- 
ris, par  Mamert  Pâtisson,  M.D.LXXXl.,  ln-4% 
liv.  II,  cbap.  cxxvi,  pag.  209. 


}iidque  soin  que  nous  ayons  apporté  pour  rendre  notre  travail  digne  de  la 
tmction  qui  lui  a  été  accordée  par  l'Institut  de  France^  nous  ne  serions  ja- 
is Tenu  à  bout  de  lui  donner  tous  les  développements  qu'il  a  reçus  depuis^ 
à  DOS  propres  recherches^  nous  n'avions  pu  joindre  les  subsidia  de  l'amitié* 
fumer  toutes  les  personnes  à  qui  nous  devons  un  passage^  une  indication^  un 
ii9»l,  serait  impossible  ;  mais  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  M.  Michel 
tan  y  qui  a  bien  voulu  revoir  notre  recueil  de  mots  fourbcsques;  M.  Gustave 
'voMAy  qui  tient  à  la  disposition  du  petit  nombre  de  lettrés  que  l'on  compte  à 
xdeaux  le  trésor  de  ses  connaissances  si  variées  et  si  sûres;  et  encore  moins 
.  Edouard  Foumier,  envers  lequel  nos  dettes  sont  bien  autrement  considé- 


Ne  pouvant  les  payer,  il  faut  du  moins  les  dire. 


Fin  DES  NOTES  DE  L  INTRODUCTION . 
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PHILOLOGIE  COMPARÉE 


SUR  LA  LANGUE  FACTICE 


coionn 


SOUS  LE  NOM  D'ARGOT. 


kujbis,  subst.  fém.  Foule^  multitude^ 
iMnbleinent. 

Ce  mot  me  parait  dériver  de  rUalien 
4atfta,  abbaye.  Badialita,  en  fourbes- 
fK,  se  dit  d'un  lieu  où  beaucoup  de 
inooDes  s'assemblent. 

AiiT-ULuiT^  s.  m.  Abatrjour. 

AiiTi^  iMy  part.  Tué^  massacré. 

QiiIrMTé  OB  bomme  horriblement  mutilé.... 
^  mit  attaché  sar  loi  une  carte...  portant  : 
<<H|llleui  Tàbatjff  •  etc.  (Journal  historique  et 
■«Ati^iftfrè^tf«XotttiJirF,parE.J.F.Bar- 
^•et  1711,  tom.  I*',  pag.  107.  Cf.  pag.  109.) 

Voyez  Rebâtir. 

Aunis^s.  m.  Membres. 

AiBiTB  D«  Monts  a  bbgbet  ou  de 
lom  A  BEBouBS^  S.  f.  Autrefois  la  po- 
tee^  aujourd'hui  la  guillotine. 

Ce  nom  a  été  donné  à  Féchafaud, 
fine  que  ^  d'une  part^  le  criminel  y  était 
aœompagné  d'un  ou  de  plusieurs  reli- 
ptaiy  et  que,  d'un  autre  côtt;,  il  n'en 
iortait  que  mort.  Suivant  Oudin^  r Ab- 


baye de  Monte  à  regret  désignait  Fes- 
chelle  qui  sert  à  ceux  que  l'on  pend.  H 
ajoute  que  cette  expression  est  vulgaire , 
et  avertit  que  Ton  ne  doit  s'en  servir 
qu'en  raillant'. 

Comme  il  le  fait  observer  ailleurs  ' , 
a  l'italien  dit  faticosa^  en  jargon.  »  Ce 
mot^  il  est  presque  inutile  de  l'ajouter^ 
veut  dire  pénible. 

11  est  curieux  de  faire  remarquer  qu^à 
Sens^  une  des  rues  qui  mènent  à  la  place 
du  marché^  où  se  font  les  exécutions^ 
portait  encore^  il  y  a  quelques  années^ 
le  nom  de  Monte  à  regret;  on  rappelle 
aujourd'hui  rue  des  Bourses. 

Nos  ancêtres  avaient  nombre  de  locu- 
tions facétieuses  dans  lesquelles  entrait 
le  mot  abbaye.  Une  femme  s'abandon- 


«  Curiosiiez  françotses  ^  au  mol  Abbaye, 

*  Secotide  Partie  des  Recherches  ilniiennes  et  fran- 

çoiscs^  etc.  A  Paris,  cher.  Antoine  de  Sommaville, 

M.  DC.  LIV.,  in  4»,  pag.  4,  col.  2. 

1 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


2 

nait-elle  à  tout  le  monde,  elle  était  de 

l'ahbaye  des  s'offre  à  tous  : 

Fausse  estes,  voir  plus  que  pie... 
Yos  estes  eU  Vabbaîe 

te  Hûmancefofnt/t^ist  ptr  M.  Paulin 
Paris.  Paris,  Tcchener,  x833,  in-ia, 
pag.  88,  89. 

Plus  tard,  on  disait  d^un  homme  qui 
aimait  les  femmes  :  a  II  est  de  l'abbaye 
de  Longchamp,  il  tient  des  dames;  »  et 
donner  une  prébende  dans  Vabbaye  de 
Vatan  équivalait  à  renvofet,  chasser 
Voyez  les  Curiositez  françaises ,  aux  mots 
Abbaye  et  Prébende,  et  les  Arrêts  d'a- 
mours, édil.  de  M.  DCC.  XXXL,  in-S», 
2«  part.,  pag.  308. 

Abbàtb  de  sots  b ,  s.  f.  Prison. 

Abbaye  buffantb  ,  s.  f.  Four  chaud. 

Les  fours  dans  lesquels  les  anciens 
gueux  se  réfugiaient  la  nuit,  devaient 
éveiller,  dans  leur  esprit,  Tidée  d'une 
maison  cloîtrée  dans  laquelle  on  dormait 
chaudement.  Encore  aujourd'hui  en 
Suisse,  à  Berne,  par  exemple,  certaines 
auberges  tenues  par  des  corporations 
portent  le  nom  d'abbayes.  Voyez  Rif. 

ÀB^QUBB,  verb.  acl.  Nourrir  mi  enfant 
ou  quelqu'un  gratuitement. 

ABéQUBUsB ,  s.  f.  Nourrice. 

Ce  mot  et  le  précédent  viennent  de  no- 
tre ancien  mot  abbecher,  que  Nicot  ex- 
plique par  mettre  au  bec  d*un  oiseau  ^  et 
auquel  Cotgrave  aussi  a  consacré  un  arti- 
cle. On  lit  dans  le  Débat  sur  le  passe- 
temps  des  chiens  et  des  oy seaux  : 

Sur  ce  débat»  quant  on  a  le  loysir, 
Et  que  oyseaux  ont  faict  assez  bon  debvoir, 
On  les  abischcf  en  leur  faisant  plaisir, 
Sur  le  gybier,  etc. 

Les  Poésies  de  Guiilaume  Crétin^  édit. 
de  Coustelier,  pag.  83. 

Le  même  verbe  se  retrouve  dans  un 


ouvrage  plus  ancien  ;  mais  je  doute  qu'il 
ait  la  même  signification  : 

Clers ,  je  te  voi  si  alechié. 

Si  ardant  et  li  Êtechié^ 

Qae  bioll  in«  lamblês  hirs  Ai  sibt* 

Le  Roman  du  Renart ,  supplé- 
ment, etc.  A  Paris,  chez  SilvM- 
ire,  M.  DCCC.  XXXV.,  in-S^ 
pag.  47»  V.  ao5. 

Abloquib,  abloqubb,  abboqubb,  V.  a. 
Acheter,  acquérir. 

Abloqdisseub,  buse,  s.  Celui,  celle 
qui  achète  ou  qui  acquiert. 

Ces  divers  mots  ont  été  formés  de  6toc, 
pris  dans  le  sens  d'amas,  d'assemblage 
de  plusieurs  choses ,  telles  que  les  rece- 
leurs en  achètent  le  plus  souvent  à  leurs 
pratiques.  Bloquir,  qui  signifie  vendre 
des  objets  volés  y  n'a  pas  d'autre  origine. 

Bloquer j  dont  on  fait  usage  à  prés^t 
dans  le  langage  familier,  ne  date  pas 
d'aujourd'hui  ;  on  le  trouve  dans  le  Thre» 
Sur  de  Nicot,  avec  cette  explication  r 
Cest  serrer  et  arrester  un  marché  de 
quelque  chose  avec  quelqu'uny  et  dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgrave ,  avec  ceUe-cî  : 
to  conclude^  or  make  up  a  bargain.  On 
trouve  également,  dans  le  second,  abUh 
quié  avec  cette  définition  :  a  Edifices 
abloquiet;  viï.  baillez  par  le  seigneor 
direct  en  Emphyteose,  et  Censive.  ï> 

Aboulagb  acbé,  s.  f.  Abondance. 

Peut-être  ici  faut-il  voir  dans  aéré  une 
apocope  d'à  crever.  Voyez  Acre. 

ABOuiiB,  part.  Accouchée. 

Aboulbment,  s.  m.  Accouchement. 

ABooLBB,v.n.Venîr,aboutir,accoucher, 

Ce  mot  doit  dériver  du  verbe  gascon 
aboula  (advolare) ,  qui  existait  vraisem- 
blablement autrefois,  comme  en  français 
le  verbe  advoler,  que  Ton  retrouve  avec 
le  même  sens  dès  le  xiii*  siècle  : 
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Ptf  cent  fois  soies  bien  venus  : 
Bfoolt  m'a  fait  Dex  belles  vertus, 
Qoaot  icki  estes  aJvoiés, 
Le  Êhmûm  du  Eênart,  suppl.,  etc.,  p.  357. 

Dans  Tanden  argot  ^  s'il  faut  en  croire 
le  Dictionnaire  argotique  du  Jargon, 
dbmUer  avait  on  sens  un  peu  différent^ 
cêm  de  eomjaer,  de  donner,  que  ce  verbe 
t  également  dans  la  langue  actuelle  du 
peuple  de  Paris;  il  existe  aussi  dans  le 
ptlois  normand^  mais  avec  la  significa- 
tm  A'apporter  vite.  MM.  du  Méril  le  ti- 
Rot  «de  Boule  y  globe  de  plomb  qu'on 
)êbçA  avec  une  fronde^  ou  de  Boulon, 
tait  d'arbalète,  i»  Voyez  Dictionnaire  du 
fÊioi» normand,  ^psLg.  3,  col.  i. 

kÊonjJiÊL,  s.  m.  Celui  qui^  dans  une 
,  est  chargé  d'appeler  les  prison- 
demandes  au  parloir  ;  crieur  de  ca- 
wtrit,  dans  les  mes. 

AntmroiB  ▲  mouches^  s.  m.  Grande 
lUe  sttgnante. 

Cette  expression  avait  déjà  cours  du 
temps  de  Cotgrave  '  ;  elle  a  été  recueillie 
ans  les  Curiositez  françoises  d'Oudin^ 
«pu  Fexplique  par  a  grande  playe  sur  la 
Me^  où  les  mousches  peuvent  boire^  » 
A  il  ajoute  qu'elle  est  vulgaire. 

Sitay  iTois  seulement  pensé ,  je  ferois  de  ton 
«|i«i  aàrtitvoir  à  numches.  {La  Comédie  des 
fnmrèee^  acl.  l*^,  te  7.) 

Obanm...  loy  jora  qoe...  il  luy  feroit  un  abreu* 
nôr  è  aoucAes  de  son  Umbre  avec  son  aviron. 
Ut  IMotmiU  du  çrw  GutfteiOM,  etc.,  édit.  des 
»Pi«-7.) 

Jm  cette  «t  encore  taché 
Db  sang  et  du  cerveau  séché, 
Qoand  Hercule,  après  mainte  touche, 
loi  St  on  abreupoir  à  mouche 
Desea  ceste,  etc. 

Le  yirgiU  traptsti,  liv.  Y. 


'  lia  abfafviivoir  à  mousches.  An  open  wound^  or 
^iifÊkawiJIm,  if  they  may  quûUy,  drink  iheir 


Sur-le-champ,  il  grippa  L/cas 
D*un  vilain  coup  de  coutelas. 
Qui  lui  fit  ahreuvoir  à  mouclte 
Auprès  de  Toeil,  qu'il  avoit  louche. 
Contin,  du  Virgile  travesti,  liv.  X. 

Henri  fait,  dans  cette  escarmouche, 
Quantité  à' abreuvoirs  à  mouche, 

La  Henriade  investie,  ch.  Tux,  p.  1 18. 

AccBRT^  ARÇON,  S.  m.  Siguo  de  re- 
connaissance. 

Celui  qui  sert  aux  voleurs^  et  plus  par- 
ticulièrement aux  escarpes ,  s'exécute  en 
crachant  avec  bruit  et  en  décrivant  avec 
le  pouce  de  la  main  droite  un  G  sur  la 
joue  droite^  près  du  menton.  Or^  c'est  ce 
dernier  signe,  ce  G ,  qui  a  été  appelé  ar- 
çon (petit arc'),  puis,  par  corruption, 
accent. 

ACCOBDEUB  DE  FLUTES  OU  DE  VIELLES, 

S.  m.  Juge  de  paix. 

Gette  expression  doit  naissance  à  la 
locution  figurée  et  populaire  accorder 
des  vielles  ou  des  flûtes ,  qui  se  disait 
autrefois  pour  mettre  d'accord  des  asser- 
tions, des  prétentions  opposées  :  ce  qui 
entre  en  première  ligne  dans  les  devoirs 
d'im  juge  de  paix* 

Ainsi  a  bien  à  faire  un  prince  d'estre  bien  sage , 
quand  il  va  en  pays  estrange,  pour  accorda  toutes 
ses  vielles,  {Mémoires  de  Philippe  de  Commines, 
liv.  V,  ch.  III.) 

...  Tout  cela  estoit  assemblé  pour  faire  ligue  con- 
tre le  bon  roy  ;  mais  tant  de  vielles  ne  se  peuvent 
accorder  en  peu  de  temps.  {Ibid.,  liv.  VU,  ch.  xv.) 

Avant  que  passer  outre ,  je  te  prie  ^'accorder 
ces  flusies ,  car  la  dissonna  nce  est  fort  grande. 
{Traité paradoxique  composé  par  Bénigne  Pois- 


Wistasces,  kl  sot  de  faviele, 
Prist  .J.  archon  od  la  viele. 

Rffman  d*Eustache  le  Moine,  v.  2167, 
pag.78. 

A  pris  eu  sa  mnfn  on  arçon 

Et  deus  fleiches  à  sa  ceinture,  etc. 

Le  Roman  du  Renart ,  édit.  de  Méoo , 
tom.  H,  pag.  249,  v.  16346. 

1. 
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gemti.  k  Parte,cbez  Claude  Mictrd»  M.  D.  LXXX1I1., 
in-ll,  folio  MO  recto.) 

El  c'est  à  cestuy-cy  à  qui  on  eoToyoit  tous  ceux 
qui  ne  pouToyent  bien  accorder  tetcff  imtrumens, 
ou  qui  ne  sonnoyent  rien  d*accord ,  leur  disant  : 
Allez  chez  un  td  adTocat ,  il  tous  accordera  et 
tous  vas  instrumeni.  {Serées  de  G,  Bouchet, 
XIX*serée.) 

Je  Teux  qu'on  me  coupe  la  tète  si  je  ne  tous  mets 
dCaccord  stcc  le  docteur,  comme  le  bois  de  quoi 
on  fait  les  tAeliê»  {La  Comédie  des  Proverbes, 
aet.  II,  se  &.) 

Mettez ,  pour  me  jouer ,  wu  flûtes  mieux  à^accord. 
L'Étourdi,  acL  !•',  se  4. 

Voyez,  sur  cette  expression ,  les  Cw- 
riositez  françaises  et  \es  Recherches  Jran- 
çoises  et  italiennes,  aux  mots  Flûte  et 
Vielle. 

AccBOCHB-coEUR,  S.  iH.  Favori. 

Dans  le  langage  familier,  on  appelle 
ainsi,  chez  les  femmes,  une  boucle  de 
cheveux  collée  sur  les  tempes. 

AcHAR,  s.  m.  Acharnement. 

AcBÉ,  AoRÉ,  iE,  adj.  Fort,  e;  forte- 
ment. 

Affaire,  s.  f .  Vol  à  conunettre. 

Affb,  s.  f.  Vie,  âme. 

Voyez  Eau  d'affe. 

Affiolbb,  y.  a.  <k  Dans  le  patois  bour- 
guignon, fiolan  se  dit  ()our  fat  y  fanfa- 
ron :  ne  sendt-il  pas  un  peu  parent  du 
mol  vulgaire  affioler?  n  [Glossaire  des 
Noéls  bourguignons  y  par  la  Monnoye, 
p.  36i.) 

A  cela  nous  ajouterons  que  ce  n'est 
pas  seulement  dans  le  patois  bourgui- 
gnon que  fiolan  était  en  usage;  il  avait 
cours  également  en  français ,  du  moins 
dans  le  français  de  Brantôme  : 

Eux  le  voyant  Tenir...  tirent  force  arquebusades 
et  si  vaillamment,  que  quelques  petits  liarqiiebu- 
siers  qui  estoient  là ,  pensez  quelques /o/Zaiu,  etc. 
.(D*aucunes  Retraictes  de  guerre,  cinquième  dis- 
cours. —  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  ôdit. 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  11,  pag.  96,  col.  2.) 


Affbâiichi,  ib,  part.  Corrompu,  ue, 
qui  a  cessé  d'être  honnête* 

Affbauchib,  v.  a.  Corrompre,  appren- 
dre à  quelqu'un  les  secrets  du  vol.  Af- 
franchir un  sinve  avec  de  Fauber,  c'est 
corrompre  un  honnête  homme  avec  de 
Pargent,  le  décider  à  déguiser  la  vérité; 
affranchir  un  sinve  pour  grinchir,  c'est 
apprendre  à  un  honnête  homme  à  vo- 
ler. 

Pour  peu  que  l'on  se  mette  au  point 
de  vue  de  gens  qui  considèrent  1^  kris 
comme  des  entraves,  la  vie  régulière 
comme  un  esclavage,  on  reconnaîtra  que 
ce  verbe  est  bien  choisi  :  en  effet,  encore 
aujourd'hui,  conune  tout  le  monde  le 
sait,  affranchir  signifie  figurément  tirer 
d'une  sujétion ,  d'une  dépendance. 

Autrefois,  franchise  se  prenait  dans 
le  sens  de  liberté,  que  ce  mot  a  perdu  : 

...  U  consideroit  qu'il  ne  se  pouvoit  repeolir 
d'avoir  perdu  sa /rancAi5e,veu  la  beauté  de  sa 
prison.  {L'Histoire  comique  de  FrancUm ,  liv.  IX  ; 
édiUon  de  Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  6B1.) 

U  se  representoit  qu'il  valoit  bien  autant  estra 
enfermé  comme  il  estoit,  que  d'estre  en/WnidUie 
parmy  le  monde.  {Ibid.,  pag.  633.) 

Affurbr,  v.  a.  Tromper. 

Ce  mot ,  qui  nous  est  donné  par  le  Dic- 
tionnaire argotique  du  Jargon,  existe  en- 
core ,  avec  le  sens  de  voler,  dans  le  patois 
de  llarrondissement  de  Vire.  Le  rédacteiff 
des  Voleurs,  de  Vidocq,  qui,  tom.  I*', 
pag.  6,  rapporte  affurer  avec  le  sens 
de  gagner,  dit  que  ce  verbe  vient  proba- 
blement de  fur,  voleur,  et  M.  Ëdélestand 
du  Méril  balance  entre /urort  et  oiiferf»'. 
Ces  diverses  étymologies  me  sourient 
aussi  peu  Tune  que  l'autre,  et  je  me  sens 
plus  disposé  à  croire  qu'ajQfurer  a  été 
formé  par  allusion  à  la  chasse  au  ftiret. 


t  Dictionnaire  du  patois  normand,  Intrododioa. 
pag.  LXi,  en  note. 
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Plus  haut  9  nous  trouvons  affurage^  ex- 
pliqué pir  bénéfice  g  profit,  et,  plus  bas^ 
t^âer,  traduit  par  tromper,  et  précédé 
d^DDe  astérisque  qui  signale  ce  motconune 
eBpnmté  au  Jargon.  Je  dois  déclarer 
fK  je  n'ai  renc<mtré  cette  variante  dans 
aDcnne  des  éditions  de  ce  petit  livre  que 
fm  eues  à  ma  diq[)Osition. 

Noos  avions  anciennement  afforer, 

Êffemrer,  afuere,  dans  le  sens  de  mettre  à 

fmr  et  à  prix ,  taxer,  acheter,  et  de  per- 

or,  wieitre  en  perce ^  en  bas  lat.  afforare. 

Tcfei  le  Giosstdre  de  la  langue  romane, 

dB  Roquefort^  tom.  P%  pag.  33,  col.  i. 

Affrâm,  V.  a.  Tromper. 

Ce  mot^  qui  nous  est  donné  par  la 

fie  femereuse  des  Mattois  et  par  le  Jar- 

§m,  me  paraît  être  le  même  qu'un  verbe 

parmi  le  peuple  pour  dire  affiler  un 

tmr  mne  pierre  *  :  affûter  quelqu'un, 

c^ttt  dmc  le  rendre  fin,  lui  donner  une 

de  finesse  à  ses  dépens,  sens  qu'a- 

autrefois  les  veri>es  affi,ner  et  des- 


Dans  l'Orléanais,  ou  dit  encore  un 
kamme  d* affût  pour  un  homme  rusé; 
celte  location  a  même  donné  lieu  à  cette 
fbianterie  :  c^est  un  homme  d^  affût  ^  -, 
smpère  était  canon. 


■  Dktiammmre  du  boê^ngage,  Paris,  Léopold 
QAi,  1808.  in-«r,ioiD.  I»  pag.  I&. 

*  ItMiflaiPy  rapportant  la  fantaisie  qa*e<it  an  Jour 
Ohatai  IX  de  Tolr  iravaUUr  quelqaes  enfants  de  la 
■aaawL  dépcna  de  sa  cour,  dit  :  k  Le  roy...  ryoit 
PME  fl  voyoit  les  antres  faire  signe  qo'ils  avoient 
Jnilnv  teee,  oq  qu'il  les  voyoit  demiaùer  leur 
laïae  oa  hmmt,  »  Hommeê  UUutre$^  etc.,  liv.  IT, 

tarée  qui  mld*ûj[/hur,  qaX)adiu  donne  comme 
Ukr,  oa  le  reocootre  à  chaque  pas  dans  nos  écri- 
hIh  des  XTi*  eC  xtii*  siècles.  Il  n*est  gaère  employé 
Aaik  Bélre,  H  le  Dicttoonaire  de  l'Académie  le  si- 
pde  eoane  vleoz;  toatefois,  il  est  encore  en  osage 
•  iMagpe  et  dans  d^aatres  provinces.  Voyez  les 
fcfciMlIti  de  TtUenutni  d§ê  Réaux,  édit  in-i3, 
kikVni,  peg.  302,  Dot.  i. 

^  Usas  k  piMisir  Miivaot,  qoi  est  en  patob  des 


Ce  qui  a  pu  amener  l'emploi  d'o/(jfM^, 
c'est  qu'on  disait  autrefois  fiuter  pour 
exprimer  la  même  idée  : 

Adieu ,  je  Tais  préparer  mes  flûtes  pour  Jliiier 
le  bon-homme.  (Ah  voilà  qui  est  beau,  parade  de 
Salle,  se.  m —  Thédtre,dei  Baulevarts,  tom.  l^, 
pag.  281.) 

Tout  le  monde  connaît  notre  adjectif 
futé ,  que  TAcadémie  donne  comme  fa- 
milier^ et  explique  par  fin,  rusé,  adroit  : 

C'est  là  qu*est  ce  futé  manœuvre, 
Colbert, ce  grand  surintendant. 
Qui  nous  plumoit  si  finement. 

Épigramme  d*un  paysan  sur  le  tom- 
beau de  Colbert.  (Tableau  de  la  vU 
et  du  gouvernement  de  messieurs  Us 
cardinaux  Richelieu  et  Mazarim  ,  et 
de  monsieur  Colbert,  etc.  ACologne, 
chez  Pierre  Marteau,  M.  DC.  XCTV., 
petit  in-12,  p.  19S.) 

Le  peuple  dit  encore  ajfuté  dans  le 
même  sens.  Voyez  le  Dictionnaire  du 
bas-langage^  de  dVautel^  tom.  P%  p.  45. 

Je  ne  sais  sll  faut  chercher  la  racine 
de  ce  mot  dans  le  latin  fustis;  mais  il  est 
assez  remarquable  que  Padjectif  madré, 
qui  présente  une  signification  analogue^ 
vienne  d'un  substantif  qui,  comme  Tes- 
pagnol  madera ,  a  le  sens  de  bois  ;  je  veux 
dire  de  madré,  d'où  nous  avons  fait  mor 
drier  et  merrain  : 


environs  de  Paris,  tuffut  semble  avoir  le  sens  de/ifat- 
êir^  é*agrément  : 

Pour  moi,  j*ume  fort  la  maguiere 

De  cet  archevêque  de  Sens... 

Parguié  core  Igna  de  Vqfjkt 

De  faire  aveuc  11  son  salut 

Première  harangue  des  habitans  de  la 
paroisse  de  Sarcelles,  à  monseigneur 
l'archevêque  de  Sens,  au  sujet  de  fois 
mandement  du  0  avril  1739,  etc. 
{Pièces  et  anecdotes  intéressantes^  etc. 
A  Aix  en  Provence,  aux  dépens  des 
Jésuites,  Tan  de  leur  règne,  210,  in-»«, 
première  partie,  pag.  316.) 
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Le  taîssdaige  d'estaîn  n*y  ot  mie  oublié, 
Hannaps  d'or  et  d'argent  et  de  madré  madré. 
Chronique  de  Bertrand  du  Guesciin,  tom.  II, 
pag.  21I,D0t.  2. 

II  y  aurait  naïveté  à  faire  observer  que, 
dans  le  passage  qui  précède,  madré  est 
pris  dans  une  acception  différente  de 
celle  que  nous  avons  voulu  signaler. 

AooBiLLB,  s.  f.  Outil. 

Voici  toutes  mes  agobilles 

Pour  besougner  abillement , 

Licoi,  crochetz  et  trancbefilles , 

Pour  estrangler  soudainement. 

Lb  Mûtëre  du  wel  Testament  par  per- 
sonnages, etc.  A  Paris,  par  maistre 
Pierre  le  Dru  pour  Geoffroy  de 
Marnef,  in -fol.,  sans  date,  fueil- 
let  .CUV.  recto,  col.  2,  se.  Comme 
le  bouteilUr  de  Pharaon  fut  délivré 
et  son  pannetier  pendu.  Ce  passage 
a  été  reproduit  dans  la  Moralité  de 
la  vendition  de  Joseph,  feuillet  si- 
gné N.  ii.  recto. 

Lendemain  à  heure  asaignée ,  je,  fomy  de  mes 
afoubillesf  me  trouvay  au  lien  assigné ,  etc.  (Les 
Évangiles  des  Connoilles ,  édit.  de  Techener, 

m  13.) 

Lyn',  fuseaalXy  estandards,  baples,  et  toutes 
agoubilles  servana  à  leur  art.  (Ibid.,  pag.  18.) 

...  Je  troussay  mes  agoubilles  pour  m*en  re 
toamer  dormir.  (Ibid.,  pag.  75.) 

...  Etapreique  j'eus  prins toutes  rneBagoubilles, 
papier,  plume  et  ancre,  me  transportay  au  lieu  où 
le  soir  preeedent  avions  esté  ensemble.  {Ibid.^ 
pag.  116.) 

Ce  mot  s'est  conser\'é  dans  les  patois 
normand  et  rouchi.  Encore  aujourd'hui, 
à  Lyon^  les  enfants  appellent  gohilles  les 
petites  boules  do  pierre  ou  de  marbre 
qui  servent  à  leurs  jeux,  et  qu'ailleurs  on 
nomme  billes. 

AiDANCE^  s.  m.  Service. 

Aie  aie,  s.  m.  Omnibus. 

Allusion  à  Texclamation  des  gens  sur 
les  pieds  de  qui  Ton  marche. 

Aiguille^  s.  f.  Barbe. 

On  n'a  qu'à  embrasser  un  homme  qui 


n'a  pas  fait  sa  barbe  de  quelques  jours^ 
pour  vérifier  l'analogie  qu'il  y  a  enU«  ces 
deux  mots. 

Aiguille  est  encore  usité  parmi  les  vo- 
leurs^ avec  le  sens  de  clef. 

kih&y  s.  f.  Bras.  Fourbesque,  o/a, 

Alabmiste,  s.  m.  Chien  de  garde. 

Alentoib,  adv.  Alentour^  aux  onvi-^ 
rons. 

AlLEB  a  LA  chasse  AVEC  UN  FUSIL  DB 

TOILE.  Quêter. 

Allée  a  la  betappb.  Aller  guetter 
quelqu'un  sur  un  grand  chemin  ponr  le 
voler  OU  l'assassiner.  (Histoire  det  bH» 
gands,  chauffewrs  et  assassins  d^Orgtfes, 
pag.  32.) 

Allée  a  Niobt.  Voyez  Niort. 

Alliance^  s.  f.  Poucettes. 

Deux  mains  réunies  par  des  poucettes, 
offrent  le  symbole  de  la  bonne  foi  qui 
est  censée  présider  aux  alliances  et  aas 
transactions  commerciales,  petites  et 
grandes. 

Allumée,  v.  a.  Voir,  regarder.  Fouib. 
allumare. 

Alpiou^  s.  m.  Joueur  clandestin. 

On  appelait  alpiou,  au  jeu  de  .la  bas- 
sette^  la  marque  que  l'on  faisait  à  sa  carte 
pour  indiquer  que  Pon  doublait  sa  mise 
après  avoû*  gagné. 

Pai'  suite  ^  alpiou  fut  synonyme  de 
joueur  clandestifiy  comme  officier  de  topo 
et  tango  y  etc.  On  le  voit  par  ces  passages  : 

Quand  on  se  voit  nombre  compétent  poor  aibo* 
rer  l'étendard  de  la  bassette ,  on  oommence  par 
s'assurer  du  commissaire  du  quartier,  qu'on  engaf^ 
traitable  ou  non ,  à  se  transporter  tous  les  joars  eo 
robe  pour  Toir  si  la  police  est  exacte  parmi  les 
alpious  et  les  sept  et  le  va,  etc.  La  Cause  des 
Femmes  (1687),  dans  le  Théâtre  ilalien  de 
Gherardif  tom.  U,  pag.  is. 

Vous  devez  sçavoir  que  quelques-uns  de  trois 
et  de  cinq ,  officiers  de  lopo  et  tango ,  sur  le  sept 
et  le  va,  me  rencontrèrent  un  dimanche  i|  miauid. 
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«■•tNMnat«fi6l^4ebaftt<m,  leiortfoolDt 
41II1  fffcat  hanrd,  et  je  demenray  «Tec  l'argent. 
ICâMhqwUé  tfes  torroiM...  par  don  Garcia,  p.  44.) 

Four  œ  qui  est  de  ce  dernier  mot^ 
d'Assoucy  récrit  différemment  dans  sa 
pièce  sur  ^inconstance  du  jeu,  où  il  dit  : 

Cot  pca  quand  je  ne  pers  que  le  centeUva, 

Fûésigs  ei  lettres  de  M.  Dassottcf,  etc.  A  Pa- 
ria, ci«  JcAO-Baptute  Lojion ,  M.  DC. 
lia.,  petit  in-lS,  pag.  62. 

On  connaît  un  livre  intitulé  : 

Sefi  eiU  va  à  fatâspiquê, ou  le  ptmte  en 

èmme/àrtumst  Mtedote  pariemée  de  contes  en 

wi  (fÊïï  Uérud  de  Saint-intt).  Pharaonis  (Paris), 

17N,  iB>ta»  porté  M  eat  Pixeréconrt,  Paris,  1838, 

AuiQUE,  ATTiQUB^  adj.  Beau^  bon, 
ofiellent. 

0  y  a  dans  notre  yieille  langue  popu- 
lôe»  si  ce  n'est  dans  le  jargcm  du  xv«  siè- 
fk,  un  mot  que  je  soupçonne  d'être  de 
h  même  CEonille.  (yesi  [tictriqué  y  qu'on 
ft  avec  le  sens  d'équipéy  de  mtint  de  tout 
«  fit  il  faut ,  dans  la  tierce  journée 
Al  Mistere  de  la  passion  de  Jésus  Crist, 
R.  de  Y  Assemblée  des  tyrans  y  où  Tun 
(Fentre  eux  dit  : 

BOUS  bîeo  mctri^uêt? 
ÉdiL  de  Yenu^,  fol.  r  iiii  verso,  coL  1. 


atri^meeê  sans  si. 
Et 'de  ses  mignons  airaiantes. 
Il  Dons  lanldroît  estre  bruyantes 
Pour  alraper  mignons  de  court. 
Eb  Cds  et  en  diti  très-plaiiantes, 
El  B*a3rmer  rien  qui  ne  soit  gourt. 

Le  Mistere  du  viel  Testament  par 
persoimages,  etc.  A  Paris,  par 
maistre  Pierre  le  Dru  pour  Geof- 
fray  de  Bfamef,  sans  date,  in-foL, 
foeinet  ceuii  recto,  col.  1,  se  de 
Thmmar  ti  Jezaàel. 

àa&n,  s.  m.  Chiffonnier.  Voyez  Cm- 

Aici^  lAHCB,  s.  f.  Eau. 

Le  premier  de  ces  deux  mots  vient  du 


terme  de  la  vieille 
ansia^  qui  lui-môme  est  une  synoqpe 
d'angustia;  en  effet,  l'eau  était  uu  instru- 
ment de  torture  fort  employé  autrefois* 
Je  n'ai  trouvé  once  que  dans  le  Diction* 
naire  blesquin,  et  dans  la  Responce  et 
eomplaincte  au  grand  cœsre. 

Quant  à  lance,  ce  n'est  qu'ans  pré* 
cédé  de  l'article.  En  fourbesque,  lensa 
a  le  même  sens. 

De  lance  ont  été  formés  lanceçpêiner 
(pleuvoir)  et  lascailler  (luiner). 

Andosse^  bndose^  s.  m.  Dos. 

Ce  mot  se  lit  dans  le  Monologue  des 
Perrucques  : 

Bellol  a  ses  deux  filles  grosses  : 
Quel  descharger  d'une  massue, 
£t  d*un  ravault  sur  leurs  endosses? 

Les  Poésies  de  Guillaume  Coquillartf 
édit.  de  Coustelier,  pag.  168. 

Au  XVII*  siècle^  on  disait  encore  fSeuni- 
lièrement  il  a  eu  sur  l'endosse  pour  il  a 
été  battu  : 

Comment!  je  cognerai  ta  bosse 

Et  te  donnerai  sur  V endosse, 

La  faille  de  Paris  eu  vers  hurlesquês , 
etc. ,  par  le  sieur  Beriheaud.  liuis , 
sans  date,  in- 12,  pag.  75. 

Voyez  les  Curiosités  françoises  au  mot 
Endosse. 

Vers  la  même  époque  et  auparavant^ 
nous  avions  andosseure  dans  le  sens  de 
dos.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 

Andouillb,  s.  f.  Homme  sans  énergie, 
sans  caractère.  Ce  mot  est  populaire. 

Andeb^  s.  f.  Femme. 

Ce  mot^  qui  nous  est  donné  par  Bou- 
chot, ne  vient  pas  du  basque,  où  il  a  le 
même  sens,  mais  du  fourbesque  landra, 
qui  a  emprunté  ce  substantif  à  l'italien, 
où  il  signifie  fille  de  joie.  VI,  considéré 
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coiBiMiiyQrtkde>  aura  disparu.,  s'il  n'a 
point  été  omis  par  l'auteur  des  Serées. 

André  existait  déjà  chez  nous^  au 
moins  parmi  le  peuple^  avec  le  sens  de 
fille  de  joie ^  dès  le  xis^  siècle  : 

Dame,  dist  Bauduins,  ne  vous  soies  doubtaos... 
Je  me  voeil  maiDtenir  a  \oy  de  saudoier. 
DeMsendre  yous  convient  de  che  couirant  destrier; 
Yestir  vous  convenra  à  guise  d*escuier, 
Par  coi  prestrez  ni  autres  ne  vous  puist  convoiter. 
Ne  r  fai  mie  pourtant  que  m'en  doie  esmaier, 
Mais  pour  vostre  biauté,  qui  tant  fait  a  prisier; 
Diroient  tost  ribaul,  ou  aucun  fel  loudier. 
Que  sériés  j.  andre  que  je  mainne  en  gibier. 

Li  Romans  de  Bauduin  de  Sebourc^  ch.  viii, 
T.  99  ;  lom.  I«|^,  pag.  106. 

Ange  gardien^  s.  m.  Individu  dont 
les  fonctions  consistent  à  reconduire  les 
ivrognes  chez  eux. 

Anglais^  s.  m.  Créancier^  menstrues. 

Cette  expression^  qui  est  devenue  po- 
pulaire^ et  qui  a  surtout  cours  dans  l'ar- 
got des  habitués  de  Glichy  ^y  est  bien 
ancienne^  témoin  ces  vers  de  Crétin  : 

Marchantz  taquins,  usuriers,  increduUes, 

Pour  recougnoistre  ou  nier  mes  ceduUes, 

Me  feirent  byer  adjouroer  et  citer; 

Et  aujourd*huy  je  faielz  soliciter 

Tous  mes  angtoyt,  pour  les  restes  parfaire, 

Et  le  payement  entier  leur  satisfaire. 

Poésies  de  Guillaume  Crétin  ^^g,  188. 

On  lit  aussi  dans  un  rondeau  de  Clé- 
ment Marot^  adressé  à  tm  créancier  : 

Un  bien  petit  de  près  me  venez  prendre 
Pour  vous  payer,  et  si  debvez  entendre 
Que  je  n*euz  onc  anglojs  de  vostre  taille. 

Rondeaux,  liv.  P%  u*  25. 

<K  Anglois^  dit  Cotgrave^  an  English 
man;  alsOj  a  credilor,  thaï  prétends  he 
hath  much  money  owing,  which  is  never 
like  to  be  paid  him.  i> 


'  Voyez  rarticle  de  M.  Loiiandre  sur  VHistoire  de 
la  formation  de  la  lant/ue  française  de  M.  Ampère, 
dans  la  Revue  de  ParU^  n*  da  33  mai  1841,  pag.  2M. 


Pour  ce  qui  est  de  l'origine  du  mot 
anglais  employé  dans  ce  sens^  je  ue  par- 
tage en  rien  l'opinion  d*Étienne  Pasquier^ 
qui  voit  dans  cette  locution  ime  allusion 
aux  prétentions  qu'avaient  nos  voi^ns 
d'être  nos  créanciers  *;  je  a*ois  plutôt 
qu'elle  vient  d'angle,  terme  du  jeu  des 
échecs  qui  avait  produit  anglier  et  0fta»- 
gléj  synonyme  de  mat  ^. 

Là  furent  Saison  enanglé: 
Por  ce  furent  Englois  damé; 
Issi  les  Bretons  les  damèrent, 
Quant  en  Taoet  les  enanglerent. 

Le  Roman  du  Brut,  tom.  1'%  pag.  339, 

V.  7293.  Voyez  auui  tom.  II,  pag.  147« 

V.  14067  et  suiv. 
Bien  m*a  dit  li  evesque  esehae , 
Kt  m*a  rendu  maté  en  Tangle. 

Le  Miracle  de  Tlièophile^  v.  S.  (Théà" 
tre  français  au  moyen  âge,  p.  139.) 
Ce  estoit  Cbauve  la  soriz 
Et  Pelez  li  raz,  ses  mariz. 
Que  dant  Eenart  ot  estranglé  * 
Qant  desoz  lui  Tout  enanglé. 

Le  Roman  du  Reneu-t,  tom.  II,  pag.  84» 
V.  118S3. 

S*elle  lenist 

Grasse  oie  ou  gdine  enanglée. 
Elle  l'éust  tost  estranglée. 

Le  Roman  du  Renart,  supplément,  etc.» 
pag.  24,  V.  S04. 

On  lit  dans  un  recueil  de  Charles  de 
Bouvelles  le  proverbe  suivant: 

Il  n*est  anglet  sans  coing..' 

CaroU  BoviUi  Samarobrini  Proverhk^ 
rum  vulgarium  libri  très,  Paristia, 
M.  D.xxxc,  in-8<>,  fol.  liij  verso. 

Encore  aujourd'hui^  dans  certaines 
provinces  de  France ,  à  Bordeaux^  par 


I  Voyez  les  Recherches  de  la  France,  liv.  VIII, 
ch.  vu,  surtout  ch.  xxvii  ;  et  le  Dictionn.  étym.  da 
Ménage,  au  mot  Anglais, 

>  Voyez,  dans  la  Chronique  des  ducs  de  iVofUMMi- 
die,  par  Benoit,  tom.  II,  pag.  615-617,  en  note,  deux 
curieux  passages  de  deux  romans  des  xii*  et  un* 
siècles ,  dans  lesquels  ces  mots  se  trouvent  plnaieura 
fois.  Voyez  eocore  les  OEttvrrs  complètes  de  itiile- 
bet^f,  tom.  Il,  pag.  276,  v.  aoetnot.  6, 
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eiflmple,  quand  un  jeune  honune  s'ex- 

eoae  de  ne  pouvoir  entrer  dans  un  café 

par  la  raison  qu'il  y  a  des  dettes^  il  dit 

qaH  y  est  angié.  On  comprend  que  des 

iafirklus  placés  dans  ce  cas-là^  aient 

donné  à  ceux  qui  avaient  ainsi  barre  sur 

HMUL,  un  nom  dont  la  terminaison  les 

rangeait  parmi  des  ennemis  naturels. 

Augluas,  anglucb^  angoisse,  s.f.Oie. 

Ce  mol,  dont  les  deux  dernières  formes 

Doos  sont  fournies  par  le  Dictionnaire 

argotique  du  Jargon^  en  avait  encore  une 

antre  au  zvn*  siècle.  Du  moins,  nous 

trouvons,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 

ekarekes  italiennes  et  françaises  d*Oudin, 

le  mot  Anglais  précédé  d'une  astérisque, 

ei  traduit  par  un*  oca.  Voyez  pag.  24, 

coLi. 

Cette  forme,  qui  est  apparemment  la 
première,  est  le  fruit  d'une  allusion  à  la 
«tnation  géographique  de  l'Angleterre 
an  milieu  des  eaux,  aux  habitudes  mari- 
times de  ses  enfants,  ou  plutôt  à  leur 
goût  pour  la  boisson  y  qui  leur  a  été  re- 
proché de  tout  temps.  £n  effet,  on  disait 
autrefois  boire  comme  une  oie  : 

Qudqiiefoîs  seul  i  la  naisoo, 

Poor  noyer  sa  mélancholie, 

Û  beovoit  autant  ipi'an  oyson. 

Amiliez,  amours,  et  amourettes ,  par 
M/  le  Payi....  A  Amsterdam,  chez 
Abraham  Wolfgang,  1693,  in-19, 
p-g.  371. 

Ahgoulâme,  s.  f.  Bouche. 

Ce  mot,  qui  est  encore  répandu  parmi 
le  peuple,  était  employé  le  plus  souvent 
dans  des  locutions  sen]l)lables  à  celle-ci , 
flo'Oadin  cite  comme  vulgaire  :  Allé  en 
ÀM/omlesme...  c'est-à-dire  avallé,  heu  ou 
wmgé\ 


■  Cmrwmiezfrançoùeê^  an  mut  Jngouletme. 


On  disait  aussi  faire  passer  par  Angour 
lesme^  envoyer  à  Angoulesme,  avec  le 
même  sens  figuré: 

...  Son  mary  faisoit  passer  les  cooTentions  ma- 
trimoniales par  la  forest  à*Angoulesme.  (Recueil 
général  des  caquets  de  Vaccowhée^  ô*  journée, 
édit.  de  Metz,  pag.  189.) 

Le  misantrope  Thimon,  au  lieu  de  donner  quel- 
que consolaUoD  aux  affligez...  les  invitoit  à  se  pen- 
dre... comme  si  c'estoit  quelque  grande  charité  oo 
courtoisie  de  dresser  l'eschelle  à  un  désespéré,  ou 
prester  un  cordeau  à  quelque  .mesquin  usurier,  es- 
timant que  telles  gens  n'avoient  assez  de  vertu  et 
d*invention  pour  faire  un  sault  sous  la  corde  et 
prendre  la  poste  en  l'air,  pour  se  defEdre  de  leurs 
estais  et  moyens  au  profit  de  quelque  bon  enton- 
neur,  qui  ne  s'estrangleroit  à  les  faire  passer  par 
AngotUesme,  (Les  nouvelles  et  plaisantes  Imagi' 
nations  de  BrwcamlHlef  etc.  A  Bergerac,  cbei 
Martin  la  Babille,  M.  DC.  XY .,  in-11,  folio  1 5  recto.) 

Renient  la  patience  après  leur  quartier,  lequel 
n'est  pas  plustost  arrivé  qu'ils  l'envoyent  en  posta 
à  Angoulesme,  (Ibid,,  fol.  90  recto.) 

Ces  locutions  sont  peut-être  le  seul  fon- 
dement de  la  réputation  gastronomique 
de  la  capitale  de  TAngoumois,  dans  les 
armoiries  de  laquelle,  disent  les  mauvais 
plaisants,  il  y  a  trois  G,  qui  signifient 
glorieux,  gueux  et  gourmand.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c'est  que  les  phrases  que 
nous  citions  tout  à  l'heure  sont  nées, 
comme  le  fait  remarquer  Oudin,  d'une 
allusion  à  engouler,  qui  était  usité  autre- 
fois dans  le  même  sens  : 

De  ce  sni-ge  dolente  et  tristre; 
Car  je  sai  bien  que  ce  sont  vers 
Qui  vous  enrouleront  les  ners. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  P',  pag.  28S> 
V.  7642. 

Par  les  eles  Ta  bien  conbrée, 
La  teste  li  a  engoulée, 

Jlfid,,  pag.  288,  v.  7889. 
Il  engouUoit  ung  verre,  une  tasse. 

La  Légende  de  maître  Pierre  Foi  feu , 
ch.  m. 

Et  comme  ilz  deliberoyeut  ainsi,  Gargantua  les 
mist...  dedans  uu  plat  de  la  maison...  et.,  les 
mangeoit  pour  soy  refraischir  devant  soupper»  et 
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aToU ià  $n§ùulé  cinq  deg  peteiina.  {Qarganttn, 
cbap.  XXX  Yui.) 

Wengouler,  on  a  fait  le  diminutif  bur- 
lesque engoulifrer  : 

Histoire  plaisante  d*ane  demoiselle  qui  monstri 
son  devant  et  derrière  à  ses  fermiers  pour  reschapper 
une  espaule  de  mouton  que  leur  chien,  qui  marchoit 
devant  eux,  avoit  eiiyou(^r^e.  {Vingtseptiesme 
Partie  de  la  Muse  normande^  1651 ,  pag.  467.) 

Enfin,  d'en^oti/^  sont  venus  engouleur 
et  angouleveni ,  dans  le  sens  de^otir- 
mandf  de  glouton: 

Maiire  eagouieur  de  bénéfices. 

Le  Tableau  de  la  'vîe  et  du  gowerne» 
ment  de  messieurs  les  cartûnaux  Ri- 
eheReu  et  Mazarin,  etc.,  édit.  de 
M.  DC.XCIV.,pag.  111. 

Et  puis  avecques  moy  j*avois  un  compagnon, 
Un  vray  angoulevent^  un  fesse-pinte  en  gueule, 
Qui  du  plus  grand  moulin  digereroit  la  meulet 
JL' Impartunité  j  k  une  demoiselle ,  satyre  xv, 
{L'Espadon  satirique,  par  le  sieur  d*£s- 
temod.  A  Cologne ,  chez  Jean  d*Escrime- 
rie,  M.  DG.  LXXX.,  petit  in-12,  paç.  50.) 

Au  xiii*  siècle,  nos  ancêtres  em- 
ployaient ifon^/}en^>r  dans  le  même  sens 
où  nous  avons  vu  prendre  Angoulême: 

Gloutonie,  la  suer  Outrage... 
Assez  aime  miex  Monpancier 
Que  Marseille  ne  Carlion. 
Por  ce  vous  di-je  quar  li  hon 
Qui  est  ses  kex ,  a  assez  paine. 

La  Voie  de  Paradis^  parmi  les  Œuvres 
complètes  de  Rutebeuf^  t.  II,  p.  39. 

Les  Italiens  ont  une  expression  analo- 
gue à  aller  en  Angoulesme  :  c'est  andar 
in  Corgozzoncy  qu'ils  emploient  dans  le 
même  sens. 

Angueb  ,  V.  a.  Marier^  pendre. 

Ce  mot ,  qui  nous  a  été  conservé  par 
Bouchet ,  paraît  être  le  même  qu' anger 
ou  engevy  qu'on  retrouve  vers  la  fin  de  la 
harangue  de  M.  d'Aubray  pour  le  tiers 


étai^  dans  une  ocntiédie  da  MolièroS 
dans  tm  conte  de  laFontaine'  et  dans  une 
chanson  du  temps'.  S11  faut  en  croiie 
Ricbelet  et  M.  Auger,  Tim  des  commen- 
tateurs de  notre  grand  comique^  OMçer 
vient  du  latin  angere,  embarrasser^  in* 
commoder*  Quant  à  Ménage,  il  voit  la 
racine  de  ce  vieux  mot  dans  le  persan  ou 
dans  Tancien  allemand.  Mais  tous  les 
trois  se  trompent^  aussi  bien  qu'un  écri- 
vain  moderne^  qui  prétend  que  <  ce  mot 
vient  du  latin  augere,  par  la  confusion , 
autrefois  très-fréquente^  de  Fit  et  dartc  ^js 

Pour  moi^  je  m'en  tiens  à  Tétymologie 
proposée  par  les  auteiurs  du  Dictionnaire 
de  Trévoux^  qui  font  venir  anger  du  la- 
tin ingignere,  dont  la  signifioation  a  été 
ainsi  étendue  jusqu'au  mariage^  dans  le 
sens  propre  et  figuré. 

Voyez  Épouser  la  veuvê. 

On  disait  aussi  désenger  pour  éfuimr^ 
tarir,  et  enge  pour  engeance  : 

Lieu  notable...  auquel  tbond»  li  grande  Imip* 
miliere  d'escreTîces...  que  Ten  désenger  ce  ae- 
roit  faire  possible  Timpossible.  (André  du  Chenet 
Us  Antiquitet  et  Recherches..,  de  tcmU  te 
France,  etc.  A  Paris,  M.  D.'CXIV.,  ia-8^  p.  340.) 

Et  de  Tait  y  tant  que  Venge  des  courdonnien 
soit  raillie,  jamaia  ils  n'auront  faute  de  telles  reli- 


'  aVostre  père  se  moque-t-il  de  vouloir  tous 
anger  de  son   avocat  de  Limoges,  monsieur  de 
Poorœaugnao?  »  Monsieur  de  PotêreeangnaCy  act.  I**, 
se.  S. 
*        II  les  angea  de  petits  Bfazillons , 

Desquels  on  fit  de  petits  moiniUons. 
Mazet  de  Lamporecchio, 

3  Mon  Dieu,  ma  pauvre  voisine. 
J*ay  le  plus  mescbant  mary; 
C*est  bien  la  plus  triste  mine 
Que  Ton  vit  dedans  Paris. 

Je  voudrois  avoir  mangé 

Ceux-là  qui  m*eo  ont  engé, 

L*£$lite  des  chantons  les  plut  beUet  du 
temps  prêtent t  etc.  A  Paris,  chez  Pierre 
Des-Hsyes,  M.  DC.  XXXI.,  in-lî,  pag. 
107. 

4  Lexique  comparé  de  la  langue  de  Molière ,  etc. 
Paris,  Firmin  Didol,  1846,  in-6*,  pag.  17.  Nicot  n*a 
donc  pas  tort  d'écrire  anger  par  un  e  :  enger. 
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(  TtÊité  4ê$  reHquêSt  etc.,  par  Cahiii. 
pur  PicRe  de  U  Eo?  iert,  M.  IXU,,  l^it, 

Têêkî  en  oedt,  que  quasi  Venge  en  faillit  à 
fercst  (La  nmtvelle  Fabrique  des  exeel- 
laa  traits  éê9érUé^  etc.  ▲Pans.cbesP.  JaoDel, 
ia&3,u-i6,pag.ll7.) 

Je  pencbe  vdontiers  à  croire  que  c'est 
à'amgué  qu'est  venue  l'expression  qnge 
et  Grève,  qa'(m  n'employait  pas  seule- 
ment pour  désigner  un  portefaix  %  mais 
CBooro  un  pendu.  Voyez  le  Dictionnaire 
de  Cotgrave^  au  mot  Grève. 

Pins  tardj  on  a  dit  engencer  : 

^  te  ne  Teax  |kat  qoll  soit  dit  dans  le  inonde 
file  de  la  eomioinanee  de  Lisette  se 
d'un  robin.  (Renaud  et  Àrmide, 
de  nanconrty  se.  a.) 

AnGuiUB^  S.  f.  Ceinture. 
,  s.  f .  Coup  de  fouet. 

Ce  mot^  qui  faisait^  dans  ma  jeunesse^ 
partie  de  l'argot  des  écoliers^  désignait^ 
chez  nous^  des  coups  d*une  serviette  rou- 
lée en  forme  de  serpent. 

te  lit  dans  les  gloses  d'Isidore ,  citées 
par  du  Gange  :  Anguilla,  est  qua  coer- 
I  taUwr  NI  seholis  pueriy  gux  vulgo  scutica 
Hâiur.  De  même,  le  glossaire  d'iËlfric 
porte  :  a  Anguilla ,  vel  scutica,  svipa.  » 
Vojei  Glossarium  medix  et  infimœ  latù 
Mitaiis,  Umu  l^,  pag.  257,  col.  i. 

Ahss,  s.  f.  Oreille.  Germ,  am. 

âhtiffs  ,  s.  f.  Église. 

Ce  mot  signifie,  au  propre  jfeurt^,  ilé- 
9^'^,deb(mnegrâce,aussi  bienqn' élevée, 


'       Meipré  blea  da  saolafd  qui  pette, 
Qui  M  gros  poQfre  de  Viocbent  : 
H  en  a  déjà  tait  on  chenl. 
Car  il  est  si  gavé  qall  crevé; 
Yoos  diriez  d*iui  ange  de  Grève, 

Le  Ccehomnei  ou  Jeu  de  boute,  en  tète 
de  VInventaire  gênerai  de  la  Muse 
Normande,  pag.  80. 
By  ifft  iTcnq  eax  chinq  chens  anges  de  Greve^ 
Q*  pour  les  sapporler  %*j  trooTerent  rangez. 

La  vmgt-qttatrietme  partie  de  la  Muse 
Normande,  164a,  pag.  395. 


sll  faut  en  croire  M.  Paulin  Paris  S  et 
antique,  suivant  Texplication  de  M.  Ray- 
nouardS  que  nous  adoptons  plus  volon- 
tiers, à  l'exemple  de  M.  Édélestand  du 
Mérii\  Antif  ou  anti,  féminin  antive, 
était  une  épithète  qu'au  xiii®  et  au  xiv* 
siècle  on  donnait,  comme  autain,  on- 
taine,  aux  constructions  dont  la  physio* 
nomie  ressemblait  à  celle  des  églises. 

I«es  piles  cornent  deior  le  mur  anti, 

U.  Romans  de  Garin  te  Loherain^  Ion.  II» 
pag.  158, 
Ancore  la  geta  lès  une  cbambre  antie, 

Lt  Romans  de  Parise  la  duchesse,  pag.  18. 
Or  8*en  va  Bauduins  devers  le*  tour  antie. 

Li  Romans  de  Bauduin  de  SeBourc,  cb.  Tm, 
Y.903;  tom.  I«r,  pag.  219. 
Riches  fii  U  tournois  desous  la  tour  antivêm 

Le  Rçmancêro  franfois,  pag.  18* 
Puis  la  ferai  serrer  ens  en  la  tour  avtaii^^ 

tbid.,  pag.  U. 
Devant  la  tor  auiaine  son  pavillon  dresça. 

La  Chanson  d*Antioche,  ch,  IV,  coupl.  II  ; 
tom.  I*',  page  212.* 

Dans  l'ancienne  germania  espagnole , 
altana  signifiait  église. 

AwTiFPE,  s.  m.  Marche. 
—  (battre  V).  Marcher. 

Cette  expression,  qu'on  trouve  dans  le 
dictionnaire  du  Jargon,  faisait  partie  du 
langage  populaire  d'autrefois,  si  Ton 
peut  tirer  cette  conclusion  de  l'emploi 
qu'en  a  fait  Jacques  Moreau,  dans  sa  suite 
du  Virgile  travesty,  liv.  XII.  La  mère  de 
Lavinie  dit  à  Tumus  : 


'  Li  Romans  de  Garin  le  Loherain,  tom.  !*%  Pa- 
ris, Techener,  1833,  in-l2,  pag.  99,  not  4;  le  Roman- 
cero français,  etc.,  pag.  18,  ool.  3. 

*  Journal  des  Savants,  février  1834,  pag.  108, 
not.  I. 

3  Cet  éradit  fait  ooe  longue  dissertation  sur  ce 
mot,  auquel,  par  de  nombreuses  citations,  il  main- 
tient le  sens  de  vieux  (antiquas).  Voyez  Histoire  de 
la  Poésie  Scandinave,  prol^.,  pag.  I9S,I04*  not  4. 
Cf.  Charlemagne*8  Travels  to  Jérusalem  and  Cons- 
tantinople,  pag.  44,  45. 
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Non ,  je  ne  pourrois  te  sttnrivre , 
Et  j'aimerois  bien  mieux  te  suivre, 
Que  de  voir  un  jour  mon  ensuit 
Devenir  le  lot  d'un  pédant... 
D*un  batteur  d'estrade  et  d^anti/e. 
D'un  franc  amateur  de  pois  gris,  etc. 

Voici  comment  M.  Quitard  explique 
cette  locution^  dans  son  Dict.  des  Prov. 
franc. ,  pag.  64  :  a  Antife  est  un  terme  d'ar- 
got employé  par  les  gueux  et  les  filous 
pour  désigner  une  église^  lieu  qu'ils  firé- 
quentent  de  préférence,  parce  qu'ils  y 
trouvent  les  chances  les  plus  favorables 
au  succès  de  leur  industrie ,  au  milieu  de 
la  foule  qui  s'y  rend.  C'est  dans  ce  sens 
que  l'auteur  du  poème  de  Cartouche  s'est 
servi  de  ce  mot,  qui  pardt  être  le  même 
qvHaniive,  féoûnin  d'antif  (antique), 
vieux  adjectif  tombé  en  désuétude.  Ainsi 
l'expression  populaire  battre  f  antife,  qui 
correspond  figurément  à  battre  le  pavé  des 
rues,  ou,  comme  on  dit,  battre  l'estrade , 
signifie  au  propre  bcUtre  le  pavé  des  égli- 
ses, acception  qui  n'est  pas  usitée,  b 

Ce  qui  me  paraît  plus  probable,  c'est 
que,  dans  cette  circonstance,  l'argot  a 
procédé  conmie  il  le  fait  si  souvent  :  il  a 
substitué  l'attribut  au  sujet,  l'adjectif  au 
substantif.  Or,  antif,  anti,  était,  avec 
vies,  qui  présente  le  même  sens,  mais 
qui,  dans  l'espèce,  vient  de  via,  une  épi- 
thète  que  l'on  donnait  fréquenunent  au- 
trefois aux  chemins ,  sentiers  ou  voies, 
et  aux  vallées  : 

Si  acoilli  son  œmin 
Très  par  mi  le  gaut  foilli. 
Tout  un  vies  sentier  aniL 

Cest  d'Aucassin  et  Nicolete.(Fa^//ar/x 
ei  contes,  éâïi.  de  Méon ,  tom. l*^ 
pag.  399.) 

li  reis  tint  sa  carue  pur  sun  jur  espleiter; 
£  vint  i  Carlemaines  tut  un  «i/i/i/*  senter. 

Travelt  of  Charlemagne,  pag.  12,  v.  299. 


Or  s'en  toment  Fhmçois,  U  gentil  dievalîer, 
Gontremont  envers  destre,  par  nn  aniku  sentier. 
La  Chanson  d^jâniioehe,  ch.  n,  coupL  26; 
tom.  I«Spag.  121. 


Lors  s'en  cuident  aler  lés  une  voie  anûe, 

Ibid^  ch.  ui,  ooupl.  12,  pag.  160* 

Vos  retanroiz  la  chartre  et  cist  vostre  baillif, 
Et  nos  repairerons  nostre  chemin  andf. 

La  Chanson  des  Saxons,  tom.  f,  pi^  43. 

Furent  aies  .L  antre  chemin  vies. 

Li  Romans  de  Raoutde  Cambrai,  coupl.  209« 
pag.  29 i. 

Ysengrins,  qui,  lance  sor  fatre, 
Venoit  une  vies  voie  antie,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  IV,  ptg.  21  « 
V.  546. 

Vausore  eschivent  par  mi  un  val  antif  • . 

La  Mort  de  Garin  le  Loherain,  v.  1376» 
pag.  66. 

Aujourd'hui,  battre  antifle,  en  argot, 
signifie  dissimuler:  comment  cette  ex-* 
pression  en  est-elle  venue  à  avoir  ce  sens? 
Sans  doute  uniquement  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  battre,  battre  Job, 
battre  comtois,  dont  on  se  servait  aupa- 
ravant dans  le  même  but,  ou  plutôt  parce 
que  les  hypocrites  fréquentent  les  églises. 

Antiffler,  V.  a.  Enjôler,  marier. 

La  racine  de  ce  verbe  est  antiffe, 
église  :  d'une  part,  c'est  à  l'église  que  se 
consacrent  les  unions  régulières  ;  de  l'au- 
tre, avec  l'esprit  de  dénigrement  qtû  le 
caractérise,  l'argot  a  considéré  les  ecclé- 
siastiques conmie  des  enjôletirs  qui  en- 
dorment les  gens  par  de  belles  paroles. 

Dans  l'ancienne  germania,  aUanado 
avait  le  sens  de  marié. 


'  Gonzalo  de  Berceo  emploie  TadiJectif  aneiano  : 

Eooootra  la  Cogolla,  un  aneiano  val, 
£ra  en  essi  tiempo  un  liero  raatarral,  etc. 
Fidade  tan  Millan,  copl.  27.  {CoUe^ 

don    de   poetias    catteltanas,    ele.» 

tom.  II.  pâg.  116. 


tre  circonstance  qui  a  pu  cou- 
la formation  d'atUifflery  c'est 
tait  autrefois^  avec  la  même  si- 
a,  un  mot  qui  s'en  écartait  bien 
eux  parler  d'atUicher,  que  Ton 
itenant  enticher,  et  sur  le  véri- 
\  et  rétymologie  duquel  les  dic- 
s  de  rÂcadémie  et  de  Ménage 
gaiement  à  désirer  : 
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lièrement  au  lieu  de  vivre  chez  les  païf^ 
sans  S  et  numgeur  de  poule  étaitril  une 
injure  : 

Les  Espagnols  n'eussent  jamais  pea  croire 


qae  le  hogaenot  fiist  allépftcmer  la  pmiUe  en  lear 
pays.  (Mcmrnes  illustres  et  grands  eapUakus 
français^  chap.  xx,  M.  l'admirai  de  Chasiillott.  — 
CËuvres  complètes  de  Brantâme,  édit.  da  Fûm- 
ihéon  mtérairet  tom.  1%  ptg.  458  »  coL  2.) 

Coam  arriben  la  neît  an  de  s'arrepaîra, 
Nou  s'aten  dab  aqaets  que  se  Imii  empara 
De  qoauqae  boun  loatgû  j^ pluma  la  gariez 
E  serqua  lou  bomi  leit  de  l'ofte  oun  que  ques  lie. 
Lou  Geniilamê  gascoun ,  etc. ,  par  GttUlem 
Ader  Gascoun.  Imprimat  i  Toloie,  pcr  Ea- 
mond  Golomièi.»  l'an  1010,  ia-8*,  lib.  x, 
pag.  23. 
Ordenne  sous  estats,  gouamis  sas  oompaignies, 
Nou  s'atraçen  dab  et  aquets  easse-garies  ^ 
Piquorésy  bente-mots*  pane4>aques,  poultrous, 
Mes  triats  i  cabeil,  tous  bragards  compaignous. 

Ibid,,  lib.  II,  pag.  30.  ;, 
O  pranbe  paîsant,  o  iriste  pé-terrous, 
ries  douillets.  (Histoire'de  Guillaume^   Las  garies^  é  pouU,  lous  goutouses  capous, 
nnl  les  Œuvres  badines  complètes  du  |  Nou  toundren  mes  lou  sol,  ni  la  maiuatjarie. 

ïbid,,  lib.  II,  pag.  44.  Casse  depiquoures, 

Quoy!  le  capitaine  plumera  le  soldat,  le  soldat 
plumera  le  paysan,  et  le  goujat  p/trmera  la  poule? 
{Les  Avantures  de  numsieur  d^Assoucy,  A  Paris, 
chez  Claude  Audinet,  M.  DC.  LXXYU.,  in-12, 
chap.  m;  tom.  1%  pag.  56.) 

Et  moy,  sotte  carogne  aussi 
De  m'être  eoibeguiDée  ainsi 
D'un  mangeur  de  poule,  un  gendarme. 

Le  Firgile  travesti^  liv.  IV. 

Plumer  la  poule  se  prenait  aussi  dans 
le  sens  plus  général  de  voler  : 

Brave  et  généreux  Saint-Prenil,  vivez  de  concus- 
sions ,  plumez  la  poule  sans  crier.  (Les  Historiet- 
tes de  Tallemant  des  Réaux^  édit.  in-13,  tom.  II, 
pag.  250.) 

Adonc  tant  les  geais  que  les  pies 


rient  an  prestre ,  si  Vantiee^ 
Il  laira  croiz  ne  calice. 

Se  il  la  croit 

De  Michaut,  ▼.  608.  {Nouçeau  Recueil 

de  fabliaux  et  contes,  1. 1^,  p.  54.) 

LiifBR^  V.  a.  Acclimater.  Voyez 

t. 

BBB^  V.  a.  Abasourdir. 

B  ^  s.  m.  Doigt. 

iooné  nn  fier  coup  du  gros  bout  de 
sor  les  apôtres^  à  nn  qui  vouloit  me 


CayhUy  tom.  X,  pag.  43.) 

doute  pas  ique  la  racine  de  ce 
5oit  le  verbe  harper.  Comme  on 
plus  loin^  à  l'article  Harpion,  on 
autrefois  aux  doigts  le  nom  de 


irra  LB  CoPAHu.  Voyez  Copahu 
rB-OBiviB^  s.  m.  Goujat, 
ot ,  que  nous  avons  pris  dans  le 
laire  blesquin  de  la  Vie  généreuse 
toiSy  signifie,  à  proprement  par- 
ieur de  poules  y  genre  de  maraude 
quel  les  goujats,  ou  valets  d'ar- 
aient  particulièrement  signalés'. 
lumer  la  poule  se  disait-il  fami- 


*ir  d'utiles  métamorphoses 

é  chaogeray  toutes  les  choses... 

St  pour  couserver  vos  poulets , 

?os  soldats  iront  sans  valets. 

Lt  Ravissement  de  Proserpine  de  mon- 
sieur Dassouey ,  édit.  de  M.  DC  LUI., 
iii-4o,  pag.  22. 


Jetterent  le  froc  aux  orties, 
Et  mirent  bréviaires  au  croc 
Pour  plumer  la  poide  et  le  cocq. 

Ovide  travesty,  etc. ,  fable  4 ,  l'Age  de 
fer.  (OEuvres  de  monsieur  dAtsoucy, 


Cunosiiez  françoises^  au  mot  Plumer. 


u 
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À  Paris,  dit£  ThfMnai  JoUy,  Bft.  DC. 
LXVUI.,  ia-12,  pag.  16.) 

Cette  expression  servit  même  de  titre 
à  certain  recueil  de  fourberies^  devenu 
assez  rare^  recueil  intitulé  :  l^Art  déplu- 
mer la  poulie  sans  crier.  A  Cologne,  chez 
Robert  leTurc^au  Coq  hardy,  H.  DGC.  X., 
petit  in-4S.  On  en  trouve  une  analyse  dans 
VAnaledabiblion^  ou  extraits  critiques 
de  divers  livres  rares  oubliés  ou  peu  con- 
nus^ tirés  du  cabinet  du  marquis  D.  R. 
(duRoure).  Paris ^  Techener^  1838,2 
vol.  in-8",  tom.  II,  pag.  428. 

EnlT74,  cette  expression  avait  en- 
core un  sens,  puisqu'on  y  fit  allusion 
dans  cette  épigramme  : 

Eofifi  la  poule  au  pot  sera  donc  bientôt  mise , 

Oo  doit  du  moins  le  présuflMsr  ; 
Car  depuis  deux  cents  qu'on  nous  l^avoit  promue, 

On  n*a  cessé  de  la  plumer,  % 

On  disait  aussi  ptom^r  l'oye,  plumer 
Vùye  du  marcM,  pour  tricher  au  jeu,  dé- 
pouiller  un  homme  \ 

La  Gazette 

EnGn  s'adresse  aux  financiers 
Empeschez  comme  filassiers , 
Diligens  comme  planteur  etoyes 
A  bien  esplucher  les  monooyes. 

La  Gazette.  A  Paris,  jotixte  la  coppie 

imprimée  à  Rouen,  par  Jean  Petit, 

1609,in-12,  pag.  15. 


Soit  qu*il  triche  par  autre  voie, 
A  la  fin  il  plume  son  oje. 
Et  le  joueur  de  bonne  foy 
Toujours  se  trouve  en  desarroy. 

Furetiere,  le  Voyage  de  Mercure,,  liv.  IV, 
cdit.  in-4^,  pag.  96. 

De  là  le  nom  de  marquise ,  de  com- 
tesse de  Plumoison,  que  les  auteurs  de 
deux  comédies  donnent  aux  femmes  chez 
lesquelles  on  jouait  : 

Qoi  est-ce  qui  rassemble  tant  de  dupes  du  lans- 

*  Curiotilez  françoiseSi  aux  mots  Oye  et  Plumer. 


qaenet  dies  It  oomlMie  de  PimMlsm  f  U  Mie. 
Qui  est-ce  qui  retient  à  Paris  tait  de  pluneU 
d'esté  et  tant  de  guerriers  de  robbe  courte?  La 
folie.  (Les  Stmhttiis  [1093] ,  m.  dee  aeohafts.  «^ 
Lé  Thédlreilalien  de  Gherardàf  t.  Y,  p.  ao.) 

Je  vais...  jouer  chez  la  marquise  de  Plumé- 
Oyson  y  et  de  là  souper  cbez  la  comtesse  de  la  Dtt- 
pardiere»  (Le$  Bains  de  la  porté  SaM-Memofâ 
[ie96] ,  act.  m ,  se.  V lbid.t  t  YI,  p.  441^ 

On  a  dit  aussi  peler  la  grue,  plumer  U 
fauvette j  dans  le  même  seoa  que  frfimfr 
la  poule  : 

N  Isaris  de  Pui  Laurens  c*est  en  k  forsa  agua, 
£lh  e  Tautre  faidit  que  i  son  pelan  la  grua, 

JBtstoire  de  la  Croisade  contre  les  ftér^tiques 

albigeois,  coupl.   eu,  v.  2206;   édit.  de 

M.  Fauriel,  pag.  1 58. 

...  Ce  que  noos  en  faisons ,  donne  dafaati^ 
de  courage  à  nos  maris  de  travailler,  tiplmmr  Sa 
fauvette  sur  le  manant  pour  nous  entretenir.  (Ree, 
gêner,  jdes  caquets  de  Vaccouchée^  .li^  journée, 
discours  de  la  femme  d'nn  petit  ayecal  aa  ChA- 
telet.) 

Le  mot  plumet,  qu'on  employait  aussi 
comme  synonyme  de  jfilou,  ne  dérive- 
raitr-il  pas  de  la  première  de  ces  looii- 
tions?  Nous  avons  déjà  renvoyé  à  im  pas- 
sage de  l'Histoire  comique  de  Franciais, 
où  Charles  Sorel  donne  à  ce  mot  une  ori- 
gine différente.  Quoi  qu'il  en  soit»  on  di- 
sait proverbialement  l'homme  de  plume 
vole.  Voyez  les  Adages  et  Proverbes  de 
Solon  de  Voge,  cités  dans  le  Livre  des 
proverbes  français,  tom.  P',  pag.  169. 

Enfin ,  on  disait  encore  manger  de  toie 
du  roiy  comme  on  le  voit  par  ce  proverbe, 
qui  signifie  que  tôt  ou  tard  on  recherche 
les  gens  qui  se  sont  enrichis  au  manie- 
ment des  deniers  royaux: 

Les  bonnes  gens  dient  qu^il  est  ^miy» 
Selon  la  vulgaire  coustume , 
Que  qui  mengue  de  Voye  du  roy^ 
Cent  ans  après  en  rend  la  plume. 

Les  Yigilles  de  la  mort  du  roy  Char- 
les VII.  (Les  Poésies  de  Martial  de 
Paris,  dit  dt Auvergne^  édit.  de  Cous* 
Iclier,  l»*»  partie,  pag.  13,  14.) 
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Qai  mange  Toyê  do  roy,  à  cent  ans  de  là  en  chîe 
In  pi— ei,  (Oeiifttm,  on  rkomm»  prodigieux  ^ 
m,  A  Pirii*  cfaoi  Piem  Praulti  M.  DOCXlll., 

A^miâ^  y.  a«  Prendre»  battre^  blés- 

ÀBBA&iTB,  8.  f.  Croix  que  les  femmes 
porteoi  au  cou« 

ÂMQkt,  s*  m.  Le  fait  d'écrire  une  let- 
tre de  Jénuatêm.  Voyet  ce  mot. 

AmuLt  PB  Hoi,  S»  f.  Académie. 

Ce  n*est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a 
énné  ce  nom  à  des  réunions  qu'on  vou« 
Ul  railler*  Pierre  le  Petit  dit ,  dans  son 
PÊriê  TidicuU,  à  l'article  VHosM  Dieu  : 

til-«e  îey,  Moie,  qve  t'en  semble, 
Varche  de  fioè  tout  pour%'û  ? 
Ma  foy  !  je  n^ay  jamais  tant  vu 
De  beMe»  et  de  gens  ensemble. 

Lt  TMeau  de  la  we  et  du  goupêt^ 
mtment  de  messiemrs  Us  eardmttux 
ÊiieMku  et  Mautriny  etc. ,  édit.  de 
BL  DC  XdT.,  pag.  25S. 

Dns  la  S*  scène  de  PAprès-Soupé  des 
•aberges.  Poisson  fait  dire  à  Laurette  : 

Ccit  Tûreiie  de  Hoi  que  celte  salle-cy, 

C^  ta»  eft  animaïui  •*/  rendent,  Dieu  mercy. 

Vojec  aussi  les  Curiositezfrançotses^ 
u  mot  Arche. 

Mais  il  n'y  a  que  des  mauvais  sujets 
fB  aieoi  pu  songer  à  désigner  ainsi  les 
ténâcms  scientifiques  et  littéraires;  à  vrai 
ire^  ces  sortes  de  gens-là  ne  connais- 
HBt  guère^  en  foit  d'académies,  que  les 
leadémiesde  jeu,  auxquelles  on  peut, 
ans  tn^  d'injustice,  donner  cette  déno- 
i^Bation. 

AicHiPOiHTU,  s.  m.  Archevêque. 

Aident,  s.  m.  Chandelle. 

Cette  expression  n'appartient  pas  seu- 
■oneot  à  l'argot,  elle  faisait  également 


partie  du  dictionnaire  de  ces  précietiaes 
dont  Molière  s*est  tant  moqué  : 

Laquais,  moncbex  la  chandelle.  —  InnUle,  osiez 
le  superflu  de  cet  ardent,  [Le  grand  Dictionnaire 
des  preneuses ,  ou  la  Clrf  de  la  Langue  des 
Ruelles ,  par  Antoine  Bandeau  de  Somaise.  A  Paris, 
chez  Jean  Riboa ,  M.  DC.  LX.,  in-8*,  pag.  10.) 

La  chandelle.  Le  supplément  du  soleil ,  ou  l'ar- 
dent.  {Ibidem^  pag.  U.) 

Le  moucheron  de  la  diandelle.  -^  Le  superfln  de 
Vardent.  {Ibid,,  pag.  13.) 

Le  chandelier.  —  Le  soutien  de  la  lumière,  ou  la 
commodité  àeVardent  (/M.,  pag.  15.) 

AaoANBAD,  S.  m.  Voyez  OrgaiMau. 
Arootibr,  s. m.  Vaurien,  dont Taigot 
est  la  langue» 

Pont  Neuf,  ordinaire  théâtre 

Des  vendeurs  d*onguents  et  d'emplâtre , 

De  coupe-bourse,  d*argotiers, 

De  maîtres  des  sales  métiers.' 

La  Fiiie  de  Paris  en  vers  burlesques,  etc., 
par  le  sieur  Bertheaud.  Paris,  sans 
date,  in-12,  pag.  8  et  9. 

AaGucHBy  S.  m.  Argot. 

Ce  mot,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
nom  d'Argus  mal  prononcé,  servit  d'a- 
bord, comme  bigorne  ^  à  désigner  la  po- 
lice, que  tous  les  efforts  des  malfaiteiu^ 
tendent  à  entraver.  Or,  comme  c'était 
surtout  dans  ce  but  qu'ils  usaient  entre 
eux  d'un  jargon  inintelligible  pour  le  vul- 
gaire, ils  dirent  premièrement  Ja^^'ner 
le  jargon  à  rouscailler,  à  entraver  Ar- 
guche;  puis,  par  ellipse,  entraver  arguche, 
pour  rendre  l'action  d'un  homme  qui 
parlait  argot.  Voyez  Bigorne. 

L'ancienne  langue  française  avait  le 
mot  or^  dans  un  sens  bien  différent,  que 
l'on  peut  établir  par  les  passages  suivants  : 

Pur  ce  chasti-jeo  tute  gent 

Qui  ne  creient  Diex  leur  deffent 

En  argu  ne  en  sorcherie, 

Qar  trahis  est  qui  s'i  afûe. 

Dou  léoirun  et  iTune  sorcière  ^r,  29. 
(Poésies  de  Marie  de  France,  lom.II, 
pag.  309,  fable  LXXII.) 
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Sîrey  dift  Baudnîof,  oies  c'on  tous  dira: 
Yostre  soer  la  puldielle  maintenaDt  me  manda. 
Sire,  j*alai  à  lui;  ne  vous  menlirai  jà. 
Yo  soer,  par  fol  argti,  chertés  me  présenta 
Plus  que  dire  n'en  doi,  dont  forment  m'anoia. 

JÀ  Romans  de  Bauduin  de  Sehoure^  cb.  m , 
T.  lf92;tom.  I%pag.  97. 

Hé,  Diex I  dist  Baudewins,  biaus  pères  de  lassus, 
Qoant  ensi  me  cangai,  che  fu  un  bons  argus, 

Ibid.^  du  XVI,  ▼.  129;  t.  II,  p.  93. 

Ponr  ee  qne  le  roy  frtnçois  en  son  afferme- 

ment  ne  déposa  pas  an  gré  du  che?alier  deman- 
deur, il  86  troubla,  et  cuida  Philippe  »  le  fils  y  en- 
tendre qn'en  ses  argtu  il  dementoit  le  roy  son  père. 
{Mémoirez  d^Olivier  de  la  Marche,  introdoction, 
édit.  du  Panthéon  littéraire,  pag.  310,  col.  1.) 

Vous  parlez  à*argue, 

La  Parée  des  Theolagastres ,  réim- 
pression de  M.  Duplessis,  p.  10. 

Abistoffb^  s.  f.  Maladie  vénérienne. 

Je  pourrais  dire  beaucoup  de  choses 
sur  ce  mot  et  sur  les  altérations  qu'il  a 
éprouvées;  mais  ce  que  j'ai  de  mieux  à 
faire  c'est  de  les  cacher,  heureux  encore 
s'il  ne  m'est  pas  reproché  d'avoir  recueilli 
aristoffe ,  dont  la  racine  principale  est 
ntalien  arista,  épine. 

Arlequin  ,  s.  m.  Débris  de  repas,  sur- 
tout de  viandes. 

Cette  sorte  de  plats,  que  Ton  vend  à 
Paris  pour  la  nourriture  des  animaux  do- 
mestiques, et  que  les  pauvres  ne  dédai- 
gnent point,  sont,  comme  l'habit  du  cé- 
lèbre Bergamasque,  composés  de  pièces 
et  de  morceaux  assemblés  au  hasard. 

Abméb  boulante.  Chaîne  de  forçats. 

On  appelait  ainsi  cet  assemblage  de  mal- 
faiteurs, sans  doute  parce  qu'il  était  com- 
mandé par  le  prévôt  des  archers,  que  le 
Jargon,  auquel  nous  avons  pris  cette  ex- 
pression ,  appelle  roulin.  Les  archers  y 
portent  le  nom  de  rov[n]eavx. 

Dans  l'ancienne  germania ,  exército 


(armée)  se  disait  dans  le  sens  de  prisùn. 

Abnachb,  s.  m.  Tromperie. 

—  (A  1'),  adv.  En  trompant  de  toute 
manière.  Floueur  à  Vamache ,  escroc  m 
jeu. 

Nous  ignorons  encore  l'étymologie 
d^amache;  mais  nous  devons  signaler 
Tair  de  parenté  qu'a  ce  mot  avec  Amélie, 
nom  argotique  de  Rouen.  Tout  le  mœide 
connaît  la  mauvaise  réputation  qu'a* 
valent  autrefois  les  Normands  sous  le 
rapport  de  la  sincérité  et  de  la  hoiane  foi; 
plus  de  dix  proverbes  et  mille  histœiet 
en  témoignent  ^  Naturellement  la  capi» 
taie  de  la  province  devait  être  ample- 
ment partagée  de  ce  côté-là.  Dans  le 
Martyre  de  saint  Denis  et  de  ses  oomptr 


'  Voyez  le  £Avre  des  Proverbes  français,  tom.  l*, 
pag.  240,  341  ;  Cronicpte  du  nfy  Loys  unxiesme,  fflr 
Philippe  de  Commines,  ch.  it;  Hommes  illustrée  ai 
grands  capitaines  françois^  ch.  il,  M.  le  mareechddi 
MaUgnon  {Œuv.  compl.  de  Brantâme,  édit.  do  Pesm^  ' 
théon  littéraire,  tom.  I»,  pag.  529,  ool.  S);  les  Hi$ê^ 
riettes  de  Tallemant  des  Réaux,  tom.  X,  pag.  7S^  1t« 
85,  etc.  L*an  des  antears  dn  Roman  de  la  Hast, 
Guillaume  de  Lorrls,  décrivant  le  château  éle?é  par 
Jalousie, 

Pour  enfermer  et  tenir  pris 
Bel-Acueil,  le  très  doulx  enfant. 
Pour  ce  qu*avoit  baisé  l'Amant, 

en  fait  garder  la  porte  par  Malebouche  et  des  soldati 
normands  : 

Male-Bouche,  que  Diex  mandie! 
Ot  sodoiers  de  Normandie. 

A  la  place  de  ce  second  vers,!  qne  donne  le  pl«s 
grand  nombre  des  manuscrits,  Méon  adopte  celte  va- 
riante . 

Qui  ne  pense  fors  à  boidie. 

Voyez  son  édition,  tom.  1%  pag.  157,  Y.'asM; 
tom.  U,  pag.  309,  y.  10700;  et  tom.  III,  pag.  8lo»  t. 
21560.  Cf.  les  Manuscrits  français  de  la  Bibliotkèfm 
du  Roi,  tom.  III ,  pag.  245. 

Au  dix-septiéme  vers  de  son  imitation  des  Renèdai 
contre  PAmour,  Bussy-Rabutin  s'exprime  alnal  : 

Non,  non«  Amour,  mon  petit  maître. 
Je  ne  suis  ni  Normand,  ni  traître. 

Lettres^  etc.  A  Paris,  chez  Florentin  Da- 

laulne,  M.  DCC.  XI.,  in-8«,  tom.  1% 

pag.  165. 
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gDOOSy  un  tergeniy  s'apprétant  à  boire  ^ 
dit: 

Je  vwil  troBper  ma  conscience. 

Sur  quoi  Biasquebignet,  l'un  de  ses  com- 
liagDCHis^  lui  répond  : 

Tu  et  Btiitre  en  celle  science; 
Je  croy  que  la  viens  de  Rouen. 

Mfstèrts  médits  du    \t«  siècle,   pu- 
bliés... ptr  Achille  Jobînal,  tom.  r% 

Cette  mauvaise  réputation  de  Rouen^ 
ftt  oertaiDs  de  ses  enfants^  sans  doute 
pv  patriotisme^  se  gardent  bien  de  lais- 
ser perdre^    viendrait-elle    de   la  res- 
de  son  nom  avec  Padjectif 
î  ou  bien  celui-ci  dériverait-U  du 
de  la  ville  normande?  C'est  un  point 
^it  nous  ne  saurions  décider  en  ce  mo- 
OKot  ;  nous  le  recommandons  aux  inves- 
fi|itk>ns  d'un  ancien  libraire-éditeur  de 
BoacD,  qui  en  toutes  choses  s'est  mon- 
tré jaloux  de  la  gloire  de  son  pays. 
AmLLBBiB,  s.  f.  Rouennerie. 
AiPAGAm,  n.  de  1.  Arpajon,  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  Seine-etr 
Oise. 
AiPioii  f  s.  m.  Pied^  bras. 
AiQUEMiNE  y  s.  f.  Main. 
Abqukpincb^  s.  m.  Garde  du  com- 
merce, recors. 

Abquepinckb^  V.  a.  Arrêter,  appré- 
bender  au  ccnrps. 

La  racine  de  ces  deux  mots  est  sûre- 
ment le  substantif  archer,  dont  la  finale 
«M  été  altérée  avec  intention. 

AllOSBUR,    EUSB,  DB  VBBDOfJSE,  S.  JdT- 

Aiier,  ère. 

AisBNAL  y  S.  m.  Arsenic. 

Absouillb,  s.  m.  et  f.  Homme  ou 
tmune  qui  a  les  habitudes  de  la  canaille. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 


Abtie,  s.  f.  Épée. 

Ahtib,  abtis,  abton^  labtif,  lab- 
TON ,  s.  m.  Pain. 

Nous  avons  dans  le  fourbesque,  or- 
tone;  dans  la  germania,  harton,  artife, 
artifara;  en  provençal ,  artoun;  dans  la 
basse  latinité ,  ariona  '  ;  en  grec ,  aproc. 

S'il  faut  en  croire  M.  J.-J.  Ampère,  le 
mot  provençal  artoun  ^  que  je  crois  être 
la  racine  du  terme  d*argot ,  serait  con- 
temporain de  la  fondation  de  Marseille  : 
0  Pour  artos ,  dit-il ,  son  histoire  est  plus 
singulière.  Après  avoir  complètement 
disparu  de  la  langue  grecque  modenie, 
il  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  patois  de 
quelques  villages  des  environs  de  Mar- 
seille; mot  qui  a  encore  été  entendu  en 
4830,  et  qui  certainement,  ainsi  que  quel- 
ques mots  grecs  égarés  dans  les  patois 
provençaux,  remonte  à  ^arrivée  des  Pho- 
céens sur  les  rives  de  la  Gaule  ^.  d 

L'argot  désigne  du  pain  blanc  par  les 
expressions  de  larton  savonné ,  d'ortie 
de  Meulan  et  de  mousseline,  et  le  pain  bis 
par  celle  de  larton  brut  ou  brutal.  Pour 
le  pain  noir,  il  porte  le  nom  dî'artie  du 
gros  Guillaume,  expression  qui ,  à  l'ex- 
ception du  premier  mot,  avait  cours  à 
Paris  avec  le  même  sens^.  II  y  a  là  une 


I  Gloss,  med,  et  inf.Latin.^  tom-  I,  pag.  423,  col.  S, 
V»  Artona. 

S'a  faut  en  croire  D.  Carpeotier  {ibid.,  col.  3) ,  il 
faat  égalemeot  rapporter  au  grec  âpTO;  le  mot  vulgaire 
artitit^  que  l'on  trouve  dans  ce  pai»sage  d*une  charte 
de  Tan  1346  :  «  Item  pro  quodain  deverio...  vocato 
artuit,  seu  comestione,  quam  anno  quolibet  tenetur 
faoere  domino  senescallo,  noinine  domini  nostri  ré- 
gis, pro octuaginta  arpenta  terrarum  incultarum,» 
etc.  Mais  la  ressemblance  du  mot  en  question  avec 
arturia ,  épithèle  que  Ton  donnait  aux  terres  labou- 
rables ,  me  fait  douter  de  l'interprétation  du  savaDt 
Bénédictin. 

*  La  Poésie  grecque  en  Grèce,  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes,  cahier  du  1«'  Juillet  1844,  pa^;.  ou. 

3  Voyez  le  Dictionnaire  comique  de  Leroui,  an 
mot  Gros  Guillaume. 
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allusion  à  un  acteur  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, très -populaire  au  xvn*  siècle, 
qui  jouait  ses  rôles  le  visage  couvert  de 
farine.  On  lit  dans  Tépitaphc  de  Jodelet, 
composée  par  Loret  : 

Ici  gist  qui  de  Jodelet 

Joua  cinquante  ans  le  rôlet, 

Et  qui  fut  de  mesme  farine 

Que  Gros-Guillaume  et  Jean  Farine , 

Horsmis  qu'il  parluit  mieux  du  nez 

Que  lesdits  deux  enfarinez. 

La  Mute  historique,  apostille  de  la  lettre 
du  3  avril  1660. 

D'un  autre  côté,  Guillaume  se  disait 
autrefois  par  mépris  des  gens  dont  on  ne 
faisait  pas  grand  cas  :  «  Chaque  nation , 
dit  Montaigne,  a  quelques  noms  qui  se 
prennent ,  je  ne  sais  comment ,  en  mau- 
vaise part;  et  à  nous  Jehan,  Guillaume, 
Benoist.  »  Essais y\\y.  !•%  ch.  \^^, 

Il  ne  serait  pas  très-difficile  de  rendre 
compte  de  ce  qui  semblait  une  difficulté 
au  philosophe  périgourdin  :  la  philologie 
y  suffirait  à  elle  seule.  Pour  nous  en  te- 
nir uniquement  à  GuillamrK* ,  nous  re- 
marquerons que  ce  mot  a  pu  vouloir  dire 
fripon ,  par  Tanalogie  qu'il  présente  avec 
le  vieux  verbe  guiller,  qui  signifie  trom- 
per, et  ([ui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe 
rapporté  par  Leroux  :  «  Qui  croit  de  guil- 
1er  Guillot,  Guillot  le  guille.  p 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  dire 
un  mot  de  Guillot  le  songeur^  nom  que 
nos  anciens  auteurs  invoquent  toujours 
quand  ils  veulent  parler  de  rêverie ,  de 
perplexité  : 

Vouj;  nne  nioltcz bien  clicz  Guillot  le songeurioM- 
cliantci»  quatre  qualitez.  (Deux  Dialoguesdu  nou- 
Vfau  langage  français,  italianizé^  etc.,  p.  148.) 


...  Quand  une  fols  les  daines  ont  mû  ce  Tert* 
coquin  amoureux  dans  leurs  testes,  les  envoyen|  Ji 
toute  heure  chez  Guillot  le.  songeur,  etc!  (Dm 
Darnes  gallantes ,  premier  discoars;  dans  Im 
Œuvres  complètes  de  Brantôme^  édit.  du  Pan- 
théon littéraire ,  tom.  !I ,  pag.  258 ,  col.  2.) 

Me  voyia  justement  entre  deux  EAS  ^  cUei 
Guillot  le  songeux,  bien  empescbé  à  résondrecit 
que  je  dois  faire.  (La  seconde  Partie  du  Courrier 
polonois  portant  des  nouvelles  de  l'autre  monde 
au  prince  de  Condé.  A  Paris ,  chez  la  vefTe  Jean 
Remy,  M.  DC.  XLIX.,  in-4'»,  pag.  8.) 

Chascun  est  bien  logé  chez  Gui/lot  le  songeux. 

.    Neufiesme  Partie  de  la  Mfuse  normamdê^ 
pag.  163. 

a  Estre  logé  chez  Guillot  le  songeur, 
dit  Oudin  dans  ses  Curiosités  françaises, 
à  ce  nom,  i.  resver,  songer,  fantasti" 
quer.  » 

Je  ne  veux  pas  tarder  plus  longtemps 
à  dire  que  ce  Guillot  n'a  de  commun 
que  le  nom  avec  Guillot  le  guilleor,  dont 
parle  le  proverbe.  Suivant  toute  appa- 
rence, Guillot  le  songeur,  ou  plutôt  le 
songeuse,  comme  on  disait  alors  2,  est  le 
fils  ou  le  petit-fils  du  chevalier  GuîUan 
le  Pensif,  Tun  des  personnages  du  Ro- 
man d'Amadis. 

Ahtie,  artis  (Langage  de  V),  s.  m. 
Argot,  langage  de  ceux  qui  appellent  du 
pain  artie,  artis. 

Arvé,  s.  m.  Dupe. 

AsTNVER,  V.  a.  Abêtir.  Voyez  Sinve. 

Aspic  ,  s.  m.  Galomniateiu*,  médisant. 


»  Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  au  mol 
Guiliaunif, 


'  Allusion  à  ce  distique  latin  rapporté  par  Mat- 
thieu Paris,  sous  l*année  1243  : 

In  terris  galoas,  in  aquis  formido  galeiai  : 
Inter  eas  et  eas,  consulo  c^utus  eas. 

Matthai  Paris...  Hisloria  majora  etf., 
éd.  Wjlliplmo  W^ats.  Londini,  excada- 
bat  RichardusHodgkinson,  1640,  in* 
foi.,  p.ig.  599,  lin.  25. 

'  Voyez,  sur  la  prononciation  des  r  finales  des  mois 
torminrâ  en  eur^  CArt  de  bien  prononcer  et  de  bien 
parler  }a  langue  /rançoixe,  par  J.  Hindret.  ParK 
M.  DC.  LXXXVll.,  in-12,  pag.  MQ-^aa. 
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comme  un  aspic  : 

...  Cette  jediie  prioc««fte,  qol  est  méchante 
CMHW  «M  petit  aspic,  pour  son  mari ,  démesure  à 
O^ttiStf  auprès  de  madame  la  duchesse.  (  Madame 
duSéfii^,  lettre  LY,  14  jnillet  1680.) 

PLas  ordinairement  on  disait  langue 
d'aspic  : 

Aam  tOÊuae  il  a  feu^  bombarde  et  couleuvrine, 
fùur  ccratcr  un  jour  mainte  teste  badine 
De  Baini  lot  envieux  à  la  iangtte  tf  aspic, 
PlB««DQi  récompenser  il  porte  en  sa  poictrine 
Ua  dieu  qui,  ranimant  sa  plume  qui  Cait  cric, 
%ostre  los  par  montagne  et  colline. 

jt  WÊomsieur  le  manfuis  de  Montieu  estant  à 
Kequeste  burlesque,  v.  42.  {Les 
redoublées  de  monsieur  Dassoucjr,  A 
Fuis,  de  rimprimerie  de  Claude  Neço,  etc., 
H.  DC  LXXI.,  in-12,  pag.  12.) 

Mms  bor  beros,  qui,  plus  grand  qn*Alnric, 
TTa  près  de  toy,  ny  de  Melriiisedecb, 
De  pleure-paiu,  ny  de  langue  tC aspic. 
Tort  depuis  TA  payer  jusqu  a  XX  grec. 

FomriOH  E,  monseigneur  le  duc  de  Brissac, 
T.  M.  (Ihid.,  pag.  176.) 

Maison  tient  qu  il  doit  plus  à  la  fiere  puissance 
DrlTnrisible  main  qui  l'a  persécuté, 
tepotant  désormais  un  étemel  silence 
AÙ  langues  des  aspics^  dont  il  estoit  gasté. 

La  Prison  de  monsieur  Dauoucy,  etc.  A  Paris, 
de  rimprimerie  d'Autoine  de  Rafllé,  M.  DC 
LXXrv.,  petit  in-12,  pag.  140,  141. 

An  reste,  on  faisait  à  cette  époque 
gnnd  usage  de  l'aspic  dans  la  poésie 
cofnme  dans  la  prose  ;  on  le  voit  par  les 
pissages  qui  précèdent  et  par  les  sui- 
Tmts: 

Ia  pvtfrre  luy  .«emble  aspic,  serpent,  couleuvre, 
liiaiiou  premier  courroux  difficile  à  fléchir. 

Le  GromUur,  comédie,  prologue,  se.  m. 

Qaoi!  mi  petit  aspic,  comme  M.  de  R...,  re- 
Wt  de  la  mort  ;  et  cet  aimable  garçon...  nous  va 
fMr  ealre  1rs  maios ?  (  Madame  <le  SiHigné, 
Mlle  vm,  29  janvier  1672.) 


De  bonne  heure,  le  peuple,  qui  no 
sait  pas  ce  que  c'est  qu'un  aspic,  trans- 
forma ce  mot  en  as  de  pique.  On  trouve 
cette  expression,  avec  le  sens  de  langue 
piquante,  de  mauvaise  langue,  dans  le 
Dépit  amoureux,  act.  V,  se.  9  : 

O  la  fine  pratique. 
Un  mari  confident! 

MAailfaTTB. 

Taisez-vous,  as  de  pique, 

Scarron  a  également  employé  cette  ex- 
pression dans  Jodelet  duelliste,  act.  Il, 
se.  4-,  où  il  fait  dire  à  Béatris,  du  valet 
de  don  Félix  : 

Cest  un  beau  marmouzet,  c*est  un  bel  as  dépiqua. 

On  lit  aussi  dans  la  Foire  Saint- Ger- 
main, du  même  auteur,  v.  i2i  : 

Prenez  bien  garde  à  ce  soldat, 
Ou  plutôt  ce  grand  as  de  pique. 

On  disait  aussi  crier  comme  un  aspiCy 
sourd ,  fier  comme  un  aspic  : 

...  Le  petit  monsieur  de  Villeroy,  ySer  comme 
un  aspic,  etc.  {Mémoires  des  sages  et  roy ailes 
œconomies  d* Estât. ..  de  Henry  le  Grand,  tom.  II, 
chap.  IV,  pa}?.  17.) 

Ah  !  Mademoiselle,  il  y  a  là-bas  madame  Friqnet, 
qui  cherche  son  mari  pour  le  dévisager.  Elle  crie 
comme  un  aspic.  {Le  Marchand  dupé  [1688], 
act.  m,  se.  5  ;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe^^ 
rardif  tom.  II,  pag.  202.) 

Lk  grand  diable  qui  le  possède, 
I^  rendra  sourd  comme  un  aspic. 

Le  Virgile  travesti^  liv.  iv. 

Une  danseuse  du  dernier  siècle,  ma- 
demoiselle Thévenin,  qui  est  morte  en 
1843,  à  Fontainebleau,  avait  reçu  le  sur- 
nom d'flw  de  pique.  Pourquoi?  Est-ce 
pai*ce  que,  suivant  une  note  de  Grimm, 
«  à  dos  talents  assez  médiocres,  à  une  fi- 
gure assez  fade,  elUi  ne  j(»ignait  d'autre 
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so 
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mérite  connu  que  de  réunir  deux  orne- 
ments contradictoires  :  c^est-à-dire  des 
cheveux  blonds  de  la  plus  grande  beau- 
té, etc...?  »  (Correspondance  littéraire , 
etc.  Paris,  Buisson,  i8l2,  in-8%  tom.  IV, 
pag.  239.) 

Faire  rire  un  as  de  pique  était,  à  ce 
qu'il  parait,  le  triomphe  de  ceux  dont 
les  efforts  tendaient  à  exciter  l'hilarité; 
en  effets  on  lit  dans  une  pièce  burlesque 
sur  une  foire  fameuse  : 

Chrétiens,  Juifs,  Turcs,  Lapons,  Indiens, 
Y  portent  leurs  plus  riches  biens. 
Et  le  bruit  de  leurs  voix  sauvages... 
Est  si  bouffon  et  si  comique 
Qu*il  feroit  rire  un  as  de  pique. 

L'Embarras  de  la  foire  de  Beaueaire^  etc. 
A  Grenoble,  chez  François  Champ, 
M.  DCC.Xyi.,in-12,  pag.  5. 

Dans  cette  expression,  as  de  pique  me 
semble  avoir  le  même  sens  que  dans  le 
Dépit  amoureuxy  c'est-à-dire  équivaloir 
à  Vaspic  de  l'argot.  En  effet,  dilater  par 
le  rire  une  bouche  toujours  prête  à  mor- 
dre, doit  être  le  necplus  ultra  de  la  force 
comique. 

AspiQUER,  V.  a.  Calomnier. 

AspiQUEBiE,  s.  f.  Calomnie. 

AsTic,  s.  m.  Épée. 

Ce  mot  n'est  autre  chose  qu'acier, 
dont  la  seconde  syllabe  a  été  remplacée 
par  une  terminaison  argotique.  Dans  le 
Geu  des  trois  roys,  un  sergent  d'Hérode 
dit  à  son  maître  : 

Tué  avons  certainement 
Uez  enfants  assez  à  planté... 
Cent  et  .XJ.IIII.  milliers 
Avons  occis  de  nos  aciers. 

Mystères  inédits  du  xv*  siècle,  publiés 

par  Achille  Jubinal ,  etc. ,  tom.  Il , 

pag.  132. 

Ifasic  vient  le  verbe  astiquer,  usité 


parmi  le  peuple  dans  le  sens  de  fourbir, 
et,  pai'  suite,  de  parer  : 

On  t'a  Yu  dans  une  voiture  sapérieoremenl  ast^ 
guée.  {Un  grand  Homme  de  province  à  Paris,,. , 
par  H.  de  Balzac ,  cliap.  xx  ;  Paris ,  Hippolyte  Sou- 
verain ,  1839 ,  in-8^,  tom.  II ,  pag.  13.) 

C'est  qu'on  est  un  peu  beau,  mon  vieux,  quand  oo 

ê^astiqtte. 
Le  Caïd,  opéra  bouffon  en  deux  actes,  de 
MM.  T.  Sauvage  et  A.  Thomas  (184S), 
acl.  I«',sc.  10. 

B^astic  vient  encore  le  mot  familieros/l- 
coter,  qui  signifie  contrarier,  tracasserquel* 
qu'un  sur  de  petites  choses,  et,  au  pro- 
pre, l'exciter  en  le  piquant  d'une  pointe 
d^acier,  par  exemple,  d'une  aiguille. 
MM.  du  Méril,  qui  donnent  asticher,  as- 
tiquer,  asticoter,  au  patois  normand, 
tout  en  annonçant  que  ce  verbe  existe 
également  dans  les  patois  du  Berry  et 
du  Nivernais ,  lui  attribuent  une  autre 
origine,  que  nous  refusons  de  lui  recon* 
naître.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  no- 
tre ancienne  langue  possédait  estiquer, 
estiquier,  dans  le  même  sens  : 

De  Piètre  le  félon  se  va  tost  aprochier, 
D'une  dague  qu'il  tint  li  va  .iij.  cops  paier. 
Ou  viaire  Tala  ferir  et  estiquier,,, 
£t  Henri  Vestiquoit  de  sa  dague  d^acier. 

Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin  ;  par  Co» 
velier,  tom.  II,  pag.  118,  v.  16765. 

Et  puis  en  une  glaive  Vestica  errament. 

/^/W.,  pag.  120,  V.  16825. 

Là  péussiez  veoir  de  lances  estiquier. 

Et  ferir  Tun  sur  l'autre  de  ces  lances  d^acier. 

I6id.,  pag.  201,  V.  19199. 

Asticot,  s.  m.  Vermicelle. 

Cette  pâte  doit  son  nom  italien,  d'où 
notre  mot  français  est  emprunté,  à 
sa  forme  en  vers  longs  et  menus;  c'est 
également  h  cette  circonstance  qu'elle 
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doit  soD  nom  d'argot.  En  effet,  le  peuple 
ippdle  ainsi  une  espèce  de  vers^  fins 
comme  des  aiguilles. 

Astieùi  sîgm&e  encore^  en  argot ^  le 
membre  viril. 

Astiquer  ,  v.  a.  Faire  Tamour.  Voyez 
ÂMtie. 

Atonrb  ,  s.  f.  Chapelle.  Voyez  Ân- 
Uffe^  Enionne. 

Atouseb  ,  V.  a.  Encourager. 

Atout^  s.  m.  Blessure,  contusion. 

Cette  expres^on  est  ancienne  dans  le 
kDgage  populaire ,  avec  le  même  sens. 
On  lit  dans  une  farce  du  seizième  siècle  : 

Eisa!  m!  Foq  tous  fera  Uire, 

Pus  qu'on  Toos  tient. 

Alomlt!  aiault/.,. 

Tons  en  ares  des  coups  cent  mille, 

Fani  bagoulart,  si  tous  dictes  rien. 

Fmrce  joyeuit  à  III  personnages ,  c^est  à 
sçmpoir  .*  un  Vendeur  de  livres ,  la 
freMmere  Femme,  la  deuxième  Femme, 
pag.  14.  {Recueil  de  farces^  moralités  et 
sermons  joyeux,  etc.  Paris,  chez  Te- 
cliener,  1837,  io-8«,  tom.  II.) 

DUantel  donne  a^oti/ comme  équivalent 
de  mormfle^  de  taloche ^  de  horion.  Voy. 
)fè  Dictionnaire  du  bas-langage,  iom,  I", 
pag.  48. 

—  s.  m.  Estomac. 

—  (Avoir  de  V).  Avoir  du  cœur,  être 
courageux,  hardi. 

Cette  expression,  on  le  devine  aisé- 
ment, est  empruntée  au  jeu  de  cartes,  et 
a  donné  naissance  au  substantif  qui  pré- 
cède. 

Attache,  s.  f.  Boucle. 

Attiger  ,  v.  a.  Blesser. 

Nul  doute  que  ce  mot  ne  vienne  d*at' 
Hmgere^  qui  signifie  toucher  quelque 
chose  ou  à  quelque  chose.  Wattiger, 
ahrant  toute  apparence ,  est  venu  par 


corruption  aquiger ,  que  Vidocq  traduit 
par  battre ,  blesser,  l'auteur  du  Diction- 
naire de  1848  par  frapper  seulement, 
et  celui  du  Jargon  par  faire. 

AtTBAPER    le    haricot  ,    LA  FÊVB,   OU 

l'oignon.  Voyez  Haricot,  Fève,  Oignon. 

Attrimer  ,  V.  a.  Prendre  ;  expression 
du  Jargon, 

Attriqubr,  v.  a.  Acheter  des  effets 
volés. 

Aubebt,  s.m.  Argent.Fourb.^  albume. 

Venez,  enfans,  n'espargnez  point  Targent 
Pour  ce  très-noble  et  singulier  art  gent 
Honuestement  en  Lrief  temps  coocevoir. 
Qui  quelque  jour  vous  fera  recevoir 
Foison  de  plue  et  d^auheri  qui  art  gent. 
En  cest  hostel  est  présent  le  régent. 
Qui  tant  à  maire,  officier  qu*à  sergent 
Et  tous  autres,  fera  cest  art  sçavoir. 
Venez,  etc. 

Et  s^aucun  est  déjouer  indigent. 
De  loy  monstrer  sera  si  diligent , 
Que  la  $cience ,  sans  point  le  décevoir, 
En  peu  de  temps  il  luy  fera  avoir. 
Et  pour  ce  donc ,  sans  estre  négligent , 
Venez,  etc. 
Le  Fermier  d'honneur  nouvellement  imprime  à 
Paris  f  édit.  de  Jehan  Petit,  in-fol.,  3«  feuil- 
let verso,  col.  2  de  la  signature  o  iii. 

Ne  te  laisse  point  vendenger, 

si  tu  as  pain,  auùert  ne  plue 

Le  Mistere  de  la  Passion  Jesu-Crist, 
4®  journée,  se.  Devant  Pilate;  édit.  de 
Verard,  1490,  3«  feuillet  verso,  col.  2, 
après  la  signature  B  iiii. 

Que  veult-tii  que  lancer  allons  ? 

—  Du  meilleur  vin  sur  noz  c , 

Puis  que  nous  avons  de  Vaubert, 

Le  Mistere  de  la  Résurrection  de  nostre 
seigneur  Jesucrist  ;  édit.  de  Verard,  in- 
fol.,  sans  date,  signature  p.  i  recto, 
col.  1. 

Où  prins  anhcrt? 

Jncien   Théâtre  fran^ois ,  etc., 
tom.  m,  pag.  260. 


» 
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Plos  d*aubert  n*es(03ft  en  fouillouse  pour  ftolli- 
citer  et  pouisuWre.  (Rabelais  ,  Ht.  III,  cbap.  41.) 

Tout  en  partageant  l'avis  de  le  Dùchat, 
qui^  dans  son  commentaire  sur  Rabelais^ 
liv.  lU^  ch.  39;  cite  deux  autres  exemples 
d'auberty  tirés  du  Mystère  de  la  Passion^  et 
donne  à  croire  que  ce  mot  vient  A^albusy 
je  me  demande  pourquoi ,  signifiant  une 
somme  d'argent,  composée  au  moyen 
âge  de  sous  et  de  maillesj  il  ne  viendrait 
pas  également  de  haubert  y  sorte  de  cotte 
d'armes,  toute  faite,  elle  aussi,  de  mailles. 
Les  argotiers  du  moyen  ûge  étaient  cer- 
tes assez  facétieux  pour  avoir  recours  à 
une  allusion  de  ce  genre. 

Une  note  de  M.  Ëdélestand  du  Méril 
justifie  presque  la  synonymie  que  nous 
voulons  établir  :  «  Du  gothique  wo/,  dit- 
il,  ou  de  l'islandais  maliy  contribution, 
on  a  fait  l'expression  de  monnaie,  sig- 
num  et  forma  monetae,  Wachter,  s.  v®, 
et  l'on  a  appelé  cotte  de  mailles  une  tu- 
nique de  petites  pièces  de  métal  de  la 
forme  de  la  monnaie.  »  Voyez  Histoire  de 
la  poésie  scaïufinav^,  prolégomènes  ;  Pa- 
ris, Brockhaus  et  Avenarius,  1839,  in-8°, 
pag.  405,  not.  13. 

Du  reste,  les  anneaux,  les  bracelets, 
furent  longtemps  considérés  comme  une 
sorte  de  monnaie,  comme  la  représentation 
de  la  valeur  mobilière,  même  à  Rome. 
(Ibid,^  pag.  135,  not.  2;  Val.  Max., 
lib.  VII,  cap.  8.)  Pour  les  Francs,  les  an- 
neaux sont  réellement  une  valeur  de  com- 
merce, une  monnaie,  Charlemagne,  dans 
un  capilulaire,  ordonne  :  Ut  armillœ  et 
brunix  non  dentur  negotiatoribus.  Voyez 
la  collection  de  Baluze,  tom.  I",  col.  961. 

AuNÉE,  s.  f.  Douzaine. 

AuTÂN,  s.  m.  Grenier. 

Ce  mot  vient  indubitablement  de  l'ita- 


lien altana,  galerie^  découverte  au  haut 
d'une  maison. 

AuTOR ,  s.  f .  Autorité. 

AuvÉBPiN,  adj.  Auvergnat. 

Le  roi  des  Auverpins 
A  fini  sa  carrière, 
El  de  peaux  de  lapins 
On  a  couvert  sa  bière. 

Venez  tous,  marchands  d' coco, 
Vendeurs  d'habits  et  porteurs  d*eau, 
Venez  célébrer  les  destins 
Du  fameux  roi  des  Auverpuis. 

Paris  anecdote,  etc. ,  par  Alex.  Privât 
d'AnglemonU  Paris,  P.  Jannet,  1854, 
in-32,  pag.  168. 

AVALEB  LB  GOPAHU.  VoyCZ  Copùhu. 

—    LURON.  Communier.  V.  Luron. 

Avaler  sa  gaffe ,  avaler  sa  cuiller,  fi^ 
1er  son  câble  par  le  bout ,  sont  des  locu- 
tions, en  style  d'argot  maritime,  qui 
signifient  mourir,  décamper,  s'enfuir. 
{Dictionnaire  de  la  marine  à  voiles  et  à 
vapeur,  par  MM.  le  baron  de  Bonnefoux 
et  Paris.  Marine  à  voiles.  Paris,  Arthus 
Bertrand,  s.  d.,  grand  in-8°,  pag.  67.) 

AvALOiB£,s.  f.  Gosier. 

Mot  du  langage  populaire,  qu'on  ren- 
contre fréquemment  dans  les  proverbes, 
et  surtout  dans  les  chansons  : 

Cela  passe  doux  comme  du  lait  ;  mais  je  pense 
que  tu  es  fils  de  tonnelier,  tu  as  belle  avallmrt. 
{La  Comédie  des  Proverbes,  act.  li  .se.  3.) 

Quelle  avaloire! 
Un  muid  ne  lui  suffiroit  pas. 

Arlequin  soldat  et  bagage,  etc.,  se.  4. 
(Suite du  T/tédtre  italien,  etc,tom.IU. 
A  Genève,  chez  Jacques  Dentand, 
M.  DC.  XCVIL,  in-8Spag.  132.) 

Lorsque  la  cruelle  Airopos 
Aura  tranché  mon  avalloire,,,. 
Qu'on  dise  une  chanson  à  boire. 

Nouvelles    Parodies    bachiques,,,    re- 
cueillies  et  mises  en  ordre  par  ChriS' 
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tapke  Sniiard,  etc.,  lom.  IIL  A  Pa- 
rs, M.  D.  CCIL,  in-S»,  pag.  199. 

Quand  je  m*éveiUe,  je  veux  boire... 

Je  sens  ca  feu  mon  avaloire,  etc. 

La  Clef  des  Chansonniers ,  ou  Recueil  des 
^vaudeviï/es  depuis  cent  ans  et  plus,  nO' 
teZy  et  recueillis  pour  la  première  fois 
par  J,'B.  ClùristopUe  Ballard ,  etc. 
Au  Mom-Parnasse,  à  Paris,  M.  DCC. 
XVIL,  in-8",  tom.  V\  pag.  231. 

AVEBGOT,  S.  m.  Œuf. 

Ce  ternie  me  paraît  dérivé  du  four- 


besque  alberlo^  germ.  albayre  y  mots 
dont  la  racine  est  évidemment  albOy 
blanc.  Si  d^aiberio  nous  avons  fait  aver- 
^0^^  c'est  que,  suivant  toute  probabilité^ 
nos  voisins  avaient  eux-mêmes  changé 
alberto  en  abbergo,  qui  se  disait  autre- 
fois pour  albergo  (logement)^  faisant  ainsi 
allusion  aux  poulets  que  les  œufs  ren- 
ferment ou  sont  accusés  de  renfermer. 
Avoir  du  beurbe  sur  i-a  tbte.  Voyez 
Beurre, 


B 


Babbl  (Tour  de)^  s.  f.  Chambre  des  de- 
pitiés,  ou  des  représentants  du  peuple. 
Babiixabd^  s.  m.  Confesseur. 
—  Livre. 

Le  nom  de  Martin  la  Babille  y  qui  se 
tnwve  sous  celui  de  Bergerac^  au  bas  du 
titredesiVaut;^//^^  et  plaisantes  Imagina- 
tkms  de  Bruscambile,  etc.,  M.  DC.  X\'., 
io-12,  me  parmt  avoir  été  empruntée 
Pirgot,  et  signifier  Martin  le  libraire. 
Babillabdb  ,  Babille^  s.  f.  Lettre. 
Babiixer  y  V.  a.  Lire. 
Hachasse  ,  s.  f.  Galères,  travaux  forcés. 
Terme  dérivé  ùq  bac  y  qui  a  égale- 
ment [MToduit  bachot  y  petit  bateau,  et 
hachotteury  batelier  qui  conduit  un  ba- 
chot. 

Bâches  (Faire  les),  ou  Bachotter, 
T. a.  Établir  les  paris  dans  une  partie; 
Ifinne  de  Pargot  des  grecs  et  àesfloueurs. 
Bâcler,  Boucleb  ,  v.  a.  Fermer. 
Le  premier  de  ces  mots  appartient  à 
notre  ancienne  langue  ;  on  le  retrouve 
même  dans  la  dernière  édition  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  où  Ton  a  eu  rai- 


son de  dire  qu'il  est  maintenant  peu  usi- 
té. c(  Bâcler.,. y  dit  Nicot,  est   fermer 
huys ,  ou  fencstre ,  avec  un  bastun  par 
dedans.  » 
En  voici  un  exemple  : 

J'entends  mon  père, 

Parlant  des  eufaus. 

Qui  dit  à  ma  niere 

Qu'après  les  quiuz'  ans 

Leur  huis  n'est  pas  bien  hàcU'j 

Chacun  en  porte  la  clé. 

///.  LÀvre  de  chansons  pour  {lancer 
et  pottr  boire.  A  Paris,  par  Pierre 
ballard,  1628,  in-8»,  fol.  29  verso. 

D'après  cela,  il  n'est  pas  difficile  de  de- 
viner que  la  racine  de  ce  mot  est  bacu- 
lus. 

Quant  à  boucler,  c'est  un  verbe  dif- 
férent ,  et  non  pas  une  altération  acciden- 
telle ou  volontaire  de  bâcler  y  comme  on 
serait  tenté  de  le  croire  en  voyant ,  par 
exemple,  que  les  habitants  de  la  Corrèze 
prononcent  ce  dernier  mot  bocla  *.  Both- 


«  Voyez  le  Dictionnaire  du  patois  du  Bat-Umour 
sin,  de  Nicolas  Béronle,  pag.  7,  col.  2. 
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cler,  que  Nicot  explique  par  mettre  une 
boucle  à  quelque  chose...  et ,  par  trans- 
lation... parfaire  et  achever  une  af- 
faire, etc.,  avait,  dès  le  seizième  siècle, 
un  sens  qui  en  faisait  presque  un  syno- 
nyme de  fermer  : 

Seigneur,  voua  avez  ma  délibération  entendue, 
qui  est  me  marier,  8i...  n'estoyent  tous  les  trous 
fermez,  clouz  et  bouclez.  (Rabelais,  liv.  III, 
chap.  9.) 

.....  Il  entra...  dedans  son  cercle  scellé,  bouclétei 
cacheté  de  mots  propres  et  sacrez.  (Les  Dialogues 
de  Jaques  Tahureau,  etc.  A  Paris,  chez  Nicolas 
Lescuyer,  1685,  in-l6,  folio  114  verso.) 

Maintenant  je  n*ay  plus  qu'un  petit  mot ,  pour 
sceller  et  boitcler  la  vérité  de  ce  que  j'ay  maintenu. 
{Les  net^f  Matinées  du  seigneur  de  Cholieres, 
matinée  IX.) 

Ne  te  mets  en  peine  du  reste  ; 

Car  de  rechef  je  te  proteste 

Que  je  consens  d'être  bouclé 

D'un  instrument  fermant  à  clef, 

Comme  Yulcan  fit  à  Cithere, 

Si  jamais  à  d'autre  escoliere 

Qu'à  toy  je  montre  enguilminé 

Le  droit,  ou  que  je  suis  damné. 

Ovide  iravesty,  etc.,  fable  \i  :  lofttrieute 
et  remise  en  sa  première  forme.  {OPm- 
vres  de  monsieur  Dassoucy^  etc., 
pag.  95.) 

Par  contre ,  déboucler  pour  ouvrir  : 

D'un  tel  mors  tu  n'as  point  bridé 
Ton  esprit  librement  guidé; 
Ains  comme  on  voit  en  la  carrière, 
Lorsqu'on  déboucle  la  barrière. 
Le  cheval  au  cours  s'clancer,  etc. 

Les  Œuvres  françoises  de  Joachim  du 
Bellay,  édit.  de  M.  D.  XCVII. ,  in- 
12,  fol.  434  verso. 

A  la  même  époque,  on  disait  aussi 
mettre^  tenir  sous  boucle,  pour  mettre, 
tenir  sous  clef,  ou  en  prison;  expression 
attribuée  en  4638  au  langage  maritime  ', 


mais  qui  auparavant,  faisait  pardfe  de  la 
langue  usuelle  : 

U  est  aysé  à  veoir  que  ce  qui  aiguise  en  nous  to 
douleur  et  la  volupté,  c'est  la  poincte  de  nostre 
esprit  :  les  bestes  qui  le  tiennent  soubs  boucle^ 
laissent  aux  corps  leurs  sentiments  libres  et  nails. 
{Essais  de  Montaigne  ^  liv.  I**,  chap.  40.) 

Plus  tard,  on  employait  surtout  bou- 
cler quand  il  s'agissait  de  fermer  un  car- 
rosse; mais  cela  vient  sans  doute  de  ce 
que  ces  voitures  avaient  des  mantelets  de 
cuir,  comme  nos  anciennes  calèches  *. 

De  boucler  est  venu  bloquer^  par  une 
métathèse  qui  se  retrouve  dans  les  patois 
de  la  Normandie,  du  Nivernais  et  du 
Berry,  où  Ton  dit  blouque  pour  boucle, 
comme  en  vieux  français  ^  : 

Le  lundi  1 1  de  novembre ,  le  roy  de  NaYirre 
fit  boucler  Paris,  etc.  {Journal  du  règne  de 
Henry  I K,  etc.,  par  M.  Pierre  de  l'Etoile.  A  la 


•  Explication  des  termes  de  marine  employez  dans 
les  edicUy  ftc  A  Paris,  chez  Michel  Brunet, 
M.  DC.  XXXVlIfl.,  in-4%  pag.  5. 


'  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  édtt  Id-12, 
tom.  III,  pag.  7. 

'  L'escu  8or  la  bloque  li  part. 

Cest  de  Troie,  MS.  de  la  Bibl.  nat 
n**  6987,  fol.  88  verso,  col.  4,  v.  U. 

De  lors  escuts  ab  aur  si  son  ayssi  urtatz, 

Si  qo'els  huelsde  lors  testas  si  son  tolz  trebolalz; 

Don  los  escuts  fendero,  e  son  toh  desblocatz. 

Der  Roman  von  Pierabraê,  Provemo' 
lisch,  v.  1118,  pag.  37. 

Mot  grans  colpssi  donero  sus  los  escoti  blocatz; 
Desotz  las  blocas  d*aur  an  lors  esculz  trancatz. 
Ibid.,  V.  2282,  pag.  70. 

La  bloca  II  pesseya,  e  l'auberc  es  falsatz. 
Jbid.,  pag.  1S8,  v.  «665. 

Lequel  porloit  en  escharpe  la  grande  espëe  de  pft* 
rement  du  roy,  dont  le  pommeau,  la  croix ,  la  btou- 
que  y  le  morgant  et  l.i  bouterolle  de  la  gaine  estolent 
couverts  de  velours  azuré.  {Chroniques  d'Enguemmd 
de  Monsirclet,  tom.lll,  folio  22  recto.) 

Jean  le  Conte,  orfèvre,  reçoit  68  s.  p.  ponr  qoatre 
tissus  dejlne  soye  azurée,  pour  faire  deux  paires  de 
jarretières  à  la  duchesse  d* Orléans,  et  pouriceuls 
avoir  gaimy  d*argent  doré,  c'est  assavoir:  pour  qua' 
Ire  blouques  et  seize  petits  besaus  à  faire  jermettres. 
{Catalogue  analytique  des  archives  de  M,  le  baron 
de  Jonrsanvault,  tom.  1*%  pag.  9k,  n*  6U,  ann^ 
laOO  — lAOl.) 
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■qpe,  chei  let  frcres  YailUnl»  M.  DGC.XU., 
^"^  1^»  pas- 1^»  «DO.  1691.) 

Bacoh^  s.  m.  Porc. 

Ce  terme^  équivalent  du  fourbesque 
bœcone,  est  un  ancien  mot  français  ^  qui 
s'est  conservé  dans  l'anglais  avec  le  sens 
de  iardj  qu^il  avait  autrefois  chez  nous. 
On  lit  dans  un  fabliau  du  xiii*  siècle  : 

Sire,  fiit-il,  tous  avez  tort, 
Ooqocf  par  toz  sainz  ne  Y  toschai  ; 
liais  c*est  deable,  bien  le  sai, 
Qui  a  lait  moine  de  hacon. 
Se  Dicx  me  doint  confetûon, 
Ce  fu  un  éaeon  que  je  pris. 

DmSegretam  moine^  t. 656.  {PabUaux et 
comtes,  édîL  de  Méon,  t.  V,  p.  363.) 

Sekm  Ménage  ;  qui  s'est  longuement 
étendu  sur  ce  mot^  il  avait  de  son  temps 
cours  dans  le  Lyonnais,  le  Dauphiné^ 
et  h  Lorraine. 
Badugbon^  s.  m.  Fard. 
Ou  reconnaît  notre  mot  badigeon. 
Bagou^  s.  m.  Bavardage^  jactance. 
Nodier^  dans  l'un  de  ses  catalogues ^^ 
dit,  à  pr(^[ios  de  l'un  des  volumes  de  son 
ohinet  '  :  a  Ce  livre^  imprimé  en  1715^ 
comme  on  le  voit  par  le  privilège,  parolt 
èîre  le  prototype  d'un  jarg(Hi  fort  singu- 
fier  et  fort  extravagant  dont  on  a  jusqu'ici 
attribué  llnvention  à  Yadé^  et  que  cer^ 
tains  mystificateurs  des  premières  années 
de  notre  siècle  avoient  remis  en  vogue. 
C'est  une  langue  factice^  dont  le  secret 
roDsîsie  à  former  des  phrases  composées 
de  mots  étonnés  d'être  ensemble^  et  qui 


>  Toff*z  rhbtoire  de  cette  proviooe ,  par  le  prési- 
éatde  Valboonais,  tom.  II»  pag.  SSl. 

«  Deaaipliem  raiêonnée  d'une  Jolie  collection  de 
Iffrro^  9»€,  Paris,  Techener,  lM2i,  in-8«,  pag.  S9S, 


r  du  royaume  de  Candavia  envoyées  à 
wmimme  la  eomtme  cfe***,  imprimées  à  Jovial,  chez 
Mmebtt  te  yoguenard,  me  des  Picores  chaudes,  à 
t  des  Rêves.  Paris,  Jacqon  Josse,  in-12. 


ne  présentent  aucune  espèce  de  sens 
imaginable,  quoiqu'elles  semblent  se  rap- 
porter à  un  sens  suivi  et  continu.  Les 
deux  plaidoyers  de  Rabelais  peuvent  en 
donner  quelque  idée.  On  appeloit  cela  le 
bagou,  »  etc. 

Dans  les  Nouvelles  Écosseuses^  chan- 
son de  Baptiste  le  Divertissant  (fin  du 
xviii«  siècle),  on  lit,  couplet  IV  : 

Yeox-tu  changer  ta  tête? 
Va-t-en  sus  V  Port  au  bled 
Tétaler. 

Tu  fras  p't-éle 

Eune  conquête, 
Par  là  tu  trouveras 

Queuque  colas 
Par  ton  bagou,  mon  p'tit  chou, 

Loup  garoux. 
Va,  cuisignière  d*Bfalbroug. 

Dans  une  autre  chanson  du  même 
Baptiste,  la  Fille  volontaire,  on  trouve» 
couplet  V: 

Tu  n'écout'ras  jamais  ta  mère; 
Tous  les  jours  j*  te  prône,  c'est  en  vain. 
Tu  n'aim's  qu*  l'amour  et  la  bonn'  chère. 
Tu  t'soul'  et  tu  fadonne'  au  vin. 
—  Tous  vos  bagouts 
T('  sont  pas  d' mon  goût  : 
Étaut  jeune,  on  sait  plaire. 
A  dix-huit  ans 
Y  faut  d'  zamants  : 
Ça  fait  qu'on  passe  mieux  son  temps. 

N'en  déplaise  à  Nodier,  le  mot  bagou 
est  bien  antérieur  à  Tépoque  de  Vadé  ;  on 
le  trouve  dans  une  facétie  du  xvi*  siècle  : 

Faut -il  faire  un  maquerellage? 
A  faire  un  bagos  je  fay  rage 
£n  fournissant  quelques  moyens. 

Le  Valet  à  tout  faire,  farce;  édit.   des 
Joyeusetez,  pag.  21. 

Bague,  bagout,  centbe^  s.  Nom 
propre. 
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11  y  a  ici  allusion  aux  noms  des  mal- 
fkiteui*s^  qui  sont  le  point  de  .mire  de  tous 
les  etîoils^  comme  le  centre  d'une  cible 
et  les  anneaux  d'un  jeu  de  bague.     . 

Autrefois  le  mot  centre  était  synonyme 
de  but  y  et  désignait  le  point  vers  lequel  ten- 
daient^ se  rassemblaient  certains  effets  : 

Leurs  beaux  yeux  ne  se  pou  voient  lever  de  dessus 
leurs  livres  de  prières ,  qu*i]s  ne  se  trouvassent  le 
centre  de  je  ne  sais  combien  de  regards  immodérés. 
{Le  Roman  comique ,  part.  11 ,  chap.  19.) 

...  L'uue  et  l'antre  voutdans  l'enfer,  l'nue  comme 
au  Ueu  de  sou  supplice,  et  l'autre  comme  au  lieu  de 
son  centre,  {Le  Vagabond,  etc.,  chap.  vi,  pag.  63.) 

La  raison  qui  a  fait  changer  bague  en 
bagout,  c'est  que  ce  dernier  mot  existait 
déjà  dans  le  langage  populaire,  où  il  si- 
gnifie bavardage,  hâblerie.  Dans  ce  sens, 
il  est  proche  parent  de  bagoulart^  qui 
avait  cours  pendant  le  xvi*  siècle  %  de 
bagouUery  qu'on  lit  dans  le  Moyen  de 
parvenir  2  et  dans  le  recueil  de  David 
Ferrand,  aussi  bien  que  bagoulière  ',  de 


'         Faulx  bagoularit  Talctes  un  sault. 

Farce  joyeuse  à  III  personnes^  c'est  à 
sçavoir  un  Fendeur  de  livres^  etc., 
pag.  12. 

Vous  en  ares  des  coups  cent  mille*, 
Faux  bagoularty  si  vous  dictes  rien. 
Ibid,,  pag.  lA. 

'  «  Manasés  lui  va  flaquer  ce  fourmage  dans  ie 
brtffoulier  si  proprement,  qu*il  entra  tout.  »  ÊdîL  de 
1754,  tom.  II,  pag.  55. 

^.  .  . Il  y  a  pins  de  deux  heures 

Que  dans  men  hagoulierje  retiens  men  caqueL 
Quatorziesme  Partie  de  la  Muse  nor- 
mande, 1658,  pag.  2S3. 

Louys  veyantchcts  mutins  téméraires-.. 
L«u  a  si  bien  serré  la  bagoulière. 
Que,  trébuchant  à  terre  tous  lins  plats , 
Y  se  sont  veuz  pesquez  dans  la  ratière. 

Quatriesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  75,  7ft. 

Il  estet  demouray  o  bout  de  sa  lichon , 

Car  chen  gratin  Tiavet  fermay  Ja  bagoulière. 

Dix-neti^fUsme  Partie  de  la  Muse  nor- 
mande, 16(|{t,  pag.  523. 

En  basse  Normandie,  du  temps  de  Ménage,  on  di- 


bagoulery  que  l'on  trouve  dans  des  lettres 
de  grâce  de  \\M  ,  citées  par  du  Gange, 
tom.  l",  pag.  536,  col.  ^ ,  eidedebagouler, 
qu'on  rencontre  dans  les  écrivains  des 
xvv  et  xviii*  siècles  *>  dans  le  Diction- 
naire de  Cotgrave  %  et  dans  les  Curiosi- 
tés françoises  d'Oudin,  qui  indique  ce 
verbe  comme  vulgaire,  et  qui  Texplique 
par  dire  tout  ce  que  l'on  sçait.  Dans  ce 
sens-là,  on  disait  également  autrefois 
desgueuler  y  desgorger  et  dégoiser  : 

L£   JUGK. 

Nous  avons  oùy  tous  vos  plailz. 
—  Maistre  Simon,  sus!  desgueuliez. 

Le  Playdoyer  de  CogitiUart,  édit.  de 
Coustelier,  pag.  84. 

...  Un  conseiller  de  ma  cognoissance,  ayant 


sait  un  bagoulier  pour  un  médisant;  aujourd'hui 
bagoulard,  dans  l'arrondissement  de  Valogoes»  ai- 
gnilie  bavard  et,  par  suite,  indiscret- 
(         Je  desbagoulâ  du  laUn 

Plus  dru  c*un  petit  deablotin  ; 
Je  le  vous  trousse  par  goules. 
Sy  tost  que  j'ey  desbagoulës, 
J*en  tue  un  chien  tout  royde  mort 

Sermon  d'un  cartier  de  mouton,  v.  76, 
pag.  6.  {Recueil  de  farces^  moralités  et 
sermons  joyeux^  etc.,  tom.  i*'.  Paris, 
chez  Techener,  1857.^ 

f(  Je  ne  seray  gueres  agréable  ji  nos  modernes,  qui. 
pour  le  moindre  axiome  qui  se  présente,  de6<i^oMleni 
dix  ou  douze  authoritez.  »  Les  Biffarrures  et  Touches 
du  seigneur  des  Accords^  tin  de  la  prérace. 

«  Il  ne  faut  rien  débagouler.  »  La  Comédie  des  Pr^- 
verbes,  aci.  Ilî,  se  7. 

«  En  suttte  de  cela  il  dit  tant  de  tripes  de  latin,  que 
je  peniie  qu'il  desbagoula  tout  ce  qui  estoit  dedans  le 
pot  pourry  de  ses  lieux  communs,  »  etc.  L'Histoire 
comique  de  Francion,  liv.  IV;  édit  de  Rouen, M.  DC 
XXXV.,  pag.  240. 

*  Débagouler  :  as  desbagouler...  1o  spuc,  or  put  ont 
of  thc  mouth  a  morsel  half  chawed. 

Ce  verbe  a  été  employé  pronomhialement  par 
Brantôme  : 

«  ...  Tels  marauts  et  trahi&tres  en  leur  déposition 
gastent  tout  et  se  desbagoullent,  et  disent  plus  qu'il 
n'y  en  a  quand  ils  .«tout  pris.  >  Hommes  illustres  et 
grands  capitaines  françois,  ch.  XV  :  M.  de  Guyse  le 
Grand.  (Œuvres  compl.  de  Brantôme^  édit  du  Pan* 
théon  littéraire,  tom.  l  ',  pag.  W6,  col.  2.; 
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éaf&rfé  me  bittelée  de  paragraphes.  {Ëi^ùis  de 
Mwfaijae,  liv.  III,  cliap.  10.) 

Hors  de  propos  fort  souvent  je  degoite; 
Suis-je  pas  bourgeoise ,  moy  ? 
Snis-je  pas  bourgeoise  ? 

CbaDson  du  xvxi®  siècle;  Ms.  de  moo 
cabinet,  folio  55  recto. 

aiCODSMK. 

Adrienne, 
DÎMBoi,  sans  barguigner,  ce  que  c'est  que  cela, 
El  qnelle  manigance  on  dtbagoule  là. 
Fttfle. 

AOaiKHlfE. 

Moi,  Nicodème? 

VXCOLS. 

Oui,  palsandié,  dégoise, 
BovasAULT,  les  Mots  à  la  mode,  se.  15. 

Baigineusb^  s.  f.  Chapeau  de  femme. 

A  la  fin  du  siècle  dernier^  la  baigneuse 
àait  une  coiffure  fort  en  vogue  chez  nos 
gnnd'mères: 


Oa  donne  ces  plaiaans  détails  du  naufrage  d'un 
■tvirc  chargé  de  marchandises  de  modes,  près  de 
Mcr»boorg  :  Le  lendemain ,  ou  vit  arriver  sur  la 
Kewa  on  saumon  coifTé  en  baigneuse  f  et  enveloppé 
^tne  pelisse  de  satin  couleur  de  queue  de  serin. 
(TttMeaux  de  la  bonne  compagnie  de  Versailles 
d  de  Paris  ^  etc.  A  Paris,  M.  DCC.  LXXXVII., 
•«',  pag.  45.) 

Comme  ce  passage  l'indique  claire- 
JDMit,  on  conmiença  par  dire^c  coëffer  en 
teigneuse  f  puis  d*une  baigneuse,  et  bien- 
tôt ce  dernier  mot  fut  employé  tout  seul 
pour  déagner  la  coiffure  dont  on  voulait 
parler.  U  est  enfin^  comme  tant  d'autres^ 
tnnbé  dans  Tai^ot^  d'où  sans  doute  il  ne 
se  relèvera  jamais. 

Avant  la  baigneuse,  nous  avions  eu^ 
au  commencement  du  xviii^  siècle^  le 
bagnokt: 

GCILUUHB. 

Qu'est-ce  que  c'est  encore  que  ces  petits  coque- 
ladnas  de  toutes  les  couleurs  qu'ils  mettont  sur 
l<m  tfllet»  et  cioi  font  paroUre  les  jeunes  vieilles? 


DOaiMBTTE. 

Ce  sont  des  bagnolels. 
Le  ballet  des  XXIV heures  (1722).  A  Paris, 
chez  Jean  Pepiugué,  etc.  M.  DCC.  XXIII., 
io-8**,  3*  partie,  se.  vi,  pag.  52. 

Iris,  coeiïée  en  chien  barbet. 
Cessera  bientôt  de  me  plaire; 
Quand  elle  met  son  hagnolel. 
Elle  ressemble  à  sa  grand-mere. 

i6id,^  3**  partie,  vaudevilles,  pag.  83. 

Le  mot  bdgnolei  s'est  conservé  dans  le 
patois  du  département  de  la  Meuse.  En 
Normandie ,  la  coiffure  des  paysannes 
s'appelle  toujours  bavolet,  substantif  que 
Huet  explique  par  petit  voile  bas,  {Dic- 
tionnaire étymologique  de  Ménage^  édit. 
de  Jault,  tom.  I",  pag.  162,  col.  2.) 
M.  du  Méril  trouve  de  grands  rapports 
entre  ce  mot  et  le  latin  panneolum.  Voyez 
le  Dictionnaire  du  patois  bas-normand, 
introduction,  pag.  lxi,  en  note. 

Baillaf  ,  s.  m.  Fusil,  pistolet}  terme 
des  voleurs  de  grande  route  du  midi  de 
la  France. 

Ce  mot  est  peut-être  composé  de  deux, 
bailler  et  affe,  ou  plutôt  ajljfrey  qui  signi- 
fiait autrefois  peur,  crainte  : 

...  Et  saulverent  leur  homme  en  la  façon  que 
vous  oyés,  qui  leur  dist  qu'en  jour  de  sa  vie  n'enst 
si  belles  affres  qu'il  avoit  à  ceste  heure  eues. 
(Les  cent  Nouvelles  nouvelles,  nouv.  LXXV.) 

Elle  étoil,  de  plus,  tellement  toumientée  des 
affres  de  la  mort,  qu'elle  payoit  plusieurs  femmes 
dont  l'emploi  unique  étoit  de  la  veiller.  (Mémoi- 
res du  duc  de  Saint-Simon,  ann.  1707  ;  édit.  iu-8", 
tom.  V,  pag.  406.) 

Une  remarque  qui  pourra  peut-être 
servir  à  déterminer  le  sens  étymologique 
de  baillaf,  c'est  que  le  peuple  emploie 
encore  l'expression  bajaf,  gros  bajaf, 
pour  désigner  injurieusement  un  butor, 
un  gros  homme  qui  souffle  avec  bmit. 

Baillaquer,  V.  a.  Fusiller. 
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Bailloquib,  V.  a.  Regarder. 

BArTE^  s.  f.  Maison. 

Ce  mot  n'est  autre  chose  que  le  mot 
arabe  yZ^  (beit),  qui  avait  cours^  avec 
le  même  sens,  parmi  les  bohémiens  de 
ritalie.  On  le  trouve,  avec  sa  traduction 
à  la  suite^  dans  une  comédie  du  xvi^  siè- 
cle^ dont  l'héroïne^  qui  est  une  singanay 
parle  le  jargon  de  sa  caste  : 

iDnila  aDema  barf  mi  Dosaber  serta,  perche  mi 
paasata  caropstarser  sene,  chindez  anni,  che  ser- 
cata  tantatanta  che  mi  Don  ricorda  nin  ta  serta, 
mo  se  mi  trobar  el  beith  el  casa,  ande  mi  nibata- 
cia,  per  che  do  star  modata  el  ao  fa  za,  mi  couoser. 
(La  Cingana^  comecUa  di  Gigio  Arthemio  Gian- 
carli  Rhodigino  [Claudio  miesao],  act.  II,  se.  13. 
ID  Yenetia,  MDCX,  appresso  Giorgio  Bizzardo,  pe- 
tit iiH)«,  pages  34.  35 '.) 

Baladeb^  V.  a.  Choisir^  cherciier. 

V.  n.  Courir  les  boutiques , 

marcher  sans  but^  flâner. 

Dans  cette  acception,  balader  fait  par- 
tie du  langage  populaire. 

Baladeuse,  s.  f.  Boutique  portée  plus 
ordinairement  sur  deux  roues,  et  que  les 
marchands  ambulants  promènent  devant 
eux  dans  les  rues. 

De  ces  trois  expressions,  la  seconde  me 
parait  la  première  en  date,  et  dériver  de 
baler,  s'agiter,  se  remuer,  se  mouvoir, 
dont  il  est  resté  le  mot  ballant,  usité  seu- 
lement chez  nous  dans  cette  phrase  fami- 
lière, aller  les  bras  ballants ,  marcher 
en  laissant  aller  ses  bras  suivant  le  mou- 


'  La  plas  ancienne  édition  que  Je  connaisse  de 
cette  comédie  est  de  Venise,  Ag.  Bindoni,  1550,  in-8". 
M.  Libri,  qui  la  possédait,  fait  obserrer  qae  «  ce  qai 
donne  le  plus  de  prix  à  cette  pièce ,  c*est  que  le  per- 
sonnage principal  (la  Zingana)  8*exprime  en  ce  lan- 
gage corrompu  qu'employaient  au  xvi«  siècle  les  bo- 
hâniens  {zingani  ou  zingari)  de  Tltalie.  C'est  pro- 
bal>lement,  ajoute-t-il,  le  premier  livre  dans  lequel 
aient  été  publiés  des  morceaux  en  langage  des  bohé- 
mient.  »  Voyez  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
M,  L***%  belles-lettres,  pag.  ftT7.  n.  5000. 


vement  de  son  corps,  et  conservé  dans 
le  patois  normand,  avec  le  sens  de  fid^ 
néant,  d'homme  qui  passe  son  temps  à  9e 
promener  : 

A  tant  se  sont  d*ilec  levé... 
Et  li  vilain  qui  va  balant^ 
En  l'eve,  que  Renart  destraint , 
Avoit  ji  te  cuer  si  ataint... 
Que  n*avoit  force  ne  vertu. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  MéiHi| 
tom.  rS  pag.  219,  v.  5919. 

Maudakez  ait  tet  saintueres , 
Qui  en  tel  guise  fait  btUer 
Ciaus  qui  les  veutent  aorer  ! 

Ibid.f  tom.  n,  pag.  324,  v.  1S41S. 

Miex  porroit  uns  ribaus  de  Grieve 
Séur  et  seul  par  tout  aler. 
Et  devant  les  larrons  baler. 
Sans  douter  eus  et  lor  aflaire , 
Que  li  rois  o  sa  robe  vaire. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méoa, 
tom.  II,  pag.  60,  v.  5296. 

Car  ceulx  qui  plus  en  vont  beuvant , 

Ardent  plus  de  soif  que  devant; 

Et  n'en  boit  nul  qui  ne  soit  yvre, 

Mau  de  sa  soif  ne  se  délivre; 

Car  sa  douleur  si  fort  le  baie 

Qu'il  n*esl  nul  que  tant  en  avale, 

Qui  n'en  veuille  plus  avaler  : 

Tant  les  fait  la  douleur  baler; 

Car  lescherie  tant  les  pique. 

Que  cbascun  en  est  bydropique. 

Le  Roman  de  la  Rose^  fol.  37  veno, 
cité  dans  le  Dictionnaire  étymologi- 
que de  Ménage,  1. 1,  p.  137,  coL  1  *. 

Balader,  formé  de  la  même  manière 
que  baladiny  qui  signifie  farceur  de  place j 


I  I>e  passage  que  nous  venons  de  citer  n'est  pas 
tout  à  fait  le  même  dans  Tédition  de  Méon,  qui,  comme 
on  le  sait,  a  publié  le  texte  original  de  Golllanme  de 
Lorris  et  de  Jean  de  Meung,  plus  tard  modernisé  par 
Clément  Marot.  Voy.  tom.  II,  pag.  92,  v.  6015.  D^ 
tom.  1*%  pag.  SI  et  32,  v.  7ft8, 767  et  769,  le  premier  de 
ces  poètes  avait  employé  le  verbe  baler;  mais  là  U 
semble  avoir  plus  particulièrement  le  sena  de  cfoNMr, 
comme  v.  SftS  et  2511  de  Renart  le  Nouvel,  Voyes  te 
Roman  du  Renart^  tom.  IV,  pag.  159  et  225,  etc. 
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de  Umrs  de  force,  de  eoniorsionSy 
ie  friwimees,  aura  donc  signifié  d'abord^ 
figmémenl,  je  mouvoir ,  flâner  ;  et  bala- 
ieme  ne  serait  qu'un  synonyme  de  flâ- 
woÊse,  nom  bien  donné  à  une  boutique 
qm  court  sans  cesse  les  rues.  Plus  tiffd^ 
kêleder  aura  servi  à  désigner  Faction  des 
lliieors  qui  couraient  les  boutiques; 
cnfiny  ce  verbe  aura  été  adopté  par  Tar- 
goC  pour  exprimer  Toccupation  de  ceux 
qui  passent  leur  temps  à  choisir,  à  cher- 
cher. 

De  balier  sont  également  venus  ba- 
kier,  balloiery  balhyer^  balier,  brimbal- 
Ufy  qui  signifient  de  même  $e  mouvoir^ 
»  éditer: 

Pereduûe  porte  renseigne, 
Qui  baioie  contre  le  vent. 

Le  Boman  du  Renart,  tom.  m, 
pag.  239,  T.  25358. 

Là  TCMia  tmt  destrieri  de  Hongrie, 
Tnlet  lanières  qui  contre  vent  balie, 

lÀ  Bûmams  de  Garin  leLolurain,  tom.  I*', 
coapL  xuz,  pag.  95. 

La  enseignes  de  paile  ont  fait  en  son  fichier, 
G!  les  virent  des  tenles  sus  au  vent  balloier. 
Le  Charnsoiiit Antioche ,  ch.  vi,  coupl.  33; 
ton.  I«r,  pag.  129. 

'St  bnce  ne  escu  n'enseigne  baloiant 

5c  Mnfierroit  sor  lui  por  nule  rien  vivant. 

ibid.,  ch.  vu,  coupl.  3;  tom.  !*%  pag.  139. 

TdMMirs  sonnent ,  enseigne  balloyerent, 
Cestoit  plaisir. 

Lee  Œuvres  de  Jean  Marot,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  95.  Yoyez  aussi 
PH.  1*0. 


Telio  qui  brimbaUe  à  tous  coups, 
SiDi  cftre  eshranlé  ne  secous. 

Du  laid  Tetin,  v.  7.  {Épigrammes  de 
Clément  Marot,  Uv.  VI,  épigr.  4.) 

Eofin  baUer  a  encore  donné  naissance 
à  b&loeher,  d'où  balochanty  qui  a  cours 
à  Bordeaux^  et  balochard^  usité  à  Paris, 


avec  le  sens  de  bamboeheur,  de  libertin. 
A  Rouen,  on  disait  baloquer  : 

Mais  y  se  portent  bien,  n*y  a  que  te  pu  petit 
A  qui  avons  dinché  la  gambe  qui  baloque. 

Lettre  de  la  bonne  femme  Jacqueline,  touchant 
les  grands  vents  qu'il  afaict  eeste  année  ^ 
V.  29.  (  Troisiesme  Partie  de  la  Muse  nor^ 
mande,  pag.  62.) 

Bàl4i^  s.  m.  Gendarme. 

Ce  terme^  en  usage  parmi  les  camelots 
ou  marchands  ambulants,  vient  sans 
doute  de  ce  que  la  présence  de  la  gen- 
darmerie, surtout  dans  les  foires  de 
campagne,  fait  vider  la  place  à  ceux  qui 
s'y  trouvent  en  contravention. 

Balai  (Donner  du],  v.  n.  Chasser. 

Balancer,  v.  a.  Jeter,  abattre. 

Déjà,  au  XII i<*  siècle,  nous  avions  dans 
notre  langue  ce  mot  avec  la  première  de 
ces  acceptions  : 

Toz  les  degrez  aval  descent. 
Le  tierz  boçu  a  descarchié, 
Dedenx  l'eve  l*a  balancié. 

Des  trois  Boçus,  par  Durand,  v.  21S. 
(Fabliaux  et  contes,  édit.  de  Méon, 
tom.  m,  pag.  251.) 

Le  grant  cors  se  met  à  la  voie. 
Si  l'a  en  l'eve  balancié,  etc. 

Ibid.,  V.  262.  {Ibid,,  pag.  253.) 

L'andoille  prent  con  afaitiez, 
L*un  des  chiés  en  met  en  sa  bouche. 
Puis  la  balance,  si  la  couche 
Desor  son  dos  comme  senez. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon , 
tom.  I*"',  pag.  85,  v.  2274. 

Mains  et  langue  et  pies  li  treoça , 
Les  pièces  fors  en  balança. 

Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskés, 
V.  15556;  tom.  II,  pag.  127. 

Per  las  cambas  la  preo ,  car  be  saup  son  pensât , 
En  la  mar  la  balansa,  no  y  a  gayre  punhat. 

Der  Roman   von  Pierabras,  Provenzaliseh , 
V.  2147,  pag.  66. 
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Balanc]^  le  chiffqiv  bouge.  Parler. 
Voyez  Chiffon  rtmge. 

Balancer  sa  canive.  De  vagabond  de- 
venir voleur. 

Figurée  au  premier  degré,  cette  ex- 
pression n'est  pas  difficile  à  comprendre; 
elle  signifie  cesser  de  se  promener. 

Dans  une  ancienne  farce,  une  fileuse 
ayant  résolu  de  ne  pas  travailler  de  la 
semaine,  dit  : 

J^avoys  pris  nmg;  mais ,  sur  ma  vie, 
Tay  &ict  cent  pièces  de  ma  cane. 

jincien  Théâtre  français,   publié  par 
M.  Viollet-Ie-Duc,  tom.  II,  pag.  416. 

Balancer  ses  alânes.  Cesser  d'être 
voleur. 

Balancer  une  largue.  Se  débarrasser 
d'une  femme. 

Balancine  (Être  pris  dans  la),  locution 
d'argot  maritime,  signifiant  que  l'on  se 
trouve  dans  une  situation  forcée  et  pé- 
nible. [Dict.  de  marine  à  voiles  y  pag.  76.) 

Balançoir,  s.  m.  Barreau  de  fer. 

Pour  peu  que  Ton  connaisse  le  désœu- 
vrement et  les  habitudes  des  prisonniers, 
on  se  rendra  parfaitement  compte  de 
l'origine  de  cette  expression. 

Balançoire,  s.  f.  Fraude. 

Ce  mot  doit  son  nom  d'argot  à  la  res- 
semblance matérielle  qu'il  a  avec  fronde^ 
que  balançoire  représente  assez  bien ,  et 
dont  il  est  égalen\ent  la  traduction  en 
argot.  Il  se  dit  encore  dune  scie  (voyez  ce 
mot),  d'une  mauvaise  plaisanterie. 

Dans  Pargot  des  coulisses,  faire  la  ba- 
lançoire  signifie  ajouter  à  un  rôle  des  sail- 
lies improvisées,  vulgairement  appelées 
charges.  Lorsqu'un  acteur  ajoute  ainsi 
des  mots  qu'il  espère  voir  reçus  avec  des 
éclats  de  rire,  on  dit  qu'il  chatouille  le 
public.  Un  des  meilleurs  chatouilleurs 


était  Odry:  lorsqu'il  voyait  des  specta- 
teurs bien  disposés,  il  lançait  quelques- 
unes  de  ces  expressions  burlesques ,  rt 
il  était  rare  que  le  public,  ainsi  cbatouiUéy 
ne  se  mit  pas  à  rire  de  bon  cœur.  Dil 
reste,  ce  ne  sont  que  les  acteurs  de  ppec 
mier  ordre  qui  peuvent  se  risquer  ainâ  à 
faire  la  balançoire  avec  quelque  succès. 

Balle,  s.  f.  Tête,  physionomie. 

d'amour.  Physionomie  agréa- 
ble. 

Ballon,  s.  m.  Derrière.  Enlever  h 
ballon  à  çtielqu^un,  lui  donner  un  coup  de 
pied  au  derrière. 

n  est  inutile  de  faire  remarquer  Faiu^ 
logie  qu'il  y  a  ici  entre  la  partie  du  corps 
ainsi  désignée,  et  une  peau  gonflée  de 
vent  que  Fon  relève  du  pied. 

Baloche,  s.  f.  Testicule. 

Ce  mot  vient  autant  du  verbe  balocher 
que  du  fruit  du  belocier,  qui  portait  le 
même  nom,  ou  peu  s'en  faut,  dès  le 
commencement  du  vïii®  siècle  ^  et  qui 
présente  une  certaine  analogie  avec  la 
chose  que  l'on  voulait  désigner  : 

Beloces  d*AvesDeSf  jorroises. 

Le  Roman  de  la  Rose,  tom.  II,   pag. 
189, V.  8250. 

Tien,  vilain,  tien  ceste  beloce, 

Ju binai,  Myst,  inédits,  t.  II,  p.  19. 

Un  m<^<lisant  dit  que  l'abbé  auquel  elle  Touloit 
boire,  qui,  à  la  vérité,  avoit  en  Bes  jeunes  ans  perds 
ses  deux  témoins  iostnimeotaires...  en  descendant 
d'un  bellocier,  c'est  un  prunier  sauvage,  s'appe- 
loit  monsieur  de  Nm  sunt.  (  Contes  d'Eutrapel^ 
cil.  XViu.) 


'  <c  Nec  alinnde  penitus,  quam  agrestium  berbamm 
exigua  mensura,  vel  parvulorum  pomoram,  que 
eremus  illa  ferebat,  qus  «'tiam  bollucas  (aL  btUiv» 
cas,  bugales)  vulgo  appellnnt,  vescebatur.  »  f^ita  S, 
Columhani  abbatis,  auct  Jona,  monacho  Bobiensi, 
fere  œquali,  n"  16.  (/#cto  sanctontm  imlinis  S.  Bette» 
dicti,  sierul.  II,  pag.  12.) 
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On  trouve  helaus^  avec  le  même  sens, 
ans  les  lieuf  Matinées  du  seigneur  de 
Ckolieresy  matinée  FV  (Des  Chastrez), 

B4Ux:Hsa^  v.  a.  Tripoter^  faire  des 
aflaires  illicites. 

Baluchon^  s.  m.  Paquet;  diminutif  de 
ballat. 

Baudes  obises^  Mousquetaires  gbis, 
s.  f.  et  m.  Poux. 

En  fomdiesque^  on  dit  grisaldiy  gri- 
mnti.  Du  temps  d'Oudin,  nous  avions 
M»  grises  et  grisons  dans  le  même 
sens. 

On  sait  que  Ton  appelait  grisons  des 
gens  de  livrée  que  Ton  faisait  habiller  de 
gris,  pour  les  employer  à  quelque  mis- 
sion secrète  : 

M.  le  comte  de  Clermoot,  priQ('4>  <)ii  sang,  y  alla 
rtotre  jour  avec  des  grisons ,  sans  fracas.  [Jour- 
ful  historique  et  anecdotique  du  règne  de 
ùmitXV,  par  E.  J.  F.  Barbier...  publié  pour  la 
Scçijêlé  de  raistoirede  France...  par  A.  de  la  vil- 
k|phe,etc.  A  Paris,  chez  Jules  Benouard  etC'*, 
«.DCCC.  XLVn.,  iii-8",  lom.  1",  pag.  382,  dé- 
onbre  17S1.) 

Banque,  s.  f.  Accord  entre  escrocs. 
Foire  une  banque  y  inventer  un  expédient 
pour  escroquer  de  l'argent. 

Banquette^  s.  f.  Menton. 

Banquiste,  s.  m.  Charlatan,  escamo- 
tenr. 

Ce  mot,  comme  celui  de  saltimbanque  y 
que  TAcadéime  a  recueilli,  et  comme  le 
mot  anglais  i9um72ie&anA:,  et  l'italien  cania 
tt  teneo,  cantatnbancoy  vient  de  l'usage 
oh  étaient  autrefois  les  marchands  d*or- 
fiétan  de  monter  sur  un  banc,  pour  prô- 
ner les  vertus  incomparables  de  leur 
marchandise.  L^auteur  de  Y  Histoire  gé- 
nérale des  larrons,  parlant  d'un  indus- 
triel de  cette  espèce,  s'exprime  ainsi  : 

...Se  disant  estre  quelque  Arabe,  on  quelque 


Juif  convert,  il  se  feignoit  médecin  du  roi  de  P^rse, 
et  comme  tel  il  montait  la  banque.  C*estoit  là  que, 
pour  débiter  ses  drogues,  il  étourdissoit  de  son  ba- 
bil toute  rassemblée.  (Liv.  V%  cb.  29.) 

On  lit  dans  les  Beigles,  statuts  et  or- 
donnances de  la  caballe  des  filous  y  eic, 
art.  V,  pag.  9  de  l'édition  de  Techener  : 

Ordonnons  que  nostre  bouticqne  sera  principa- 
lement ouverte  les  grandes  Testes  et  jours  que  nous 
dresserons  nostre  ^ançiiedans  les  assemblées,  mar- 
cbez,  places  publiques,  pour  là  débiter  nostre  dro- 
gue aussi  bien  que  Pradel,  et  attraper  leif  roarchans« 

Et  ailleurs  : 

Tout  divertissement  nous  manque; 
Tabarin  ne  va  plus  en  banque; 
L'hostel  de  Bourgogne  est  deserL 

Pour  rftyver,  satyre.  (Le  Parnasse  saty- 

rique  du  sieur  Théophile ^  M.  DG.  LX., 

petit  in-12,  pag.  33.) 

IJAQLET  INSOLENT,  S.  m.  Blauchisseuse. 

Je  me  souviens  que,  dans  ma  jeu- 
nesse, lorsque,  passant  près  d'un  bateau 
à  laver,  nous  faisions  mine  de  compter 
les  femmes  qui  s^y  trouvaient,  nous 
étions,  mes  compagnons  et  moi,  assail- 
lis d'injures.  Au  xvi*  siècle,  les  blanchis- 
seuses ne  s*en  tenaient  pas  là  :  a  Quand 
les  lavandières  de  Porte  blanche  sont  à 
quia,  dit  Noël  du  Fail,  et  au  bout  du  rol- 
let  de  leurs  injures  actives  et  passives, 
elles  n'ont  d'autre  recours  de  garantie 
qu'à  se  monstrer  et  trousser  leur  derrière 
à  partie  adverse.  »  Contes  d'Eutrapely 
ch.  XXX. 

B^asAUDiEB  DE  CASTU ,  S.  m.  Gardien 
d'hôpital. 

Cette  expression,  qui  nous  est  donnée 
par  le  Dictionnaire  argotique  du  Jargon, 
a  été  formée  par  allusion  à  la  tisane  que 
l'on  boit  dans  les  hôpitaux ,  tisane  assi- 
milée ici  à  la  bière.  En  effet,  barbaudier 
avait  autrefois  le  sens  de  brasseur,  si  l'on 
peut  (lu  moins  s'en  rapporter  h  Roque- 
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fort  ^,  qui  ne  cite  pas  d'exemple.  En  voici 
un,  malheureusement  peu  concluant  : 

Tai-teiy  p de  barbaudier. 

Le  Coup  d'œil  purin,  pag.  14. 

Après  avoir  eu  ce  sens  particulier,  bar- 
baudier  en  vint  à  signifier  gardien  en 
général,  acception  qui  lui  est  encore 
donnée  dans  le  Jargon, 

Babbebot,  s.  m.  Forçat  chargé  de  ra- 
ser ses  camarades.  Voy.  De  la  construo- 
tion  d'une  gallaire  et  de  son  équipage  y 
par  I.  Hobier,  etc.  A  Paris,  par  Denys 
Langlois,  M.  DC.  XXII.,  in-8%  p.  52, 53. 

L'auteur  de  la  Prognosiicaiion  panta- 
grueline  nomme  les  barberotz  parmi  les 
gens  soumis  à  Mars.  Voyez  chap.  V  (De 
l'Estat  d*aulcunes  gens). 

Uo  barberot  mal  adroit. 

Me  charcutant  par  Teudroit 

Où  s'entonne  le  breuvage, 

Yers  Tonde  au  morne  rivage 

M'a  presque  envoyé  tout  droit. 

Le  Barberot,  Caprice.  (  Les  OEupres 
du  sieur  de  Saint- Amant,,,  Impri- 
mées à  Orléans,  et  se  vendent  à 
Paris,  chez  Guillaume  de  Luyne, 
M.DC.LXI.,  iu-12,  pag.  378.) 

Bàbbichon,  s.  m.  Capucin. 

B4BBILL0N  DK  Vabanne,  S.  m.  Navct. 
Voyez  Huître  de  Varanne, 

Ménage  cite  dans  le  même  sens  Ve\- 
pression  barbillon  de  Beauce,  qui  avait 
cours  de  son  temps. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  Ga- 
ranne  à  la  Picardie,  qui,  comme  on  sait, 
fournit  tant  de  légumes  à  Paris,  dont 
cette  province  est  l'un  des  greniers  2  : 


'  Gloss,  de  la  langue  romane^  tom.  I*»,  pag.  132, 
col.  2. 
'  On  disait  autrefois  gamier  : 

Vos  subjectz  et  rentiers... 


CIRTIO. 

De  quel  païs  étes-vous? 


MÂRINETTE. 

Quoy  I  monsieur ,  tous  ne  connoiasez  pas  \ 
air  qu'il  est  de  la  franche  Garonne  *  ? 

CINTIO. 

Il  n'a  pas  l'air  sot,  non  plus  que  toy, Marin 
TOUS  paroissez  tous  deux  assez  dessalez. 
MBZBTm/aU  le  niaii. 
Je  suis  pourtant  franc  Picard  assurément, 
la  Picardie  la  plus  franche. 

(  Les  Souffieun^  comédie ,  act.  I*<^,  se.  l 

Ce  passage  s'explique  par  celui-ci, 
d'une  autre  pièce,  dont  la  scène  est  < 
une  grande  place  d'une  ville  frontièr 
Picardie  : 

DXMON. 

Mais  d*où  vient  donc  qu'Aronte  a  des  façons  si  I 

LICXDAS. 

Cest  qu'il  n'a  rien  compris  qu'à  compter  des  pii 
Et  tu  sais  que  la  ville  où  régnent  les  filous. 
Appelle  ce  pays  la  Garenne  des  fous, 

VEcuyery  ou  tes  faux  nobles  mis  au  bié 
par  le  sieur  deClaveret.A  Paris,  M.DC.I 
in- 12,  act.  Y,  se  2,  pag.  8  5. 

Le  Varanne  de  l'expression  d'à 
pourrait  bien  cependant  être  Varen 
commune  du  département  de  FAi 
dont  le  trouvère  Sarrasin  parle  dan 
passage  suivant  : 


Des  blés  en  leurs  garniers 

Ils  ont  par  habondance. 

Le  Mistei-e  du  viel  Testament  par  pt 
nages f  joué  à  Paris,  etc.  Paris,  1 
le  Dru  pour  GeoiTray  de  Mamef. 
date,  In-fol.,  II  se  De  Pharaon^roii 
gipte,  feuillet  xcii  recto ,  col.  2.  C 
CKXvii  recto  ;  cxxviii  recto,  col.  i  et 

I  Je  trouve  uo  comte  de  Garanne  dans  un  i 
du  xm« siècle: 

Li  quens  de  Garanne  et  cil  d'Eu 
Se  sont  pa&mé  sor  lor  destriers. 

Le  Roman  de  VEscouJfie^VLi.ùt  TAr 
B.  L.  fr.  In-r,  n"  178,  fol.  3  verso,  < 
v.  25. 
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Prenés  hiniiis  des  mix  nçans , 
Et  faîtes  jà  crier  as  diaus, 
A  JFartmes  et  à  Noyon,  etc. 

Roman  du  Hem,  pag.  329. 

Quoi  qu'il  en  soit^  il  paraît  constant 
qu'on  prononçait  autrefois  Varanne  le 
nom  de  Varenne,  que  portent  tant  de 
châteaux^  tant  de  localités  : 

la  ville  de  Saincte-Suzanne 
Priadrent  et  la  Ferté-Benart, 
Avec  le  chastel  de  F'aranne, 

Les  FigUles  de  Ckarles  Fil,  édit  de 
Coosteiier,  tom.  P**,  pag.  56. 

De  là  Tint  mettre  à  Vûrennes 
Le  siège  de  tous  les  costez,  etc. 

ibid,,  pag.  177. 

Lors  le  mareschal  de  Loheac, 
Le  sire  de  Bueil  et  Varanne,., 
▼iiidreiit  sur  eulz  sans  grant  vacarme. 

/*<V/.,pag.  213. 

On  disût  aussi  garanier  pour  pr<h 
fnétaire  de  garenne.  Voyez  le  Journal 
iungne  d'Henry  IV,  etc.,  par  M.  Pierre 
*  l'Étoile,  édit,  de  M.  DCG,  XLL, 
lQoi.m,  pag.  363,  ann.  1606. 
Babbot,  babboteux,  s.  m.  Canard. 
On  connaît  les  habitudes  de  cet  oiseau 
Kjuatîqne. 

Babbotb,  s.  f.  Fouille  d'un  détenu  à 
son  entrée  en  prison. 
Babboteb,  V.  a.  Fouiller. 
Babboteub,  buse,  daivs  la  campaone, 
s.  Voleur,  euse,  de  nuit. 

Babbotibb,  èbb,  s.  Guichetier  chargé 
de  b  fouille  ;  femme  chargée  des  mêmes 
finctions  envers  les  détenues. 

Quand  on  connaît  tous  les  détails  de  la 
CMûlle  qui  s'exerce  jusque  dans  le  corps 
des  malfaiteivs,  on  n*a  pas  de  peine  à  se 
rendre  compte  de  cette  assimilation  au 
canard,  qui  fouille  la  bourbe;  mais  ce 
n'est  pas  tout  :  on  a  encore  voulu  faire 


allusion  au  mot  barbatidier,  par  lequel 
on  désignait  déjà  au  xvi*  siècle  le  gar- 
dien d'un  hôpital  :  or,  ce  dernier  terme 
avait,  en  argot,  comme  il  l'a  encore,  le 
sens  de  prison. 

Barbue,  s.  f.  Plume  à  écrire. 

Babbaque,  s.  f.  Maison. 

Bas  de  tibe,  s.  m.  Bas  de  chausse. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  le  Jargon; 
maintenant,  pour  désigner  des  bas,  on  se 
sert  de  tirants,  qui  était  usité  autrefois^ 
avec  la  même  signification,  dans  le  lan- 
gage populaire.  L^auteur  du  Mistere  de 
la  passion  Jésus-  Crist ,  4^  journée , 
se.  Devant  Pilate,  fait  dire  à  Grifon,  ser- 
gent du  préteur,  à  propos  de  Barabbas  : 

Aux  mains  en  aurons-nous  Tendosse, 
Et  les  tirandes. 

Éd.  de  Yerard,  3*  feuillet  verso,  col.  1, 
après  la  signature  B  iiii. 

Basac  (mettre  à),  v.  a.  Supplicier. 

Or  sa,  sire!  où  sont  lesgallans? 
Qu*on  les  voise  mettre  à  batac. 

La  Vengenee  nostre  seigneur  Jesu- 
Crist  par  personnages ,  4*  journée , 
signature  C  iiii  verso,  col.  1 . 

J^ay  veu  le  temps  que  j'esloye  à  basac. 

Chanson  normande,  à  la  suite  des  Faux» 
de-F ire  d: Olivier  Basselin,  édit.  de  1821, 
pag.  179. 

Basane,  s.  f.  Amadou. 

Bascule,  s.  f.  Guillotine. 

Basoubdib,  V.  a.  Tuer,  étourdir. 

Basse  (La),  s.  f.  La  terre. 

Cette  expression  est  dérivée  de  la  locu- 
tion proverbiale  ici-bas. 

Clément  Marot  a  donné  à  notre  planète 
répithète  de  basse  : 

En  est-il  une  en  ceste  terre  basse 

Qui  en  tourment  de  tristesse  me  passe? 

Élégies,  liv.  I,  él.  20. 

Bassine,  s.  f.  Casserole. 
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Bastringue^  s.  f.  Étui  contenant  des 
^cies. 

Les  malfaiteurs  ayant  adopté  Texpres- 
sion^oM^  du  violon,  pour  scier  seifers, 
ont  été  conséquents  en  donnant  le  nom 
de  bastringue  à  l'étui  qui  renfermait 
leurs  instruments. 

Bat-contae^  s.  m.  Incube. 

Bat-douille,  s.  m.  Homme  faisant 
dans  le  ménage  l'office  de  la  femme. 

Cette  expression  ne  viendrait-elle  pas 
da  mot  douillette j  par  lequel  on  désigne^ 
à  Paris^  les  figues  tapées? 

On  appelait  autrefois  marion  Phomme 
que  Targot  désigne  par  bat-douille  : 

...  Le  boD  Hérodote  eacril  en  son  Euterpe  que  les 
femmes  égyptiennes  traticquent,  Ufernent,  et  ont 
les  mesmes  charges  que  les  hommes  par  deçà,  les- 
quels S'int  marions^  gardent  les  maisons ,  font  le 
mesnàge.  (U$  Àprès^isnées  du  seigneur  de  Cho- 
lieres.  A  Paris,  cliez  Jean Ricber ,  1588,  in-12,  fo- 
lio 64  Terso.) 

Batelier^  s.  m.  Battoir. 

Batif^  fonne^  adj.  Neuf^  neuve. 

Allusion  à  la  toile  qu'on  bat  quand  elle 
est  neuve.  Voyez  Batouse,  ci- après. 

Bâton  cbeusb^  s.  m.  Fusil. 

Autrefois  bâlon  se  disait  d'une  arme^ 
soit  défensive^  soit  offensive  ^  comme 
lance^  épée,  hallebarde^  fusil^  pistolet^  et 
en  particulier  d'une  pièce  de  grosse  artil- 
lerie ou  de  batterie  : 

Pierre  de  BaufTremont...  luy  treizième  dedieva- 
liers  etescuyers...  font  asça voir...  qu'ils  tiendront 
un  pas...  dont  le  gardant  le  pas  livrera  les  battons. 
(Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche ,  sous  l'année 
1442,  liv.  I«s  ch.  yni;  édit.  du  Panthéon  Htté- 
raire,pag.  376,  col.  2.) 

Ne  demuura  gueres  après  que  le  seigneur  de  Bla- 
roont...  se  tira  devers  le  seigneur  de  Chamy...  et 
luy  demanda  les  battons  pour  combattre  les  ar- 
mes.... Si  furent  incontinent  livrés...  deux  haches 
semblables  et  deux  estocs,...  et  furent  iceux  bat- 
tons portés  et  présentés  au  juge.  (/6td.,ch.  ix, 
pag.  288,  col.  3,etpag.  389,  col.  I.) 


Lors  Saintré...en  soubsriant  lay  dist  et  res|H>n- 
dit  :  «  Ha!  monseigneur  mon  frère,  tout  ce  que  dic- 
tes est  du  bien  de  vous  ;  et  si  en  aucune  manière 
je  m'y  employé,  ce  n*est  que  de  porter  la  pie» 
d*armes  :  c'est  le  baston.  »  (  VHistohre  eê  plai' 
santé  cronicgue  du  petit  Jehan  de  Sainiré, 
ch.  Li  ;  édit.  de  Gueulette,  tom.  II,  pag.  353.) 

Tantost  après  quelques  coups  ruez  de  rartille- 
rie  desdicis  ennemys,...  ils  tireient  un  gros  cano» 
chargé  d'une  boulle  de  fonte...  en  telle  manière  que 
les  bastons  des  ennemys ,  dont  ils  tiraient  impé- 
tueusement, furent  froissez  et  mis  en  pièces.  (  Les 
Chroniques  de  France,  tf  Angleterre  et  de  Bout- 
gogne,  par  E.  de  Monstrelet.  Paris,  Jean  Petit  et 
Michel  le  Noir,  1512,  in-folio,  tom.  Ilf,  fol.  3M 
verso  ;  continuation  de  P.  biesray.) 

Mais  on  appelait  plus  particulièrement 
bâtons  à  feu  les  fusils  et  les  pistolets^  et 
c'est  le  terme  générique  par  lequel  ces 
armes  sont  désignées  dans  les  anciennes 
ordonnances.  Ambroise  Paré,  auteur^ 
comme  Ton  sait^  de  la  Méthode  de  traie» 
ter  les  playes  faictes  par  hacquebutes  H 
aultres  bastons  à  feu,  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  1545 ,  dit  au  dernier 
feuillet,  verso,  de  ce  traité  : 

Minerve  ayaut  piiié  des  corps  humains, 
Yoyant  iceulx  mourir  subitement. 
Navrés  par  feu,  pouldreset  bastons  mains,... 
Admouesta  quelqu'un  de  vif  esprit,... 
Faire  quelqu*Œuvre,  auquel  seroit  eacript 
Enseignement  pour  guérir  cette  esclandre. 

On  lit  dans  une  facétie  sans  date  : 

...  Sera  à  l'ad venir  permis  à  chacun  de  porto* 
pistolets,  bâtons  de/eu,  pour  gibier.  (OrdanàaM' 

ces  generalles  d'amour ,  etc.,  édit.  des  Jogeusê'  ^ 

^C5,  pag.  19,  art.  XXV.)  ^ 

Et  disoitH>n  que  le  cardinal  avoit  ceste  matien 

d'autant  plus  à  cœur,  qu'un  nécromancien  lui  avoit  ' 

pronostiqué  à  Rome  qu'il  seroit  tué  d'un  baston  è  '*■ 

feu.  etc.  {Histoire  de  Vestat  de  France,  etc.,  t 

par  Régnier,  sieur  de  la  Planche,  tom.  T',  pag.  18.)  j 

Bâton  de  cirb^  s.  m.  Jambe.  ' 

Batouse^  s.  f.  Toile.  v 

Cette  étoffe  doit  son  nom  d'argot  à  ( 

une   opération  qu'on  lui  faisait  subir,  f 

sans  doute  pour  la  blanchir;  opératioD 
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■quelle  il  est  fait  allusion  dans  la  se- 
ule journée  du  Mistere  de  la  passion 
M-Otj/^  scène  de  V Interlocutoire  des 
tî^frmu.  L'un  d'eux  dit , 

Hé!  si  fbrtone  fiut  loaraée 
Sht  aucun  dont  on  eust  envye 
D«  luj  fûre  perdre  la  TÎe, 
Il  leroit  lantuil  Imu  de  poil. 


Et  l'autre  répond: 

Xous  le  TOUS  è^irjons  comme  loti. 
Tut  que  apièt  n'y  auroic  que  batre. 

Édit  de  Vf rard ,  feuillet  signé  K  iiii 
rcdo,  col.  2. 

nosâDdennement^  Tbibaud  de  Marly 
Mt,  dans  ses  Vers  sur  la  mort  : 

Mors  qui  venb  de  mort  de  pomme,... 
T^  Aci  le  siècle  comme  toile. 

Édit.  de  CrapeJet,  st.  xiii,  pag.  12. 

Oi  lit  aussi  dans  le  fabliau  des  Tresces, 
f»6uérin,Y.  i08: 

Molt  ot  b  dame  grant  paor 
De  foo  ami  plus  que  de  lui, 
Que  II  sires  tint  bien  celui , 
El  tant  Ta  6aiu  comme  toile. 

FahtieÀtx  et  Cohtes ,  édit.  de  Méoo, 
tom.  nr,  pag.  39S. 

L'eipression  battre  toile  se  disait  aussi 
dns  un  sens  figuré  et  proverbial  : 

TMp  longue  toiU  el  hat  et  cUre , 
El  loaguement  paie  la  bée, 
Qral  à  li  pense  et  à  li  bée. 

D€  tEmtpereri  qui  garda  sa   ehasteé 
par  moult  temptacions,  etc.,  v.  1392 
{Nouifeau   Recueil  de  fabUaux   et 
comtes,  tom.  II,  pag.  45.) 

Battant,  s.  m.  Cœur. 
Battuie,  s.  f.  Mensonge. 
BiATTiiiB  DOUCB,  S.  f.  Affabilité. 
Battiub,  EusE,  adj.  Menteur,  euse. 
BATTOia ,  s.  m.  Main. 


Allusion  au  proverbe  populaire  :  //  a 
les  mains  comme  des  battoirs ,  qui  se  dit 
d'une  personne  dont  les  mains  sont  gros- 
ses et  laides. 

Bàttbe,  battbb  job,  bàttbb  comtois. 
Dissimuler,  faire  le  niais. 

Le  mot  battre  a  ici  le  sens  de  porter 
des  coups  :  ce  qui  y  en  prenant  cette  ex- 
pression au  figuré,  est  le  but  des  mauvais 
garnements  qui  appellent  la  dissimula- 
tion à  leur  aide.  Voyez  Truc  et  Trueher. 

Le  Jargon  donne  battre  tout  seul;  le 
mot  qui  accompagne  la  seconde  forme 
de  cette  loi^ution ,  s'applique  au  jobard 
contre  lequel  sont  dirigées  les  bottes  se- 
crètes. Quant  à  comtois,  qui  remplace 
job  dans  la  troisième  forme,  il  n'y  a  pas 
à  douter  que  ce  ne  soit  une  altération  de 
comptoir  :  n'est-ce  pas ,  en  effet,  au  ti- 
roir à  argent  des  boutiquiers  que  les  men- 
diants et  les  voleurs  visent  le  plus  sou- 
vent? 

Dans  l'argot  des  coulisses,  battre  le 
job,  c'est  devenir  ganache,  perdre  la  mé- 
moire*. 

Dans  le  patois  normand ,  cette  expres- 
sion a  cours  avec  le  sens  de  ne  rien  faire  ^ 
de  perdre  son  temps. 

Battbe  mobassb.  Crier  au  voleur. 

Battbb  sa  fléme.  Flftner. 

Battbe  uw  quabt.  Fmre  un  conte  pour 
endormir  celui  qui  l'écoute. 

Cette  expression  est  empruntée  au 
langage  maritime. 

Baucheb  (se),  v.  pron.  Se  moquer. 

Baucoteb  (se),  v.pron.  S'impatienter. 

Baude,  s.  f.  Maladie  vénérienne. 

Des  huit  ou  dix  expressions  que  l'argot 


'  Voyez  le  Manuel  des  coulisses,  etc.  Paris,  chez 
Bezou,  1826,  in-12,  pag.  U. 

3. 
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emploie  pour  désigner  la  syphilis,  baude 
est  la  seule  que  donne  le  Jargon.  On  se- 
rait tenté  de  croire  que  c'est  une  aphé- 
rèse du  mot  ribaude;  je  préfère  y  voir 
une  antiphrase^  et  rapporter  à  notre  an- 
cienne langue  baude  y  que  Nicot  traduit 
par  gaudens,  et  qui^  bien  avant  lui,  avait 
la  signification  d'allègre,  joyeuse,  con- 
tente. Il  paraît^  au  reste,  que  ce  terme  y 
était  en  usage  dans  le  xvi<*  siècle^  sous 
forme  masculine;  Eutrapel^  racontant 
une  rencontre  qu'il  eut  à  Turin  avec  une 
Padouanne  malade ,  ajoute  :  a  Je  cuidai 
avoir  le  baut  et  estre  du  guet  d'après 
minuit  1.  o  Plus  loin,  Fauteur  appelle 
poivré  un  gentilhomme  qui  s'était  mis 
dans  un  cas  semblable. 

A  la  même  époque ,  on  disait  prover- 
bialement, fV  a  le  mal  sainct  Baude,  lo- 
cution rapportée  ^  dans  les  Adages  et 
proverbes  de  Solon  de  Voge,  par  métro- 
politain (Jean  Lebon)^  qui  ne  dit  pas  à 
quelle  sorte  de  malades  on  l'appliquait. 

Baudbu  ,  s.  m.  Fouet. 

Ce  mot  doit  venir  de  baudufa,  bou- 
dufa,  nom  que  donnent  les  Provençaux 
à  une  toupie^  à  un  sabot  qu'on  fait  tour- 
ner en  le  fouettant  avec  un  fouet  : 

Qui  se  Irufa , 

Diou  Ion  bu  fa 

Et  lou  fai  virar  coromo  una  boudufa. 

Il  peut  également  dériver  de  Titalien 
battufolo,  qui  signifie  lavette  à  laver  la 
vaisselle. 

Il  est  à  croire  que  la  terminaison  du 
mot  d*argot  lui  vient  d'un  adverbe  qui  l'ac- 
compagnait fréquemment^  surtout  quand 
il  s'agissait  de  recommander  au  bourreau 
de  frapper  fort  et  dru;  je  penche  d'au- 

»  Contes  d'Eutrapety  ch.  XXTIII. 


tant  plus  en  faveur  de  cette  opinion 
la  place  de  baudru  je  trouve,  da 
Dictionnaire  d' argot  Aei^MèyOudrx 
dans  Torigine  a  dû  être  un  adverbe, 
comme  superlatif.  En  voici  desexem 

De  telles  gens  il  est  beaucoup 
Qui  prendraient  Vaugirard  pour  Koi 
F.t  qui,  caquetant  an  plus  dru. 
Parlent  de  tout,  et  n*ont  rien  vu. 
ÏJA  Fontaine ,  le  Singe  et  le  Da. 
liv.  IV,  fable?. 

Caquet-bon-bec  alors  de  jaser  au  plus  dru. 
Le  même ,  t Aigle  et  la  Pie^  liv.  XII,  fa 

A  la  suite  d*audru,  que  le  Dictioi 
do  \SAS  donne  avec  la  significati< 
fouet  pris  comme  instrument,  < 
tir&libranle,  mot  de  fantaisie,  mais 
plaisamment  imaginé. 

Quand  on  entend  le  mot  fouet  A 
sens  de  flagellation,  on  se  sert  de 
ou  boutjSy  et  de  salade.  S'il  faut  en 
le  Jargon,  on  disait  autrefois  brv 
brouée  :  ce  qui  me  fait  soupçonm 
ce  dernier  mot  vient  non  de  l 
(brouillard),  que  je  trouve  dans  la 
Journée  du  Mistere  de  la  passion  . 
Crist,  édit.  de  Verard,  fol.  t.  iiii  r°  i 
dans  le  Thrcsor  de  Nicot  et  dans  le 
toriettes  de  Tallemant  drs  Réaux  V 
de  broez ,  qui  avait  autrefois  le  se 
bouillon ,  de  sauce.  L'un  des  autet 
Roman  de  la  Rose,  donnant  des  ce 
aux  dames,  dit  : 

Et  bien  se  garl  qn'ele  ne  moi  Ile 
Ses  dois  ez  l/roez  jusqu'as  jointes. 
V.  1C23;  édit.   de  Méon ,   te 
paj;.  442. 

Or,  il  y  avait  tel  bouillon  qui,  a 

»  Edil.  ln-12,  tom.  IV,  pap.  100 
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odiiî  de  tripes ,  était  un  remède  contre  le 
ihuniatisme.  Voyez  dans  les  Œuvres  de 
SdRODy  V Adieu  aux  Marais  vt  à  ia 
PiMe-RoyaU,  tom.  VIII,  pag.  3â. 

Pour  brutjSy  ce  pourrait  bien  être  une 
Tariante  de  hroez ,  à  moins  qu'on  ne  pré- 
1ère  rattacher  ce  mot  à  hroui,  ùrawf, 
bmiy  qui  signifiait  roussi,  brûlé ^  grillé  : 

Jamais  ne  puisse  nullement 

Boo  sep  de  vigne  estre  brouj, 

Cett  le  JUistere  de  la  resurrecttoii  de 
nostre  seigneur  Jésus-  i  7iriV/«  2*  jour- 
née, verso,  col.  2,  du  feuiLlct  qui 
sait  la  signature  m.  iiii. 

Encore  aujourd'hui  le  peuple  dit^  quand 
on  homme  a  été  battu,  qu'il  a  reçu  une 

Reste  bouySy  pour  lequel  je  renveiTai^ 
kLamre. 

Bauge,  s.  m.  Coffre. 

Ce  mot ,  qui,  dans  le  Dictionnaire  du 
Jëffon,  est  donné  avec  cette  g^igniOca- 
tioo^  et  qui  n*a plus  aujoimi'hui  que  ccile 
de  ventre,  de  corps,  est  une  altération 
de  bauge,  usité  autrefois  dans  le  i»ens 
de  eojfire  : 

Il  avoit  bien  garuy  le  ùouge  : 
Yoicy  prou  or  et  prou  oiouno}i.v. 

L'jépocalypse  sainct  Jehan  Zebcdéc^ 
feuillet  iiii  v«,  col.  2. 

El  vive  le  roy,  vire,  vive. 
Qui  veuli  court  ouverte  teuir. 
Je  jray  uog  pelit  pour  fournir 
Mes  vieilles  bouges  à  Tenvers. 

Le  tiers  Livre  des  Actes  des  JpifStreSf 
feuillet  xcviii  r»,  col.  2. 

Chacun  connaît  l'acception  iigui'^c  et 
familière  du  mot  coffre  dans  notre  langue  : 

kjznl  posé  le  couvercle,  j'empaquette  le  lïevrc..  „ 
How  le  misines  dans  nostre co^re naturel  {L'fiis- 
taire  amûque  de  Francion,  liv.  III;  lidit,  de 
M.DCXXXV.,  pag.  210.) 

Il  eiiiii  lemps ,  l'abcès  g^;;uoîi  le  cof/rc^  H  b» 
Biasifesloit  par  de  grands  frissons.  (  Mémoires  du 


duc  de  Saint-Simon,  ann.  1704;  tom.  IV,  pag.  154.) 
Ali  oiiin  !  tu  peux  te  bourrer  sans  crainte  de 
faire  crever  ton  coffre;  lu  es  une  laBertellièrey 
une  femme  solide.  (  Eugénie  Grandet,  par  M.  de 
Balzac.  Paris,  Charpentier,  1841,  in-12,  pag.  264.) 

On  disait  aussi  autrefois  le  coffret  des 

entrailles  : 

...Jacpies  Clément...  a  voulu  laisser  des  mar- 
ques de  sa  furieuse  envie,  en  donnant  dans  le  cof" 
fret  des  entrailles  du  roy  les  coups  de  poignard 
dont  il  avoit  dessein  de  luy  percer  le  œur,  etc. 
{La  véritable  Fatalité  de  St.  Cloud,  art.  XVI;  à 
la  suite  du  Journal  de  Henri  Itl ,  tom.  I*', 
2*  partie ,  pag.  490.  ) 

Nos  ancêtres  employaient  dans  le  même 
sens  le  substantif  latin  arca  et  le  mot  hé- 
breu musac ,  qui  se  trouve  dans  le  Livre 
des  Rois,  liv.  W,  ch.  xvi^  avec  le  sens  de 
coffre.  Voyez  Gloss.  med.  et  inf.  Latin,, 
tom,  I,  pag.  363,  col.  3,  v<»  Arca,  n»  7; 
et  tom.  IV ,  pag.  583 ,  col.  i ,  v»  Musac. 

Bayafe,  s.  m.  Voyez  Baillafe. 

Beausse,  s.  m.  Riche  bourgeois;  terme 
des  voleurs  flamands. 

Bêcher,  v.  a.  Injurier,  calomnier. 

Notre  langue  avait  autrefois  ce  mol 
dans  lésons  deôcc^^^erdèsle  xiii®  siècle: 

Puisqu'ai  vers  ax  mon  bec  torné, 
si  durement  les  cuil  beclùer. 
Qu'il  n'aront  gaires  mou  becchier, 
For  ce  qu'il  me  vont  debccbant. 

De  semte  Leocade ,  v.  812.  (Paéltau» 

et  contes ,  édit.  de  Méon ,  tom.  !•', 

pag.  296.) 

si  conme  celé  Taproucha 
El  ele  volt  beclùer  el  v.., 
Reuart  saul  sus,  qui  son  Icu  vit. 

l.e  Roman  du  Renart ,  édit.  de  Méon  , 
tom.  I«',  pag.  287,  v.  7626. 

lis  me  \enoient  pooiller, 
El  entre  les  jambes  beclùer, 

Ibid.,  iom,ll,  pag.  128,  v.  13023. 

Saut  sus  la  leste  maintenant, 
El  de  son  bec  le  vet  bêchant. 

Ibid.,  tom.  ni,  |»ag.  209,  v.  25525. 
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...  Et  adonc  le  oisimis  griffon  le  beee  e  mtn- 
joe,  e  se  fmise  8or  lui.  (Voyage  de  Mare  Pol, 
clia|i.  cxcxi  ;  édit  de  la  Société  de  géographie, 
pag.  33S.) 

I^e  mot  bec,  comme  on  sait^  entre  chez 
nous,  avec  le  sens  de  parole,  dans  nom- 
bre de  locutions  proverbiales  et  figurées , 
dont  les  principales  seulement  sont  rap- 
portées dans  les  Curiositez  françoises 
d'Oudin^  et  dans  le  Dictionnaire  de  TA- 
cadémie;  mais  il  en  est  d'autres^  omises 
dans  ces  deux  recueils^  telles  que  celle- 
ci,  que  je  puise  dans  le  cb.  xtii  du  Traité 
des  Gouronnels  François  :  a  Pour  tout, 
nous  lui  donnasmes  tant  du  bec  et  de 
Paisle,  qu'il  nous  creut,  »  etc.  {OEuvres 
complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Pan- 
théon  littéraire,  tom.  I",  p.  683,  col.  1.) 

De  bec  est  encore  venu  le  verbe  rebe- 
cher,  se  rebecquer,  résister,  se  révolter, 
en  usage  à  la  même  époque  : 

S*il  nous  vient  jamais  rebecher^ 
Je  le  pense  si  bien  pescher, 
Qu*il  fera  une  layde  mine. 

Moralité  de  la  vendition  de  Joseph^  etc. 
A  Paris,  chez  Silveslre,  1835,  in- 
folio,  sign.  D.  iii  verso. 


Et  en  ce  faisant  monstrerlons-nous  bien  nostre 
peu  de  cœur,  estans  plus  lasches  que  la  petite  for- 
niS  qui  essaye  mesmeâ  à  se  rebecquer  contre 
les  plus  fors.  {Le»  Dialogues  de  Jacques  Tahu- 
reau^  etc.  A  Rouen,  chez  Nicolas  Lescuyer,  i58'>, 
in- 16,  folio  60  recto.) 

l\  se  rebéqua  par  des  remontrances.  {Mé- 
moires du  duc  de  Saint-Simon^  tom.  III,  pag.  410, 
ann.  1702.) 

Ceui  du  père  éloient  impitoyables,  ceux  du 
fils  qui  5e  rebecquoit  volontiers,  très-piquants. 
{Ibid.,  ann.  1707;  tom.V,  pag.  308.Cf.anu.  1708; 
tom.  VI,  pag.  201.) 
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malfaiteurs  ne  manque  pas  de  les  déchi- 
rer; unguibm  et  rostro. 

Becqueter, BRCQuiLLea^v.  a.  Manger. 

BÉDOUIN,  s.  m.  Garde  national  de  la 
banlieue  de  Paris. 

Beffleur,  bleffeub,  s.  m.  Trompeur, 
faiseur  de  dupes. 

Là  sont  bleffeurs  plui  haut  assis 
Pour  louagie,  et  mis  au  vent. 

Jargon  et  joàelia  de  Villon,  ballade  i,  ▼.  5. 

Cest  Barrabas 
Qui  se  dit  le  roy  des  bejJUurs, 

La  quarte  Journée  du  Mîstere  de  la  peu- 
sion  JesuS'Cristy  se.  Devant  Pilate, 
édit.  de  Verard ,  2*  feuillet  Terso , 
col.  1,  après  la  signature  I(  iiii. 

Nousavons  longtemps  gardé  ce  mot,  du 

»moins  le  verbe  beffler,  dont  il  était  formé  : 

...  Je  vous  prie  croire  que  j*ay  le  cœur  trop 
bon ,  pour  me  laisser  b^erei  nasarder  de  la  fa- 
çon.(£e5  Après-disnées  du  seigneur  de  Cholieres^ 
édit.  de  1588,  in-12,  folio  230.) 

Oudin,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  françoises,  ipa%.  53, 
col.  %  donne  besfler,  et  le  traduit  par 
beffare,  qu'il  rend,  dans  la  première  Par- 
tie, par  «  gausser,  railler,  beffler,  se 
mocquer,  jouer  une  personne.  »  Voyez 
aussi  pag.  513,  col.  2. 

On  disait  aussi  beffe  dans  le  sens  de 
raillerie,  de  moquerie,  qu'ont  l'italien 
beffa  et  ^espagnol  befa  : 

lU  ne  servirent  pas  de  beffe^ 
Ains  ont  escrit  une  espitace 
Desoz  cel  arbre  en  une  place. 

Le  Roman  du  Renart^  tom.  II,  pag.  18  , 
V.  10120. 


BÊCHEUR,  S.  m.  Ministère  public. 

La  racine  de  ce  mot,  comme  du  pré- 
cédent, est  bec,  arme  terrible  avec  la- 
quelle le  magistrat  si  redoutable  aux 


Et  li  auctor  se  deffendoient 
Qui  de  granz  plaies  lor  fesoient 
De  caniveçons  et  de  greffes. 
De  longues  fables  et  de  beffes, 

La  Bataille  des. VU,  ars,  à  la  suite  des 

OEuvres   complètes  de    Rutebeuf  ^ 

tom.  II,  pag.  428. 


Dans  les  passages  précédents^  nous 
ivoos  au  sens  figuré  un  mot  qui^  au  pro- 
pre, sîguifiaît  bave,  d'où  est  venu  bavar- 
éogej  qui  a  remplacé  son  radical  dans 
l'une  de  ses  acceptions  '  : 

Et  eiicor  cstoit-ele  tiex, 
Ke  le  htffe  qui  lor  cbaoit 
D'entor  le  bouche,  lor  trrçoit, 
£t  Tordure  ausi  de  lor  vis. 

De  saint  Ysabiel,  à  la  suite  des  OEuvres 
complètes  de  Ruieèeuf,  t.  II,  p.  395. 


Qui  sait  s'il  ne  faut  point  rapporter  à  la 
même  famiOe  Tadjectif  blaffarty  qu'on 
IH  dans  le  Chemin  de  povreté  et  de  ri- 
dieste ,  par  Jean  Bruyant? 

Le  ris  ne  doit  point  passer  oultre 
Le  neu  de  la  gorge,  i  nul  fuer; 
Des  dens  doit  rire,  et  non  du  cuer. 
U  doit  estre  Uaffiart  louàh. 

Le  Menagier  lie  Paris ,  etc. ,  tom.  II, 
paR.2e,col.  2«. 

Bkireux,  qu'on  lit  dans  un  recueil  en 
pitott  de  Rouen,  ne  doit  être  que  l'ad- 
jeelîf  Ueffewr  déguisé  : 
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BàGUE^  s.  f.  Avoine.  Ital.  biava,  biada. 

Bêlant,  s.  m.  Mouton. 

Ce  mot^  en  usage  du  temps  de  Bou- 
chot, qui  l'a  recueilli^  a  son  équivalent^ 
sinon  sa  source^  dans  le  balante  de  l'an- 
cienne germania^  qui  avait  la  ménie  si- 
gnification. 

En  patois  maçonnais  et  normand^  on 
appelle  un  mouton  beUUy  nom  que  cet 
animal  portait  dans  notre  vieille  langue, 
et  qui  est  celui  de  l'un  des  héros  du  Ro- 
man du  Renart  : 


i  à  messieurs  qui  vivent  sians ,  qui  bran  ne , 
Je  mm  vais  pu  icby  su  cbavetier. 
Oâ  est  allé  su  bUtreux  de  gourganiie? 
Erait-ty  bien  roubliay  sen  métier? 
Ton  cbes  candelle  ont  un  pié  de  nasier. 

Fm,  dixiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  172. 

Je  soupçonne  également  beffe  d'avoir 
donné  naissance  au  verbe  biffer,  qui  a  dû 
!>^iifier^  dans  l'origine^  effacer  avec  de 
la  salive.  On  voit  combien  nous  sommes 
loin  de  Tétymologie  que  Ménage  assigne 
à  ce  mot. 


*  "  ...  Elles  ne  parlent  point  et  si  ont  deux  lan- 
twn  ;  ee  qui  m*esbabit,  veu  la  bave  de  celles  de  nos- 
tie  pays,  t  La  nouvelle  Fabrique  des  excellents  traits 
et  weriié,  édit  de  185S,  pag.  ». 

■  L'^éditear,  M.  Jérdme  Pichoo ,  ijonte  en  note  à 
bl^ffért  :  m  Mot  dont  fignore  le  sens  ici.  » 


Deus  moutons  a  es  cbans  vcuz. 
L'un  fu  Belin,  l'autre  Bernart. 
Édit.  de  Méon,  tom.  l^*',  pag.  23fi,  v.  S368. 

Qui  delà  toison  dan  Belin,», 
Sire  Ysangrin  afubleroit, 
Li  leu  qui  mouton  semblerait, 
S*il  o  les  brebis  demorast, 
Oiidiés-vous  qu'il  n'es  devorast? 

Roman  de  la  Rose,  tom.  II,  pag.  331» 
V.  11161. 

Sire,  on  me  pende  parmy  le  col... 
Se  tout  aussi  comme  .i.  hetin 
Ne  les  vous  amaine  en  présence. 

Mystères  inédits  du  quinzième  siècle,  pu- 
bliés... par  Acbille  Jubinal,  tom.  I*'* 
P«g.  78. 

Pastour  qui  a  gras  mastlns, 
Souliers  à  gros  bobelins... 
Qui  le  peult  desmettre. 
Quant  il  veult  repaistre... 
Ses  cornus  belins  ? 
Nativité  de  nostre  seigneur  Jltesu-Christ 
par  personnages.   Paris,   Silvestre, 
1839,  in-16,  sign.  B.  iii. 

On  trouve  encore  belin,  mais  avec  l'as- 
térisque qui  l'indique  comme  peu  usitée 
dans  la  seconde  Partie  dex  Recherches 
italiennes  et  françaises  d'Oudin,  qui 
le  traduit  par  ariete,  montone.  Voyez 
pag.  52,  col.  i. 

Bblatbb^  s.  m.  Petit-mattre ,  Adonis 
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jeune  honime  qui  fait  le  beau ,  qui  est 
très-soigneux  de  sa  parure. 

Bblieb^  s.  m.  Cocu. 

Bellàndbb,  V.  a.  Aller  demander  Tau- 
mdne  ;  terme  emprunté  au  Dictionunaire 
du  Jargon. 

Belle  (Être  servi  de),  v.  p.  Être  ar- 
rêté à  faux. 

Belle  (Sa) ,  s.  f .  Occasion  favorable. 

Bénef,  s.  m.  Bénéfice. 

BÉQUILLE,  s.  f.  Potence. 

A  leur  tour,  les  béquilles  à  l'usage  des 
boiteux  portent  encore,  en  certains  en- 
droits, le  nom  de  potences. 

BÉQuiLLEB,  BBAriCHBB,  V.  a.  Pcndrc. 

On  sait  qu'il  y  a  synonyme  entre  bé- 
quille eipotence;  quant  à  brancher j  c'est, 
à  proprement  parler,  ajouter  une  ou  plu- 
sieurs branches  à  un  tronc.  Scarron,  au 
liv.  rV  de  son  Virgile  travesti,  décrivant 
les  supplices  des  enfers,  dit  : 

Les  uns  sont  lous  vifs  empalez, 

Et  les  autres  écartelez, 

Qui  d'une  potence  est  la  branche. 

Brancher  a  ensuite  signifié,  comme 
Cotgrave  et  Oudin  Pexpliquent,  pendre 
à  un  arbre  et  pendre  tout  simplement  ; 
neutre  ou  réfléchi ,  il  est  également  em- 
ployé pour  percher,  se  percher  : 

AuRsi  le  vismes-iions  branché  dànsunhoh,  comme 
81  c'eust  csié  un  pourceau  de  Westphalie.  (  Le 
Supplément  du  CathoUcon,  etc.,  chap.  l*'^;  h  la 
suite  de  la  Satyre  Hénippée,  édit.  de  M.  D.CCC, 
in-8%  tom.  II,  pag.  254.) 

Aussi  bien  quelques^-uns  d'entr*eux  ont  couru 
liasard  de  monter  par  une  escbelle,  pour  descendre 
par  une  corde,  ou  d'estre  branchez  en  des  noyers, 
ainsi  qu'on  fait  les  andouilles,  etc.  (Le  Carabi- 
nage  et  matoiserie  soldatesque... ,  (»ar  le  sieur 
Dracbir  d'Amorny  [Richard  de  Romany].  A  Paris, 
chei  la  Tearve  Claude  de  Monstr'œil ,  M.  DC.  XVI. , 
in-8*,  chap.  m,  pag.  23.) 

Le  procès  fait,  une  belle  potence 

A  trois  costés  fut  mise  en  plein  marché  ; 


L'un  des  quidams  haraugua  Passistauce 
Au  nom  de  lous,  et  le  trio  hranM 
Mourut  contrit  et  fort  bien  confessé. 

*  Contes  de  la  Poutaine.  (  L'Oraison  de  S. 

Julien,) 

Je  veux  qu*on  branche  ces  compères... 
Après  qu  on  les  aura  pendus, 
Qu'on  les  mène  aux  galères. 

Arlequin,  roy  dt  Sercndib^  par  le  Sage, 
act.  n,  se  3. 

Il  respondit  qu*il  n'estoit  pas  ioeouvenicnt 

qu'il  (le  (;raud  Seigneur)  n'en  eust  trouvé  des  plu- 
mes, par  une  grande  curiosité  qu'on  y  pouToit  rap- 
porter pour  en  chercher  et  trourcr  aux  pays  et  aux 
lieux  où  il  (le  phénix)  habite  et  branche,  {VUs 
des  grands  capitaines  estrangers  et  /rançois , 
ch.  XII  :  M.  le  baron  de  la  Garde;  parmi  les  Œu- 
vres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Pantkéam 
littéraire,  tom.  F%  pag.  400,  col.  I.) 

Si  me  branchay  sur  ung  orengier  vert,  etc. 

La  seconde  R pi  sire  de  t  Amant  vert ,  folio 
B  iij  recto.  (  Le  premier  livre  des  Illus- 
trations de  Gaule,  etc.  Lyon ,  par  E^t. 
Baland,  s.  d.,  à  la  fin  du  volume.) 

Du  rest«,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
vu,  l'argot,  ou,  si  on  aime  mieux,  le 
langage  du  peuple,  n'a  jamais  été  plus 
fécond  en  métaphores  que  pour  la  pen- 
daison et  ses  victimes.  Au  xiii»  siècle , 
on  disait  inettre  à  la  bise,  pour  pendre  ^  ; 
au  xv«  et  au  xvi®,  vendangera  tcschelle  2, 


»        Se  n'eusse  eu  mon  assez 
De  Llétart  tôt  à  ma  devise, 
Ge  r  féisse  melre  à  la  bise,.,, 
J*avoie  si  la  chose  <'mprise 
Qu'enz  el  ]>oi8  le  fcisst*  prendre, 
Et  h  un  chesnc  moult  haut  pendre. 

Le  Ronum  du  Rcnart ,  tom.  II,  pag.  SOI, 
V.  17790. 
»  Voyez  le  Mystère  de  la  Passion,  cité  au  mot  Ah- 
bert.  On  lit  dans  une  autre  pièce  du  même  genrp, 
mais  postérieure: 

SI  une  fois  vous  puis  reveoir. 
Je  ne  vous  garderay  que  ung  peu  ; 
Vous  ferez  raisin  de  Vismeu, 
Fendangez  serez  à  Veschelle, 

Le  premier  f^olume  des  catholiques  Œu- 
vres  el  Actes  des  Aposlres^  édit.  de 
1641,  feuillet  .XT.  recto,  col.  i. 
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avoir  collet  rouge  *,  croître  d'un  demi- 
pied^ ,  faire  la  longue  lettre,  tomber  du 
haut  mal^y  etc.,  etc.,  équivalaient  à  être 
pendu.  Plus  tard,  sinon  à  la  même  épo- 
que^ on  disait  encore  servir  de  bouchon^ ^ 
faire  le  saut,  faire  un  saut  sur  rien  ^, 
donner  un  soufflet  à  une  potence^ ^  don- 
ner le  moine  par  le  coW^^  approcher  du 
ciel  à  reculon  •,  danser  un  branle  en  l'air^^ 
avoir  la  chanterelle  au  cou  '° ,  etc. 

n  est  une  locution  tout  aussi  ancienne, 
que  Fon  retrouve  également  dans  la  Sa- 
ifre  Ménippée  (harangue  du  sieur  de 
Rîeux  etquatrain  au  prescheur  Boucher); 
c'est  celle  qui  disait  d'un  pendu  :  a  II  est 
e\'esque  de  la  ville  et  des  champs,  lo  et  le 


1  Homme  ne  bouge, 

Sur  peine  ô^avoir  collet  rouge. 

Lt  ne^fvieime  Livre  des  Actes  desApoS' 
ires,  feuillet  .clxxi.  recto,  col.  1. 

'«  Yteu-t'en  avec  moy,  et  nous  relirons  :  afin  qu'on 
M  BOQS  fme  eroistre  d'un  demi-pied,  plus  que  ne 
voidriona.  t  Le  Morfondu ,  comédie  de  Pierre  de 
ràrlTey,  act  Y,  se  ft. 

'Tojr.  la  Satyre  Ménippée,  éd.  de  M.  DCCC.  XXIV., 

^  Curûmiez  françoius,  au  mot  Bouchon. 

^  Le  facétieux  Réveille-matin  des  esprits  melan- 
f^Mes,  édit.  de  M.  DC  LIV.,  pag.  70. 

^Seconde  Partie  des  Recherches  ilaliemies  elfran- 
(MM,  pag.  M2,  col.  1,  et  pag.  528,  col.  1. 

7  CmHosiiez/rançoises,  au  mot  Moine. 

'  •  Vous  autres...  on  vous  pourroit  bien  avec  une 
^Kbdle  faire  approcher  du  ciel  à  reculon,  •  Peripa- 
^^^ifiies  Reuflutions  et  remontrances  senlentieuses 
'«  docteur  Rruscambitle  aux  perturbateurs  de  l*Es' 
K  édit  des  JoyeuseUz,  pag.  10. 

'         Je  n*aurots  qu'à  siffler 
Pour  te  faire  demain  danser  un  branle  en  Pair. 
L'Avare  dupé,  ou  V Homme  de  paille,  se.  6. 

**  r^oise  fort  bien  enfilé  la  venelle; 
Mais  je  craignois  û^^avair  la  chanterelle 
Qo'eorent  à  leu  cos  ceux  qui  s'estest  enfis. 

Quatriesme  Partie   de   la  Muse    nor- 
mande, pag.  07. 

^  lit  plus  loin,  pag.  71  : 

ie  voudrion  nKNirir  su  stc  (|(ierellc, 
Doist-on  iMisaer  le  moule  du  capel. 


vulgaire  ajoutait  :  a  II  donne  la  bénédic- 
tion avec  les  pieds,  »  Cette  expression 
avait  d'abord  été  employée  dans  la  Pro- 
gnostication  pantagrueline^  ch.  v;  dans  le 
Moyen  de  parvenir,  tom.  II,  pag.  171  ;  et 
dans  le  liv.  III  du  Virgile  travesti,  v.  18; 
Elle  fut  recueillie  par  Gotgrave  et  par  Ou- 
din,  qui  ont  également  doimé  asile  à  cette 
autre  locution,  dont  le  sens  est  le  même, 
faire  le  guet  à  Monifaucon  \  Le  dernier 
donne  également  cette  variante,  garder 
les  moutons  à  la  lune,  qui  devint  plus 
tard /aire  le  guet  au  clair  de  la  lune  à  la 
cour  des  monnoyes  '. 

Dans  V  Ovide  travesti  de  d'Assoucy, 
on  trouve  pour  synonyme  à  pendaison  la 
périphrase  suivante  : 

Le  vigneron  Coupe-Javelle 
N'avoit  porté  poule  ou  dindon 
Au  président  Croque-Lardon... 
Ny  Mars  tiré  ses  pistolets, 
Ny  le  filou  sa  tire-laine, 
Ny  Jean  Guillaume  3  pris  la  peine 


'  Voyez  les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaven' 
ture  des  Periers,  nouv.  C. 

>  La  Fâche  et  le  Feau,  parade  de  Salle,  se  3. 
{,Le  Théâtre  des  Boulevards,  tom.  II,  pag.  272.) 

3  Ce  Jean  Guillaume  était  bourreau  de  Paris  sous 
Louis  XIII.  Voyez,  sur  lui,  les  Historiettes  de  Tatlt^ 
mant  des  Héaux,  édil.  in-12,  tom.  IX,  pag.  191. 

On  lit,  sur  la  mort  de  Richelieu,  dans  le  Tableau 
de  la  vie  et  du  gouvernement  de  messieurs  les  cardi- 
naux Richelieu  et  Mazarin,  et  de  monsieur  Col- 
bert,  etc.  (à  Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  M.  DC. 
XCIV.,  peut  inl2,  pag.  60)  ;  et  dans  le  Nouveau  SiicU 
de  Louis  XIF,  par  Sautereau  de  Marsy,  tom.  l*', 
pag.  18,  une  épigramme  où  il  est  nommé  : 

Bien  que  la  mort  du  cardinal 

Nous  cause  une  nouvelle  Joie, 

Jean  Guillaume  seul  plaint  son  mal , 

Fâché  de  perdre  cette  proie; 

Et  voudroit ,  le  bourreau  quMl  est , 

Qu*il  fût  vif  pour  son  intérêt. 

An  livre  IV  du  Firgile  travesti^  Didon  8*écrie  . 

Et  personne  de  mon  royaume 
Pie  se  fera  pas  Jean  Guillaume, 
Pour  étrangler  a  belles  mains 
Ce  larron  des  plus  inhumains  ? 
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De  damer  «ir  son  chien  de  cou 
Le  petit  braotle  de  Poitou. 

Fable  III,   TAge  d'or.  {OEuvres  de 
monsieur  étAisoucy,  etc.,  [>ag.  12.) 

On  trouve  également  dans  le  même  ou- 
vrage y  pour  synonyme  à  pendre,  le  néo- 
logisme  burlesque  Jeanguillautner  : 

Le  brave  aventurier  Mercure, 
A  qui  le  temps  dure  et  redure 
De  vistement  les  yeux  gommer 
D*Argus  pour  le  Jeanguitlaumer, 
Remet  son  flageolet  en  boucbe. 

Fable  X  :  les  Amours  de  Jupiter  et  d*Io. 
(/«</.,  pag.  88.) 

Oudin^  auparavant  et  par  allusion  au 
même  Jean  Guillaume,  avait  dit  dans  ses 
Curiositez  françaises,  au  mot  Chevalier  : 
a  *  Chevalier  de  Tordre  de  Jean  Guil- 
laume^!, (c'esirh-dive)  pendu ,  vulg.  d 

Enfin  ^  du  temps  de  Cotgrave^  on  se 
servait  encore,  pour  désigner  un  pendu^ 
de  Pexpression  métaphorique  de  sceau 
pendant  à  double  queue  j  empruntée  au 
style  de  la  chancellerie.  Voyez  le  Diction- 
naire de  cet  auteur,  au  root  Pendant, 
Queue  et  Seau. 

Besoe,  s.  f.  Année. 

BÉRiBONOy  BBBiCÀiN^  S.  m.  Hommc 
simple. 

Allusion  aux  moutons  du  Berry. 

Les  moutons  gras  de  cette  province 
étaient  déjà  célèbres  au  xiv*  siècle;  Gu- 
velier^  qui  rimait  à  cette  époque  la  Chro- 
nique de  Bertrand  du  Guesclin^  en  fait 
mention  dans  cet  ouvrage.  Voyez  tom.  11^ 
pag.  430^  en  note^  col.  1. 

Auparavant^  le  môme  auteur  s'exprime 
de  manière  à  faire  croire  que  les  Ber- 
ruyers  avaient  une  mauvaise  réputation, 
au  moins  quant  à  la  figure  : 

Les  bourjois  de  Bordeaux  vist-on  fort  esmaier; 
Quant  il  virent  Berlran  là-dessus  apoiir, 


Li  .i.  à  l'autre  dit  :  «Voilà  let  chevalier.  » 
Et  11  autre  disoit  :  «  Cest  .i.  let  Berntier.  » 
—  «Il  n*est  pas  Berruier,  ce  respondi  li  tiers  ; 
Ains  est  Breton  gentil  et  a  le  cuer  legier.  » 

Tom.  II,  pag.  1 1 ,  V.  1 3683.  Voyez  < 
pag.  31,  note  7. 

Si  les  Berruyers  étaient  laids^  du  moins 
ils  étaient  braves  : 

Elyas  se  deffent  à  loy  de  Berntier, 

Le  Clievalier  au  Cygne,  tom.  I***,  pag.  1  f  0* 
V.  16 1 3.  Cf.  pag.  2 1 2,  V.  8960  ;  et  pag.  289» 
V.  11186. 
Et  Bauduin  chevauche  à  loy  de  Berruier, 

Li  Romans  de  Bauduin  de  Seboure,  toou  I*', 
pag.  271. 

Berline  du  commebcb^  s.  f.  Goaiiiiis 

marchand. 

Beblu,  s.  m.  Tronc  pour  les  indigents. 

Beblue^  s.  f.  Couverture. 

Ce  mot  est  une  altération  de  radjectif 
velue ,  qui  s'applique  parfaitement  à  l'ob- 
jet en  question.  Dans  l'ancienne  genm- 
nia  espagnole  ;  bellosa,  velloço,  signifiait 
cape  de  marin. 

Au  xir  et  au  xiii<'  siècle^  on  donnai!, 
à  ce  qu'il  parait,  le  nom  de  velus,  de 
velous ,  à  des  couvertures  de  lits  : 

Duze  liz  i  ad  bons  de  cuivre  e  de  métal. 
Oreillers  e  velus  e  linçous  de  cendal. 

Charlemagne' s  Travels  to  Jérusalem  and 
ConstantinopUy  pag.  17,  v.  26. 

Kiute  i  ad  hone  et  linciols  chien, 
Bices  velous  et  oreillers, 

Parlonopeus  de  Blois^  1. 1»"^,  p.  37,  v.  1069. 

Bebnabd  (Le)  ^  s.  m.  Le  derrière. 

La  racine  de  ce  mot,  qui  a  son  équi- 
valent dans  ritalien  bemardo,  est  braUf 
dont  la  signification,  d'ailleurs  bien  con- 
nue, est  indiquée  par  ce  vers  de  Régnier: 

Surtout  vivelamoiir,  et  bran  pour  les  sergents! 
SatireXI,  V.  91. 

Aux  XVI*  et  \\u*  siècles  on  disait,  dans 
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le  même  sens,  l'arc  saint  Bernard^ 
«pression  qui  entre  dans  une  locution 
employée  par  Tabourot  %  et  recueillie  par 
Goignive  »  et  par  Oudin  ',  On  disait  éga- 
kflDent  bruneau.  Voyez  la  seconds  Partie 
des  Recherches  italiennes  et  françaises , 
dXNjdin,  pag.  76^  col.  2. 

Le  mot  bemard  signifiait  également 
hHe,  ftm^  dans  le  langage  populaire  du 
xnr*  siècle: 

Uoiberty  Lunbert,  ta  as  enclinnlé  ou  ensorcelé 
■n  frère  :  il  est  tout  bemard  de  toy,  et  te  moDS- 
ktplM  grut  aaoor  qu'il  ne  fait  à  nioy.  (Lettres 
4erteinîoQ  de  Tan  1197,  citées  dans  le  Glossaire 
kés  CMige,  lom.  I**,  pag.  661,  col.  1,  au  mot 
MfMiriiis.) 

LefMida  Cbesoe  respondlt  audit  Bernart  qu'il 
•Viisîl  poiat  coquar^y  mais  que  ledit  Bernart  estoit 
Km  eoqaart ,  bernart  et  tous  ses;  car  il  n'estoit 
■  ■aoYaise  cornardie  que  sotie.  (Autres  leUrmi  de 
lémasioB  de  Taa  1391,  citées  au  même  endroit.) 

VoyŒ  CTcore  le  Dictionnaire  de  Mé- 
Mge»  au  mot  Bemard, 

Suivant  toute  vraisemblance^  cette  der- 
nère  acception  du  mot  bemard  datait 
tesècles  précédents;  il  est  permis  de 
k  supposer  en  voyant  l'auteur  du  Roman 
du  Benari  appeler  ainsi  un  mouton^  et 
désigner  l'âne  par  le  nom  plfdsant  de  Ber- 
mrd  rarehiprétre. 

BianABDifiBs^  s.  f.  «  Terme  de  Tar- 
gol,  dit  de  TAulnaye^  pour  exprimer  des 
loniettes^  des  contes  en  Pair,  avec  les- 
qiiek  les  filous  endorment  ceux  qu*ils 
veulent  dérober^,  d 

Bbbnicle,  brenicle,  adv.  Rien,  non. 


'  Lu  Eteraignes  difonnotte»,  etc.  A  Paris,  par  Jean 
~  r,  MM,  IO-12,  cb.  1^,  fol.  k  verM>. 

*  Pmg  par  l'are  S.  Bemard.  To  be  hethitten  ;  to 
inermif  kimuelf.  Voyez  aux  mois  Bemard  et  Pauer, 

^  QaiomUz  françooe*^  au  mot  Arc.  L'anus  est 
liari  désimé  par  un  ancien  lexicographe  cité  dans  le 
QoHaire  de  do  Cangr,  tom.  !•%  pag.  S80,  col.  2. 

^  IflAetonofitf ,  à  Bemardinet.  (Œuvres  de  Rabe- 
te.  Paru,  Louis  Jaoet,  1823,  in-8%  tom.  III,  p.  514.) 


Que  réplique 
A  ça  Votre  Grandeur?  barnique^ 
Rien  du  tout. 

Harangue  des  liabita/u  de  la  paroisse 
de  Sarcelles ,  etc.  (Pièces  et  anec- 
dotes intéressantes,  etc.,  seconde 
partie,  iwg.  178.) 

Quand  mécontente  est  la  pratique, 
▲  l'enseigne  elle  dit  bernique. 

Les  Porcheronê,  ch.  l".  (Amusements 
rapsodi-poétiques,  etc.  A  Stenay,chez 
Jean-Baptbte  Meurant,  Bf.  DCC. 
LXXm.,  in-8^  pag.  134.) 

Si  d*amans  Ti  faut  uu*  clique, 
Sarviteur,  on  V'\  dit  bturnique, 

Ibid,,  cb.  VI.  (Ibid,,  pag.  187.) 

On  trouve  ce  moi  dans  le  Dictionnaire 
comique  de  Leroux,  qui  le  rapporte  à 
notre  vieille  langue.  Sous  bemicles,  le 
même  auteur  donne  bemiquet,  dont  il 
nous  fait  connaîtra  le  sens  dans  ces  ^eux 
phrases  :  envoyer  quelqu'un  au  bemiquet, 
c'est-à-dire  le  ruiner;  il  est  au  bemiqM^, 
pour  dire  il  est  ruiné.  On  disait  au^ref(^ 
bruniquet,  dans  le  même  sens  : 

Qui  veut  trouver  son  advanlaige ,... 

Il  faut  estre  fourny  de  tout... 

Ou  s'en  aller  à  bruni cquet^  etc. 

Le  Mistere  du  vieil  Testament ,  elc  A 
Paris,  par  maistre  Pierre  le  Dru  pour 
Geoffray  de  Marnef ,  s.  d.,  in-foGo, 
t  .cxiii.  vo  col.  1,  se  Des  Marchands 
gallatides  et  hysmaelites  >. 

Aller  vous  fault  au  brunicquet. 

Ancien  Théâtre  français,  \,  III,  p.  264. 

Les  passages  suivants  montrent  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  traduire  comme 
Leroux  : 

Mais  aujourd*liuy  la  finesse  homicide 

Fait  qu'un  pagnolte  ose  attendre  un  Alcide, 


<  Ce  même  passage  se  retrouve  littéralement  dans 
la  Moralité  de  la  vendilion  de  Joseph ,  signât.  G.  fi 
verso. 
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Qu'il  en  trionfe,  et  d'ua  rot  de  mousquet 
Le  terrassant ,  Tenvoye  au  boumiquct, 

Epistre  heroi- comique  à  monseigneur  le  duc 
<r  Orléans ,  etc.  {Les  Œuvres  du  sieur  de 
Saint'AmanU  etc.,  édit  de  M.  DC.  LXL, 
in-12,  pag.  396.) 

La  bouëtle  aveu  Tescrit  je  jette  o  brelinquet. 

Première  et  deuxiesme  Muse  normande,  p.  50. 

Voilà  donc  nos  amours  au  berniquet.  (Le  Dé- 
dain affecté  [1724].  A  Paris,  chez  Briasson, 
M.  DCCXXVni.,  in-8%  act.  Il,  se.  6,  pag.  45.) 

Une  |>etite  rente 

Qu*iiu  monsieur  m'avoit  fait, 

Mon  coulant,  ma  branlante. 

Tout  est  au  harniquet. 

Complainte  d'une  raveutdeuse  à  son 
amant,  (Œuvres  poissardes  de  J.-J. 
Vadé,  suiviet  de  celles  de  l'Ecluse.  A 
Paris,  chez  Defer  de  Maisonneuve, 
l'an  IVM796,in-4^  pag.  116.) 

Encore  aujourd'hui  Ton  dit  dans  de 
certaines  provinces^  à  Bordeaux^  par 
exemple^  que  quelqu'un  est  bernique, 
quand  il  est  vétilleux  et  s'attache  à  des 
riens. 

Pour  ce  qui  est  de  la  racine  de  ces  di- 
vers mots ,  il  n'y  a  point  à  douter  que 
ce  ne  soit  nihil,  nichil,  dont  nos  ancê- 
tres avaient  fait  niquet  ^  : 

Je  ne  vous  craings  de  cela  pas  ung  niquet.  (Les 
cent  Nouvelles  nouvelles,  nouv.  XCI.) 

Je  ne  trouvay  aujourd'hui  home 

Qui  me  donnast  un  seul  nicquet. 

Farce  du  ptulé  et  de  la  tarte,  dans  Vy4n- 
cien  Théâtre  françois,  publié  par 
M.  VioUet  le  Duc,  tom.  II ,  pag.  68. 
Cf.  pag.  131. 


'  n  Niquet  est  une  ancienne  monnoye,  valant  trois 
mailles  ;  elle  est  encore  connue  à  Dijon,  où  trois  ni- 
quets  valent  cinq  deniers  tournois.  Voyez  le  grand 
Couturoier,  édit  de  1064,  tom.I*',pag.  6k6.»  Remar- 
ques sur  le  ch,  !«',  Uv.  H  de  la  Confession  de  Sancy. 

On  Ut  :  Marquis  de  Triqueniques  ou  de  Iroin  nic- 
gu^fsdans  \e%Avenlnrcs  du  baron  de  FœnesUy  Uv.  IV, 
chap.  II.  Cf.  Gloss,  med.  et  inf,  Latin.y  tom.  IV, 
pag.  626,  col.  2,  v""  IS'iquetus, 


Ils  y  ont  seulement  ajouté  une  pros- 
thèse  dérivée  de  bren,  dont  nous  avons 
déjà  signalé  le  sens,  qui  indique  mépris, 
dédain.  Quand  ils  voulaient  témoigner  ces 
sentiments  à  quelqu'un,  ils  lui  faisaient 
la  nique  ou  le  niquet  : 

Perrin  Cohen  (ist  au  suppliant,  en  soi  noc- 
quaiit  de  lui,  le  niquet.  (Lettres  de  rémissioa 
de  l'an  1458 ,  conservées  au  Trésor  des  cliarteSt 
reg.  188,  chap.  xvi.) 

Besouille,  s.  f.  Ceinture.  De  Tital. 
bezzi,  de  l'argent,  des  deniers;  mot 
lombard. 

BÉTE,  s.  f.  Dans  ime  certaine  partie  de 
billard  frauduleuse,  dont  on  trouve  les 
détails  à  Tarticle  Emporteur  des  Voleurs 
de  Vidocq,  tom.  I*',  pag.  111-115,  la 
béte  est  celui  qui  a,  qui  tient  la  queue. 

Bête  a  cobnes,  s.  f.  Fourchette. 

Bettander,  V.  a.  Mendier. 

Bbubrb,  s.  m.  Argent  monnayé. 

(Se  mettre  la  gueule  dans  le). 

Se  fourvoyer. 

Bbubbe  sub  la  tétb  (Avoir  du).  Être 
couvert  de  crimes;  proverbe  argotique 
des  voleurs  juifs.  Ils  disent  en  hébreu  : 
«  Si  vous  avez  du  beurre  sur  la  tète , 
n'allez  pas  au  soleil  :  il  fond  et  t<whe,  » 
Voyez  les  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  1", 
pag.  16. 

Beubbieb,  s.  m.  Banquier. 

Dans  le  sens  que  beurre  a  dans  Targot, 
ce  mot  vient  sans  aucun  doute  du  pro- 
verbe :  Quand  on  rnanie  le  beurre,  on  a 
les  mains  grasses,  qui  signifie  que  quand 
il  passe  beaucoup  d'argent  par  les  mains, 
on  en  a  toujours  quelque  bénéfice.  Voyez 
le  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  I*', 
pag.  168. 

Beuglant,  s.  m.  Bœuf. 

BiBLOT,  s.  m.  Outil  d'artisan. 

Bibon,  s.  m  Vieillard. 
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BicLiHy  V.  a.  Voir. 

Ce  veii)ey  qui  faisait  partie  de  l'argot 
des  brigands  d'Orgères^,  vient^  à  n'en 
pas  douter^  de  notre  verbe  bigler,  qui 
signifie  regarder  en  louche. 

Bidet,  s.  m.  Moyen  de  correspondance 
dont  se  servent  entre  eux  des  prison- 
mers  habitant  le  même  bâtiment^  mais 
séparés  les  uns  des  autres  ;  allusion  au 
bidet  qui  porte  le  courrier. 

BiDOCHB^  s.  f.  Bourse.  (TotussaitU  le 
Mulâire,  tom.  11^  pag.  87.) 

BiSB,  y.  n.  Aller.  Lat.  via. 

Je  m*en  éieraj  devant. 

Tant  que  piez  pourront  sousteoir. 

Le  Mittere  du  viel  Testament  par  per- 
sonnages Joué  à  Paris  f  elc.  A  Paris , 
par  maistre  Pierre  le  Dru  pour  Geof- 
fray  de  Mamef,  s.  d.,  in-folio,  feuil- 
let .ccc.  ▼•,  col.  i.Dela  Mort  Tha- 
res  et  JBagathan, 

Mirioiidin...  eommença  h  piqoer  de  la  botte  et 
dMKr  do  laloD  à  sa  jument ,  et  vie,  regardant  s'ils 
It  laiToient  (Fropos  rustiques  et  facétieux  de 
Itoël  dn  FaiJ,  cbap.  x.) 

Mais,  suivant  toute  apparence^  vie  est 
id  un  adverbe^  comme  dans  deux  autres 
phrases^  qui  sont  des  italianismes  ^  : 

...  Maîstre  Pierre...  monte  à  clieTal  sur  sa  ju- 


■  Toyez  la  relation  de  P.  Leclair,  pag.  18,  not  2. 

*  «  Va  via,  baron,  ladro.  »  etc.  VJmpromptu  de  la 
Folir,  ic  xn. 

le  dois  taire  observer  que  nous  avions  autrefois 
fiât  et  via  avec  la  même  ligniticaUon  : 

Li  lioiDs  provos  le  sliit  vias. 
Une  baoe  pendue  au  bras. 

J>e  Blaneandin,    Ms.  de   la  Bibl.    nat. 
n»  0981,  fol.  267  recto,  col.  2,  v.  47. 

E  ros  dizia  :  «  Fia  a  Tolossa  salvar.  • 
E  raaltre  1  respondia  senes  tôt  demorar  : 
«  TracboB,  vP  a  Mendavia,  >*  etc. 

Histoire  de  la  ffuerre  de  Navarre,  par  Guil- 
laume Anelier,  pag.  2S2,  v.  2594. 

Cridego  via  fora  las  ga3rtas  e  Hs  torrcrs. 
/6i(f.,  V.  S«Oft. 


ment,  et  va  vie  avec  des  bottes  et  ses  espérons. 
{Les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonav.  des  Pe- 
riers ,  nonv.  XXV.) 

Le  lendemain,  elles  le  mirent  dehors  de  bon  ma- 
tin, et  s'en  va  vie.  (Ilnd.,  nouv.  LXVI.) 

Bouchet  et  Oudin  ^  donnent  le  même 
sens  à  ambier,  qui  a  maintenant  celui  de 
fuir.  David  Ferrand  se  sert  de  s*embiar- 
der,  pour  s'enfuir  : 

Ch'ez  trop  d*estat ,  enfans  à  la  Caniere, 
Recheignez-vous  de  vostre  devantel  ; 
Car  quelque  fol  ayant  fait  grande  cbere. 
Tous  pourret  bien  bailler  su  le  muzel , 
Pis  s'embiarder  comme  une  levriere. 

La  kitictiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
édit.  de  M.  DC.  LV.,  pag.  142. 

BiFFiN,  s.  m.  Chiffonnier. 

Autrefois  fy  /y,  terme  de  mépris  an- 
cien dans  notre  langue  ^^  ou  fifi,  avait  la 
signification  de  gadouard,  de  vidangeur  : 
on  le  voit  par  deux  ordonnances  ^  Time 
du  roi  Jean  ^y  Tautre  de  Henri  IV  *  ;  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  passage  de  Ra- 
belais 5,  deux  vers  d'ime  ancienne 
farce  ^ ,  les  témoignages  d'Etienne  Pas- 
quier  7  et  de  Cotgrave,  un  article  du  Die- 
tionnaire  comique  et  un  autre  du  Rabe^ 
lœsiana  ^.  Leroux  cite  môme  le  vers  sui- 


I  Seconde  Partie  des  Recherches  italiennes  et  fraf^ 
çoises,  pag.  21,  col.  I. 

>  Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,  tom.  m , 
pa^.  281,  col.  1. 

^  De  V  estât  des  vuidangeun  appeliez  maistresfiA, 
tit.  LIV  d'une  ordonnance  de  février  1350.  (Recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  Finance  de  la  troisième 
race,  t  II,  p.  877,  S78;  Collection  des  meilleurs 
dissertations,  etc.,  par  M-  Leber,  t.  XIX,  p-  SU.) 

4  Encyclopédianot  Paris,  Paulin,  18U,  grand  in-8*, 
pag.  258. 

^  «  J^enz  nng  aaltre  procès  bien  ord  et  bien  sale 
contre  maislre  Fif/y  et  ses  suppostz.  h  ce  qn*ilz  n'eus- 
sent point  à  lire  clandestinement  les  livres  ds  sen- 
tences de  noyt,  •  etc.  (Pantagruel,  liv.  Il,  ch.  XTII.) 

^  Ancien  Théâtre  françois,  publ.  par  M.  Yiollet  le 
Doc,  tom.  II,  pag.  ISl. 

"  Les  Recherches  de  la  France,  liv.  VÏIT,  ch.  XXVI. 

**  Œuvres  de  Rabelais,  Paris,  Louis  Janet,  1823, 
In-S»,  tom.  III,  pag.  561. 
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vant^  dont  il  n'indique  pas  et  dont  j^ignore 
l'auteur  ; 

Bon  vespre,  mettrt/ifi,  curairc  de  latrines  '. 

Il  eût  peut-être  mieux  fait  de  donner 
ce  passage  : 

On  ne  TouspaMeroit  que  pour  un  elietif  tour- 
nébroche,  ou  un  rinsegodet,  on  roamiitoii  de  la 
gadouarde,  cousine  de  messer/jl.  (Us  Après-dis- 
nées  du  seigneur  de  ChoUeres^  édit.  de  1588, 
folio  237  verso.) 

On  comprend  que  le  môme  nom  ait 
été  donné  à  une  classe  d'industriels  dont 
le  métier  a  tant  d'analogie  aveô  ôelui  des 
fijk;  seulement,  au  lieu  de  redoubler  le 
monosyllabe ,  on  le  fit  précéder  du  mot 
bis  y  qui  indique  ce  redoublement. 

On  lit  dans  ia  Bible  Guiot  de  Ptotnns, 
V.258S: 

Fisicien  sont  apelé , 
Sanz  Ji  ne  sont-il  |nis  nommé  : 
Por  et  ^  fi  ou.  commencement 
for  le  vilain  definemeiit; 
Défi  doit  tote  lor  huevre  estre, 
Kt  défi  >  doit  fisique  nestre. 

Fabliaux  et  contes,  édit.  de  Méon, 
tom.  II,pag.  390. 

Dans  un  mystère  du  quinzième  siècle^ 
un  démoniaque,  entre  autres  propos  in- 
cohérents, prononce /y  quatre  fois,  après 
avoir  dit  deux  fois  un  mot  sale  qui  se  rap- 
porte à  l'tme  des  matières  manipulées 
par  les  industriels  dont  nous  parlions 


>  Dictionnaire  comique^  etc..  édit.  de  Pampelune, 
M.  DCCC.  LXXXVI.,  in.8".  pag.  514. 

•  On  sait  que  ce  mot  désignait  uue  sorte  de  maiadie  ; 
ceux  qui  en  étaient  atteints  8*adressaient  à  saint  Fia- 
cre. Voyez  le  Glossaire  de  du  Gange,  au  mot  Ficu$, 
lom.  lllf  pag*  280.  col.  8  ;  et  les  remarques  de  le  Du- 
cbat  sur  le  chap.  n.  liv.  II,  de  la  Confession  de  Sancy. 

L'expression  proverbiale /aitv  ta  figue,  dont  tout 
le  monde  oonnait  le  sens,  vient  originairement  de  là. 
On  la  trouve  déjà  daus  la  Bibte  Guiot  de  Provins^ 
V.  208.  (Fabl.  et  contes,  tom.  II,  pag.  S14.)  Voyez 
encore  le  Glossaire  de  du  Gange,  tom.  HI,  pag.  279, 
col.  i,  au  mot  Ficha,  n«  2. 


tout  à  rheure.  Voyez  le  Mystère  de  saint 
Crespin et  saint  Crepinien ,  publié...  par 
L.  Dessalles  et  P.  Ghabaille.  A  Paris  ^ 
chez  Silvestre,  MDCCCXXXVI,  in.8«>, 
pag.  180. 

BiGOBNB,  s.  m.  Argot. 

Ce  mot^  qui  incontestablement  est  for- 
mé du  latin  bicomis^  a  servi  à  désigner 
bien  des  choses,  entre  autres  im  monstre 
sur  lequel  il  existe  une  petite  facétie  du 
quinzième  siècle  ' ,  et  un  animal  fantas- 
tique qui  erre  encore  la  nuit  dans  les  en- 
virons de  Tonnay-Charente,  ou  plutôt 
dans  l'imagination  des  paysans  de  la 
Saintonge  \  On  comprend  que  les  arg^ 


'  Bigorne  qui  mange  tous  les  hommes  qui  Jàmi  le 
commandement  de  leurs  femmes,  réimprimée  par 
Silvestre  en  1840,  in-10;  elle  porte,  sur  le  recto  et  le 
verso  du  titre,  une  gravure  en  twis  passablement 
grossière,  qui  représente  un  animal  impossible,  au- 
quel je  voudrais,  pour  Thonneur  de  son  nom,  voir 
une  belle  paire  de  cornes. 

On  trouve  également  le  portrait  et  le  Dict  de  Im 
Bugome  sur  les  mors  du  château  de  Villeneave» 
béti  par  Rigaud  d*Aureille>  maître  d'hôtel  de  Char- 
les VII.  Le  texte  y  présente  de  grandes  dlirérenoea 
avec  rimprimé,  et  il  est  suivi,  entre  autres,  da  Diei 
de  la  Chiche  Face. 

11  y  a,  dans  J  Select  Collection  ofold  Play  s,  etc. 
(London  :  Septimus  Prowett,  M.  DGCC.  XXVII., 
in-8*},  vol.  XII,  pag.  301-304,  une  ancienne  pièce  an- 
glaise qui  porte  le  titre  de  Chichevache  and  Bycome. 
Ce  dernier  nom  se  rapporte  à  une  autre  hèle  Imagi- 
naire, sur  laquelle  il  existe  encore  un  petit  poème  pu- 
blié par  M.  Achille  Jubinal,  parmi  les  notes  do  tom.  I*' 
de  ses  Mystères  inédit»,  pag.  390,  391.  On  lit  dans  Im 
Fie  de  sainct  Christojfie,  sign.  G  iii  recto,  ool.  2  : 
Va ,  que  tu  soys  confondu, 
Orde,  sanglante  chiche  face! 

>  Voyez  Lettres  historiques,  archéologiques  et  Ut* 
téraires  sur  la  Saintonge  et  sur  VAuni%, ...  par  R.  P. 
Lesson.  La  Bocbeile,  typographie  G.  Marescbal,  18MI, 
in-8«,  pag.  241-2A7;  et  le  Motide  enchanté,  eic,  par 
M.  Ferdinand  Denis.  Taris,  chez  A.  Fournier,  1849, 
in- 32,  pag.  235. 

La  bigorne  était  un  animal  connu  en  Italie;  da 
moins  Je  lis  dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
d*Oudin.  pag.  56,  col.  2  :  n  Bigorne,  animal  feint;  la 
biligornia.  • 

Pris  au  figuré,  ce  nom  est  devenu  le  synonyme  de 
mensonge,  iXe fable: 

LB  OKNTU<  HOMME. 

Page,  vien  çà.  Qui  me  bailla 
Ce  cheval,  qui  e&t  à  ma  femme? 


DICTIONNAIRE  ITARGOT. 


47 


ûen,  pour  qui  la  police  était  une  béte 
noire,  nom  qu'an  reste  on  lui  a  donné  S 
raient  distinguée  par  un  mot  qui  empor- 
tait avec  lui  l'idée  d'épouvantail  '. 

Mais  ccmunent  bigorne,  après  avoir  été 
employé  comme  synonyme  de  gmt,  de 
poiice,  par  ceux  qui  redoutaient  cette 
ÎDSiîUitîon ,  en  est-Û  venu  à  signifier  la 
langue  qu'ils  parlaient?  Cela  est  arrivé 
par  suite  de  la  suppression  des  mots  qui 
lui  dcMUiaient  ce  sens  :  ainsi^  comme 
ra{^»end  un  passage  que  nous 
déjà  cité  à  propos  des  archisup- 
pôls  de  l'argot^  on  désignait  fSiV jargon  à 
nmseaiiler  bigorne,  ce  qu^il  suffit  main- 
tenant d'appeler  bigorne  tout  court  pour 
être  compris. 


LB  PAGE. 

Seftiit  te  Toy,  monssieQr,  moname! 
ey  baille  de  la  bigorne! 
Watcê  jojfemae  à  .IL  penonnages^  c^est  à 
•(mir  oDg  GenUl  homme,  §00  Page 
lequel  «kfyeot  laqoès,  pag.  12.  {Recueil 
éeSamee^  wtoralités  et  termtnu  joyeux, 
ete.  Paris,  chez  Techener,  18S7,  iD-8*>, 
ton.  I".) 
I  Ici  deux  jiriefuins,  acL  01,  se.  9.  Pierrot, 
'    '    I  an  oommlisaire  et  aux  archers,  dit  : 

Q«ot  !  rkipect  de  la  M(tf  fiotrv 
Aorofl-U  pa  de  ta  mémoire 
Clfaeertooaml  Pierrot? 

Le  TkiAtn  italien  de  Gherardi^  io\n.  ITl, 

pag.318. 

CM  dans  eè  sens  que  le  sdgneiir  de  Cholleres 

■e  te  BOn  de  bigomeê  à  de  vieilles  femmes  dé- 

Voyez  sa  V*  matinée.  Tai  encore  «ntenda 

ee  BOC  dans  œ  sens,  da  moins  dans  un  sens 


lOBs  M  saTODs  pas  au  Juste  celui  qu*il  faut  atlri- 
fmtà  tifvme  dans  le  passage  saWant  : 

fali  sn  Tio  troublay  me  monUt  à  la  corne, 
Bdepte  00  flM  pot  aver  de  may  rezoo. 
l«|Et,  qai  m'entr'oun  appeler  Dieu  bigame, 
nàtete,  et  mm  plaqalt  tout  dret  dans  ma  mezoo. 

Quairieeuu  Partie  de  la  Mute  twrmande, 

pag.8S. 

Oa  Iroove  dagame,  pour  vieille,  dans  le$  meto- 

féettee  de  TaUemant  des  Beaux,  V  éAïi.»\om.  Ul, 

pBg.  20.  Ce  mot  ne  scrait-ll  point  daronne  rapproché 


Ce  qui  me  confirme  dans  cette  expli- 
cation de  la  signification  primitive  de  ce 
mot^  c'est  que  les  sergents  de  ville  étaient 
encore  désignés  en  1841  par  le  sobri- 
quet de  bigomaux  '. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
savoir  que  les  soldats  dinfanterie  de 
marine  sont  appelés  par  ceux  des  batail- 
lons terrestres  bigomiaux  ou  bigre- 
maux  y  ce  qui  occasionné  en  plus  d'une 
circ(mstance  un  grand  débit  de  coups  de 
sabre  et  de  fleurets  démouchetés;  et 
qu*à  Cherbourg  et  dans  d'autres  ports  ^ 
on  donne  le  nom  de  bigorneaux  à  un  co- 
quillage univalve^  espèce  de  limaçon  de 
mer  noirâtre^  appelé  aussi  bigorne,  tn- 
gneaUy  pilou,  bihou,  guignette,  etc.^  se- 
lon les  localités^  limaçon  qui  s'attache 
aux  rochers  découverts  à  marée  basse  et 
à  la  coque  des  vaisseaux.  Pour  trouver  la 
raison  qui  a  fait  donner  ce  surnom  à  ces 
mollusques,  il  suffit  de  se  rappeler  leurs 
cornes.  Quant  aux  fantassins  de  marine, 
n'auront-ils  point  été  nommés  ainsi  par 
les  matelots^  à  cause  de  leur  inaction 
dans  les  instants  de  calme? 

Voyez  Arguche  et  Entrever. 

BiGOTTER,  V.  a.  Prier. 

BiJOUTiEB,  ÈBB,  s.  Marchand,  mar- 
chande ,  d'arlequins.  Voyez  ce  mot. 

BlJOUTIRR  EN  CUIB,  GBAVBUB  EN  CUIB, 

s.  m.  Savetier. 

Du  temps  de  Louis  Xin,  orfèvre  en 
cuir  avait  cours,  avec  le  même  sens, 
parmi  le  peuple  : 

...  Il  appartient.,  aux  sai^etiers,  Yiilgairement 
appelez  orfèvres  en  cuir,  (d'escrire)  de  ce  qui  dé- 
pend de  llionurable  savalerie.  {Les  nouvelles  et 
plaisantes  Imaginations  de  Bruscatnbiie ,  édit. 
de  M.  DC.  XV. ,  r'ulio  198  verso.) 


<  Des  Dangers  de  la  prostitutiou,  pag.  33. 
*  Dictionnaire  de  marine  à  voiles,  pag  101. 
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Aiteure  à  chacun  à  m  chervelle 
Pronostiquant  sim  zun  sujet  aintel , 
Yechy  Buquet,  un  couseux  de  semelle, 
Orfèvre  en  cuir,  fils  de  la  grand  Nouelle, 
Jadis  passé  docteur  i  su  ponchel. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  p.  24. 

La  BoppennilUficoqnentieuse  festedu  village  de 
Carabani  derangeaye  en  su  petit  mot,  qui  sera  don- 
nay  à  Girome  Coquelivene,  yeucolier  estudiant  à 
la  dache  de  la  cliinqniesme,  demeurant  queu  an 
orfèvre  en  cuirnommày  Gr\uffiiTe.{DiX'neufietme 
Partie  de  la  Muse  normande,  1644,  pag.  3i9.) 

Voyez  encore  les  Curiosités françoises 
et  les  Recherches  françoises  et  italiennes^ 
au  mot  Orfèvre. 

BiLLBj  s.  f.  Monnaie. 

Le  tour  ne  seroit  bon  sans  bailler  la  couleur; 
Et  si  par  adventure  elles  n'ont  point  de  bille 
Qui  les  contraint  d'aller  en  gaigner  par  la  ville, 
Avant  que  cheminer  il  fauh  sçavoir  qui  est 
Celuy  qui  les  demande  et  tient  le  disner  prest. 

Deploraiion  et  complaincte  de  la  mère  Car- 
dine  de  Paris^  etc. ,  à  la  suite  de  V Enfer  de 
la  mère  Cardine^  etc.,  réimpression  in-8«, 
pag.  52. 

URBAIN. 

le  le  feroû  bien  Toirement  ;  mais  je  ne  veux 
qa1l  face  rien  pour  rien. 

RUFFIN. 

Nous  voilà  d'accord  :  çà  de  la  bille, 

{Les  Esprits f  comédie  de  Pierre  TArriYey, 
act.  !•',  se.  3.) 

BONIFÀCB. 

As-tu  pas  eu  de  la  bille? 
{Le  Morfondu^  comédie  du  même,  act.  Y,  se,  7), 

Ces  instrumens 
Auroient  esté  les  vestemeus 
Du  mesme  peste  de  soudrille 
Qui  a  sreu  dénicher  la  bille 
De  ce  coffre,  etc. 

Description  de  la  ville  d'jimsterdam, 
mardi,  pag.  104. 

Han  «  je  suis  bien  en  soin  de  tou  staffere  icby, 
Car  Nicolle  Junon  me  promet  de  la  bille,  etc. 

Jugement  dr  Paris ^  etc.,  en  léte  de  V Inven- 
taire général  de  la  Muse  normande,  p.  31. 

Nous  avions  aussi  le  mot  billon,  qui 


avait  cours  dans  toutes  les  acceptions  que 
reçoit  aujourd'hui  le  substantif  «nonnol^  : 

Je  Taleve  bien  sans  assai. 

Ne  sans  envoyer  au  billon. 

Le  Dit  dou  Florin,  à  la  suite  des  Chro- 
niques de  sire  Jean  Froissart^  édit. 
du  Pantliéon  littéraire ,  tom.  III, 
pag.  504,  col.  1. 

Vous  en  verriez  establies 

Aux  changes  pour  conncsiablies, 

Et  pour  porter  fondre  au  billon. 

Ibid,,  pag.  505,  col.  U 

Il  n'a  tente  ne  pavillon 

Qu'il  n'ay  t  laissé  a  ses  amis  ; 

Et  n'a  plus  qu'ung  peu  de  billon,  etc. 

Ztf  Petit  Testament  de  VîUon,  v.  317. 

Enfans,  bâillon 
Force  billon 
Pour  conquérir  telle  pourprise,etc 

Les  Poésies  de  Guillaume  Credm^ 
pag.  163. 

Puis  qne  tu  as  desjà  ven  nos  ricboses  et  dm 
thresors.. .  et  combien  nous  avons  d'or  en  MUom,... 
dy-moy  lequel  <le  tous  les  hommes  tu  etiiroet  l6 
plus  heoreux.  {Les  Œuvres  de  Lucian  de  Sawèô 
sale».,  traduites...  parJ.B.  (Jean  Baudoin).  A  Pa- 
ris, chez  Jean  Richer,  in-4*^,  folio  94  verso.) 

SI  je  monstroye  une  masse  de  plomb ,  et  que 
je  disse ,  «  Ce  billon  d'or  m'a  esté  donné  par  on 
tel  prince,  »  on  m'estimeroit  un  fol  insensé....  Aioii 
quand  on  nous  dit ,  «*  Voila  queGaudefroy  de  Bil- 
lon a  envoyé  par  deçà,  »  etc.  (Traité  des  reU* 
ques ,  etc. ,  par  Calvin.  A  Genève ,  par  Pierre  de 
la  Rovere,  M.  DCI.,  in-: 2,  pag.  46.) 

Furetière ,  parlant  des  éloges  de  com- 
plaisance, qu'il  compare  à  une  monnaie, 
fait  dire  à  Pun  des  personnages  de  son 
Roman  bourgeois  a  qu'elle  est  aussi  de- 
criée  que  toutes  les  espèces  légères  qu'on 
a  ordonné  de  porter  au  billon.  »  Voyei 
l'édition  de  Nancy,  Jean-Baptiste  Cusson, 
M.  DCG.  XÏII.,  in-8%  pag.  312,  313. 

Porter  au  billon,  dit  Oudin ,  portar  alla 
zecca.  Voyez  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  françoises,  pag.  56, 
col.  i . 
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Les  Espagnols  avaient  aussi  et  ont  tou- 
jours le  mot  veliofiy  sur  le  sens  duquel 
m  de  leurs  savants  s'est  étrangement 
mépris  1. 

De  MUm  sont  venus  les  mots  billonr 
nemr  et  biHonnety  que  Fon  rencontre 
floorent  dans  les  ordonnances  des  rois  de 
Fnnce  relatives  aux  monnaies  : 

Qae  Dolz  hUUmneurs^  tabletiers,  merciers  er- 
nUt,  qui  orfeTrez  oe  soit ,  ne  8e  puissent  mesler 
4e  fwdre  ne  acheter  aneunes  choses  d'or  ne  d'ar- 
IBit,  si  ce  8*est  pour  billon,  ne  afiioer,  se  il  n'en 
iCMgîé  et  lettres  dn  roy,  on  des  généraux  mais- 
1rs  dn  moBBOieB;  et  se  aucunsdes  dessusdits  soit 
■saut  le  contraire,  qae  lesdits  roestres 
toot  depecier,  et  envoyer  à  la  monnoye 
(  Statuts  des  orfèvres  de  la  ville 
ie  Paris,  donnés  par  le  roi  Jean  en  aoiU  I3àô, 
irt.  M;  Ordonnances  des  rois  de  France  de  la 
Msinie  race,  tom.  m,  pag.  13  ;  Recueil  des 
meUiemrs  dissertations ^  etc.,  par  M.  Leber, 
l«.XlZ,^as.S55.) 

Qm  bbIz...  ne  s'entremecte  de  faire  conrretaige 
iv,  dr«9BBt  ne  de  nul  billon,  quel  qu'il  soit,  ne 
éi  ftilloMwr  en  foslel,  ne  dehors,  ne  porter 
lÉMBi  panay  ledit  royaume.  (Ordonnance  de 
tCi^artl;  dans  les  Oitioiinaiicef  desrois  de 
r,  etc.  9  toBS.  III ,  pag.  90.) 


nous  bornons  à  ces  exemples; 
qui  en  désireraient  d'autres ,  pour- 
mft  leooimr  à  la  table  des  matières ,  au 
mÂBOlan. 

i^fh^Jaig  a  donné  le  nom  de  billonneurs 
mg  fabricants  de  fausse  monnaie^  qui 
lement  avaient  reçu  celui  d'ar- 
r.  Une  lettre  de  Jacques  Cœur,  peu 
;,  nous  montre  un  receveur  des 
ayant  des  accointances  avec  des 
ff  par  le  moyen  desquels  fai- 
d'arginiies,  lesquels  employoit 
m  ptjementdes  gens  d'armes,  ainsi  que 


"  «  TcLUNi  6  Villon.  Lo  mismo  que  plata  para 
ÊÊÉkar.  9  Dieekmario  de  aniigûedades  del  reiito  de 
Mamm^  porlK  José  Yanguas  y  Miranda.  Pamplona, 
«M,  bi-a-,  toB.  m,  pag.  AW. 


des  lingots  qui  sembloient  d'or,  mais  qui 
n'estoient  que  du  laiton  doré.  » 

Avant  de  dire  adieu  au  mot  bille  j  je 
crois  devoir  ftiire  remarquer  qu^on  l'em- 
ployait autrefois  dans  le  sens  de  nombre, 
de  multitude  : 

si  taercnt  le  cappitaine , 

Et  d'autres  Angloys  belle  hille. 

Les  Vigilles  de  Charles  Vn.  (Let  Poé- 
sies fie  Martial  de  Paris,  édîL  de 
Coustelier,  V*  partie,  pag.  32.) 

si  \indrent  à  uut;  liastille 
D^Aiigloys  et  de  Porlingaloys, 
Où  là  en  mourut  belle  bille. 
Car  de  cent  n*en  escbappa  troys. 

Ibid,^  pag.  119. 

De  coustilleurs,  craneqoiniers, 
Des  gens  du  pays  belle  kille,  etc. 

ibid,^  pag.  196. 

BiLLB  (Se  passer  de).  Ne  pas  recevoir 
sa  part  d'un  vol. 

BiLLEHONT^  s.  m.  Billet. 

BiL0u,s.  m.  Parties  sexuelles  de  la 
femme.  Voyez  Bis. 

BiNELLE^  s.  f.  Banqueroute. 

Il  y  a  ici  allusion  à  l'expression  faire 
binet,  qui  signifie  encore  achever  de  brû- 
1er  un  bout  de  chandelle  ou  de  bougie, 
o\x,  comme  dit  Oudin^  qui  signale  cette 
locution  comme  vulgaire^  attacher  un  pe- 
tit bout  de  chandelle  sur  le  bord  d'un 
chandelier  1. 

C'est  trop  eserit,  c'est  trop,  cher  infideile  ; 

Il  faut  unir  avecques  la  chandelle; 

Thyfait  binet  pour  me  rendre  en  ce  lieu , 

Il  va  s*esteindre,  il  tombe,  il  meurt  ;  adieu. 

Epistre  à  monsieur  le  baron  de  Fillamoul^ 
à  la  fin.  {Les  Œuvres  du  sieur  de  Saint- 
Amant ,  etc. ,  édit  de  M.  DC.  LXl. , 
in-12,  pag.  304.) 


*  Curiositez  françaises^  au  mot  Binet.  Voyez  aussi 
la  seconde  Partie  des  Recherchée  ilaliennet  et/rau' 
çoitfë,  pag.  50,  col.  2. 
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Klie  (madame  Corouel)  disoit  que  Sanguin,  le 
médecin,  falsoit  binel  de  M.  le  duc  d'Elbeuf, 
parce  qu'il  le  falsoit  vivre  par  miracle  après  son 
apopleiie.  {Les  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux^  édit.  in*l2,  tom.  IX,  pag.  ô6.) 

Semblable  au  bineiy  ou  brûle-^otU,  ou 
plutôt  à  celui  qui  s'en  sert,  le  binellier 
(banqueroutier)  ne  rend  rien  de  ce  qu'on 
lui  a  confié.  Le  plus  souvent  il  n'arrive  à 
faire  binelie  qu^après  avoir  brûlé  la  chan- 
delle par  les  deux  bouts. 

BiNBLLiBR,  s.  m.  Banqueroutier. 

Au  XVI*  et  au  xvii*  siècle ,  on  em- 
ployait le  mot  saffranier  ou  saffrenier 
dans  le  même  sens,  et  Ton  disait  aller 
au  saffran  pour  faire  banqueroute  y 
comme  sajfraner  pour  ruiner,  et  estre 
au  saffrany  estre  réduit  au  saffran^  pour 
être  ruiné,  être  misérable: 

ce  n'est  pas  tout;  car  uostre  roy  CUarleSy  qui 
Avoit  tant  de  debtes  sur  les  bras...  estoit  an  tapis 
et  au  safran  sans  ceste  bonne  guerre.  (  Hommes 
illustres  et  grands  capitaines /rançois^  ch.  xx  : 
M.  Tadmirai  de  Cbastillon  ;  parmi  les  Œuvres  de 
Brantôme,  édit.  du  Panthéon  littéraire^  tom.  1*^^ 
pag.  461,  col.  1.) 

...  La  pauvreté  luy  alloit  sa/franer,  tout  ainsi 
que  la  barbe,  le  reste  du  corps.  {Le  Divorce  sa- 
tffrique,  h  la  suite  du  Journal  de  Henry  III, 
tom.  I",  !'•  iwrtie,  pag.  199.) 

...  Il  me  fera  tant  de  bien  que  je  ne  seray  jamais 
réduit  au  saffran.  { Mémoires  des  sages  et 
royalles  œconomes  d'Estat,  cliap.  lxxxit  ;  édit. 
aux  WV  Yerds,  tom.  i*S  pag.  403.) 

Le  plus  gueux ,  le  plus  saffranier. 

Tant  qu'il  luy  reste  un  seul  denier. 

Jusqu'à  rinûni  recommence 

Une  trompeuse  expérience. 

Le  Voyage  de  Mercure ,  satyre ,  etc. 
Paris,  chez  Louis  Chamhoudry, 
M.  DC.  \X\l,y  in-4%  liv.  III,  pag.  72. 

le  me  snisvu  d'écolier,  conseiller;  de  conseiller, 
ambassadeur;  d'ambassadeur,  saffranier;  à^ saf- 
franier^ matois.  {La  Confession  catholique  de 
Sancy,  liv.  1",  chap.  x.) 

Voyez  encore  la  Satyre  Ménippée,  ha- 


rangue de  Monsieur  de  Lyon  (édit.  de 
Paris,  M.  DGCG.  XXI.,  tom.  I*',  pag.  lii), 
le  Dictionnaire  de  Gotgrave,  les  Reeher- 
cJœs  françaises  et  italiennes^  et  les  CurUh 
sitez  françaises^  aux  mots  Aller  au  m/- 
fran^  Saffran  et  Saffranier. 

Ce  nom  vient  probablement  aux  ban- 
queroutiers de  ce  qu'on  les  assimilait  aux 
traîtres,  dont^  comme  chacun  sait^  on 
peignait  la  maison  en  jaune  safran. 
L'hôtel  du  Petit-Bourbon  fut  longten^ 
stigmatisé  de  cette  couleur  infamante^  ea 
souvenir  de  la  trahison  du  connétable^ 
Voyez  les  Vies  des  grands  eapitamêê 
estrangers,  par  Brantôme ,  chap.  xxTin 
(Œuvres  complètes ,  pag.  7.7,  coL  1)  ; 
l'Histoire  et  recherches  des  antiquitéi 
de  la  ville  de  Paris,  par  Sauvai,  lîv.  IV, 
pag.  Ib,  26;  et  les  Historiettes  de  TmlU-^ 
mant  des  Réaux,  édit.  in-12  ,  tom.  I*, 
pag.  127. 

Binette,  s.  f.  Le  peuple  n'appelle  pit 
autrement  ime  tète  :  «  Quelle  bîmeiie/  fl 
a  une  drôle  de  binette ,  »  etc.  L'étymo- 
logie  est  ici  facile  à  trouver.  Le  perru- 
quier de  Louis  XIV  s'appelait  Binei ,  od 
le  v«it  par  ce  passage  du  Livre  carnsHoéh 
des  adresses  (1691),  que  M.  Edouard 
Fournier  a  reproduit  dans  son  article  de 
l'Illustration,  intitulé  l'Almanack  dm 
adresses  sous  Louis  XIV^  :  «M.  Bin0t> 
qui  fait  les  perruques  du  Roy,  demeure 
rue  des  Petits-Champs.  x>  Les  perruques 
sorties  de  sa  boutique  s'appelaient  M- 
nettes;  Saignes  le  dit  positivement  dans 
son  Hvre  De  Paris ^  des  mœurs,  etc., 
Paris,  Dentu,  1813,  in-8%  pag.  3ô4  : 
(( ...  les  médecins,  les  docteurs,  les  i 


>  N»  du  10  Janvier  1850,  pag.  VJ.  Cet  IntércMaal 
article  a  été  reproduit  danslePam  démoli  ùumkêHm 
auteur.  (Paris,  1854,  in-12,  pag.  I5>S8.) 
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trats  s'aperçurent  qu'une  binette  donnait 
de  k  dignité^  indiquait  la  science^  et  en 
imposait  à  la  multitude...  »  Or,  désignant 
aÎDsiune  perruque,  binette  désignait  aussi 
la  tète  :  il  n'y  a  pas  si  loin  de  Tune  à 
Fautre  ;  de  là  le  mot  populaire. 

BiQOB  ET  BODG^  S.  m.  Hermaphrodite. 

BiHBASSB^  s.  f.  Vieille. 

La  barbe,  mot  que  Ton  prononce  berbe 
àms  le  sud-ouest^  à  Saintes^  à  Rochefort^ 
est  Pattribut  que  l'on  prête  le  plus  babi- 
taellement  à  la  vieillesse.  Sous  Louis  XIQ, 
Qo  appelait  barbasse  une  barbe  laide  et 
mû  peignée  ',  comme  est  celle  qui  ac- 
coqiagne  fréquemment  la  figure  des 
miles  femmes. 

Ce  qui  a  dû  inspirer  Tidée  de  changer 
en  i  la  première  voyelle  de  ce  mot^  c'est 
ans  doute  que  les  Italiens  avaient  déjà 
toio,  dans  le  sens  de  gueuserie,  de  ^na- 
ficf .  Us  avaient  aussi  barbeggia,  dans  le 
m  de  vieille  baveuse,  de  radoteuse  qui 
•  iela  barbe;  ce  mot  ne  s'emploie  plus 
aqoiird'hui  que  pour  désigner  une  sorte 
de  dienille  velue. 

BinBASSEBiE^  s.  f.  Vieillerie. 

BiBBB ,  s.  m.  Vieillard. 

BiBBB-DABE,  S.  m.  Graud-pèrc. 

BiBUBiBi ,  s.  m.  Jeu  des  dés  et  co- 


sexuelles  de  la 


La  bdle  fille  entre  les  bras, 

Et  rirer  \e  Bis  k  plaisance,  etc. 

Farce,,,  de  folle  Bobancgf  etc.  (Ancien 
TkédtrefrûnçoiSf  publ.  par  M.  Viollet 
le  Duc,  toin.II,  pag.  277.) 

Ce  mot  pourrait  bien  venir  du  bohé- 


de  noix. 
Ris  y  s.  m.    Parties 


>  Voycf  lea  HistorieUeê  de  Tallemani  des  Réaux, 
MB.  I»-12,  ton.  IV,  pag.  lis;  et  le  Cabinet  lo/y- 
hfv.édit  de  10M,  pag.  2S2. 


mien  beo,  qui  a  cette  signification  ^  en 
même  temps  que  celle  depristm.  Voyei 
The  Zincali,  tom.  II,  pag.  *  42. 

Ne  serait-ce  pas  le  même  mot  que  Ra- 
belais met  fréquemment  dans  la  boucha 
de  ses  personnages,  quand  il  les  fidt  s'é- 
crier vray  bis^  comme  dans  l'ancien  pro- 
logue et  aux  chapitres  vi ,  lxix  et  l  de 
son  rV"  livre?  De  plus,  le  mot  bisiocj 
employé  dans  la  V«  matinée  du  seigneur 
de  Cholieres^  ne  viendraitril  pas  de  Mt  ^ 
dont  il  a  le  sens  ? 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  Jargon  donne 
bilou  avec  la  même  explication  :  je  n'hé- 
site pas  à  croire  que  c'est  le  mot  bis  avec 
l'article  provençd  lou  transposé. 

Enfin,  il  existe  un  ancien  mot  français 
qui  appartient  à  la  même  famille;  je  veux 
parler  de  grobis,  qu'on  lit  dans  ce  pas- 
sage du  Mistere  de  la  passion  Jesu-Crist, 
se.  De  la  Chananée  et  de  sa  fille  : 

Or,  je  TOUS  demande,  mes  dames. 
Qui  vous  coucheroit  sur  ung  banc, 
Seroit-ce  tout  ung,  bb  ou  blanc; 
Mais  qn*on  Toas  serrait  près  de  l'ajne 
Deux  ou  troys  picotins  d'aveine 
Pour  repaistre  vostre  grobis  P 
Bien,  bien,  proficiat  volns  ; 
Cest  bon  mestier  quant  on  s'en  vit. 

Édit.  deVerard,  1490,  folio  4  Terso, 
coL  %,  de  la  signature  g  iiii. 

Voyez  River. 

BisÀED,  s.  m.  Soufflet  de  cheminée. 

Chacun  fiiit  le  bizard. 
Portant  la  queue  du  regnard. 

Tliresor  de  sentences  dorées,  etc.,  ptr 
Gabriel  Meurier.  ▲  Rouen,  chea 
Nicolas  Lescuyer,  M.D.LXXVUL, 
petit  in-12,  pag.  49. 

Biscaye  ,  s.  f.  Bicêtre. 

Cet  hospice,  dont  la  destination  est 
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bien  connue,  ne  doit  pas^  comme  on 
pourrait  le  croire ,  son  nom  d'argot  à  ce 
qu'il  a  de  commun  avec  celui  de  la  Bis- 
caye. Il  est  certain  qu'autrefois  cette 
province  avait  une  détestable  réputation  ; 
on  le  voit  par  ce  passage  du  grand  Dic- 
tionnaire historique  de  Moréri  :  a  On 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  Bohémiens 
aux  Biscayens  et  autres  vagabonds  qui 
courent  le  monde ,  et  qui  se  mêlent  de 
dire  la  bonne  aventure  au  peuple  igno- 
rant. »  Art.  Bohémiens. 

BiSTouBNÉ^  s.  m.  Cor  de  chasse. 

Gomme  on  le  sait^  hestoumé,  dans  no- 
tre ancienne  langue^  signifiait  mal  tourné  y 
renversé^  et  servait  à  désigner  l'église 
Saint-Benoit  y  à  Paris,  parce  que^  con- 
trairement à  l'usage  universel^  le  mattre- 
autel  était  tourné  vers  l'occident^  au  lieu 
de  l'être  vers  l'orient. 

Dans  la  première  journée  du  Mistere 
de  la  passion  Jesu-Crist,  joué  à  Paris 
et  à  AngierSy  scène  de  la  Mutation  de 
l'eau  en  vin,  édit.  de  Verard^  folio  signé 
e  %  recto^  col.  i,  saint  Jean  dit  à  Archi- 
triclin: 

Mais  TOUS  betournés  Tordre  toute , 

Car  TOUS  avez  au  derreuier 

Servy  meilleur  vin  que  au  premier. 

Blague^  s.  f.  Verbiage^  jactance. 

Ce  mot,  aujourd'hui  bien  connu  et  gé- 
néralement répandu,  ne  figure  point  en- 
core dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie, 
et  je  le  regrette;  car  il  est  en  outre  bien 
fait.  Quoi  de  plus  semblable,  en  effet,  à 
une  vessie  gonflée  de  vent  qu'un  dis- 
cours pompeux  et  vide? 

M.  de  Balzac,  qui  en  voulait  aux  jour- 
nalistes, leur  attribuait,  sinon  la  pater- 
nité, du  moins  l'usage  habituel  de  ce 
mot: 


Lotisteau,  Merlin  et  Pinot  prirent  ak>r8  cayerte- 
ment  la  défense  de  ce  système,  appelé,  dans  l'arfcol 
du  journalisme,  la  blague,  {Un  grand  homme  de 
province  à  Paris  ^  chap.  xix;  tom.U,  pag.  153.) 

Blague  a  tabac,  s.  f.  Mamelle  flasque 
et  pendante. 

On  a  dit  aussi  besace  ^  dans  le  même 
sens  : 

Cependant  tous  tous  ajustez , 
•  Et  vostre  gorge  aux  libertés 

Semble  faire  cncor  des  menaces; 

Mais  chaque  jour  nous  regrettons 

Qu'il  n'en  reste  plus  que  les  traces, 

Et  que  TOUS  ayez  des  besaces 

Où  vous  avez  eu  des  tétons. 

Lm  y  teille  amoureuse,  st  viii.  (Poë" 
sies  de  Chevreau,  A  Paris ,  diex  An* 
toine  de  Sooima ville,  M.  DG.  LVL» 
in-8^  pag.  150.) 

Blatschb^  blssche^  s.  m.  Petit  mer- 
cier^ colporteur  ;  et  par  suite  vagabond, 
gueux. 

Ce  mot^  qu'on  trouve  dès  les  premières 
lignes  de  la  Vie  généreuse  des  Mattois, 
passa  plus  tard  dans  notre  langue  avec 
le  sens  de  trompeur,  d'homme  de  mou- 
vaise  foi  : 

Le  plus  difficile  est  que  les  mandarins  et  lettrét 
usent  de  jargon  comme  les  blaisches ,  tellemeol 
qu'ils  ne  s'entendent  pas  souvent  eux-mesmet. 
{Chronologie  septénaire,  etc.  A  Paris,  par  leas 
Riclier,  M.  D.  CV. ,  in-8%  ann.  1604,  fol.  441 
verso.) 

Pour  cinq  sous ,  j'ay  un  diamant , 
Un  carrocbe  et  une  litière, 
Deux  marmousets  et  un  rieur, 
Un  trompeur  enricbi  d'un  blesche. 
Un  chicaneur  et  un  pipeur,  etc. 

Les  joyeux  et  attristez  par  la  blattqvê, 
(La  Gazette,  A  Paris,  jouxte  la  cop- 
pie  imprimée  à  Rouen  par  Jean  Petit, 
1609,  in-12,  pag.  67.) 

Et  puif;,  monsieur,  je  ne  sais  pas  ce  qne  c*eil 
que  de  faire  le  bléche  ;  vous  me  donnez  quinze  écus 
par  an ,  j*uime  mieux  n'en  gagner  que  dix  et  être 
votre  gendre.  {La  Coquette  ou  F  Académie  des 
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émmèes  [1601],  «et.  II»  te  7  ;  dans  fe  Théâtre  ita- 
Hm  de  Gkerardi,  tom.  III,  pag.  122.) 

Comme  Ta  fait  remarquer  Huet^  bles- 
cke  Tient  bien  de  blasy  bloc,  blaeqve^  qui 
il  autrefois  valaque  i. 


...  que  toat  li  Grieu...  li  firent  featé... 
fert  fteuleinent  JolianuU  li  rois  de  Blaquie  et  de 
Bot^rie.  Cii  Joliauois  rstoit  uns  Bios  qui  s'estoit 
ffcteléft  eoatre  son  père  et  contre  son  oncle.  (De  la 
CÊmgmeMtede  dmsianiinobUf  par  lorTroi  de  Yil- 
tehardooin  et  Henri  de  Valeneiennes ,  édit.  de 
V.  Paris.  A  Pari», chei  laies  Renoaard,  1838,  in-8**. 

Et  quant  ils  Tindrent  devant  Andrenoble,...  si 
viraBlIcs  bunieres  Johannis  le  Btac  seur  les  murs 
ilKor  les  tors.  (Ibid.f  pag.  115,  $  ciu.) 

...  BOOTleUes  li  vinrent  que  Comain  estoieot 
mM  cb  sa  terre  et  BlaehoU.  (/M. ,  pag.  170, 
$■.) 

Hm  king  of  Hungri  and  of  Blaske, 

jirdutr  and  Merlin^  édit.  de  Turnbull , 
pag.  166,  ¥.4485. 

Hœt^  après  avoir  invoqué  deux  auto- 
rités pour  établir  que  les  Valaques  étaient 
de  fbrt  méchantes  gens  ^^  voit  dans  la 
OBtnvaise  réputation  de  ce  peuple  l'ori 
gine  du  moi  blesche;  je  crois  qu'il  est 
dttis  rerreur,  et  voici  comment  j'expli- 
qw  ee  terme.  Les  colporteurs  qui  sillon- 
■nent  autrefois  la  France  encore  plus 
qa'aqourd'hui ,  étaient  pour  la  plupart 
des  B<4iémiens,  venus  le  plus  souvent  de 
h  Valachie,  où  Ton  en  trouve^  dit  de 
Feyseonnel',  une  prodigieuse  multitude  ; 


■  DietwmmaireeifmologiqMe^édii.  de  Jaalt,  tom.  I*% 
|i^  Ma,  eoL  2.  Quant  à  Ménage,  après  avoir  dit  que 
tlâmeke  S'caiployalt  dans  le  sens  ûi'homme  de  peu  de 
mériêe^  fl  ajoute  :  «  De  pÀôÇ,  qui  signifie  sloiidtu,  su- 
fmu,  iaert,  •  Voyez  le  même  Dictionnaire,  pag  200, 
mLLCt.  GUm,  med,  et  it^f.  latin.,  tom- 1,  pag.  700, 
oLl^v*  JTfof. 

'  foyes  Froéssart,  !!▼.  IV,  chap.  lxx\i  et  lxxxiii. 

^  OèÊtrvmdoti»  hUtorignes  et  géographiques  sur 
ksmempU»  harUareê  fm  ont  habité  les  bords  du  Da- 
mée H  éuPomt-Kuxin,  Paris,  170»,  in-ft*,  pag.  111, 


cela  est  tellement  vrai  que  nos  ancê- 
tres disaient  le  Bohême  pour  le  fnarcktmd 
de  vieux  Jtabiis  : 

Soit  qu*au  Boesme^  il  te  revende. 
Soit  que  pour  servir  d'une  offrande 
Tu  sois  en  Italie  porté, 
Estendart  de  nouvelle  bride, 
Rendant  en  l'honneur  de  la  ligue 
Aux  picoreurs  la  liberté. 

Satyre  sur  le  pourpoint  ttun  courtisan, 
par  le  sieur  de  Sigognes.  {Le  CabmH 
satyrique,  édit.  de  Paris,  1634,  in-S*, 
pag.  429.) 

Les  Espagnols  ont  un  mot  qui  me  par 
ralt^  comme  à  Huet^  frère  de  blesche,  et 
dont  le  sens^  à  quelque  chose  près^  est 
le  même.  C'est  veliaco,  beUaeo.  qui  si- 
gnifie maraud^  coquin,  fourbe.  LazariUe 
de  Tormes,  sortant  de  chez  son  prunier 
maître^  s'entendait  dire  par  les  voisins  : 
a  Tù  veliaco  y  gallofero  eres^  busca  un 
amo  à  quien  sirvas.  n  Dans  la  Satyre  Jfe- 
rUppéCy  après  la  harangue  de  monsieur 
d'Aubray  pour  le  tiers  estât,  un  Espagnol 
a  se  leva  le  premier ,  et  dîct  tout  haut  : 
Todos  los  mataremos  estos  vellachos.  » 
On  lit  dans  une  pièce  de  don  Francisco 
de  Quevedo  : 

En  casa  de  los  ùellacos , 
En  el  bolson  de  la  horca , 
Por  sangrador  de  la  daga 
Me  metierou  à  la  sombra. 

Jdoxagon  preso  eeUbra  la  lirrmosura 
(U  su  ita. 

Il  ne  faut  pas  manquer  d'observer,  ce- 
pendant, que  ce  mot  se  trouve  déjà  dans 
les  poésies  de  Tarchiprétre  de  Hita,  qui 
florissait  vers  le  milieu  du  xiv«  siècle^ 


'  Je  retrouve  ce  mot  dans  un  écrivain  postérieur  ; 
mais  J'ai  de  la  peine  à  me  l'expliquer  : 

«  ...  espérant  plus  de  fortune  dans  une  maison  de 
bohèmes  et  de  fantaisies  qu'à  la  cour  de  son  maître... 
Il  lit  en  sorte  de  se  débaucher  d'avec  lui,  >  elc  Mi» 
moires  du  duc  de  Saint^imon,  ann.  1700,  t  V,  p.  M. 
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e'eii-à-dire  longtemps  avant  l'époque  à 
laquelle  on  fixe  communément  l'arrivée 
des  Bohémiens  en  Europe  : 

Ksiando  en  tu  coyU  dixo  un  cibdadano 
Que  tomasen  un  ribaido ,  un  beliaco  romano.... 
Fueron  à  un  beliaco  muy  ^and  et  miiy  ardid. 
CoUecion  de  pœsias  eattellanas  anteriores  al 
tigloxy,  etc.,tom.  IV,  pag.  15,  n**  41  et  42  ^ 

Nous  avions  autrefois  dans  notre  lan- 
gue veillac,  veillaque  et  veiltaquerie, 
qui  en  est  formé  : 

Jesçay  bien...  que  détestez  toutes  ces  vieiUa- 
gupi^,  {Les  Apresrdïsnees  du  seigneur  de  Cho- 
litres f  folio  58  recto.) 

...  an  pleure-pain,  an  vieiUaque  et  un  taquin. 
(/M.,  folio  67  recto.) 

n  ne  se  peut  dire  coaimeut  ce  veillac  Satan  fut 
esbahi.  (Les  Avantures  du  baron  de  Fœneste^ 
Hv.  lY,  chap.  IX  ) 

Il  médit  qu'il...  avoit  un  regret  exlrâme  d'avoir 
joué  contre  un  gueux  et  un  veillaque.  (La  Vie  de 
PedrilU  del  Campo,  chap.  x,  pag.  168.) 

Il  est  si  cliatonilieax  que  plus  tost  qu'il 

beuat  telles  vietUaqueries  ^  il  ne  se  pourroit 
jamais  tenir  que...  il  ne  lui  baUlast  cinquante 
poignaçades  dans  le  cœur.  (Opuscules  divers  de 
Pierre  BourdeiUe^  parmi  les  Œuvres  complètes 
de  Brantôme^  édit.  du  Panthéon  littéraire, 
tom.  M,  pag.  493,  col.  1.) 

Blanc^  s.  m.  Il  est  fort  difficile  de  se 
rendre  compte  de  la  signification  et  de 
Tétymologie  de  ce  mot ,  que  je  trouve 
dans  deux  anciens  ouvrages  : 

Brouez-moy  sur  ces  gours  passans  ; 
Advisez-raoy  bien  tout  le  blanc. 

Jargon  etjobelin  de  ri/Ion,  ballade  1, 
coupl.  2. 

AOaiPPAET. 

Bojrrons-nous  plus  ? 

BAITTAULT. 

Quant  on  vouldra. 
Tay  tousjours  mon  blanc  à  ma  tasse. 

Le    premier   Volume    des    catholiques 
Œuvres  et  Actes  des  jépostres,  etc. 


'  L'éditeur,  D.  Tomas  Sanchez,  traduit  ce  mot  par 
atiuto,  taymado,  et  le  dérive  de  pellax.  Voyez  V In- 
dicé a{fabéiico,  même  volume,  pag.  295. 


(A.  Paris.)  On  les  vend...  par  Amoul 
et  Charles  les  Angeliers  frères,  1541, 
in-folio,  liv.  I*',  feuillet  .xi.  r*,  col.  2. 

Blanc  (Mangeur  de),  s.  m.  Homme 
qui  vit  aux  dépens  des  filles  de  joie  ^  qui 
les  ruine. 

Autrefois,  Ton  disait  fnettre  à  blanc 
pour  dévaliser,  ruiner  : 

Sache  que  dernièrement  allant  à  la  picorée...  Jt 
me  ruay  dans  la  case  d*un  pauvre  manant,  et,  immi 
conteut  de  Tavoir  mis  à  blanc,  je  violay  sa  iUe  el 
sa  femme.  (La  seconde  Partie  du  Courrier  polo- 
nois,  etc.  A  Paris,  cbez  la  Teuffe  Jean  Remy, 
M.  DC.  XLIX. ,  in-4«,  pag.  5  et  6.) 

...  ce  ne  sont  donc  pas  mes  gens  qui  toq»  obI 
voilé;  car  ils  ne  yous  eussent  laissé  aller  en  ai  boa 
équipage  que  vous  estes,  mais  tous  eusseot  mis 
au  blanc.  (Le  facecieux  Reveille^matin  des  «f- 
prils  melancholiques ,  édit.  de  M.  DC.  LIV., 
pag.  294.) 

Blanchemont  [Pivois  de)^  s.  m.  Vin 
blanc. 

Blanchi  ,  ie  (Mal)^  s.  Nègre^  négresse. 

Blanchisseur^  s.  m.  Avocat. 

Blanquette^  s.  f.  Argenterie. 

Blanqubtter,  V.  a.  Argenter. 

Blabd,  s.  m.  Ghftle. 

Contraction  de  blavard,  que  l'on  va  voir. 

Blase ^  ée^  part.  Enflé  ^  ée. 

De  l'allemand  blasen,  souffler,  d'où 
blascy  vessie  (angl.  bladder). 

Notre  adjectif  bla.%é,  qui  se  dit  du  goM 
ou  d'un  homme  chez  lequel  ce  sens  est 
émoussé^  altéré  par  des  excès,  vient  de 
blazir,  rendre  bleu,  et,  au  figuré,  yiéffrir, 
faner,  meurtrir, 

Blavabd^  blave^  blavin^  s.  m.  Mou* 
choir  de  poche. 

Ce  nom  vient  de  la  couleur  de  Fétoffe, 
ordinairement  bleuâtre,  et  parait  enEi- 
prunté  au  provençal.  On  lit  dans  un  an- 
cien ouvrage  écrit  en  cette  langue  : 

Inclino  a  blancor  e  so  blavencs. 
Saphir  es  peyra  blavenca. 

Elue,  de  las  propr,,  fol.  83  et  191. 
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Le  dernier  de  ces  trois  mots^  qui  pa- 
rtit être  la  racine  ou  plutôt  le  point  de 
départ  des  deux  autres^  n'a  subi^  dans 
sa  seconde  forme,  d^autre  altération  que 
Fidjonction  fixe  de  Tarticle  du. 

D'où  vient  rème  ?  Peut-être  de  rame- 
fmm,  mot  par  lequel  on  désigne  une 
rOtie  de  fromage;  peut-être  aussi  rame- 
fuin  dériire-t^il  de  rèm^,  qui  serait  alors 
m  mot  populaire  dédaigné  par  les  écri- 


S  Ton  adopte  cette  dernière  coiyec- 
ture,  qui  me  semble  assez  plausible,  plus 
plausible  que  Tétymologie  proposée  par 
lHénage  et  déjà  rejetée  par  le  Duchat  2,  il 
ne  me  reste  qu'à  indiquer  la  source  de 
rème.  Elle  me  parait  être  la  môme  que 
edle  de  rame,  dans  quelque  acception 
que  Ton  prenne  ce  mot^  qui,  quand  il 
s^agit  d'un  aviron,  se  dit,  en  italien  et  en 
espagnol,  remoy  et,  en  parlant  de  papier, 
risma  dans  cette  première  langue,  et 
mma  en  castillan.  Nous-mêmes,  nous 
ifims  autrefois  raijme  dans  ce  dernier 
seos,  comme  le  prouve  un  compte  de 
Id90-i392  cité  par  D.  Carpentier,  au 
motAaina,n<'3. 


'  Ao  XPf  et  an  XY*  siècle,  les  mots  renie ^  re- 
■rt,nw/,  étalent  employés  pour  désigner  une  es- 
imde  suU;  sans  doate  œlai  que  ron  appelle  dans  le 
wêt  nûfen  rame^  et  dans  le  nord  $ui/en  branche. 
YoynleGloi8aSrededaCange,tom.V,pag.  093,ool.2, 
m  Bol  Mema ,  n*  2.  On  comprend  Irës-blen  que  les 
i  aient  fait  choix  de  œ  terme  pour  indiquer 
qoi  rappelle  le  suif  par  l'aspect  et  sou- 
iHlparle  goût 

*?ofez  le  Dietiomnaire  étymologique^  édlt.  de 
iKlUtOB.  n,  pag.  380,  col.  2.  Plusbaut,  paf;.  236, 
«L  2.  te  Ut  rartide  Bouterame,  mot  par  lequel 
«  dédgne  on  mets  où  il  entre  do  fromage. 


Plus  ordinairement  raime  signifiait  ra- 
mée,  feuillage: 

Moult  a  dur  cuer  qui  en  mai  n'aime , 
Quant  il  ot  chanter,  sus  la  raime. 
As  oisiaus  les  dous  chans  piteus. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.r%  pag.  6,  Y.  81. 

Quant  il  a  osté  les  costiax. 
Les  tenailles  et  les  mariiax, 
Ben  mistreiit  le  feu  en  la  raime. 

De  Connebert,  par  Gauliers,  ▼.  267. 

(Nouveau  Recueil  de  fabJXaux,  etc., 

tom.I",  pag.  121.) 

...  luy  mirent  ung  chapeau  de  rame  Terf. 
(L'Histoire  et  plaisante  cronicque  du  petit 
Jehan  de  Saintré ,  cbap.  u  ;  édit.  de  GvealcUe , 
tom.  I",  pag.  9.) 

Raim  se  disait  aussi  d^une  seule  bran- 
che, ramus  : 

Trestot  entesez  s'arestait... 
Mais  tant  li  mostre  li  reis  Ros, 
Que  cil  r*a  d*aïr  entesce 
Une  sajetle  barbelée; 
E  deiables  taut  la  convcie, 
Qu*à  un  gros  raim  fiert  e  glaceie. 

Ckroni^jue  des  ducs  de  Normandie  p 

par  Benoit,   lom.  III,  pag.   337, 

V.  40806. 

Et  par  Dieu  cVst  un  raim  de  lascbeté, 
De  chetif  cner  et  de  mauvaise  envie. 

Poésies  morales  et  historiques  d'Eutta* 
cfie  Deschamps,  édit.  de  Cra|>e]et, 
pag.  129. 

Maintenant  quel  rapport  peut-il  y  avoir 
entre  du  fromage  et  des  branches  d'ar- 
bres? C'était  sur  des  rameaux  entrelacés^ 
et  Tusage  n'en  est  pas  encore  perdu  par- 
tout, qu'on  plaçait  le  fromage  frais  pour 
le  faire  sécher  : 

Vola  un  corb  ;  si  a  véu 
Fumiuigcs  ({iii  dedens  e^teient, 
E  seur  une  cloic  giscinnl. 

D'un  Cartel  qui  prist  un  fromaige, 
V.  4.  (Poésies  de  Marie  de  Franea, 
tom.  Il,  pag.  t05,  fabl.  XIV.) 
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si  eoiployay  Tespril,  et  corps  aussi, 
Aux  choses  plus  k  tel  aage  sortables... 
Ou  à  lyssir  (pour  frommaiges  former) 
Paniers  d'osier  et  iisceles  de  jonc. 

Clément  Marot,  Eglogue  au  roy,  v.  112. 

De  cet  usage  sera  venu  au  fromage  le 
nom  de  rème,  comme  y  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde^  le  nom  de  jonchée 
a  été  donné  à  une  espèce  de  caillé  qu^on 
étale  sur  du  jonc,  comme  à  Metz,  il  n'y 
a  pas  encore  longtemps^  on  donnait  le 
nom  de  raima  à  un  petit  gâteau,  a  parce 
qu'avant  l'invention  des  grils  et  des  tour- 
tières on  faisoit  cuire  cette  sorte  de  gâ- 
teau sur  un  petit  rameau  dépouillé  de  ses 
feuilles,  poiur  empt^cfaer  qu'il  ne  fût  gâté 
par  les  cendres  du  foyer  i.  » 

Cette  explication  me  parait  la  seule 
véritable,  et  Fon  aurait  tort  de  la  laisser 
pour  une  autre  que  pourrait  fournir  un 
passage  de  le  Grand  d'Aussy.  Cet  auteur, 
parlant  des  pâtes  de  fruit  qui  se  faisaient 
du  temps  d'Olivier  de  Serres,  dit  que 
quelquefois  on  leur  donnait  une  figure 
quelconque,  en  les  pressant  dans  un 
motile,  et  qu'alors  on  les  nommait  ra- 
mage  de  Gênes  2. 

Bleu,  s.  m.  Manteau. 

Aujourd'hui  bleu  sert  à  désigner  du  vin, 
qu'on  appelle  à  Pslvîs petit  bleu,  à  cause  de 
sa  qualité  et  de  sa  couleur,  dans  les  lieux 
fréquentés  par  ceux  qui  parlent  argot. 

Blond  (Le  beau).  Le  soleil. 

Bloquir,  V.  a.  Voyez  Abloquir, 

Blot,  bon  blot,  s.  m.  Bon  prix ,  bon 
marché. 

Ce  mot  n'est  rien  autre  que  bloc,  que 


'  Dictionnaire  élymotogiquCy  deMén&geAom.  Il, 
paR.  S77,  coi.  2. 

*  Histoire  de  la  vie  privée  des  François^  etc.  Pari», 
SirooDoet,  1815,  in-8%  tooi.  II,  pag-  326,  327.  Voyez 
aussi  le  TKéûtre d'agriculture fUim.  M,  pag.  C58  et825. 


Cotgrave  écrit  des  deux  manières,  et  dont 
j*ai  déjà  tâché  de  déterminer  le  sens  pro- 
pre, au  mot  abioquir. 

Blot  appartenait  encore  à  notre  langue 
au  milieu  du  xvii^  siècle  : 

Haute-somme  est  le  blot  et  le  proveuii  de  toate 
Texpedition.  {Explication  des  termes  de  marine 
employés  dans  les  edicts,  etc.  A  Pari»,  chez  Mi- 
chel  BriiDet,  M.  DC.  XXXV  llll.,  in-8%  pag.  5.) 

Blouse  (Se  mettre  dans  la],  se  blou- 
SEB,  V.  pron.  Se  tromper. 

Cette  expression,  empruntée  au  jeu  de 
billard,  est  populaire  depuis  longtemps. 
On  la  retrouve  dans  Pluton  Maltotier,  IV* 
part.,  pag.205,  et  dans  une  pièce  de  1734, 
la  Fausse  Suivante ,  etc.  Paris,  Briasson^ 
M.  Dec.  XXIX.,  in-«%  act.  I",  se.  i'*, 
pag.  13.  Voyez  aussi  le  Dictionnaire  du 
bas-langage,  tom.  I",  pag.  97. 

Au  xïii^  siècle,  à  ce  qu'il  me  semble, 
on  disait  mettre  dans  la  corbeille  pour 
tromper  : 

Tuit  li  plusor 
Des  lecheors  en  font  seignor; 

Il  les  esvoille. 
Sanses  les  met  en  ta  corboille. 
Qui  mis  n'i  est ,  pas  ne  se  nioille, 

Sansons  les  bat. 
De  Richaut^  v.  8 1 6.  {Nouveau  Recueil  de 

fabliaux  et  contes,  tom.  I»«",  i>ag.  ft3.) 

Bobine,  s.  f.  Grimace,  figure  ridicule. 

Dans  le  langage  populaire,  au  moins  à 
Lyon,  bobe,  comme  en  provençal  beba, 
signifie  lippe,  grosse  lèvre,  moue;  ei  faire 
la  bobe,  c'est  faire  la  mou4i,  la  grimace. 

Les  bas  Limousins  disent  dans  le  même 
sens  fa  las  bobas  < .  Voyez  le  Dictionnaire 
doBéronie,  pag.  7,  col.  4. 

*■  On  donnait  aussi  le  nom  de  las  bobas  à  une  ma- 
ladie  conlaKieuH*,  apportée  en  Provence  à  la  fin  da 
XV* siècle.  Voyez  Pilton«  Hittoire  de  ta  ville  d*AiXtCic 
k  Aix,  par  Charles  David.  M.  DC.  LXVI.,  io-rolio, 
liv.  IV,  cliap.  i",  pag.  24fi.  Cf.  Glost.  med.  et  iuj.  Lat.^ 
tom.  I,  pag.  7UG,  col.  3. 
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Cette  expression  existait  déjà  dans  no- 
■e  langue  au  xiv*  siècle,  en  môme  temps 
ne  hiamberty  qui  en  parait  dérivé  : 

L*cn  n'asseoit  le  premier  sur  les  reos; 
Mais  l'en  me /ait  par  derrière  les  bobes. 
Je  noqoay  td  qui  m*est  ores  moquans. 

Ballade  de  Téducation  d*Euslache  Des- 
champs.  (Poésies  morales  et  Idstoriques 
ttEustache  Descltamps ,  etc.  A  Paris ,  de 
rimprimerie  de  Crapelet,  M.  DCCC. 
XXX^.,ia-8^p8g.34.) 

Et  me  prist  au  cuer  volenté 
Que ,  se  Diei  me  donnoit  sente, 
Cooire  celui  ung  en  fcroie 
Où  leurs  hoàes  adreceruie. 

Branche  aux  royaux  lignages^  ▼.  141 . 
[Chron,  nat.fr,,  lom.  VU,  pag.  11.) 

Puis  retoraent  faisant  Inaubert, 

Ihid,,  V.  3679.  (Ibid,,  pag.  163.) 

Plus  ordinairement  bobert,  bobiers, 
s'employait  comme  adjectif^  dans  le  sens 

Bien  no  teneb  or  por  bobert. 

U  Dis  de  la  ifescie  à  prestre,  v.  296. 
(youp.  Rec.de/abL  et  contes,  tom.  1*', 
pas-  «9.) 

Tons  n'estiés  estons  ne  bobiers , 
Ains  estiés  sires  des  haubiers. 

Chronique  de  Philippe  Mouskès,  ▼.  8784  ; 
tom.  I«%pag.344. 

Tout  ensi  cil  pappe  Ge rbiers 
Ne  lu  pas  en  la  fin  bobiers. 

Ibid.,  V.  1Ô584  ;  tom.  U,  pag.  128. 

En  cel  tans  fist  li  rois  Robiers, 
Xi  ne  fu  estons  ne  bobiers, 
Henri,  son  til,  porter  couronne. 

Ibid.,  T.  16014,  pag.  142.  Cf.  ▼.  16845, 
pag.  172,  etc. 

On  disait  aussi /ot/6er^  pour  exprimer 
b  même  idée  : 

Nous  avons  trouvé  un  foubert. 

De  Courtois  d Arras ,  v.  39S.  (Fabliaux 
et  contes,  édit.  de  Méon,  tom.  1*'',  |)ag. 
366.) 


Molt  ot  li  rois  mes  pères  fol  conseil  tî  foubert. 
Li  Romans  de  Berte  aus  grans  pies,  coupl. 
3LXXIV,  pag.  52. 

Bien  vos  puis  tenir  por  fobert. 

Roman  de  Trubert ,  v.  825.  (Noup, 
Bec.  de  fabl,  et  contes,  tom.  I*% 
pag.  218.) 

Bobine^  s.  f.  Montre. 
BoBiNO^  s.  m.  Montre.  Terme  des  ti- 
reurs parisiens. 
Bocal,  s.  m.  Vitre. 

BOCCABD^  BOUIS,  BOXON^  LAUBB,  S.  m. 

Lupanar. 

Peut-être  y  avait-il  à  la  porte  de  ces 
maisons,  comme  à  la  porte  des  cabarets, 
qui  n'étaient  souvent  que  des  maisons  de 
débauche,  une  enseigne,  un  rameau  de 
laurier  ou  de  buis  (lat.  buxus,  ital.  bosso, 
esp.  box)  :  d'où  le  nom  de  bouchon  qui  a 
été  donné  aux  tavernes  de  bas  étage.  On 
lit  dans  la  satire  IV  de  Régnier  : 

Ct  malheur  est  Tenu  de  quelques  jeunes  veaux 
Qui  mettent  à  l'encan  l'honneur  dans  les  bordeaoïi 
Et,  ravalant  Phœbus,  les  Muses  et  la  grâce, 
Font  un  bouchon  à  vin  du  laurier  du  Parnasse. 

Peut-être  aussi  les  maisons  de  prostitu- 
tion étaient-elles  ainsi  nommées  à  cause 
du  laurieroudubuis  dontleplancherétait 
jonché  (Voyez  Lattre).  Je  veux  parler  de 
celles  qui  étaient  montées  dans  le  grand 
style,  car  dans  les  autres  il  n'y  avait  point 
d'autre  couche  que  de  la  paille  :  d'où  le 
nom  de  pailleres  qu'on  leur  a  donné,  et 
celui  de  paillard  qui  est  resté  dans  notre 
langue  comme  synonyme  d'impudiqm, 
de  débauché. 

Les  dames  disent,  dans  le  Blason  des 
armes  et  des  dames  : 

Mes  jousies  se  font  en  parquets 
D'herbe  vert*,  ou  en  litz  parez. 

Les  Poésies  de  Guillaume  Co^uUlart, 
édit.  de  Coustelier,  pag.  133. 
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C'est  sans  doute  de  cette  habitude  de 
garnir  les  parquets  des  lieux  de  débauche 
de  feuilles,  d^herbes  et  de  fleurs,  que  leur 
est  venu  le  nom  de  Chdteau-Verd  ^ ,  de 
Champ- Flory  ^  ou  de  Campe  de  Flours^ 
qulls  avaient  pendant  le  moyen  âge. 
Dans  un  ancien  mystère,  un  bourreau, 
venant  d'exécuter  un  martyr,  dit  : 

Gctlé  sera  en  ceste  fosse  ; 
Mais  premier  fault  pillier  raodosse, 
Son  or,  son  argent ,  son  bagaige. 
Le  tout  nous  a  laissé  pour  gage, 
Maulgré  ses  dentz,  au  départir. 
Nous  yrons  i  Rotnme  partir 
A  Campe  de  F/ours  sur  la  gouge. 

L'Apocalypse  sainct  Jehan  Zebe- 
dée,  etc.,  édit.  de  1541,  in-folio, 
feuillet  .iiii.  verso,  col.  2. 

Plus  loin,  Domitiei) ,  ayant  besoin  de 
gens  de  sac  et  de  corde,  s'adresse  à  Tun 
des  siens  : 

Frila,  je  veux  que  nous  trouvez 

G«As  à  sang,  tyrans  esprouvez, 

Gens  qui  ne  leur  chault  d'homme  humaio, 

Tousjours  tenans  Tespée  en  main 

Pour  persécuter  homme  ou  femme, 

Gens  qui  n'ont  bon  renom  ne  famé, 

Gens  orgueilleux,  pervers,  haulsaires,  etc. 


'  Les  Recherches  de  la  France  d'Estienne  Pas- 
quier,  llv.  VIH ,  ch.  xxxv. 

*  Champ-Flory,  mauvais  Heu,  est  nommé  dans  une 
ordonnance  de  H.  Aubriot,  garde  de  la  prévôté  de 
Paris,  en  date  du  13  septembre  1S67.  Voyez  Histoire 
et  Recherches  des  Antiquités  de  la  ville  de  Paris^ 
par  Sauvai,  tom.  lU,  pag.  652. 

On  désignait  originairement  ainsi  le  Paradis-  La 
nère  de'Flore ,  voulant  détourner  son  fils  de  Tfdée 
qu'il  a  de  se  suicider,  lui  dit  : 

Se  vous  ensi  vous  ociés , 

En  Camp  Flori\k  n'enterrés. 

Ne  vous  ne  verres  Blanceflor. 

Cil  cans  ne  reçoit  pecheor. 

En  infer  sans  calenge  droit , 

Là  irés,  biax  fix,  orendroit 

Flore  und  Blanceflor,  altfranzOsischer 
Roman...  berausgegeben  von  Imma- 
nuel  Bekker.  Berlin,  bel  G.  Relmer, 
1804,  in-12,  pag.  35,  v.  1025. 


Et  Frita  lui  répond  : 

J'entends  bien  vostre  fantaisie , 
Et  de  quels  gens  vous  fault  pourveoir. 
En  Campe  de  Flours  vois  pour  veoir 
Si  j'en  tronveray  de  la  sorte 
Que  demandez  < . 

Ibid.^  feuillet  .vi.  recto,  coL  1. 

Ne  fitst  vostre  mère  nourrie 

En  Campe  de  Flours,  au  bordeau? 

Ibid.y  feuillet  .xxiiii.  verso,  coL  1. 

On  lit  ailleurs  : 

Le  connestable  et  i*admira) 

Viennent,  je  n'ay  rien  oublié  ; 

Car  j'ay  la  guerre  publié 

En  la  place,  soyez-en  seur. 

Du  milieu  de  campe  de  fleur. 

Dont  plusieurs  ont  au  cœur  grant  joye. 

La  Vie  de  sainct  Christofle,  etc.,  sign« 
F  iiii  recio,  coL  1. 

Dans  le  Dictionnaire  qui  est  à  la  suite 
du  Vice  puniy  on  trouve  le  boûis  expliqué 
par  le  fouet  :  on  peut  croire  ici  à  ime  an- 
tiphrase, ou  à  une  allusion  à  une  opéra- 
tion familière  aux  cordonniers^  qui  polis- 
sent leurs  semelles  avec  un  morceau  de 
buiSj  ou  bonis '>'.  C'est  de  là,  sans  au- 
cun doute,  que  vient  Texpression  signalée 
par  Oudin,  puis  par  Leroux^  «  bailler, 
ou  donner  le  buis,  manière  de  parler 
parisienne,  dit  ce  dernier,  qui  signifie 
donner  le  bon  air  à  quelque  chose,  don- 


'  Ce  passage  fera  comprendre  à  merveille  l'expres- 
sion italienne  barone  di  campo  di  flore,  qui  signifie 
gneux.fripoHy  coupeur  de  bourses.  Toutefois,  campo 
di  flore  n'était  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  tou- 
jours pris  dans  un  sens  fâcheux,  puisque  nous  voyons 
ces  mots  employés  comme  nom  propre  par  Boocace  : 
«  Era  il  castcllo  d'uno  de  gli  Orsini,  il  qualesichia- 
mava  Lielk>  tli  Campo  di  flore^  »  etc.  {Il  Decan^erûme, 
giomnt.  V,  nov.  m.)  Il  exlsle  encore  a  Douai  une  me 
dite  Champ-Flcvry . 

*  a  Cest  ainsi  qu'il  faut  dire ,  et  non  pas  6wis.  • 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage,  tom.  I*', 
pag.  222,  col.  2. 

On  trouve  Bouys  ou  Buys  dans  les  Epithetes  de 
M.  de  la  Porte,  Parisien.  A  Lyon,  par  Benott  Rigaud, 
M.  D.  XCIL,  peut  ln-12,  fol.  56  recto. 


Derun  œil  aisé,  agréable...  un  beau  tour 
à  un  discours^  dorer  la  pilule.  » 
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xiii<»  siècles,    on  disait  ioiaer  dans  le 
sens  de  tromper: 


C*cst  ^ua  tendre  amant  qui  a  fait  jouer  ste  ma- 
dwe  pour  donner  le  boitas  k  mon  cher  père. 
[Uandre  hongre^  se.  a;  Théâtre  des  Boule- 
tards^  tom.  1*',  pag.  99.) 

Quelque  certaine  que  paraisse  rorigine 
de  lexpression  dont  je  viens  de  citer  un 
exemple.il  ne  serait  pas  impossible  cepen- 
dant que  l'on  ne  préférât  y  voir  une  cor- 
ruption d'une  autre  façon  de  parler  usitée 
lu  xW  siècle  :  je  veux  parler  de  bailler 
du  cambouis,  que  Ton  trouve  dans  la 
Farce  du  meunier  de  qui  le  diable  em- 
porte famé  en  Enfer  i. 

Le  meunier^  voyant  les  préparatifs  que 
a  femme  et  le  curé  font  pour  le  duper^ 
s'écrie  : 

A  Irèa-orda  vieille  truande  ! 
Tous  me  èaUlez  du  cambouefs. 

Eolin^  Ton  disait  aussi  et  Ton  dit  même 
acore,  au  moins  en  Anjou^  emboiser 
dans  le  même  sens  que  donner  le  bouts  : 

y\Mlt  laissoU  emboiser  par  des  godelureaux 
^o'étoient  bons  à  rieu.  {Gongam  ou  l'homme 
fndigieux,  etc. ,  tum.  Il,  chap.  ii,  pag.  31.) 

Il  eatioUa  les  membres  de  la  cour 

Ea  leur  donnant  de  l'encens  tour  à  tour. 

I«  PorUfeulUe  du  DiabU^  ou  Stiite  de 
PkUotaaus ,  poëme.  {Pièces  et  anecdo- 
tes intéressantes,  etc.,  seconde  partie, 
pig.  292.) 

bl-ce  ma  faute,  à  moi,  si  madame  Vemboise  ? 
Les  Mots  à  la  mode,  comédie  de  BoursauU, 
ae.  15. 
AllQiiiyadiea,  mon  bon  des  Grassins,  tont   à 
«MH»  «I  emboîsez'vaoï  bien  ces  gens-là.  {Bugé- 
wie  Grandet ,  par  M.  de  Balzac.  Paris,  Charpen- 
IMT,  1841,  iii-12,  pag.  226.) 

Msàs  0  faut  remarquer  que  bien  aupa- 
fivant,  je  veux  dire  dans  les  xii«  et 

■A  Parte,   de  rimprfmerie  de  Crapelet,  1881, 
iw,pag.xix. 


En  est  Melcis  mes  sire,  li  fors  rois ,  justiciere ; 
Jà  ne  li  boiserai,  ne  ne  serai  triciere. 

Li  Romans  d^Alixandre,  par  Lambert  li  Ton 
et  Alexandre  de  BeTuay,  pag.  470,  v.  U. 

Baudoin,  dist  Sébile,  qui  de  rien  ne  li  boise, 
One  mais  ne  peschastes  por  si  riche  vandoise. 

La  Chanson  des  Saxons ,  (om.  I***,  pag.  119* 

Arrière  revendrai  à  nostregent  françoise. 
Qui  moult  par  sont  dolent  que  la  Serve  les  boise. 
Li  Romans  de  Berte  ans  gr ans  pies,  coupl.  lxii, 
pag.  88. 

cr  Ces  mots  [boiser,  et  bùidie  qui  en  est 
venu),  dit  M.  Paris^  comme  les  bugia  et 
bugiar  italiens^  ne  paroissent  dérivés  de 
bucca  et  buccaior,  charlatan.  L'analogie 
de  cette  origine  avec  celle  de  tromper, 
trompeur,  est  évidente  et  curieuse,  p 

M.  Génin^  dans  son  édition  de  la  CAanr 
son  de  Roland,  pag.  369,  veut  que  boiser 
vienne  de  l'allemand  bôs,  méchant^  et 
qu'il  ait  donné  naissance  au  mot  boxeur  : 
discuter  de  pareilles  imaginations,  serait 
leur  attribuer  une  valeur  qu'elles  ne  sau- 
raient avoir. 

Pour  moi,  je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  que  boiser  n'est  autre  chose  que 
le  mot  baiser  au  figuré,  et  que  le  pre- 
mier a  été  formé  par  allusion  à  l'acte  du 
traître  Judas.  Boisier  pour  baiser,  qui  se 
dit  encore  en  Picardie^  se  trouve  dans  im 
ouvrage  du  xiii*  siècle  ; 

Fel  soie ,  se  je  plus  li  bois. 

Roman  de  la  Violette,  pag.  57,  v.  1085 
et  not.  1. 

Li  queos  la  boise  .xx.  foiz  eu  .i.  tenant. 

Roman  de  Guillaume  d'Orange,  Ms.  de 
ta  Bibliothèque  nationale,  n°  6985 , 
fol.  204  recto,  col.  2,  v.  14. 

Voyez  Rebouiser. 
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BoccARi^  n.  de  1.  Beaucaire. 

Bogue  ,  s.  m.  Montre. 

Le  bogue  est,  à  proprement  parler^ 
Tenveloppe  de  la  châtaigne^  que  les  Ita- 
liens appellent  hwxia  ^  Comme  par  sa 
forme  ^  et  par  la  manière  dont  elle  s'ou- 
-vre,  elle  donnait  Tidée  d'une  montre,  les 
argotiers  transportèrent  le  nom  de  bogue 
à  cet  objet,  qui,  comme  on  le  sait,  a  éga- 
lement reçu  du  peuple  celui  Moignon. 

Dans  le  patois  normand,  bogue  et  bo- 
guei  sont  usités  dans  le  sens  d'ceil,  par 
une  analogie  facile  à  comprendre,  et 
boguie  veut  dire  chassie. 

BooDisTE,  s.  m.  Horloger. 

Bois  PouBRi,  s.  m.  Amadou. 

Bois  tobth,  s.  m.  Vigne. 

Ce  mot,  recueilli  par  Oudin  dans  ses 
Curiosités  françoiseSy  se  retrouve  à  cha 
que  instant  dans  les  poésies  légères  des 
XVI*  et  xvn«  siècles  : 

Nous  boirions  dedans  ta  calotte. 

Et  par  quelque  chanson  falotte 

Nous  célébrerions  la  vertu 

Qu'on  tire  de  ce  bois  tortu, 

La  y'igne^  ▼.  01.  {Les  Œuvres  du  sieur 
de  Saint-Amant^  etc.,  édit.  de 
M.  DCLXI.,  in-12,  pag.  170.) 

Qu*arrive-il  quand  on  a  bu  ? 
Une  humeur  plaisante  et  jolie  : 
Aussi  le  jus  du  bois  tortu 
Sera  mon  but  toute  ma  vie. 

NoupeUes  Parodies  bacchiques,,,  re- 
ctieiilies  et  mises  en  ordre  par 
Christop/te  Bailard,  etc.,  tom.  11. 
A  Paris,  M.DCC.  XIV.,  pag.  244. 


'  «  Buccu,  Bocao.  Porte  superficiale  delle  plante, 
e  drgli  alberi,  e  frutti,  che  serve  loro  quasi  per  vpsto. 
Scorza.  Lat.  Cortex,  »  Le  Origini  delta  lingua  ita- 
iiana  compilata  del  s'*  Bgidio  Menagio,  In  Parigi, 
apresso  SebasUano  Mabre-Cramoisi.  M.  DC  LXIX., 
in-4*,  pag.  108. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  :  a  Bogue  : 
as  Bocque;...  therough,  orprUkly  rind  ofa  green 
chetnuL  • 


Ce  bois  foible  et  tortu  qui  trouve  son  asile 
A  l'abry  de  leurs  murs,  souvent  est  moins  fertile 
Que  le  flanc  bien-heureux  de  leur  chère  moitié. 
Les  Essais  poétiques  du  sieur  de  la  Luxente, 
A  Paris ,  chez  la  veufve  Fran^iis  Turga , 
M.  DC.  XXXII.,  in-8%  pag.  3,para- 
phrase  du  psaume  CXXVII  '. 

Chantons  :  Vive  Bicchus 
Et  son  aimable  jus  ! 
Ce  joli  bois  tortu 
Me  contente. 

Chanson  bacchique.  {Howeau  Me* 
cueil  d'ariettes  et  chantatu,  etc. 
A  Rouen,  chez  Pierre  Segtr, 
in-n,  pag.  88.) 

O  quinte-essence  de  bois  erossuf 

si  tousjours  j*en  beuvois  de  telle , 

Ce  seroit  un  subject,  sans  plus. 

Pour  me  livrer  en  curatelle. 

Chanson  joyeuse  et  recreatifve  d*iui 
bon  disciple  deBacchus.  (L'EsUte  des 
chansons  amoureuses,  Reeueiliies  des 
pùu  excêllens  poètes  de  ce  temps.  A 
Rouen,  de  l'imprimerie  de  David 
Ferrant,  M.  DC.  XIX.,  petit  in-lJ, 
pag.  208.) 

Beuvons  des  pommiers  les  liqueurs. 

Ou  bien  de  la  plante  tortue, 

VauX'de'Fire  d'Olivier  Basselin,  etc.  A 
Caen,  de  Timprim.  de  F.  Poisson ,  etc., 
1821,  in-8o,  vau-de-Tire  XV ,  pag.  71. 

Boîte,  s.  f.  Chambre.  Voyez  Batte. 

BoÎTB  A  coBNES,  S.  f.  Cbapcau. 

Boîte  a  Pandobe,  s.  f.  Boîte  conte- 
nant de  la  cire  molle  propre  à  prendre 
Tempreinte  des  clefs. 

Boiteux  d'un  chasse,  adj.  Borgne. 
Voyez  Châssis. 

Bonbonnière  a  filous,  s.  f.  Omnibus. 

Bonhomme,  s.  m.  Saint. 

Allusion  aux  images  qui  représentent 
les  saints. 

Boniment,  s.  m.  Long  discours  adressé 


«  Uxor  tua  sicut  vitis  abundans. 
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à  ceax  que  Ton  désire  se  rendre  favora- 
bles; annonce  d'un  charlatan  ou  d'un 
bttiquisie. 

BoNiQUE^  s.  m.  Vieillard. 

Altération  intentionnelle  de  bonhomme, 
qui  a  ce  sens^  au  moins  depuis  Oudin. 
Yklocq  nous  apprend  que  bonique  est  un 
tenne  des  voleurs  normands.  (Les  Vo- 
kun,  tom.  I*',  pag.  27.) 

BoHiB^  V.  a.  Dire,  assurer. 

Vieux  mot  du  langage  populaire^  dont 
OD  trouve  un  exemple  dans  la  Resurrec- 
ffm  nostre  Seigneur.  Dieu^  parlant  à 
Magddaine^  lui  dit  : 

Fanme,  tout  le  voir  t*en  diray  : 
Mmèoni  soiez  et  séure, 
Cesl^-dire  qae  je  fasseore, 
Le  Beslre  sois  yui  agere 
Pois  toit,  etc. 

Mf  stères  inédits  du  quinzième  siècle  , 

publiés...  par  Achille  Jobinal,  etc., 

tom.  n,  pag.  373. 

BoRJOUB  (Vol  au],  S.  m.  Espèce  de 
\Ay  décrite  dans  le$  Voleurs  de  Vidocq , 
ton.  I",  pag.  27-30. 

BOKJOUaiXB,  ou  CHEVALIER  GRIMPANT, 

L  OL  Malfûteur  qui  pratique  le  vol  au 
bûDjour. 

BoRRx  (Avoir  à  la).  Aimer. 

BoKNS  (Être  à  la).  Être  aimé. 

RoKHE  (Être  de  la).  Être  heureux; 
f  tamegâaérique,  dit  Vidocq,  et  qui  est 
employé  pour  exprimer  toutes  les  situa- 
tions heureuses  de  la  vie  d'un  voleur.  » 

Toutes  ces  expressions  sont  emprun- 
tées à  l'astrologie  judiciaire^  et  se  com- 
ptendront  mieux  si  l'on  rétablit  le  subs- 
tatif  keure,  qui  est  sous -entendu. 
Airtrefois  on  ne  l'omettait  jamais  : 


i  nuit  qu*avec  H  dus  coacha , 
Vhore  fti  hone,  un  enfant  engendra. 

Li  Mamans  de  Gartn  le  Loherain,  coupl.  xvi, 


tom.  I*',  pag.  49.  Yoyez  aussi  pag.  U8, 
dernier  vers;  et  tom.  II,  pag.  74. 

Moult  furent  de  bonne  luure  né. 
Quant  de  pechié  sont  dechargié ,  etc. 

De  la  Demoiselle  qui  ne  vo't  encuser  son 
ami ,  etc. ,  v.  52.  (Nouveau  Recueil  de 
fabliaux  et  contes,  tom.  II,pag.  130.) 

Diex  erramment  li  <  pardona. 
Que  de  toz  ses  péchiez  plora  : 
Vorefu  bone^  et  bons  li  termes. 

La   Bible  Guiot  de  Provins,   v.   2238. 

{Fabliaux  et  contes ,  édit.  de  Méon , 

tom.  II,  pag.  379.) 

A  bonne  eure  furent  né  et  sont  en  gloire  per^a- 
rable.  (Les  Quatre.  Temps  de  Vhomme,^T  Phi- 
lippe de  Navarre,  manascrit  de  la  Bibliothèque  m- 
tionale,  fonds  de  Compiègne,  n"*  02,  folio  150  recto, 
col.  2.) 

Biaus  fu  li  temps,  la  lune  luisoit  der  ; 
Li  eure  est  bone  et  mult  fist  a  loer. 

Extrait  du  Roman  de  Guillaume  au  court 

Nez,  dans  le   Livre  des  Légendes , 

pag.  358. 

Se  vous  convenant  me  tenez. 
Vous  estes  de  bone  heure  nez. 

Le  Livre  de  Lusignan,  pag.  59,  v.  1250. 

On  disait  autrefois^  dans  notre  langue, 
être  dans  ses  bonneSy  pour  être  de  bonne 


...  Quand  il  estoit  en  ses  bonnes,  il  latinisoit 
le  françois,  etc.  (Les  Contes  el  joyeux  devis  de 
Bonav.  des  Periers,  nouv.  xvi.) 

Il  demanda  à  boire  en  ce  godet  riche  où  il  fai- 
soit  ses  grands  carroux  avec  les  couronneU,  quand 
il  estoit  en  ses  bonnes.  (Vies  des  grands  capi- 
taines estrangers  et  françois ,  ch.  xxxii  :  M.  de 
Bure;  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  V,  pag.  85,  col.  2.) 

Je  lui  en  jettois  aucunes  fois  quelques  traicts  et 
attaques  en  l'air  et  à  la  voilée...  ainsi  que  je 
le  voyois  quelquefois  en  ses  bonnes,  (Ibid.^ 
ch.  Lxi:Lc  comte  d*Aremb€rgue;t6ûf.,  pag.  149, 
col.  2.) 

...  Mademoiselle  de  Limeuil,  qui  n^estoit  pas  ce 
jour  en  ses  bonnes,  ne  fit  pas  grand  cas  de  Iny. 
(Hommes  illustres  el  grands  capitaines  fran- 


11  s'agit  ici  de  sainte  Madeleine. 
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çoH:  M.  le  connestablé  messire  Atine  de  Montmo- 
rency; ibidem,  pag.  312,  col.  t.) 

Cette  expression  subsistait  encore  au 
xvn*  siècle.  Voyez  les  Curiositez  fran- 
çoises,  au  mot  Bon, 

BoNMBT  JAUNE;  S.  m.  Pièco  d'or;  terme 
de  Targot  des  filles  de  joie,  qu'on  ex- 
plique facilement  en  le  coupant  en  trois , 
bon  et  jaune. 

On  disait  de  même  TUlgaiirement,  du 
temps  d'Oudin,  bon  et  gros  pour  bien 
gros,  fort  gros.  Voyez  les  Curiositez 
françoisesj  au  mot  Bon. 

Tout  le  monde  connaît  cette  locution 
figurée  et  familière,  avoir  la  tête  près  du 
bonnet,  être  prompt,  colère,  se  fâcher 
aisément  pour  peu  de  chose  : 

Un  Picand  a  la  teste  près  du  bonnet.  {Les  Con- 
tes  et  joyeux  devis  de  Bonatu  des  Perriers , 
nouY.  IV.) 

U  Teut  bien  que  Ton  8çache  qu'il  a  la  teste 

si  près  du  bonnet,  qu'il  ne  pourroit  jamais  endu- 
rer qu'on  luy  flst  la  part,  etc.  (Opuscules  divers 
de  Pierre  de  Bourdeille,  parmi  les  Œuvres  corn- 
pUles  de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon  litté- 
raire, tom.  II,  pag.  492,  col.  2.) 

Je  cognois  le  seigneur  Rodolphe  il  y  a  long- 
temps; il  a  la  teste  sa&ezprès  du  bonnet.  (Les 
Après-disnées  du  seigneur  de  Cholieres.  A  Paris, 
chez  Jean  Richer,  lô88,  in-12,  folio  32  verso.) 

Mais  ce  qu'on  n'a  pas  dit,  c'est  qu'il  y 
a  ici  un  jeu  de  mots;  en  effet,  dans  la  lo- 
cution dont  il  s*agit  il  n'est  réellement 
pas  question  de  bonnet ,  mais  de  bontés 
et  avoir  la  tête  près  du  bonnet  doit  être 
traduit  par  avoir  la  tête  près  d'être 
bonne. 

BoNHETEUB,  S.  m.  Filou. 

Soixante  bonneteurs  et  vingt-deux  mousque- 
taires morts  à  coups  de  mousqueton  à  brûle-pour- 
point, en  tuant,  pour  se  divertir,  les  archers  du 
guet  dans  les  rues  de  Paris.  (  Pluton  malto- 
«er,etc.,à  Cologne,M.  DCCVllI.,  ln-12,  II*  part., 
pag.  91.) 


BOBDEL  AMBULANT,  S.  m.  FlaCTe. 

11  y  avait  autrefois  des  voitures  de  place 
disposées  de  manière  à  servir  de  lieux  de 
rendez-vous.  Dans  une  comédie  de  Dan- 
court,  un  cocher  s'exprime  ainsi  :  «  Tant 
que  j'aurons  des  glaces  de  bois,  et  qu'on 
ne  verra  le  jour  que  par  une  lucarne,  je 
ne  manquerons  pas  d'être  employez.  » 
La  Femme  d'intrigues,  act.  III,  se.  8. 

BossEMAB,  s.  m.  Bossu. 

BossoiBs ,  s.  m.  Gorge ,  mot  emprunté 
au  langage  maritime. 

Bottes  de  neuf  joues,  bottes  bn  gat 
TEAu  FEUILLETÉ ,  S.  f .  Bottcs  pcrcées. 

On  comprend  que  des  bottes  qui  ont 
des  jours,  soient  de  mauvmses  bottes; 
mais  pourquoi  neuf?  Sans  doute  parce 
qu'on  aura  trouvé  plaisant  d'accoler  ce 
mot  à  im  objet  dont  on  voulait  indiquer 
l'état  de  vétusté. 

BouAMT,  s.  m.  Cochon. 

Bouc,  s.  m.  Cocu  ;  ital.,  becco» 

Oudin  donne  bocan,  et  le  tradidt  par 
coglione,  menchione.  [La  seconde  Partie 
des  Recherches  italiennes  et  françaises  j 
pag.  59,  col.  2.) 

Boucan,  s.  m.  Lieu  de  débauche. 

La  Bourbon  dans  son  boucan 
Étale  sa  marchaudise; 
Des  vieux  bijoux  qu'elle  prise, 
Elle  veut  faire  un  encan. 

Nouvelles  Lettres  de  Madame  la  iÊm» 
cliesse  d'Orléans,  trad.  par  G.  Bninel, 
pag.  283. 

a  On  appelle  ainsi,  dit  Ménage,  à  Paris 
et  à  Marseille  un  méchant  bordel.  Peut- 
être  de  buccus,  comme  lupanar  de  lupa.  » 
—  «  Je  crois ,  ajoute  le  Duchat,  que  ce 
lieu  est  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  étale 
la  chair  humaine,  comme  dans  les  boucans 
de  TAmérique.  »  Dictionnaire  étymohh 
giqne,  pag.  217,  col.  1. 
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BoDCAW)  s.  m.  Bniit^  tapage. 

Grecs  et  Plirygiens  alloient  faire 
Trop  de  tapage  sur  la  terre, 
fonr  qpi*il  n*en  fît  pas  au  ciel  : 
Ce  fut  un  boucan  sans  pareil. 

La  Guerre  de  Troie,  ch.  VI,  pag. 


79. 


Ge  mol  déBÎgnait^  dans  l'origine,  une 
e^èce  de  dame,  ainsi  appelée  du  nom 
de  son  inventeur ,  musicien  et  maître  à 
daaaer,  qui,  suivant  Ménage,  vivait  en- 
core en  1645  %  et  dont  il  est  fréquem- 
ment fait  mention  dans  les  écrivains  du 
xm*  siècle  : 

Thibaut  se  dit  estre  Mercure , 
Et  TorgueilleuiL  Colin  nous  jure 
Qu'il  est  aussi  bien  Apollon 
Que  Boccmn  est  bon  violon. 

Épigramme.  {Les  OEuvres  du  sieur  de 
Saimt'Jmant ,  etc.,  édit.  d'Orléans, 
M.  DC.  LXI.)  in-12,  pag.  197.) 

Bocàn  n'a  poinl  tant  de  fredons... 
Que  j*ay  d'envie  que  la  reyoe 
Tost  à  Paris  le  roy  ramené. 

Les  Regrets  de  Cabsence  du  roy,  sans 
lieu  ni  date,  in-4*,pag.  1,  t.  11. 

An  livre  V  de  Y  Histoire  comique  de 
franciofiy  les  musiciens  qui  jouent  au 
Wlet  du  roi  sont  appelés  disciples  de 
Boemk.  Voyez  l'édition  de  Rouen, 
M.DC.  XXXV.,  pag.  337. 

La  danse  dont  Bocan  est  Tinventeur 
n'était  pas  moins  célèbre  : 

Force  garons  comme  bouquins... 
Dansoient  à  Tentour  la  pavane , 
Les  matissins  et  la  bocane. 

Le  Virgile  travesti,  liv.  II. 

Les  tricotez  et  la  cassandre, 

Le  trémoussement  et  le  saut , 

Ge  sont  les  beaux  pas  qu*il  vous  faut  ; 

Un  laquais  vous  les  peut  apprendre  : 


*  Dictionnaire    étymologique  ^    édit.    de    Jaull, 
ooL  l«  pag.  2tO,  col.  1. 


Allez  donc  pendre  au  croc  poches  et  violons , 
Boisvincts,  bocatu  et  ballons. 

Scarron  ,  Récit  de  ballet.  La  Belle  danse. 

Encore  aujourd'hui,  parmi  le  peuple» 
donner  un  boucan  ou  donner  une  danse 
sont,  à  peu  de  chose  près,  synonymes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'explication  pré- 
sentée plus  haut,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  lieux  de  débauche  portent  en  ar- 
got le  nom  de  boucan^  et  qu'en  italien 
far  bordello  signifie  faire  du  bruit  y  du 
tintamarre. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  ce  mot 
se  trouve  aussi  dans  les  patois  du  Niver- 
nais et  du  Berry,  MM.  du  Méril,  qui  l'at- 
tribuent au  normand  et  Pexpliquent  par 
nmse,  querelle,  pensent  que  ail  vient 
sans  doute  du  bouc,  qui  jouait  im  grand 
rôle  au  sabbat... .  Selon  du  Cange>  il  vien- 
drait du  grec  pouxavr, ,  ce  que  rend  peu 
probable  l'absence  d'un  mot  analogue 
dans  l'ancien  provençal  et  dans  les  au- 
tres patois  qui  auraient  pu  servir  d'inter- 
médiaires. »  (Dictionnaire  du  Patois  nor* 
mand,  pag.  43,  col.  2.) 

BoucAUT,  s.  m.  Poison.  liai.,  boccone. 

Nous  avions  autrefois  boucon  dans  le 
même  sens  : 

De  trois  eboses  Dieu  nous  garde  : 

De  caetera  de  notaires, 

De  qui  pro  quo  d'apothicquaires , 

Et  de  bouquon  de  Lombards  frisquaires  '. 

Vieux  proverbe  cité  par  Olivier  Maillard, 
dans  un  passage  rapporté  par  Henry 
Estienne.  (Jpofogie  pour  Hérodote, 
liv.  I*',  cb.  VII.) 

...  Il  ne  s'en  desfit  pas  à  la  mode  d'Antoine  de 
Levé...  qui  bailla  le  petit  boucon  gallant  au  cou- 
ronnel,  etc.  {Des  Couronnels  allemands  au  ser^ 


I  Voyez  une  variante  de  ce  dicton,  dans  le  Livre 
des  proverbes  français,  tom.  V%  pag.  247.  L'adjectif 


64 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


viee  de  France,  ch.  xxxti  :  Le  cooronoel  Rin- 
eroq  ;  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  rs  pag.  697,  col.  1.) 

Vous  estes  marié,  et  mettez  le  doigt  an  trou  ; 
car  TOUS  atez  chevauché  la  vieille  qui  se  garde 
bien  du  botiquon,  {Satyre  Ménippée,  harangue  de 
monalear  le  recteur  Roze.) 

L*assassiu  de  glaive  ou  de  balle 
Icy  se  loue  à  peu  de  fraiz  ; 
Le  boticcon,  Iraistre  eu  ses  apprests, 
S*y  vend  comme  herbe  eu  plaine  halle. 

Rome  ridicule,  de  Saint- Amant,  édit. 
de  M.  DC.  XLIII.,  iu-8%  pag.  46. 

Au  xvi«  et  au  xvn®  siècle,  boucon  avait 
aussi  le  sens  de  bouchée,  de  morceau, 
qui  lui  appai-teuait  dans  le  principe  ;  et 
ce  furent  les  Italiens  à  la  suite  des  Médi- 
cis  qui  l'introduisirent^  avec  cette  accep- 
tion figurée,  dans  notre  langue.  C'est  là^ 
du  moins  ;  ce  que  rapporte  Henri  £s- 
tienne^  qui  fait  ainsi  parler  Philausone  et 
Celtopbile  : 

Quant  aux  viandes  d'Italie,  dit  le  premier,  je  ne 
TOUS  donnerai  qu'un  petit  bouccon  de  cerrelat.... 
Cel.  Comment,  monsieur  philausone,  estes-vous 
de  ces  gens-là  ?  baillez-yous  le  bouccon  à  ceux  qui 
Tont  disner  avec  tous  ?  Hélas  !  le  disner  leur  couste 
bien  cher.  {Deux  Dialogues  du  nouveau  langage 
françois  italianizéy  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-S", 
pag.  297) 

Je  TOUS  laisse  doue  à  penser  si  un  bon  et  friand 
bouccon,  tombé  entre  les  mains  et  puissance  de 
ces  aflamés,  ne  fut  pas  goustéet  tasté  à  bon  escient. 
{Vies  des  Dames  illustres  :  Madame  Jeanne  de 


friaquaire^  qui  termine  le  quatrain,  est  expliqué  par 
ce  passage  de  Tabbé  de  Marolles  : 

Mille  François,  mille  Sarmates 
Ont  esté  réduits  aux  abbois. 
Nous  les  avons  chargez  pour  une  bonne  fois, 
Et  de  leurs  provinces /mcato«. 
Ces  nations  peu  délicates. 
Pour  battre  Alemans  et  Gaulois, 
Attaintes  de  nos  lames  plates. 
En  ont  bien  eu  sur  les  doigts. 

«  Friscates,  dit  Tauteur,  est  un  mot  comique  pour 
dire  froides,  lequel  ne  sied  pas  mal  en  la  bouche  des 
soldats,  qui  exprirooient  leurs  pensées  gayement.  » 
Voyez  le  Suétone,  etc.,  de  la  collection  Misard, 
pag.  752,  col.  2. 


France  ;  Œuvres  complètes  de  Brant&me^  édil. 
du  Panthéon  littéraire,  toro.  in,  pag.  77,  col.  2.) 
Mais  ce  niaraut  jouit  de  ce  frernoon,  qoi  estoit 
bien  plus  digne  d'un  galant  homme  que  de  lay. 
{Des  Dames  galantes,  quatriesme  discourt  ;  iM., 
pag.  333,  col.  1.) 

Voyez  encore  le  Dictionnûre  de  Cot- 
grave^  et  les  stances  du  sieur  de  Sygo- 
gnes  insérées  dans  le  Cabinet  satirique, 
édit.  de  M.  DC.  XXXUL,  pag.  51. 

Le  substantif  morceau  lui-même  s'em- 
ployait aussi  dans  le  sens  de  poison: 

LB    aOUI.LBMGBa. 

Encore  faire  ne  pourroye 

Mou  cas  tant  que  aye  rencontrée 

En  la  bouteillerie  entrée , 

Se  je  puis  en  quelque  vaisseau 

Mettre  le  dangereux  morceau 

Ou  pain  aussi  tout  en  ce  point. 

Le  Misiere  du  viei  Testament  peur  per^ 
tonnages^  etc.  A  Paris,  par  maistre 
Pierre  le  Dru  pour  Geoffrëy  de  Blar- 
nef,  sans  date,  in-fol.,  feuUlet  xvii. 
recto, col.  1,  scène:  Le preparadf  dm 
banquet  de  Pharaon, 

AU  xii**  siècle^  on  se  servait,  dans  le 
même  sens^  du  mot  chaudeau  (bouillon). 
Les  meurtriers  d'Alexandre  complotant 
sa  mort^  l'un  d'eux  dit  : 

Nous  faisomes  que  sage ,  faisons-lui  un  caudiel,,, 
A  venin  Tocirons,  si  abattrons  sou  los. 

Li  Romans  d*Alixandre,  pag.  270,  v.  9-18. 

Bouchon,  s.  m.  Bourse. 

Ce  mot  me  parait  être  un  diminutif 
argotique  de  bouge ,  synonyme  de  gibe- 
cièrCy  de  poche,  qui  a  produit  bougette, 
bien  plus  usité,  sans  compter  le  mot  an- 
glais budget,  qu'il  y  a  un  siècle  encore 
Boyer  rendait  par  bougette ,  une  poche 
en  cuir  : 

Ains  menesirciis  n*i  fu  venus 
A  pié ,  c'a  cheval  u  en  alast 
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En  sac  oii  Itoge  en  maie. 

BomoH  de  la  FioUite,  pag.  300,  ▼.  6580. 

De  mettre  nostre  argent  en  bouge 
Ou  autrement  en  la  bougette , 
M ie<iU  Tauh  rafrcschir  la  gorgette 
De  ce  qui  est  dunnc  pour  nous. 

V Apocalypse  sainct  Jehan  Zehedée  , 
etc.,  ait.  de  1541,  in-folio,  feuil- 
let .X.  recto,  col.  2. 

Tous  Toalei  Tuider  les  gilieciëret  d^autruy  pour 
captir  YOf  teif^.  (IV"  Matinée  du  seigneur 
kCkoHereM.) 

DeraDt  afoit  Tingt-quatre  mullets  fort  beaux, 
àùipkê  de  bahos,  coffres  et  bouges,  etc.  {Vies 
ks  grands  capitaines  estrangers  et  français  , 
é.  Lif  :  Caesar  Borgia  ;  Œuvres  complètes  de 
Èmtéme,  édit  du  Panthéon  littéraire,  tom.  1*% 
pig.l57,col.  1.) 

Quant  nos  mignons  chaulx  et  teslus 
Jouent  au  glic  ou  à  la  roynette , 
ni  emprunteront  din  escuz 
DeMus  la  clef  de  leur  bvugetie; 
Et  baillent,  quant  ilz  sont  sur  champs , 
Leur  bougeite  à  Thostesse  à  garder, 
Et  dicnt  qu*il  y  a  cent  fraucz, 
Oi  il  n*y  a  pas  uog  denier. 

Lu  Drotetz  nouveaux  de  CoqutUart, 
édit.  de  Coustelier,  pag.  49,  50. 

Oeile  rosée  n*a  jamais  Toulti  que  ce  panyre 
Ihmm...  toit  allé  quérir  sa  bougette,  (Pierre  de 
tknHj,la  Vê/ve,  •ci.  III,  se.  2.) 

hwr  avoir  fermé  tes  bougetes 
Aux  gueux  qu'on  appelle  poêles... 
N'en  as-tu  pas  eu  dans  le  c.  ? 

ScMrTonjlaMazarinade,  v.  G  5. 

Voyez  encore  les  Recherches  de  la 
Ffmice,  d'Estienne  Pasqiiier^  liv.  VIII, 
i.  n;  le  Dictionnaire  étymologique  de 
lâMge,édit.deJault,  tom.  I«%pag.â^; 
I  f Origine  et  formation  de  la  langue 
'mnçaUey  de  M.  A.  de  Chevalet^  I"*  part. 
iris,  Impr.  impériale ,  M.  DGCC.  LUI., 
rT,  pag.  229. 

f\Hir  en  revenir  à  bouchon,  au  xvii"  et 
I  XFiii*  siècle  9  le  peuple  se  senait  de 
mrwn  dans  le  même  sens;  et  si  Oudin 
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a  omis  ce  second  mot  dans  ses  Curiosi- 
tez  franeoisesy  il  Ta  recueilli  dans  ses 
Recherches  italiennes  et  françoises^  où, 
bourson  est  rendu  par  borsetta,  borsetto. 
L'emploi  de  ce  substantif  n'est  pas  rare  : 

Mais  maintenant,  ô  digne  sire... 
Que  vous  portez  en  capuchon... 
Sapience  de  Salomon... 
Et  dans  vostre  jolj  boureon 
Bel  argent ,  qui  n*cst  pas  le  pire. 

Au  Roy,  pièce  burlesque,  v.  21.  (Les 
Jiimes  redoublées  de  monsieur  DaS' 
soucjr.  A  Paris,  de  Timprimerie  de 
Claude  Nego ,  M.  DC.  LXXI.,  in- 12, 
pag.  23.) 

Tenez,  ma  fille,  Toilà  mon  bourson;  allez  ache- 
ter tout  ce  qu'il  vous  faudra.  (Léandre  fiacre^ 
parade  de  Salle ,  se.  4  ;  Théâtre  des  boule- 
vards, etc.,  tom.  1*'',  pag.  11.) 

J'y  mettrai  bien  mon  bourçon,  (La  Pomme  de 
Turquie ,  parade  du  comte  de  Caylus ,  se  2  ;  iM- 
dem,  tom.  Ul,  pag.  112.) 

Voyez  Pouchon, 

BoucANADE;  s.  f.  Corruptiou,  action  de 
corrompre  avec  de  l'argent  un  témoin, 
une  personne  qui  connaît  un  fait  dont 
on  craint  la  révélation. 

Ce  mot  a  pour  racine  l'espagnol  bocor 
nada,  coup,  trait  de  vin,  et  signifie,  à 
proprement  parler,  ce  qu'on  donne  à 
quelqu'un  pour  boire.  Le  Dictionnaire 
d'argot  de  4848  donne  coquer  la  bouca- 
nade  dans  ce  sens. 

Dans  notre  langage  populaire ,  bouca- 
ner a  le  sens  de  faire  tapage,  de  répri- 
mander, de  gronder,  etc.  ;  mais  ce  verbe 
vient  de  boucan,  qui  prédîde. 

Notre  verbe  boucaner,  qui,  comme  on 
le  sait,  signifie  préparer,  faire  sécher  de 
la  viande  ou  du  poisson  en  les  exposant 
longtemps  à  la  fimiée,  et  le  substantif 
boucanier,  qui  est  devenu  le  nom  de  cer- 
tains pirates  de  l'Amérique,  n'ont  pas 
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(l'autre  racine  que  le  mol  d'argot,  qui 
dérive  de  bocca,  bouche.  De  là  vient,  en 
effet,  boucane  y  qui  signifie  fumée  en  fran-^ 
çais  canadien,  sans  doute  à  cause  de  la 
cheminée  qui  l'absorbe. 

Boucaner  a,  il  est  vrai,  une  autre  ac- 
ception ;  mais  nous  ne  nous  en  rendons 
pas  parfaitement  compte.  Explique  donc 
qui  voudra  ces  vers  : 

C'est  boucaner  de  se  tenir  i  une. 

Le  change  est  bon,  ainsi  comme  Ton  dit. 

La  Fleur  des  chansons,  édit.  des  Joyeusetez, 
pag.  xxviij. 

Dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  françoises,  A'Ow^n,  pag.  63, 
col.  3,  on  trouve  boucaner  expliqué  par 
contrafare  il  becco  ;  mais  je  ne  pense  pas 
que  cette  interprétation  puisse  servir  à 
déterminer  le  sens  des  vers  qui  précè- 
dent. Je  suppose  que  le  verbe  boucaner 
qu'on  y  lit  est  un  diminutif  de  bouquer^ 
usité  autrefois,  dans  le  style  familier, 
avec  le  sens  de  bouder  : 


Voilà,  morbleu,  ce  qui  s'appelle  faire  bouquer 
le  parterre.  {La  Critique  de  V Homme  à  bonne 
fortune  [1699],  se.  4  ;  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardky  tom.  Il,  pag.  413.) 

Aujourd'hui,  à  Lyon,  on  dit  encore 
boucaner  pour  gronder ^  murmurer;  mais 
qui  peut  dire  si  ce  mot  ne  vient  pas  de 
bmiean,  bruit,  tapage,  plutôt  qu'il  ne  se- 
rait un  synonyme  de  fumer  ^  pris  au 
figuré? 

Bouchon,  s.  m.  Cadet. 

BOUFFABDE,  S.  f.  PipC. 

BouFFABDEfi,v.  a.  Fumcr. 
Nous  avions  autrefois  boufer  dans  le 
sens  de  souffler  y  comme  s'esbqflr  pour  se 
dilater  : 

1à  rois  l'entent,  houfe  et  sospire. 

Le  Roman  de  Tristan,  tom.  I***,  pag.  92, 
V.  1859. 


Ot  le  la  dame,  de  rire  s'esbofi, 

Jxi  Mort  de  Garin  le  Loherain, 
édit.  de  M.  Ed.  du  Méril,  ( 

Plus  tard,  bouffer  en  vînt  à  i 
être  en  colère,  ou,  conune  on  di 
got,  fu7ner  : 

Le  grand  écuyer  se  releva  le  nei  ci 
la  table ,  regarda  toute  la  compagnie 
bouffant.  {Mémoires  du  duc  de  Sain 
aoD.  1707;  édit.  in>8%  tom.  V,  pag.  382. 

Aujourd'hui  on  emploie  bouffi 
le  langage  populaire,  avec  le  i 
manger.  On  disait  autrefois  6ati/7i 

Je  te  le  prometz , 
Et  cuide  qu'il  le  bauffera 
Tout  seul,  et  ne  t'en  gardera 
Jà  morceau. 

Ancien  Théâtre  français ,  \ 

M.  Viollet  le  Duc,  tom.  II, 

BouFFABDiÈBB,  S.  f.  Chemina 
minet,  tabagie. 

Bougie,  s.  f.  Canne. 

Ce  n'est  qu'avec  une  canne 
aveugles  peuvent  s'éclairer. 

Bouillon,  s.  m.  Mauvaise  afia: 
...  Il  loi  fît  boire  le  calice  amer  de  ce 
mot  en  usage  dans  la  librairie  pour  peiw 
ration  Tuneste  à  laquelle  s'étaient  livrés  f 
Cavalier  en  publiant  le  livre  d'un  débu1 
grand  homme  de  province  à  Paris.,.  \ 
Balzac,  chap.  \xxix.  Paris,  Hippo1yteS< 
1839,  in-8  ,  tom.  II,  pag.  325.) 

Bouillon  de  chien,  s.  m.  Pluî 
BouisBouis,  s.  m.  Marionnette 
créler  un  bouisbouis^  attacher  1 
tils  qui  doivent  servir  à  la  faire  i 
sur  le  théâtre;  terme  des  fabricai 
rue  du  Clos-Bruneau.  {Paris  « 
par  Alex.  Privât  d'AngleoMmt. 
P.  Jannet,  4854,  in-i8,  pag.  34.) 
Sous  Louis  XIY,  le  sculpteur  ei 
pour  la  fabrique  des  marionnettes 
nequinsà  mouvement,  demeon 
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)in  de  là,  rue  de  la  Hachette^  au  tam- 
our.  (Les  Adresses  de  la  ville  de  Paris^ 
te,  par  Abraham  du  Pradel.  A  Paris» 
kei  la  veuve  de  Denis  Nion,  M.  DG.  XGI., 
-«•,  pag.  49.) 

Pour  en  revenir  à  bouisbouis,  j^estime 
■e  ce  nom  est  emprunté^  par  onoma- 
fie  y  au  cri  de  Polichinelle^  quand  il 
ipelle  des  spectateurs  ou  qu'il  s^annonce 
eus. 

BooLANGiB  (le)  y  s.  m.  Le  diable.  Voyez 
famiin  et  MuUt. 

BouLi,  s.  f.  Foire  ou  fête. 

Noos  avions  autrefois  ce  mot  dans  le 
iCme  sens^  ou  peu  s'en  faut  : 

Tk  jon  T(doU-il  estre  en  6ouIe , 
Eb  Ift  Uvenie  ou  en  houle. 

De  Saint  Pierre  et  du  Jottgieor,  v.  29. 
(Fabliaux  et  contes,  édit.  de  Méon, 
tom.  m,  pag.  283.) 

Les  autres  puceles  voit  rire , 
Alcr  as  hautes,  as  queroles. 

De  tRmpereri  qui  garda  sa  cUasteé 

p€ir  motdt  temptacions,  etc.,  v.  1 194. 

(Nouv,  Bec.  de  fabliaux  et  contes, 

tum.  II,  pag.  39.) 

9e  ^■krt  air  que  boule  et  fesle. 

Im  Foie  de  Paradis,  parmi  les  OEuvres 
complètes  de  Rutebeuf,  tom.  Il, 
pag.  38. 

Lona'ot  talent  de  mener  boules. 

La  Vie  sainte  Marie  FEgiptianne , 
même  recueil,  tom.  II,  pag.  121. 

Wê  geot,  CD  bauiet  et  en  veilles 
,  etc. 

Ibidem, 


et  homme  es  folies , 
El  bcsdes  et  es  ribaudies. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
ton.  n,  pag.  24,  V.  4470. 

Et  s*de  a  trop  grosses  espaules, 
Far  plaire  as  dances  et  as  baules , 


De  délié  drap  robe  port. 

Ibid.,  pag.  438,  ▼.  13523. 

Méon  traduit  ce  mot  par  assemblée  de 
danse,  signification  que  Roquefort  assi- 
gne à  baulty  baulles.  Voyez  son  Glossaire 
de  la  langue  romane^  tom.  I*',pag.  141, 
col.  4. 

On  trouve  dans  Tancienne  germania 
bola  avec  le  sens  de  feria^  foire,  et,  dans 
le  fourbesque,  bolla  avec  celui  de  viUe. 

Boule  au  dos,  boulb  en  dos,  s.  m. 


Boule  jaune,  s.  f.  Potiron. 

Bouler,  v.  n.  Aller. 

Ce  mot  a  été  formé  du  verbe  gascon 
boula,  qui  signifie  voler ^  courir. 

Boulet  a  cotes,,  boulet  a  queue,  s. 
m.  Melon. 

Boulin,  s,  m.  Trou  fait  dans  une  mu- 
raille. 

Boulin  n'est  pas  de  l'argot,  et  ceui 
qui  ont  recueilli  les  mots  de  ce  jargon 
ont  eu  tort  d'y  comprendre  ce  substantif  ; 
car  ils  Pauraient  trouvé  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie,  où  il  a  quatre  ac- 
ceptions. Le  glossaire  du  tom.  IV  du 
Roman  du  Renart,  où  ce  mot  est  au  féj- 
minin,  en  donne  ime  cinquième,  qui  est 
celle  de  nombril  : 

Cil  jure  le  sainte  bouline. 
Le  nave  au  roi  nouer  fera. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  IV,  pag.  340, 
V.  5296. 

Li  dragons  a  juré  le  mort 
El  le  bouline  crains  quinsaine 
Ert  se  gent  de  Noblon  proçaine. 

Ibid,,  pag.  382,  v.  6252. 

Mais  il  parait  que  Méon  a  mal  lu,  et 
que,  dans  ces  deux  passages,  il  y  a  bou- 
line, qui  se  dit  encore  aujourdliui  en 
Picardie  pour  nombril.  Voyez  le  supplé- 
ment au  Roman  du  Renart,  pag.  396. 

5. 
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L'étymologie  de  boulin,  qui  s'est  dit 
d*abord  des  pots  de  terre  faits  exprès 
pour  servir  de  retraite  à  des  pigeons,  pour 
attirer  des  pigeons  étrangers,  puis  des 
trous  pratiqués  dans  un  colombier,  afin 
que  les  pigeons  s'y  retirent  et  y  fassent 
leurs  petits,  enfin  des  trous  faits  à  un 
mur  pour  recevoir  les  pièces  de  bois  qui 
portent  les  échafaudages,  et,  par  exten- 
sion, de  ces  pièces  de  bois  même;  cette 
étymologie  a  été  bien  indiquée  par  Mé- 
nage. (Dictionnaire  étymologique,  édit. 
de  Jault,  tom.  P',  pag.  225,  col.  4.) 

Bouline,  s.  f.  Bourse,  collecte  entre 
truqueurs.  Voyez  ce  mot. 

BouLiNEB,  V.  a.  Trouer  la  muraille. 

BouLiNER,  V.  a.  Voler. 

Ce  mot,  que  donnent  à  l'argot  le  Grand' 
et  Ragot  de  Grandval,  est,  s'il  faut  en 
croire  Ménage,  un  terme  de  soldat,  qui 
signifie  dérober  secrètement.  Suivant  le 
Ducbat,  il  vient  de  volinare,  diminutif  de 
volare^  en  la  signification  de  voler  ou  dé 
rober  *  ;  mais  aucun  de  nos  étymologistes 
n'a  songé  à  notre  ancien  mot  bouler  ou 
boler,  qui,  dès  le  xiii**  siècle,  avait  le 
sens  A*attraper,  duper ^  tromper  : 

D'un  bourgois  vous  acont  la  vie, 
Qui  se  vanta  de  grant  folie. 
Que  famé  ne  1*  poroit  bouler, 

La  Saineresse ,  v.  1 .  {Fabliaux  et  con- 
tes,  édit.  de  Méon,  tom.  m,  pag.  451.) 

Bien  est  chetis  et  défoulés 
Huns  qui  si  vil  ment  est  boules , 
Qui  cuide  que  tel  fanie  Taime. 

Le  Roman  de  ta  Rose,  tom.  II,  pag.  28, 
v.  4585.  Cf.  V.  7913,  etc. 

Si  n*en  sui  mes  si  recéus 
Envers  eus  si  ciun  ge  soloie , 


>  Dict.  étym.,  tom.  l«%  pag.  825,  col.  1. 


Por  ce  que  trop  fort  les  boloie. 

7^/V/.,pag.  336,v.  1IJ76. 

N*estoit-r^  pas  bien  boulé?  {Les  Bigarrures 

touches  du  seigneur  des  Accords A  Pui 

par  Jean  Richer,  M.  DC  vni. ,  in-12,  folio  I 
▼erso.) 

Boulier.  To  cog,  foist^  beguile^  deccive^  t 
sen,  etc.  (Cotgrave.  ) 

Peut-être  ce  mot  fut-il  choisi  à  caiii 
de  sa  ressemblance  avec  le  verbe  vole 
ou  plutôt  avec  le  gascon  boula.  Toujoui 
est-il  que  bouler  a  dû  être  transformé  e 
bouliner  par  les  forçats,  familiers  ave 
le  langage  nautique,  où  ce  dernier  m( 
est  usité  dans  un  autre  sens. 

Aujourd'hui  bouliner,  qui  ne  s'empkN 
plus  en  argot  que  dans  le  sens  de  troue 
une  muraille,  est  resté  avec  sa  signifie» 
tion  primitive  parmi  le  peuple.  Voyesh 
Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  I*j 
pag.  iiS,  où  Pon  trouve  aussi  boulineuti 
escroc ,  filou ,  voleur,  mot  que  cite  égt 
lement  Ménage,  qui  l'écrit  boulinenx, 
On  le  voit  encore  sur  une  liste  de  vau- 
riens donnée  dans  V Histoire  des  Françoii 
des  divers  états,  x  vii«»  siècle,  édit.  gr.  iû#, 
pag.  89,  not.  U.  Monteil  y  renvoie  ao 
Poêle  extravagant,  avec  l'assemblée iet 
filous  et  des  filles  de  joie,  Paris,  LoysoD, 
4670 ,  chap.  Théodore. 

BouLiNoiBE,  s.  f.  Villebrequin. 

BoDLOTBR,  V.  a.  Assister. 

Bouquet,  s.  m.  Cadeau. 

BouBBON,  s.  m.  Nez. 

BouBBONNAisB  (la  douuor  à  la).  Rega^ 
der  d'un  mauvais  œil. 

BouBGEois,  SB,  s.  et  adj.  Volgaire» 
homme  ou  femme  d'un  esprit  borné. 

Ce  mot,  qui  était,  il  y  a  peu  d'annéeif 
usité  dans  les  ateliers  d'artistes  seob- 
ment,  n'est  pas  né  d'hier,  eonrmieonpoiff^ 
rait  le  croire.  Bien  avant  l'époque  actudlCj 
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les  gentilshommes  et  ceux  qui  leur  étaient 
attachés  avaient  fait  de  cette  qualifica- 
tioD^  jadis  si  honorable^  une  épithcte  bles- 
sante même  pour  ceux  qui  ne  pouvaient 
piélendre  à  un  titre  supérieur  dans  la  hié- 
rarchie sociale.  Déjà  au  xiii^  siècle,  Marie 
de  France  disait,  à  propos  des  railleries 
qui  avaient  accueilli  Gracient  à  son  pas- 
flge  dans  un  boui^  : 

Tes  est  cuitame  de  burgeis, 
H'eD  verres  gaires  de  curteis. 

Isi  dm  GraeUnt,  ▼.  191.  (Poésies  de 
Marie  de  France^  lom .  I***,  pag.  500.) 

Francion,  racontant  l'injure  qu^il  reçut 
<f  on  page  dans  la  cour  du  Lou\Te^  ajoute  : 
c  Alors  loy  et  ses  compagnons  ouvrirent 
h  bouche  quasi  tous  ensemble  pour 
Bi'qipeller  bourgeois;  car  c'est  l'injure 
fK  ceste  canaille  donne  à  ceux  qu'elle 
atime  niais,  ou  qui  ne  suivent  point  la 
\  Infamie  du  siècle^  que  ces  per- 
plus  abjectes  que  l'on  ne  sçau- 
nit  dire ,  abusent  d'un  nom  qui  a  esté 
aftrefois  et  est  encore  en  d'aucunes  villes 
8  passionnément  envié  !  »  U Histoire  co- 
mique de  Francion,  etc.  A  Rouen^  chez 
Adrian  Ovyn.  M.  DC.  XXXV.,  in^%  liv. 
IV,  pag.  286. 

c  Bourgeois ,  dit  Oudin  à  ce  mot,  i. 
(c'est-à-dire)  sot  ou  niais,  d 

Dans  la  Fille  savante  (4690),  se.  de 
renrMement,  un  boutiquier  nommé  TArc- 
eo-Ciel,  s'écrie  :  «  Je  vous  dis,  mon  voi- 
«,  qu'il  a  l'insolence  de  me  traiter  de 
ttmrgeois.  »  [Le  Tliéâtre  italien  de  Ghe- 
fera,  tom.  III,  pag.  67.)  Dans  une  autre 
pièœduméme  Théâtre,  leBanqueroutier, 
m  financier,  Persillet,  dit  en  colère  à 
Golombine  :  a  Vous  êtes  une  sotte  et 
me  mal  apprise  de  traiter  de  bourgeois 


un  officier  du  roi  de  l'ancien  collège... 
Moi,  bourgeois!  voïez,  je  vous  prie,  la 
simplicité  et  l'impertinence  !  »  (Même 
recueil  que  dessus,  tom.  I",  pag.  437, 
438.)  «Nous  autres  gens  de  qualité,  dit  un 
autre  personnage  de  comédie,  nous  di- 
sons fort  peu  de  chose  en  peu  de  paroles; 
il  est  trop  bourgeois  de  se  faire  entendre. 
[Le  Retour  de  la  foire  de  Bezons  [1695], 
se.  3;  ibid.y  tom.  VI,  pag.  172.) 

Tout  le  monde  a  dans  la  mémoire  ces 
vers  que  Bélise  adresse  à  Chrysale  : 

£st-il  de  petits  corps  un  plus  lourd  assemblage , 
Uo  esprit  composé  d'atomes  plus  bourgeois? 

Les  Femmes  savantes^  acl.  II,  se.  7. 

Cette  expression,  atomes  bourgeois, 
conmie  cette  autre,  air  bourgeois,  est 
citée  comme  nouvelle  dans  le  grand 
Dictionnaire  des  Précieuses  y  publié  onze 
ans  avant  les  Femmes  savantes^  qui  fu- 
rent jouées  en  1672.  Je  trouve  encore  le 
mot  qui  nous  occupe ,  dans  une  exprès* 
sion  proverbiale  en  usage  au  xiii«  siècle  ; 
mais  j'avoue  que  je  ne  la  comprends  pas  : 

Or  le  tenons,  si  est  bien  drois 
Qu'il  face  resne  de  bourjois 
Ains  qu'il  se  parte  de  U  court. 

Le  Roman  du  i?tf;iar/,  supplément,  va- 
riantes et  corrections,  pag.  3 1 4,v.  1 1. 

Bourguignon,  s.  m.  Soleil. 

Dans  les  représentations  de  lanterne 
magique,  l'artiste  débute  ordinairement 
par  l'exhibition  du  Créateur,  qu'il  annonce 
en  ces  termes  : 

L' Père  éternel 
Conduisant  la  lune  et  1*  soleil, 
Avec  sa  p'tit'  barbe  au  menton. 

Saut',  Boiirguiguou. 

A  ces  mots ,  le  soleil  disparaît ,  comme 
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si  le  proverbe  qui  termine  la  légende 
était  un  ordre  direct. 

Bourrasque^  s.  f.  Fouille  générale. 

BouBHE-coQuiN,  S.  m.  Haricot. 

Bourre  de  soie^  s.  f.  Femme  de  mau- 
vaise vie. 

fiouRsicAUT^  s.  m.  Bourse. 

Ce  terme  est  devenu  populaire. 

BousGAiLLE^  s.  f .  Boue. 

BouscAiLLEUB^  S.  m.  Cclui  qui  est 
chargé  de  ramasser  la  boue  dans  les  rues. 

BousiN^  s.  m.  Tapage. 

Ce  mot  vient  de  buccina,  trompette, 
comme  le  passage  suivant  le  prouve  sans 
réplique  : 

Adonc  véissez  belle  assamblée 
De  gens  preslz  à  faire  mellée. 
Et  oïuez  les  Ubourins, 
Trompez,  naqaires  el  bouzins. 

C'est  le  Livre  du  bon  Jehan  duc  de 
Bretaigne,  v.  %h9,  {Chronique  de 
BeNranddu  Gueselin,  parCuvelier, 
tom.II,pag.  454.) 

BoussoLB,  S.  f.  Tête. 

BOUSSOLB  DE  SINGE,  DE  REFROIDIES,  f. 

Fromage  de  Hollande. 

BouTERNE,  s.  f.  Boîte  carrée,  qui  sert 
à  un  jeu  tenu  par  des  filous,  et  décrit 
dans  les  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  I«% 
pag.  32-34. 

BouTERNiER,  ÈRE,  S.  Hommc  ou  femme 
qui  exerce  le  truc  de  la  bouterne. 

Boutique  (La),  s.  f.  La  Préfecture  de 
police. 

Bouton,  s.  m.  Passe-partout. 

Bouton,  s.  m.  Pièce  de  vingt  francs; 
terme  d'argot  usité  par  les  marchands  de 
chevaux. 

Une  pièce  d'or  est  en  effet  une  clef 
qui  ouvre  bien  dos  portes. 

BOUTANCHE,  BOUTOQllB,  S.  f.  BoUtlqUC. 


BoxoN.  Voyez  BùuU. 

Bo\£,  s.  m.  ]k)urreau  d'un  bagne  ^ 
forçat  chargé  d'administrer  la  baston* 
nade  à  ses  compagnons.  Ital.,  boxa. 

Ce  mot  existait  dans  notre  vieille  lan- 
gue; du  moins  il  a  été  employé  par  Ra- 
belais, liv.  IV,  chap.  XLV  ; 

Adoncqaes,  ou  myllieu  du  grand  brimet...  le 
bourreau  meit  es  membres  honteux  de  Thacor  nue 
figue....  Yceux,  avoir  à  belles  deus  Uré  la  figue,  la 
roonstroyent  au  hoye.  apertement,  etc. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  : 
a  Boye,  m.  An  executioner,  a  hansh 
man;  n  mais  ce  mot  y  est  précédé  de  la 
croix  qui  le  signale  comme  vieux  ou  peu 
usité. 

Braise,  s.  f.  Argent  monnayé. 

Dans  les  Nouvelles  Écosseuses^  chanson 
de  Baptiste  le  Divertissant  sur  Pahr  :  les 
Enfants  de  Versailles^  on  lit,  huitième 
couplet  : 

Vendant  not'  marchandise , 
La  braise  n*  nous  manque  pas. 

Dans  le  Lyonnais,  les  paysans,  surtout 
les  vieilles  gens,  se  servent  vis-à-vis  des 
personnes  qui  leur  sont  chères,  de  Pex- 
pr-ession  de  ma  braise,  comme  on  dit 
ailleurs  7}ion  trésor» 

Brancher,  v.  a.  Voyez  Béquiller. 

Branbillantb,  s.  f.  Sonnette. 

BRA^LANTE,  S.  f.  Chaîne. 

Ce  mot,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
dictionnaire  d'argot,  appartenait  au  lan- 
gage populaire  du  dernier  siècle;  du 
moins  on  le  trouve  dans  la  Complainte 
d^une  ravaudeuse  à  son  amant,  que  nous 
avons  citée  plus  haut,  à  Variïde  Bernicle. 

Chez  nos  ancêtres,  il  y  avait  un  orne* 
ment  d'orfèvrerie  que  Ton  appelait  brœih 
tant.  Antoine  de  la  Salle  nous  représente 
le  petit  Jehan  de  Saintré,  «  luy  et  son 
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destrier  houssez  d'un  satin  cramoisi^  tous 
oourerts  de  branlants  d'ai^nt  \  n  etc. 

Sans. aucun  doute,  ces  ornements  de- 
Taient  leur  nom  à  cette  circonstance  qu'ils 
n*étaient  fixés  que  par  un  point  sur  l^ha- 
bit,  de  manière  à  pouvoir  se  mouvoir  à 
Il  moindre  secousse,  comme  les  a  rabo- 
Inres  d'argent  blanc  branlants,  »  qui  se 
trouvaient  sur  la  robe  du  comte  de  Cha- 
rolais  en  I4i6  '^  et  comme  les  ornements 
•  (Forfaverie  dorée  branlant  à  force  de 
besans,  »  qui  se  voyaient  sur  une  couver- 
tne  de  cheval  exécutée  pour  Philippe  le 
BoD^  duc  de  Bourgogne  3. 

BAANLAirrB,  s.  f.  Dent. 

Beâhque^  s.  m.  Ane. 

Encore  au  xvii^  siècle^  les  malades  et 
blasés  voyageaient  dans  une  espèce  de 
Bièfe,  garnie  de  brancards  devant  et  der- 
lièfo^  et  portée  par  deux  chevaux.  Ce 
iibicole,  encore  usité  en  Sicile  et  ailleurs, 
portait  le  nom  de  brancard^  et  il  en  est 
souvent  question  dans  le  Roman  comique 
de  ScarroD  ^.  Comme  on  peut  se  l'ima- 
;ioer,  un  pareil  moyen  de  transport  était 
ODiquement  à  la  portée  des  gens  riches^ 
u  moins  de  la  classe  aisée;  les  gueux 
invalides^  ou  qui  feignaient  de  Tétre^ 
3'svaient  pour  tout  brancard  qu'un  misé- 
nble  roussin,  auquel  ils  donnèrent^  en 
Fabrégeant^  le  nom  de  la  civière  dont  il 
tenait  lieu. 

BxxF  (Être).  Être  aux  abois. 

BiEDOCHE,  s.  f.  Liard. 

BiELOQUE,  s.  f.  Pendule. 


*  VHiâiaire  et  plaitanie  cnmicque  du  petit  Jehan 
4e  StùUfé,  édit  de  Gaealette ,  tom.  U,  cbap.  \l, 

*  Ltt  Duet  de  Bourgogne,.,  ]Mir  le  comte  de  La- 
harte,KeoDde  |>artie,  tom.  I<%  pag.  120,  n»  585. 

'/WA,pag.2t2,nrOM. 

^  Voyex,  entre  aalres  endroits,  l'*  partie,  ctiap.  ?ii, 

FAvanture  des  brancards. 


Breloque  est  une  corruption  de  ban- 
cloque,  qui  signifiait  autrefois  cloche  du 
beffroi  d'ime  commune  : 

La  bancloque  prist  à  sonner  ; 
Gens  commencheot  à  assembler. 

Roman  <CEtuiache  le  Moine  ^  pa§.  5, 

La  signification  primitive  de  ce  mot 
s'étant  perdue,  on  se  sera  rejeté,  pour 
s'en  rendre  compte,  sur  breloque,  qui 
avait  cours  depuis  longtemps  dans  le 
sens  de  bagatelle,  de  curiosité  de  peu  de 
valeur  \  Dans  une  comédie  du  commen- 
cernent  du  xviii'  siècle,  Arlequin  parlant 
de  pièces  de  monnaie,  dit  :  «  Quoi  !  en 
donnant  de  ces  berloques,  on  a  tout  ce 
dont  on  a  besoin?»  (Arlequin  sauvage ^ 
etc.  A  Paris,  chez  Charles  Estienne  Ho- 
chereau,  M.  DCC.  XXU. ,  in-8%  act.  Il, 
se.  4,  pag.  5i.) 

Dans  notre  langue,  berloque  ou  bre- 
loque  est  usité  parmi  les  militaires,  et 
signifie  batterie  d^  tambour  qui  annonce 
les  repas,  les  distributions,  etc.  Il  n'y  a 
pas  à  douter  que  ce  mot  n'ait  la  même 
origine  que  celui  qui  nous  occupe;  la 
question  est  de  savoir  s'il  vient  du  terme 
d'argot,  ou  s'il  lui  a  donné  naissance  : 
c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  dé- 
cider. 

Encore  aujourd'hui  on  dit,  dans  le 
peuple,  d'une  horloge,  d'une  pendule 
qui  va  mal,  qui  sonne  continuellement 
sans  s'arrêter,  qu'elle  bat  la  breloque. 
Cette  expression  s'applique  aussi,  figuré- 
ment,  à  quelqu'un  qui  divague,  qui  ne 
sait  ce  qu'il  dit;  et  d'Hautel  a  eu  tort  de 
l'omettre  dans  son  Dictionnaire  du  bas- 
langage. 


'  Voyez  le  Glossaire  de  du  Gange,  au  mot  But' 
lugoy  et  le  Dict.  étym.  de  Ménage,  à  B reluque. 
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BBÊifES^  S.  f.  pi.  Cartes  à  jouer. 

On  peut  alléguer  que  la  brome  est  un 
poisson  plat,  et  que  c'est  pour  cette  rai- 
son que  les  cartes  ont  été  ainsi  dési- 
gnées ;  toutefois  je  pense  qu'elles  doivent 
leur  nom  d'argot  aux  emblèmes  ou  figures 
qui  s'y  trouvent.  Voyez  dans  les  Aventu- 
res du  baron  de  Fœneste,  liv.  IV,  ch.  xvi, 
l'anecdote  d'une  dame  qui  confondait  ces 
deux  mots,  et  dans  les  Essais  de  Mon- 
taigne, liv.  m,  ch.  IX,  un  passage  où 
emblème  est  pris  dans  le  sens  primitif 
d^emblemaf  qui  signifie,  en  grec  et  en 
latin,  ometnent  ajouté  à  un  ouvrage. 

Au  reste,  il  existait  autrefois  un  jeu  de 
la  brème,  dont  parle  d'Assoucy  dans  son 
Ovide  travesty,  fable  m  (l'Age  d'or)  : 

Ils  D*avoieiit  soucy  d*atitre  affaire 
Que  de  dormir,  faire  grand"  chère... 
Joùans  à  la  mouche,  à  la  bresme, 
A  hien  et  beau  s'en  va  caresme, 
A  croqui{;nole ,  à  coqtiimber, 
A  je  n'y  tiens  ny  bois  ny  fer, 
A  pille-nade,  ioque  fore. 
Et  puis  mille  autres  jeux  encore. 

OEuvres  de  monsieur  d^Assoucy,  A  Paris, 
chez  Thomas  Jolly,  M.  DC.  LXVIII., 
in-i2,pag.  11. 

Brème  de  paquelin,  s.  f.  Carte  de 
géographie. 

Bbêaiieb,  s.  m.  Fabricant  de  cartes  à 
jouer. 

Bhicoleb  ,  V.  n.  Faire  toute  espèce  de 
métier,  ôtre  au  service  de  tout  le  monde. 

Bbide,  s.  f.  Chitine  de  forçat. 

Bbidé  (Être),  v.  p.  Être  ferré  et  prêt 
à  partir  pour  le  bagne. 

On  sait  qu'au  figuré  brider  quelqu'un 
ou  quelque  chose,  c'est  s'en  rendre  maî- 
tre, le  conduire  a  son  gré,  le  réprimer  : 

...  Un  las  «le  belislrps,  qui  contrefaisoyerit  les 
divinateurs,  pipaiis  et  abu^ans  ainsi  le  simple  po- 


pulaire, à  celle  fin  de  se  &ire  révérer  de  loy,  et  le 
brider  d*une  crainte  sous  Tombre  et  prétexte  de 
leur  vaine  et  supersUUeuse  religion,  etc.  (Les  Dia- 
logues de  Jacques  Tahureau,  etc.  A  Rouen,  ches 
I^iicolas  Lescuyer,  1585,  in-16,  folio  1 16  verso.) 

Nos  grands  sénats  et  législateurs  françois... 
voyaiis  les  abus  en  provenir  par  telles  punitions, 
les  ont  un  peu  bridés,  etc.  (Des  Dames  gallantes^ 
premier  discours;  Œuvres  complètes  de  Bran* 
tôjne,  édit.  du  Panthéon  littéraire ^  tom.  Il, 
pag.  275,  col.  1.) 

D*uu  zèle  simule  j  ai  bridé  le  boa  sire. 

L'Étourdi,  aci.  IV,  se.  I. 

Voyez  plusieurs  autres  acceptions  de 
ce  verbe  dans  les  Curiosités  françoiêcs 
d'Oudin. 

Brider,  v.  a.  Fermer. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  au 
mot  Argot,  on  trouve  cette  phrase  en 
narquois  :  Brider  la  lourde  sans  taur^ 
nante,  ou\Tir  une  porte  sans  clef.  11  y  à 
ici  plus  d'ime  erreur;  la  plus  grave  est 
d'avoir  attribué  à  brider  le  contraire  du 
sens  qu'a  ce  mot. 

Bbiffbb,  v.  a.  Manger. 

Depuis  longtemps,  ce  mot  est  popu- 
laire : 

Oli!  le  bon  appctit  !  Tenez ,  comme  il  briffe  I 
(Propos  rustiques  et  facétieux  âe  Noël  du  Fail, 
chap.  XII.) 

Elle  vous  briffait  en  asne  del)8tté,  et  liumoit  du 
pyot  en  tirelari^ot.  (Les  Apres-disnees  du  seigneur 
de  ChoUeres.  k  Paris,  chez  Jean  Riclier,  1&87, 
in- 12,  fol.  165  reclo.) 

N'eussent  pas  eu  le  déplaisir  étrange 
De  les  briffer  sans  Taigre  jus  d*orange. 

Réponse  de  mademoiseUe  Descars  à  Scar- 
ron,  parmi  les  épi  très  de  cet  auteur. 

Par  le  bon  accueil  de  mon  père , 
Et  par  sa  table  où  tu  fis  chère... 
Trinquas  et  briffas  tout  ton  saou. 

Seconde  Suite  du  Virgile  travesti,  liv.  X. 

Toutefois  nous  ne  laissons  pas. 
Trinquons  et  b riff ans  comm^  drôles, 
D  y  faire  un  aussi  bon  repas 
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Q«*oa  paisse  faire  entre  deux  pôles. 

La  Chambre  du  deshanché ,  dernière 
sUnoe.  (OEupres  dtt  sieur  de  Saint- 
Amant,  édit.  deM.UCLXL,  iul2, 
pag.  154.) 

Oé  «inatre  m-Iu  pescbé  ce  bouquio  de  Cantal , 
Cet  anbre  d*Acheron ,  ce  diapalma  briffable? 

Le  Cantal,  v.  34.  (Ibid,,  pag.  292.) 

Oadin^  qui  rapporte  ce  mot  dans  l'Ad- 
dUioD  à  ses  Curiositez  françoises^  le  tra- 
doit  par  manger  avidement;  autant  en 
fait  Cotgrave,  qui  signale  ce  verbe  comme 
pea  usité.  J^ajouterai  qu'en  breton  brifa 
t  le  mtoie  sens. 

Br^er  a  donné  naissance  à  briffant, 
nom  de  chien  de  chasse^  qui  signifiait  au- 
trefois gourmand,  glouton,  comme  bri- 
fmder  s'employait  dans  le  sens  de  man- 
^erjôedéivrer: 

QQ*cst  donc  la  toille  devenue?... 

Brifaut,  tous  Tavez  brifaudée. 

Car  fttst  or  la  langue  eschaudée 

Et  la  gorge  par  où  passèrent 

li  mortel  qui  si  chier  costerent  ! 

De  Conncbert,  par  Gantiers,  v.  65. 
(Nouveau  Recueil  de  fabliaux  et  con- 
tes, tom.  I**",  pag.  74.) 

Vê.  font  entre  eulz  dieu  d*un  brifaidt. 
Le   Martyre  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 
(Mystères  inédits  du  quinzième  siècle,  pu- 
bliés par  Achille  Jubiual,  tom.  !•%  pag.  74.) 

tel  beirets  eo  brifaut  é  lou  dogue  que  baie. 
Lou  Gentilome  gascoun..,  per  Guillem  Ader 
Gascoun,  lib.  I,  pag.  16. 

J'ay  beau  crier  bole ,  bole  y 

Taj  brijfaut,  mirant,  carmagnole. 

Ovide  travesty,  etc.,  fable  y\  :  Lycaon 
cbangé  en  loup.  (  OEuvres  de  mon- 
sieur <CAssoucy,  A  Paris,  chez  Tbo- 
mas  Jolly,  M.  DC.  LXYIII.,  in-i2, 
pag.  26.) 

Dans  Ui  Epilhetes  de  3f.  de  la  Porte , 
Parisien  (A  Paris,  par  Benoît  Rigaud, 
M.  D.  XCfl.,  petit  in-12,  fol.  81  verso), 


on  trouve  briffaud  parmi  les  épithètes 
données  au  chien. 

A  en  croire  le  P.  Labbe,  briffer  aurait 
également  donné  naissance  à  notre  mot 
pifre^  ;  mais  je  suis  convaincu  qu'il  se 
trompe,  et  que  ce  dernier  n'est  autre 
chose  que  le  nom  d^une  espèce  d'héré- 
tiques répandus  en  France  et  en  Flandre 
dans  les  xii*  et  xiii*  siècles',  nom  qui, 
du  reste,  se  donnait,  à  cette  époque,  à 
tous  les  hérétiques  possibles,  sans  dis- 
tinction de  doctrine.  C'est  ainsi  que  Phi- 
lippe Mouskés,  parlant  des  Albigeois,  dit  : 

Jà  tant  François  ne  sorent  nuire; 
Et  si  estoyent  sodomile, 
Pifle^  rawardenc  et  irite. 

Chronique  rime'e,  etc.,  tom.  Il,  pag.  382» 
V.  22414. 

Jacques  du  Bois,  qui  cite  briffant  y  le 
tire  du  grec  ppe^po^,  enfant,  à  cause,  dit-il^ 
de  la  voracité  propre  àPenfance^.  Autant 
en  fait  L.  Trippault,  qui  dit,  pag.  54  de 
son  Celt'hellenisme  :  a  Briffault,  ou 
Briphault,  de  PpeV^^  infans....  Mais 
quand  Bbiffault  ou  Bbifau  se  prendra 
pour  un  goulu ,  et  d^un  qui  mange  des 
deux  costez  d'une  tire  comme  l'on  dict, 
alors  je  l'estimeroy  estre  dict  a  bifauci- 
bus.» 


I  «  PiFRE...  On  dit  aussi  un  gros  bifre,  qnl  est 
le  mesme,  à  cause  de  l*aflini(é  du  p  et  du  b,  et  vient 
de  brifer,  manger  avec  avidité,  et  de  là  brife,  bri- 
faud,  brifauder,  »  etc.  (  Les  Etymologies  de  queUpseê 
mots  français^  etc.  A  Paris ,  chez  Guillaume  Simon 
Bi  nard,  M.  DC  LXl-,  in-12,  pag.  501,  502.) 

L'auteur  du  Moyen  de  Parvenir  a  employé  ce  mot 
en  parlant  des  «  pifres  cimbolisans,  gui,  suivant 
mêmes  friponneries  de  doctrine  que  vous,  dégénè- 
rent; »  mais  il  est  évident  quMl  a  voulu  Jouer  sur  la 
ressemblance  que  présente  pifre  avec  j{fre^  et  dm- 
balisant  avec  symbolisant.  Voyez  Tédition  de  1754, 
tom.  1*%  pag.  152. 

>  Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot  Piftit 
édit.  infto,  tom.  V,  pag.  248,  col.  S. 

3  Jacobi  Sylvii  Âmbianensis  in  linguam  Gallicam 
Isagoge^  etc.  Parisiis.  ex  oHicina  Robert!  Stephani. 
M.  D.  XXXI.,  in-ft%  png.  18,  col.  1. 
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BiieMANN^  s.  m.  Sabre. 

Altération  volontaire  de  briquet,  terme 
eaiprunté  à  Targot  par  notre  langue^  ou 
il  désigne  un  sabre  court  et  un  peu  re- 
courbé^ à  Pusage  de  Finfanterie. 

Les  argotiers  donnèrent  d'abord  à  cette 
arme  le  nom  de  briquet,  parce  qu'elle 
est  d'acier  comme  l'instrument  dont  on 
se  sert  pour  tirer  du  feu  d'un  caillou^  et 
qu'un  combat  au  sabre  présente  de  l'a- 
nalogie avec  cette  opération^  au  moins 
quant  au  bruit  qui  en  résulte. 

Brimars^  s.  m.  Bourreau. 

Ce  mot^  qui  nous  est  donné  par  le  Dic- 
tionnaire blesquin  de  la  Vie  généreuse 
des  mattoisy  est  autrement  orthographié 
par  Adrien  de  Montluc  : 

Par  ma  neoda  !  il  faut  promptement  nous  dter 
de  dessous  les  pâtes  des  chiens  coarans  du  bour- 
reau ,  de  peur  que  le  brimort  ne  nous  chasse  les 
mouches  de  dessus  les  épaules  au  cul  d'une  char- 
rette. (La  CfmMie  des  Proverbes,  ict.  Il, 
se  IV.) 

Je  soupçonne  ce  terme  de  n'être  autre 
chose  que  le  mot  briseur,  dénaturé  par 
le  changement  de  la  dernière  syllabe  en 
mar  :  procédé  encore  usité  de  nos  jours 
parmi  les  gamins  de  Paris.  Les  argotiers 
désignèrent  d'abord  celui  qui  rompait, 
qui  brisait^  par  le  nom  de  brisemar,  et 
ce  nom  s'altérant  devint  plus  tard  bri- 
mare  et  brimort. 

Bbimbobion^  s.  m.  Décoration. 

Bringbal^  s.  m.  Sonnette. 

Bbiquemont^  s.  m.  Briquet. 

Brisant^  s.  m.  Vent;  mot  formé  de 
briie. 

Bbisbb^  V.  a.  Escroquer. 

Bbiseur^  kuse,  s.  Escroc;  terme 
usité  parmi  les  Auvergnats. 

Bbisubb  y  s.  f.  Escroquerie. 

Bbobêche^  s.  f.  Liard. 


Bbocantb^  s.  f.  Bague. 

S*il  a  au  deys  quelque  brocant, 
Gaultier  en  sera  soudoie. 

Le  Mistere  du  lùel  Tesêmment,  etf.  A 
Paris ,  par  niaistre  Pierre  le  Dru  pour 
Geoffray  de  Mamef ,  sans  date,  in- 
folio,  f.  .cccxxvi.  T*,  col.  2,  se.  /V 
Hester. 

Le  mot  broquille,  par  lequel  on  dési- 
gne en  argot  une  boucle  d^oreille,  estune 
variété  de  brocante. 

Bbooagb,  s.  m.  Écriture. 

Bbodancheub  a  la  plaque^  s.  m.  No- 
taire. 

Bbodeb^  bbodancheb^  v.  a.  Écrire. 

Elle  dit  toujours  qu'elle  Ta  voot  écrire,  elle 
taille  ses  plumes  ;  ear  son  écriture  de  oérénonle 
est  une  broderie  qui  ne  se  fait  pas  en  courant. 
(  Madame  de  Sévigné ,  lettre  lvi  ,  do  17  Joiilel 
1680.) 

Cette  princesse  tous  écrit  de  sa  belle  écriture; 
elle  m'a  montré  la  belle  morale  qu'elle  v<n»  a 
brodée.  (La  même,  lettre  Lviii ,  24  juillel  1680.) 

Un  ancien  poète  persan  compare  une 
broderie  à  de  récriture  : 

J'ai  vu  un  sot  gras,  ayant  une  pelisse  précieuse 
sur  le  corps,  et  un  cheval  arabe  dessous,  et  «ne 
étoffe  fine  d'Egypte  sur  la  tèle.  Quelqu'un  dit: 
«  G  SAdi ,  comment  1rouTes-tu  cette  étoftè  de  soie 
brodée  sur  cet  animal  ignorant?  »  Je  dis  :  «  C'est 
une  vilaine  écriture  qui  est  tracée  (écrite)  avec 
de  Veau  d'or.  »  (  Gulistan ,  ou  le  Parterre  de 
fleurs  du  cheikh  Moslih-eddin  Sddi  de  Chiraz^ 
trad.  par  N.  Semelet.  Paris,  Imprimerie  royale» 
M.  DCCC.  XXXI V,  cliap.  ui,  pag.  332  ,  233.) 

Brodancher  s'emploie  aussi  en  place 
de  notre  mot  broder. 

Bbodeub^  s.  m.  Écrivain. 

Bbodb^  s.  m.  Melon. 

Bboque,  s.  r.  Double  liard  ^  ancienne 
pi^ce  de  monnaie  de  peu  de  valeur. 

Et  dotant  que  je  sçay  qu'on  a  cassé  les  cloques 
De  S.  Michel  sonnant  puur  mon  enlerremcul , 
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le  debissf  ô  Trésor  six  lUrt  avec  deux  braques, 
Afio  qu'à  lef  refondre  yl  aist  soulagemenL 

Testament  de  Tayaut,  maistre  gueu  à  Rouen, 
st.  Tii.  (La  huictiesme  Partie  de  la  Muse 
Hormamde,  édit.  de  M.  DC  LV.,  pag.  145.) 

Vjûcore  aujourd'hui  on  appelle  broche 
m  billet  d^une  somme  peu  considérable. 

BioQuiLLB^  s,  f.  Minute.  Voyez  5ro- 
caUe. 

Bboueb^  V.  n.  Aller,  marcher,  courir. 

Ce  mot,  qui  se  présente  si  souvent 
dans  le  Jargon  et  jobelin  de  Villon,  se 
trouve  aussi  plus  d'une  fois  dans  le  Mys- 
tère de  la  Passion.  On  lit  dans  la  pre- 
mière journée  : 

Pu»  qu'il  n'y  a  oe  gain  ne  plue , 
Les  duppes  demouront  en  crue  ; 
Jà  B^  krouray  dessus  la  pleine. 

Éditioo  de  Verard ,  folio  qui  suit  la 
sign.  b.  iiii,  recto,  col.  1. 

Il  fiait  hrouer,.., 

Brouez  au  large,  escarrissez. 

BeMÎn  est  d*aviser  la  porte. 

Le  Mistere  du  viel  Testament,  feuillet 
cccxxv.  r%  col,  2. 

Un  autre  poète  de  la  même  époque 
adit: 

Quand  on  vit  qu'il  chargcoit  si  bien , 
Et  vcla  mon  cousin  le  guet 
Tantost  de  brouer  le  terrien. 

Le  Playdoyer  de  CoquiUart,  édit.  de 
Couslelier,  pag.  7 1 . 

Je  ne  serais  point  étonné  que  rabrouer 
et  rebrousser  ne  vinssent  de  brouer.  Tou- 
jours est-il  que  je  ne  saurais  accepter 
fétymologie  que  Ménage  assigne  à  ces 
deux  verbes,  dont  le  premier  avait  déjà 
cours  au  xvi*  siècle  : 

11  let  rabnmoit  fort,  estant  le  seigneur  du 
••ode  qui  estoit  un  grand  rabroueur^  et  sçavoit 
aaity  bien  bnrer  et  rabrouer.  (  Hommes  illus- 
frw  tt  grands  capitaines  françoLs  :  le  counes- 


table  messire  Anne  de  Montmorency  ;  Œuvres 
complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon  lit- 
téraire, loni.  1«',  pag.  315,  col.  1.) 

Je  me  Toy  rebroué  en  ma  confusion. 

Les  Amours  de  Tabarin  et  d Isabelle  , 
édit.  des  Joyeusetez,  pag.  27. 

Bbuge,  s.  m.  Serrurier;  terme  des  vo- 
leurs de  la  haute  pègre,  emprunté  à  l'i- 
talien brugiare,  brûler. 

Bbugebie,  s.  f.  Serrurerie. 

Bbulé  (être),  v.  p.  Être  découvert. 

On  se  rappelle  qu'au  jeu  de  cache-ca- 
che, les  enfants  disent  au  patient  qu'il 
brâle  quand  il  est  près  de  l'objet  de  ses 
recherches ,  quand  celui-ci  est  menacé 
d'être  divulgué. 

Bbûlot,  s.  m.  Pipe. 

Bbune,  s.  f.  Nuit. 

Ce  mot,  que  Bouchet  donne  à  Targot, 
a  son  équivalent,  peut-être  même  sa  ra- 
cine, dans  le  fourbesque  bruna,  brunora. 
Il  fait  depuis  longtemps  partie  de  notre 
langue,  comme  on  peut  s'en  assurer  en 
recourant  au  Mystère  de  la  Passion*,  au 
Plaidoyer  de  Goquillart*,  à  une  ancienne 
farce  »,  au  Thresor  de  Nicot  et  au  Diction- 
naire de  Cotgrave. 

Au  xiv  siècle,  on  disait /aire  brun 
pour  dire  que  le  jour  baissait: 

Adonc  allumerent-ils  en  lenr  ost  grandïoison 
de  faliots  et  de  tortis  ,  pour  ce  qn*i\faisoil  moult 
brun.  {Chroniques  de  sire  Jean  Froissart, 
liv.  l",  part.  I,  chap.  ccxciv,  ann.  1346;  édit.  du 
Panlh.  lut.,  tom.  K%  pag.  Ul.  Cf.  pag.  552, 
col.  1  et  2  ;  pag.  590,  col.  2  ;  et  pag.  649,  col.  1.) 

Dans  Fargot  anglais,  darkmans  (homme 
sombre,  obscur)  signifie  nuit. 
Bbutal,  s.  m.  Canon. 


'  Ëdit.  de  Verard,  2^  feuillet  recto,  col.  1,  après  la 
sign.  q  Hii,  col.  1. 

'  Les  Poésies  de  Guillaume  Coquillart,  édit.  de 
CoustKlier,  pag.  80. 

3  Ancien  Théâtre  français,  tom.  III,  pog.  257. 
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Bbutb^  adj.  Dangereux;  terme  de  Pan- 
cien  argot  maritime  : 

Par  cas,  le  capitaine  <ie  TUIe  d'Isquie  advertit 
par  troÎH  Tolées  de  canon  que  la  inerestoit  brulte 
(ils  nseut  de  ces  mots  pour  dire  qu'il  y  a  des  cor- 
saires en  mer)  {Vies  des  grands  capitaines  es- 
trangers  etfrançois,  chap.  i  :  Uragut  ;  Œuvres 
complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Panth,  litt, , 
tom.  I",  pag.  lil,col.  2.) 

A  ce  propos^  je  demanderai  si  quelqu'un 
sait  ce  que  c^est  que  la  mer  Sauvage  : 

ÀTec  ces  donze  pinasses,  ii  alla  reconnottre 
l'isle  du  costé  dos  baleines  vers  la  mer  Sauvage. 
{Mémoires  de  Richelieu,  liv.  xvni,  pag.  465  du 
tom.  VII  de  la  2*"  série  de  la  collection  de  MM.  Mi- 
cbaod  et  Poujoiilat.) 

Bruyant^  s.  m.  Tambour. 

BÛCHE  PLOMBANTE^  S.  f.  AUumette. 
Voyez  Plomber. 

BucHEB^  V.  a.  Frapper,  battre;  alle- 
mand, bochen. 

Ce  mot  se  trouve  déjà,  avec  le  même 
sens,  dans  les  Chroniques  de  Froissart, 
lom.  II,  pag.  436,  col.  2,  et  673,  col.  4. 
Nous  avions  aussi  autrefois  le  verbe  bus- 
cier,  buquer,  dans  le  sens  de  frapper  à  la 
porte j  A' appeler  : 

N'on  ne  piiet  entrer  es  osteus 
Sans  bttscier  u  sacier  le  clenque. 

Cil  est  du  lionleus  Menesterel,  v,  10. 

{OEuvres   complètes  de    Rutebeuf^ 

lom.  I«',  pag.  341.) 

A  Fuis  de  fer  busqua,  la  porte  est  retentie. 

Li  Romans  de  Bauditin  de  Sebourc,  eh.  xx, 
pag.  323;  lom.  Il,  pag.  230.  Cf.  lom.  !«', 
pag.  236,  V.  1165. 

Tous  armez  et  embastonnez  busquerent  à  son 
liuys  Irès-forl,  elc.  {Chroniques  d*Enguerran 
de  Monstrelety  toI.  !«•■,  chap.  clxtii.) 

Qui  est  là?  Tous  buque's  bien  fort. 

Quoy,  que  demande-vous  ? 

Le  Retraict,  farce  nouvelle...  à  iiii  per- 
sonnages, pag.  U.  {Recueil  de  fat' 
ces,  etc.  Paris,  chez  Techener,  1837, 
in-8",  tom.  III.} 


Cest  icy,  buequez,  encor.  enoor  plus  fori,  etc. 
{La  Ve/ve,  comédie  de  Pierre  de  rAriTey,act  IV, 

se.  y.) 

On  trouvera  Tétymologie  de  ce  verbe 
discutée  dans  le  Dictionnaire  de  Ménage, 
tom.  P%  pag.  269,  col.  2. 

BuQUBR,  V.  a.  Changer  une  pièce  d'or 
ou  d'argent,  voler  dans  une  boutique  en 
demandant  de  la  monnaie. 

Ce  mot  me  parait  dériver  de  llialien 
buscare^  espagnol  buscar^  quêter,  cher- 
cher, ou  plutôt  de  busquer,  qui  en  est 
venu  et  qui  avait  le  même  sens  : 

...  il  avbit  faict  plus  de  cas  de  garder  son 
chasteau...  que  d'aller  aux  champs  J^uquer  ail- 
yanture.  (  Vies  des  grands  capitaines  estrangers 
etfrançois,  liv.  l«%  chap.  lxii;  Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme,  édit  du  Panthéon  litté- 
raire ,  tom.  I«%  pag.  150,  col.  1.) 

...  faut  noter  le  malheur  de  ce  pauvre  sei- 
gneur, que  luy,  qui...  s'estoit  tousjonrs  afTectionDé 
à  avoir  quelque  bon  navire  sur  mer,  qu'il  eiivoyoit 
ordinairement  busquer  fortune,  etc.  {Des  Homr 
mes,  deuxiesme  part.,  chap.  vi  :  M. deStrozze; 
ibid.,  pag.  652,  col.  I.) 

Nous  allons  busqtter  fortune  ailleurs.  (La 
Comédie  des  Proverbes,  act.  Ill,  se.  3.) 

Cependant  un  chacun  se  prend  à  sa  chacune , 
Afin  qu*en  ce  beau  jour  il  busqué  sa  fortune* 

Description  du  voyage  de  Saint-Cloud,  satyre. 
{Le  Parnasse  satyrique  du  sietw  Théophile^ 
M.  DC.  LX,  petit  iu-t2,  pag.  218.) 

On  trouve,  dans  le  Dictionnaire  de  Cot- 
grave,  busquer,  rendu  car  to  shift y  JUtch; 
prove,  catch  by  book  or  crooky  et  busquer 
fortune  par  to  go  seek  his  fortune.  Oudin 
traduit  cette  dernière  locution  par  cher- 
cher son  avantage. 

BuBLiN,  s.  m.  Bureau. 

BoRLUT,  s.  m.  Moine. 

Toutefoiit  craignant  la  fureur  dangereuse  du 
burlut..,,  elle  pria  le  marchand...  de  sortir  par  la 
feuestre,  etc.  {Le/acecieux  Reveille-matin  des 
esprits  mélancholiques ,  édit.  de  M.  DC.  LIV., 
pag.  226.) 
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Ce  mot,  il  est  facile  de  le  deviner,  vient 
da  bureau  dont  sont  vêtus  les  moines. 
Peut-être  aussi  faui41  voir  là  l'origine  du 
mot  bourru  dans  une  expression  par  la- 
quelle on  désignait,  à  Paris,  un  être  ima- 
ginaire, cpie  Fon  appelait  pour  faire  peur 
aux  enfants  : 

Cet  oifiuit  qn'à  peine  poaToH-il  atoir  atteint 
rntee  4le  trois  ans,  respondit  en  son  langage  que 
^otnitle  moptê  bouru,  d'autant  que  l'on  luy 
fvWI  foatjoaiH  de  ce  nom-là,  ponr  luy  donner 
éilacniole  et  de  Papprehension.  (Le  facedeux 
ImtflMRaftji ,  etc. ,  pag.  2il.) 

MoÎM  bouru  dont  on  se  mocque , 

A  Paris  Teifroy  des  enfans, 

Eiprits  bourbôix,  je  vous  invoque,  etc. 

Combat  dUrsine  et  de  Perrete  aux 

Augmtitu,  satyre  parle  sieur  de  Sy- 

gognes.  (Le  Cabinet  satyrique,  édit. 

de  Paris.  M.  DC.  XXXUIl.,  in.8% 

pag.  156.) 

Toitre  laide  et  hideuse  troigne 
Coable  do  honte  et  de  vergogne 
Lésâmes  de  vos  fovoris. 
Et  j'estime  qu'il  est  croyable 
Qttlls  trouveroient  moins  éfroyable 
Le  WÊûjite  bourru  de  Paris. 

Satyre  contre  une  vieille  ridée,  par  le 
neor  de  Maynard.  (Ibid,,  pag.  383.) 

1  Inte  heure  on  te  trouve  ayant  ta  raze  teste 
Cnverte  de  la  peau  de  quelque  estrange  beste... 
IteBcr  dans  le  clocher,  battre  de  porte  en  porte, 
El  an  WÊoime  bouru  tenir  fidèle  escorte, 
PkisMl  tonte  la  nuict  mille  charivaris. 

Ibid.^  pag.  33. 

Esprit  falot ,  esprit  nocturne , 
Qoi  n'a  Paris  tout  seul  couru , 
Ainsi  que  le  moine  bount. 

Le  Juif  errant,  satyre  v.  (L* Espadon  saty- 
rique, par  le  sieur  d'Esternod.  Cologne, 
M.  Da  LXXX.,  in-12 ,  pag.  60.) 

Dans  nombre  d'autres  passages ,  il  est 
question  du  moine  bourru  : 

le  le  vois,  il  me  voit,  et  demande  estonoé 
Si  le  muHste  bourru  m*avoit  point  promené. 

Mathurin  Régnier,  sat.  vu,  à  la  fin. 


Heureux  temps ,  heureuse  saison , 

Où  n'estoit  porte  ny  cloison... 

Moine  bourru,  ny  loup-garou. 

Oifide  travestjf  en  vers  burlesques ,  fa- 
ble III  :  TAge  d'or.  (OEupres  de  mon- 
sieur  dAsioucy,  A  Paris,  chez  Tho- 
mas JoUy,  M.  DC.  LXYm.,  in-12, 
pag.  11.) 

Après  avoir  autant  couru 
Quatre  fois  qu^un  moine  bourru. 
Toute  lasse  enfin  elle  arrive.  ^ 

Ibid.y  fable  xi  :  lo  furieuse  et  remise  en 
sa  première  forme.  (Ibid.^  pag.  94.) 

Senesçay  la  sainte 

Est  femme  d'esprit  ; 

Si  elle  est  enceinte , 

C'est  de  l'Antéchrist. 

On  a  veu  chez  elle 

Entrer  le  moine  bourru,  etc. 

Ms.  de  mon  cabinet,  fol.  1 05  recto. 

Ce  moine  bourru  des  ri  meurs. 

Le  Poète  crotté^  v.  44.  (Les  OEuvresitu 
sieur  de  Saint'Amant,  édit.  de  M.  DC. 
LXI.,pag.î22.) 

Enfin ,  un  chapitre  des  Jeux  de  Vlnr 
connu,  est  intitulé  le  Moyne  bourru,  tous 
le  nom  du  Chevalier  Inconnu.  Voyez 
l'édition  de  Rouen  ^  Jacques  Gaiiloué, 
M.DC.XXXXV.,  in-8%  pag.  76. 

On  disait  encore,  peut-être  même  plus 
fréquemment,  moine  bouri  : 

Vous  n'allex  que  la  nuit,  comme  le  moiMe 
bouris  et  les  loups  garons.  (  La  Comédie  des 
Proverbes,  act.  I^',  se.  v.) 

Bourry,  moine  bourry,  certa  fantasima.  (Se- 
conde Partie  des  Recherches  italiennes  etfiran" 
çoises,  pag.  67,  col.  2.) 

On  employait  aussi  cette  expression 
dans  im  sens  proverbial  et  figuré,  pour 
exprimer  a  une  humeur  mélancolique , 
un  homme  retiré,  et  de  mauvaise  con- 
versation", û 


I  Curiositez  françoites,  au  mot  Moine,  2*  ^t, 
pag.  270. 
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Altéré  d'une  autre  façon,  moine  bourru 
est  devenu  moine  beur  et  gribouri^  re- 
cueillis tous  les  deux  par  Cotgrave,  gri- 
bouilli,  employé  par  d'Assoucy^,  eifi- 
Umrdy  *,  dont  on  faisait  peur  aux  enfants, 
comme  du  loup-garou'.  Pour  finir,  je 
n'hésite  point  à  rattacher  au  mot  qui 
est  le  sujet  de  cet  article,  notre  terme 
familier  hurluberlu,  qui  me  semble  com- 
posé de  deux  mots^  hurleur  et  burlut. 

Dès  le  xiv«  siècle ,  nous  avions  terri- 
bouris  dans  le  sens  de  vacarme,  de  ta- 
page: 

...Il  menoit  un  tel  terribouris  et  tel  brouillis, 
que  il  seoibloit  que  tons  les  moines  d'enfer  dussent 
tout  emporter,  elc.  (Chroniques  de  sire  Jean 
Froissartf  liv.  III,  cli.  xit,  ann.  1388  ;  édit.  du 
PûMth,  litt.,  Um.  11»  pag.  404,  col.  1.) 

BuTB^  s.  f.  Guillotine. 

BcTSR,  V.  a.  Tuer. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'origine  de 
cette  expression,  il  faut  savoir  qu'on  ap- 
pelait bute,  alors  comme  aujourd'hui, 
une  petite  élévation  de  terre  ou  de  ma- 
çonnerie où  l'on  plaçait  un  but  pour  tirer 
au  blanc,  et,  dans  un  sens  général,  un 
petit  tertre, une  petite  élévation  déterre. 
De  là,  bute  pour  signifier  l'exercice  de 
l'arquebuse,  comme  on  le  voit  par  ce  pas- 
sage des  Essais  de  Montaigne,  liv.  11, 
ch.  12  :  «  Parce  que  ce  sont  nos  exerci- 
ces que  la  chasse ,  la  paulme,  la  bute,.. 
il  s'y  affectionne,  »  etc.  De  là  aussi  le 
vieux  mot  buter,  frapper  au  but,  toucher 
le  but,  qu*on  ne  disait  guère  qu'au  jeu  de 
billard. 

Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  que  ce 


»  Ovide  travcsty^  etc.,  fable  xi.  (Œuvres  de 
lit.  d\4ssoucy,  édil.  de  M.  DC  LXVIII.,  pag.  93.. 

»  Sec.  Part,  des  RecK  it.  et/r,,  pag.  2ft9,  col.  1. 

3  Recueil  de  ckansotis  choisies,  A  Paris,  chez  Si- 
mon Beoard.  M  DC  XCVIIT.,  in-S",  tom.  T', 
pag.  103. 


ne  soit  ce  terme  de  joueur  qui  ait  donné 
naissance  au  verbe  de  l'argot  buter,  qui 
exprime  la  môme  idée. 

Dans  notre  langue,  ce  mot,  de  même 
que  frapper  en  la  butte,  ngnifiait  aussi, 
figurément  et  familièrement,  tendre  à 
quelque  fin  : 

Voilà  hieiï  frappé  en  la  butte 

Pour  les  faire  tous  tourmenter. 

L' Apocalypse  saint  Jehan  Zelfedée^  etc. 
A  Paris ,  pour  Amoul  et  Charles  les 
Angeliers  frères ,  mil  cinq  cens  .xU.  » 
in-folio,  goth.,  feuillet  .x.  r>,  col.  2. 

...  Tous  les  discours  Tabariniques  ne  buttent 
qu'à  la  taverne  et  à  la  mangeaille,  etc.  (  Seconde 
Partie  du  Recueil  général  des  rencontres  et 
questions  de  TVidarin.  A  Rouen,  étiez  David  ^er- 
raud,  M.DC.XXXIl.,  in-12,  pag.  196.) 

€(  Si  j'étais  à  votre  place  ^  dit  Golom- 
bine  dans  les  scènes  françaises  à^ArU" 
quin  empereur  dans  la  lune,  je  buUeroù 
à  quelque  bon  gros  financier,  »  etc.  {Le 
Théâtre  italien  d'E.  Gherardi,  tom*  I* 
A  Genève,  chez  Jacques  Dentand^  M.  DC. 
XGV.,  in-8^  pag.  i\.) 

((  Si  tu  veux  que  je  butte  à  toi  comme 
à  ma  femme,  dit  Pierrot  à  Marinette^ 
dct.  I^%  se.  9,  de  la  comédie  des  Sot^ 
fleurs,  il  faut  songer  au  ménage,  n  (Même 
recueil,  tom.  II ,  M.  DC.  XGVI.,  pag.  13.) 

Nioot  rapporte  encore  une  autre  ac- 
ception du  verbe  buter^  qu'on  employait 
de  son  temps  pour  dire  toucher  d'im 
bout  à  autre  chose,  a  Ainsi ,  le  Nor- 
mand dit,  ajoute-tril,  bute  à  l'héritage 
d'un  tel ,  ce  que  le  François  dit  aboutit, 
ou  tient  d'un  bout  à  tel  héritage.  » 

Au  XIII*  siècle,  ce  mot  avait  encore  le 
sens  de  frapper  : 

Scurement  6itte  à  la  porte. 

Le  Roman  de  Roii,  v.  10070;  tom.  II, 
pag.  78. 
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A  rhnt  èmlm^  crie  le  tîat. 

Lai   tt Estant  v.  215.  (Poésies   de 
Mmrie  de  France^  tom.  T",  pag.  134. 

A  la  même  époque^  on  disait  égale- 
BKOt  ûbmter  dans  i^us  d'un  sens  : 

Forçou  que  avés  dod  Chufet, 
Nos  baroas  aT«  bien  chufés 
El  eagigniés  et  abutés. 

Le  Maman  du  Renartf  tmppUment,  etc., 
pag.314,v.ll. 

IWsloiit  le  monde  a  d^uUh  etc. 

Ibid,^  pag.  359. 


Bien  refont  leur  partie  saave 
lÀ  autre  lenjani,  d*erobraser 
Et  de  tout  par  terre  nuer, 
Lieus  et  maisons  où  il  i^abutent. 

Branche  des  royaux  lignages,  pami 
les  Clironiques  nationales  françaises  ^ 
tom.  VIII,  pag.  417,  t.  10,S44. 

BuTEUB^  S.  m.  Bourreau. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  re- 
marquer la  ressemblance  du  mot  d'ar- 
got avec  butor  y  et  l'emploi  de  bourreau 
comme  synonyme  de  ce  terme  d'injure. 


c 


CâiAssBR,  V.  a.  Tromper. 
Ce  root^  qui  vient  du  cabas  dans  lequel 
In  Plrovençaux  mettent  des  tigues  et  des 
niâtt,  signifiait  dans  l'origine  dérober  y 
mtaser  dCune  façon  iUieite  :  sens  que 
présentent  les  nombreux  exemples  rap- 
portés dans  le  Dictionnaire  éiymolo- 
flque  de  Ménage^  édit .  de  Jault,  t.  PS 
pi  Î75,  col.  %  et  t.  II,  «•  part.,  p.  33. 

Cabb,  cabot,  s.  m.  Chien.  Corruption 
ée  claband,  qui  avait  la  même  significa- 
tion et  qui  a  donné  naissance  à  clabauder, 
aboyer'  : 


Ob  Ici  voft,  quand  la  nnit  t^apreste... 

CUhamdan*  par  Tobscarité  : 

Lei  maitins  font  moins  de  tempeate,  etc. 

Pi.  LTin.  (Les  Pseanmes  de  Davidy  mis 
en  Tert  françois ,  par  Phf lippes  des 
Portes,  etc.  A  Paris ,  par  Mamert 
Pâtisson,  M.DCI.,  in-l2,  folio  4s 
verso.) 

Ils  levicndrofit  sor  la  serée... 
HoriaDs  eomme  chiens  clabaudan*, 
nrid.j  fol.  40  recto. 

Avoir  poor  son  exercice 
Fofce  oyseaox  et  fom  abbois, 
El  co  mentes  bien  courantes 
Clmbauder  tontes  ses  rentes 


ClahauU  et  Briet  par  manière 

Préservent  des  loups  Padventure. 

Notice  ttun  mystère  par  personnages 
représenté  à  Trores  vers  la  fin  du 
xv'  siècle,  {Bibliothèque  de  tÉcoie 
des  chartes f  tom.  III,  pag.  468») 

...  il  Ta  respondre  en  un  abbai  de  ces  clabaux 
de  village,  bop,  hop,  liop.  (Le»  Contes  et  Jofeux 
devis  de  Bonav.  des  Perriers,  nouv.  lti.) 

eh  bien ,  clabaud  par  excellence ,  j*ai  Tait 
préparer  un  creuset  de  ta  grandeur,  où  l'on  te  va 
jelter  incessamment.  {Les  Souliaits,  se.  des  Élé- 
ments; dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi^ 
tom.  V,  pag.  76.} 

Vous  laissez  TEglise  et  la  France 

A  la  merci  de  ce  clabaud^ 

Que  je  voùarrions  sus  Téchafaut,  etc. 

Première  Harangue  des  habitants  de  la 
paroisse  de  Sarcelles ,  à  monseigneur 
l^ archevêque  de  Sens ,  etc.  (Pièces  et 
anecdotes  intéressantes^  etc.,  première 
partie,  pag.  451.) 

Dans  les  Epithetes  de  M.  de  la  Porte  y 
Parisieny  fol.  81  verso,  on  trouve,  pour 


Par  les  champs  et  par  les  Iwis. 

Discours  sur  la  louange  de  la  vertu,  elc. 
ilbld.,  fol.  189  recto.) 
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le  mot  chien,  celles  de  clabaud  ou  cla- 
boudant.  Cotgrave  donne /au^au^  comme 
équivalent  de  claubaut;  il  traduit  ces 
mots  par  a  ifreai  yelling  curry  et  les  in- 
dique comme  peu  usitées.  Enfin^  Oudin 
consigne  clabaud  dans  la  seconde  Partie 
des  Recherches  italiennes  et  françaises, 
p.  110^  col.  i,  et  traduit  ce  mot  par 
spetia  di  cane,  item,  abaiatore,  gridatore. 

Pour  ce  qui  est  de  Fétymologie  de 
elabaudy  Léon  Trippault  et  Nicot  tirent 
ce  mot  de  Thébreu  cheleb,  opinion  com- 
battue par  le  P.  Labbe  :  «  Clabaud^  dit- 
il,  vient  du  son  que  font  les  chiens  en 
clabaudant,  clamatores,  latratores,  bau^ 
batores,  molossi,  à  clamando  et  bauban- 
do  :  et  c'est  prendre  beaucoup  de  peine 
sans  sujet,  que  de  naviguer  en  Palestine 
pour  y  chercher  le  mot  hébreu  cheleb , 
chien,  ou  en  Grèce  pour  en  rapporter 
xXafx&)ç,  qui  a  les  aureilles  rompues  et 
abbattuês.  »  Voyez  les  Etymologies  de 
plusieurs  mots  français,  etc.,  pag.  446. 

De  TAulnaye  dit  aussi  que  clabauder 
vient  probablement  de  clamare.  Voyez 
le  glossaire  de  son  édition  de  Rabelais 
(Paris,  Louis  Janet,  1823),  tom.  III, 
pag.  191. 

Cabermont,  s.  m.  Cabaret. 

Cabbstan,  s.  m.  Officier  de  paix  ou  de 
police. 

Ce  mot  me  paraîtdériver  de  cabe  (chien), 
autant  que  de  capitan  (capitaine). 

Cabot,  cabotin,  s.  m.  Comédien,  his- 
trion, bateleur. 

Ce  terme  vient  de  cabot ,  le  débit  des 
mauvais  acteurs  étant  assimilé  aux  aboie- 
ments d*un  chien. 

Cabotiner,  V.  n.  Jouer  la  comédie. 

Cabriolet,  cachemire  d^osier,  s.  m. 
Hotte  de  chiffonnier. 


Cachemittb,  s.  f.  Cachot. 
Cachet  be  la  BipiiBUQUs,  s.  m.  Coup 
de  talon  de  botte  sur  la  figure. 

Dans  les  années  dangereuse»  qoi  suivireot  la 
révoluUon  de  1830,  il  était  defenu  de  mode  à  U 
place  Maubert  et  aux  faubourgs,  lorsque  deux  ci- 
toyens s'étaient  battus,  que  celui  qui  ariit  terraMé 
son  adversaire,  et  qui  le  tenait  gisant  sous  ses  ge- 
noux, lui  donnât,  arant  de  le  quitter,  un  eoap  de 
talon  ferré  sur  le  visage...  Eût-on  mangé  le  nexdii 
vaincu...  Teût-on  laissé  mort,  il  fallait  eoeorele 
coup  de  talon  :  par  là  seulement  on  se  mootrait 
l'homme  du  siècle,  l'homme  dn  progrès.  (  Les  fi- 
In-es  Penseurs  f  par  Louis  Yeulllot  Paris,  Jacquet 
Lecoffre  et  C>«,  1850,  in-18,  liv.  VII,  ch.  UT« 
pag.  374,  376.) 

Cabennb,  s.  f.  Chaîne  de  cou;  anc. 
prov.,  catal.  et  esp.  Cadena. 

Il  baylla  à  la  Souche...  une  cbaisne  de  cie- 
quante  escus  qu*il  portoit  au  cou....  J'ay  ouy  faire 
ce  discours  au  bonhomme ,  feu  lieutenant  de  la 
Toor-Blanclie...  qui  estoit  présent  è  Tarrivée  do- 
dict  la  Souche,  qui  faisoit  si  bien  sa  royne...  qa*ll 
ne  faisoit  cas  de  personne  avecques  sa  belle  eor 
dene^  etc.  (  Opuscules  divers  de  Brantôme»  parai 
ses  Œuvres  complètes,  tom.  Il,  pag.  476,  col.  1 
et  2.) 

Plus  ordinairement  le  mot  cadenne 
avait  le  sens  de  chaîne  de  force  : 

Uu  diable  s'apparut  à  luy...  et  luy  dit...  qu'y 
le  delivreroit  de  la  cadene  où  il  estoit  atta- 
ché, etc.  {Hist.  gêner,  des  Larrons,  Ut.  I*, 
ch.  XXXI.) 

Merinthe  objectoit  le  malheur  de  quelques  ma* 
ris...  qui  sont  attachés  à  la  cadene  d'une  miséra- 
ble fortune,  etc.  {Invent,  de  VHtst,  des  Lamms, 
liv.  II,  ch.  xviii.) 

«  Cadene ,  dit  Cotgrave ,  f.  An  iron 
chain,  ^.  Provenç.  »  Et  un  peu  plus  loin  : 
a  Cathene  :  f .  A  chain ,  »  etc. 

Voyez  encore  le  livre  second  des  Se- 
rées  de  Guillaume  Bouchet,  serée  XIV, 
et  la  septième  matinée  de  Cholieres.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  il  est 
question  d'une  dame  qui,  visitant  les  ga- 
lériens à  Marseille,   «  leur  demandoît 


DICTIONNAIRE   D'ARGOT. 


81 


combien  il  y  avoit  qu'ils  estoyent  à  la 

Ce  mot  était  nouveau  en  4581^  époque 
à  laquelle  parut  le  Celt-hellenisnie  de 
Léon  Trippault;  j'y  lis  en  eRet^  pag.  76: 
€  Cskows^y  qu'escrivons  coustumierement 
dmisme...  Le  François  italianizé  usera  du 
■ol  cadene,  pour  la  nouveauté  seulle- 
nsDty  à  mon  advis.  i> 

De  tadene  est  venu  encadener,  enchaî- 

11  l«y  «toit  4  grief  de  voir  tanl  de  chresUeus 
mndemét  et  menés  esclaves,  etc.  (Vies  des 
pWÊds  eapUaines,  Dom  Philippe  II,  roi  d'Espai- 
fK;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
éÊL.  da  PamiAéon  Uitéraire,  tom.  r%  pag.  121, 
mLu) 

Câdit,  s.  m.  Pince  de  voleur. 

Cadichor^  s.  m.  Montre. 

Cafabds  (La),  s.  f.  La  lune. 

CA0HB,  8.  m.  Cheval. 

Ce  moty  donné  par  Yidocq^  me  parait 
ttrivé  du  slave  KOHb  {kon'),  génitif  kohh 
{kmiia),  et  il  est  bien  probable  qu'il 
■n  été  importé  dans  l'argot  par  les  Po- 
boais. 

Cagsic^  cogne^  cognac^  s.  m.  Gen- 
àmie.  Italien,  cagnêtto,  petit  chien,  et, 
■  figuré,  satellite,  rustre,  coupe-jarrets. 

Dans  notre  ancienne  langue,  caigncy 
vaeagne,  signifiait  chien,  chienne,  au 
frapre  comme  au  figuré  : 

Huis,  passés,  orde  eaigne  que  vous  e&tes.... 

^Aqai  pûieirToiis ,  m'aoïie  ?  —  (/e>l  à  ce  pail- 

hiea ,  ma  dame ,  qui  m*a  fait  tant  de  peiue 

I  ^  k  quérir.  (  Les  cent  Nouvelles  nouvelles , 

•If.  UTni.} 

ScuTOO,  au  liv.  V  du  Virgile  travesti, 
hutt  le  premier  de  ces  noms  aux 
bojeDnes  qui  incendièrent  la  flotte 
ttaée: 

Mak  les  coites,  la  chose  folle, 
AfweiH  toQiié  la  retraite. 


Un  poète  de  la  même  époque  appelle 

Tenus  la  bonne  cagne  aux  paillards  appétits. 

Le  Melon.  (OEuvres  du  sieur  de  SainS" 
Amant,  édit.  de  M.  DC.  LXL,  pag.  314.) 

La  racine  de  eaigne  est  évidemihent 
canis  (chien),  d'où  est  également  sorti  le 
vieux  mot  cagnot  ',  qui  a  succédé  à  fe- 
non,  bien  plus  ancien  que  lui  *. 

Avant  les  gendarmes ,  les  archers  du 
guet  avaient  été  appelés  chiens  courants 
et  lévriers  du  bourreau,  et  c'est  par  ce 
dernier  titre  que  le  prévôt  la  Rapjniere 
est  désigné  dans  un  passage  de  la  pre- 
mière suite  du  Roman  comique,  chap.  xii. 
Oudin  ne  pouvait  négliger  cette  expres- 
sion; aussi  l'a-t-il  consignée  dans  ses 
Curiosifez  françoises,  aux  mots  Chien  et 
Lévriers,  sans  prendre  soin  de  citer  aucun 
exemple.  11  en  eût  trouvé,  cependant, 
bon  nombre,  entre  autres  dans  la  Comé- 
die des  Proverbes,  act.  II,  se.  iv,  et  dans 
l'Histoire  comique  de  Francion,  liv.  II 
(édit.  de  Rouen,  M.DC.XXXV.,  p.  111). 

Poissenot,  racontant  l'enlèvement  de 
la  fille  d'Othon  II,  empereur  d'Allema- 
gne ,  par  le  fils  du  roi  de  Bohême ,  dit 
que  «  rinfante  Inthe  ne  fut  peu  troublée, 
voyant  qu'on  la  menoit  à  telle  haste  sans 
sçavoir  où...  estans  les  Bohémiens  telle- 
ment attentifs  à  se  sauver,  à  cause  des 
lévriers,  qui  leur  estoient  à  la  queue, 
qu'ils  n'avoient  loisir  de  la  consoler.  » 


'  «  Cagnot.  A  Utile  dog  ;  and  particnlarly ,  a 
kind  of  lillle  dog-Jish^  Ihat  hâte»  men  extremely, 
f  Langued.  »  Cotgravc,  à  qui  Ton  doit  cet  article, 
sii^oale  cagnot  au^si  bien  tjue  eagne  et  cagnatse^ 
comme  peu  usités. 
*  Là  dedens  ierent  li  kenon 

CTon  apiele  garçons  ril)aus , 
k  tous  maus  aprestés  et  baus. 

Chronique  rimée  de  Philippe  NoHtkis, 
tom.  II,  pafi;.  »A&  V.  25840. 
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{L'Esté  de  Bénigne  Poissenot,  seconde 
journée,  fol.  135  recto.) 

De  même,  fehez  nos  voisins  d'Italie  on 
dit  bracco  di  mànigoldo  (chien  de  bour- 
reau), pour  archer^  sergent  y  d'où  le  four- 
besque  bracco^  qui  a  le  même  sens. 

Cogne  et  cognac  pourraient  être  pré- 
sentés comme  des  variantes  de  cagne; 
toutefois  je  regarde  ces  deux  premiers 
mots  comme  le  résultat  d'une  allusion 
aux  arbalètes  de  Cognac,  renonunées 
pour  laisser  partir  difficilement  le  projec- 
tile dont  on  les  avait  chargées.  Du  temps 
d'Oudin,  on  disait  d'un  avare  :  a  II  res- 
semble les  arbalestes  de  Coignac  ;  il  est 
de  dure  desserre  %  »  dicton  rapporté 
dans /a  Comédie  des  Proverbes  j  act.  III, 
se.  VII,  avec  cette  différence  qu'elle  donne 
arbalestriers  au  lieu  A'arbcûestes.  Cogne 
viendrait  alors,  non  pas  d'une  habitude 
de  brutalité  qu'on  n*a  jamais  reprochée 
aux  bons  gendarmes,  mais  de  co^ne,  dont 
on  aurait  oublié  le  sens  primitif,  ou  de 
Cognac,  dont  Porigine  était  de  nature  à 
se  perdre  encore  plus  vite. 

Gagou,  s.  m.  Voleur  solitaire. 

On  voit  par  le  Jargon  qu'il  y  avait  une 
catégorie  de  gueux  portant  ce  nom-là. 
Après  s'en  être  emparée,  notre  langue  en 
étendit  davantage  la  signification,  et  ca- 
gou  servit  à  désigner  un  gueux  quelcon- 
que: 

. .  .  toutes  ces  manières  de  gens  pourroieiil 
bien  passer  le  reste  de  leur  vie  à  la  Cour  de  mi- 
racle et  avec  les  cagoux,  etc.  {Les  nouv.  et  plais, 
Jmaç.  de  BruscambiU,  fol.  97  recto.) 

tes  juges  n'ont  tant  de  placets... 
Le  Port  au  foing  tant  de  canailles , 
Ny  les  cagouU  tant  de  médailles. 

Iscs  Regrets  de  t absence  du  roy,  maza- 
rinade  m-V,  s.  I.  ni  d.,  pag.  7. 


*  Curiositezfrauçoites,  au  mot  Jrbateates. 


Ores  que  par  vos  saiocts  edits 
Les  plus  fols  sont  devenus  sages... 
Que  dans  Paris  chacun  respire , 
Que  l'on  n*y  voit  plus  de  cégous,,. 
Et  que  nos  seigneurs  les  filous 
Ont  transporté  leur  vaste  empire 
Sur  les  df  grez  du  Pont  aux  Choux ,  et 
Plainte  de  ta  Samaritaine  sur  L 
de  son  Jacquemart,  etc.,  v.  13 
Rimes  redoubUet  de  montien 
soncj\  A  Paris,  M.  DC.  LXXL, 
pag.  19  et  20.) 

Scarron  (Virg.  trav.y  liv.  IV)  con 
à  des  cagous  les  compagnons  d 
qui  viennent  de  quitter  Carthage  : 

Délabrez,  s'il  en  est  au  monde, 
Transis  de  froid,  mourans  dn  faim. 
Qu'on  eût  fouettez  pour  du  pain , 
Pauvres  d'habits  comme  de  minej 
Sales  magazins  de  vermine,  etc. 

Dans  une  comédie  du  même  ai 
Dont  Japhet  d* Arménie ,  act.  III ,  su 
un  personnage    en   appelle   un 
truahtf  pied-pluty  cagou,  bigot. 

Ce  mot ,  comme  nous  avons  dé 
l'Occasion  de  le  dire  ailleurs  ',  nou 
raît  n'être  qu'une  altératidn  de  c 
noni  qiie  Fon  donnait  à  une  race  de 
réputés  malades,  et  pour  cela 
comme  en  quarantaine. 

CAILLASSE;  s.  f.  Caillou. 

Caillé,  gayeb,  goyeb,  s.  m.  Foi 

De  ces  trois  formes  la  dernière  ] 
rait  bien  être  la  plus  ancienne ,  et 
altération  d'un  autre  substantif,  de  g 
qui  se  disait  d'un  maquereau,  dans  1< 
figuré  du  mot,  dénomination  peu  ho 
ble  que  l'argot  rend  par  poissoti.  Dj 
se.  XI,  act.  lî,  de  la  Fausse  Coqx 
Arlequin  appelle  Apollon 


•  Histoire  des  races  maudites  de  la  Franct 
V Espagne^  tom.  1*%  ])ag.  S€5. 
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FfiBc  gofr  des  neuf  juvencdies. 

iuJUe  du  Tlualre  italien,  t\c,^  tom.  IV. 
A  Genève,  chez  Jacques  DehUtid, 
M.  DC  XCVIL,  in.8%  p«g.  146. 

Autre  explication  :  nos  ancêtres  appe- 
laient cotUter  une  espèce  de  vase  à  boire^ 
da  genre  des  hanaps  *.  Or^  comme  le  mot 
piuùn  était  déjà  employé  à  désigner 
tme  petite  mesure  de  liquide  et  sans  doute 
le  vase  dans  lequel  on  la  servait,  n'est-on 
pas  fondé  à  croire  que  les  argotiers  au- 
ront tiré  parti  du  double  sens  de  ce  subs- 
tantif? 

Gaîmand,  s.  m.  Mendiant. 

Ce  root,  dont  Maurice  de  la  Porte  fait 
oneépithète  de  belistre,  est  bien  ancien 
dans  notre  langue  ;  on  le  trouve  dans  des 
lettres  de  rémission  de  Pan  1392,  où  il 
est  parlé  de  «  un  homme  querant  et  de- 
mandant Taumosne,  qui  estoit  vestuz 
d'un  manteau  tout  plain  de  paleteaulx, 
comme  un  coquin  ou  caimani  *.  d 

Dgns  d'autres  lettres  du  même  genre, 
ta  date  de  1406,  on  mentionne  «  ung 
coquin  ou  caymant  et  homme  vaca- 
bont^» 

Ahl  que  il  fait  le  qua^mant 
Et  le  coquin  ! 

Mystère  de  saint  Crêspin  et 
saint  Cre^inien,  publié...  par 
L.  Dessalles  et  P.  Chabailie. 
A  Paris,  chez  Silveslre, 
MDCCCXXXVI,  in-8%  ii« 
journée,  pag.  113. 


Vi 


tu  fort  bon  caymand. 
Lu  Poésies  de  Guillaume  Crétin,  édit. 
de  Coutelier,  pag.  22. 


•  Toyci  là  table  des  moti  techniques  des  Comptes 
*  rmfenitrie  de»  rviê  de  France,  publiés  par 
H.BQQlld'Aroq,pag.564. 

»  Qîmwmrimm  mediœ  et  i^fimét  latinitatis,  édit. 
IMP,  ton.  n,  pag.  503,  col.  »,  au  mot  Coquinus. 

»  Aéd^  Umu  V,  pag.  M9,  col.  2,  au  mol  Qusn- 


U  n*est  orgueil  que  de  6<n  eaimaus. 

Le  Cry  de  joye  par  nohk  victoire  oontre  Ut 
traislres  ennemis  du  itf  de  Ifrakctf  ete.| 
édit  des  Joyeutetez^  pag.  S. 

Laissons  le  luth,  la  lyre,  et  ces  outils  divers 
Dont  ApoUon  nous  flatte  :  ingrate  frcaade  1 
Puis  que  pauvre  et  caymande  on  voit  U  poésie. 

Blathurin  Régnier,  sat.  iv,  ▼.  39. 

Enfin,  nombre  d'écrivains  du  xVii* 
siècle  ont  employé  cayinand,  entre  autfes 
Tallemant  des  Héaux  '  et  le  P.  OaiéB\ 

De  ce  mot  est  venu  le  verbe  cajriiUN»> 
der  ou  quaimander^  qu'on  lit  partotll» 
entre  autres  dans  les  AvaMures  dv  bamk 
de  FosnesiBy  liv.  iV>  oh.  xx  ;  et  dans  te 
Vida  del  Lazarillo  de  Tormes.  A  Paris^ 
M.DC.XVL,  in-42,  pag.  1«  et  163. 

Si  nous  voulions  rapporter  les  aittrdt 
expressions  par  lesquelles  on  a  désigné^ 
chez  nous,  les  mendiants^  il  nous  tku^ 
drait  beaucoup  de  temps  et  tion  moins  de 
papier.  Nous  nous  bornerons  à  citer  cette 
définition  qui  se  trouve  dans  un  ancim 
mystère  : 

Je  cuyde  que  c'est  ung  marchant 

De  quelque  estrange  région, 

Qui  a  plus  d*une  légion 

Uu  nietail  qui  soubi  Tongle  crooque. 

La  tiers  Livre  des  Actes  des  Apostrts^  édit. 
de  1641,  feuillet  .cr.  recto,  col.  2. 

Gmsson,  s.  m.  Tête. 

Expression  du  langage  militaire,  sun 
tout  employée  dans  cette  locution  :  $e 
faire  sauter  le  eaUsùfiy  se  brûler  la  der^ 
velie. 

Calandbinbb  le  sable.  Tratnéf  sa  mi- 
sère. 

Calé,  ée,  adj.  Heureux,  riche. 


*  Historiettes,  édit.  in-12,  tom.  V,  pag.  118. 

*  Le§  pieuses  Rectrations  du  révérend  pefe  An§e» 
lin  Ca2ée.  Paris,  1628,  in-12,  pag.  123. 

C. 
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Ce  mot,  que  je  dérive  de  callcy  espèce 
de  coiffure^  ^  synonyme  de  coifféy  qui 
figure  dans  une  expression  proverbiale 
dont  le  sens  est  le  même  : 

Sainte  Miforcel  nous  sommes  né«s  coiffées. 

La  Comédie  des  Prowerbes,  act  II,  se.  it. 

Calebasse^  s.  f.  Tête* 

Ce  mot,  que  nous  lisons  dans  lé  diction- 
naire argotique  du  Jargon,  doit  venir  de 
Fespagnol  cabeça,  comme  cabasset,  qui 
servait  à  désigner  une  armure  de  tète  % 
et  qui  avait  cours  bien  des  années  après 
l'époque  où  Henri  Estienue  l'indiquait 
comme  tombé  depuis  longtemps  en  dé- 
suétude *• 

Si,  au  lieu  de  cabosse,  qui  a  dû  se  dire 
dans  le  prindpe  *,  Targot  a  consacré  cale- 
basse, c'est  que  l'objet  ainsi  désigné  dans 
la  langue  ordinaire  présentant  une  cer- 
taine ressemblance  avec  une  téte^  les  ar- 
gotiers  ont  cru  y  voir  la  source  du  mot 
picaresque.  Peut-être  aussi  ont-ils  voulu 
tout  simplement  déguiser  un  mot  répan- 
du parmi  le  peuple.  Au  reste^  comme  le 
remarque  le  P.  Labbe^  a  calbace  ou  ca- 
lebasse pourroit  bien  venir  de  la  mesme 
source  *,  »  c'est-à-dire  de  cabeça,  ou  plu- 
tôt de  eaput. 

Calbgb,  s.  f.  Espèce  de  fille  publique. 

Autrefois  on  disait  ealège  pour  calèche. 


'  Voyex  le  Dictionoaire  de  CotjgraTe,  et  le  Cabinet 
MU^riquê.  édlL  de  M.  DC  XXXIIH.,  in-S*.  pag.  ISl. 
*  Dial.  du  nouv.  lan*j.  fr.  italian.^  pag.  270. 

3  II  est  an  moins  certain  que  Ton  disait  caboche 
dès  le  xiu*  siècle  : 

Col  ot  grellle,  la  teste  grosse, 
Toute  lert  cornue  la  caboce. 

Le  Roumanz  de  Claris  et  de  Laris,  Ms.  de 
laBibl.  imp.  n*  7&34S  fol.  Hi  verso, 
col.  1 ,  V.  8. 

4  Lss  Eti/mologies  de  plusieurs  motsjrançois,  etc., 
pag.  lOS. 


Dans  Lucain  travesty,  la  lune  park 
soleil^  s'exprime  ainsi^  pag.  45  : 

Biquex*moy  vostre  eairge. 
Et  permettez  qu  a  mon  tour 
Je  chemine  un  peu  de  jour. 

Je  pense  néanmoins  que  le  mot  d 
vient  de  cale,  qui  se  disait^  à  la  i 
époque^  avec  chaperonnelle',  des 
du  peuple  et  de  la  campagne,  à  cat 
la  cale  qui  leur  servait  de  coiffure  * 

Mesme  si  tost  qu*un  valet, 

Une  cale,  un  bavuiet... 

Montroit  au  doigt  ce  grand  homme, 

Son  cœur  s  epanouissoit 

Lucain  trcpestjr,  pag. 
Le  clerc  dNin  procureur,  assez  gentil  garçon. 
Racoustroit  quelquefois  une  assez  jolie  caL 
Servante  du  logis ,  d'assez  bonne  façon. 

Le  Cabinet  satjrrique.  Paris,  Pierre  B 
1618,  pag.  662. 

Tallemant  des  Réaux  rapporte  da 
Historiettes  ^,  le  tour  que  joua  B< 
quand  a  il  entreprit  de  prouve: 
Gombaud^  qui  se  picquoit  de  n' 


*  c...  les  faveurs  des  chaperonMtes  de  I 
t*Auront  point  giierdooé  de  quelque  carnosi 
rieuse,»  etc.  (I^sJeux  de  V Inconnu ^  etc.  A 
chez  JacqueaCail loué,  M.DC.XXXXV..  in-8%] 

>  I ...  en  sa  teste  avoit  un  gros  bonnet  bla 
Ton  appelle  une  calle,  et  nous  autres  appel 
lottCj  ou  boiinelti*  blanche  de  laync,  nouée  oi 
par  dessoubz  le  menton.  »  Fies  des  dames  i 
art.  de  la  seconde  reyne  Jehanne.  v  OEuvr 
plètes  de  Brantôme,  édit.  du  Panth.  litt.,  I 
pag.  205,  col.  1.) 

Scarron  dit  dans  un  rondeau  redoublé  atj 
madame  Radigue  pour  la  remercier  d*un 
coings  : 

Un  maliu  ma  servante  à  cale... 
Fit  entrer  dan.s  ma  chambre  sale 
Votre  laquais  verd,  Jaune  ou  gris. 

Dans  le  Roman  bourgeois ^  un  avocat  dema 
Ton  institue  des  correcteurs  de  modes ,  «  qu 
cherolent,  par  exemple,  que  les  formi's  de.N  cl 
ne  devinssent  hautes  comme  des  pots  à  bei 
plattes  comme  des  calles.  »»  (Êdit.  de  Nani 
pag.  ftW.  Cf.  le  Jugement  de  Paris  en  tvn 
ques  de  M.  Dassoucy,  édit.  de  M.  DC.  XLIV 
pag.  8  ;  et  les  Curiositez  frauçoises,  au  mot  i 

'  Chap.  CXLVII  ;  3«  édit,  tom.  Ul,  pag.  2 
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qa'en  bon  lieu ,  cajolloit  une  petite  cale 
crasseuse.  » 

Shakspere  emploie  callet  avec  le 
même  sens  que  calègcy  dans  la  troisième 
partie  de  Henry  F/,  act.  II,  se.  n,  et  dans 
Othelh,  act.  IV,  se.  ii. 

Cauoulbb,  V.  a.  Ennuyer. 

CttUguia  est  un  mélodrame  romain,  Cali- 
pli  qui  nous  calignla  horribleroeot,  la  Yeine  an- 
tique B'étaut  pas  de  la  compétence  d*un  talent 
éBÎBeronnent  moderne  pour  ne  pas  nous  caliguler 
n  M  faisant  Romain.  Qo*il  n'y  revienne  pins,  car 
k  verbe  est  fait,  c'est  h  lui  qu'on  le  doit,  etc. 
(L*Héritiery  de  l'Ain ,  Plutarque  drolatique,  bio- 
graphie  de  M.  Alexandre  Dumas.  Paris,  Lavigne 
[1843],  grand  in-8*,  pag.  ôS.  ^  Les  Supercheries 
Uliéraires  dévoilées^  par  J.-M.  Quérard,  tom.  1*'. 
Paris,  ia47,  in-8*,  pag.  465.) 

Callot,  s.  m.  Teigneux. 

Le diananche  et  la  fête  y  me  joue  de  ses  tours, 
Mais  di^est  quand  y  me  peut  escaper  une  hie 
Four  bioder  les  deniers  o  milan  des  carfours 
Gaatre  de  grands  caleux  qui  cry  de  Tiau  de  vie. 
Première  et  seconde  Muse  normande ,  pag.  37. 

L'ét3^oIogie  de  ce  mot  est  bien  facile 
i  saisir  :  d'abord  la  maladie  des  callots 
les  atteint  au  sommet  de  la  tête  ;  ensuite 
OD  les  soumettait,  pour  les  guérir,  à  une 
opération  communément  appelée  de  la 
talMe. 

Caloqust,  s.  m.  Chapeau. 

Ce  mot,  dérivé  de  cale,  dont  nous  avons 
donné  des  exemples  plus  haut  en  note, 
est  passé  dans  le  langage  populaire,  s'il 
faut  en  croire  dUautel,  qui  le  traduit  par 
chapeau  ^bonnet  y  colifichets  dont  les  fem- 
mes ornent  leurs  têtes.  Voyez  le  Dictionr 
noire  du  bas-langage,  tom.  I'%pag.  148. 

Calot,  s.  m.  Coquille  de  noix ,  dé  à 
eoodre. 

Caltih^s.  m.  Raisin. 

CâLTUTB,  s.  f.  Vigne. 

▼ite  le  bonhomme  CaWin  ! 

8«i  nom,  qui  se  termine  en  vin. 


Sa  doctrine  autorise  ; 
Et  certes  ce  vieux  parpaillot. 
Qu'on  tient  pour  le  plus  gjgd  fallot 

De  la  nouvelle  Église^^ 
N'eût  jamais  formé  son  troupeau. 
S'il  n'eût  chanté  sur  le  tonneau  : 
«  Eh  !  bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon  ! 

Par  ma  foy!  j'en  veux  boire.  » 

Manuscrit  de  mon  cabinet,  folio  166 
Terso.  , 

Ce  qui  a  vraisemblablement  donné  aux 
ai^otiers  Fidée  d'appeler  la  vigne  du  nom 
du  grand  hérésiarque  de  Genève,  c'est ^ 
après  la  terminaison  du  nom  de  Calvin, 
la  réputation  d'ivrognerie  qu'avaient  les 
Suisses  : 

Je  gage  de  boire  autant  de  rin  qa*nn  Sinme, 
Pourveu  que  ce  soit  du  vin  sans  eau. 
Le  bon  vin  fait  tout  mon  delioe; 
Je  gage  de  boire  autant  qu'un  Suisse. 
Sevré  du  lait  de  ma  nourrice, 
J'ay  pris  goût  au  jus  du  tonneau. 
Je  gage  de  boire  autant  qu'un  Suisse , 
Pourveu,  etc. 

Même  manuwrit,  folio  314  reeto* 

C'est  nn  lutin  amphibie,  c'est  le  lotin  qui  io- 
vente  les  modes,  et  qui  établit  les  manières  da 
monde,...  c'est  luy  qui  Tait,  par  exemple,  que...  les 
remmes,  pour  avoir  quelque  chose  de  masculin , 
portent  au  lieu  de  cravates  des  stHnkerques.  et  le 
poignard  au  bout  ;  qu'elles  fouettent  les  bouteillet 
de  vin  comme  des  Suisses,  le  ratafia  et  l'ean  clai- 
rette comme  nos  jeunes  ofliciers;  qu'elles  prennent 
du  tabac  en  poudre  comme  des  Espa^^nols,  et  que 
dans  peu  elles  fumeront  comme  des  Suisses.  (  Les 
Bains  de  la  porte  Saint-Bernard  [1696],  act.l'S 
se.  VI  ;  dans  le  Théâtre  italien  de  GheranU, 
tom.  VT,  pag.  399.) 

£h  bien,  Gndyil,  lui  dit  le  vieux  major,  quelle 
diable  de  discipline  ?  Vous  avex  déjà  lu  la  Bible  de 
Genève  ce  matin. 

—  J'ai  lu  les  litanies,  dit  John ,  branlant  la  tète 
avec  toute  la  gravité  d'un  Ivrogne,  etc.  (Les  Puri* 
tains  d'Ecosse,  Z*  partie,  chap.  »,  tnductioe  de 
M.  Defauconpret.) 

Cakabbb,  s.  f.  Mort. 
Ce  qui  frappe  tout  d*abord  à  la  vue 
d'un  squelette,  tel  que  la  mort  a  été 
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personnifiée,  est  l'absence  de  nez,  qui 
donne  à  la  face  un  aspect  si  hideux. 
Aussi  ScarroP  fait-il  dire  à  {^pée,  au 
liv.  II  de  son  Virgile  travesti  : 

Cbercboos  la  mort,  quoique  çamust,  etc. 

Et  un  peu  plus  loin  : 

La  mort  camuse  les  gripa,  etc. 

Au  VI»  livre,  le  même  écrivain,  racon- 
tant la  descente  d'Énée  aux  enfers,  dit  : 

Il  fut  complimenté  d'abord 
^r  le  Sommeil  et  par  la  Mort  : 
Pour  lui  faire  honneur,  la  eamarde, 
Contre  son  humeur,  fut  gaillarde. 

Dans  une  requête  adressée  à  la  reine 
mère,  par  laquelle  il  lui  demande  à  être 
son  malade  en  titre  d'office ,  il  dit  : 

Je  voi  la  murt  qui  me  muguette. 
Et  qui  pour  me  ravir  me  guette... 
Mais  cette  eamarde  est  bien  folle. 

On  lit  dans  la  Henriade  travestie  : 

Il  ne  sçait  pas  que  la  eamarde 
Poire  molle  poiut  ne  lui  garde. 

Ch.  VIII,  pag.  122. 

Dien  à  point  te  vint  tel  appui, 
Pauvre  Biron  !  car  la  eamarde 
TaJIoit,  d'un  coup  de  hallebarde, 
Flanquer  dans  le  triste  manoir 
De  Plutoa  au  TÎsage  noir. 

Ch.  VIII,  pag.  137. 

•  «  Vous  n*aTez  jamnis  songé  à  faire  une  fin,  mon- 
sieur Piron...  »  Piron  répondit  ainsi  :  «  Hélas!  ma- 
ilemoiaelle,  je  laiftae  ce  soin-là  à  la  eamarde,  »  etc 
{Galerie  de  portraits  du  xviii»  siècle,  par  Arsène 
Houssaye,  l" série,  Paris,  Charpentier,  (8i8,  in.i2, 
pag.  100.) 

Cambriolk,  S.  f.  Chambre.  Ane.  pro- 
vençal, cambriola, 

D'Hautel ,  en  rapportant  ce  mot ,  Tat- 
tribiiie  au  langage  populaire.  Il  ajoute  que 
a  la  cambriole  du  uiilord  signifie,  en  terme 


d'argot,  la  chambre  d'une  personne  ri- 
che et  fortunée.  >  {Dict.  du  bas-langage, 
toni.  I",  pag.  i49.) 

Cambbiolbub,s.  m.  Voleur  de  cham- 
bre à  Taide  de  fausses  clefs  ou  d'efirac- 
tion. 

Cambrouse,  s.  Domestique,  servante. 

Leroux  a  recueilli  ce  mpt  dans  son 
Dictionnaire  comique  y  où,  tout  en  le  dé- 
signant comme  un  terme  polisson,  il  le 
traduit  {lar  une  expression  moins  décente 
encore.  A  l'en  croire,  cambrouse  se  ren- 
contrerait dans  une  pièce  du  Théâtre  ita- 
lien. Voyez  Combrousier. 

Gambbouse,  cambroussb,  s.  f.  Campa- 
gne, banlieue,  province. 

On  lisait  dans  la  Patrie  du  2  mars  1852, 
cette  lettre  d^un  malfaiteur  à  un  autre  : 
((  Je  ne  te  conseille  pas  de  casser  ta 
canne  (rompre  ton  banc)  pour  rappiquer 
à  Paris.  Rien  à  y  faire. 

a  La  rousse  (les  agents  de  police)  y 
pousse  comme  des  champignons  j  et 
même  dans  la  cambrousse  ils  viennent 
vous  dénicher.  Si  tu  es  un  peu  tranquille 
et  que  tu  puisses  becqueter  (manger),  ne 
décarre  pas  (ne  viens  pas).  Attends  que 
le  bon  moment  vienne  :  faut  espérer  que 
le  démoc  enquillera  (que  la  démocratie 
triomphera),  et  alors  tous  les  trucs  seront 
lombem  (tous  les  moyens  seront  bons) 
pour  arriver  à  quelque  chose. 

c(  Quant  à  moi,  je  maquille  une  aff  (je 
guette  ui)e  affaire),  après  laquelle  j'es- 
père me  débiner  (partir]  pour  m'éloigner 
de  la  rousse  (de  la  police).  Si  ça  rénssit , 
j'aurai  du  carme  à  vioc  (j'aurai  de  Tar- 
gent  pour  ma  vie),  et  je  tâcherai  de  ne 
plus  travailler  et  de  vivre  paisible.  Rien 
de  nouveau,  sinon  que  Bonisson  et  Ta- 
fanet  sont  au  plan  (en  prison),  »  etc 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


87 


Cambidusdib,  s.  m.  Voleur  de  campa- 
gne. 

CAMBLÉoiTy  s.  m.  Courtisan. 

Commun,  s.  ra.  Marchand  ambulant^ 
asBÎmilé  ^u  chameau  à  cause  de  la  charge 
que  cet  industriel  porte  le  plus  souvent 
sur  le  dos,  et  qui  le  fait  paraître  bossu  : 
circonstance  qui  a  valu  aux  contreban- 
<fers  d'être  désignés^  en  argot ^  par  le 
nom  de  cet  animal. 

Tout  le  nionde  sait  qu-en  français  le 
iÊmdoi  est  une  espèce  d'étoffe  faite  or- 
dinairement de  poil  de  chèvre  ou  de 
laine;  elle  doit  son  nom  au  poil  de  cha  - 
meau  dont  elle  se  composait  primitive- 
ment. Le  défaut  qu'avait  le  camelot  de 
bue  des  plis^  le  plus  souvent  ineffaça- 
\àa,  a  donné  naissance  au  proverbe  il 
€à  comme  le  camelot,  il  a  pris  son  pli,  et 
iD  mot  cameloter,  qu'on  lit  deux  fois 
dios  la  xxiii*  serée  de  Bouchot,  en  com- 
pigDÎe  àBrider  et  avec  le  sens  de  plisser. 

CijffSLOTBA,  v.  n.  Gueuser. 

Comme  nous  l'indique  le  Dictionnaire 
biesqnin  de  la  Vie  généreuse  des  Mat- 
kUy  les  merciers  portaient  en  argot  le 
nom  de  coesmelotiers;  et  Pechon  de  Ruby 
iioas  ap[H«ud  que  cette  sorte  de  vaga- 
bonds vivaient  encore  plus  de  leur  indus- 
trie de  gueux  que  de  leur  négoce. 

Noos  n'avons  trouvé  cameloter  que 
dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
iialietines  et  françoises,  d'Oudin^  qui 
ajoute:  a  Mot  de  narquois^  haroneg- 
giare.  »  Voyez  pag.  83,  col.  2. 

CAMSLOTTBy  S.  f.  Toute  espèce  de  mar- 
chandises. Ce  mot  est  devenu  populaire. 

CaMisoLLE,  s.  f.  Gilet. 

CaHOUFLB^  s.  f.  Chandelle.  Voyez  Co- 
n^0isfkt. 

CaMOUPLUf BNT^  s.  m.  Déguisement. 


Camouflbb  ,  V.  a.  Déguiser.  Ital.^  ca^ 
muffarcy  scamuffare,  se  déguiser,  se  cou- 
vrir, se  masquer.  % 

Camouflet,  s.  m.  Chandelier. 

Dans  notre  langue,  ce  mot  servait  à 
désigner  une  fumée  épaisse  qu'on  souf- 
flait malicieusement  au  nez  de  quelqu'un 
avec  un  cornet  de  papier  allumé,  surtout 
dans  les  jours  gras  '  : 

Guide  de  mon  esprit  follet , 
Qui  surtout  chens  le  burle-sque , 
Soufle-mui  par  un  eamoufiei 
Un  stile  qui  soit  ^ien  grotesque. 

Srarron,  la  Foire  S,'-Gcrmaui,  v.  2â. 

Plus  anciennement  on  disait  chault 
mouffiet  : 

Qui  dormira  qu'on  le  resveille. 

Ou  qu*ou  liiy  donne  ung  chault  mouffiet. 

Ou  bardiemenl  ung  grant  soufflet. 

Notice  d'un  mystère  \^wf  personnages 
refiréscntc  à  Troyes  vers  la  fin  du 
XV*  siècle.  {Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  tom.  HT,  pog.  459.) 

Je  m'en  liai,  non  de  peur,  mais  pour  faire 
Moi-même  pour  à  ces  esprits  folets. 
Qui  sur  la  face  auroicnt  mains  camouflets 
Sanglé  sans  doute. 

Le  Porte-feuille  du  diable,  ou  Suite  de  Phi' 
lolanus,  (Pièces  et  anecdotes  intéressau- 
teSf  etc.,  seconde  partie,  pag.  283.) 

Cliaumouflct, /umac/iio.  (Seconde Partie  des 
Biech.fr,  et  i/a/., pag.  loi, col.  2.) 

Comme  les  camouflets  se  donnaient  le 
plus  souvent  aux  laquais  endormis  qu'on 
voulait  réveiller,  ce  mot  signifia  bientôt, 
figurément  et  familièrement,  grande  mor- 
tification ,  affront  sanglant.  Nous  ne  sa* 
vons  dans  quel  sens  Ta  pris  l'anonyme 
qui  a  donné    V Histoire  de   Camouflet, 


*  Voyez  les  Femmes  coquettes  de  Poisson ,  net.  III, 
se.  V.  Flavie  y  donne  an  camouflet  à  Flavio,  son 
mari. 
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souverain  potentat  de  l'empire  (TEqui- 
vopolis.  Equivopolis,  1751^  in-12.  (Cata- 
logue de  M|^,  pag.  291,  n''  2543.) 

Camphre,  s.  m.  Eau-de-vie. 

Camuse,  s.  f.  Carpe,  mot  du  Jargon. 

Canage,  s.  m.  Agonie,  derrière  lutte 
contre  la  mort.  Voyez  Caner. 

Canapé,  s.  m.  Lieu  où  se  réunit  une 
certaine  classe  d'individus  dépravés. 

Canard,  s.  m.  Récit  mensonger  inséré 
dans  un  journal;  feuille  à  l'usage  du  peu- 
ple, qu'on  crie  dans  les  rues,  et  qui  con- 
tient le  plus  souvent  la  relation  d'un  évé- 
nement inventé  à  plaisir. 

Ce  mot  vient  d'un  proverbe  rapporté, 
d'après  Cotgrave,  par  Oudin*,  qui  ex- 
plique vendre  ou  donner  un  canard  à 
moitié,  par  mentir,  en  donner  à  garder, 
en  faire  accroire,  et  qui  indique  cette  lo- 
cution comme  vulgaire  : 

Je  suis  fâché  de  ne  vous  avoir  pas  traitté  comme 
mon  enfaot;  vous  le  roeritiex  mieux  que  ce  don- 
neur de  canart  à  moitié ,  qui  nous  promettoit 
tant  de  châteaux  en  E>pagne.  (La  Comédie  dex 
proverbes,  act.  III,  se.  vu.) 

Un  reuillct  des  papiers  de  Palephate,  qui  fait 
voir  que  l'art  de  mentir  et  donner  les  bourdes  et 
canes  à  moitié  ^  se  pratiquoit  ancieimenient  aussi 
bien  quVn  celte  saison.  {Les  Jeux  de  VInconnu, 
etc.,  édit.  de  M.  DC.  XXXXV. ,  in-8^  pag.  3?.l; 
Nouvelle  Histoire  du  temps,  etc.  A  Paris,  chez 
Marin  leClié,  1C65,  in-12,pag.  118.) 

Parguieu  !  vous  serez  mis  en  ca{;e, 

Vous  estes  un  bailleur  de  canars, 

J'avons  fait  changer  de  langage 

Au  moins  à  d'aussi  fuis  renars. 

Ballet  du  courtisan  et  des  matrones  (1612), 
dans  le  Recueil  des  plus  excellents 
ballets  de  ce  temps.  A  Paris,  chez 
Toussaint  du  iSray,  M.  D.C.XIL,  in- 
12,  pag.  19. 

Lanoue  définit  «  un  bailleur  de  bali- 


Curiositez  françaises,  au  mol  Canard, 


vernes,  ou  de  folie  et  de  bourdes,  veur» 
deur  de  canars  à  moitié,  tt  Voyez  le 
grand  Dictionnaire  des  rimes  franci- 
ses, etc.  A  Genève ,  par  Matthieu  Ber- 
geon,  cb.bc.  xxiv.,  in-8**,  pag.  108, 
col.  3. 

Cotgrave,  après  avoir  donné  Bailhr 
des  canards  à  la  moitié,  et  Bailleur  de 
canards  à  la  moitié ,  ou  de  febves  à  my^ 
croist,  etc.,  consacre  un  article  à  Graee 
de  sainct  Canart,  qu'il  explique  par  the 
Bestowingofa  thing  which  theBestower 
cannot  keep  ;  or,  a  favour  donc  beeause 
one  cannot  do  withal. 

Aune  époque  plus  récente,  c'est-à- 
dire  au  XVII*  siècle,  on  employa  les  ex- 
pressions donner  des  canards  et  donneur 
de  canards,  en  supprimant  à  moitié. 
Voyez  le  Dictionnaire  italien  et  froH" 
çois  de  Veneroni  (Vigneron),  édit.  de 
M.  DCC.  XXUI. ,  in-4^  au  mot  Canard. 

Je  trouve  dans  un  mystère  une  ex- 
pression qui  correspond  peut-être  à  celle 
de  vendeur  de  canards  à  moitié;  c'est 
celle  de  prometteur  de  poires  molles,  em- 
ployée par  l'auteur  de  Y  Apocalypse  sainct 
Jehan  Zebedée  : 

Ce  ne  sont  meschantz  eslradeurs , 
Ou  promecteurs  de  poires  molles. 

Feuillet  .ix.  r«,  col.  2. 

On  en  rencontre  la  trace  dès  le  xiii* 
siècle  : 

Hai  !  con  me  conduiriez, 
SVsloie  (Ml  une  enfermeté, 
El  con  seroie  à  sauveté  ! 
Vous  me  leriez  poires  molles. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  II,  pag.  25, 
V. 10324. 

Plus  tard,  vint  l'expression  promettre 
monts  et  merveilles,  qui  date  du  siècle 
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des  décmnertes  géographiques^  et  qui 
n^ft  dû  Tenir  qu'après  promettre  chiens 
H  oiseoMx.  locution  empruntée  aux 
mœurs  féodales  : 

Or  apcrçat-il  qv'au  liea  que  Tibbé...  Ini  promet- 
êêU  dùfiu  et  aiseaus^  etc.  {Les  Contes  et  joyeux 
étfêsdeBtmaventure  des  Periers,  noaT.  CVI.) 

Autrefois  les  crieurs  de  canards  étaient 
connus  sous  le  nom  de  crieurs  d'alma- 
aadis.  Dans  la  Thèse  des  dames  (1695)^ 
set  n,  se.  nui,  aMezzetin  en  crieur  d'al- 
noadis^  tenant  en  sa  main  plusieurs  pa- 
liers^ entre  en  criant  ;  o  et^  contrefaisant 
ks  cris  de  Paris  ^  il  change  de  ton  à  cha- 
que différente  chose  qu'il  crie.  Voyez  le 
Théiire  italien  de  Gherardi,  tom.  YI^ 
K.  63,  64. 

CàHASD  SANS  PLUMES^  S.  m.  Ncff  de 
boeuf  dont  étaient  armés  les  argousins. 

Cahcaii  ,  s.  m.  Espèce  de  danse  ainsi 

lommée^  soit  parce  que  les  exécutants 

iaHaiait  la  démarche  et  le  cri  de  l'oie  ^ 

ait  ptr  suite  du  bruit  qu'ils  faisaient. 

Encore  aujourd'hui  on  dii  faire  un  grand 

«Km  fie  civique  chose,    c'est-à-dire 

fnre  beaucoup  de  bruit  pour  rienWoyez 

Ckakuier. 

Cakilli^  s.  f  .  Caen^  ville  de  Normandie. 

C'est  de  ce  mot  qu'est  venue  l'expres- 

ésKimettre  en  canelle,  qui  n^a  pas  tou- 

JMffs  le  sens  que  lui  prête  l'Académie , 

4i  moins  s'il  faut  s  en  rapporter  au  pas- 

■ge  suivant  : 


Ton  Teut  acquitter  son  loyer, 
Ou,  fiui*  de  poQfoir  le  payer. 
On  Mrf  nos  meubles  en  CMielie. 

Complainte  des  fUles  atuufuelles  on  vient 
ttinUrdire  t entrée  des  Thuilleries  à 
Im  brune,  in-8*,  pag.  1 2. 


*  ^iUmnnit  4m  hûê-iangage,  tom.  I*,  pag.  «I. 


Je  ne  doute  pas  que  le  motif  qui  a  fait 
choisir  le  nom  argotique  de  Caen  ne  soit 
la  ressemblance  de  son  quify  a  entre  ce 
dernier  et  le  mot  encan. 

On  sait  qu^ordinairement  mettre  en  co- 
nelle  veut  dire  briser  en  plusieurs  petits 
morceaux  : 

Le  loup  M  sentant  pris,  pour  se  vonloir  sauver 
entraine  la  pippe  du  haut  eu  bas  du  rocher  :  la 
pippe  se  mit  en  canelle ,  et  lui  eut  la  vie  sauve , 
poorce  qu'il  tomba  sur  le  loup,  et  le  tua.  (Xet 
Anantures  du  baron  de  ItBneste,  liv.  111,  cb.  vi.) 

On  disait  aussi  devenir  canelle,  pour 
tomber  en  morceaux  : 

Fnreton  en  joue  (d'une  guitarre),  et  après  l'avoir 
essayée,  pour  voir  si  elle  étoit  aussi  menreillease 
que  son  bote  le  prétendoit,  il  lui  dit  franchement... 
qu'elle  étoit  si  vieille,  qu'elle  poiivoit  facilement 
devenir  canelle.  (,La  Coterie  des  anti-façon* 
niers...,  première  relation,  etc.  A  Amsterdam,  aux 
dépens  de  la  Compagnie,  M.  DCCXVI.,  iihlS» 
pag.  110,  111.) 

CanbR;  V.  n.  Agoniser,  être  près  de 
mourir,  tomber,  mourir. 

Ce  mot  est  emprunté  aux  mœurs  de  la 
cane  et  du  canard ,  habitues  à  faire  le 
plongeon,  expression  qui  avait  cours 
également  dans  le  même  sens  : 

Laurent  de  Medicis...  voyant  mettre  le  fea  à  nue 
pièce  qui  le  regardoit,  bien  lui  servit  de  faire  la 
cane;  car  aultrement  le  coup...  luy  donnoit  sans 
double  dans  l'estomacb.  (Montaigne,  Essais ^ 
Ht.  !•',  cb.  XII.) 

La  nef  du  fort  Ilionée... 
Celle  du  fidèle  Achetés... 
Faisoieot  en  mer  cent  pirouettes  ; 
Qui  pis  est,  la  cane  souvent. 

Scarron,  le  Virgile  travesti,  liv.  I". 

Plus  d'un  poisson  du  lac  Trivie 
Par  ce  grand  bruit  perdit  la  vie. 
Et  le  petit  fleuve  du  Nar 
En  fit  la  cane  ou  le  canard, 
Se  plongeant  au  fond  de  sa  source. 

ibid.,  liv.  vn. 
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^rof  detft  jeunei,  miU  puitrct  drilles... 
Leur  fireol  faire  à  tous  la  cane; 
Je  dis  la  ^ne  et  le  ploDgPOii. 

Jacques Moreaii,  continuation  du  même 
ouvrage,  liv.  IX. 

nom  Pedre...  qui  ne  doota  point  qu'il  ne  lui  ti- 
rAt  uo  coup  de  pistolet,  fit  le  plongeon,  se  détonr- 
DUit  à  côté,  etc.  (Scarron,  la  Précaution  inutile.) 

Devant  celte  grande  ville 
Tous  avez  fait  le  canard. 

Manuscrit  de  mon  cabinei,  folio  72  recto. 

Pompadour...  fitlep/on^eon  au  grand  nioiide,etc. 
(Mémoires  du  due  de  Saint-Simon,  ann.  1708, 
tom.  Vly  pag.  199.) 

Oudin,  qui  a  recueilli^  dans  ses  Cu- 
riosUez  frnnçoises ,  l'expression  faire  la 
cane  ',  la  traduit  par  faire  le  poltron ^  sens 
qu'a  le  verbe  caner  dans  le  langage  po- 
pulaire'. Je  ne  serais  point  étonné  que  ce 
mot  ne  di'it  cette  forme  à  cette  circons- 
tance que  nous  avions  autrefois  caler, 
caler  la  voile,  avec  la  même  significa- 
tion : 

Conrart...  monte  sur  ses  grands  chevaux  ;  Costar 
cale  la  voile,  et  lui  demande  pardon.  {Les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Beaux,  édit.  in -12, 
lom.  VII,  pag.  12.) 

Cette  superbe  vertu  eust-elle  calé  au  plus  fort 
de  Kl  monstre ?{ Montaigne,  ^«5ai5,liv.  III, cil.  xii.) 

Ce  fut  à  luy  à  caller  et  faire,  non  du  prince,  mais 
du  simple  gentilhomme.  (  Hommes  illustres  et 
(jrands  capitaines  françois,  cliap.  xi  :  M.  le  prince 
de  Condé;  parmi  les  Œuvrer  complètes  de  Bran- 
(âme,  édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  I*', 
l»aç.  464,  col.  2.) 

Par  ainsy  chascun  calla,  et  plus  jamais  n'en  fut 
parlé.  (Vies  des  Dames  illustres,  ch.  ii  :  Cathe- 


»  Voyez  au  mol  Cane. 

Ou  trouve  /aire  le  cane  dans  le  passagel  suivant  ; 
mais  il  est  évident  quMl  n\v  a  Jà  qu'un  Jeu  de  roots, 
sans  signification  aucune  : 

...  «  si  quelqu'un  te  faict  mine  de  ne  luy  pas 
plaire,  fnis  le  boisseau  à  même  fin;  ou  .si  quelque 
autre  te  fait  signe  de  demeurer,  fais  le  cane  que  tu 
n'en  feras  rien,  »  etc.  (La  Def fente  des  outrages /nites 
nu  êieur  Guéridon,  et  rempeschement  de  tes  voyaget^ 
etc.  A  Paris,  chez  Estienue  Perrin,  M.  i)C.  XIIII , 
io-8«.  pag.  10,  'io.) 

*  DkUonnaire  du  bat-langage,  tom.  l*',  pag.  151. 


rioe  de  Médicis;  IM.,  Ion.  Il ,  paf .  127,  col.  s.) 
...  la  reyne  Anne  esloit  une  fine  Bretonne... 
d'Y  sorte  qu'il  fallut  à  madame  de  Bourbon  caler, 
et  laisser  à  la  reyne  sa  belle-soear  tenir  so« 
rang,  etc  {Ibid.,  madame  Anne  de  France;  i^ff^, 
pag.  179,  col.  2.) 

Dans  le  patois  normand,  où  l'on  trouve 
caler  avec  son  dérivé  calard ,  poltron, 
existe  aussi  cae/no/e  avec  le  sens  de  mort: 

Si  t'en  ay  touché  parolle. 
Je  veux  bien  que  la  froide  CagnoUe 
Me  pisse  rompre  devant  toy. 

âiuse  normamfe,  pag.  34. 
CAIfKB  LA  PBGBBNNB,  V.   n.   MOUTÎT  de 

faim. 

Caneb,  v.  n.  Aller  à  la  selle. 

On  trouve  ce  mot ,  avec  l'étoile  qyi 
rindique  comme  familier,  et  la  même 
traduction,  dans  la  seconde  Parité  desBe- 
cherches  françoises  et  italiennes^  p&g-^i 
col.  i .  Or,  caner  (faire  le  poltron]  et  faire 
la  cane  me  paraissent  n'être  que  la  mêine 
locution,  avec  celte  différence  au  fond 
que  sous  une  forme  elle  indique  la  cavM» 
et  sous  l'autre  l'effet. 

Camche,  s.  m.  Ballot  carré  à  oreilles. 

Canton,  s.  m.  Prison. 

Comme  on  peut  le  voir  en  recourant  aa 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage, 
tom.  I'%  pag.  298,  le  sens  priniitif  de  ce 
substantif  est  coin: 

Sus,  peuples,  sus,  vos  guantoms  décores 
De  divers  jeux. 

Cl.  Marot,BaUadeXIU. 

...  mesmos  qu'on  nous  avoit  asseuré  qi^'an  1^ 
vouloit  tuer  par  les  rues ,  où  nous  pensioiii  M* 
hiïiirekchHqxie  canton.  (Des  Couronneisfnuiçii^ 
clinp.  \vn  :  M.  de  Kus^y  ;  dans  les  Œùtrts  cost 
plètes  de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon  littéralrtt 
tom.  l'^  pa>:.  684,  col.  2.) 

...  ces  supercheries  d*armes  sool  cent  fois  fif^ 
que  celles  que  Ton  fait  assassinant  les  persoaatf 
aux  cnnlons  des  rues,  ou  en  un  coing  de  bob,**^ 
(Discours  sur  les  duels  ;  iM.,  pag.  ltï,aL  i) 
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QM  rbomqM...  M  ifgarde  amn»  ^aré  dans  ce 
flniM  déloanié  de  l#  naCore.  {Des  Penuies  de 
PmÊtaL.,  par  IL  V.  Copain.  Paria»  Mr»nge,  1843, 
ia^-,  pag.  126,  27$.) 

De  ctmion  est  venu  noire  verbe  can- 
r,  terme  de  guerre  qui  signifie  dis- 
'»  logçr  des  troupes  dans  un  ou 
piosieurs  villages  : 

Si  fou  daigne  ainsi  cantonner 
De  notre  légion  bmeose 
L*cfpoeè  bonnèUment  nombreuse... 
fiiaifrtr  BoCre  troupe  galante... 
Ifvn  de  briUans  étendards,  etc. 

Les  Amhtdatites  à  la  brune  contre  la 

dureté  du  temps,  A  la  Chine,  1769, 

in-8»,pag.  I4. 

(LuiTOifinEB^  ÈRE,  S.  Prisounier^  pri- 
pnîère. 

Câp  (Doubler  un),  a  Dans  la  langue  des 
ihuuA,  doubler  un  cap  dans  Paris  y  c'est 
|inim  détour^  soit  pour  ne  pas  passer 
un  créancier^  soit  pour  éviter  Tcn- 
te  06  il  peut  être  rencontré.  »  (Un 
komme  de  province ^  à  Paris..., 
IjrH.  de  Balzac ,  chap.  xxxiv;  Paris^  Hip- 
pie Souverain,  4839,  in-8%  lom.  II, 

Gap4hutib,  V.  a.  Assassiner  un  corn- 
lieepour  s'approprier  sa  part  de  butin. 
CAPrrAniAGB,  s.  m.  Agiotage. 
Capitaire  ,  s.  m.  Agioteur. 
Capitaineb,  V.  a.  Agioter. 
Ce  mot,  comme  les  deux  précédents , 
làé  formé  par  allusion  aux  capitaux 
ttksqpieb  on  agiote  habituellement. 
Cipoii,  s.  m.  Membre  de  l'une  des  ca- 
pnes  du  compagnonnage  argotique. 
•OqioDs,  dit  le  Jargon* y  sont  les  écri- 
^de  la  triperie,  dont  la  plus  part  sont 
tli^de  bane  et  doubleux  (coupeurs 
^honraes  et  voleurs).  Ils  ne  sortent 


*tit4nJiiy»i»r(«7, 
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gueres  des  vergues  (des  villes)  ;  ils  tru- 
chent  dans  les  piolles  (mendient  dans  les 
auberges),  où  ils  sont  souvent  à  l'aguet 
pour  moucbailier  (regarder)  s'ils  trouve- 
ront quelque  cbose  à  descouvert  pour  le 
doubler,  »  etc. 

En  italien,  on  appelle  aeeapons  un 
mendiant  qui  se  contrefait  des  plaies  sur 
le  corps. 

Gapbb,  s.  m.  Garolus,  ancienne  pièce 
de  monnaie.  Voyez  Carie. 

Garante  ,  s.  f.  Table. 

Cabcagno,  s.  m.  Usurier. 

Cabdbdil,  puBDEDx,  8.  01.  Gommis- 
saire  de  police. 

Las  derniers  das  archisiippôts  de  Mar- 
got écrivent  quart- d' œil,  orthographe  qui 
donnerait  à  penser  que  les  malfaiteurs, 
loin  de  considérer  cet  utile  fonctipupaire 
comme  un  lypx,  m  4rgu$,  ne  veulent 
pas  même  li|i  accorder  d'éfre  iin  borgne 
da^s  le  royaume  où  ils  ne  demanderaient 
pas  mieux  que  tout  le  monde  fût  aveu- 
gle. M^is  je  crois  que  l'un  et  l'autre  ^e 
ces  mots  sont  une  corruption  de  corUeuil 
(ital.,  cordoglio),  qu^on  trouve  dans  le 
DicMonnaire  de  Gotgrave,  expliqué  par 
hearis-griefy  teene,  ar^guish,  hearty  sor- 
rowy  et  que  chagrin  ne  remplace  qu'im- 
parfaitement : 

CordœU,  douleur  et  ennuy, 
Ne  produisent  fleur  ue  fruit. 

D*a?oir  mauvaise  femme  est  grand  cordueil. 

Et  d'estre  sans  elle  exlresme  Iraveil. 

Gabriel  Meurier,  Trésor  de  sentences  dorées^ 
etc.  A  Rouen  «  chez  Nicolas  Lescuyer, 
M.  D.  LXXÎX.,  petit  in-12,  pag.  40,  58. 

Ge  qui  achève  de  me  confirmer  dans 
cette  opinion,  c'est  que  l'on  trouve  en 
argot  placarde  au  guarl-d'œil,  avec  le 
sens  de  place  aux  exécutions  : 
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Fare,  fare,  la  mareandière  ! 
Car  nous  serions  béquilles  ; 
Sur  la  placarde  au  ifuart-d'aii,,. 
Bigaudous  faut  gambiller. 

Les  Voleurs^  tom.  I*',  pag.  xxxij. 

Une  fois  sur  ce  chemin,  il  me  semble 
possible  d'expliquer,  mieux  qu'on  ne  Ta 
fait,  l'expression  proverbiale  de  quart 
(f  heure  de  Rabelais.  Suivant  moi,  il  fau- 
drait lire  cordueil,  et  voir  là  une  allusion 
à  ce  vers  rapporté  par  maître  François  : 

Faulte  d*argent,  c^eat  douleur  sans  pareille. 

On  dit  encore  cardeuilipour  habit  noir, 
par  allusion  à  l'ancien  costume  des  com- 
missaires de  police,  et  au  deuil  dont  il  est 
la  livrée. 

Câbdinale,  s.  f.  Lune. 

Terme  des  voleurs  des  provinces  du 
nord,  né  d'une  allusion  à  une  infirmité 
des  fenmies,  périodique  comme  la  lune; 
infirmité  qui  portait  autrefois  le  nom  de 
cardinaiy  on  devine  pourquoi,  pour  peu 
que  Ton  sache  que  les  cardinaux  sont 
vêtus  de  rouge. 

«  *  Le  cardinal  est  logé  à  la  motte,  dit 
Oudin;  i.  cette  femme  a  ses  mois,  vulg.» 
Curiositez  françoises ,  au  mot  Cardinal. 

On  lit  dans  une  chanson  et  dans  une 
autre  pièce  du  dix-septième  siècle  : 

Si  l'on  connoist  dedans  mes  yeux 

Quelque  chose  de  triste. 
Mon  cardinal  est  paresseux, 

Et  ne  suit  pas  sa  piste. 
S'il  ne  vient,  je  suis  aux  abois  : 

J*eo  tremble,  j'en  soupire. 
Quand  on  Ta  perdu  pour  neuf  mois, 

A-t-on  sujet  de  rire  ? 

Ms.  de  mon  cabinet,  trois  feuillets  avant 
le  t49«. 

L*on  m'a  conté,  belle  Idalie, 
Qu'un  certain  cardinal,  qui  n*est  pas  d'Italie, 


Tous  avoit  prise  au  dépounrea  ; 
Que  cette  éminence  importune. 
Qui  va  comme  il  plaist  à  la  Inné.. 
Fit  daus  un  palais  de  satin 
Le  plus  grand  désordre  du  monde. 
Stances  enigmatiques ,  etc.  {> 
poésies  héroïques  et  faiià 
temps,  8.  I.  ni  d.,  in-12«  [ 

Gârbr,  v.  a.  Voler  à  la  care. 

Voyez  Careur,  ci-dessous. 

Gabeub,  gharieub,  s.  m.  Vol* 

Comme  on  peut  le  voir  dans  I 
deVidocq',  les  argotiers  désig 
le  nom  de  careurs  ou  de  voleurs 
ces  industriels,  au  pouce  rond 
l'aide  d'une  manœuvre  conni 
presque  toujours  employée  ave< 
parviennent  à  s'établir,  dans  m 
que,  devant  le  tiroir  du  marcha 
dant  que  celui-ci  y  recherche  li 
qui  lui  sont  indiquées  comme 
mant,  sous  du  cuivre,  de  Tor  ci 
gent. 

C'est  cet  examen,  cette  con 
de  monnaies  avec  un  certain  ty| 
valu  au  vol  en  question  le  nom 
la  care^  et  à  ceux  qui  s'y  livr 
de  careurs;  et  ce  mot ,  conmic 
vient  de  l'espagnol  carear,  dé 
même  de  cara,  qui,  entre  autre 
tions,  a  celle  de  confronter,  de  < 
une  chose  avec  une  autre. 

Un  moment  nous  avons  eu  ) 
mes  le  mot  care,  que  nous  avi 
aux  Espagnols  : 

...  et  n*y  vint  plus,  sinon  dans  le  Le 
estonné,  la  veue  basse,  et  la  carre  d'an 


»  Les  Foleurs,  tom.  1",  pag.  56-50. 

'  Voyez,  sur  cette  expression,  la  5a/yn 
harangue  du  sieur  de  Rieux.  Le  peupk 
cette  façon  de  parler,  quand  il  voulait 
voleur  avait  l'adresse  de  couvrir  du  pooc 
de  monnaie  dans  un  compte,  et  de  la  na 
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fil  cfloit  (QoBtrieftme  disooiire,  sur  M.  de  U 
BMe,  parmi  les  Œuwrês  complètes  de  Brantôme, 
m.  éa  Pamtk.  Utt.,  tom.  II,  pag.  84,  col.  2.) 

CàBiBBns,  V.  a.  Voler  à  la  care. 
Ce  verbe  vient  évidemment  du  bohé- 
■ien  ekorripén,  que  Boirow  traduit  par 
mil,  wickedness,  maldad.  Voyez  The 
Zmeaii,  tom.  II ,  pag.  *  41. 

Cabikabâ.  «J'ai,  dit  Ménage^  une  Sen- 
tence du  Cbàtelet  de  Paris  du  mercredi 
M  mai  1609,  signée  Cadenet,  et  rendue 
Itfllesfiire  Jean  leCamus^  chevalier...^ 
IwlffBmt  civil  de  la  Ville ,  Prévôté  et 
Heomté  de  Paris  >  dans  le  dispositif  de 
kqaelle  3  est  fait  mention  d'uno  autre 
krienoe  du  Cbàtelet  de  Paris>  en  forme 
iiBégleiiient,  qui  fait  défenses  aux  Mar- 
Fripiers^  et  autres^  de  vendre  des 
■■ciiBDdises  de  leur  commerce  dans  les 
publiques^  et  aux  Sergens  d*en 
aucunes ,  à  peine  de  cent  livres 
Amende  :  et  dans  laquelle  il  est  fait 
d'un  Exploit  de  saisie,  par  le- 
pelai^rt  un  nommé  Gillet^  Sergent  à 
Aige,  avoir  été  trouvé  faisant  vente  frau- 
èieKe  de  plusieurs  chaises^  fauteuils 
iartiea  meubles  y  mentionnés^  autre- 
Mot  <&ts  Carimara,  » 

U  même  lexicographe  ajoute  :  a  Et 
bEbnires  de  Paris  appellent  un  cari- 

fi»«  de  Hnres ,  un  amas  de  livres  qu'on 
wnl  en  gros  sans  les  examiner;  ce  que 
bjvisconsultes  latins  appellent  aver- 
étievendere  '.» 
(krinuara,  effectivement^  faisait  par- 
ti de  l'argot  des  libraires  parisiens  au 
tni'  âède^  et  servait  à  désigner  les  bro- 
àms,  les  pamphlets^  bref  ^  ce  qu^il  y 
Mil  de  moins  considérable^  de  moins 


*  Birtismolrr    étymologique^ 


«dit.   de  JauU, 


important  parmi  les  productions  sden* 
tifîques  ou  littéraires.  L'auteur  d'une  re- 
quête en  faveur  des  bouquinistes,  qui 
Privait  en  1697,  parlant  des  volumes 
dont  s'alimentaient  les  étalages,  dit: 
((  Ces  livres  sont  de  vieux  fonds  de  ma- 
gazins  de  libraires,  qu'on  ne  leur  de- 
mande pas,  le  fretin  (qu'ils  appellent 
parmy  eux  carimara)  des  bibliothè- 
ques,» etc.  \oyezl2L  Bibliothèque  de  FÊ- 
cole  des  Chartes,  V  série,  tom.  V,  4849, 
pag.  369. 

A  ce  que  dit  Ménage  dans  l'article 
que  nous  citions  tout  à  l'heure,  en  Pi- 
cardie on  appelait,  de  son  temps,  les 
Bohémiens  des  Carimara.  Sans  aucun 
doute,  c'est  à  cause  des  objets  de  toute 
sorte  qu'ils  vendaient,  soit  comme  vo- 
leurs, soit  comme  marchands  de  vieux 
habits  qu'ils  étaient  également.  Voyez  ci- 
dessus  l'article  Blesehe. 

Enfin,  on  lit  dans  la  Farce  de  maistre 
Pierre  Pathelin  : 

Ostez  ces  gens  noirs.  Marmara, 
Carimari,  carimara. 

Édit.  de  M.  DCC.  LXII.,  pag.  53. 

Et  dans  Rabelais,  liv.  I",  ch.  xvii  : 

Commencèrent  à  revenir  et  jurer  les  uns  ooolre 
les  autres  par  ris.  Carymari,  carymara. 

Dans  ces  deux  ouvrages,  le  mot  qui 
nous  occupe  est  là  pour  indiquer  confu- 
sion ;  c'est  une  espèce  d'etc. 

Mais  quelle  en  peut  être  Porigine?  A 
coup  sûr,  elle  était  italienne.  Il  y  a,  ou 
du  moins  il  y  avait ,  à  Florence,  une  rue 
qui  s'appelait  la  rue  de  Calimara,  sans 
doute  à  cause  de  ïarte  di  calimala,  ou 
calimara,  qu^exerçaient  ses  habitants. 
Cet  art,  nommé  dans  plusieurs  passages 
d'auteurs  florentins  rapportés  par  Mé- 
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nage^  consistait,  à  ce  qii'ii  pafatt^  à  ap- 
prêter d'une  certaine  façotl  les  draps  de 
France.  Voyez  VHistoire  du  commerce 
entre  le  Levant  et  l'Europe...  par  G.  fi. 
Depping.  Paris >  Imprimerie  loyale, 
M.  DGCG.  XXX.,  in-8^  tom.  I«%  pëg. 
S34. 

Cable,  chaule,  cablo,  cabmb,  s.  m. 
Argent  iiionayé. 

Ces  mots  viennetit  de  GaMue,  espèce 
de  monnaie  bieii  souvent  citée  par  Ra- 
belais ;  elle  était  d^argent ,  portait  un  K , 
première  letti;e  du  nom  latin  de  Char- 
les VHI,  sous  le  règne  duquel  elle  avait 
été  frappée,  et  valait  iO  deniers  comme 
le  grand  blanc.  On  en  conserva  longtemps 
le  souvenir  : 

Pere  Carrel,  vénérable  Fagot, 
O  est  le  teins  que  sous  la  Tcrte  treille 
Caqun  avet  chiuq  demions,  o  uu  pot 
De  su  bon  vin  qu  estet  à  une  oreille, 
Por  trais  liards,  un  charie  ô  un  grelot  ? 

Ntufiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  157. 

...  par  toutes  les  Tilles  du  royaume  de  se  pou- 
Toient  voir  ni  recouvrer,  ni  douzatns  ni  caro- 
luSf  etc.  {JoumaL.,  de  Henri  III,  édition  de 
M.  D.  C.  C.  XLVl.,  tom.  !«%  pag.  25,  ano.  1577.) 

C'est  une  très-piteuse  chance, 
Outre  que  quand  ou  ue  plaît  plus, 
Ou  vous  vend  pour  uu  caroius. 

Le  f^irgiie  travesti,  liv.  III. 

Et  pour  calmer  les  doléances 
De  son  cher  petit  lulus , 
Il  lui  donna  cinq  caroius. 

Suite  du  Firgile  travesti,  liv.  XII. 

Dassoilcy  commence  ainsi  la  Guespe 
de  cour  : 

Il  y  a  bien  deux  ans  et  plus 
Que  certains  vers  de  moy  vous  prisles, 
Pour  lesquels  quelques  caroius^ 
Grand  monarque,  vous  me  promistrs. 

Le  Ravissement  de  Proserpine,  de  mon» 


sieur  Dastottty»  A  Parii,  cIm 
David,  etb.  M.  DC.  LUI. 
P«g.  70. 

A  là  hiéthe  épdqiie ,  on  disait  fi 
rement  et  populairettient,  il  a  de. 
lus,  pour  il  est  riche,  il  à  forte  i 
Voyez  les  Curiositez  frûnçoises,  i 
Caroius. 

Ménage  a  consacré  un  aftick 
étendu  à  ce  substantif  dans  son  D 
naire  étymologique,  toiii.  I*',  pa( 
édit.  de  Jault.  Voyez  encore  les  Ko 
Vire  d' Olivier  Basselin,  édit.  de 
pag.  lii,  not.  219. 

Carliivb,  s.  f.  La  mort. 

Allusion  à  Pabsehce  de  nez  qt 
remarque  dans  les  chiens  carlins  c 
dans  les  squelettes.  Voyez  Camdr 

Carne  ,  s.  f .  Viande  gâtée. 

Ital.,  esp.  et  port.,  came,  anc.  p 
catal.,  cam,  chair,  viande. 

Cabotte  (Tirer  une),  v.  a.  Esci 
au  moyen  d'une  histoire. 

Cette  locution  est  empruntée  i 
lien,  qui,  depuis  le  xvtii«  siècle  au  i 
a  piantar  carote,  caccïar  carote,  a 
signification  d'en  faire  accroire,  ef  « 
ner  à  garder,  et  carotaio  dans  le  s 
Tnenteur,  de  faiseur  de  contes. 
avons  aussi  carotter  et  carotteur,  po 
primer  la  même  idée  que  nous  ren 
en  français  par  soutirer. 

On  emploie  aussi  carotter  poui 
jouer  petit  jeu,  n'être  point  hardi  a 
et  Ton  appelle  vulgairement  carotU 
lui  qui  joue  mesquinement,  qui 
de  perdre.  Voyez  \e  Dictionnaire  d 
langage,  tom.  I*%  pag.  157. 

Carouble  ,  s.  f.  Fausse  clef. 

Ce  mot  doit  venir  du  bohémien  d 
que  BoiTOw  traduit  par  stapk,  rin 
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golla  %  c'esl-k-dire  anneau.  D'une  |>art  y 
les  defs  sont  généralement  terminées 
pir  un  anneau;  de  l'autre^  les  Bohémiens, 
qui  fiusaîent  un  fréquent  usage  de  rossi- 
gnols,  qui  en  avaient  en  grand  nombre  *, 
kst^iûent  vraisemblablement  réunis  par 
El  ^raîid  anneau,  à  la  façon  de  nos  ser- 
rôriers.  Oii  aura  d'abord  dit  une  carobi, 
mit  éannmbie ,  pour  un  àhneau ,  un  troUs- 
miê  6k  fiUisses  clefs;  puis  on  aura  em- 
|ldfé  ce  mot  dans  le  sens  qu'il  a  aujour- 
flnden  argot* 

CiÈboBLBtiB,  ktsc,  S.  Individu  qui 
lofe  à  Taide  de  fausses  clefs. 
GAin  (Faire  la).  S'évanouir. 
Cette  locution ,  en  usage  parmi  le  peu- 
|le,  n'est  complète  que  quand  on  dit 
fthiè  la  carpe  pâmée;  elle  signifie  alors, 
I  s^tâpix>rter  à  TAcadémie  et  à  d'Hau- 
Hffnmkdre  de  se  trouver  ntùl;  être  indo- 
taly  nonchalant  et  paresseux;  faire  le 
iUKriseâU ,  te  délicat ,  le  sensible  \ 

On  Ât  encore  familièrement  et  figuré- 
Ént,  montrer  des  yeux  de  carpe  pâmée, 
fÊsrt  tœil  de  carpe: 

Mre  les  jeux  doux.  Montrer  des  yeux  de  carpe 
paMe.  Jouer  de  la  prunelle.  (Gongam,  ou 
fWmme  prodigieux^  etc.,  tom.  \",  |iag.  76.) 

1!a|elil  eoup  d  epée  à  porter  en  écharpe, 
SifOûî  tniner  la  jambe  et  faire  l'œil  de  carpe! 
GûhrieUe,  par  Emile  Augier,  act.  II,  se.  T. 

CàiQUois ,  coQniLLB,  8.  m.  et  f.  Hotte 
iecUfTonnier. 
Autrefois,  au  moins  dans  certaines  cir- 
ly  ces  deux  mots  étaient  syno- 


<  The  lineali,  tom.  II,  pag.  '  2S. 

'«IMB-Charlea  (fameux  capitaine  de  Botiémes) 
I  il  an  PaUleur...  que  leur  plus  sûre  invention 
|W  ouvrir  les  portes,  c'étoit  d'avoir  grand  nombre 
fcdéi;qQ'U  s*eo  trouvoit  toojours  quelqu'une  pro- 
IK|oiir  la  ferrure.  »  (  Les  Historiettes  de  Taltemant 

falétw,  édit  in-12,  tom.  X,  pag.  IM.) 
^MbinMlyt  tfaïAuj-tofi^aye,  tom.  !*',  pag.  157. 


nymes,  et  servaient  à  désigner  la  car- 
casse de  l'écrevisse  : 

Prenez  escre  vices  cui  f  es,  et  eri  ostet  la  èliardea 
queues  ;  et  le  surplus ,  r*est  assavoil'  coquilles  et 
charqwÀSf  etc.  {Le  Menagier  de  Paris,  tom.  M, 

pag.  170.) 

On  employait  aussi  charcois  pour  dé- 
signer, soit  la  carcasse,  le  corps  d^un 
poiliet,  dont  on  a  enlevé  les  membres 
et  la  chair,  soit  le  même  corps  séparé 
seulement  des  membres  : 

Pour  faire  perdriaulx  de  poucins,  il  convient 
avoir  petites  poulettes...  copper  les  jambes  et  les 
cols,  oster  les  charcois,  etc.  {Le  Menagier  de  Pa- 
ris, tom.  Il,  pag.  212.) 

Prenez  vos  poulies  et  leur  couppez  le  gavîon... 
et  eu  tirez  hors  les  c/kircoi5.  (ibid,,  |>ag.  213.) 

Puis  ostez  la  gorge  et  les  boyaulx  du  pciucin...  et 
feo  i)ourret  paistre  àTune  fois  des  eles,  l'autre  fois 
des  cuisses,  puis  au  derrenierdu  charquois,  (Itnd., 
pag.  306.) 

Le  bas  latin  avait  caf-ca.uum^  careo- 
sium  ,  que  du  Gange  explique  par  cada- 
ver  y  intestinum  ;  et  le  vieux  français,  rar- 
casy  qui  désignait  sans  doute  une  pièce 
d'artillerie*. 

On  voit  maintenant  l'étymologie  de  no- 
tre mot  carquois ,  après  laquelle  Ménage 
et  le  Duchat  ont  inutilement  couru  \  Au 
reste,  il  ne  paraît  pas  que  ce  mot  soit 
bien  ancien  ;  du  moins  il  est  certain  que 
du  xiii»  au  XVI»  siècle  on  a  employé  dans 
le  même  sens  toivre,  queuvrcy  cuirie, 
entrée,  carcas  et  trousse  : 

Li  toivres  ne  H  ars  ne  fu  mie  obliés. 

La  Chanson  d'Antiocke  t  cb.  V,  cou  pi.  xix; 
édit  de  M.  Paris,  tom.  II,  pag.  35.  L*ttii 
des  Mss.  |)orte  citevres. 


'  Prenez  carnaquins  et  carcas, 

Coulouvrineâ  pareillement 

La  Fie  de  sainct  Christofte,  sign.  H  il 
verso,  col.  1. 
*  Dict.  étym,  de  la  lang,  fr.^  tom.  If ,  pag.  814, 
cot  2. 
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De  fausse  papelai'die  euvre 

Maius  prêtas  quant  honnor  rccuevre , 

Et  qui  le  fait  vesque  clamer, 

Dont  trait  carriax  fora  de  son  qtieuvre. 

La  Descrissions  et  la  plaissance  des  reli' 
gions,  st.  XXI.  {OEiwres  complètes  de 
Rutebeuf,  tom.  I*%  pag.  445.) 

Lor  darz,  lor  an  et  lor  cuirées 
Orent  delez  eus  apoiées. 

Le  Roman  de  la  Rose  ,  édit.  de  Méon , 
tom.  III,  pag.  79,  V.  15891. 

Ont  en  leu  de  reliques  tretes 
Lor  cuiries  et  lor  sajetes. 

/Ak/.,  pag.  87,  V.  16082. 

Quant  amoura  ot  oy  mon  cas, 

Et  vit  qu  a  bonne  fin  tendi, 

Il  remit  sa  flesche  au  carcas,  etc. 

Exatsation  de  maislre  Alain ,  st.  xxix. 
{Les  OEuvres  de  maislre  Alain  Char- 
lier,  édit.  d* André  du  Chesne,  pag. 
531.) 

Et  de  sa  trousse  où  mel  ses  dardz  pervers , 
Tira  deux  traictz  d'ouvrages  tous  divers. 

Cl.  Marot ,  Livre  premier  de  la  Métamor- 
phose, parmi  ses  Œuvres  complètes, 
édit.  de  M.  DCCC.  XXIV.,  tom.  Ilf, 
pag.  64. 

O  vert  laurier!  tousjours  faura  ma  harpe, 
lia  claire  teste ,  et  ma  trousse  en  escharpe. 

Jbid.,  pag.  72. 

Elle  >  a  ceint  dessus  le  flanc 
Sa  trousse,  et  dans  un  bocage 
Ya  cbasser  un  cerf  sau\  âge. 

Idem,  ibid.,  pag.  169. 

Sur  le  derrière  de  Tespaule  gauche,  cliascune 
d'elles  '  portoit  en  escharpe  une  trousse  ou  car- 
quois d'or  bruny,  etc.  {Ballet  comique  de  la 
reyne,  dans  le  Recueil  des  plus  excellents  bal- 
lets de  ce  temps,  etc.,  pag.  I69.) 

On  employait  cependant  le  mot  car- 
quois dès  le  XVI*  siècle  : 


>  Diane. 

>  Des  nymphes. 


J*ai  sous  Taisselle  un  carquois 
Gros  de  flèches  non  pareilles, 
Qui  ne  font  bruire  leura  voix 
Que  pour  les  doctes  oreilles. 

Ronsard,  liv.  !*>',  ode  it. 

Mais  revenons  à  Targot.  Je  crois  que 
le  carquois  du  chiffonnier  doit  son  nooi 
à  sa  ressemblance  avec  ime  carcasse  de 
poulet^  sinon  plus^  au  moins  autant 
qu^à  im  étui  à  flèches.  Je  crois  aussi  que 
le  mot  carcanty  par  lequel  on  désigne, 
non-seulement  en  Normandie  »  mais  ail- 
leurs^ une  mauvaise  jument^  une  rosse^ 
et  par  suite  une  personne  laide  et  mé- 
chante^ vient  ^  non  pas  d'une  analogie 
avec  le  carcan  qui  a  tient  le  patient  à  la 
gorge  sans  qu*il  puisse  s'en  débarras- 
ser'^  d  mais  du  charcoiSy  dont  nous 
avons  rapporté  des  exemples  au  commen- 
cement de  cet  article.  Il  est  vrai  que  nous 
avons  encore  contre  nous  les  postillons 
et  les  valets  d'écurie/qui ,  en  train  d'in- 
jurier leurs  chevaux^  ne  manquent  ja- 
mais d'accompagner  l'épithète  de  carean 
de  celle  de  voleur. 

Cabton,  cartuche,  s.  m.  et  f.  Prison. 

On  disait  autrefois  mettre,  retirer  à 
quartier,  pour  mettre,  retirer,  serrer, 
mettre  en  sûreté. 

Cecy  fait,  il...  met  b>s  manteaux  à  cartier. 
{Histoire  générale  des  larrons,  liv.  I«*",ch.  xxif.) 

Cette  considération  in*tstant  venue  cd  l'esprit, 
jcmeretiray  à  quartier.  {L* Histoire  conUque de 
Francion,  liv.  IV  ;  édit. de  Rouen, M.  DC.  XXXY.» 
Fg  287.) 

Tirez  vous  à  quartier  pour  un  moment.  (L*JsU 
des  esclaves  [1725],  etc.  A  Paris,  Noël  Pissot,  etc.» 
M.  DCC.  XXV.,  iu-8o,  se.  IV,  pag.  49.) 

CàSCABiiT,  S.  m.  Écu  de  trois  livres. 
Casquer,  V.  n.  Donner  aveuglément 
dans  un  piège. 


Dictionnaire  du  patois  normand,  pag.  58,  ool.  I« 
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Ce  mot  n*est  autre  chose  que  le  verbe 
italien  easeare^  tomber^  qui  a  donné 
naissance  à  notre  substantif  cascade.  Ge- 
hii-ci,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  le 
sens  de  chute  (Teau,  avait  autrefois  une 
âgnification  plus  étendue^  celle  de  chute 
en  général: 

De  ee  b«a  faiseur  de  passade 
Qui  Yoos  causa  telle  cascade^ 
Le  corps  est  sans  doute  affolé. 

L'jérioste  travesijr  rn  vers  burlesques,  A 

Paris,  chez  ToussainctQuinet,  1650, 

ia-4»,l"  chaut,  pag.  34. 

Une  si  belle  promenade 

Ke  se  dût  faire  sans  cascade; 

Cependant  cascade  s'y  fit, 

PIqs  d'un  carrosse  s'y  rompit. 

Scarron,  cpitre  i  mademoiselle  Des- 
cars ,  le  Toyage  de  la  Reine  à  la  Barre, 
▼.17. 

...  par  la  cascade  que  fit  la  mort  du  maréclial 
tWnknSf  il  eut  le  goufemementde  Lorraine,  etc. 
[Mémsint  de  Saint-Simon,    1695,   tom.  !'% 

Peutrètre  aussi  le  mot  cascade  a-t-il  à 
iOD  tour  donné  naissance  à  cacade,  que 
nos  anciens  auteurs,  il  faut  bien  le  dire^ 
écrivent  plus  souvent  cagade  ou  caguade  : 

Cap  s.  Arnaud ,  lou  vrabc  home  I  y'abols  ?ien 
pcHtt  d'en  faire  autant  ;  mais  tout  mon  cas  s'en 
\àtik cagade.  {Les  Âvantures  du  baron  de  Fœ- 
MeJîT.llI.cliap.  xu.) 

Toylà  une  belle  rctirade  «  ou ,  pour  mieux  dire , 
evfoMade  on  caguade.  {D*aucunes  Retraictes  de 
pierre,  5*  discours;  dans  les  Œuvres  complètes 
éi  Braniâmef  édit.   da  Panthéon  littéraire, 

m.  n^pag.  94, col.  1.) 

CisQiiBTTE,  adj.  Ivre^  gris. 

Ce  mot  doit  son  origine  à  une  exprès- 
âûD  proverbiale  et  figurée  qui  avait  cours 
to  xvi«  âècle  : 

...  ils  furent  ensemble  dans  un  cabaret  boire 
!i(^|lespots  de  bon  Tin...,  dont  ils  s'en  donnèrent 
1^91(011  sponsuSfl  ce  quij  veut  dire  en  bon  fran* 


çois,  jusqu'aux  yeux  ;  si  bien  que  ce  malheareux 
Jean  s'en  donna  dans  le  casque.  {VArt  de  plu- 
mer la  poulie  sans  crier,  ix' avanture,  pag.  103.) 

Cassant^  s.  m.  Biscuit  de  mer. 

Cassante^  s.  f.  Noix^  dent. 

CAssE-FoiTfiiNE ,  S.  m.  Brcuvago  com- 
posé des  résidus  tombés  des  comptoirs 
des  distillateurs. 

Cassrb  ,  V.  a.  Couper. 
—       V.  a.  Manger. 

Qui  n'a  entendu,  dans  la  saison,  des 
femmes  parcourir  les  rues  de  Paris,  en 
criant  à  tue-téte  :  a  Mangez,  cassez  la 
noix  verte  !  »  A  coup  sûr,  c'est  une  in- 
vitation à  briser  les  noix,  qu'elles  cas- 
sent tout  en  poussant  leur  cri;  cependant 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'au  xvi«  siè- 
cle on  disait  familièrement  casser  pour 
manger,  expression  qui  s'est  conservée 
jusqu'à  nos  jours,  où  Ton  dit  casser  la 
croûte  dans  le  même  sens  : 


Lors  lui  firent  commandement  de  se  lever  de  ta- 
ble et  gagner  au  trot,  sur  peine  de  recevoir  bientôt 
le  paiement  de  sa  trop  (;rande  tonierité  et  har- 
diesse :  n  Oui-dk ,  dit-il ,  messieurs  ;  je  le  ferai , 
mais  que  j'aie  disué.  »  Et  cassoit  tousjours.  {Les 
Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaventure  des  Pe- 
riers,  uouv.  cv.) 

Au  siècle  dernier,  on  disait  casser  la 
gigue  pour  manger  le  gigot  : 

Leur  champ  se  tient  aux  Porcherons, 
Où  vont  luronnes  et  lurons... 
Casser  ta  gigue  ou  rédanche ,  etc. 

Les   Porcherons  f   ch.   I**",  (Âmtuemiit 
rapsodi'poétiqucs,  pag.  12C.) 

Castuc,  s.  m.  Prison,  château. 

Castus,  s.  m.  Hôpital. 

Dans  mon  opinion ,  la  racine  de  ce  mot 
et  du  précédent  est  notre  mot  château , 
caslel,  avec  une  finale  due  à  une  allusion 
à  la  première  parole  que  Ton  adressait 
aux  malades  sur  le  seuil  de  rhôpital. 
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Qu'as-tu  était  aussi  une  expression 
usitée  autrefois  dans  notre  langue^  avec 
un  sens  particulier.  Suivant  Leroux,  trou- 
ver du  qu'as-tu  équivaut  à  trouver  à  dé- 
chanter, rencontrer  plus  de  difficultés 
qu'on  ne  pensait.  On  lit  dans  une  chanson 
du  xvii*  siècle  : 

I 

Du  tou  d'un  apostre 
Il  luy  (lit:  «Ma  sœur, 
Quel  soin  est  le  rostre , 
Ayant  un  directeur? 
Telle  couverture 
Sçait  cacher  tout  le  catu, 
Lanturlo,  »  etc. 

Ms.  de  mon  cabinet,  folio  106  recto 
et  verso. 

Scarron,  au  liv.  V  de  son  Virgile  tra- 
vesti, fait  dire  à  Pyrgo  : 

Le  personnage  est  bien  joué... 
Et  quoique  j'en  sois  bien  camuse, 
Je  trouve  ici  bien  du  quas-ta. 
Autant  que  feroit  nez  pointu. 

On  rencontre  dans  le  catalogue  de 
Méon,  pag.  426,  quatorzième  carton 
des  raiscellanies,  l'indication  d'une  pe- 
tite pièce  de  i620  environ,  intitulée  Le 
Qu'as-tu  de  la  cour. 

Dans  le  Moyen  de  parvenir^  tom.  I", 
pag.  101,  on  voit  un  ivrogne,  parlant  à 
un  médecin,  yxxev par  le  saint  sabre  du 
castud ,  c'est-à-dire  par  le  saint  bâton  ou 
la  sainte  croix  de  l'hôpital^. 

Dans  un  autre  ouvrage  peut-être  plus 
ancien,  le  Monologue  des  nouveaulx 
sots,  rauteiu»  donne  pour  nourrir  toutes 
les  espèces  de  sots  qu'il  énumère,  entre 
autres  choses, 


«  Le  conte  du  Moyen  de  parvenir  a  Hé  répété,  à 
peu  près  dans  les  mfmos  termes,  pag.  22  de  V Entre- 
tien des  bonne»  compagnies,  que  je  trouve  relié  avec 
le  Vagabond^  etc.  A  Paris,  chez  Jacques  Villery, 
M.  DC.  XLIV.,  In-r  . 


Cinquanfe-deux  gastus  de  trippet. 

V.95,  pag.  413. 

Je  suis  réduit  à  confesser  que  j'ignore 
complètement  le  sens  de  gastus  dans  le 
vers  qui  précède. 

Cavaler  (Se) ,  V.  pr.  S'enfuir. 

Nous  savons,  par  un  passage  du  Mo^èn 
de  parvenir^  y  que  eat;a^  était  synonyme 
de  chevaucher  :  se  cavaler  voulait  donc 
dire,  dans  le  principe,  aller  à  cheval  sur 
soi-même.  Or,  c'est  précisément  ce  que 
font  certains  animaux,  qui,  quand  ils 
fuient,  ont  la  queue  entre  les  jambes, 
expression  dont  on  se  sert,  au  figuré, 
pour  signaler  la  frayeur  ou  la  lâcheté  : 

Les  archers  voyans  qu'ils  s'estoient  addressezik 
leur  matstre,  prennent  la  fuitte  en  inesoie  temps  , 
la  queue  entre  les  jambes;  ils  commencèrent  ^ 
danser  la  courante  de  Poitou,  et  lebransledesorti«r. 
{Suitte  de  l'Inventaire  gênerai  de  rhistoiredes 
larrons,  liv.  III,  eh.  x.) 

On  disait  aussi  cavaler,  dans  le  sens 
de  poursuivre  : 

Estant  liay  en  France  plus  qu'homme  qui  fail 
jamais  favory  du  roy...  il  a  esté  goetté,  eatlM 
vendu,  attenté  et  conjuré  de  toutes  tefdM^dc. 
(Brii  ntôme.  Des  Hommes,  2*  partie,  chap.  vn  ;  dvs 
ses  Œuvres  complètes ,  édit.  du  Panthéon  UtU- 
raire,  tom.  I*^,  pag.  656 ,  col.  1.) 

Après  l'avoir  longtemps  guetté  et  cavalUfVt^f 
pouvant  attrapper  aux  champs,  s'estant  retiféàb 
ville  de  Bresse,  il  se  détermine  de  l'y  aller  tacr. 
(Discours  sur  les  duels;  ibid.^  pag.  7S4 ,  eoL  1) 

Le  verbe  chevaler  (plus  anciennemefil 
cheveler) ,  auquel  on  serait  tenté  d'attri- 
buer le  môme  sens,  en  avait  un  difR- 
rent: 

Tant  l'ont  batu  et  ekeveêé. 
Que  cil  le  lor  a  créante,  etc. 

De  Saint  Pierre  et  du  JoMfUor,^,^' 

(  Fabliaux  et  contes ,  édil.  de  !!«»• 

tom.  III,  |>ag.  293.) 


Ëdit.  de  1754,  tom.  If,  pag.  ItS. 
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. . .  jamit  «M  penomie  accusée  ne  fbt  tant  che- 
xQlée  par  an  juge  poiir  ettre  «urprise,  etc.  (Let 
Meckerckes  de  la  France  ePSstienne  Pasquier, 
■t.  YI,  chap.  ▼,  édàU  de  M.  DC.  ULY.,  pag.  472,  C.) 

Catalebib  (Grosse)^  s.  f.  Cureursd'é- 
gouts. 

On  sait  que  ces  utiles  et  modestes  ou- 
frieis  portent  des  bottes  fortes^  comme 
les  cuirassiers  et  les  carabiniers. 

CàXAiÀn,  s.  m.  Pièce  de  menue  mon- 


Si  c^csl  on  Flrançms,  il  dira  : 
•  TcBlre,  teste,  saug,  je  renie. 
Monsîear,  eomme  est-ce  qiril  ira  ? 
Je  mis  dans  Tolre  compa^ie 
Dcpais  Palestre  et  Crescentiii, 
Saiit  que  de  paye  ou  de  butin 
Un  aeal  ea^ûlot  j'en  rapporte.  » 

les  Lois  Je  Baechtu ,  etc.  (RecmeU 
de  pièces  en  prose ,  les  plus  agreO' 
hies  Je  ce  temps  y  etc.,  4'  ]>arlie. 
A  Paris,  cbez  Charles  de  Sercy, 
M.  Da  LXI.,  iu-S',  pag.  437.) 

Câvs  9  S.  m.  Dupe. 

n  semblerait  que  ce  mot  a  été  formé 
fais  le  but  de  rappeler  le  mot  populaire 

CuirruBB  (  Parler  sous  la).  Donner  de 
l'argent;  terme  de  l'argot  duChâtelet 
de  Paris,  au  xit*  siècle. 

la  quarte  de  Tin  de  bieufeniie,  le  parler 
r  la  etmiwre ,  et  telles  trufTes  sont  «lefTen- 
iM,  etc.  {Linstmction  de  la  geôle  du  Chastelet 
éiParù  f  1S72],  dans  la  Collection  des  meilleurs 
ënertatéornSf  notices  et  traités  particuliers 
nkt^  à  FMstaire  de  France  ^  etc.,  tom.  XIX, 

n-m.) 

M.  C.  Leber  dit  en  note  :  a  Les  cor- 
dons de  la  bourse  ou  de  l'escarcelle  qui 
taiail  lieu  de  poches,  et  qu'alors  on  por- 
M  au  côté,  étaient  attachés  sous  la 
^sônliire,  et  le  sac  pendait  au  bas.  Cette 
^pression ,  parler  sous  la  ceinture,  pou- 


vait donc  signifier  :  s'adresser  à  la  botirse, 
demander  de  Tai^nt;  tel  est  du  moins 
le  sens  qu'elle  présente  dans  le  cas  ac- 
tuel. » 

Grntrb,  s.  m.  Nom  propre.  Centre  à 
Veêtorgue,  faux  nom. 
Cebcli,  s.  m.  Argent  monnoyé. 
Ce  mot,  qui  est  ime  altération  volon- 
taire de  carUy  que  nous  avons  déjà  vu, 
fait  allusion  à  la  forme  des  pièces  de 
monnaie. 

Cercle,  s.  m.  Tonneau.  Fourbesque^ 
Cerchiosa. 

Cerf-volaiit,  s.  m.  Femme  qtû  attife 
les  enfants  dans  les  allées  ou  dans  des 
lieux  écartés,  pour  les  dépouiller. 

Comme  ces  misérables  se  donnent 
l'apparence  de  domestiques,  de  là  le  nom 
de  ccr/( serf). 

(Vol  au),  s.  m.  Vol  qtiî  ooli- 

siste  à  escamoter  aux  petites  filles  leurs 
boucles  d'oreilles.  (  Le  Moniteur  iiiiloer- 
sely  n""  du  dimanche  90  octobre  1853, 
pag.  4206,  col.  2.) 

Chahuter,  v.  n.  Faire  du  tapage  pour 
s'amuser. 

Ce  verbe,  qui ,  à  proprement  parler, 
signifie  crier  comme  un  chat^uant,  vient 
du  nom  de  cet  oiseau,  autrefois  appelé 
chahu  on  eahu: 

Janin  Janot,  mais  quel  oysel  es-tu? 
Es-tu  piucbon,  linot,  merle,  ou  cahu? 

Chanson  du  xt«  siècle.  (  Faux^de-Fire 

d"  Olivier  Basselîn,  édit.  deBft.  Louis 

Dubois,  pag.  16S.) 

Nos  ancêtres  donnaient  aussi  le  ndm 
de  Cahu  à  une  divinité  qu'ils  prêtaient 
aux  musulmans  : 

Coieœent  a  juré  Mahomet  et  Cahu» 

La  Chanson  (fjéntioche,  ch«^T,  COOpl.  il  ; 
I  tom.  II,  pag.tS. 
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eu  destrier  fuieot,  lor  rognes  ont  rompus; 
Biais  trop  enforoe  li  linages  Calau, 

Le  Roman  itAnséis  <U  Carthage,  Bfs.  de 

la  Bibliothèque  nationale  n»  7191,  fol. 

39  verso,  col.  2,  v.  28. 

Tondras-tu  croire  Mahom  et  Cahu? 

Le  Roman  <tAuberî  le  Bourgoin,  Beims, 
1849,  in-S®,  pag.  31.  a.  pag.  33. 

Mahom  reclaime  et  Apolin, 
BaratroD,  Margot  et  Catiu. 

De  Blancandiny  Ms.  de  la   Bibl.  nat., 
n"*  6987,  fol.  265  verso,  col.  3,  v.  34. 

Us  en  avaient  fait  également  le  nom 
d'un  diable,  mentionné  avec  Jupiter  et 
Baratron  dans  le  Mystère  de  sainte  Barbe. 
Voyez  les  Manuscrits  français  de  la  Jh- 
bliothèque  du  Roi,  par  M.  Paulin  Paris  ^ 
tom.VII,pag.  375. 

Dans  le  Biaisois,  on  donne  encore  aux 
paysans  le  nom  de  chahuts  \  nous  ne  sa- 
vons pour  quelle  raison.  Ceux  de  la  Bre- 
tagne (on  ne  l'oubliera  pas  de  sitôt)  étaient 
appelée  chouans,  variante  de  chahut  et 
de  cahu  y  usitée  en  Anjou  '  et  employée 
par  Ronsard  : 

Les  chouans,  annonceurs  de  mauvaise  aventure, 
Ne  s*y  viennent  percher,  mais  les  rossignolets,  etc. 
Eclogue  III,  ou  chant  pastoral  sur  les  noces 
de  Mgr,  Cliarles ,  duc  de  Lorraine ,  et  de 
3/«  Claude,  fille  du  roy  Henry  //. 

Dans  le  Beaujolais^  les  gens  de  la  plaine 
chantent  aux  montagnards  qui  descen- 
dent chaque  année  pour  vendanger  : 

Montagnard , 
Quien  caignard  ^, 


■  Peut-être  faul-ll  rapporter  à  ce  mot  le  substan- 
tif cakw,  que  Je  trouve  dans  un  poème  du  xiv*  siè- 
cle, peut-être  par  erreur  d*im pression  : 

Jamais  Je  ne  serroie  ne  truans  ne  cahus, 

Li   Romans   de  Bauduin    de    Sebourc, 
ch.  XII,  V.  214  ;  lom.  I*%  pag.  335. 
*  Dict.  étym.  de  Ménage,  tom.  l*',  pag.  378,  col.  I. 
^  Fainéant,  casanier: 

Ifoiu  voyons  aujourd'buy  trois  sortes  de  noblesse  : 


Tourne  le  c.  vers  ton  molart. 
You,  you,  you^  you,  montagnard. 

Ce  you  you  m'a  tout  l'air  d'être  une 
imitation  du  cri  du  chat-huant^  qui^  dès 
le  XI*  siècle,  était  employé  chez  nous 
quand  on  voulait  huer  quelqu'tm  '  ;  et  il 
est  possible  qu^il  y  ait  là  une  allusion 
aux  canards  de  Savoie^  dont  parle  Rabe- 
lais^ liv.  II,  chap.  XII,  ou  plutôt  auxcAat- 
gnards  de  Dauphiné,  hérétiques  dont  il 
est  dit  un  mot  dans  le  Scaligeranu*. 

Il  est  facile  maintenant  de  se  rendre 
compte  de  ce  qu'a  pu  être  dans  l'origine 
la  danse  appelée  chahut.  C'était  ^  suivant 
toute  apparence^  un  branle  pendant 
Fexécution  duquel  im  ou  pltisieurs  dan- 
seurs faisaient  entendre  le  cri  de  Poiseau 
des  ruines^  très-usité  dans  les  bals,  même 
au  siècle  dernier',  surtout  pendant  le 
carnaval  *. 


L*une  aux  armes  s^adonne,  et  Tautre  s^aparesae 

Caignarde  eu  sa  maison,  etc. 

Le»  Œuvres  françaises  de  Joachim  du  Bel- 
lay, etc.,  édit.  de  M.  D.  XCVII.,  in-12,  fol. 
508  verso. 

'  «Tune  christiani  una  voce  conclamantes  hu  Atc, 
in  risum  magnum  moti  suot.  »  Bernard.  Thesaur., 
de  Acquisitione  Terne  sancta,   cap.  :lxxil  {Rer, 
Ital.  Script.,  tom.  VU,  col.  718,  D.) 
2  Edil.  de  Cologne,  M.DCXCV.,  in-8«,  pag.  87,  88. 
^  «...  pour  lui,  il  alla  dans  tous  les  baux...  et  fai- 
sant hou  hou  à  tout  le  monde,  comme  ils  font  pour 
l'ordinaire,  »  etc.  (Les  Bals  des  bois,  parmi  les  Œu- 
vres badines  complettes  du  comte  de  Caylus^  tom.  X, 
pag.  118.) 
4       Enfin  tous  ces  Antibacchus... 
Soient  huez  comme  montre-culs. 

Les  Loix  de  Bacchus,  etc.  {Recueil  de 
pièces  en  prose,  les  plus  agréable»  de 
ce  temps,  4*  partie.  A  Paris,  chez 
Charles  de  Sercy,  M.  DC.  LXI.,  in-a*, 
pag.  427  ) 

Nous  supposons  que  les  vers  qui  précèdent  se  rap- 
portent aux  plaisants  de  carnaval,  époque  de  ranoée 
ou  les  galopins  des  cuisines  royalca  se  présentaient 
nus  à  leurs  maîtres,  le  Jour  de  carême  prenant. 
Voyez  un  compte  de  1454  dans  un  registre  des  Ar- 
chives nationales,  coté  55  dans  la  série  K,  folio  vJ->, 
xiiij  recto. 
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Chahiitbiib^  busb^  s.  Tapageur,  tapa- 
geuse. 

Cbàmbbbdbb,  chàhberteb  y  V.  a.  Ren- 
Terser,  abattre,  briser. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  de  Targot  ma- 
ritime  et  qui  a  été  recueilli  à  ce  titre  dans 
le  Dietiannaire  de  marine  à  voiles  y  pag. 
176,  est  également  usité  dans  le  langage 
Gunilier  des  ports  de  mer. 

Chambau  ,  s.  m.  Femme  de  mauvaise 
tournure. 

Les  passages  suivants  indiquent  suffi- 
sunment  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
qne  certaines  femmes  ont  été  comparées 
au  navire  du  désert  : 


I  et  droite  comme  un  ormeau , 
i  k  grands  pas  de  chameau 
A  trois  petites  révérences. 

Satyre  contre  une  dame  maigre,  par  le 
sieur  de  Sygognes.  (Le  Cabinet  satyrU 
fue,  édit  de  M.DC.  XXXIIII. ,  pag. 
333.) 


Jevne  beauté  qui  en  rougeur  surpasse 
Le  front  Tenneil  d*une  vineuse  tasse, 
Qui  as  les  dens  plus  belles  qu'un  ratteau, 
Bref  tout  le  corps  comme  le  dromadaire, 
Geste  beauté  ne  doit-elle  pas  plaire  ? 

Ibid,,  pag.  354. 

Vaitn  teste  ressemble  au  marmouzet  d'un  cistre... 
Tattre  longne  encolure  à  celle  d'un  chameau. 

'  contre  une  vieille  courtiianne^  par  le 
de  Sjgognes.  (tbid,^  pag.  377.) 


Ghaxbad^    chouettb^    dromadaire^ 

UHTBBHB^  KÂRSOIIf;  RBNÀRD^  S.  m.  et  f. 

Gootrebandier. 

Ces  diverses  dénominations  nous  mon- 
trent le  contrebandier  la  charge  au  dos, 
dieimnaotla  nuit^  traversant  les  rivières^ 
et  se  frayant  un  passage  souterrain. 

CiARGEÂiiTE^  s.  f.  Lune. 

Gbaboibb^  BSSB^  s.  Rentier^  ère. 

Ghaiitbb,  V.  n.  Parler. 


Un  passage  de  Matthieu  Paris^  relatif 
à  Guillaume  de  l'Isle,  vicomte  de  Nor- 
tbamptoUy  montre  à  quel  point  cette  ex- 
pression est  ancienne  dans  notre  langue. 
Ayant  pris  un  bouvier^  ce  baron  le  fit 
lier  et  le  conduisit  avec  lui  dans  sa  mai- 
son^ affirmant,  avec  im  horrible  jurement 
(  pour  parler  le  langage  vulgaire  et  usuel  )^ 
dit  l'écrivain ,  qu'il  le  ferait  chanter.  Il 
fit  donc^  ajoute-t-il ,  torturer  le  bouvier, 
qui  avait  été  mis  en  prison  '. 

On  employait  encore  chanter  dans  le 
même  sens^  au  xvii«  siècle  : 

Le  lendemain,  le  lieutenant  criminel...  lui  dil 
qu'il  ne  s'agissoil  pas  fie  déguiser  plus  long-tempt 
la  Tenté...  mais  qu'il  alloit  le  faire  chanter  iàok 
autrement  qu'il  n'avoit  fait.,  qu'on  alloit  loi  don- 
ner la  quesUon  bien  rigoureusement.  (L'Art  de 
plumer  la  poulie  sans  crier ^  xit*  ayanlore, 
pag.  148.) 

Mais  l'usage  de  cette  expression  n'é- 
tait point  limité  à  la  torture;  on  l'em- 
ployait aussi  comme  synonyme  de  par- 
ler: 

Dieu  et  Iiiy  partiront  ensemble 
Ce  denier-là ,  si  bon  leur  semble... 
Jà  si  bien  chanter  ne  sauront, 
Ne  pour  crier  ne  pour  brester. 

La   Farce  de  maistre  Pierre  Pathelim , 
édit.  de  Coustelier,  pag.  29. 

Je  vous  donne  cest  œil  à  traire. 
Si  il  en  a  plus  ou  n'en  aura, 
Jà  si  bien  chanter  ne  sçaura. 

lbid,y  pag.  39. 

Plus  ordinairement  chanter  s'employait 
dans  le  sens  de  dire,  qu'il  a  conservé  : 

Et  que  chantait 
Le  mandement  ? 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament  ^  etc. , 
feuillet  cxxvii  verso,  col.  2.  —  Mo- 
ralité de  la  vendition  de  Joseph, 
feuillet  signé  O.  ii  verso. 


'  Hisioria  nu^or^  sub  ann.  1356;  éd.  Lond.  lOM, 
pag.  932,  liu.  6. 
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Comment?  qa*eise  que  vous  chantés, 
Que  deux  geni  mors  i  vie  de  mort 
FuMeot  retournés?  etc. 

La  Fengenee  nostre  teîgmeur  Jesu» 
christ,  etc.  Paris,  Jean  Petit,  saut 
daie,  i'*  journée,  feuillet  qui  suit  la 
sign.  ciiii,  verso,  col.  1. 

Um  que  me  chantez-jorn  de  tos  tnueaux? 
(Première  Matinée  du  seigneur  de  Cholieres.) 

8i  l'or  est  aussi  mauvais  que  le  chantez,  esti- 
mei-Tousque  l'usage  d*iceluy  eust  esté  permis?  etc. 
(IW.). 

Au  nom  de  Jupiter,  laissez-nous  en  repos , 
Et  ne  nous  chantez  plus  d'impertinents  propos. 

V Étourdi,  act.  I*',  se.  thi. 

On  disait  autrefois  chanter  pouilles  et 
ekanter  injure,  pour  dire  des  injures, 
expressions  qu'Oudin  signale  comme  vul- 
gaires: 

Un  certain  cavalier  normand... 
Les  poursuivit  assez  longtemps, 
Leur  chantant  force  pouilles. 

Chanson  du  xviii^  siècle;  Ms.  de  mon 
cabinet,  folio  143  verso. 

Obligez-moi  donc,  madame,  de  me  chanter 
pouilles  par  une  lettre.  (Lettre  du  comte  de  Biissy, 
de  1678,  parmi  les  siennes,  édit.  de  M.  DCC.  XI., 
tom.  111,  pag.  479.) 

Tu  serois  revenu  pour  lui  chanter  injure. 

Les  deux  Arlequins  (1691),  act.  III,  se.  xiv. 
{Le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  III, 
pag.  327.) 

CHÀNTBn  (Faire),  v.  a.  Soutirer  de 
Targent  au  moyen  de  menaces. 

Ce  mot  est  depuis  longtemps  dans 
notre  langue  populaire.  On  Ut  d<ins  les 
Curiositez  framboises  ;  a  *  Il  le  faut  faire 
chanter,  i.  (c'est-à-dire)  il  faut  qu'il  parle 
ou  qu'il  confesse,  vulg.  »  Mais  cet  exem 
pie  serait  peu  concluant,  si  Oudin  ne  di- 
sait ensuite  :  «  Il  faut  chanter  plus  haut , 
i.  il  faut  offrir  davanlat/e  de  la  mar- 
chandise,\\x\%.  0  On  comprend  maintenant 


qye  la  chant  qu'on  provoque  est  tme  of- 
fre d'argent. 

A  répoque  où  écrivait  Oudin,  on  em- 
ployait dans  la  même  acception  parler ^ 
dont  chanter  n'est  que  la  traduction  en 
argot  : 

Pour  revenir  à  Thuroeur  de  la  belle. 
Le  compagnon  ne  put  rien  tirer  d  elle 
Qiril  ne  parlât.  Cbaeun  sçait  ce  que  c*est 
Que  de  parler  :  le  lecteur,  i*il  lui  plaît. 
Me  permettra  de  dire  aiusi  la  chose. 
Gulphar  donc /7ar/r,  et  si  bien  qu'il  propose 
Deux  cens  écus. 

Contes  de  la  Fontaine.  {Â  Femme  avare  ga- 
lant escroc.) 

On  disait  encore  parler  français  : 

Et  de  plus  je  vous  donne 
Quatre  mille  ducats  eu  l'épousant.  Je  crois, 
Quoy  que  vous  en  disiez,  que  c'est  parler  françois, 
La  Femme  juge  et  partie,  comédie  par  A.  J. 
Monifleury,  act  IV,  se.  ii. 

Chapon,  s.  m.  Moine. 
Chablot,  s.  m.  Le  bourreau. 

Maître  Chariot  vient  d'arriver. 

Qui  la  fut  bientôt  saluer; 

La  corde  au  cou,  lui  dit  :  «  Madame, 

Je  vous  jure  dessus  mon  ame. 

C'est  aujourd'hui  qu'il  faut  danser  ; 

Ma  salle  est  déjà  préparée.  « 

Chanson  nouvelle  de  madame  Lescom'- 
baty^Xc.  {Nouveau  Recueil  d* ariettes 
et  chansons^  etc.  A  Rouen,  chez 
Pierre  Soyer,  sans  date,  in-ft, 
pag.  4.) 

Ce  nom,  qui  est  devenu  populaire,  an 
moins  depuis  1760  ',  a  été  donné  à  l'exé- 
cuteur des  hautes  œuvres,  san$  doute 
parce  que,  à  Texemple  des  anciens  charit- 
tans  du  Pont-Neuf,  il  ne  travaille  que  sur 
un  échafaud,  et  qu'il  débite  Y  herbe  à  ttm 


'  Au  mot  Jean-Guillaume *y  Téditeur  de  la  Bm» 
ranffue  du  capitaine  de  la  Carbonnade  aux  toiiaU 
de  M.  le  Prince  en  161  &,  écrit  en  note  :  h  Le  bourreaa 
avoit  c(>  nom  en  ce  temps-là,  comme  auJoordMiuy 
M.  Chariot.»  [Recueil  R.  A  Paris,  M.  DCC.  LXI.« 
in-8«,  pag.  180.) 
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moMX  1.  Da  temps  d'Oudin,  on  disait  éga- 
lement :  a  Vous  êtes  un  Charles,  par  al- 
lusion de  charlatan^  c'est-à-dire  un  dis- 
ctmreur^  un  ahuseur  par  belles  paroles  '. 
Du  temps  de  David  Ferrand ,  il  y  avait 
à  Rouen  un  équarrisseur,  nommé  ou  sur- 
nommé Chalot,  je  ne  sais  trop  lequel  : 

Conme  j*alets  pu  viUe  que  le  pas 
A  sa  petit  pré  U  ô  Chalot  ccorche... 
Je  rencootm  un  grand  peuple  en  amas 
Qui  s*en  allet  le  chemin  ste  la  croche. 

Cinquleime  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  J07. 

Oq  a  également  donné  le  nom  de  char- 
iofi  aux  voleurs,  sans  doute  parce  qu'on 
les  voit  tât  ou  tard  solir  (vendre)  de  ron- 
gnent  sur  Téchafaud  : 

Sur  la  placarde  au  quart-d'ceil. 
Rigaudons  faut  gambiller, 
Allâmes  de  tout's  ces  largues... 
Et  de  on  chariots,  bons  drilles, 
Qui  Tiennent  y  goupiuer. 

La  JUarcandière ,  coupl.  xii  et  xiix. 

(  Les  Fbleurs,  par  Yidocq ,  lom.  I", 

p«g.  xxxiij.) 

Gomme  on  le  verra  plus  loin,  les  vo- 
feors  se  sont  aussi  appelés  garçons  de 
campagne.  Or,  le  mot  karle  signifiait  au- 
tidcÀs paysan:  a  Karli  rusticum  sonat,  d 
est-il  dit  dans  la  Chronique  de  Saint-Ber- 
tm'.  Le  continuateur  de  Guillaume  de 
Ibngis^  racontant  une  révolte  de  pay- 
sanSy  s'exprime  ainsi  :  a  Capitaneum 
queindam  de  villa  quœ  Mello  dicitur,  rus- 


■  Oodfo  tradoit  cette  expression  par  vne  corde 
^tmi  un  pend  un  ma{faicteur.  Voyez  lt«  Curiositez 
J^ippwi,  an  mot  Herbe, 

•  Cur.  fr.,  au  mot  Charles  ;  seconde  Partie  des 
M/tchtwche»  italiennes  et  françaises^  pag.  99,  col.  1- 
thsckmrU  y  est  traduit  par  un  fnrbo,  un  ceretano, 

'  Birtoirt  généalogique  des  maisons  de  Guines^ 
4t  Cmmé,  etc.,  par  André  du  Cliesne,  preuves  du 
iT.f.rag.li. 


ticum  magis  astutum  ordinarunt,  scilicet 
Guillermum  dictum  karle  \  » 

Mais  revenons  à  l'acception  la  plus  ré- 
pandue du  mot  chariot. 

Avant  la  révolution,  dit  M.  Quitard,  on 
donnait  au  bourreau,  par  euphémisme, 
la  dénomination  de  maître  à  danser,  et 
on  le  désignait  même  ainsi  siu*  les  regis- 
tres de  la  chambre  de  la  grande  chancel- 
lerie. Rabelais,  ajoute-t-il,  l'appelait  l'a- 
veugle  qui  fait  danser,  parce  qu'il  exécute 
aveuglément  les  arrêts  de  la  justice*.  Un 
autre  écrivain  facétieux  le  compare,  en 
ces  termes,  à  un  musicien  :  a  Jecroirois... 
que  le  fils  de  M.  Jean  Guillaume  seroit 
fort  bon  musicien  ;  car,  depuis  qu'il  a  pris 
la  mesure  du  col  d'un  pauvre  patient,  il 
fait  bander  la  chanterelle  sur  un  ton  si 
haut,  que  bien  souvent  l'harmonie  de  la 
corde,  qui  bande  trop  fort,  convertît  toute 
la  musique  en  soupirs  et  sincope^.  » 

Enfin,  au  xvii*"  siècle,  danser  par  haut 
se  disait  par  métaphore  au  lieu  d*étre 
pendu.  Voyez  les  Curiositez  françaises, 
au  mot  Danser,  et  la  seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  françoises ,  pag. 
U9,col.2. 

Le  bourreau  a  été  aussi  comparé  à  un 
jardinier  par  le  même  écrivain  facétieux 
que  nous  citions  tout  à  l'heure  :  «  Il  ne 
faut  pas,  ditril,  aller  chez  les  princes  pour 
rencontrer  le  meilleur  jardinier  de  Paris, 


■  Guill.  ISang.  Coniin.,  sub  ann.  1358.  Le  rédac- 
teur des  grandes  Clironiques  de  France  appelle  ce 
paysan  Guillaume  Cale.  Voyez  I*édiUon  de  M.  P  . 
Paris,  tom.  YI,  pag.  110. 

*  Dictionnaire  des  Proverbes  français,  pag.  280. 

CeUe  explication  est  mauvaise  ;  et  M.  Quitard  se 
fiU  bien  gardé  de  la  donner  pour  peu  quMI  eût  su,  ce 
qui  n*est  pas  diflicile  à  trouver,  que  les  anciens  mé- 
nétriers qui  faisaient  danser  étaient  aveugles. 

3  La  seconde  Partie  des  questions  et  rencontres  de 
Tabarin^  pa;:.  125  du  Recueil  gênerai  des  œuvres  et 
faniasies  de  ra6ann.  A  Rouen,  chez  David  Ferrand, 
M.  Da  XXXII.,  in-12,  pag.  77. 
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vous  n'y  en  sçauriez  trouver  de  plus  ex- 
pert que  le  fils  de  maistre  Jean  Guillaume  ; 
et  s'il  vous  prend  un  désir  de  le  voir, 
allez-vous-en  à  la  Grève  :  c'est  un  jardin 
ordinaire^  il  n'a  point  si  tost  planté  son 
arbre,  qu'au  bout  de  deux  heures  vous  y 
voyez  du  fruict.  Diable  !  c'est  une  mau- 
vaise chose  que  de  faire  des  cabrioles  en 
l'air,  et  quand  il  faut  qu'un  pauvre  homme 
aille,  malgré  soy,  faire  la  sentinelle  à 
Montfaucon,  ou  qu'il  est  contraint  d^aller 
garder  les  moutons  à  la  lune'.  » 

Ghabbiage,  s.  m.  Action  de  voler 
quelqu'un  en  le  mystifiant. 

Les  charrieurs  vont  ordinairement  deux 
de  compagnie  ;  Tun  se  nomme  L'Améri- 
cain, et  l'autre  le  Jardinier,  soit  parce 
que  c'est  lui  qui  connaît  et  qui  cultive 
les  simples ,  soit  qu'il  tire  des  carottes. 

Le  mot  de  charriage  me  semble  em- 
prunté à  notre  vieille  langue,  du  moins 
je  Ty  trouve  avec  le  sens  A'embarras  : 

VuQ  lui  afTerme  :  «  Elle  a  mille  ducatz,  » 

Où  ooc  ne  fut  advertye  du  cas  ; 

L'un  dist  :  «  Il  est  fort  sçavant  et  bien  riche,  » 

Où  il  n'a  pas  vaillant  une  bouriche. 

Voyez  comment,  faisant  lelz  quarriages, 

Souvent  on  est  (rompe  es  mariages. 

La  Légende  de  31*  Pierre  Fai/eu,  cbap.  xliv, 
pag.  98.  Cf.  /es  Noe/s  bourguignons  de 
B.  de  [la  Monnoye,  édit.  de  1842,  pag. 
263 ,  au  mol  Cairiaige. 

On  disait  autrefois  charrier  pour  mar- 
cher y  agir  : 

Cette  Puisienx  était  bien  épineuse...  il  falloit, 
comme  vous  dites,  charrier  bien  droit  avec  elle. 
(  Lettre  de  madame  de  Sévjgné  au  comte  de  Bussy, 
du  13  octobre  1677.) 

Charbieub,  s.  m.  Espèce  de  voleur  qui 
pratique  le  charriage. 


»  La  première  Partie  des  œuvres  et  questions  de  Ta- 
barin,  quest.  XLIV,  pag.  77  du  volume  cité  plus  haut. 

Il  est  encore  question  du  lils  de  Jean  Guillaume, 
quest  1",  pag.  90,  et  dans  le  Testament  de  Tabarin, 
pag.  ISA  du  même  recueil. 


En  bohémien^  chor,  choro,  signifie 
larron.  Voyez  The  Zincaii,  tom.  II, 
pag.  *  35. 

Charbon  ,  s.  m.  Voleur. 

Même  étymologie  que  ci-dessus. 

Chasse,  s.  m.  Œil.  Chasse  à  l'estor- 
gucy  œil  louche. 

Chasse-Noble,  s.  m.  Chasse-coquin, 
suisse  de  porte. 

Chasser  des  beluits  ,  v.  n.  Pleurer. 

Châssis,  s.  m.  Yeux. 

ChassiSy  que  le  peuple  emploie  dans  le 
sens  de  conserves ,  de  lunettes ,  et  qu'il 
prend  aussi  pour  la  vue,  les  yeux',  doit 
naissance  à  une  allusion  aux  fenêtres, 
comme  le  fourbesque  balchi,  qui  signifie 
yeux. 

On  lit  dans  une  vieille  chanson  de 
geste  : 

Blont  ot  le  poil,  menu  recercelé, 
Ample  viare  et  le  front  fenêtre  >. 

Roman  d^Aubri  le  Bourguignon ,  à  la  suite 
de  celui  deFierabras,  pag.  174,  coL  1. 

Chastaignes  (Peler).  Avoir  du  bien- 
être. 

HERODE. 

Tantost  en  Judée  serons..* 
De  Hierusalem  aprocbons. 


<  Dictionnaire  du  bas-langage^  tom.  I*^  pag.  180. 

*  Guillaume  de  Malmesbury  dit  de  Guillaume  le 
BAtard  :  «  Si  (|uis  vero  desiderat  scire  corporis  <;fas 
quaiitatem,  noverit  eum  fuisse  corpore  quadrato,  co- 
lore rufo,  crine  subflavo,  fronle  fenestrato,  »  elc 
{De  Geslis  regnm  Anglorum^  lib.  IV,  cap.  i,  apod 
Henr.  Savile,  Herum  Anglicarum  Scriptores  patt 
Bedam  prœcipni,  etc.  Francof.,  M.  DCI.,  in-folio* 
pas.  m,  lig.  58.) 

Je  me  suis  laissé  d'autant  plus  facilement  aller  à 
citer  ce  passai^e,  qu'il  n'est  pas  même  rapporté  dans 
le  Glossaire  de  du  Gange.  Voyez  tom.  III,  pag.  225, 
col.  3,  au  mot  Fenestrarc^  et  pag.  226,  au  mot  fHief- 
tratus. 

Je  ne  serais  point  étonné  qu*à  »on  tour  chasns 
n'eût  produit  chassie  ^  humeur  gluante  qui  semasse 
sur  le  bord  des  paupières;  mais  il  est  bien  sûr  que 
ce  dernier  mot  ne  peut  avoir  rétymologie  que  lui 
prêtent  Ménage  et  le  Duchat. 
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«ARIHART. 

J*aj  grand  fiûm  que  nous  y  soyons 
Pour  menger  ces  bons  grans  morceaux. 
Noos  ne  roengons  que  pain  et  aulx 
A  passer  ees  hanltes  montaignes. 

▲DRASCUS. 

Ceb  n'est  pas  peler  chastaignes. 

Tu  seignes  du  bec,  Narinart. 

Qaei  gueux  à  porter  Testendart 

Sonbx  one  ▼ieille  capeline  ! 

Le  M'utere  de  ia\conception,  nativité, 
mariage  et  annonciation  de  la  be» 
noiste  'vierge  Marie,  foeil.  Ixxiiii  r% 
col»  2.  De  Herode  et  de  la  persecu' 
tion  des  Innoeens, 

L'expression  parer  chastaignesy  qui 
ot  peut-être  plus  ancieune^  parait  avoir 
en  un  antre  sens  : 

A  cni  parés-yrouB  ces  ehajtaignes  ? 
Qui  me  puet  faire  plus  d'engaignes? 

Le  Boman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  201,  ¥.8547. 

A  coi  parês-vous  tel  chataingne  ? 

Ibid,,  tom.  m,pag.  Il4,v.  16658. 

Chat,  s.  m.  Concierge  de  prison. 

Chat  foubbé^  s.  m.  Juge,  greffier. 

Celte  expression^  qui  n'est  point  rap- 
portée dans  les  dictionnaires  d'argot^ 
mais  qui  cependant  est  employée  dans 
ee  sens  par  ceux  qui  parlent  ce  jargon, 
fiysait  partie  du  langage  vulgaire  du 
xm*  siècle.  On  trouve  en  effet,  dans  les 
Cnriosiiez  françaises  :  a  *  Chat  fourré,  i. 
«I  juge  lasche  et  paressetix.  Item,  un 
ioeteur,  par  dérision  de  la  fourreure 
fuV  ptnie y 'vnlg.  » 

C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut 
pendre  cette  manière  de  parler  dans  ce 
ptBttge  de  l'Histoire  comique  de  Fran- 
cm,  liv.  III  : 

Ut  CDoriisins...  s'estonnerent  des  chaperons  de 

«idk((/bicre£y  et  comparèrent  la  grande  escar- 

"  I  que  porte  le  recteur,  à  celle  où  maistre  Gonin 


mettoit  ses  mstramens  ponr  faire  des  toars  de 
passe-passe.  (Édit.  de  M.  DC.  XXXV.,pag.  236.) 

Mais  je  ne  pense  pas  que  le  costiune 
seul  ait  donné  naissance  à  cette  appella- 
tion, et  je  suis  d'avis  qu'elle  est  égale- 
ment le  fruit  d'un  jeu  de  mots  qui  roule 
sur  le  nom  de  Min^s  et  sur  celui  des 
chats,  appelés  familièrement  minet  y  mi- 
non^  minou.  On  lit  dans  le  Moyen  de  CO' 
gnoisire  les  filous  d'une  lieue  loing  sans 
lunettes,  au  commencement:  a  Quand 
vous  verrez  un  Allemand  contrefaict,  un 
honmie  bigarré  comme  un  valet  de  car- 
reau, ou  leroy  de  picque...  un  Minos 
de  palais...  imaginez-vous  de  voir  autant 
de  filous,  D  etc. 

De  ce  mot  est  venu  celui  de  chaffou- 
rer,  employé,  entre  autres,  par  Brantôme, 
dans  le  sens  de  griffonner ^  qui  est  bien 
le  verbe  de  greffier  : 

. . .  ratissoyt  le  papier,  chaufourroyt  le  par- 
chemin, etc.  (Rabelais,  liv.  !•%  chap.  x.) 

Les  uns  en  ont  parlé  encore  d*autre  façon  diTcr- 
sement,  et...  je  m'en  rapporte  à  eux,  sans  ro'amu- 
ser  d'en  chaffourer  le  papier.  (Des  Hommes, 
deuxième  partie,  premier  discours;  Œuvres  c<nn' 
plètes  de  Brantôme,  tom.  !•%  pag.  577,  col.  2.) 

Puisqu'il  me  faut  parler  des  dames ,  je  ne  veux 
m*amuser  aux  anciennes ,  dont  les  histoires  sont 
toutes  pleines,  et  ne  seroit  qu'en  chaffourer  le  pa- 
pier. {Vies  des  Dames  illustres  françaises  et  es- 
trangères,  repartie,  ch.  i**";  ibid.^  tom.  n, 
pag.  105,  col.  1.) 

...  j'ay  desliberé  de  ne  chafourer  mon  papier 
de  si  petites  personnes,  etc.  {Des  Dames  gallan- 
tes,  quatriesroe  discours  ;  t&td.,  pag.  336,  col.  2.) 

Par  suite,  on  a  dit  chafourrer  dans  le 
sens  de  noircir  : 

Ce  Tillageoys,  voyant  qae  ce  More  ne  sonnoit 
mot,  va  dire  à  ses  compagnons  :  «  Il  faut  bien  que 
ce  soit  quelque  porteur  de  masquarade  et  de 
moumon ,  qu'il  s'est  ainsi  noircy  et  chafourré.  » 
(xxix*  serée  de  Bouciiet.) 

...  ils  barbouillèrent  et  luy  chauffourerent  ioai 
le  visage.  {Journal  du  règne  du  roi  Henri  ///» 
ann.  1589;  tom.  I^,  pag.  117.) 


m 


DICTIONNAIRE  D'AfiGOT. 


Rabelais,  cpii  avait  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque de  SaintrVictor  le  chaffouré 
de^ procureurs  (liv.  II,  cbap.  vn),  range 
les  chaffoureurs  de  parchemin  parmi  les 
gens  soumis  à  Jupiter.  Voyez  la  Panta- 
grueline  Prognosticationy  chap.  v. 

Chatte^  s.  f.  Écu  de  six  livres ;lenne 
anciennement  usité  parmi  les  prostituées. 

C^AUD  (Être).  Se  défier. 

Dans  notre  ancienne  langue,  l'adjectif 
cautf  dérivé  du  latin  cautus^  s'employait 
dans  le  sens  de  sage^  prudent,  circons- 
pect,  avisé,  acceptions  qui  sont  égale- 
ment celles  du  mot  latin,  et  qu'on  re- 
trouve dans  notre  adjectif  cauteleux  : 

Comment  ne  la  scès-tu  tromper? 

Tu  es  tant  subtil  et  tant  caulu 

Le  M'utere  de  la  conception^  nativité, 
mariage ,  et  annonciation  de  la  be- 
noiste  vierge  Marie,  etc.,  imprimé 
nouTellemeut  à  Paris,  par  Alain  Lo- 
trian ,  sans  date ,  in-ï",  fueil.  Ixxiii 
r'.col.  i. Enfer, 

Et  là...  ^Dt  que  les  Allemands  s'estofeot  accor- 
dés avecques  Tempereur,  qui  fin  et  caut...  enten- 
dit pliistost  à  un  accord  qu*à  un  hasard  de  guerre. 
(Hommes  illustres  et  grands  capitaines  fran- 
çais :  le  grand  roy  Henry  11  ;  parmi  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme ,  édit.  du  Panthéon  lit- 
téraire ,  tom.  !•',  pag.  305,  col.  1  ) 

On  disoit  qu'il  a?oit  appris  d'estre  ainsy  dissi- 
mulateur, de  son  grand  favory  Albert  Goody...  qui 
estoit  un  Florentin ,  (in ,  caut  et  corrom|)u ,  triti- 
quart ,  grand  menteur  et  dissimulateur.  [Ibidem  : 
Cliarles  IX,  roy  de  Frauce;  ibld.,  pag.  ôGO, 
col.  1.) 

Caut  signifiait  aussi  chaud  : 

Mont  par  faisoit  angousex  caut. 
Car  li  solax  estoit  luout  haut. 

De  IVarcisus,  ▼.   633.   {Fabliaux  et 

contes,  édit.   de  Méon,  tom.  IV, 

pag.  103.) 

Si  mangoit  en  coiiprs  d'or  fines 
Soupes  en  vin,  et  fist  moult  caut, 

La  Chronique  rîmée  de  Philippe  Mous- 
kés,  tom.  II,  pag.  355,  v.  21670. 


Pour  le  caut  osta  son  bu^ft. 

Renartle  nouvel,  y.  174.  (/ 
du  Renart,  tom.  lY,  pag.  : 

Si  caus  fu  Toison  qu'il  dist  wis. 

/</.,▼.  3191.  {Ibid.,  I 

Cil  dedens  gietent  caude  poi, 
Ole  caut  et  ardant  métal. 

Id.,  V.  3586.  (Ibid,,  p«g. 

C'est  ce  double  sens  de  cat 
donné  naissance  au  mot  d'ai^ot. 

Chaude-lance,  s.  f.  Gonorrhé 

Chaumib,  v.  a.  Perdre. 

Chemise  be  conseilleb,  s.  1 
volé. 

En  créant  cette  expression,  les 
teurs  ont  voulu  donner  à  entendr 
linge  volé  saisi  sur  eux,  et  reten 
justice,  servait  à  faire  des  che 
leurs  juges. 

Chenapan,  s.  m.  Vaurien,  ba 

Eun  voleux,  eun  ch'napan,  eui^  boud 
Le  Coup  d'oui  purin 

Ce  mot,  qui  est  bien  français,  p 
le  trouve  dans  le  dictionnaire  de 
mie,  où  il  est  signalé  comme  po 
m'a  tout  l'air  d'être  un  transfuge 
got.  En  tous  les  cas,  comme  le 
marquer  un  traducteur  du  siècle  d 
il  vient  de  Pallemand  scimapphai 

Chêne  (Abattre  ou  faire  suer  u 
un  homme. 

Cette  expression  dérive  d'un  ] 
que  nous  trouvons  dans  le  Dici 
de  Cotgrave'  et  dans  le  Trésor 
tences  dorées,  de  Gabriel  Meurier 
ainsi  conçu  :  «  Petit  homme  abbal 
grand  chesne,  et  douce  paroll 


»  Histoire  universelle  de  Jaque-Augusu 
liv.  X;  trad.  fr.,  tom.  11,  pag.  232,  not.  1. 
*  Aux  mots  Chcsne,  (irand,  et  Petit, 
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ire.»  Oudin^  qiii  vivait  un  siècle  après 
l'auteur  que  nous  venon3  de  citer,  rap- 
porte é^^ment  le  proverbe  et  petit 
homme  abbat  grand  chesne ,  »  et  y  joint 
ce  commentaire  :  a  Un  petit  homme  en 
lue  un  grande  ou  bien  surmonte  un  grand 
danger.  Itemy  un  homme  de  basse  condi- 
tîûQ  en  ruine  un  grand.  »  Voyez  les  Ctf- 
riosiiez  frtmçoises,  au  mot  Chesne. 

Dans  l'ancienne  Germania,  ârboly  qui 
signifie  arbre  en  castillan,  avait  le  sens 
de  euerpo  (corps). 

Pour  ce  qui  est  de  suer,  on  comprend 
fofil  s'agit  ici  de  TefFusion  du  sang  assi- 
milée à  la  sueur. 

GHBSiQusva,  s.  m.  Terme  d*argot  ma- 
riàne^  par  lequel  on  désigne  un  homme 
(fà  s'adonne  à  la  boisson  des  liqueurs 
fortes.  (  Dictionnaire  de  marine  à  voiles, 
M.  192.) 

Chkho,  chsnatbe,  adj.  Bon. 

f  Mpt  fort  usité  à  Paris,  dit  Leroux, 
enlaidace  de  bon,  délicat ,  exquis,  de 
Imd  goftt,  délicieux,  admirable.  Voilà 
h  vin  qui  est  bien  chenu ,  etc* 

Ce  terme,  qui,  dans  sa  signification  pro- 
pre en  français,  veut  dire  tout  blanc  de 
ùeiUesse,  aura  sans  doute  été  dans  Tori- 
gioe  ai^qué  au  vin  ',  dont  Tune  des 
qualités  les  plus  essentielles,  pour  être 
boD,  est  d'être  vieux,  et  qui  en  avait  une 
fe  plus  s'il  était  gris  : 

QmI  vin  boyez-Tous?  —  Gris.  {Les  Contes  et 
Jn^Mxdevis  de  Bonav.  desPeriers,  nouv.  lx.) 

Quittons  le  Port  de  Pille... 
El  nous  en  boirons  tant 

De  ce  bon  vin  gris^ 
(^  nos  bourses  tariront  icy. 

Chanson  nouvelle  d'une  jeune   fille  de 

'  Hicot  et  Cotgrave,  qui  rapportent  Texpression  de 
^  €*<M,  la  traduisent  Ton  par  tniuiy  wine^  Tautre 
PVwKi^nn  vinum^  vin  moisL 


Cbastelleraut,  et  de  troi^  jeiines  hommes 
se  disant  hermites.  (  Le  trésor  des 
chansons  nouvelles. ..  A  Paris,  chez 
Pierre  pes-Hayes,  sans  date,  in-12, 
pag.  78.) 

J*en  bairais  aveuq  mes  amis... 

Et  dirais,  beuvant  men  vin  gris  : 

<*  Riche  o  descry  qui  a  fait  grand  perte.  » 

Sur  le  rabais  des  louys,  ballade,  st.  3. 
(yingt'Sixiesme  partie  de  la  Musa 
normande,  pag.  430,  431.) 

Du  vin,  on  aura  plus  tard  élendfi  l'épi- 
thète  de  chenu  à  toutes  sortes  d'autres 
choses,  aux  qualités  desquelles  le  temps 
n'ajoute  rien. 

Chbnu  rbluit,  adv.  Bonjour. 

Chenu  sorgue,  adv.  Bonsoir. 

Chemumbnt,  adv.  Bien,  à  merveille. 

Fanaodels,  en  cette  piolle 
On  vit  chenument. 

Chanson  d^ argot. 

...  j'Tons  dis  ce  qne  je  tous  dis,  comme  si 
j'pouyais  être  encore  plus  chenument 

Vote,  etc. 
{Lettres  de  la  Grenouillère,  par  Vadé,  parmi  set 

Œuvres  poissardes,  édit.  de  1796,  in-4^,  p.  134.) 

Creb,  adj.  Rude. 

Gheb,  adj.  Haut,  élevé. 

Italien,  chiaro,  illustre,  fameux;  du 
latin  clarus. 

Chérancb,  s.  r.  Ivresse.  Pourb.,  chior 
renza. 

Dans  le  même  jargon,  chiarire  signi- 
fie boire  ;  chiaristante,  buveur;  chiarito, 
ivre;  chiaritore,  ivrogne  ;  chiaro et chia- 
roso,  vin.  Chiaro  est  évidemment  la  ra- 
cine de  tous  les  autres  mots. 

Chbval  de  betour  ,  s.  m.  Récidiviste, 
celui  qui  est  conduit  au  bagne  pour  la 
seconde  fois  ;  terme  emprunté  à  Findus- 
trie  des  maîtres  de  poste. 

Chevalieb  d'industbie,  s.  m.  Homn^e 
qui  vit  d'adresse,  d'expédients. 

A  ^exemple  de  Vidocq,  qui  a  compris 
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cette  expression  dans  ses  Voleurs,  nous 
la  recueillerons  pour  en  dire  un  mot. 

Au  xvii*  siècle^  Texpression  chevalier 
étindustrie  était  déjà  connue  et  consa- 
crée; elle  désignait  surtout  les  coureurs 
de  brelans  : 

Grand  auiheur  de  la  confrairie 
Des  chevaliers  de  t industrie,.» 
Adorable  roy  de  Tunis... 
En  moy,  ton  pauvre  Lazarille... 
Influe  un  traict  de  ta  clarté. 

Le  Voyage  de  Sens,  v.  93.  {Poésies 
et  lettres  de  M.  Dassouejr,  etc.,  A 
Paris,  chez  Jean-Baptiste  Loyaon, 
M.  DC.  LUI., petit  in-i2,  pag.  139.) 

Tous  TOUS  faites  nommer  monsieur  le  chevalier. 
Et  ▼eus  êtes  de  ceux  dont  la  chevalerie 
N'eut  jamais  à  Paris  d'ordre  que  Vindustrie. 

La  Fille  capitaine,  comédie  de  Montfleury 
(1697),  act.  r^sc.  vni. 

Dénicheur  de  fauTettes,  chevalier  d'industrie, 
qui  Ta  chercher  quelque  bon  nid ,  quelque  femme 
qui  lui  fasse  sa  fortune.  {Gongam,  ou  F  Homme 
prodigieux,  etc.,  2*  édition.  A  Paris,  chez  Pierre 
Pranlt,  M.  DCCXUI.,  in-8%  tom.  1",  pag.  99.) 

...  gâtez  par  leurs  camarades ,  par  les  femmes, 
par  les  chevaliers  d*industrie,tic,  [ibid. ,  pag.  131.) 

Il  existe  dans  le  Nouveau  Recueil  de 
divertissements  comiques ,  d^Oudin,  Pa- 
ris, Guillaume  deLuynes,  1670,  in-12, 
une  nouvelle  intitulée  le  Chevalier  de 
Vindustrie. 

Quant  au  Passe-Partout  galant ,  par 
Bt.  ***,  chevalier  de  l'ordre  de  industrie 
et  de  la  gibecière  y  volume  petit  in-12,  pu- 
blié en  Hollande  sous  la  rubrique  de 
Constantinople,  il  est  sans  date,  mais  on 
peut  en  toute  sûreté  de  conscience  Tat- 
tribuer  à  la  même  époque.  Voyez  le  Ca- 
talogue  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Je- 
rôme  Bignon^  Paris,  1848,  pag.  131, 
n»  1844;  et  le  XIV«  Catalogue  de  livres 
rares  et  curieux  de  M.  Edwin  TrosSj 
Paris,  1854,  pag.  21,  n*2720. 


Cheville  (Vendre  à  la),  v.  a.  Reven- 
dre en  gros  et  en  demi-gros  la  viande 
dépecée  ;  expression  en  usage  parmi  les 
bouchers  de  Paris. 

Ghevbon  ,  s.  m.  Récidive. 

Allusion  aux  chevrons  qui  témoignent 
des  années  de  service  d'un  soldat. 

Chevbonné  (Être),  v.  p.  Être  en  réci- 
dive, être  noté  comme  voleur. 

Chibbe,  gibbe,  s.  m.  Membre  viril; 

au  propre,  saucisse,  boudin. 

Enfin  tant  tracassasmes  à  tastons,  qu'en  Tespaot 
de  Tingt  quatre  heures...  parrinsmes  au  vray  do* 
micile  des  diables  :  ce  que  cognusmes  tant  à  lemt 
hurlements,  qu*aux...  grandes  chaudières  qui  ci* 
toyent  dessus  les  feux ,  à  la  manière  et  semblabit 
façon  que  les  Toyez  à  la  Gibrée^  an  quartier  dm 
saulcices  et  boudins.  (Le  Suppletnent  du  CathM" 
con,  etc.,  chap.  m  ;  à  la  suite  de  la  Satyre  Menip* 
pée,  etc.  A  Paris,  chez  N.  Delangle  et  chet  Dalibon, 
M.DCCe.  XXIV.,  in-8S  tom.  11,  pag.  261.) 

En  style  d'argot  maritime  ^  le  mot 
guibre  s'emploie  en  parlant  du  nez  d'an 
individu ,  lorsque  cette  partie  du  visage 
a  une  proéminence  marquée.  Voyes  le 
Dictionnaire  de  marine  à  voiles,  pag. 
AU. 

Chic,  s.  m.  Habileté,  métier,  savoir- 
faire,  fini. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  de  l'argot  des 
ateliers  de  peintres,  était  en  usage  dès  le 
xvii*  siècle  : 

J'use  de  mots  de  l'art,  je  mets  en  marge  hic  ; 
J'espère  avec  le  tems  que  j'entendrai  le  chic. 

Les  Satyres  de  du  Lorens^  sat.  xii,  pag.  97. 

La  Discorde,  qui  sait  le  chic. 
En  fait  faire  un  décret  public. 

La  Henriade  trafestie,  ch.  V,  pag.  68. 

Quoi  qu'en  puissent  dire  Ménage  et  le 
Duchat,  c/i/(?,  comme  cAicantf,  chiche, 
chicot,  etc.,  vient  de  l'espagnol  chieo, 
qui  signifie  pe^tï. 

Chicanb  (Grinchir  à  la) ,  v.  a.  Voler  à 
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quelqu'un  sa  montre  ou  sa  bourse  en 
mettant  la  main  derrière  soi. 

Cette  locution  vient  sûrement  du  verbe 
chicaner  y  qui  avait  cours,  au  xvii*  siècle^ 
dans  le  sens  de  ne  point  procéder  fran- 
dbement.  Voyezles  Curiasitez  françaises^ 
à  œ  DQOt. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  chicane 
ma  jeu  de  la  paume  à  cheval,  auquel 
du  Gange  a  consacré  une  dissertation  '. 
ML  Pihan  fait  venir  ce  mot  du  Levant*, 
ee  que  je  crois  sans  peine,  puisque  la 
dioee  7  était  en  usage.  Voyez  Y  Histoire 
des  jw/loas  mamlouks,  etc.,  trad.  par 
M.  El.  Qualrcmère,  tom.l«',  1"  partie, 
193,132. 
CmcàiD,  cmcAif0ARD,  adj.  Élégant, 

\^  de  grand  style. 
Ce  mot,  usité  surtout  dans  les  ateliers 
de  peintres,  où  le  substantif  chique  et  le 
ynAe  chiquer  sont  encore  plus  répan- 
dus ^  serait  bien  ancien  s'il  a  estoit  venu 
d^nn  nommé  Chiquart,  car  on  dit  brave 
tomme  Chiquart.  »  On  le  disait  du  moins 
du  temps  de  Guillaume  Bouchet,  au- 
quel nous  avons  emprunté  cette  phrase, 
qui  Cût  partie  de  la  xxv^*  de  ses  Serées. 
Chiih  (Du).  De  l'eau-de-vie. 
Je  Ib  dans  un  couplet  du  xvu*  siècle  : 


Poar  tenir  un  chien 

De  tiille  jolie, 

Un  remède  certain 

Cett  de  Teau  de  vie. 

Li  petite  de  St-BIartin 

En  nvalle  soir  et  matin. 

Mi.  de  mon  cabinet,  folio  1 39  verso. 

On  a  donc  pu  dire,  dans  le  peuple,  de 
k  liquefÊT  de  chien  pour  de  Veau-^e-i^ie  ; 


•  Voy«  le  demirr  volume  de  son  Glossaire  de  la 
kMelatHiilc,  pag.  S6-39. 

*  GlMHcrr  det  moU  français  tirés  de  Carabe,  elc. 
Mi.  ^ha  Benjamin  Duprat,  1847,  ln-8*. 
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et  cette  expression  aura  pris  faveur,  à 
cause  du  proverbe  qui  dit  que  le  chien 
est  Fami  de  Thomme. 

Au  XVIII®  siècle,  on  disait  du  sacré 
chien.  Voyez  Mémoires  inédits  de  ma- 
dame la  comtesse  de  Genlis,  etc.  A  Paris, 
chez  Ladvocat,  M.DGCC.XXV.,  in^, 
tom.  I",  pag.  236,  237. 

Ghiffardb,  s.  f.  Pipe. 

Chifferton,  s.  m.  Chiffonnier. 

Chiffon,  s.  m.  Mouchoir. 

Chiffon,  chiffon  rougb,  s.  Langue. 

Balancer  le  chiffon  rouge,  parler.  Le 
cant  anglais  désigne  également  la  langue 
par  l'expression  red  rag. 

Faisons  encore  observer,  sans  nous  ha- 
sarder à. en  tirer  aucune  conclusion, 
qu'en  bohémien  chipe  ou  chipi  signifie 
langue.  Voyez  The  Zincali,  tom.  U, 
pag.  '  34. 

Chiffonnieb,  s.  m.  Voleur  de  mou- 
choirs. 

Chifhenau,  cuinfoignau,  chinfbe- 
NEAU,  m.  Coup,  ornement  de  tète. 

Je  m*asseure  qu'il  Rçait  bien  à  quoy  a'eo  tenir, 
car  il  eut  de  bons  chi/renaux.  {La  Comédie  dês 
proverbes,  acl.  m,  8c.  vu.) 

Ce  fanfaron  de  Ferraodioe, 
Qui  pare  son  affeuse  mine 
D'un  grand  et  vilain  chinfreneau,  etc. 

Le  Passage  de  Gibraltar,  etc.  {Lês 
(  OEuvres  du  sieur  de  Saint-Amant, 
édit.  de  M.  DC.  LX[.,pag.  419.);  ^ 

Nous  Toyons  pourtant  souvent  ici  des  maris  qui 
portent  de  vilains  chin/oigneaux  sur  leur  tête. 
(Descente  de  Mezzetin  aux  enfers  [i089],  daoa 
le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  II.  a  Paris, 
chez  Pierre  Wille,  M.  DCCXVIL,  in-8%  pag.  297.) 

Voyez,  à  l'art.  Escarper  y  une  citation 
de  Brantôme. 

Chipette,  s.  f.  Tribade. 

Voyez  plus  haut,  au  mot  Chiffon^  Té- 
tymologie  tirée  du  bohémien. 
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Chii^ie,  s.  f.  Pnide,  dédaigneuse. 
Au  xïi  !•  siècle,  nous  avions  chipoe  dans 
le  sens  de  grimace,  d^orgueil  : 

Il  n*ot  li  bele  dame  jusques  à  le  Dinoe; 
Sage  fu  et  courtoise,  &aas  boban,  sans  cidpoe. 

li  Romans  de  Bertt  atis  grans  pies,  coupl. 
xxxixt,  pag.  49. 

Chique,  s.  f .  Église.  Allemand,  kirche. 

J'imagine  que  ce  mot  vient  de  l'écos- 
sais kirkf  que  les  archers  de  la  garde 
écossaise  de  nos  rois  ont  dû  faire  enten- 
dre plus  d'une  fois  à  des  oreilles  françai- 
ses. On  sait  que  ces  étrangers  parlaient 
notre  langue  de  façon  à  donner  à  rire  à 
nos  ancêtres  pendant  les  xvi®  et  x  vii«  siè- 
cles. Voyez  dans  le  Jardin  de  plaisance 
et  fleur  de  rethoricque ,  etc.,  feuillet  .Iv. 
verso,  col.  2,  une  Balade  de  deux  Es- 
cossoys,  et  dans  le  Cabinet  satyrique,  etc. 
(A  Paris,  jouxte  la  coppie  imprimée  à 
Rouen.  M.  DC.XXXIIII.,  in-8<>),  pag.  717, 
le  Testament  d'un  Ecossais,  satyre  par  le 
sieur  de  Sygognes.  Ces  deux  pièces  sont 
écrites  dans  le  patois  escorche-françois 
que  parlaient  les  Écossais  qui  habitaient 
parmi  nous. 

Chiquer,  v.  a.  Battre. 

Ce  verbe  exprime  plus  particulière- 
ment Faction  de  frapper  dru  et  menu , 
d'administrer  wie  grêle  de  coups.  On  le 
trouve  dans  ton  Gentilhoume  gascou, 
d'Ader;  mais  est-ce  avec  la  môme  accep- 
tion? 


t>asse,  repasse,  dau,  tourne  la  pistoulade, 
Chique  lou  coutelas,  dau,  dau,  dits  lou  Gascoun; 
Sapien  aquestes  gens  eu  quine  (erre  soud. 

L.  n,  pag.  42. 

Au  xvii^  siècle,  on  disait,  dans  le 
langage  vulgaire,  chiquet  à  chiquet,  pour 
petit  à  petit,  un  peu  à  la  fois,  expression 
rapportée  par  Oudin  dans  ses  Curiosités 


françaises ,  et  que  je  retrouve  datt 

pièce  de  1725  : 

Chiquet  à  chiquet^  dans  quelques  c 
d'aoDées,  etc.  {tBéritier  de  village,  etc 
ris,  chei  Briasson,  M.  DCC.  XXIX.,  in-T, 
|»ag.  37.) 

De  là  notre  verbe  déchiqueter,  i 

en  petits  morceaux,  et  déchiqueté 

usité  que  chiqueté,  qui  Tétait  auss 

le  même  sens  : 

La  royne  estoit  dans  une  lietiere  à  la  Mi 
▼estue  de  saUii  blanc  chiqueté,  etc.  (L'en 
la  rogne  et  de  nosseigneurs  les  enffi 
France  en  la  ville  et  cité  d'Àngoulesme; 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  ethi» 
de  la  Charente.  Année  1845.  AngouléaieyC 
primerie  de  i.  Lefraiseet  Ci^  1845,  ln-8®,  pt 

Cholette,  s.  f.  pemi-litre. 
Chomir.  Voyez  Chaumir. 
CuoPER,  V.  a.  Prendre. 
Chopin,  s.  m.  Coup,  vol. 
Ce  mot  est  ancien  dans  notre  la 
du  moins  dans  le  premier  sens  : 

Je  sauré  bien  fere  chopt/u. 

Le  Roman  du  Renart,  supplémo 
pag.  155. 

BAQUIN. 

Jhesu ,  tien  ce  cop  à  la  chance. 
Qui  t'a  féru  ?  car  le  me  compte. 

MALQUIH. 

Ha!  faulx  roy,  que  tu  scès  de  bonté 
Mais  il  te  convient  deviner 
Qui  t'a  donné  si  gros  chopin, 

La  Passion  de  Nostre  Seigneur^ 
les  Mjstèrts  inédits  du  qm 
siècle  y  publiés...  par  AdiiU 
nal,  etc.,  tom.  II,  pag.  201. 

De  là  le  verbe  choppiner,  frappei 
tre,  que  Pon  trouve  un  peu  plui 
dans  le  même  ouvrage  : 

Malquin,  tu  es  mauvais  ribaus» 
Quaut  tu  las  ainssy  choppiné, 

Ihtd.,  pig. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notr 
gue,  le  verbe  choper,  ou  pluUI  «k 


DÎCtIOfINAIRE  D*ARG0T. 


414 


qui  M  incontestablement  de  la  mèilie 
tunUle^  et  qui  signifie  henrter  du  pied 
tonire  quelque  choèe  : 

Sas,  gadoppin!  qu'on  le  gallope, 
fiedrôioos  cest  asue  qui  choppe, 

CL  Blarot,  épitres,  liv.  II,  quatriesme 
epistre  du  coq  à  tasne. 

Hais  il  est  impo68lble  qu'ils  ayent  faiUy  eu  ce 
PHDCC»  aussi  bien  qd*ils  ont  chu^é  en  muPi  mil- 
Imk  d'aolres ,  etc.  {Us  Apres-disnees  du  sei- 
fHmr  de  Ckolieres^  fol.  154  recto.) 

...  kt  cliIrorgieDS...  n*ont  laissé  pierre  à  re- 
ner,  pour  me  faire  ehopper.  S'ils  poUToient. 
(àalffoise  Paré,  Au  lecteur,  parmi  ses  œuvres, 
Ht  èftito%algne»  tom.  !«',  pag.  i2,  cdl.  1.) 

CiNDiiie  toi  de  ce  mariage 
le  coonois  assez  favantage; 
laâ  Mf  rengagement  d*un  pas  si  sérieux. 

Où  l'on  voit  c/ioper  tant  de  monde , 
Seaffre  que  ma  raison,  avant  que  je  réponde, 
Je  consulte  un  peu  mieux. 

Les  deux  ArUqiûns  (1691),  act.  P^*, 
ac.  v.*(Z>  Titédtre  iialien  de  Glie- 
ranii,  tom.  III,  pag.  273.) 

Aujourdliiii^  ehoper^  en  argot^  signifie 
frmdre;  ou  plutôt  c'est  un  autre  mot 
dérivé  de  chopin,  dans  le  sens  que  le  bi- 
fome  a  donné  à  ce  substantif,  qui,  comme 
notre  terme  coup,  s'applique  également 
aux  actions  humaines.  Un  voleur  parlant 
français  dirait,  après  avoir  commis  un  vol, 
qu'il  a  fait  un  coup,  un  bon  coup. 

Chokae,  s.  f.  Clique,  séquelle. 

On  tai  dit  qu*il  falloit  que  Margot ,  c'étoit  son 
iom,  se  nt  hui^oeuote.  «  Bien,  dit-elle,  il  Taut  donc 
fBYUe  soit  de  cette  c^rre-Ià,  puisque  vous  le 
Taoles.»  {Les  Historiettes  de  Tallemant  des 
ÊÉaux,  ééïU  in-lS,  tom.  VU,  pag.  198.) 

A  ce  passage  M.  Monmerqué  écrit  en 
Me  :  •  Mot  de  jargon,  terme  de  mé- 
fris  que  nous  n'avons  vu  nulle  part. 
Peut-être  faut-il  prendre  cette  expression 
tomoie  cAor^,  danse.  Rabelais  s'est  servi 
ia  moi  eharea  dans  ce  dernier  sens* 


(  Voyez  le  glossaire  des  Œuvres  de  An- 
bêlais,  Janet,  4823.)  » 

De  notre  côté ,  nous  ferons  observer 
qu'en  ancien  castillan  coro  signilBait 
bande,  clique  : 

Seûor  rey,  corrieron  Moros 
El  primer  lunes  de  Mayo; 
E  mas  rresios  que  un  rrayo... 
Fiieronse  para  Gilena  : 
Salyô  foego  en  ora  buena 
Quien  desordenô  sus  coros, 

Dezir  de  Ruy  Paes  de  Rihera,  {  Can- 
cionero  de  Baena,  tom.  I'^*,  pag.  31 6, 
col.  2.) 

Oudin,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et françoùtes,  pag.  107, 
col.  2,  donne  chore,  qu'il  traduit  par 
choro  et  qu'il  signale  comme  peu  usité. 
Quant  à  la  racine  de  ce  mot,  sans  enta- 
mer ici  une  dissertation  qui  nous  mène- 
rait beaucoup  trop  loin,  nous  l'enverrons 
à  l'article  Chora  de  la  nouvelle  édition  du 
Glossaire  de  du  Gange,  tom.  Il,  pag.  333, 
col.  3,  etc. 

Chouette,  adj.  Joli,  excellent. 

Je  me  figure  que  celte  expression  ré- 
sume une  comparaison  ainsi  exprimée 
par  Rabelais,  liv.  III,  chap.  xiv  :  «  Ma 
femme  sera  coincte  et  jolye  comme  une 
belle  petite  chouette.  » 

GiiouRiN,  suBiN,  s.  m.  Gouteau  ;  bob., 
chory.  (The  Zincali,  tom.  Il,  pag.  *63.) 
—  Surin  muet, îonc  long  d'environ  cin- 
quante cetitimètres,  et  à  l'une  des  extré- 
mités duquel  est  solidement  adaptée  une 
boule  de  plomb. 

Cigogne  ,  s.  f.  Palais  de  justice ,  pré- 
fecture de  police. 

Nos  ancêtres,  je  ne  sais  pourquoi  ',  ap- 

I  M.  le  Roux  de  Lincy  a  emprunté  à  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale  une  explication  qui  est 
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pelaient  contes  de  la  cigogne  ce  que  nous 
appelerions  aujourd'hui  balivernes  : 

Cependant  Panurge  leur  contoyt  les  fables  de 
Turpîn,  les  exemples  de  saint  Nicolas,  et  le  conte 
de  la  ciguoingne.  (Ralielais,  liv.  II,  chap.  xux.) 

Sornettes,  et  comptes  de  la  cigoigne,  comme 
Ton  dict.  (L'Esté  de  Bénigne  Poissenot^  fol.  4▼^) 

Seigneur  docteur,  ce  que  je  vous  dis  ne  sont 
point  des  contes  de  la  cicoigne,  {La  Comédie  des 
proverbes,  act.  Il,  se.  ii.) 

J'appréhende  qu'on  ne  croye  que  tout  ce  que 
j'ai  rapporté  jusqu'à  présent  ne  passe  pour  des 
contes  de  la  cigogne ,  ou  de  ma  Mère-l'Oye ,  à 
cause  que  cela  semble  trop  ridicule  ou  trop  extra- 
Tagant.  (Le  Roman  bourgeois,  édit.  de  Nancy, 
1713,  in-8°,pag.  237.) 

Sous  le  titre  de  Contes  de  la  sigoigne, 
on  trouve  dans  le  Ms.  de  la  Bibl.  nat. 
n°  7237%  fol.  30,  une  satire  de  neuf  stan- 
ces contre  un  personnage  du  temps, 
peutrôtre,  dit  M.  P.  Paris,  le  poëte  Sigo- 
gnes.  [Les  Bîanmcrits  françois  de  la  Bibl, 
du  Roi,  tom.  VII,  pag.  iOi.) 

Je  conjecture  que  les  malfaiteurs  ayant 
commencé  par  qualifier  ainsi  les  réquisi- 
toires dirigés  contre  eux,  les  dépositions 
des  témoins  à  charge,  leurs  propres  ré- 
ponses, et  jusqu'aux  plaidoyers  de  leurs 
avocats ,  s'habituèrent  ensuite  à  donner 
le  nom  de  Cigogne  au  lieu  où  tout  cela 
se  débitait. 

Par  une  coïncidence  des  plus  singuliè- 
res, les  bandits  et  boulangers  de  Zagori , 
en  Albanie,  appellent,  daus  leur  argot, 
la  maison  du  juge  XeXéxia  (cigogne). 

Cigale,  ciguë,  s.  f.  Pièce  d'or. 

Claquer,  v.  n.  Mourir;  terme  usité 
parmi  les  lorettes  parisiennes,  qui  font 
ainsi  allusion  à  l'explosion  de  quelque 
chose  qui  crève. 

Ces  dames  ont  voulu  sans  doute  rem- 


loiu  de  me  satisfaire.  Voyez  le  Livre  des  Proverbes 
français,  tom.  II,  pîig.  &3.  ; 


placer  un  plus  vilain  mot,  qu'eli 
noncent  cependant  quelquefois 
exemple ,  quand  elles  veulent  din 
bienfaiteur  de  l'une  d'elles  est  nK>] 
Ton  cherche  le  synonyme  de  i 
quand  il  s'agit  d'un  fouet,  et  l'on  ] 
mot,  que  pour  rien  au  monde  je  i 
drais  écrire. 
Clarinagb,  s.  m.  Bruit. 

...  je  le  couvre  de  ma  piau,  afin  que  m 
ne  sets  tentais  de  leur  clarinage.  (La  Fi 
Quiolars,  édit.  de  Teclieuer,  pag.  9.) 

Ce  mot,  qui  n'est  peut-être  que 
vient  sûrement  de  clarin,  sonnette 
attache  au  cou  des  animaux  en  ] 
Au  X  iii«  siècle,  un  mercier,  annon 
marchandise,  dit  : 

J'ai  beax  elareins  à  mètre  à  Taches. 
D'un  Mercier,  v.  82.  (Proverbes  t 
populaires  aux  xiii«  et  xiv*  siê 
bliés...  par  G.  A.  Crapelet,( 
—  Fabliaux  inédits  tirés  du  «i 
de  la  Bibliothèque  du  Boi,  n^ 
1239,  par  A.  C.  M.  Robert 
1834,  in^%pag.  8.) 

Nos  voisins  avaient  un  instrun 
musique  appelé  claranery  : 

be  hard  a  sovne 

Of  divers  mynstrelsee, 
Of  trompes,  pypes,  and  claranertes,  < 
Sir  Cleges^  v.  98.  (li/etrical  Bi 
publisbed  by  Henry  Weber, 
pag.  335.) 

Clou,  s.  m.  Prison. 

Clou  (Être  au).  Être  en  prison. 

Allusion  au  mont-de-piété ,  où  1 
bits  engagés  sont,  du  moins  à  i 
croit  le  peuple,  accrochés  à  des 
comme  chez  leurs  propriétaires. 

L'expression  être  au  clou,  de\ 
pendue  au  clou ,  n'est  pas  modem 
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El  poidnt  le  procès  les  bons  maris  dpmoarerent 
ai  li  prifloe,  attendans  la  senteDce  difiiDitiye  qui , 
pour  le  MMBbre  hifini  d'eaix,  en  est  taillée  de  de- 
tmrer  pmime  au  clou.  (Les  cent  Nouvelles 
aowei/to,MHiT.icn.) 

COCANGES  ou  LA  BOBIGNOLB.   JeU   dcS 

eMimlies  de  noix^  à  l'aide  duquel  les  fri- 
pons foDt  des  dupes.  Voyez  les  Voleurs, 
deVidocq^  iom.  !•',  pag.  74-76. 

Ou  lit,  dans  un  pamphlet  du  dernier 
iède,  ce  passage^  qui  parait  se  rapporter 
àœmol  : 

Qm  de  eboses  intéressantes  à  dire  encore»  si 
Ml  voulions  décrire  l'histoire  des  cocancheurs, 
in  trois  la  Calprenede,  de  leurs  ressorts,  des  ins- 
fKtnrs  de  police  et  de  leurs  ressources  !  {La  Ga- 
atteaoïr^etc.,  M  .DCC.  LXXXlV.,in-8%  pag.  291 .) 

Cocasse^  adj.  Fin. 

GoGAssBiiB^  s.  f.  Finesse. 

CocHBMAR^  s.  m.  Cocher. 

Coco  (  Se  passer  par  le  ),  v.  a.  Manger. 

Qq  sait  qu'on  appelle  noix,  parmi  le 
feopie,  cette  nodosité  protubérante  qui 
le  trouve  sur  la  partie  antérieure  du  cou  : 
dft  là  le  mot  de  coco ,  par  lequel  on  dé- 
^gne,  chez  nous,  une  espèce  de  noix 
dK  tropiques. 

On  dit  plus  ordinairement  le  nœud  du 
COQ  ou  de  la  gorge,  d'où  se  dénouer  pour 
seeasser  le  cou. 

L*CKine  li  est  frainte,  et  li  cos  desnoés, 

U  Romans  tCAlixandre,  pag.  148,  ▼.  15. 

S'il  faut  en  croire  Fauteur  d'une  histoire 
mmrerselle  du  xiv^  siècle,  quand  Adam 
eut  goûté  du  fruit  défendu,  il  le  jeta,  mit 
hmiûn  à  sa  gorge,  et  arrêta  le  morceau  au 
pttsige.  «Et  por  ce,  ajoute  l'écrivain, 
int  li  plusors  que  de  ci  avient  que  li 

korane  ont  encoires  le  not  ens  es  gor- 

I»:»  (Ms.  de  la  Bibl.  nat.  n°  68293-», 

foLBfecto.) 
CoomiB  ni  LABD,  s.  f.  Brosse. 
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Le  premier  de  ces  mots,  que  MM.  du 
Méril  écrivent  qwraane ,  a  cours ,  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Lô,  avec  le 
sens  de  gazon.  On  voit  que  c'est  la  même 
figure. 

On  donne  encore  le  nom  de  couenne, 
non-seulement  dans  Tarrondissement  de 
Caen,  mais  à  Paris  et  ailleurs ,  à  un  indi- 
vidu bête  ou  poltron. 

CoFFiBB,  BscoFFiEB,  V.  a.  Tucr,  Bssas- 
siner. 

La  racine  de  ces  mots  est  l'italien 
scuffia  (coiffe),  dont  nos  ancêtres  ont  fait 
scoffion  et  escoffion,  qu'on  lit  dans  VHep" 
tameron  de  la  reine  de  Navarre,  nouv.  xi v  ; 
dans  le  Laquais ,  de  Pierre  de  TArivey, 
act.  V,  se.  V  ;  dans  r  Héritier  ridicule,  de 
Scarron ,  act.  IV,  se.  v;  dans  l'Étourdi, 
de  Molière,  act.  V,  se.  xiv,  etc.,  et  que 
l'on  n'employait  plus  à  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle: 

11  y  a  beaux  jours  que  le  mérite  n'est  plus  mon- 
noye  courante;  il  faut  le  renvoyer  aux  siècles  des 
scqfions  et  des  vertugadins.  (Les  Souhaits  [169S], 
se.  des  souhaits;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe  • 
rardi,  tooa.  V,  pag.  29.) 

Coffier,  escoffier  veulent  donc  dire 
coiffer,  et,  par  métaphore,  donner  un 
coup  sur  la  tête,  assommer. 

Au  xiv«  siècle,  coiffe,  synonyme  A'es- 
coffion,  avait  au  figuré  le  sens  de  5oti/- 
fkt,  de  coup  sur  la  tête  : 

Les  assistans  dirent  que  ledit  Jelian  gaignoit  bien 
à  avoir  deux  buffes  ou  coiffes.  (Lettres  de  rémis- 
sion de  Tau  1378,  citées  par  D.  Carpenlier,  Glos^ 
sar.  med.  et  inf.  Lat.;  iom,  U,  pag.  422,  col.  2 
au  mot  Coi  fêta.) 

Par  ma  foy!  a  bien  pou  me  tient 
Que  tu  n*as  deux  coups  pour  tes  velles. 
Et  deux  coijjfes  pour  tes  chandelles. 

C'est  le  DU  du  gieu  des  dez^  v.  202. 
(Poésies  morales  et  historiques  d'Eus  • 
tac/ie  Deschamps,  pag.  78.) 
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On  dit  encore  escoffion  dans  le  sens 
figuré  de  horion,  de  mauvais  coup,  a  II  a 
reçu  son  escqffion,  ajoute  d'Hautel^  pour 
il  a  reçu  une  volée  de  coups  de  bâton.  » 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage, 
tom.  P%  pag.  361. 

Plus  tard  >  cotffe  fut  remplacé  par  le 
mot  calotte,  encore  usité  parmi  le  peu- 
ple, qui  se  sert  également  éHescoffier. 

Sous  Louis  XIII,  on  disait  avoir  sur  son 
toquety  pour  être  battu  . 

Oo  a  su  par  cette  aventure  qae  la  dame  avoU  eu 
wr  son  taquet.  (Les  Historiettes  de  Tallemant 
des  Riaux,  édit.  in- 12,  tom.  V»  pag.  87.) 

On  sait  ce  que  l'on  entendût  autrefois 
^pnioquet  : 

Sa  belle-sœur  eut  le  bouquet 

Qu'elle  avoit  mis  sur  son  toquet. 

Voyage  de  Paris  à  la  Roche-Gnion,  en 
vers  burlesques f  etc.  A  la  Haye,  etc., 
in- 12,  ch.  ▼,  pag.  123. 

Cognac,  s.  m.  Gendarme.  Voyez  Ca- 
gne, 

CooNADE,  S.  f.  Gendarmerie. 

GoGNB,  S.  m. Gendarme.  Voyez  Cagne. 

Colas,  ou  Colin,  s.  m.  Cou. 

Collège,  s.  m.  Prison. 

Clément  Marot  a  employé  ce  mot  dans 
le  même  sens  : 

Puis  se  leva  Rhadamantus  du  siège, 
Qui  remener  me  feit  au  bas  coUiege 
Des  malheureux,  par  la  voye  où  je  vins. 

L'Enfer,  à  la  Cn. 

Collégien,  ne,  s.  Prisonnier,  ère. 

Coller,  v.  a.  Donner. 

Sûrement  ce  mot  vient  de  conferre, 
dont  le  participe  est  collatus;  à  moins 
que  Ton  n'y  voie  une  abréviation  de  col- 
loguer. 

CoLLETiN,  s.  m.  Force. 


Colletin  était  autrefois  synmyme  de 
collet,  de  manteau  court: 

Ainsi  les  deux  plus  mutins 
Festoient  sous  leurs  coUetins. 

Lucain  iraffesty,  pag.  57. 

Les  quatre  commissaires  [estoieDtveatosJdepoDr* 
points  et  chausses  de  damas  violet,  colletai  de  nto 
roquin  blanc....  Le  sergent  de  ladite  edaetion ,  4e 
pourpoint  et  chausses  de  satin  gris,  colieHm  àe 
maroquin  violet...  Le  capitaine  en  chef,  d'un  pour- 
point de  satin  incarnat  découpé,  couvert  d*«B  eol* 
letin  de  veioux  gris  à  manches  pendantes  »  etf- 
{Entrée  d* Henry  IV  à  Rouen  le  16  octobre  1S9A  ; 
dans  le  Cérémonial  français,  édit.  in-fol.,  toHi.  I**, 
pag.  947.) 

On  peut  croire  que  colletin  estdefeim 
en  argot  l'équivalent  de/orce,  soit  à  cause 
du  collier  dit  de  force ,  employé  pour 
dresser  les  chiens ,  ou  plutôt  à  caïue  de 
la  ressemblance  qui  aurait  existé  entre 
le  vêtement  appelé  colletin  et  la  camiaole 
de  force  employée  pour  les  criminda  et 
les  aliénés. 

CoLOQuiiïTE,  s.  f.  Tôte. 

CoLTiGÉ,  part,  passé.  Pris,  arrêté; 
ital.,  colto. 

Comble,  combre,  coHBBiinx,  com- 
BBioT,  s.  m.  Chapeau. 

La  germania  possède  cumbre  avec  le 
sens  d'altOy  épithète  qui  convient  parfai- 
tement à  un  chapeau ,  en  raison  de  b 
place  qu'il  est  destiné  à  occuper.  En  four^ 
besque,  im  chapeau,  un  bonnet  8'q>- 
pelle  tetto,  toit. 

CoMBHousiER,  BBE ,  S.  Paysan^  pay- 
sanne; terme  des  forains,  ou  marchands 
qui  suivent  les  foires. 

Comme,  s.  m.  Commerce. 

CoMPTEB  SES  chemises.  Vomîr. 

Cette  expression  me  semble  venir 
mot  hoquet ,  par  lequel  on  désignait 
argot  le  paquet  que  poilaient  les  gueux. 
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Voyez  le  Dictionnaire  blesquin  de  la  Vie 
çemereusê  des  Mattois ,  édit.  des  Joyeu- 
sseiez,  peg.  49. 

Au  xYii*  ^ècle,  on  disait  aussi  vulgai- 
rement rendre  compte  pour  rendre  gorge, 
'.On  disait  aussi  ^  dans  le  même 
w,  appeler  Huet  et  tirer  du  cceur.  A 
la  suite  de  cette  première  expression^ 
Oaàia ,  qui  les  rapporte  Tune  et  l'autre  % 
dSi  i  mLa  voix  de  celuy  qui  rend  gorge 
^^proekedu  mot.  Vautres  disent  : 

c  *  Huguet  apporte  la  jatte  pour  un  qui 
«o«itl,yu1g.  » 

Cotent  DB  L4  cAïucHi^  8.  m.  Geôlier 
de  U  prison. 

Ge  mot  nous  est  donné  par  le  Dict. 
argot,  du  Jargon, 

GoHCB  DB  CASTUS,  S.  m.  a  Gelui^  dit  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon,  qui 
porte  les  saletez  de  Phospital  à  la  ri- 
TÎcfe.  » 

Ckmee  vient  de  l'Italien  concio,  qui^ 
«tre  antres  sens,  a  celui  éà  parfumé. 
OSum,  s.  f.  Mort. 
Côflu^  V.  n.  Mourir. 


kHoL  boa  temps;  la  pienche  est  eonie, 

SÙMitsmê  Partie  de  la  Miue  normande, 
pftg.  266-268.  ^Refrain  d'un  cant 
ryal.) 

De  là  l'expression  proverbiale  et  po- 
\,  envoyer  à  Cône,  pour  faire  mou- 


Il  I  les  dcoti  conme  une  foiirqiieiiere, 
Lt  Ml  cuDas  ainchia  qu'un  cabouëo... 
Qû  ne  le  cret  y  le  zenveye  à  Cône, 
Qoi  ne  creret  dans  su  Iribuùillement 
i'anladirtst  né  opres  de  Babylone. 

Dixupiiesme  Partie  de  fa  Muse  normande, 
PH.  283. 


»  Car.  /r.,  an  mot  Compte, 
•  *i.«  mol  HueL  —  Seconde  Partie  det  Rech, 
*li««^wç..  pag.  WS,  col.  1. 
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Au  XVI*  siècle^  on  donnait  le  nom  de 
conards  aux  membres  d'une  confrérie 
établie  à  Rouen ,  et  dont  le  but  était  sur* 
tout  de  pratiquer  des  mystifications^ 
d^attraper  le  monde;  a  car^  dit  Fbisto* 
rien  des  couards^  sans  distinction  de 
rang^  de  sexe^  de  fortune  et  de  nais* 
sance^  du  sacré  même,  ou  du  profane, 
tous  pouvaient  avoir  maille  à  partir  avec 
les  conards,  qui ,  encore^  s'en  prenaient 
de  préférence  aux  plus  huppés.  Or,  point 
do  sottise ,  point  de  peccadille,  point  de 
déconvenue,  point  d'action  incongru^, 
pour  peu  qu'elle  eût  fait  bruit  et  prêtât  à 
rire  le  moins  du  monde,  qui  ne  dût  tri- 
but à  ces  railleurs  en  titre  d'ofSce,  qui 
ne  devint  justiciable  de  ce  tribunal 
inexorable  autant  que  bouffon;  qui  ne 
fût  inscrit  sur  ses  rôles,  et  ne  relevât  de 
ses  bruyantes  assises'.  » 

De  là,  conard  devint  synonyme  de 
trompeur  : 


Voyez  Paulin  présentement. 
Le  conard,  le  decepveur  fol. 

Le  neuviesme  Livre  des  Actes  des  Apas» 
très,  édit.  de  1541,  folio  .c.  livj. 
recio,  col.  I . 

Je  n'ai  pas  non  plus  le  moindre  doute 
que  le  mot  cozen,  que  Johnson  traduit 
par  to  cheaty  to  trick,  to  defraud,  ne 
vienne  de  conard  ou  d'ime  racine  com- 
mune. 

La  cône  est  donc  celle  qui  prend  au 


'  Histoire  des  conards  de  Rouen^  par  M.  A.  Flo- 
quet.  (Bibliothèque  de  V École  des  Chartes^  tom.  l*', 
pag.  1C9.)  Voyez  encore  une  lettre  insérée  dans  la 
collection  Leber,  tom.  IX ,  pug.  364  ;  THistoire  du 
grotesque,  de  FlO^el  [Geschichte  des  Groteskekomis- 
cAe»,elc. ,  Liegnilz  und  Leipzig,  1788,  in-S*),pag. 
297-303  ;  un  arliclo  de  Tabbé  l^beuf  dans  le  Mercure 
de  ^rri/f<;e ,  Juillet  1725;  enfin  les  Triomphes  de  Cab- 
baye  des  conards  y  la  première  leçon  des  matines, 
Paris,  1818,  réinipressiun  faite  chez  Panckoucke  à 
dix-huit  exempliires. 
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dépourvu,  qui  attrape  son  monde,  rôle 
qui  se  rapporte  parfaitement  à  celui  de 
la  mort.  Dans  une  ancienne  enseigne 
lyonnaise,  on  la  voyait  avec  une  trom- 
pette, d'où  le  nom  de  Mort  qui  trompe 
que  porte  encore  un  certain  endroit  du 
quai  Saint-Antoine.  Il  y  avait  là,  conmie 
Ton  voit ,  des  armes  parlantes. 

CoNDÉ,  s.  m.  Permission  de  tenir  des 
jeux  illicites. 

CoNDi  (Grand) ,  s.  m.  Préfet  de  dé- 
partement, et,  plus  anciennement,  in- 
tendant de  province. 

—  (Petit),  s.  m.  Maire. 

—  (Demi-),  s.  m.  Adjoint  de  maire. 

Il  est  facile  de  reconnaître  le  mot  es- 
pagnol conde  (comte).  Quant  à  con£^^, 
permission,  ce  doit  être  une  altération 
de  congé  qui  avait  le  même  sens ,  et  qui 
aura  pris  cette  forme  à  cause  des  dés  qui 
font  le  plus  souvent  partie  des  jeux  pro- 
hibés, et  du  magistrat  qui  octroie  la 
permission  et  la  signe. 

CoNOBBBi,  V.  a.  Connaître. 

Ce  mot  vient  incontestablement  du 
terbe  italien  conoscere ,  dont  le  parfait 
défini  est  conobbi. 

Consolation  ,  s.  f.  Eau-de-vie. 

En  1679,  on  appelait  ainsi  du  poison  : 

Le  roi  mérite  de  grandes  louanges  de  la  reclier- 
cbe  qu*il  fait  faire  de  ces  prétendus  donneurs  de 
consolation .-  c'est  ainsi  que  les  appeiloit  la  femme 
qui  débitoit  le  poison.  (Lettre  du  comte  de  Bnssy 
au  premier  président  Brulart,  parmi  les  lettres  du 
premier, édit. de  M.DCCXI.,  tora.IV,  pag.  3t.) 

CoNTBB-POBTEUB ,  S.  m.  Filou,  cscroc. 

Ce  mot,  que  nous  a  conservé  Bouchet, 
avait  cours  autrefois  dans  notre  langue 
avec  la  signification  de  colporteur  y  dont 
il  est  une  corruption  : 

Entr'autres  pièces  belles  à  voir,  estoit  me,  quant 


Diiixes  i'alla  descourrir  cd  guise  de  marchant  ou 
conlreporteur,  etc.  {ffommes  illustres  et  grands 
capitaines  françois  :  le  grand  roj  François; 
parmi  les  Œuvres  compl.  deBrant&me,  édit.  do 
Panthéon  littéraire,  tom.  1",  pag.  255,  col.  f .) 

Il  y  aToit  aussy  une  autre  viande  en  papier... 
que  des  revendeurs  portoyent  par  les  rues,  et  les 
crioyent  Nouvelles,  nouvelles!  Ladicte  dame  en 
fournissoit  les  contreporteurs,  etc.  (Satyre  Me- 
nippée^  suite  de  la  harangue  de  monsieur  d'Âobny 
pour  le  tiers  eslat.) 

Les  revendeurs  de  livres  qui  les  portent  à  leur 
col  parla  ville,  sont  appeliez  contre-porteurs^ 
d'un  mot  corrompu,  au  lieu  de  colporteurs. 
(  Les  Recherches  de  la  France  d^Estienne  Pus- 
quier,  liv.  Vlir,  chap.txu.) 

J'ai  dit,  avec  le  savant  président,  que 
contreporteur  est  un  mot  corrompu  de 
colporteur^  ces  vers  de  Rabelais  nous 
prouvent  que  Tun  est  plus  ancien  que 
l'autre  : 

Oncq  de  Pythias  le  tréteau 
Ne  rendit  par  son  chapiteau 
Respouse  plus  seure  et  certaine  ; 
Et  croiroys  qu'en  ceste  fontaine 
Y  soyt  nommément  colpourté 
Et  de  Delphes  cy  Iranspourté. 

Liv.  V,  chap.  lavi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  colporteur, 
aussi  bien  que  contreporteur,  dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgrave,  qui  les  donne 
tous  deux  comme  synonymes  de  bisouart, 
et  les  traduit,  au  moins  le  premier,  par 
a  pauUry  pedlar.  Si  le  contreporteur  a 
reçu  ce  nom,  c'est,  dit-il,  parce  quH 
porte  son  paquet  ou  fardeau  devant  lui. 
Nicot  se  contente  de  donner  corUrepor- 
ieury  et  de  le  traduire  par  circuitor. 

On  disait  aussi  contreporter  dans  le 
sens  de  colporter  : 

D'un  petit  commencement  de  marchandise,  qui 
estoit  de  contreporter  des  aiguillettes,  cdnluiet 
et  espingles,  un  homme  estoit  devenu  fort  riche. 
(Les  Contes  etjoyexix  devis  de  Bonaventureém 
Periers,  nouvelle  lv.) 

CopiN,  s.  m.  Camarade;  terme  deT^ 
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goi  de  orilége^  dont  on  trouve  une  dé- 
bdtioa  dans  le  Magasin  pittoresque, 
tom.  VI  (année  1838),  pag.  48,  col.  2  ', 
et  dont  M.  Alfred  Danger  a  donné' une 
assez  loDgne  explication  dans  sa  Revue 
dramatiqQe  du  journal  ie  Pays ,  n^  du 
kuidi  19  novembre  1849  '. 

Dans  le  patois  normand ,  du  moins 
dans  le  jargon  employé  par  David  Per- 
mit^ eopin  avait  le  sens  de  cochon  : 

Mai  dix.  €vppîtu  el  leur  mère  coppine. 

Eefrain  d'un  eant  ryal  de  la  tro'ulesme  Par- 
tie de  la  Muse  normande,  ptg.  59-61 . 

Sa  aen  fiiaier  encore  je  nourris 

Un  gros  copia  f  que  qneuque  fais  je  casche^ 

De  ses  sondars  milk  fiiis  pu  hardis 

A  pieorer  mes  dindots  et  ma  vasque 

Qa'â  batailler,  armez  souz  leu  casaque. 

Qamtrietme  Partie  de  la  Muse  normande, 
M- «7. 

L^origîne  de  cette  expression  me  pa- 


■  •  Im  dlcUonnalres  n'aoraieot-lls  pas  dû  admettre 
ût  mot,  qal  est  vieux  comme  la  langue,  et  qui  n'est 
pa  loiit  à  fait  tombé  en  désuétude  ?  Demandez-en  la 
dMillioQ  à  on  collégien  :  il  vous  dira  que  son  copain 
•t  le  famaraile  inséparable  avec  lequel  il  partage  ses 
pUkê  pravlilons,  ses  aemames  (les  sous  distribués 
k  wamtdÊ  et  le  dimancbe),  avec  lequel  il  vit  en  oom- 
■■Mlé  de  biens.  —  Cest  surtout  parmi  les  petits 
qrtl  y  a  des  copains,  au  collège  comme  ailleurs.  Dans 
fmlqÎHB  eoUéges»  faÎMoni  est  synonyme  de  copain. 

«  Oinci  ensuite  un  glossaire  de  l'ancien  français, 
Compot»,  compagnon ,  associé,  oo- 


m.  Hé,  caltis  gloos,  enfhins  compain»! 

De  peu  mani^er  est-on  plus  sains  ; 

Et  ai  en  fait-on  bons  amis 

Souvent  de  ebou  qu'on  despent  mains.  » 

Miserere  du  Reclus,  str.  XLvn. 
irioooque  a  parlé  la  langue  des  lycées,  qui- 
sa  en  une  bonne  mère  pour  lui  apporter  des 
iMÉet  des  pots  de  confitures,  se  rappelle  le  copin, 
UflsplB  était  le  parasite,  le  frelon ,  le  partageux  de 
«le  époque....  Paresseux,  très-vaurien,  gibier  de 
friMi,  écnsé  sous  les  retenues  et  les  pensums,  dé- 
vipolr  dm  parents  et  des  professeurs,  le  copin  ne 
|*sièiaa  qoe  ce  qu'il  prenait  aux  autres;  il  n'avait 
fHtt  talent,  mais  il  l'avait,  de  prendre  sans  rendre, 
aétvtnesurteeammun,  «etc. 


ratt  devoir  se  trouver  dans  la  locuticm  pro- 
verbiale et  populaire,  camarades  comme 
cochons,  qu^Oudin  traduit  par  ^raïufemail 
familiers  *,  et  que  d'Hautel  a  eu  tort  d'o- 
mettre dans  son  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage, car  elle  a  cours  encore  dans  le 
peuple. 

Coq  y  s.  m.  Cuisinier. 

La  racine  de  ce  mot  n'est  douteuse 
pour  personne  ;  c'est  le  mot  latin  coquus, 
dont  nous  avons  fait  tout  d'abord  giienâ;^ 
qui  subsista  jusqu'au  xvi«  siècle*^  et 
dont  les  Anglais  ont  fait  cook.  Les  cui- 
siniers des  navires  ne  sont  pas  désignés 
autrement  que  par  le  nom  de  coq. 

CoQUEB^  V.  a.  Dénoncer. 

Dans  le  langage  populaire,  à  Lyon, 
par  exemple,  coquer  signifie  baiser,  em- 
brasser,  a  comme  fait  le  coq  les  pou- 
les ^.  »  De  là  l'acception  que  l'argot 
donne  à  ce  mot,  par  allusion  à  l'action 
de  Judas  Iscariote. 

COQUEB  LA.   LOFFITUDE,    V.  a.   DonnCT 

l'absolution. 

Co(^UEB    LE    POIVBE,     V.    B.      EmpCNr 

sonner* 

CoQUEUB,  s.  m.  Dénonciateur,  celui 
qui  donne  des  affaires  à  la  police. 

CoQUEUBDE  BILLE,  S.  m.  Bailleur  de 
fonds. 

CoQuiLLABD,  S*  m.  Pèleriu. 

Cotgrave  donne  ce  mot  avec  la  défi- 
nition suivante:  oiShelly^full of  sheUs.Tb 
Qui  de  nous  n'a  vu  des  pèlerins  avec  leur 
robe  et  leur  chapeau  semés  de  coquilles? 

Au  xv«  siècle,  ce  mot  se  prenait  aussi 
dans  le  sens  de  drôle,  de  ribaud  : 


'  Cur,fr,,  au  mot  Camarades, 
s  On  lit  cuysinier  dans  Babelais,  liv.  IV,  ebap.  il 
et  dans  la  xxv*  serée  de  Boucbet. 
3  Vingt-troisième  serée  de  Boucbet. 


l 
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Quoquillart, 

Que  chacun  soit  en  ordonnance 

Pour  faire  monstres  à  plaisance 

Devant  le  roy  oestre  cher  sire. 

Le  Misters  du  Fiel  Testament  par  per- 
sonnages,  etc.  A  Paris,  par  niaistre 
Pierre  le  Dm  pour  Geoffray  de  Mar- 
nef,  in-foL,  sans  date,  feuillet  .ccUxxi. 
V**,  col.  2.  De  Nabugodonosor  et  Ho- 
lofernes. 

Coquille^  s.  f.  Cabriolet. 

CoQuiLLON^  s.  m.  Pou. 

On  appelait  autrefois  sac  à  coquillon 
un  sac  que  l'on  se  mettait  sur  la  tête; 
de  là  ce  mot  : 

Si  vous  avez  ta  coqueluche, 

Faites-en  faire  uil  chaperon, 

Ou  vous  affu^ei  d'une  aumusse 

Ou  d'uu  vieil  sac  à  co(fuilion, 

La  vraye  Médecine  qui  guarit  de  tous 
maux,  etc.  A  Rouen,  chez  Loys 
Cosié,  1002,  in- 12,  pag.  21. 

Quand  vous  mettez  couver  des  œufs. 
Mettez  un  sac  i  coquillon 
Sus  vostre  teste,  comme  ceux 
Qui  vont  au  mardié  à  villon. 

Ibid, 

CoBBEAu,  S.  m.  Pointeur  de  morts. 

Mourut  aussi  de  la  maladie...  Rosée,  procureur 
en  la  cour,  et  fallut  pour  Tenterrer  envoyer  quérir 
deg  corbeaux  à  Paris,  etc.  {Journal  du  règne  de 
Henry  IV,  par  M.  Pierre  de  TKaloile.  A  la  Haye, 
chez  les  frères  Vaillant,  M.  DCC.  XL!.,  in-8°, 
tom.  III,  pa{i.  383,  ann.  tG06.) 

...  j'entrai  jusques  au  second  étage,  où  je  trou- 
vai... deux  corps  nuds,  étendus  sur  la  table  de  la 
chambre.  Alors  je  me  retirai  bien  étonné,  et  en 
sortant  je  rencontrai  des  corbeaux ,  qui  me  de- 
mandèrent ce  que  je  chercliois,  etc.  {Mémoires  du 
maréchal  de  Baxsompierre ,  etc.  A  Amsterdam, 
M.  DCCXXIII.,  in.l2,  tom.  I",  pa-.  193  ;  ou  Col- 
lection Petitot,  1*  série,  tom.  XIX,  pag.  364.) 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  du  Gange,  ce 
mot ,  dans  cette  acception ,  remonterait 
jusqu'au  xi'  siècle  * .  Il  est  certain ,  du 
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moins ,  qu^on  le  trouve  dans  les  Mhraclas 
de  Saint-Wlfran  %  dont  la  rédaction  eit 
de  cette  époque;  mais  rien  ne  prouve 
que  corbelli  y  ait  le  sens  que  lui  attribue 
le  savant  lexicographe,  et  tout  semble 
indiquer  que  ce  terme  équivaut  à  païf^ 
sans  y  comme  dans  les  passages  suivants: 


I  Glots.  med.  et  inf.  lalin,^  tom.  II,  pag.  697, 
coL   3,  V»  COnBELLI. 
Du  Gange  détinil  ce  mot  par  pollinclorei ,  tibitina- 


NM  aveit  el  pus  ne  Tilain  ne  corèel 
N*alast  Flamens  desiruire  i  furke  e  i  fleel. 

Chronique  de  Jordan  Fantasme  t  coup!,  cvt, 
V.  1081.  (Chronique  des  ducs  de  Norman^ 
die,  par  Benoit,  tom.  III,  pag.  573.) 

Li  corbel,  qui  sont  plain  de  rage, 
Li  font  ennui,  et  il  est  sage, 
Truant  le  claimeut  et  berlot. 

Tristan,  tom.I*',  pag.  174,  v.  SSil. 

Ce  mot  ne  dériverait-il  pas  de  la  tt)r- 
vée  imposée  aux  vilains?  Voyez  sur  les 
divers  noms  donnés  à  cette  redevance^ 
pendant  le  moyen  &ge^  le  Glossaire  de 
du  Gange,  tom.  II ,  pag.  629^  col.  2 ,  au 
mot  Corvatx.  Cf.  col.  4 ,  v®  Corm,  Corvis. 

Après  ce  que  l'on  vient  de  lire,  on  est 
tenté  de  rattacher  à  corbeau  le  mot 
corbillard;  mais  il  existe  une  autre  éty- 
mologie  de  ce  dernier,  à  laquelle  nous 
devons  nous  arrêter. 

Dans  une  gravure  d'Iswelinc,  (jui  re- 
présente le  plan  de  l'ile  Saint-Louis  et 
des  deux  ponts,  avec  les  rues  projetées 
et  exécutées  vers  4618,  on  remarque  sur 
la  Seine  un  coche  d*eau ,  nommé  corbil- 
lac  *,  parce  qu'il  faisait  le  trajet  de  Paris 


rii,  vutgo  Corbeaux,  aves  mali  ominis.  Jeerols  plutôt 
que  ces  sortes  de  gens  ont  été  ainsi  nommés  pares 
qu'ils  trouvent  leur  vie  dans  la  mort  d'autrui.  Pé- 
trarque, parlant  du  bruit  de  la  sienne  qui  s*élatt 
répandu,  écrit  :  n  Eo  solor,  quod  in  reliqoia  impor- 
tunitatem  illam  vulturnm  vel  corvorum  cUmiid  tità 
de  aliéna  morte  quœrentium,Metc  {Epist,  Rerumm- 
nilium,  Hb.  III, epist.  VI ;  inter  Franc.  Pelrarch.  opéra, 
ediU  Basil.,  iufol.,  tom.  II,  pag.  776,  ann.  136^) 

'  Acta  saitctorum  liiartii,  tom.  Hl,  pag.  leUi 
col.  1,  A. 

>  ce  Dans  le  xvi*  siècle,  le  peuple  lui  avoit  I 
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à  ConbeSL  c  Tsi  lu  quelque  part,  ajoute 
H.  Alf.  Bonnardot,  que  ce  coche  servit^ 
tons  fietiri  IV^  à  transporter  des  morts  ^ 
victimes  d'une  épidémie.  Le  nom  de 
earbiilard  resta  depuis  aux  voitures  fu- 
noires'*» 

CoBRAHT^  ÉLVTEy  S.  Bœuf,  vache; 
tàaib.,  cornante  y  eomuto^  cornuta. 

Coukeb^  ?.  n.  Puer,  sentir  mauvais. 

Ancienne  expression  française  : 

le  leur  ferais  Tolontiers  encore^  une  .lutre  qiies- 
tioo,  à-fçiToir-inoo  où  ils  avoyent  le  nez...  quand 
ik  De  troof oyent  bon  le  gibbier  sinon  qu'il  œmast 
«■  pe«,  c'eat-lHlire...  qu'il  ne  fust  un  peu  puant. 
(  Heari  JEstieDDe,  Apologie  pour  Hérodote,  U?.  I*', 
ckap.  xxnd,  pag.  431,  433.) 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Cot- 
gme  :  «Corner...  To  siinkf  or  smell 
mautiif,  9S  meai  that  hath  taken  wind  ;  » 
el  dms  les  Cw.  franq.  d'Oudin  :  a  *  Cor- 
ner, qui  se  dit  de  la  chair,  i.  sentir  mau- 
MÛ»  esire  puante  ou  corrompue,  Vulg.  » 
Les  Italiens  disent  dans  le  même  sens 
umare  il  camOf  sonner  du  cor. 

GomcT  d'épices^  s.  m.  Capucin. 

CoBKicnoN,  s.  m.  Veau. 

Gomine  on  le  sait^  ce  mot  ne  se  dit 
pas  seulanent  des  petits  concombres 
propres  à  confire  dans  le  vinaigre ,  mais 
encore  il  a  cours  parmi  le  peuple  pour 
déi^Der  un  niais ,  un  homme  simple  et 
■tf.  Si  le  légume  doit  son  nom  à  sa  res- 
semblance avec  de  petites  cornes ,  je  ne 
vos  pas  qu'il  en  présente  aucune  avec 
ceux  doDt  on  veut  rire  :  d'où  je  conclus 
qne^  dans  ce  sens,  cornichon  n*est  autre 


le  MM  de  CorhUtari.  »  Roquefort,  Histoire  de  la  vie 
ptbk  êm  Frmmçoiê^  eCe..  par  le  Grand  d'Aussy.  Pa- 
ris Laoïcat-Beaupré,  I8I5,  in  8",  tom.  1",  pag.  106, 

BBLl. 

■  BuMrtmrtittique  et  archéologique  de  la  gravure 
m  Amer,  etc.  Paria ,  Deflorenne  neveu,  1849,  in-8*, 

m- il. 


chose  que  le  mot  d'argot  pris  au  figuré. 
On  sait  combien ,  dans  notre  ancienne 
langue^  vpau  était  usité  dans  un  sens  anâ^ 
logue  à  celui  que  l'on  donne  à  son  équi- 
valent picaresque  : 

Par  Dieu,  Panurge  le  veati,  Pannrge  le  plourert, 
Panurge  lecriart.  (Rabelais,  Il  y.  IV,  chap.  iix.) 

•..veau  cocquarty  cornarl,  escorné...  Tiem  ici 
nous  ayder,  grand  veau  plourart,  etc.  (Ibid,^ 
cliap.  XXI.) 

...  ils  deviennent  animaux  rantastliiies  et  rê- 
veurs ,  conroo  la  plupart  de  nos  savans ,  qui  sont 
tant  veaux  que  les  tiiables,  aux  heures  de  récréa- 
tions, eu  Tunt  des  contes  pour  rire.  (Le  Moyen  de 
parvenir t  édit.  de  1764«  lom.  1*%  pag.  1&2.) 

Je  dis  que  ce  fat  estoit  tant  niais,  tant  veau  de 
dlme,  âne  de  plat  pays,  sot  d'outre  mesure,  ba- 
daud *  de  Paris ,  et  beat  ion  de  si  gr.inde  consé- 
quence, qu'il  pensoit  que  ce  mot  animal  fust  à 
dire  beste,  {[M.,  pag.  323  ^) 

On  a  également  donné  le  nom  de  eor^ 
nichon  aux  maris  trompés  par  leurs  fem- 
mes, soit  à  cause  de  leur  sottise^  ou  plu- 
tôt en  raison  des  cornes  qui  sont  leur 
attribut: 

La  procureuse  loi  fit  des  avances  qu'il  n'eut  pas 
Tesprit  d*entendre....  Quand  elle  vit  cela,  elle  lui  fit 
une  querelle  d'Allemand,  et  elle  obligea  maître  Jean 
Cornichon  à  le  remplacer  par  un  autre  dont  elle 
tira  dans  la  suite  de  bons  services.  (Le  Tour  de 
carnaval..,  par  M.  d'Allainval.  A  Paria,  chex  Bien- 
venu, M.  DCC.  XXVll.,  in-8%  ac.iii,  pag.  15.) 

Il  y  avait  autrefois  un  jeu  de  cofnî- 
chon  va  devant^  qui  consistait  à  courir 
les  uns  après  les  autres^  à  folâtrer^  et  à 
s'entre-jeter  des  mottes.  Voyez  les  Contes 


I  On  sait  à  combien  de  dissertations  TorigiDe  de 
ce  mot  a  donné  lieu  ;  on  la  trouve  dans  le  passage 
solvant  : 

Ooy.  mon  varlet  m'apelle  un  veau. 
Badin,  badault,  ainsi  que  veolL 

Le  Sourd,  son  valet  et  V^verongne^  farce 
à  trois  personnages,  etc.,  pag.  7. 
(  Recueil  de  farces,  moralités  et  ser- 
mons joyeux,  etc.,  Paris,  cliez  Te- 
chcner,  1857,  in-8-,  tom.  lit.) 
>  Voye2  encore  les  Essais  de  Michel  de  Montaigne^ 
liv.  !•',  cbap.  xxxvik 
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d'Eîêtrapel,  chap.  xxi,  et  Virgile  tra- 
vesti, liv.  VII.  Le  seigneur  de  Cholieres 
parle^  dans  sa  septième  matinée ,  du  jeu 
de  la  corniche^  qui  me  paridt  être  le 
même. 

GoRPAULT^  s.  m.  Pot. 

Ge  terme,  qui  nous  est  donné  par  Bou- 
chet,  me  paraît  venir  de  Pespagnol 
ctierpo,  corps  ;  en  tous  les  cas ,  il  est  sy- 
nonyme de  gour  (gordo,  gros),  qu'on  lit 
dans  le  Jargon,  ainsi  que  marmouzet, 
qui  donne  bien  l'idée  d'un  pot  avec  pieds 
et  oreilles. 

GoBVETTE,  s.  f .  Jeune  sodomite. 

Terme  autrefois  usité  au  bagne,  et  dé- 
rivé de  l'italien  curvatOy  courbé. 

GOTELABD,  s.  m.  MclOU. 

GÔTEs  EN  LONG,  S.  m.  Parcsscux. 

GoTTEBET,  s.  m.  Jambe.  Fourb.,  ramo 
(rameau,  branche). 

Goucou,  s.  m.  Montre;  terme  des 
flotteurs. 

On  sait  que  ce  nom  a  été  donné  à  des 
horloges  venues  d'Allemagne,  qui,  au 
lieu  de  sonner  l'heure ,  font  entendre  le 
cri  du  coucou. 

GOUENNE  DE  LABD,  S.  f.  BrOSSC. 

GouLEUR  (Monter  une).  Chercher  à 
faire  une  dupe. 

Le  mot  couleur,  on  le  sait,  signifie 
dans  notre  langue  prétexte,  apparence  ; 
et  l'on  dit  sous  couleur ,  comme  en  espa- 
gnol socolor,  et  en  itaUen  sotto  colori. 

C'est  sans  doute  ce  mot  qui  a  donné 
naissance  au  verbe  couler,  qui  fait  partie 
du  langage  populaire  : 

Ce  n*est  pas  moi  qui  l'ai  fait; 
Tu  m'en  couUs,  ma  mignone: 
Va,  j'ai  rôli  le  ballet, 
J^aî  trop  ménagé  ta  pei'sonne. 

Poésies  de  Mr.  tabbé  Mangenot.  A 
Maastricht,  chez  Jean-Edme  Dufour 


et  Pbil.  Roux,  M.  DCG.  LXXYI., 

in-8",  pag.  173. 

//  nous  en  a  coulé,  dit  d'Hautel,  pour  il 
nous  a  dit  des  gasconnades,  des  mente- 
ries*. 

GouBBE,  s.  f.  Épaule. 

Mot  de  la  Vie  généreuse  des  Mattois  et 
du  Jargon.  Du  temps  de  Bouchet^  il 
avait  la  signification  àa  jambe;  et  l'on 
disait  de  celui  qui  était  mal  partagé  de 
ce  côté-là,  qu'il  avait  des  courbes  malin- 
gres. 

CouBEusE,  s.  f.  Plume  à  écrire. 

CouBTANGB  (La).  LaCourtillc,  quartier 
de  la  conunune  de  Belleville-lez-Paris. 

GouBT-BouiLLON  (Lc  grand).  La  mer. 

GOUBBIEB    DE  HAUTE-MONT  (Le).  DieU. 

Cette  expression,  rapportée  par  Boa- 
chet,  convient  à  merveille  à  Mercure,  le 
dieu  des  voleurs,  à  qui  Dassoucy  fait 
dh«  par  Pluton  : 

Haut  courrier  de  haute  importance» 
Dit-il,  de  qui  la  diligence 
Est  notoire  à  tous  mes  Estats, 
Courrier  d'en  haut,  courrier  d'en  bas , 
Pars,  trotte,  cours,  va  viste,  vole,  etc. 

Le  Ravissement  de  Proserpine,  eh.  i**; 
édit.  de  M.  DC.  LIII.,  in-4%  pag.  12. 

Cousine  de  vendange  ,  s.  f.  Femme 
avec  laquelle  on  va  au  cabaret. 

...  M.  de  r\ulne  se  fit  égratigner  à  la  place  de  sa 
cotisine  de  vendange.  {Histoire  de  Guillaume, 
cocher,  parmi  les  Œuvres  badines  complettes  du 
comte  de  Caylus,  tom.  X,  pag.  23.) 

CouTUBAssE,  s.  f.  Couturièrc,  femme 
grêlée. 

La  couturasse  se  jette  sur  elle,  etc.  {Histoire  de 
Guillaume  j  cocher ,  parmi  les  Œuvres  badines 
complettes  du  comte  de  Cayltis,iom.  X,  pag.  22.) 

Cracher,  v.  a.  Parler. 


■  Dictionnaire  du  bas-lantjage,  tom.  l*%  pag.  2^ 
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0  n'est  pœnt  rare  que  ceux  qm  font 
l'un  fassent  l'autre  en  même   temps  ^ 
an  grand  ennui  des  patients  forcés  de 
les  écouter.  Je  pense  toutefois  que  ce 
mot  vient  de  la  constante  habitude  des 
mandais  sujets  de  dire  des  eracs  ou  men- 
songes. Leroux  donne  cracher  dans  le 
même  sens  comme  familier ,  et  cite  deux 
passages  dans  lesquels  ce  verbe  est  em- 
ployé, Tnn  de  Scarron^  l'autre  de  Desma- 
rets.  En  voici  deux  plus  anciens^  que  je 
lire  de  la  quatrième  et  de  la  septième 
matinée  du  seigneur  de  Gholieres.  Dans 
k  firemier,  il  dit  d'un  docteur  juriste  que 
€  il  n'y  avoit  que  pour  luy  à  cracher  des 
sobtilitez,  »  etc.  Dans  l'autre^  parlant  de 
deux  jeunes  fripons  dont  l'un  voulait  en- 
sogner  à  l'autre  une  oraison  qui  char- 
mnt  les  chiens,  a  Un  jour^  dit-il^  comme 
1  repassoit  seul  devant  ces  chiens^  il 
oonunença   à    cracher  ses   gros  mots 
d'exorcisme;  mais  les  chiens  n'en  tin- 
drent  pas  grand  compte^  »  etc. 

Tabourot^  au  chapitre  xix  de  ses  Bi- 
fmrrmres  et  touches  y  parle  <k  d'un  gros 
Sminagrobis  qui  avoit  promis  à  sa  par- 
tie de  le  faire  absoudre;  car  il  devoit  tant 
troéker  de  loix,  qu'il  feroit  perdre  ha^ 
Idoe  à  son  adversaire,  b  (  Édit.  de  Paris  ^ 
IL  D.  CVIU.,  in-12,  folio  137  r*.  ) 

CiACHn  AU  BASSIN ,  V.  a.  ((  C'est  ^  dit 
Looox^  donner  de  l'argent  qu'on  vou- 
èoit  en  quelque  sorte  ne  pas  donner.  » 
fiéfinitimi  beaucoup  plus  juste  que  celle 
fK  présentent  Oudin  ',  Cotgrave  et  les 
lèriseors  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 
Les  uns  et  les  autres  donnent  l'expres- 
âoQ  comme  basse. 


■  Cmitatàkx  framçoius ,  aa  mot  Bacin.  —  Seconde 
'Mil  ie$  Bêêkêrekeê  italienneê  et  françoisest  pag. 


Pour  ce  qui  est  du  sens  propre  de  iro- 
cher  au  bassin^  c'est  ce  que  font^  avec 
plus  ou  moins  de  grimaces ,  ceux  à  qui 
l'on  vient  de  tirer  une  dent;  toutefois  Rar 
bêlais^  dans  Pancien  prologue  de  son  li- 
vre lY,  donne  une  autre  explication  de 
cette  même  phrase. 

On  la  trouve  employée  dans  les  Contes 
cPEutrapely  chap.  i";  dans  les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux,  tom.  X, 
pag.  469;  et  dans  Léandre  grosse,  pa^ 
rade  de  de  Moy,  se.  ix.  (Théâtre  des  Inn^ 
levards,  tom.  III,  pag.  253.) 

Cbampeb^  V.  n.  Fuir. 

Il  y  a  ici  allusion  à  la  contraction  ner- 
veuse qu'éprouve  à  la  jambe  et  au  pied 
quelqu'un  qui  court.  Nous  avions  autre- 
fois le  verbe  crampir  dans  le  sens  de 
plier,  de  courber  : 

L'on  oil  overs  et  Tautre  doi, 
L'un  pié  cranpiet  Tautre  droit, 
S'est  apoiez  delez  un  toit. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon, 
tom.  I*',  pag.  52,  v.  1372.  *. 

On  disait  aussi  se  recrampir,  au  moins 
à  Rouen,  pour  se  roidir  : 

T  font  mille  fachous  de  faire; 
No  Icii  ven-a  la  langue  traire , 
Teurdre  les  pieds,  grincher  les  dents. 
Croiser  les  gambes  en  dedans. 
Et  se  racrampir  en  arrière. 

Le   Cochonnet  ou  Jeu  de  bouie,  en  tète 

de   Vinventaire  gênerai  de  la  Musë 

normande f  pag.  28. 

Gbapoucin  ,  S.  m.  Mot  par  lequel  le 
peuple  désigne  injurieusement  un  enfant 
ou  un  homme  faible  et  de  petite  taille. 

Dans  son  esprit,  crapoucin  est  le  di- 
minutif de  crapaud,  autre  terme  d'injure 
qui  a  le  même  sens  ;  mais  je  crois  que  le 
premier  de  ces  deux  mots  a  en  même 
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temps  uiui  mitre  racine ,  et  je  la  trouve 
dans  utie  expression  souvent  employée 
par  nos  pères  quand  ils  voulaient  parler 
d'une  bonne  cuisine  : 

ÏÀ  hostes  aporta  et  du  pain  et  du  vin , 

fX  dé  )â  char  lalée,  et  .j.  bon  cnu  pouchin. 

Li  Romans  de  Bauduin  de  Seèourc,  ch.  Ttii, 
▼.  l33;(ôiii.I«%pag.S07. 

Comme  Ton  voit ,  par  un  travail  que 
nous  nous  bornons  à  indiquer,  un  mot^ 
peut-^tre  d'amitié  dans  le  principe^  est 
devenu  un  terme  d'injure  quand  on  s'est 
imaginé  qu'il  avait  une  autre  origine. 

Craquelin,  s.  m.  Menteur. 

Ce  mot^  qui^  dans  le  langage  ordinaire^ 
désigne  une  sorte  de  gâteau^  a  été  formé 
du  verbe  craquer ,  dont  on  se  sert  fami- 
lièrement pour  dire  mentir ,  donner  des 
bourdes,  débiter  des  gasconnades^  qui 
sont  elles-mêmes  appelées  des  cmcs  : 

Il  ne  babille,  il  ne  craqué 
Qu*ecliptique  ou  zodiaque. 

Litca'm  travestjr,  pag.  165. 

Maintenant,  quelle  est  l'origine  de  cra- 
quer dans  ce  sens?  Faut-il  y  voir  une  al- 
lusion au  bruit  de  l'ongle  contre  la  dent, 
que  les  Orientaux  du  moyen  âge  tou- 
chaient du  doigt  quand  ils  voulaient  af- 
firmer solennellement  une  chose?  Du 
moins  nos  anciens  poèmes  l'assurent  : 

sire,  bien  vous  croi  seur  les  Diex  ; 
Mais  assés  vous  querroie  miex 
Se  vous  Tongle  hurliés  au  dent. 

Cest  li  Jus  de  saint  Nicfioiai,  v.  198. 

(  T/iédere  français    au   moyen  âge , 

pag.  167.) 

SA  loi  jure,  et  eu  a  son  dent  dou  doit  hurlé, 
Que  tout  melra  pour  tout,  ou  ce  ierl  recouvré. 

Roman  de  Beuves  de  Commarchis ,  manuscrit 
de  r Arsenal,  belles -lellres  françaises  in- 
folio, n°  175,  folio  183  vet-so,  col.  2,  ▼.  8. 


Por  rotlt>ier  fiett  son  doi  à  sa  dânt 

Li  Moinages  Renoaûri^  mânutcri 
Bibliothèque  nationale  u^  698 
333  verso,  col.  2,  v.  38. 

Son  doit  hurte  à  son  dent  :  là  ne  faut  nul  b 
Il  ne  6*en  perjurast  pour  tout  lor  de Cartaf 
Xi  Romans  de  Bauduin  de  SebourCf  c 
v.  178;  tom.  II,  pag.  280'. 

Li  amirault  ont  accordé, 
Ottroié,  promis  et  juré, 
Comme  procureurs  du  soudan  ; 
Chascun  mist  le  doy  en  son  dan, 
Si  comme  leur  goiae  le  donne,  etc. 
La  Prise  d*Alixandre,  manoseï 
Bibliothèque  nationale,  siip 
français  n«  43,  folio  ce  w 
col.  3,  ▼.  15. 

Charles  Nodier,  qui  avait  peut-é 
fait  d'argot,  plus  de  connaissanc4 
moi,  dit,  dans  un  article  Variétés  d 
leiin  du  bibliophile  %  que  le  nom  ( 
eus ,  fils  de  Tenchanteresse  Cracac 
conservé  dans  ce  jargon  pour  d( 
un  menteur  et  im  charlatau.  Je  pu 
que  je  n'ai  jamais  trouvé  ce  mo 
aucun  dictionnaire  d'argot. 

n  est  vrai  que  nous  avons  en  fi 
le  substantif  craqueur,  qui  se  dit  ( 
même  sens  : 

Ch*  est  le  plaisir  d'oiiyr  le  potinage, 
De  cbeux  qui  sont  dans  leu  palier  eraq 
Fingt-troisiesme  Partie  de  la  M 
mande,  pag.  37 ô. 

Mais  k  la  Gn  aveuq  tout  leu  eraquage 
El  les  cancbons  de  ces  bellards  caileui, 
Quand  o  payer  après  lou  badiuage 
Que  sans  argent  deviennent  marmiteux 
Qu'il  faut  poyer  o  bien  laisser  un  gage. 


'  Recourez  à  la  suite  pour  Texplication  de 
Voyez  encore  ch.  xxii,  v.  727;  tom.  II,  paj 
le  Chevalier  au  Cygne^  eic,  tom.  Il,  paj 
14543-0;  pag.  434,  v.  lb&99. 

>  N°  4,  3*  série,  mars  1836,  pag.  66.  q* 
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Quad  j\  oil  bien  eouni  la  bougumette, 
A  sa  paOais  root  faire  leu  retretle , 
Où  sei  cn^ueux  mentent  si  proprement , 
Qn'u  cniit  leu  dire  estre  chose  certaine. 

yÙÊgî-^tnquiesme  Partie  de  la  Mute  non- 
monde,  pag.  403. 

HIZ2XtIir. 

Ces  divinitez  sont  trompeuses. 

AELEQUIIf. 

Il  est  vrai,  ce  sont  des  craqueuset. 

La  Ceinture  de  Feniu^  par  le  Sage, 
act.  I*"",  se.  iT. 

Peut-être  aussi  Nodier  a-trîl  voulu  par- 
ler de  notre  craquelin  y  qui  peut  bien 
noir  été  un  mot  populaire.  Dans  VEocil 
k  Mardi  gras,  ou  Arresi  donné  en  la  cour 
ie  Riftasorets ,  establie  en  la  royalle 
tille  de  Saladois,  etc.  (A  Lyon,  parles 
aqtposts  de  Caresme,  4603^  in-8^), 
pig.  19  et  il ,  le  procureur  général  au 
Rssort  de  la  cour  souveraine  de  Sala- 
dos  est  appelé  Craquelin  Popelin.  A 
coup  sûr^  ce  doit  être  Tun  des  ancêtres 
de  Monsieur  de  Crac ,  que  CoUin  d'Har- 
feriDe  nous  montrait  dans  son  petit  cas- 
M,  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Aujourd'hui  i  aii  centre  du  beau  pays 
qn  donna  le  jour  au  trè^-véridique  ho- 
bereau, à  Moncrabeau,  département  de 
LoVet-Garonne,  canton  de  Francescas,  il 
jaone  maison  nommée  l'Hôtel  de  Cra- 
CMi?9  dent  le  maître,  qui  est  im  cafetier, 
divre,  moyennant  quelques  sous,  des 
brevets  de  hâbleurs,  que  les  mauvais 
phittints  envoient,  par  la  voie  de  la 
pQite,  aux  menteurs  de  leur  connais- 
ittee.  Voici  le  modèle  de  cette  pièce, 
^peut  donner  une  idée  de  la  littérature 
rtiriqiie  des  beaux  esprits  du  lieu  : 

U  mjtn  GÉSf ÉRALR  DE  HOITCR ABEAU , 
A  nOTRB  BIKN-AIHÊ,  SALCT. 

^^  Ofjkkrs  et  Commissaires  au  départe 
*•'<'  nous  ayant 


fait  savoir  que  depuis  lon^-tempâ  vous  voUt 
étie%  exercé  dans  le  Noble  Art  de  maltraiter 
toute  sorte  de  vérités^  à  amplifier  les  récits^  en 
augmentant  et  diminuant  aux  faits  qui  arri* 
vent  en  ce  monde  terrestre,  et  que^  par  des  siue- 
ces  heureux,  fruit  d'une  imagination  féconde 
et  brillante^  vous  étiez  parvenu  à  inventer  dès 
vérités  qui  n'ont  Jamais  existé,  à  créer  des  hU- 
toires  qui,  sans  vous  (immatriculé  par  prtoclpet 
de  naissance  à  dégobiller  des  métliodes  de  là  Cra- 
que), auraient  resté  éternellement  dans  l'oubli, 
et  qu'enfin,  après  une  multiplicité  d expériences 
répétées  pltisieurs  fois  par  jour,  vous  vous  étiez 
acquis,  en  ce  genre  de  Littérature,  un  nom  des 
plus  illustres;  NOUS,  toujours  iélés  à  mainte- 
nir  et  accroître  la  haute  réputation  de  notre 
Ordre,  en  le  remplissant  de  bons  et  idoines  SU* 
jets  ;  parfaitement  convaincus  des  talens  rares 
que  la  nature  vous  a  si  UbéraleiAent  prodigués 
en  toute  sorte  de  menteries  :  sans  en  être  requis 
ni  priés,  avons  jugé  à  propos  de  vous  incorpo-' 
rer  dans  notre  Diète ,  et  vous  recevoir  en  Frère 
bien-aimé,  comme  il  parait  plus  amplement  par 
les  Lettres- Patentes  que  nous  vous  envoyons,en 
vous  exhortant  à  persévérer  toujours  dans  une 
si  noble  occupation;  à  faire  même  des  progrès 
rapides,  et  à  nous  instruire,  dans  VoccaSUm, 
des  Sujets  qui,  comme  vous ,  pourraient  faire 
honneur  à  notre  Ordre,  afin  de  les  y  incorpo^ 
rer,  s'ils  le  méritent.  Fait  et  passé  dans  notre 
Diète  générale  tenue  à  Moncrabeau,  sur  le  fort 
de  Riqué,  ce  jour  du  mois 

de  mil  huit  cent 

Par  Nosseigneurs  les  Officlers-Généraui  de  la 
Diète: 

Secrétaire. 

LETTBE9-PATKIfTE8  DB  LA  TRÀS-VÊBiniQUB  COUB 
DE  MONCRABEAU,  EH  FORIIB  DE  PRIVILÉGB. 

MOUS,    GRAND    ARCniCHANCELIER   DB    LA     DIÈTE 

GÉHÉRALE  DB  MONCRABEAU,  et  CD  Cette  qualité  Sei- 
gneur Haut-Justicier  de  la  ville  et  faubourgs  de 
Cracovie,  Contrôleur-Général  de  toutes  les  vérités 
qui  se  disent  en  ce  bas-monde,  Cher-fondé  de  tous 
les  Hâbleurs,  Menteurs,  rlou?ellii»tes ,  Bourgeois 
sans  occupation,  et  autres  personnes  désœuvrées 
qui  a'p.xercent  dans  le  bel  Art  de  mentir  finement, 
sans  porter  préjudice  à  autre  qu'à  la  vérité,  dont 
nous  faisons  profession  d'être  ennemis-Jurés  :  k 
tous  ceux  qui  ces  présentes  Lf^ttres  verront,  5aM 
et  Joie,  surtout  Haine  pour  la  vérité! 

Avons  reçu  les  tiès-humbles  supplications  de 
plusieurs  de  nos  Chevaliers  et  Officiers  de  la  Diète» 
qui  nous  ont  souvent  exposé  que  le  sieur 

habitaut  de 
désirant  d'être  agrégé  dans  la  Diète,  s*exerçait  de- 
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puis  loDg-tempft  dans  la  noble  profession  de  Men- 
teur, et  qo*il  SYait  fait  de  si  rapides  progrès,  que 
dans  peu  il  mériterait  la  réputation  de  modèle  par- 
fait en  ce  genre. 

A  CBS  CAUSES,  enquête  scrupuleusement  faite 
des  dispositions  heureuses,  des  rares  talents ,  des 
brillants  succès  dudit  sieur 
▼oulaut  fonder  le  pieux  désir  qu'il  a  de  pouvoir 
mentir  avec  autorité,  loi  avons  accordé  et  octroyé, 
et  par  ces  Présentes  lui  accordons  et  octroyons , 
dès  à  présent  la  charge  de  Grand-Correcteur  de 
toutes  les  Vérités  qui  se  diront  dans  toute  l'étendue 
de  notre  Empire;  le  recevons  en  Frère  et  Chevalier 
de  l'Ordre  des  Vérités  altérées;  lui  donnons,  de 
plus,  plein  pouvoir  d'y  agréger,  après  on  examen 
soflisant,  toute  personne  qui  se  présentera  à  lui, 
et  par  intérim  lui  fera  expédier  des  lettres  signées 
de  sa  main  et  scellées  du  petit  sceau ,  à  la  charge 
par  lui  d'en  envoyer  un  état  à  notre  bureau,  et  de 
se  servir  pour  son  greffier  du  sieur 

dont  la  capacité  nous  est  connue,  pour 
qu'après  un  fidèle  rapport,  nos  lettres  du  Grand- 
Sceau  lui  soient  expédiées.  Ce  faisant,  loi  avons 
donné  et  lui  donnons  plein  pouvoir  de  mentir  im* 
pnnément  dans 

et  sa  juridiction  ;  dans  les  provinces  de  Languedoc, 
Guyenne,  Bigorre;  dans  le  Périgord,  Limousin,  An- 
goomois  ;  dans  les  comtés  d'Armagnac ,  Marsan , 
Astarac,  Loumagne,  Condomois,  Agenais,  Baza- 
dais,  pays  des  Landes,  et  généralement  dans  tous 
autres  lieux  deçà  et  delà  les  mers,  où  il  se  trou- 
vera dépendant  de  notre  Empire.  Et  pour  l'eflet  de 
l'exécution  de  nos  ordres,  nous  enjoignons  à  tous  nos 
sujets  de  le  publier  et  le  reconnaître  puur  tel,  afin 
qu'on  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  à  peine  con- 
tre les  contrevenants  d'être  punis  sévèrement,  sui- 
vant les  lois  de  la  Diète  :  Car  tel  est  notre  plaisir. 
DONKÉ  à  Moncrabt'an,  en  pleine  Diète,  sous  le 
oontre-scel  de  notre  Arcliichancelier,  \ft 
jour  du  mois  de  mil  htiit  cent 

Signé  LE  MARQUIS  DES  HABLEURS. 
Par  mondit  seigneur  Archichancelier  : 
Secrétaire. 

Dans  leur  argot  ^  les  marins  donnent 
aussi  le  nom  de  craquelin  aux  hommes 
peu  vigoureux  ;  mais  ici  ce  mot  provient 
d'une  source  différente.  Voyez  Diction- 
naire de  marine  à  voiles  y  pag.  247. 

On  sait  maintenant  l'origine  de  l'ex- 
pression proverbiale  et  figurée  avoir  ses 
lettres  de  Cracovie,  qui  équivaut  à  être 
reconnu  et  proclamé  menteur. 


Jl  y  avait  autrefois  au  jardin  du  Pàlaûs- 
Royal  un  arbre  que  l'on  appelait  l'arbre 
de  Cracovie,  à  cause  des  menteries  débi- 
tées sous  son  ombrage^  ou  parce  que  les 
nouvellistes  se  réunissaient  là  pendant  les 
troubles  de  Pologne.  Voyez  le  Diction^ 
noire  des  proverbes  français^  de  Qui- 
tard,  pag.  273. 

Je  donne  sept  mille  livres..,  au  baron  de  KDiraa, 
à  condition  qu'il  se  rendra,  tous  les  lundis  et  ven- 
dredis de  l'année,  au  Palais  royal,  sons  Tarbra  4e 
Cracovie,  et  que  là  il  lira  des  nouvelles  snppoeéet 
à  cette  multitude  de  faux  pohtiques  et  de  Tnia  dé- 
sœuvrés, qui  gobent  tout  ce  qu'on  leur  dit ,  etc. 
(Le  Livre  des  quatre  couleurs.  Aux  quatre  Elé- 
ments, de  l'imprimerie  des  Qnatre-Saisons.  4444« 
ln-8'',  pag.  109.) 

Dans  ce  triste  et  sombre  habitacle  > 
Se  trouvent  assis  par  milliers... 
D'ennuyeux  conteurs  de  fleurettes 
Et  des  débiteurs  de  gazettes. 
De  ces  nouvellistes  enfin 
Déguenillés,  mourant  de  faim. 
De  ces  hâbleurs  passant  leur  vie 
Dessous  l'arbre  de  Cracovie, 

La  Henriade   travestie  y   YII*  chant  y 
pag.  106. 

Mais  revenons  à  Tétymologie  de  iro- 
quelin^  ou  plutôt  de  crac,  dont  ce  substan- 
tif a  été  formé.  Comme  ce  dernier  mot, 
véritable  onomatopée^  rend  assez  bien  le 
bruit  de  quelque  chose  qui  se  casse ,  on 
le  prononçait  vraisemblablement  lorsque 
quelqu'un  disait  une  cassade  ou  faisait 
un  récit  réputé  peu  véridique,  à  peu  près 
comme  à  présent  les  matelots,  dans  des 
circonstances  semblables,  font  entendra 
les  exclamations  de  cric  et  de  crac.  Ld 
mot  cassade,  on  le  sait ,  était  un  moC 
usité,  dans  le  style  familier,  avec  le  seo^ 
de  mensonge  pour  plaisantCTy  ou  ptm^' 
servir  d'excuse,  de  défaite  : 

'  L'enfer. 
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Il  «oukit  ne  cootèr  comme  on  VaToit  pipé  ; 
Qb*iib  fild»  au  sommeil  ou  de  vin  occupé , 
Soao  coalear  d'aller  voir  nue  femme  malade , 
Vkrmt  galentement  payé  d*uDe  eassade. 

Math.  Régnier,  sat.  x. 

Voyez  encore  d'autres  exemples  de  ce 
mol  dans  la  Yraye  Histoire  comique  de 
Franeion,  édit.  de  la  Haye,  M.  DCCXXI., 
m^,  Ihr.  IX,  tom.  n ,  pag.  i8i  ;  et  dans 
m  curieux  recueil  intitulé  la  Floresta 
^agnola,  ou  le  plaisant  Bocage,  conte^ 
matU  plusieurs  comptes,  gosseries,  bro- 
mures, cassades ,  et  graves  sentences  de 
fersmmes  de  tous  estais.  Lyon ,  J.  Di- 
dier, 1600,  in-i2. 

Qudles  sont  Porigine  et  la  signification 
primitive  de  ce  mot?  De  la  Noue  va  nous 
f  apprendre  :  «  Donner  une  cassade ,  dit- 
3,  c'est  comme  donner  des  bourdes  pour 
fromper.  Il  est  tiré  du  jeu  de  la  prime, 
où  par  fois  celuy  qui  a  mauvûs  jeu  es- 
tonne  son  compagnon  d'un  gros  renvy, 
etloy  fait  quitter  par  ceste  feinte.  L'Ita- 
lien dit  eacciata,  qui  vient  du  verbe 
chasser,  comme  s^l  vouloit  dire  qu'on 
bnlle  la  chasse  à  son  ennemy,  le  faisant 
letirér.  Et  de  là  on  a  fait  le  mot  de  cas- 
mie,  qu'on  prend  un  peu  en  autre  signi- 
fartioQ  que  celuy  dont  il  dérive,  d  (  Le 
frwnd  Dictionnaire  des  rimes  françoi- 
«I»  etc.  A  Genève,  par  Matthieu  Ber- 
gBQD,  cIo.  loc.XXrV.,  in-8%  pag.  33, 
eQi.3.) 

L'expression  j>  t'en  casse ,  manière  de 
|iiier  basse,  qui  correspond  à  vraiment, 
f^tst  bien  pour  toi,  tu  n'as  qu'à  t'y  at- 
Mrs,  est  évidemment  de  la  même  fa- 
idte. 
CuvÂTS,  s.  f.  Arc-en-ciel. 

CUTATE  DS  CH4NV11E  ,  S.  f.  Cordc  dC 

potence. 


Cette  expression  avait  cours  à  Rome, 
dans  ce  sens;  nous  voyons  en  effet  dans 
Pétrone  que  le  sort  ayant  amené ,  au  ti- 
rage d'une  loterie,  le  mot  cravate,  l'on 
apporta  une  corde  de  potence  '. 

Cbéateur,  s*  m.  Peintre. 

Cbedo,  s.  m.  Potence. 

Anagramme  de  corde,  ou  plutôt  allu- 
sion aux  prières  que  le  prêtre  fait  réciter 
au  patient. 

On  disait  autrefois  credo  au  lieu  de 
crédit  : 

...  la  moralité  contenoit  des  seigneurs  qui  por- 
loient  le  drap  d'or  à  credo  et  emportolent  le  drap 
d'or  sur  leurs  espaoles,  etc.  {Journal  dTun  bour* 
geois  de  Paris  sous  François  /*',  etc.;  Paris, 
Jules  Renouard,  1854,  iD-8%  pag.  13.) 

Crépine,  s.  f.  Bourse. 

S'il  est  certain  que  bourse  vient  de  ^p<ra 
qui  signifie  cuir,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que,  dans  l'origine,  on  donnait  le  nom  de 
crépine  aux  bourses  de  cuir.  On  sait  que 
saint  Grépin  est  le  patron  des  cordonniers, 
et  c'est  de  là  que  sont  venues  les  expres- 
sions populaires  de  lance  de  saint  Crépin 
pour  dire  une  alêne ,  et  de  Saint-Crépin 
pour  désigner  les  outils  d'un  compagnon 
cordonnier,  et,  par  similitude,  ceux  de 
toute  autre  sorte  de  profession  '  : 

Notre  corps,  notre  houpelande 
Compose  notre  Saint-Crespln, 

Complainte  de*  filles  auxquelles  on 
'vient  ^interdire  t entrée  des  Tludl- 
ieries,  à  la  brune,  in-8®,  pag.  12. 

Cette  dernière  expression,  à  son  tour. 


I  «  Cervical!  offla  collaris  allata  est.  »  T»  Petnmii 
Jrbitri  Satyricon^  cap.  LVI. 

>  Voyez  le  Diclionnaire  de  Cotgrave  et  les  Curio' 
sitez  françoisesy  aux  mots  Lance  et  Saint  Cresptn,  et 
les  Escraigne*  dijonnoises  recueiUieê  par  le  ntur  des 
Accorda,  A  Paris,  par  Jean  Richer,  1608,  in-12, 
folio  39  verso. 
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qaer  les  logis  comme  il  leur  pUist ,  sans  aucune 
rencontre  oy  résistance  de  porte  fermée.  (Vies  des 
grands  capitaines  estrangers  et  françois^  il*  li- 
Tre,  cliap.  i"^:  Charles  VllI,  roi  de  France  ;  parmi 
les  CEuvres  complètes  de  Brantôme,  tom.  V, 
pag.  i81,Gol.  2.) 

Je  sçay  bien  que  la  croix  toujours  devant  fera 
Que  vostre  petit  frère  au  change  florira. 

Depioration  et  eomplaincte  de  la  mère  Car- 
d'me  de  Parité  etc. ,  à  la  suite  de  t Enfer  de 
la  mère  Cardine,  réimpression  de  Garon, 
paç.  48. 

Dans  les  Esprits^  comédie  de  Pierre 
deTArivey,  act.  F,  se.  ni^  un  certain 
Ruffin,  voulant  être  payé  d^avance^  dit  : 
a  Je  ressemble  aux  archevesques,  je  ne 
marche  point  si  la  croix  ne  va  devant,  d 

Tout  le  monde  connaît  cette  jolie  épi- 
gramme  de  Mellin  de  Saint- Gelais  : 

Un  charlatan  disoit  en  plein  marché 

Qu*il  monstreroit  le  diable  à  tout  le  monde; 

Si  n*y  eust  nul,  tant  fust-il  empesché. 

Qui  ne  courust  pour  voir  Tesprit  immonde. 

Lors  une  bourse  assez  large  et  profonde 

î\  leur  desploye,  et  leur  dit  :  «  Gens  de  bien. 

Ouvrez  vos  yeux.  Voyez,  y  a-t-i!  rieu  ? 

-^  Non,»  dit  quelqu'un  des  plus  près  regardans. 

«  Et  c^esty  dit-il,  le  diable,  oyez-vous  bien  ? 

Ouvrir  sa  bourse,  et  ne  voir  rien  dedans. 

Œuvres  poe' tiques  de  Mellin  de  S, 'Gelais, 
etc  A  Paris,  M.  DCC.  XIX.,  in-12, 
pag.  71. 

La  véritable,  la  dernière  raison,  que 
ni  Meliin  ni  son  charlatan  n'ont  dite, 
c'est  que  la  présence  du  diable  dans  une 
bourse  résultait  de  l'absence  de  la  sacro- 
sainte  croix,  telle  que  l'entendaient  les 
argotiers  et  ceux  qui  disaient  de  quel- 
qu'un dépourvu  d'argent  qu'il  n'avait  ni 
croix  ni  pile,  expression  en  usage,  au 
moins  depuis  Oudin.  Voyez  ses  Curio- 
sitéz  françaises,  au  mot  Croix. 

n  y  avait  autrefois  des  ducats  à  la 
croisette  : 


Si  me  sembte*il  que  ce  n*est  point  Tt 
gens  de  guerre  de  soufler  le  charbon,  entei 
sont  le  plus  spuvent  assez  mal  fournis  de 
la  croisette  pour  faire  l.i  multiplication.  ( 
logues  de  Jaques  Tahureau ,  etc.  A  Roi 
Nicolas  Lescuyer,  1685,  folio  144  recto.) 

Le  mot  croisette  seul  servait  p 
ciennement  à  désigner  ime  petit 
de  monnaie  : 

Plus  ne  feray  ycy  repos. 

Que  ma  bource  est  mal  garnie... 

T  nU  a  miton  ni  croisete. 

Le  Geu  des  trois  rojrs,  [Mystèr 
du  quinzième  siècle,  publi 
Achille  Jubinal,  tom.  II,  pag 

Cbollb,  s.  f.  Écuelle. 

Dans  notre  ancienne  langue  ^ 
crolle,  signifiait  ébranlement,  si 
tremblement,  et  crouler  pour  rem 

C'est  tout  par  vostre  croUe  et  par  vostre  h 
Du  Plait  Renart  de  Dammartin  eoni 
son  roncin  ,  v.  20.  (  Noupeau  i 
contes ,  dits ,  fabliaux ,   etc. , 
pag.  24.) 

...  ce  peuple  de  Paris...  croulant  et 
tout  de  mutination,  etc.  {Vies  des  grai 
laines  ,  etc. ,  liv.  il ,  chap.  (lïxvii  :  M 
rescliai  de  Montmorency  ;  dans  les  Œuv 
de  Brantôme ,  édit.  du  Panth.  litt., 
pag.  333,  col.  2.) 

Au  diable  l'un  des  habitans  qui  osa  a 
remuer,  etc.  {Ibid.,  pag.  334,  col.  l.) 

Les  mendiants,  il  y  a  deux  c 
siècles,  portaient  une  écuelle  à  co 
mobile  qu'ils  agitaient  pour  avertir 
était  vide  :  aussi  Shakspere  Papp 
clack'dish.Y oyez  Measurefor  M 
act.  III,  se.  II. 

On  lit  dans  une  autre  vieille  c 
anglaise,  intitulée  The  Family  < 
(1608)  : 

Can  you  think  I  get  my  living  by  a  bell  au 
—  By  a  bell  and  a  clack-disli  ?  how's  tha 
— iWhy,  by  begging,  sir,  etc.; 


(ta  lit  eneore*  dans  le  supplément  de 
jmdfWQtt  au  Troilui  and  Cresseid  de 


Tlm  shalt  tkoa  fo  bf ggin^  from  hoat  to  hous, 
Wilk  oyyw  ««^  chppir^  like  a  Lazarous. 

EnOn  un  jeu  de  scène  est  ainsi  indiqué 
dans  la  seconde  partie  de  King  Edward 
ir,  qui  est  de  1619  : 

iBter  Mra.  Blagne  ? ery  poorly,  begging  witli 
te  btdiet  lad  a  elap^isk. 

Oo  trouve  encore  dans  la  collection  de 
Bay  un  vieux  proverbe  qui  fait  allusion 
à  celte  ancienne  coutume  des  mendiants 
«Igiais: 

■t  eÊÊpt  kU  disk  at  a  wrong  maa*»  door. 


Le  mot  groileSf  graulles,  par  lequel  on 
léiigne  populairement f  en  Normandie, 
à  Lyon  et  à  Bordeaux,  de  mauvais  sou- 
En,  me  semble  également  venir  de 
v$Ue,  doùi  il  serait  une  corruption  cau- 
iiepar  la  survivance  de  grouiller,  qui 
I  toujours  cours  chez  nous  parmi  le  peu- 
|hy  dans  le  sens  de  $e  mouvoir  y  de  re- 
■aer'^  etc.  En  effet,  un  mauvais  sou- 
fe|  D'étant  plus  retenu  au  talon  par  le 
futier,  est  toujours  en  mouvement, 
f9«r  peu  que  le  pied  qu'il  chausse  remue. 

C'est  également  là  le  cas  pour  la  chaus- 
HABclixque,  dont  le  nom  a  la  même 
que  le  elack-dish,  dont  il  était 
fMition  il  n'y  a  qu'un  instant. 

CtOHPia  y  s.  f.  Pomme,  de  terre. 

Os  mot,  qui  fait  partie  du  langage  (k>- 
fiUre,  vient  de  l'allemand  Grundbirne, 
IfoQ  en  doit  l'importation,  soit  aux  ou- 

^Krs  d'outre-Rhin ,  qui  pullulent  chez 
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nous,  soit  aux  envahisseur  de  i%H  et 
1815.  Quels  que  soient  les  gens  à  qui 
nous  avons  cette  obligation,  il  ne  parâlt 
pas  qu'ils  parlassent  très-purement;  car 
Grundbimey  qui  signifie  poire  de  terre, 
n'est  point  usité  en  bon  allemand  dans 
ce  sens-là. 

Si  l'on  en  croyait  MM.  du  Méril ,  il 
faudrait  recourir  à  cet  idiome  pour  re- 
trouver la  racine  d'un  synonyme  da 
crnmpir,  de  tartouffle^  iarti(fle,  que  ces 
messieurs  attribuent  au  patois  normand, 
tandis  que  Roquefort  en  fait  un  mot  de 
la  langue  romane'.  Pour  nous,  nous  ne 
croyons  pas  que  tariiffle  ait  rien  de  com- 
mun avec  Kartnffel;  nous  pensons  plu- 
tôt que  notre  mot  populaire  est  issu  de 
l'italien  tarlofalo  ou  lartufolo,  truffe, 
nom  que  la  pomme  de  terre  porte  encore 
à  Lyon^  dans  le  Beaujolais,  et  dans  bien 
d'autres  provinces. 

Voyez,  au  sujet  de  notre  mot  tarHfle^ 
le  Théâtre  d^ agriculture  A'OXWxqvAq  Ser- 
res, édit.  de  la  Société  d'agriculture  du  dé- 
partement de  la  Seine,  tom.  I*%  pag.  cxlv, 
not.  3. 

Gbossb,  cbosseub,  s.  m.  Ministère 
public. 

<c  Ce  mot  signifie  encore,  dit  l'Acadé- 
mie à  propos  du  premier,  certain  bftton... 
dont  les  enfants  se  servent...  pour  pous- 
ser une  balle,  une  pierre*,  etc.  Dans 
cette  acception  ce  mot  a  vieilli,  ainsi  que 
ses  dérivés  crosser  et  crosseur.  —  Il  si- 
gnifie, figurémentet  familièrement,  trai« 
ter  quelqu'un  avec  le  plus  grand  mépris. 
Cest  un  homme  à  crosser.  n  Dans  cet 
exemple,  crosser  veut  dire  bdtonner. 


'^«mkiNcfiamMfiT  4u  ^Mt-UMgage,  tom.  II, 


'  Gtouaire  de  la  langue  romane,  tom.  U ,  pag.  SM, 
ool.  3. 

>  Yoyei  les  HUloriettet  de  Tallemant  dm  Méamm^ 
édit.  in-is,  tom.  VII .  pag.  IM. 
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maltraiter,  ce  que  fait  au  figuré  le  mi- 
nisière  public  à  l'égard  des  malfaiteurs 
dont  il  a  mission  d'exposer  les  faits  et 
gestes  devant  la  police  correctionnelle 
ou  le  jury. 

Cbosse^  GfiOssiN;  s.  m.  Receleur.  (His- 
toire des  brigands,.,  d'Orgeres,  pag.  15, 
en  note.) 

Faut-il  voir  dans  ce  mot  un  souvenir 
des  caorsîns  du  moyen  âge? 

Cbuchon  (Sucer  le).  Boire. 

On  sait  que  toute  la  semaine 
L*artisaD,  sans  reprendre  haleine... 
Des  six  jours  se  fait  un  carême , 
Pour  pouvoir  aller  le  septième 
Sucer,  comme  on  dit,  le  cruchon. 
Chanter  la  mère  Gaudichon  ',  etc. 

Les  Pore/uront,   ch.  I**^.  {AmusemenU 
rapsodi-poétiquci,  pag.  127.) 

GmoTTB  D'BBMETEy  S.  f.  Poirc  cuite; 
mot  du  Jargon. 

Cbugifix  A  BRSSOBT^  S.  m.  PistoIct, 
fusil. 

Cette  expression  fait  maintenant  partie 
du  langage  populaire  ;  du  moins  on  la 
retrouve  sous  la  plume  d'un  écrivain  qui 
affecte  d'employer  des  locutions  trivia- 
les :  nous  voulons  parler  de  Tauteur  du 
Calendrier  du  père  Dnchesney  ou  le 
Prophète  sac  à  diable  ;  ahfianach  pour 
la  présente    année    1791  ',    qui   dit: 


*  Cette  chanson  est  fort  ancienne  ;  mais  il  est  sûr 
qu'autrefois  on  disait  Vamy  Baudichon  : 

tf  Nota  qu'ils  vont  au  temple  chantant  Vamy 
Baudichon,  ma  dame,  m  {La  f^eugence  nottre  sei- 
gneur Jeaucrist  par  parsonnages,  bien  au  long, 
troUlème  Journée.  Paris,  Jehan  Petit,  sans  date,  iu- 
folio,  sign.  •  il  recto,  col.  I.) 

On  lit  dans  le  dictionnaire  de  Cotgrave ,  au  mol 
Mibaudichon  :  n  Faire  le  mib.  To  do  a  thing 
JoolisMy,  or  ill-Javourcdly ,  unhaudsotnly  to  go 
oAout  it.  » 

»  A  Paris ,  de  Timprimerie  du  Père  Ducliesne,etc., 
in-l8,  pag.  56.  {Prédictions  véritables  et  remarqua- 
bles du  Père  Duchesne,  etc.  Mois  de  mai.;    


a  Godet  le  Limonadier  ;  Godet  a  abatn- 
donné  ses  bavaroises...  pour  jouer  du 
crucifix  à  ressort  dans  le  bois  de  1/ln- 
cennes.  » 

CuisiNB^  s.  f.  Préfecture  de  police. 

CuisiNiBB  j  s.  m.  Employé  de  la  pré- 
fecture de  police. 

Cuit  (Être),  v.  p.  Être  condamné. 

Culbute^  s.  f.  Culotte;  mot  né  d'un 
rapprochement  avec  un  autre  mot  dont 
le  sens  est  différent^  et  d'une  intention 
de  conserver  au  terme  ainsi  modifié  une 
étymologie  reconnaissable.  En  effets  pour 
les  argotiers,  une  culbute  était  une  chose 
à  y  bouter  le  cul. 

Dans  le  xvii*  siècle,  nos  aïeules  por- 
taient une  partie  de  costimie  ainsi  nom- 
mée : 

MOirSIKUR    JOSSK. 

Voyons  par  quel  endroit  ce  mémoire  débute. 

GRIFrSV, 

Premièrement,  vingt  francs  pour  une  ctUehuU..., 

MADAME   aaiCB.' 

Pour  une  culebute!  oh  bon  Dieu  !  qu'est-ce  là  ? 

Boursault,  les  Mots  à  la  mode,    se.  vt, 

J'ay  aujourd'hui  tû  ma  nièce  qui  avoit  nue  eotte 
bandée  à  la  serpente  et  le  chaperon  à  U  culbute^ 
c'est  maintenant  la  mode....  J'ay  fû  une  dame  par 
la  Tille  qui  porte  un  rabat  où  il  y  a  cinq  étages  de 
deulellea  à  la  guimbaude.  {Les  Débats  et  face* 
cietises  Rencontres  de  Gringalet  et  de  Guilloi 
GorgeUf  son  maistre,  é<iit .  des  Joyeusetez,  pag.  i  û.} 

Culotte  ,  s.  f.  Partie  de  débauche, 
orgie;  allusion  à  une  pipe. 

Nous  nous  sommes  donné  une  fameuse  cuU4te 
monarchique  et  religieuse,  dit  un  des  écrivains  les 
plus  célèbres  de  la  littérature  romantique,  s«r  le 
seuil  delà  porte.  {Un  Grand  homme  de  provimcê 
à  Paris.,,  par  H.  de  Balzac,  chap.  xxxti.  pa^ 
ris,Hippolyte  Souverain,  1839,  in-8'*,  tonn.  UI, 
pag.  259.; 

CupiDON,  S.  m.  Chiffonnier. 

Il  y  a  certainement  de  la  poésie  à  trans* 
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former  ainsi  la  hotte  d'un  chiffonnier 
en  un  carqurâ,  et  son  crochet  en  un 
dard. 

Cuiiiux^  s.  m.  Juge  d'instruction , 
président  de  tribunal. 

Noos  ne  nions  pas  que  ce  mot  ne  soit 
notre  adjectif  curieux;  toutefds  nous 
devons  faire  remarquer  qu'autrefois  on 
appelait  euriaux  les  gens  de  cour  : 

e.  Il  boms  qui  suffisaoce  iustruit, 


Yit  liement,  et  n*etut  c'an  seul  piin  cuit  ; 

Mais  euriaux  eu  granl  doleur  de  court. 

De  la  Douleur  qui  peut  adpenir  à  ceux  qui 
suivent  cour  de  prince ,  ▼.  25.  {Poésies 
morales  et  historiques  itEustache  Deâ- 
champs,  édit.  de  Crapelet,  pag.  46.) 

On  sait  qu'Alain  Chartier  a  composé 
un  petit  traité  en  prose  intitulé  le  Curial, 
et  qu'au  xii*  siècle  Jean  de  Salisbury  et 
Gautier  Mapes  en  ont  écrit  chacun  un 
qui  porte  pour  titre  :  De  Nugis  curialium . 


D 


Dau,  bssb,  dabuchs,  s.  roi^  reine. 

Ces  mots  sont  employés^  avec  le  sens 
de  père^  de  mère  y  dans  cette  traduction 
argotique  de  la  Mère  Michel: 

UL  DABUCBX  MtOOLLOV. 

Cest  la  dahuche  Miciielon 
Qa*a  Pomaqné  Bon  grcfCer» 
Qui  jacte  par  la  Tenterne 
Qui  le  lui  refilera. 
Le  dab  Luflucni 
Lai  dit  :  •  Dabuche  Micbelon, 
Alei!  vot'  greffier  n*e<t  pas  pomaqué. 
n  est  dana  le  roolon 
Qui  iait  la  chaste  aux  tretons, 
Àtee  un  bagafre  de  fertan{;e 
El  an  fauchon  de  tatou.  » 

Dabot^  s.  m.  Préfot  de  police. 

AuxTi*  et  au  xvii*  siècle^  dabo  était 
employé  dans  Iç  langage  populaire  avec 
Il  signification  de  maître  du  logis: 

Or  je  heorteray  tout  bellement  à  la  porte,  qu'il 
■t  ai'oifroil  refuser,  |)our  ce  qu*U  sçait..  que  je 
■âikëato.  (  Le  Morfondu^  comédie  de  Pierre 
^rArifCT^ad.  III,sc.  ▼.) 

M.  de  la  Mesangëre  n'est  point  de  cet 
avis  quant  au  sens  de  dabo  y  qu'il  écrit 
«doto  ou  davolyii  et  qu'il  dérive  du 
^raiavuê,  nom  que  les  comiques  don- 


naient à  un  valet  très-simple  qui  servait 
à  rintrigue  de  leurs  pièces.  Suivant  lui^ 
a  être  le  davo  dans  une  maison^  c'*est  être 
chargé  de  tout  ce  que  les  autres  ne  veu- 
lent pas  faire.»  (Dict.  des  prov.  franc., 
r  édit.,  pag.  M6.) 

Oudin^  auquel  nous  avons  pris  l'ex- 
plication du  mot  dabo  donnée  plus  haut  ^ 
ajoute  que  l'on  disait:  il  est  toujours  le 
dabo  y  pour  il  perd  d'ordinaire  pour  toute 
la  compagnie  J.  Dans  cette  phrase , 
comme  ailleurs,  il  est  évident  que  dabo 
pix)cède  de  la  même  racine,  et  vient  du 
futur  du  verbe  darey  donner. 

Dans  le  cant  anglais^  dabe  a  le  sens 
à!  expert  y  de  consommé  dans  fart  de 
mal  faire*  A  rum  dabe  se  dit  d'un  in- 
dividu passé  maître  en  fait  de  filouterie 
et  de  vol ,  etc.  Veut-on  exprimer  qu'un 
individu  est  très-versé  en  quelque  chose? 
on  se  sert  de  cette  phrase  :  He  is  a  dabe 
at  il. 

Dalle  ,  s.  f.  Ëcu  de  six  francs. 

On  appelait  ainsi  une    monnaie  fla- 


Cunostlcz  fraHroiseSf  adiliUon  à  la  lin. 
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mande  d'une  valeur  d'environ  cinq  fr.  \ 

...  quiconque  parleroit  de  paix...  payerait  à  la 
bourse  df  l'Union  certaine  qiiauliCc  de  dales,  pour 
rentretenemcnt  des  <)ocieiiri>.  (Haran|;iie  de  mon* 
aieiir  d*Anbray  pour  le  tiers  estât  ;  dans  la  Satyre 
Mrnippée,  édit.  de  M.  DCCC  XXIV.,iD-8%toiu.  il, 
pag.  163,  i6i.) 

Victor  Palma  Cayet  parle  a  des  mi- 
notiers de  Paris^  auxquels  les  agents 
d'Espagne  donnoient  un  minot  de  bled 
et  une  dalle  de  Ao  sols  par  sepmaine.  d 
{Chronologie  vovenaire^  etc.,  3*  part. 
A  Paris,  par  Jean  Richer,  M.  DG.  Vllï., 
in-8%  fol.  297  verso,  ann.  1594.) 

On  faisait  encore  usage  du  mot  riche- 
dalle,  traduction  matérielle  de  l'alle- 
mand Rtichlhaler  (écu  d'Empire)  : 

Il  m'a  coulé  dix  richeeiaies. 
Pour  avoir  en  servietes  sale»,  etc. 

Virgile  travesti^  liv.  I»'. 

J'allois  un  de  ces  jours  en  guise  d'un  cadet, 
Quoy  que  je  sois  l'aisnc,  sur  un  petit  bidet. 
Lequel ,  ne  pesant  pas  un  double  rissedale , 
Ne  reisembluit  Bayard,  Ragot  ni  Bucepbale. 

L'Iinportunité  à  une  damoiselle.  (Le  Parnasse 

satyrique  du  sieur  Théophile,  M.  DC.  XL., 

pvlit  iu-12,  pag.  311.) 

Danseur,  s.  m.  Dindon'. 
D,4BD,  s.  m.  Membre  viril. 
Dardam,    petit    dardant,    s.    m. 
Amour. 

Daron,  onnb,  s.  Père,  mère. 

DaRON  de  la  RAILLE,    DB    LA    ROUSSE, 

S.  m.  Préfet  de  police. 

DabONNR    du     DARDANT,    S.   f.  VénUS, 

mère  de  l'Amour. 

Daron ,  que  Leroux  et  d'Hautel  rap- 
portent au  vieux  langage ,  dans  lequel  il 
avait ,  disent-ils ,  la  signification  de  vieil- 


*  «Dale 
Cotgrave. 

*  Dictionnaire 
pag.  272. 


A  flemiih  coyne  worth  ahout  45  s.  » 
du   \  bas  •  langage  ,}  | tom.    I*** , 


lardjhi  et  rusé,  est  aujourd'hui  le  so- 
briquet que  les  ouvriers  donnent  à  leur 
bourgeois  ',  et  se  dit  aussi  d'un  cordon- 
nier. 

Au  xvii*"  siècle,  on  appelait  darioUtte 
une  duègne  entremetteuse ,  nom  que  je 
soupçonne  détre  un  diminutif  dedaroiMe. 
Dans  A  madis  de  Gaule,  tom.  l*', cbap.  i*, 
la  confidente  d'Elisenne,  mère  dAmadis, 
femme  de  Périon  des  Gaules,  est  ainsi 
nommée.  Scarron,  au  livre  IV  de  son 
Virgile  travesti,  a  bien  précisé  le  rôle 
assez  peu  digne  des  dariolettes,  quand  Q 
a  dit  de  la  sœur  de  Didon,  v.  54  : 

QuVn  cas  de  la  nécessité, 
Elle  eût  été  darioUttt. 

Dans  l'historiette  de  la  princesse  de 
Conti ,  Tallemant  emploie  œ  oioi  pour 
désigner  le  rôle  que  joua  mademoiselle 
de  Vitry  dans  l'affaire  où  la  pnncesse  de 
Goiiti  et  Uellegarde  en  vinrent  auxprtses: 
(c  Mademoiselle  de  Vitry ,  conSdrâte  de 
mademoiselle  de  Guise,  était  la  dario- 
lettes )) 

Au  XVII*  siècle,  dariolet  signifia  aussi 
maquereau  :  ce  qui  définit  mieux  encore 
le  vrai  sens  de  dariolet  te,  Régnier^  dans 
sa  satire  V,  parlant  de  certain  pédant 
perverti,  dit,  v.  192: 

Ce  critique,  changeant  d'humeurs  et  de  cenreau,    *^ 
De  son  pédant  qu^il  fut,  devint  son  inaquerMn. 


Un  peu  plus  loin ,  v.  200,  parlant  dn 
même  homme: 


>  Voyez  les  CabttreU  de  Pari»,  etc.;  Paris,  DekM^ 
champs,  iSil,  in-18,  pag.  30  OuiitdaDs  an  Hvit 
plus  ancien  :  «  Il  élolt  maître  de  tout,  Jnsqirh  aa- 
nier  Parpfnt  de  la  dnronne,  sans  coQiple  ni  bm» 
sure,  t  [Histoire  de  (iuillatime,  cocher,  parmi  ICi 
Œuvres  badines  contplettes  du  comte  de  Caylm^ 
tom.  \ ,  pa^.  05.)  Voyez  encore  le  Tableau  pariasU, 
(l*AukPaume  (1760),  se.  vin. 

'  £(lit.  in-Î2,  tom.  1*',  pag.  I2â. 


i  Yerto  le  dresMDt  au  poulet, 
^  qu'il  fat,  le  rend  <^/'o^i: 
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DaupFB,    MONSEIG5E0H    LE  DADPHIH  , 


Autre  exemple  : 

l**y  mj  pariH*  rt  racmiter  de  beaucoup  de  fines 
^«,  en  aerf aot  leare  damrs  «rt  maistresses  de  </a- 
rtaM/et,  Toaloient  aosay  taster  de  lenr»  inor- 
9mm%.  {Be$  Dame*  gallantes,  it«  discours, 
«t^  1;  parmi  les  Œuvres  cêmplèies  de  Brantôme, 
.  en  PtmMim  iiitéraire,  tom.  Il,  pag.  328, 


Teoons  à  Tétymologie  que  quelques- 
«DBoat  donnée  à  ce  mot. 

Le  Ducbat,  dans  une  note  sur  cette 
phrase  de  Rabelais^  a  mais  les  darioles 
fAmiens  sont  meilleures  à  mon  goust  *,  » 
dit  :  «  Les  darioles  sont  de  petites  tartes 
ridées  par-^dessus  de  bandelettes  de  pàte^ 
et  ee  pourroit  bien  être  de  là  qu'elles 
aaroimt  eu   leur   nom,  comme  dans 
Amadis  la  confidente  d'Elisenne  celui  de 
iÊhûletie,  de  quelque  habit  riolé  que 
portoit  cette  jeune  fille.  9  M.  Roland  de 
mireeaux^  dans  son  Histoire  de  la  sui- 
UMie  moderne  *,  nous  dit  :  a  Darioiette, 
«ployé  plus  tard  comme  un  des  nom- 
breux synonymes  de  soubrette  y  a    eu 
f  abord  la  mission  particulière  de  dèsi- 
suer  les  suivantes  de  roman...  mais  si 
Ton  veut  faire    remonter  i'étymologie 
phs  loin,  rembarras  commence.  Est-ce 
b  diminutif  de  dariole  (  gâteau  d'une 
«rtaiDe  espèce)  ?  ou  faut-il  croire,  avec 
je  M  sais  quel  étymologiste,  que  les 
éeax  mots   viennent  de  disref/ula/a  y 
pvce  que  la  dariolette  est  vêtue  d*un 
Qitame  riolé  ou  rayé ,  de  même  que  la 
*w'ofe  est  traversée  par  des  bandes  de 
|lle?a 


s.  m.  Pince. 
Il  esta  croire  que,  dans  leprincipe,  on 


atalt  déjà  employé  ce  mot  dnns  le 
rdbcuani,  même  volume,  pag.  380,  col.  2; 
■[■te  pasuge  ou  il  se  trouve  ue  donne  aucuue  iu- 
■«  mt  MNi  vrai  iros. 
J^iitagruH,  lit.  IV,  ch.  xi. 
S(ne  MMive/Xe,  mai  ISM,  pag.  2IS. 


disait  seulement  rfflî/pAm,  nom  donné 
à  la  pmce  à  cause  de  son  extrémité  four^ 
chue,  qui  la  faisait  ressembler  à  la  queue 
de  ce  poisson ,  dont  la  représentation  se 
voyait  partout,  principalement  sur  les 
enseignes.  De  là  aussi  le  nom  de  pigeon 
volant,  synonyme,  en  arçot,  démo». 
seigneur  le  Dauphin.  Plus  tard,  la  signi- 
fication étymologique  de  ce  dernier  mot 
s'étent  perdue,  il  s'augmenU  d'un  autre 
mot,  qui  a  presque  fait  oublier  l'autre; 
car  aujourd'hui,  pour  désigner  une  pince, 
on  se  sert  plus  volontiers  de  monseigneur. 
Débaclkb  ,  DisBODCLEB ,  V.  a.  OuvTÎr. 
Voyez  Bâcler. 
Débinage,  s.  m.  Médisance,  calomnie. 
Débineb,  V.  a.  Médire,  calomnier. 
Ce  verbe,  qui  existe  aussi  dans  le  lan- 
gage  populaire,  mais  avec  un  sens  dilTé- 
rent  > ,  celui  de  ruiner ,  est  certainement 
de  la  môme  famille  que  àinelle  et  binel- 
lier,  que  nous  avons  déjà  vus.  Ce  n'est 
même  que  le  mot  du  bas  langage  dont 
nous  venons  de  faire  mention .  avec  cette 
seule  différence  que  largot  l'emploie  au 
figuré:  en  efiet,  ruiner  quelqu'un,  c'est 
hussi  causer  la  perte  de  l'honneur,  du 
crédit,  de  la  réputation  des  gens. 

Débiner  existe  encore  dans  Farron- 
dissement  de  Vire,  avec  le  sens  de  ruiner, 
au  physique  et  au  moral. 
Decahilleb,  V.  n.  Se  sauver. 


'  DHaulel  le  traduit  fKtr  décroUre ,  aller  en  déca^ 
dence,  perdre  sa  fortune,  son  emploi,  ses  res- 
sources, se  laisser  aller  en  guenilles;  mais  il  ne  me 
parait  pasa^oir  reiiconlré  juste,  daulant  qu'uu-des- 

t^^  î"   pag'ra      ^"''*""'-''-'  ^»  bas-langage. 
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Co  mot  9  dérivé  de  canille,  prononcia- 
tion picarde  de  chenille  ^ ,  fait  allusion 
à  la  métamorphose  de  la  larve  en  papil- 
lon^ qui  alors  prend  des  ailes  ;  on  le  re- 
trouve dans  les  patois  de  la  Normandie  y 
du  Berry  et  d'autres  provinces. 

DécABBADE,  s.  f.  Sortlc. 

Decabber^  V.  n.  Partir,  s'en  aller. 

Ce  mot  doit  être  de  la  famille  du  verbe 
aearer,  que  Brantôme  emploie  dans  le 
sens  de  mettre  en  présencey  et  dont  il  fait 
le  synonyme  de  confronter  : 

Il  s'excusa  fort  au^sy  quand  il  envoya  prier  la 
reyne  de  ne  faire  mourir  ce  oianienreux  qu*il  ne 
fost  premièrement  acaré  à  Iny  et  affronté ,  etc. 
(  Hommes  illustres  et  grands  capitaines  français, 
chap.  XY  :  M.  de  Guyse  le  Grand  ;  dans  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme^  édit.  du  Panthéon  litté- 
raire, tom.  l*»",  pag.  43C,  col.  1.) 

Les  Espagnols^  à  la  langue  desquels 
récrivain  que  nous  venons  de  citer  a 
tant  emprunté^  avaient  pareillement  les 
verbes  acarar  et  acarear,  dont  le  sens 
est  le  même,  et  qui  n'étaient  déjà  plus  en 
usage  au  commencement  du  siècle  der- 
nier; ils  ont  encore  carear,  avec  la  même 
signification.  Dans  tous  ces  mots,  comme 
dans  le  terme  d'argot ,  auquel  je  retran- 
cherais un  r.  la  racine  est  cara,  figure; 
d'après  cette  étymologie,  décarer  devrait 
donc  signifier  s'éloigner,  disparaître  de 
devant  la  face  de  quelqu'un. 

L'ancien  jargon  avait  autrefois  escarrir 
avec  le  même  sens  : 

Zares.  Que  resle-l-il? 

FiARATHA.  Prendre  du  meilleur  et  escarrir, .. . 

Bruuez  au  large,  escarrissez; 

Besoin  est  d'aviser  la  porte. 

Le  J^fîstere  du  Fieil  Testament  parper- 

sonnagesy  etc.,    fueillet  .cccxxv.  r«, 

col.  2.  De  Uester. 


'  Les  Etymotogies  de  plusieurs  mois  français.. 
du  R  P.  Philippe  Labbe,  elc,  pag.  155. 


Voyez  Carreur. 

DÉCÀRREB  DE  BELLE,  ▼•  n.  Sortlr  do 
prison  sans  jugement. 

Dechb,  s.  f.  Dépense,  déficit.  Apocope 
de  déchet. 

DÉCLOUER  y  V.  a.  Dégager,  retirer  des 
effets  du  mont-de-piété. 

On  se  rend  aisément  compte  de  cette 
expression  quand  on  sait  que  mettre  au 
clou  signifie  engager ,  mettre  an  mont^ 
de-piété.  Dans  la  classe  ouvrière  et  même 
parmi  les  étudiants  des  écoles  de  Paris  ^ 
nombre  d'individus ,  l'été  venu ,  au  lieu 
de  suspendre  leurs  effets  d'hiver  à  des 
clous  dans  leurs  chambres ,  les  portent  i 
l'établissement  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux  ,  ce  qui,  pour  eux,  remplit  le 
même  but,  avec  cet  avantage  que  ees 
hardes  seront  préservées  des  vers. 

Dbcroche-moi-ça,  s.  m.  Boutique  de 
fripier.  [Paris  anecdote,  pag.  79.) 

Dédurailler,  V.  a.  Déferrer.  Yoy.  Dwr* 

Défigeb  ,  V.  a.  Réchauffer. 

Défleurtr  la  picouse.  Voler  le  linge 
étendu  sur  les  haies. 

DÉFRiMoussBR,  V.  R.  DéfigurcF,  gâter 
la  figure. 

DÉFRUSQUBR  ,     DÉFRUSQUITVER  ,      V.     S. 

Déshabiller. 

Ces  mots  appartenaient  au  langage  po«-^ 
pulaire;  du  moins  nous  retrouvons  1^^ 
second  dans  la  suite  du  Virgile  travesti 
liv.  XI,  où  Jacques  Moreau  dit  de  Ct^^ 
mille  : 

Klle  le  potirsuivoit  alors. 
Pour  lui  voler  son  justaucorps  ; 
Et,  s'enfonçant  fort  dans  l'armée , 
Elle  suivoit  de  près  Corée, 
AGn  de  le  défrusquiner, 

DÉGOULINER,  V.  u.  Coulcr,  tonib      < 
goutte  à  goutte. 
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s.  LMnnt  an  \op»  ntint, 
Ilrhiat  det  soupirs  plus  de  vingt  ; 
Pleim  de  sc«  jeux  dégoulinèrent, 

^^r^^  ^  Par//  à  la  Moche^Guion,  en 

9ers  burlesques f  etc.  A  U  Haye,  et«^, 

ÎB-l!!,  chap.  Tf,  pag.  164. 

Ce  Tert)e  existe  aussi  dans  les  patois  de 
h  Normandie  et  du  Berry. 

Nous  avions  autrefois  dégoulery  dans  le 
mAme  sens  que  dégouliner  : 

^  dégoniani  det  larmes  de  joie  de  tout  le 
pfple  y  mwQOê  eootinué  le  serTîce  divin.  (  Cor' 
fwywirfaiice  de  Benri  d^Steoubleau  de  Sour- 
Af,  «le.,  ton.  Il;  Paris»  M DCCC  XXXIX ,  iii-4% 

Dteui ,  s.  m.  Domino. 

OnrecxHmait,  sous  cette  apocope,  le 
BOl  dégmisement ,  qui  se  rapporte  par- 
fûtement  à  une  autre  espèce  de  dominos. 

DÉLiGB^  s.  f.  Diligence^  voiture  publi- 
que. Apocope  de  ce  premier  mot. 

Mlwb.  Voyez  Prendre  Jacques  Dé- 
9tge» 

DiiUQiiiLLBB ,  V.  a.  Défaire.  Voyez 
ItfBsYfer. 

DÉMABGBB^DÉMUBGBByV.a.  S'en  aller. 

fie  ces  deux  expressions  la  seconde  est 
kphsandenne: 

Tcmni  voiaot  tout  son  butin 
D'être  brisé  prendre  le  train... 
A  piads  pas  éénuirge  et  se  sauve. 

Us  Porekerons,  ch.  lY.  {Amusements 
rapsoéi'poétiques,  pag.  1 68.) 

Ifon  enfant» 
Démurge  lé  camp. 

Les  Adieux  grivois  (  attribuas  à 
M.  de  Yoltaire.  N*  89.)  —  U 
Chansonnier  /renvois ,  ou  Re- 
cueil de  chansons,  ariettes,  vau- 
devilles et  autres  couplets  cboi- 
sis,  in-8*.  I.  recueil,  pag.  230. 

^^spadant  démarger  peut  revendiquer 
"«Btérioriié,  mais  sous  une  autre  forme; 


en  effets  notre  ancienne  langue  avût  cfoj- 
marcher  y  d'où  le  mot  d'argot  est  issu  : 

Laquelle  beneysson  eneores  tous  prie  que,  SBff 
le  poiot  de  desmarcher  pour  faire  vos  armes... 
voos-mesroe...  faictes,  elc.  {VHisMre  et  pUU» 
santé  cronicque  du  petit  Jehan  de  Saintréy  etc., 
chap.  xivi;  édit  deGoealette,  tom.  11,  pag.  101, 
102.) 

...  fut  ordonné  que  quand  madamoiselle  da 
Penthevre  viendroit...  que  maditte  dame  demar- 
chereit  trois  pas  au  devant  d'elle,  etc.  (  £es  Hon- 
neurs de  la  cour,  par  la  vicomtesse  de  Fumes,  à 
la  suite  des  MénuHres  sur  Vancienne  chevalerie.,, 
par  M.  de  la  Corne  de  Sainte-Palaye.  A  Paris,  cbei 
N.  Bonav.  Duchesne,  M.  OCC.  LIX.,  in*8*,  tom. II, 
pag.  193.) 

Voyre,  qui  vonidra  desmarclur 
Matin  pour  faire  diligence. 
Ce  me  semble ,  rintelligence 
Il  ne  fault  point  icy  muser. 

Moralité  de  la  'vendition  de  Joseph  ^  ai* 
gnalure  R  iii.  verso. 

Puys  desmarcha  deuz  carreaulx  avant  es 
bonne  modestie...  et  feut  cette  salutation  de  tous 
desmarchans  observée  en  tout  le  decours  du  bal, 
etc.  (Rabelais ,  liv.  Y,  cliap.  xxv.) 

Adonc  il  commença  à  courir  après,  et  les  RsC 
desmarcher t  etc.  (  Le  Càmeron..,  en  françofs^ 
par  Laurent  de  Premier  faict.  On  les  vend  à  Paris... 
par  Françoys  Regnauld ,  etc. ,  M.  D.  xli.,  in-8*, 
liiii*  nouvelle,  foeill.  clxxv  verso.) 

Demi-aùne,  S.  f.  Bras. 

Ce  mot,  qui  vient  de  l'habitude  qu'oa 
a  de  mesurer  les  étoffes  avec  le  bras» 
existait  déjà  chez  nous  du  temps  d'Oudin» 
qui  traduit  demie  aulne  par  un  braccio. 
Voyez  la  seconde  Partie  des  recherches 
italiennes  et  françaises,  pag.  40,  col.  1. 

Plus  loin,  pag.  145,  col.  2,  comme 
dans  les  Curiasitez  françoises,  au  mot 
Crucifix,  on  trouve/atVe  le  demy  crucifix, 
expression  vulgaire  expliquée  par  de* 
mander  Faumosne  : 

Vous  savez  que  les  crucifix  ont  les  bras  ou- 
verts, et  un  demy  crucifix  est  celuy  qui  tend  le 
clia|H:au  à  un  autre  et  Iny  demande  l'auroosne , 
car  il  n'ouvre  que  la  moitié  du  bras.  {Recueil  §§• 
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Itérai  d€i  mt^tet  ei  fantasie$  dB  Tabarin. 
ARooeD,  cbei  Dafid  Ferraot,  M.  DC.  XXXII., 
iD-l2,  pag.  74,  première  partie  des  œuvres  ei  ques- 
litof  de  TtbarlB,  n**  xu.) 

DsMi-gTBOG  f  S.  m.  Demi-setier. 
DÉMOLiB ,  V*  a.  Tuer. 

DeYant  lui  la  grande  Faucheuse, 

An  teiot  livide,  à  la  dent  creuse» 

Ameue  de  tous  les  pays 

Les  morlels  qu'elle  a  démolis. 

La  Henrlade  travestie  ^  eic,  ch.  VIÏ, 
pag.  103.  L*auleur  signale  couioie 
étant  de  l'argol  le  verbe  démolir^  et 
Teiplique. 

DiMOBGANiR^  V.  II.  Démordre,  se  ren- 
dre  à  une  observation.  Voyez  Morganer. 

Deeiaille  [Saint-],  n.  de  1.  Saint-Denis. 

DÉPLA^QUER,  V.  a.  Découvrir,  retirer 
des  objets  d'une  cachette. 

Cette  expression  dérive  de  cette  autre 
mettre  en  plan^  qui  est  devenue  popu- 
laire et  qui  signifie  mettre  en  gage  i,  c'est- 
à-dire  dans  un  endroit  oix  Tobjet  est  serré 
et  hors  de  vue. 

Déponeb,  v.  a.  Aller  à  la  selle. 

A  première  vue,  ce  mot  semble  venir 
directement  du  latin  deponere;  je  crois 
cependant  qu'il  dérive  de  notre  ancien 
moi  ponant  y  qui  avait  cours  parmi  le  peu- 
ple dans  le  sens  de  derrière;  ou  qu'il  vient 
du  verbe  poner,  usité  au  xnv  siècle  avec 
la  signification  de  pondre: 

Tex  gcnz  se  vont  plus  roponant 

(}ue  geliiies  qui  \ont  ftonant,,,, 

ftpclart  soveut  se  rcpuneiii, 

Deable  covent  quanqu*il  portent. 

De  seinte  LeocaJe ,  par  Gautier  de 
Coiusi,  V.  1275.  (Fabl-aux  et  contes , 
édiL  de  Méou,  tom.  I'%  pag.  313.) 

Pinte  parla,  qui  plus  savoil, 
Celé  qui  les  gros  oès/fonnoit. 


■  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage ,  tom.  II, 


Le  Roman  da  ÊeMâri,  MU.  4è  Méon, 
toai.I*%  pag.  51,  v.  fSdJ. 

Net  tout  bas  ;  mé*  qu'  la  poule  en  /bmm. 

Le  Coup  d'oui  purin,  pag.  M. 

DÉsENTiFLAGE ,  S.  m.  Divorco,  dé- 
sunion. 

Desentifler,  V.  a.  Divoroèr.  Vôyèl 
Entifler. 

Dèsticotter,  t.  a.  Dévider,  parler. 

Qu'on  destieotte  le  narquois, 

Eli  pictaiit  du  ptvoy  chinatre, 

Et  qu'on  eiitrolle  quelquefuié 

D*oruis  de  baie  trois  ou  quatre. 

Les  Loix  de  Bacehus^  prince  de  îffso,  rof 
des  Indes  et  dieu  des  buteurs  ^  odîi 
burlesque.  (La  Qtiatriesme  Parth  du 
tteciiril  de  pièces  en  prose^  etc.;  Paris, 
Charles  de  Serry,  etc.,  BL  IXI  LXL^ 
in-lî.  pag.  433.) 

Desticotter  vient,  à  n'en  pas  doater, 
du  substantif  asticot. 

Détafper,  v.  a.  Aguerrir,  rendre  har- 
di, audacieux,  entreprenant.  Voyez  Ttf. 

Dbtaboquer,  t.  a.  Démarquer,  enl6irer 
la  marque  de  l'épaule,  du  linge.  Vojei 
Taroqner. 

DÉTocRNB  (Grinchissage  à  la),  s.  m.  Vol 
dans  l'intérieur  des  boutiques. 

DÉTouBNEUB,Ei]SE,  S.  m.etf.  Individu 
qui  pratique  le  vol  ci-dessus. 

DÉviDAGB,  s.  m.  Long  discours. 

Dévidaoe  A  l'estorgue,  s.  m.  Accu- 
sation. Voyez  Estorgue. 

Dévider,  v.  a.  Parler,  parler  long- 
temps. 

Dbviobr  le  jar.  Parler  argot. 

Dbvidbb  a  l'bstoboub.  Mentir.  Voye^ 
Estorgue. 

On  employait  autrefois  le  verbe  déxi^^ 
^/er  dans  le  sens  d*expiiquer,  qui,  étymo— " 
logiquement  parlant,  a  presque  la  mém^s 
signification  : 
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ir,  qni  dépeint  mon  esprit  juste  et 
qotfré,  ennpo^féltidiéy  Ta  très-bien  dévidé^ 
coaiine  disoit  e^tle  diablesse.  (Lettre  de  madame 
de  Séviftttf,  du  •  mal  1071.) 

DiyiDBum^  susb,  s.  Causeur^  causeuse. 
Dbvisbg£b^  V.  a.  Dépuceler.  Ital.,  dis- 
werginare. 
Nous  avions  autrefois  desvirginer  : 

La  riches  poreles  vaillanz... 
Suttt  leid^ment  tletwirginéu 
Et  jMT  force  deipucdées. 

Benoit,  Ckromi^me  des  Jacs  de  JformmndU, 
lou  I*',  paf .  33,  V.  863. 

...  je  l*ay  ^en  appf  1er  tel  à  aucunes  filles  es- 
tas detirginéeM ,  et  aucunes  reniro««  prises  à 
Ineê.  (Un  Ikimes  galiantes;  parmi  les  Œuvres 
r  d9  Bramémê ,  édit.  du  Panthéon  lit' 
»,tam.  H,  pag.  341,  col.  3.) 
.  j'en  all*-giierois  pltMieiirs  exemples  de  pin- 
>  desvirginées  en  telles  enfanees,  etc.  {Des 
faUoHtes,  qnatriesiiie  discoun  ;  iM. , 
lisais,  col.  1.) 

Duui^  8.  m.  Agent  provocateur^  ten- 


U  prefoa  desrobe,  prenant  un  pauvre  inno- 
Ml,  et  le  mettant  en  iiii  cachot  sans  luy  dire 
JfmfÊUf;  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  qu'il 
kiirnt  en  une  chaisne ,  envoyé  un  diable  de  ceux 
à  b  prison,  loy  dire  qu'il  est  accusé  de  fairf  de  la 
fMMe  monnoje,  et  quMl  y  a  dix  tesmoiiis  qui  oui 
deyaié  coatre  Inj,  mais  que  pour  la  considération 
IWana  tiens  amis  il  le  mettra  un  soir  en  liberté, 
rt  lay  Tent  donner  cent  pistoles  po«ir  contenter  les 
twaiiiim,  et  faire  en  sorte  qu'ils  se  tanent.  De 
fMf  le  pauvre  innocent  rspouvauté,  vend  jusqu'à 
fcdKttise  qo*tl  {lorte  pour  sortir  de  tant  d'afllic- 
ha.  IVAntignité  des  larrons.,  par  don  Garcia. 
Alark,  ches  Tonssainct  do  Bray,  M.  DC.  XXllI. , 
^IS,  Pis- 101, 102.) 

DiJorniiBi^  8.  m.  Moutardier. 

Qni  ne  connaît  la  moutarde  de  Dijon  ? 

Son  histoire  n'est  pas  moins  connue 
fcpds  les  recherches  que  lui  a  consa- 
<iéesim  écrivain  fortement  exercé  aux 
"•nwade  rérudition  ^^  ce  qui  ne  Ta  pas 


empêché  de  traiter  son  sujet  d'une  làà* 
nière  plaisante^  comme  il  convenait. 

DiLiOBRCB  DB  RoMB,  S.  f.  Lsngué. 

Avec  cet  instrument  on  peut  aller  j^lti^ 
loin  encore^  surtout  en  y  joignait  Aé 
l'argent 

DiNDOBNiEB;  s.  m.  Infirmier. 

Je  ne  puis  me  rendre  compte  de  là  hn 
cine  de  ce  mot;  mais  je  soupçonne  qull 
n'est  point  étranger  à  une  expresàon 
dont  je  trouve  un  exemple  dans  un  an- 
cien fabliau  : 

Li  preudom,  ki  foit  la  dornelle, 
Escoute,  si  entent  et  orelle. 

Du  Prettre  e*on  porte,  v.  1S5.  {FaBlUtÊS 

et  contes ,  édit.  de  Méon ,  ton.  If» 

peg.  16.) 

Li  muririrrs  qui  fet  la  tfornoilie. 
Au  lit  aqueurt,  etc. 

De  tEmpereri,  etc.,  v.  1639.  (  Nomvêmm 
heeueil  de  fabliaux  et  contes ,  ton.  H» 

Yos  me  faites  or  la  dorneilie. 
Qui  ici  vos  vois  aresnanl. 

Le  Roman  du  Menart,  tom.  III ,  pag.  è6 , 
V.  11574. 

...  et  appella  Montbieru  qui  fàisolt  la  dorm- 
veille  f  etc.  {Les  cent  Nouvelles  nouveiléi^ 
nouv.  Lxui.) 

L'infirmier  serait  donc  celui  qui, 
chargé  de  garder  des  dindons  en  cage^ 
ne  dormirait  jamais  que  d'un  œil.  Dans 
une  facétie  du  xvi*  siècle >  le  nom  de 
Dindo  est  donné  à  un  apothicaire  : 

Item  ,  donne  et  lai<M  à  sire  Dindo  Caaisitly 
son  apothicaire...  la  vessie  de  son  pourceau,  pour 
en  faire  une  chausse  à  donner  cjyaieres.  {For* 
mulâtre  /art  recréât^...  /aici  par  Brodin  le 
Cocu,  etc.,  édit.  d^v  Joyeusetez^  pag.  iSO.) 

Mais  peut-être  dindomier  n'est- il  autre 


Dijon,  E.  Jobard,  1854.  Cette  brochure,  de  vingt-doq 
pages  au  pliM,  a  été  examinée  dans  VjÉiheMmum 
,    .  \  français;  Paris,  samedi  26  uovemlire  1064.  pag.  1106. 

•  M»  far  r  histoire  de  la  moutarde  de  Dijon;  \  col.  3. 
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chose  que  le  mot  dindannier  altéré  en 
vue  d'omie,  qui  signifie  f^ott/^. 

Dix-huit^  s.  m.  Soulier  remonté  ou 
ressemelé,  ou  plutôt  redevenu  neuf;  d'où 
son  nom  grotesque  de  dix-huit ,  ou  deux 
fois  neuf,  (Paris  anecdote,  pag.  155.) 

Dominos,  s.  m.  Dents. 

DoRNBR  (Se  la).  Fuir. 

La  se  rapporte  ici  à  la  clef  des  champs, 
expression  synonyme  de  liberté. 

Donner  de  l'air  (Se),  v.  pr.  S'enfuir, 
s'évader. 

DoBÀNCHEB,  v.  a.  Dorer. 

Peut-être  a-t-on  modifié  la  terminai- 
son de  ce  verbe  par  allusion  à  la  couleur 
de  l'orange. 

Dossiers  ,  s.  f .  Fille  publique  du  der- 
nier étage. 

n  est  à  croire  que  ce  mot  vient  de 
iauffe,  et  que ,  dans  l'origine,  on  a  dit 
daufflère.  Voyez  le  premier  de  ces  deux 
mots. 

DossiÈRE  DE  sATTB ,  S.  f.  Chaisc. 

Double  cholettb,  s.  f.  Litre. 

Doubles  ventbbnes,  s.  f.  Lunettes. 
Voyez  Venterne. 

Douce,  s.  f.  Soierie. 

Doucette  ,  s.  f.  Lime. 

Douille,  s.  f.  Cheveu. 

Ce  mot  n'est  autre  chose  qu'un  ancien 
adjectif  français,  issu  de  delicatus,  et 
usité  dès  le  xiii®  siècle  dans  le  sens  de 
mou  y  de  flasque,  et,  par  métaphore, 
de  triste,  d'cdfattu: 

Sa  main  a  mit  de  haut  eo  bas , 
s'a  encontre  le  *•*  du  prestre. 
Or  ne  set-il  que  ce  puet  estre, 
Por  ce  que  il  le  trueve  doilie^ 
Se  c'est  chauduns  ou  c'est  andoiUe 
C'en  i  ait  mis  por  essuer. 

Le  Fabel  d*Abul,  y.  812.  (Fabliaitx  et 

contes ,   édit.   de  Méon ,    tom.   III , 

pag.  351.) 


Ne  TOUS  remaingnent  oeil ,  ne  Tts.,; 
Où  par  tout  ne  soit  ▼..  plantA  ; 
Si  ne  soient  ne  mol  ne  Joiiie. 

Les  tittatre  Sonluùs  S,  Marûmg  v.  100. 
{Ibld,,  tom.IY,  pag.  389.) 

Tote  baiene  et  tote  doîlU 
GonYÎnt  méismes  k  tranchier. 

De  Connehert  f  v.  16.  (Nouveau  KecmeU 

de  foUiaux  et  contes,  etc.,  tom.  P^, 

ptg.  113.) 

Lors  vint  tandis  qu*il  esledeot, 
Et  H  vilains  rudes  et  doUles 
Regarde  aval  viers  ses  andoilles ,  ete. 

Le  Roman  dm  Renart^  tom.  IT,  pag.  tS» 
T.  488. 

De  doille  nous  avons  fait  domllet,  dont 
l'argot,  comme  on  va  le  voir,  s'est  eiiH 
paré. 

Douille,  s.  f.  Argent. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de  ce  que 
la  monnaie  blanche  ressemble  aux  ligues 
tapées,  que  Ton  appelle  douillettes  à 
Paris? 

Douillet,  s.  m.  Crin. 

Douillube  ,  s.  f.  Chevelure. 

Dbagon  (Faire  voler  le).  Se  mettre  en 
campagne. 

Fu  Tait  serment  les  uns  aux  antres,  que  se  an- 
cun  d'eulx  estoit  pour  ce  pris,  ils  feroient  qu'il  se- 
rolt  délivré,  et  pour  ce...  se  assembleroieot  à  S.  In- 
nocent. Et  apr^8  ce  se  Tussent  yceulx  départis ,  et 
par  aulcun  d'iceulx  eust  esté/ai^  vùuler  ledra* 
gon,  sans  ce  que  ledit  de  Louvres  Teust  onques  âm^ 
conflict ,  etc.  (Lettres  de  rémission  de  l'an  138S^ 
dans  le  Trésor  des  chartes,  reg.  123,  ch.  135.) 

Six  jours  après  je  la  trouvay  hors  la  porte  d^^ 
Montmartre»  sur  un  cheval  de  bast,jaml)e  deçà.^ 
jambe  delà,  qui  rioit  à  gorge  desployée,  et  s'en  al— - 
loit  avec  les  chassemarées,  pour  aveceox...  /atiflLS 
voler  son  dragon ,  et  retourner  en  son  pays  — 
(Œtit;re5  complètes  d'Ambroise  Paré,  Ut.  XIX  -^ 
chap.  xxT  ;  édit.  de  Malgaigne,  tom.  111,  pag.  SI  -^ 
col.  2.) 

Cette  expression  est  née  d'ime  allu — 
sion  à  Pusage  où  Ton  était  autrefois  d^^ 
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r  un  dragon  devant  le  roi  quand  il 
ettiût  en  campagne.  Voyez  le  Glos- 
de  du  Gange,  tom.  11^  pag.  936^ 
\,  et  nos  Recherches  sur  le  corn- 
fy  la  fabrication  et  f  usage  des  étof- 
é  scie  y  etc.,  tom.  n,  pag.  135,  en 
et  307,  not.  1. 

employait  encore  autrefois  le  mot 
m  dans  le  même  sens  que  nous 
ons  aujourd'hui  à  chimère  : 

wt  fais  à»dragtm$  anfsi  ïAm  que  les  an- 
[Lettre  de  madame  de  Sévigné  du  9  féTiier 

taid  TOUS  faisoit  disparottre,  et  Donrrissoit 
roe  dragons,  (  La  même  »  lettre  du  S  sep- 
e  I67t.  ) 

BB  à  vous,  ma  chère  enrant.  De  vous  Taitet 
de  draçmu.   (La  même,  lettre  de  juin 


IA6UBUB,  S.  m.  Escamoteur,  charla- 

banquiste. 

uLLiy  S.  m.  Soldat. 

Nul  de  tous  cet  affiquels 

Dont  oa  pare  nos  drilles,,, 
"jàk  se  foisoit-il  du  temps 
DeJeindcYert? 

Chanson  du  xvii*  siècle,  Ms.  de  mon 
eabiuel,  fol.  144  ter  recto. 

B  employait  aussi  drille  dans  le  sens 

Non,  je  Teux,  ma  fille, 
Epronver  ce  drille. 

V Ecole  des  amours  p-iwois.  M,  DGC. 
XLIV.,  se.  I. 

,8tpeat-il  qu*une  honnête  fille... 
ta  firaoche  servante  s'habille? 
Col  pour  Tamour  de  ([pelque  drille, 
iMd.,  se  T. 

1er  gir^  encor,  garçon  ?  oh,  oh!  queux  drille  ! 
Bofraoy,   U  Coijuette  de  Filiale ,  act.  1*% 
ie.n. 

i^  mot  vient  certainement  de  soudard, 


assertion  qui  ne  peut  manquer  de  paraî- 
tre étrange,  quand  on  ne  sait  pas  que 
ce  dernier  mot  a  produit  soudrille  avec 
le  même  sens  : 

Pamphollgot...  les  laisse  en  leur  pldii  et  m- 
tier  efTect...  non  pour  antres  raisons  qneponr  estre 
très-nécessaires  et  seeourables  ani  soldarts,  jo- 
drilles,  pionniers  et  gonjarts.  {Lesnauv.  etpUds. 
Imagin,  de  BruscamMlCf  6àïi,  de  M.DaXY., 
in-13,  fol.  194  recto.) 

On  dit  que  quelques  bons  esprits 
Ordonnèrent  qu*on  fist  des  grilles 
Pour  se  garantir  des  soudrilles 
Du  redoutable  Jean  de  Yert. 

Scarron,  Typhon^  eh.  II. 

Casse  ta  garde  de  soudrilles,  etc. 

Le  même»  la  Mazarinade,  ▼.  97. 

Ou  se  rend  fadlement  compte  du  sen- 
timent qui  a  fait  délaisser  la  première 
syllabe  de  ce  mot  y  comme  si  elle  en  eût 
formé  un  autre.  Ainsi  écourté,  soudrilh 
est  devenu  français,  bien  qu'il  ne  s'em- 
ploie plus  aujourd'hui  que  dans  certaines 
locutions  très-familières. 

DfiOGUs^  s.  f.  Femme  laide  ou  dé- 
sagréable. 

Dans  notre  ancienne  langue,  nous 
avions  drague  avec  un  sens  presque  iden- 
tique: 

Ole  fresaie,  celé  drague 

Gîtons  en  mer  isnelement. 

De  CEn^reri  qui  farda  sa  ehasteé  par 
mouli  temptacions,  t.  1868.  {Nouveau 
Recueil  de  fabliaux  et  contes,  tom.  II^ 
p«g.«0.) 

Faut-il  voir  dans  cette  expression  ime 
allusion  au  hareng  qui  est  sec  et  qui  a  une 
odeur  désagréable?  Ce  qu^l  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  si,  dans  notre  langue,  on 
appelle  harengaison  le  temps  du  passage 
et  de  la  pèche  du  hareng,  en  Normandie 
et  en  Picardie  on  le  nonmie  droguerie, 
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et  \H  bateaux^  droguenrs.  Voyez,  Expli- 
cation des  termes  de  marine  employés 
dans  les  édicts,  etc.  A  Paris,  chez  Michel 
Brunet,  M.  DC.  XXXVllIÏ.,  in-4%  pag.  5. 

Dbogubr  ,  V.  n.  Attendre. 

Ce  verbe,  qui  est  une  métaphore,  est 
emprunté  au  jeu  de  la  drogue,  usité  sur- 
font parmi  les  soldats. 

Dboguebib,  s.  f.  Demande. 

DfiOGUEUR    DB   LA    HAtJTB,   S.  tQ.    £s- 

croc  qui  soutire  de  l'argent  à  Taide  d'une 
histoire. 

DuB^  s.  m.  Fer;  fourb.,  duroso. 

DuBAiLLB,  DUBB,  S.  f.  Pierre. 

S'il  faut  en  croire  Oudin  ',  Leroux  et 
dUautel,  on  donnait  vulgairement  aux 
pierres  le  nom  de  miches  de  saint 
Éîiennêy  parce  que  ce  saint  fut  lapidé. 
Dans  un  ancien  mystère,  un  bourreau  lui 
erle: 

Tpiin,  |triear  des  mal  prisez, 
Toilà  dei  miches  de  mat  an. 

Le  second  Liwe  des  Jetés  des  Aposires, 
feuillet  .Ui.  r®,  col.  3. 

On  appelait  aussi  les  pierres  miches  du 
couvent  militaire ,  expression  que  Got- 


grave  traduit  par  hulMsy  or  Honeà.  De 
même,  dans  leur  fourbesqué,  lesltaliéiift 
appellent  une  pierre  ùri(me  dicalcàéé, 
pain  de  terre,  ou  pan  di  S.  Ste/àno,  pain 
de  saint  Etienne. 

DUBB  A  BBIQURMOItT,  DUBB  A  BIFLB,  8.  f. 

Pierre  à  briquet,  pierre  à  (feu. 

Dore,  s.f.  Terre. 

Ce  mot,  ou  plutôt  l'expreMion  oom- 
cher  sur  la  dure,  dans  laquelle  il  Mt 
employé,  fait  depuis  longtemps  partie 
de  notre  langue.  Je  le  trouve  eu  effet 
dans  l'Apologie  pour  Hérodote  ^  liv.  !••, 
chap.  XXXVI  (L'an  M.  D.  LXVl.  au  mois 
de  Novembre.  In-8'',pag.  533);  dans  les 
Essais  de  Montaigne,  liv.  I*'^  chap.  xl; 
dans  les  Vies  des  dames  illustres  de 
Brantôme,  art.  de  Marguerite,  reine  de 
Navarre  (Œuvres  complètes,  édîl.  do 
Panlhéon  littéraire,  tom.  II,  pag.  18$, 
col.  i  ]  ;  dans  les  Dam^s  gallanies,  du 
même  auteur  (  tM(/.,  pag.  i&o,  col.  3); 
dans  la  satire  II  de  Régnier,  etc.  ;  et  net 
anciens  lexicogi'aphes,  tels  que  Cotgrave 
et  Oudin,  n'ont  pas  manqué  de  le  re- 
cueillir. 


E 


Eau  d'affr,  s.  f.  Eau-de-vie. 

Le  mot  d*o/jfe,qu1lconviendrait  mieux, 
ce  me  semble,  d'écrire  aff,  est  l'abré- 
viation d'affaire,  que  Ton  employait  au- 
trefois pour  désigner  de  l'eau-de-vie ,  je 
ne  sais  pourquoi  : 

L'an  lui  va  quérir  du  Tin,  l'autre  du  rogome 
et  de  s/c/^atre,  etc.  {Les  Bals  des  ôow,  4*  aven- 
ture, parmi  les  Œtvres  badines  completles  du 
comte  de  Caylus,  lom.  X,  pag.  104.) 


»  Cur.  /r,  an  mol  MichM,  —  Sec.  Part,  des  Rech. 
Ual,  et/r,,  pag.  369,  col.  2. 


Une  circonstance  qui  a  pu  contribuer 
à  la  formation  de  l'expression  dVa» 
d'af/e,  c'est  qu'il  y  avait  autrefois  de 
l'eau  de  nafe  ou  de  naphe,  dont  il  est 
fait  mention  dans  Boccace  (  Décaméron, 
journée  III,  nouv.  x);  dans  la  Vieille 
courtisane  de  Joachim  du  Bellay  ',  et  dans 
Rabelais  (liv.  F^  chap.  lv).  Voyez  dans 
rédition  Variorum  de  ce  dernier  auteur, 
tom.  Il,  pag.  307,  un  long  commentaire 


■  Œuvres  françaises^  etc.,éiliL  de  M.  D.  XCVIL» 
in-12,  fol.  440  recto. 


sur  o^  nM,  que  Cotgrave,  d'accord  avec 
les  Bénédictins  »  éditeurs  du  Glossaire  de 
du  Cange  %  rend  par  orange.fiower  wa- 

Sous  Louis  Xm,  oette  eau  était  encore 

ocmnue.  U  en  est  parlé  dans  le  Ballet 

eu  Courtisan  et  des  Matrones  (A  Paris^ 

diez  Toussainct  du  Bray^  M.  DC.  XH.), 

peg.  75,  et  dans  les  Lettres  de  Malherbe 

à  Peiresc  (Paris,  Biaise,  M.  DCCG.  XXII. , 

in-8*) ,  pag.  508,  où  je  lis  :  a  Le  roi,  par 

caresse,  lui  jeta  quelques  gouttes  d'eau 

4e  unffe  au  visage  dans  la  chambre  de 

li  reine.  >  Lettre  du  49  décembre  1626. 

Nous  avions  autrefois  af/ieuxy  dans  un 

sens  qui  n'a  pas  bien  été  déterminé,  que 

I   {eiache: 

i  n  pat  encore  longtemps  que  regnoit  en  la 
vHrd'Aiigm  an  bon  afAeux  de  cliiendrnt,  nommé 
■ÉhCra  Pierre  Fai-feo,  eic.  (  Les  Contes  et  joyeux 
émlêésBsmav,  du  Periers,  nouv.  ixf .) 

ÉcoMi,  Bs,  S.  Accusé,  accusée  sur 
hieUette. 

ÉcoiaBB,  v.  a.  Injurier. 

La  racine  de  ce  mot  est  bien  ancienne, 
et  se  trouve  dans  Tancien  haut-allemand. 
Yoyei  le  Glossarium  Germanicum  de 
WaGliter,  au  mot  Scheren.  Les  Proven- 

iÇBOL  avaient  esquern ,  esquam ,  isquern , 
MpwnMi,  les  Catalans  e»cam;  les  Au- 
ront scom,  les  Espagnols  «5cari2?o, 
ks  Portugais  escameoy  et  les  Italiens 
«kono,  schéma,  scomo.  En  ancien 
fcuiçais  nous  avions  escharnir,  escher- 
^i  dans  le  sens  de  berner,  moquer,  rail- 
fa*,  comme  les  Provençaux  escarnir,  es- 
ft^ir;  les  Angliùs  ont  encore  toscoin, 
1^  Catalans  tscamir,  les  Espagnols  et 
lu  Portugais  escamecer,  et  les  Italiens 
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sehemire,  avec  li^  même  significatîçç, 
ou  peu  s'en  faut. 

Escharn,escharnireieschemir,  étaieqt 
depuis  longtemps  tombés  en  désuétude  ", 
au  moins  parmi  les  gens  qui  se  piquaiçpt 
de  bien  parler,  quand  apparurent  escome 
et  escurner,  qui  en  dérivaient,  ou  que 
Ton  avait  pris  à  Titalien,  si  répandu  çn 
France  au  xvi*  siècle.  A  cette  époque, 
la  dernière  forme  du  vieux  mot  escharn 
n'était  pas  fort  ancienne  dans  la  langue, 
car  Henri  Estienne  reproche  a  à  ces  mes- 
sieurs les  amateurs  de  la  novalité  »  l'em- 
prunt d'escome,  dont  nous  avions  l'équi- 
valent chez  nous  '.  Cette  forme  fut  ao- 


'  Im.  IV ,  pa«.  699,  ool.  1 ,  T«  AaMMo. 


*  Le  dernier  exemple  da  second  de  cet  deux  vér- 
ités que  je  conoaisbe ,  se  trouve  dans  it  Nativité  ds 
nattn  teiyntur  Jeguê-ChrUt  : 

De  Tomme  ancien  etchamir 
Nul  bien  ne  l'en  pourroit  venir. 

MyUéftê inediUdu  xr  «éc2e,  ton.  U, 
pag.  88. 

Il  pantt  cependant  qu'escorner,  dans  le  sent  de 
méprUert  avait  déjà  cours  au  xiv*  et  an  xv*  slède, 
si  nous  avons  bien  compris  les  passages  suivants  : 

N^afiert  à  roi ,  s'il  ne  se  het , 
K*il  voJst  de  bouzon  etcomer 
En  tel  liu  sacs  et  par  si  noir. 

Renart  le  nouvel ,  v.  2793.  (  le  RomttU 
du  Renart,  édil.  de  Méon,  tom.  IV, 
pag.  2S5.  Voyez  aussi  pag.  489,  col.  8.) 

L*tatre  quesUon,  en  eflect. 
Est  telle  :  Ung  Maoé  guoguela 
Treuve  sa  femme  seur  le  foict  : 

Assavoir  mon  se  s*est  mieulx  faid 
A  \ay  d*appeler  ses  voisins... 
Pour  sa  povre  femme  encorner. 

Les  Droictz  nouveaulx  de  Cogul/fof^ 
édit.  de  Coustelier,  pag.  08. 

>  l^icté  de  la  conformité  du  langvage  fnmçot$ 
avec  le  grec...  duquel  Vautenr  et  imprimeur  est 
Henri  Estifne,  Sis  de  feu  Rohrrt  Estlene,  sans  lieu 
ni  date ,  ln-8«,  troisième  feuillet  recto  et  verso  de 
la  préface. 

Uans  un  autre  ouvrage,  parlant  d^eschamir,  le 
même  écrivain  dit  :  «<  Les  Italiens  en  ont  faict  leor 
tckemire ,  les  Espagnols  leur  eêcaruecer^  •  ele.  Voyez 
Project  du  litre  intitulé  De  la  PrèQelteiMf  f  u  fi^ 
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lignification  était  plus  étendue  :  a  Grail- 
ler, dit  Gotgrave^  qui  signale  ce  mot 
comme  peu  usité  j,  to  wind  an  horn  hol- 
lowly;  io  blur  a  trumpet;  io  speak 
hfiarsly,  or  with  a  broken  voice,  or  ery 
likearook.  » 

8i  tu  ne  graiUet  pluf  en  pie. 
Bref,  ii  lu  n^et  plus  morfondu... 
Ta  prendre  un  cheval  à  la  poste. 

Lfs  Chevilles  de  M*  Adam ,  menuisier  de 
Nevers,  A  Paris,  chez  Toussai  net  Qui- 
net,  M.  DC.  XLIY.,  in-4^  pag.  78. 

Esgrailler  Vomie  aurait  donc  été  ima- 
giné pour  indiquer  la  suppression  du 
cbant  de  ce  volatile,  que  Ton  obtenait 
sûrement  en  lui  tordant  le  cou  :  ce  que 
ne  manquait  pas  de  faire  le  matois^ 
quand  il  s'en  était  emparé.  En  tous  les 
cas,  VêsgraiUer  de  Targot  ne  parait  avoir 
rien  de  commun  que  la  physionomie 
avec  le  verbe  que  Cotgrave  traduit  par  io 
$h^h,  orstraddle  wilh  thefeelf  or  legs. 

Autrefois  esgrailler  avait  également 
cQurs,  au  moins  à  Rouen  ^  avec  le  sens 
d^écarter^  d'ecaryuiller,  et  se  disait  sur- 
tout en  parlant  des  yeux  : 

Y  s*a1lest  piaffant  aveuque  leu  dentelle; 

La  main  dessu  la  hauque,  en  esgraillant  le  zieu. 

La  Garde,  v.  17.  (Cinquiesme  Partie  de  la  Muse 
normande,  pag.  U3.) 

Dans  un  petit  gardin  que  madame  Tellure, 
Four  attirer  nos  ayeiix ,  atliffë  de  verdure , 
Est  celte  source  d'iau,  dont  le  suc  gracieux 
Ny  fait  lequer  la  lippe  et  esgrailler  le  zyeux. 

Les  Bydropotes ,  y.  13.  {L'untiesme  Partie 
de  la  Muse  normande,  pag.  188.) 

Yl  ont  leu  taint  jauuastre  et  le  zyeux  égraiUes, 

Sur  r arrivée  des  Polonais  ^  \,  29.  {Trei- 
ziesme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  219.) 

Reste  esrailler,  qui  se  rapporte  sans 


doute  à  Peffet  que  produit  1% 
sur  le  bec  de  la  poule  ainsi  prise. 

ËNi^vEB  (S'),  V.  p.  Être  toumu 
la  faim. 

Enquilleb,  V.  a.  Entrer. 

Enquillbb  une  thune  de  cah 
Cacher  entre  ses  cuisses  ime  piè 
toffe. 

Les  jambes  sont  ici  assimilée 
quilles^  nom  que  cette  partie  d 
individu  porte  parmi  le  peuple. 

Ensscbbteb^  V.  a.  Voyez  Boun 

EnTIÈBBj  petit-monde^  PIECE ^ 

tille. 

Ce  légume  doit  son  premier  poi 
allusion  à  la  lune^  et  les  autres 
comparaisons  au  globe  de  la  tei 
des  pièces  de  monnaie. 

EntifflE;  s.  f.  Église.  Voyez  A 
Entonne. 

Entiffleb,  V.  a.  Marier. 

Entifflehent^  s.  m.  Mariage. 

Entolbr^  V.  a.  Entrer  dans  un 
son  avec  ^intention  d'y  voler. 

Entonne^  s.  f.  Église. 

Il  est  à  croire  que  ce  substanti 
résultat  d'un  jeu  de  mots  qui  roui 
double  sens  &enlonner,  que  l'on 
dans  Tune  et  l'autre  acception^  d( 
d'Église  et  des  musiciens  : 

Pour  nombrer  les  vertus  d*un  moinei 
Il  laut  qu^ii  soit  ord  et  gourmand... 
Qu'il  se  crevé  à  table  en  beuvant 
£t  en  mangeant  comme  un  |M)urccai 
Pourveu  qu'il  sçacbe  un  peu  de  cbai 
C'est  assez,  il  est  bon  et  beau. 

Apoloffie  pour  Hérodote,  liv.  I**",  cl 


*  Un  peu  plus  loin ,  Henri  EAtiennecile  ui 
piî'ce  de  vers  contre  les  moines,  dans  1» 
poète  leur  liit  : 

Mais  pour  le  service  divin 
"Vous  fjilles  service  de  vin  , 
En  fredonnant  vos  doux  accords. 
Enfin,  chap.  xxix,  le  misM  écrivain  rappo 
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SçiTiai  doctrurs,  grands  .sondeurs  d*orgiies«    { 

Trèi*bMux  et  bons  carrilioniieurs, 

Bons  chantres  et  bons  entonneurs. 

Onde  traptsty,  etc. ,  fabie  tii  :  Le  Déluge. 
{pEuvres  île  monsieur  ttAssoucy,  A  Pa- 
ris, M.  DC.LX  VIII.,  in-12,  pag.  13.) 

iireday  qai  condiiisoit  la  musique,  c'estoit 
«nae  toot-à-fait  Tenerable...  pour  la  quantité 
itdenx  saphirs  qui  reluUoit^ntsur  son  visage... 
ti...faiaoieiit  bien  voir,  en  l'honneur  de  la  vigne, 
bien  ee  grand  masiden  e stoit  excellent  par  des- 
Ions  les  autres  en  Tart  A*entonner.  {Les  Avnn- 
s  d'Italie  de  Jf.  d^Assoucy.  A  Paris,  de  Tlm- 
«rie  d*Antoine  de  RalQé,  M.  DC.  LXXVII., 

BnesDÎI,  chantre,  anionneur  de  vin,  an  caba- 
{Caiendrifr  du  Père  Duchesne ,  eic,^  alma- 
ipoor  la  présente  année  1791...  A  Paris,  in-18, 
.  43.  PatruDS  de  décembre,  4  du  mois.) 
,  cost  esté  bon  chantre ,  il  entonne  bien,  &est 
\9thuion  au  double  sens  (fentonner,  i.  il  boit 
I.  {Curiositez  françaises ,  ao  mot  Chantre. 
fa  aussi  Bntonner.) 


Li  réputation  qu'avaient  les  gens  d'É- 
iie  d*aimer  à  entonner  était  si  répan- 
le,  que  l'on  disait  aussi  boire  d^ autant 
twUl: 

lîMlnt  soopper  tout  à  loisir,  et  firent  très- 
■t  cbiere,  qui  pas  ue  se  passa  sans  boire  dau- 
H  et  dautel.  {Les  cent  Nouvelles  nouvelles, 
■T.Tn.) 

Fhtt  tard,  on  chantait  : 

Boire  à  la  capucine , 
Cest  boire  pauvrement  ; 
Boire  à  la  celesUne, 
Cest  boire  largement  ; 
Boire  à  h  jacobine , 
Cest  chopine  i  chopine; 
Mais  boire  en  cordelier, 
Cot  Tuider  le  cellier. 

Parodie  de  Cadmus.  (Nouvelles  Parodies 

bacchiques...  recueillies  et  mises  en 

ordre  par  Christophe  Ballard ,  tom. 

1«  A  Paris,  M.  DCC.  XIV.,  in-8», 

P^.  33.) 

Dms  le  eant  anglais  ^  église  se  dit  au- 


iem  y  parce  qu'en  effet  c'est  là  le  tu  au- 
tem,  la  fin  de  bien  des  choses  '  : 

Je  y  estoys,  disl  Gargantua,  et  bien  tost  en  sçau- 
rez  le  tu  autem.  (Rabelais,  liv.  1'^,  cb.  xiii.) 

...  c*est  là  le  tu  autem  de  ces  messieurs.  (Ma- 
dame de  Sévigné,  lettre  du  t5  avril  1685.) 

Mais  tout  le  tu  autem,  j*ai  su  le  découvrir. 

Arlequin  Esope  (1691),  act.  I",  se.  iv.  {Le 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  etc.,  édit.  de 
M.  DCC.  tom.  !•',  pag.  181.) 

Entonnoir^  s.  m.  Gosier. 

Faut-il  me  voir  icy  redait 
A  n'avoir  rien,  ny  cru,  ny  cuit. 
Que  la  meuestre  et  la  salade; 
Et  qui  pis  est  que  du  vin  noir, 
Ou  du  vin  jaune,  doux  et  fade. 
Qui  faict  rechiguer  V entonnoir? 

La  Rome  ridicule,  caprice.  M. DC.  XLIII., 
in-8<^,  st.  Lxvix,  pag.  36. 

EntràvagB;  s.  m.  Conception. 

En  traverse  ,  adv.  Aux  travaux  forcés 
à  perpétuité. 

Entreveb^  enterver,  entraver,  V.  a. 
Entendre.  «Enterver,  dit  Cotgrave,  io 
undersland.  ^  Barrag.  »  Ancienne  ger- 
mania,  entrevar,  entrucluir. 

Je  trouve  ce  mot ,  avec  la  même  ao- 
ception^  dans  une  de  nos  vieilles  chansons 
de  geste  : 

Uns  maus  leciere,  que  Dex  puist  malcir... 
Ot  et  enterve  queqe  Kalles  a  dit. 
La  Chevalerie  Ogier  de  Dauemarche,  tom.  I»»", 
pag.  47,  V.  998. 

Je  le  trouve  également  dans  une  pièce 
dramatique  de  la  même  époque  environ^ 
ou  postérieure  de  bien  peu  ;  mais  j'avoue 
que  là  je  n'en  comprends  pas  le  sens  : 

En  vous  ne  se  marie 


^OB  avait  titWTée  à  prvf6yter,  c'est-à-dire 
iHt  MtM  ter. 


I  Les  leçons  du  bréviaire  se  terminent  par  tu  au- 
tem ^  Domine,  miurtre  nottri,  comme  le  Roman  de 
Hom  et  Rimenhild,  Voyez  Péd.  de  Ifc4b,  pag.  256. 
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^fanic  qui  vous  e/ilerve. 

Miracle  de  Théophile^  par  Rutebeuf. 
(  Théâtre  français  au  moyen  âge , 
pag.  151.) 

Roquefort,  il  est  vrai ,  prétend  que  ce 
mot  signifie  5owiî(ra«re,  enlever  adroite- 
ment, étant  dérivé,  dit-il  après  Barbazan, 
du  latin  invertere  \  Là-dessus  il  cite  ce 
pfissage  de  Goquillart  : 

Partir,  dire  adîpu  à  la  fille. 
Est-on  prest,  la  bouche  laver, 
De  mesme  le  trou,  la  cheville 
Tenir  ferme  pour  enterver. 

Le  Monologue  des  Perrucques,  pag.  167. 

A  mon  tour ,  je  citerai  cet  autre  pas- 
sage, de  beaucoup  postérieur  au  précé- 
dent : 

Un  autre  jeune  cervelle 
Fut  descouvert  sans  chaodeUe 
Comme  il  alloit  enterver 
Une  nymphe  à  son  lever. 

La  Caballe  des  matois.  (  La  Gazette,  Â 
Paris,  1609,  in-12,  pag.  57.) 


Après  ces  deux  passages ,  je  crains 
bien  de  me  rendre  un  compte  exact  de  To- 
rigine  de  ce  verbe,  dérobé  à  Pargot,  en 
voyant  le  détestable  usage  que  Ton  a  fait 
de  comprendre,  équivalent  français  à'en- 
terver  ;  à  moins  cependant  qu'il  ne  faille 
expliquer  ce  dernier  par  entrevoir ,  voir 
entre  :  ce  qui  reviendrait  au  même. 

Toutefois,  tel  ne  me  paraît  pas  être  le 
sens  d'entraver  dans  la  locution  argoti- 
que qui  a  donné  lieu  à  cet  article.  Origi- 
nairement ce  verbe  n'a  pas  dû  avoir 
d'autre  signification  que  celle  qu^il  a 
dans  notre  langue  actuelle,  et  sans  aucun 
doute  on  ne  l'employait  que  dans  cette 
phrase  :  entraver  bigorne  ou  arguche^ 


c^est-à-dirc  embarrasser  la  police.  1 
tenant  cette  expression  signifie  ent 
V argot  y  comme  rouscailler  bigorru 
dire  parler  ce  jargon  ;  mais,  dans  le 
cipe,  cette  seconde  phrase  argoiiqu 
vait  d'autre  sens  que  celui  de  rof 
police,  c'est-à-dire  la  tromper ,  roue 
bien  pu  faire  rouscaille ,  comme  l 
produit  bouscaille  et  bouscailleur. 
Arguche  et  Bigorne. 
Épàtage,  s.  m.  Embarras. 
ÉPATEa,  v.  a.  Étonner,  éblouir.  • 
anecdote  y  psig.  85.) 

Épateur,  s.  m.  Homme  qui  i 
rembarras. 
Épice-vinette,  s.  m.  Épicier. 
Épicer,  v.  a.  Railler. 
Éponge  d'or,  s.  m.  Avoué. 
Dans  la  Coquette  ou  VAcadén 
dames  (1691),  act.  I",  se.  vu,  Nig 
assesseur  au  présidid  de  Beauva 
appelé  éponge  à  sottise.  Voyez  le 
tre  italien  de  Gherardi,  tom.  III,  p 
Épouser  la  veuve.  Être  pendu 
Cette  locution^  qui  fait  partie  d 
cien  argot,  était  populaire  depuis 
temps,  au  dernier  mot  près.  Dan 
journée  du  Mistere  de  la  passion 
sus  Crist,  scène  du  crucijiment  de 
Orillart  dit  aux  deux  larrons  des 
servir  de  compagnons  au  Sauveu 


'  Gloss.  de  la  langue  ropianeyiom.l*',ia^.UlU^Cûi.i, 


Le  beau  gibet  espouserés 

Pour  cstrc  de  nopces  tous  troys. 

Édit.  de  Verard,  1490,  fol.  D 
col.  2. 

Louis  XI,  écrivant  à  M.  de  Bressiiire 
d*un  certain  Huisson,  annonce  son  iiit( 
«  faire  les  préparatifs  des  nopces  du  gai 
une  potence.  »  {Œuvres  compl,  de  B 
tom.  1*',  pag,  193,  col.  1.) 

«  *  Espouser  une  potence  ou  ui 
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dit  Oadin,  se  faire  pendre  ou  fxmer^ 
Tulg.  > 

Époosbb  la  fodgandibbb.  Jeter  ce 
qu'on  a  Tolé. 

Le  mot  épouser  est  ici  une  altération 
i^épaufer,  que  Ton  trouve  dans  le  Diction- 
naire argot-françois  du  Vice  punij  et  qui 
fiùsait  autrefois  partie  du  langage  popu- 
liiie  avec  le  sens  de  glisser^  de  dérober  : 


En  batifolant...  je  lairois  tomber  mon  chifllet 
coirtfe  terre...  Vous  ne  manqaeriez  jamais  de  bais- 
Mr  la  tile,  pour  f oir  et  que  c'est.  AiissitOi ,  moy, 
je  m*époitf/e  derrière  vous  :  vons  tous  retournez , 
fl  à  lareneontre  je  tors  accroche,  et  vouft  baille  un 
CH^  de  groftio.  (  le  Grand  Sophy  [1689]  ;  dana 
Il  TkMre  italien  de  Gherardi,  lom.  II ,  pag. 
511.) 

EaaoT  (Bander  ou  fendre  T)»  S'enfuir 
f  m  pied  léger^  disparaître  à  la  vue^  s'é- 
dqeer^  prendre  de  la  poudre  d^escam- 

Mais,  sans  répoudre ,  Margot 
Soudain  mtfindU  t argot. 

Parn,  des  Mus. ,  cité  par  P.  J.  Leroux. 
(  Dictionnaire  comique ,  lom.  I«', 
pag.  66.) 

Om, fendant  t ergot ,  à  stendret  je  m'enfile,  etc. 
Qtiatriesme  Partie  de    la  Muse   normande, 

Li  métaphore  populaire  je  me  la 
ftiie^je  me  la  brise ^  pour  dire^c  me 
*tt«e,  rép(md^  ce  me  semble ,  à  celle-ci. 

Argotique  ou  non,  l'expression  dont 
loos  venons  de  rapporter  des  exemples 
l'a  pas  été  recueillie  par  Oudin ,  qui  a 
OQDiacré  un  article  à  bander  l'ergot  y  dans 
I»  Cwriositez  françoises,  au  mot  Ergot  y 
tf  dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
(Uiimies  et  françoises,  pag.  210,  col.  i. 
tans  ce  premier  recueil ,  comme  dans  le 
veondy  cette  locution  est  expliquée  par 


fuir,  marcher  viste^  et  signalée  comme 
vulgaire. 

Es,  s.  m.  Escroc. 

Autrefois^  on  employait  Samilièrement 
la  seconde  moitié  de  ce  dissylabe^  dans 
le  sens  defier-à-brasy  de  tapageur,  sans 
doute  par  analogie  avec  le  croc^  mousta- 
che relevée  au-dessus  des  coins  de  la 
bouche  : 


Ce  diable...  venoit  pour  tous  manger  le  cceur  an 
▼entre,  suivi  de  quatre  ou  cinq  grands  crocs  deact 
amis.  {L'Amant  poussif,  parade  de  de  Moy,  se.  xii  ; 
dans  le  Théâtre  des  boulevards,  tom.  Il,  pag.  53.) 

Guise,  en  croc,  en  vrai  la  Tulipe, 
Tint  aux  états  fumaut  sa  pipe. 

La  Henri ade  travestie ,  etc. ,  chap.  m , 
pag.  48. 

Aujourd'hui  le  peuple  a  pris  l'habitude 
d'employer  croc  comme  aphérèse  d'^jç- 
croc.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-tan- 
gage, tom.  l",  pag.  259;  et  le  Diction- 
naire  du  patois  normand,  pag.  75,  col.  i. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  d'apprendre 
à  beaucoup  de  monde  qu'au  xvi»  siècle 
on  disait  alonger  l's  pour  grossir  un 
compte  : 

II  n'est  pas  bon  avoir  de  tels  hostes ,  parce  que 
nous  mourrions  de  faim,  si  nous  avions  à  vivre  du 
gain  ordinaire  qu'on  fait  avec  eux ,  et  n'aUmgis- 
sions  Vs,  tantost  d'un  grand  blanc,  et  maintenant 
d'un  autie.  {Les  Escoliers,  par  Pierre  de  l'Ari- 
vey,  act.  l^%  se.  viii.) 

a  Cette  expression  proverbiale^  dit 
M.  de  la  Mésangère^  peint  la  ruse  de  ces 
expéditionnaires  qui^  payés  à  tant  U 
page,  allongeaient  les  lettres  à  queue ^ 
avant  qu'une  ordonnance  eût  réglé  que 
chaque  page  contiendrait  au  moins  vingt 
lignes'.» 


Dictionnaire  des  proverbes  français,  2* 
pag.  26,  27. 

10. 
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Allonger  les  ss,  suivant  Furetière,  si- 
gnifie convertir  en  francs  l'abréviation 
qui  ne  représente  que  des  sols. 

EsBASiR ,  v.  a.  Assassiner. 

Il  n'est  pas  difficile  de  se  rendre  compte 
de  l'origine  de  ce  mot ,  qui  signifiait  au 
propre  ébranler  par  la  base,  renverser  de 
sa  base.  Autrefois  nous  avions  esbaser  ' 
dans  ce  sens^  et  plus  anciennement  ba- 
sir  avec  le  sens  de  mourir;  témoin  ces 
deux  vers  que  Tauteur  du  Mistere  de  la 
passion  de  Jesuscrist  met  dans  la  bouche 
de  Tun  des  quatre  tyrans  qui  gardaient 
le  Sauveur  en  croix  : 

Je  n'oy  plus  nos  ^ns  murmurer; 
Hz  sont  basis,  n*en  parlez  plus. 

Édit.  de  "Verard,  4'  journée,  4«  feuillet  v», 
col.  1,  après  lasign.  f  iiii. 

On  lit  aussi  basir  dans  ces  deux  pas- 
sages du  Testament  de  Pathelin  : 

Je  suis  6atif  se  Dieu  ne  m*ayde. 

Édit.  de  Coustelier,  pag.  117. 

Ha»  nostre  Dame  de  Mon  fort  ! 
Le  bon  maiàtre  Pierre  est  6asL 

Ibid.f  pag.  145. 

On  retrouve  dans  l'ancienne  Germania 
le  même  mot,  et  dans  le  fourbesque 
sbasire  avec  la  même  signification  \ 

L'ancien  argot  avait  bezarder  avec  le 
sens  de  mourir;  il  est  bezardé,  comme 
nous  l'apprend  Bouchet,  signifiait  il  est 
mort.  Je  pense  qu'à  proprement  parler, 
cette  expression  correspondait  à  cette  au- 
tre :  il  a  rendu  le  dernier  souffle ,  il  a 
expiré, 

ESBATTRE    DANS  LA  TIGNE  (S')  ,  V.  pr. 

Chercher  à  voler  dans  la  foule. 

<  Voyez  Colgrave,  k  ce  root,  qu'il  signale  comme 
suranné  ou  peu  usité. 

*  Voyez  le  vocabulaire  de  Juan  Hidalgo ,  au  mot 
f  asir. 


EsBiGNER  (S*),  V.  pr.  S'esquiver. 

Et  Tamant ,  qui  s' sent  morveux , 
S'esbigne,  elc. 

Dcsaugiers,  Parodie  de  la  Vestale,  tct.  Il» 
?•  couplet. 

L'ancienne  germania  avait,  dans  le 
même  sens ,  piOarse,  qui  me  paraît  être 
le  même  mot ,  et  le  fourbesque  a  encore 
sbignare  avec  la  signification  de  courir  y 
de  s* en  aller. 

On  trouve  dans  le  Morfondu,  comédie 
dePien'e  de  FArivey,  act.  I"",  se.  iv,  une 
expression  qui  me  semble  proche  pa- 
rente de  s'esbigner  :&esi  faire  un  pigne, 
qui  a  le  même  sens,  a  J'entends  hurter  à 
la  porte,  escoutez  I  Retirez-vous^  de  par 
Dieu ,  c'est  luy  mesme  ;  retirez-vous  tost, 
faites  un  pigne.  »  Voyez  les  Curiositez 
françoises,  au  mot  Peigne. 

Esbigner  s'emploie  aussi  en  Norman- 
die dans  le  sens  de  tuer. 

EsBRouFFE,  s.  m.  Embarras  ^  plus  de 
bruit  que  de  besogne. 

Ce  mot,  qui  existe  aussi  dans  le  patois 
de  l'arrondissement  de  Vire  et  dans  la 
langue  provençale ,  où  esbrouf  a  le  sens 
de  bruit ,  de  tapage,  vient  de  Titaliea 
sbruffa,  sbruffn,  que  le  Dictionnaire  de 
Veneroni  rend  par  bouffement,  qui  n'a 
pas  trouvé  place  dans  celui  de  l'Académie. 

Ce  mot  se  joint,  en  argot,  à  des  verbe» 
dont  il  modifie  le  sens,  comme  dans  ce» 
locutions  ;  pesciller  d*esbrouffe,  travail^ 
1er  à  l'esbrouffe,  qui  signifient  arracher^ 
prendre^  voler  avec  violence.  Ici,  commo 
ailleurs,  l'argot  suit  exactement  le  fran- 
çais, et  l'on  peut  reconnaître,  sous  pem^ 
ciller  d'esbroîtffcy  l'expression  voler  d'orne 
toritéy  qui  avait  cours  au  xvii*  siècle    ^ 

Les  archers  rencoffrerenl,  pour  avoir  poW  ï^* 
maison  d'un  bourgeois  d'authonté.  {L'JBistoif^ 
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de  Franeion^  Ut.  II,  édit.  de  Rouen , 
■.  DÔ.  XXXV.,  in-8*,  pag.  lH.) 

EsBROUPFEUB^  susE^  S.  FaiseuT^  euse 
d'embarras. 

EacAFFX^  s.  f.  Terme  de  collège^  qui 
signifie^  selon  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux^ coup  de  pied  au  cul ,  coup  de  pied 
an  ballon.  On  en  avait  fait  le  verbe  es- 
eaffer. 

E$caffe  doit  venir  d'escqfignon,  nom 
d'mie  ancienne  chaussure  légère  comme 
Peacarpin.  Aujourd'hui  le  peuple  dit  en- 
core donner  un  coup  de  soulier,  pour  un 
€9Êp  de  pied  au  derrière, 

EscAMPBTTX  (Prendre  de  la  poudre  d') . 
Pmr^  déguerpir. 

PUisieurs,  sans  lambour,  ni  trompeUe, 
friremt  la  poudre  d'escampette. 

La  Henriade   travestie ,    etc.,   ch.    11^ 
pag.  35. 

Cette  expression  9  qui   est  devenue 

,  a  succédé  k  faire  escampe,  à 

,  à  s'escamper,  qu'on  trouve 

àBsCk>tgrave^  dans  la  Noue  et  dans  les 

ÙÊriotUes  françoisesy  avec  l'étoile  et  la 

Me  qui  les  désignent  comme  vulgaires. 


Ckfib  escamper  et  lasser. 

Le  Roman  de  Rou,  y.  9287;  toni.  II, 
pag.  42. 

teeira-Toiii  que  si  le  gentilhomme  nViist  si 
MiictMpe',  il  estoit  très-mal.  (  Des  Dames  gai- 
tes,  liiiesnieiltscours  ;  parmi  les  Œuvres  coni- 
t^lttie  Rrahtôme,  (dit.  du  Panthéon  HUé- 
•*i,toiD.n,  pag.  411,  col.  1.) 

Les  Italiens  ont  conservé  scampare  et 


te  (fisait  également  j>rendre  Vescampe 
^h^  neampalivos  : 

fleA  «ne  fois  un  lacqtiais  d*Aiivergiie  qui  lui 
**^fafobé  û\x  on  douze  escus,  el  avoit  pris 
•oeaape.  [Us  Contes  facecieuz  du  sieur  Gau»  |    «  Voyez  liv.  H,  clinp.  v 


lard,  etc.  A  Paris,  par  Jean  Richer,  1S08»  io-lS, 
folio  22  verso.) 

Festina,  principal,  je  sots  las  d'attendre  ;  je  m'en 
vais /aire  un  petit  escampativos.  {La  vraye  His- 
toire comique  de  Frandon,  édit.  de  Leyde, 
in-8»,  tom.  !•%  pag.  227.) 

Ah  !  je  TOUS  y  prends  donc,  madame  ma  femme  ! 
et  VOUS  faites  des  escampativos  pendant  que  je 
dors.  {George  Dandin,  act.  III,  se.  viii.) 

On  sait  que  plus  tard  on  désignait  par 
le  nom  A' escampativos  des  fêtes  noctur- 
nes^ qui^  suivant  la  chronique  scanda- 
leuse^ avaient  lieu  à  la  cour  de  Louis  XYl. 

Enfin  ^  on  disait,  au  moins  depuis  Ra- 
belais ',  et  l'on  dit  encore  campos  du 
congé  donné  à  des  écoliers,  etc.  : 

Je  suis  ayse  comme  au  collège 
Les  escoliers  qui  ont  campos. 

Le  Divorce  du  mariage,  satyre  X. 
{L* Espadon  satjrique^  etc.,  édit.  de 
M.  DC.  LXXX.,  pelitiu-12,  pag.  101.) 

Vous  jouirez  d'un  grand  repos, 
Les  dimanches  aurez  campos. 

Le  Virgile  travesti^  liv.  III. 

Ne  prens  pu  si  souvent  de  tay-inesmc  campos,  etc. 
Première  et  seconde  Muse  normande,  pag.  40. 

Mille  agios  sont  à  ma  fantazie; 

Pirs  qu'escolier  je  n'ay  point  de  campos, 

Dix-septiesme  partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  285. 

Il  est  vray  (|uc  j'allis  à  s(e  faire  derraine... 
Dans  un  batel  de  vin  ;  mais  il  était  campos, . 

Dix-neiifiesme  Partie  de  ta  Muse  normande^ 
1444,  pag.  318. 

Voyez  dans  le  Dictionnaire  élyinologi' 
que  de  Ménage,  tom.  I*%  pag.  294,  au 
mot  CarnpoSy  un  passage  curieux  de  du 
Boulay. 

EscANNE  (A  V).  Fuyons.  Expression  du 
dictionnaire  de  VHistoire  des  brigands 
d^Orgeres. 
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EscAVSB;  V.  a.  Assassiner.  Voyez  Es- 
carper, 

ËSGAPOliCHB^     ESGAPOUCHEUR,    S.    Ul. 

Assassin;  terme  des  voleurs  du  midi 
de  la  France. 

EscAPOU€HBR^  V.  a.  Assassîner;  terme 
des  voleurs  du  Midi.  Voyez  Escarper. 

ËsGABGOT^  s.  m.  Vagabond. 

Comme  cet  animal^  le  vagabond  porte 
sa  nMÙson  avec  lui. 

Escarpe,  s.  m.  Assassin. 

ËscABPR-sBziGijB^  S.  m.  Suicido. 

EscAiiPEB^  V.  a.  Assassiner.  Ancien 
provençal  et  languedocien  moderne^  es- 
carpir. 

C'est  sans  aucun  doute  de  ce  dernier 
mot  que  vient  notre  verbe  écharper,  qui 
signifie  déchirer ,  mettre  en  pièces ,  et  non 
pas^  comme  le  voudrait  l'Académie  ^ 
faire  une  grande  blessure  avec  un  coute- 
las, un  sabre,  etc.  De  là  vient  aussi 
décharpir,  expression  rejelée  par  cette 
compagnie  et  employée  par  Molière  : 

Andrès  et  Triifaldin,  à  l'éclat  du  murmure,.. 
Ont  à  les  decharpir  eu  de  la  peine  assez. 

L'Étourdi,  acl.  V,  se.  xiv. 

Elle  était  même  si  usitée  au  xvir  siè- 
cle .  qu'Oudin ,  qui  l'a  recueillie  et  tra- 
duite par  staccare,  stilare,  ne  Ta  point 
marquée d'ime  étoile,  signe  de  bassesse 
ou  de  désuétude.  Voyez  la  sec.  Part,  des 
Rech.  ital.  et  fr.,  pag.  160,  col.  1. 

Au  xvii®  siècle,  on  disait  couper  une 
escharpe  à  quelqu'un,  pour  le  battre,  lui 
donner  des  coups  d'épée,  et  la  mode 
était  de  prononcer  escarpe  ^  : 

Et...  il  dit...  qu'il  fait  largesse  de  taloches  et 
chinfreneaux;  qu'il  n'est  point  aprentif  de  couper 


'   Les  Dialogues  de  Jaques  Tahureau ,    fol.  M 
reclo. 


telles  escharpes  et  telle»  livrées  poai 
droit  porter,  etc.  {Opuscules  divers  < 
Bourdeille,  parmi  les  Œuvres  complè 
tome,  édit.   du  Panthéon  littérak 

pag.  492,  col.  2.) 

Recevoir  une  écharpe  rouge  i 
du  bourreau,  se  disait  autrefoi 
A' être  roué  : 

Je  tremble  comme  un  joueur  de  bi 
Lequel  reçoit  la  rouge  escharpe 
De  la  main  d*un  messer  bourreau. 
Le  Divorce  du  mariage ,  satyi 
padon  satyrique,   par  le  si 
nod,  etc.  A  Cologne,  cbez  J 
merie...  M.  DC.  LXXX., 
pag.  102.) 

EscL0T,s.  m.  Sabot. 
Ce  mot  a  été  emprunté  à  ne 
langue  : 

Depuys ,  je  veidz  qu*ellt^  deschaussa 
esclos,  nous  les  nommons  sa^o^s.  (Rab< 
chap.  ivii.) 

Us  firent  tant  qu'ils  le  firent  app 
grand  monceau  de  souliers  de  burlie, 
bots,  qu'ils  disent  en  ce  pays-là  des  e 
{Les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bona 
Periers,  nouv.  lxxxi.) 

...  le  temps  passé,  il  ne  passoit  de  Fi 
pagne  aucuns  gpntils-liommes...  ains  1 
et  misérables  gens  des  frontières  de  G 
de  Bearne,  qui  portoyent  sur  la  leste 
tocques  blanches...  et  des  esclots,  f 
lieu  de  souliers.  {Antipatia  de  los  I 
EspanoleSy  etc.  A  Rouen ,  cliez  Jaqu 
M.  DC.  XXVll.,  in-12,  pag.  338  i.) 

Ce  mot  est  resté  dans  le  patoi 

Cotgrave,  qui  le  rapporte,  l 

comme  toulousain. 

EscLOTiER,  ÈRE,  S.  Saboticr 

EscoFFiER ,  V.  a.  Tuer,  assas 

Ce  mot  est  devenu  populaire 

EscouTE,  s.  f.  Oreille;  term 

tionnaire  du  Jargon. 


'  Le  texte  du  docteur  Carlos  Garcia , 
garfî,  porte  :  «  y  unes  çapatos  de  eno  en 
entre  ellos  llaman  esclops.  » 


Dictionnaire  lyARGOT. 


EsciAGHE^  S.  m.  Paisse-port.  Escraehe 
tsrte,  faux  passe-port. 

EsciACBsa,  V.  a.  Demander  le  passe- 
port à  un  voyageur. 

EsoANACXB^  T.  u.  Rire. 

La  radne  de  ce  mot,  qui  nous  est 
donné  par  le  dictionnaire  du  Jargon,  est 
fitdien  ganascia,  mftchoire^  d'où  est 
▼enu  sganetsciare^  rire  à  gorge  déployée, 
se  rompre  les  mâchoires  à  force  de  rire. 
GoDHne  on  le  voit,  nous  différons  radi- 
cdement  d'opinion  avec  M.  £.  du  Mérit, 
i|Htnre  esganaeer  du  grec  ydfvo;,  joie  \ 

EsGABD,  ESQUE  (Faire  T).  Détourner  à 

son  profit  partie  d*un  vol. 
I      On  disait  autrefois  eseartery  dans  le 

sens  de  s'approprier  le  bien  d'autrui  : 

...  9  afoit  coDDois&ance  de  certains  arrêts  qui 
WJiMiniêPt  à  mort  les  comptables  qui  écar- 
lima  les  deniers  du  roi.  {L*Ari  de  plumer  la 
fHiUsans  crier,  x.  afanture,  pag.  112, 113.) 

S^  comme  je  suis  porté  à  le  croire,  il 
}t,  dans  faire  Cesgardy  une  allusion  à 
ft^er,  qui  sera  venue  modifier  une  se- 
conde fois  faire  Vescarty  il  faudra  enle- 
*  te  jr  final,  ou  le  remplacer  par  un  t  ; 
ttqm,  après  tout^  est  de  bien  mince 
iiforteiice. 

EspAGHoi^  S.  m.  Pou. 

Ilos  ancêtres  appelaient  pou  espagnol 
«iteecte  encore  plus  dégoûtant^  si  c'est 
IQiâble: 
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clerc,  ef  moi  laquais  * .  (Le  Tour  de  carnaval,  etc., 
par  M.  d'AlIainTal.  A  Paris,  chez  Bièii?eDU, 
M.  DCC.  XXVII.,  in-8",  se.  m,  pag.  14.) 

Le  sens  propre  du  mot  espalier  était 
galérien.  Suivant  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, tom.  m,  pag.  1394,  ce  substan- 
tif, en  termes  de  marine,  désignait  le 
rameur  qui  tenait  le  bout  de  la  rame  et 
qui  donnait  le  mouvement  aux  autres. 
«...  les  deux  premiers  (forçais),  dît  un 
écrivain  plus  spécial,  qui  manieM  le 
giron  des  rames  joignantes  l'espàlle  s'ajv- 
pellent  Espalliers,  qui  sont  ceux  qui  don- 
nent la  vogue  au  reste  *.  » 

Regnard  a  fait  usage  du  mot  espalier 
dans  ce  dernier  sens  : 

GÉRoiTTE,  à  M,  Toui-à'èas  (maître  de  trictrac): 
Quoi  !  vous  montrez,  monsieur,  un  (el  art  dansPa- 
Et  Ton  ne  vous  a  pas  fait  présent  en  galère       [ris, 
D'un  brevet  d^espalier? 

Le  Joueur^  act.  I*',  se.  x. 

Bien  avant  Regnard,  Rabelais  avait 
fait  usage  d'espalier;  seulement  il  ortho- 
graphie ce  mot  d'une  façon  différente  : 

Hespaillier,  ho  gentil  compaignon!  ainsi,  mon 
amy.  (Liv.  m,  cliap.  xix.) 

HespaiUiers,  liau!  jcctez  le  pontal.  (Li?.  IV, 
chap.  XXV.) 


Ca  pmue  espagnols  avoient  pris  mi  domicile 
^skoai  dans  les  nsaet  et  dans  les  sourcils  et  le 
^  des  chereoi,  siège  de  la  couronne.  (Confes- 
te  CttihoUque  du  sieur  de  Sancy^  lir.  !«% 

Espalier,  s.  m.  Clerc  de  procureur. 

Vm  demeurions  tons  deux  dans  une  boutique 
^  yatmcur  ;  il  y  estoit  espalier^  c'est  à  dire 


»  Met  tfv  patoîM  normand ,  Introd.,  pag.  xcit. 


'  JASMIN. 

Qu*appelles>tn  boutique?  Achève  promptement. 

LA  FBUILLADE. 

Il  faut  la  nommer  telle,  et  non  pas  autrement  : 

C'est  chez  un  procureur  où  Je  suis  tout  à  faire. 

Py  souffre  presqu*autant  qu'un  forçat  en  galère; 

Car  depuis  le  matin ,  Jusqu'à  minuit  et  plus. 

Je  ne  cesse  d*agir  et  tracer  dans  les  rues. 

Dialogue  de  plusieurs  laquais  touchant  Ut 
conditions  dé  ce  temps ,  etc.,  en  vers  bur- 
lesques. A  Paris,  M.  DCC.  XVI.,  in-8*,  pag. 6. 

^  Delà  Construction  d*une  gallaire  et  de  son  équi- 
page. Par  f.  Hobier,  etc.  A  Paris ,  par  Denys  Lan- 
glois,  M.  DC  XXII.,  in-8o,  pag.  5U, 

Auparavant  on  Ht,  pag.  26  :  «  Au-dessous  sont 
rartiiJerie  et  les  privez,  et  ce  costé-là  s'appelle  la 
comitle^  et  les  forçats  cornilliers,  qui  sont  d'autant 
plus  misérables  qu'ils  sont  esloignez  de  l'espalle  et 
des  espalliers.  » 
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On  disait  aussi  espalier  d*  opéra,  dans  le 
sens  Ae  figurant  y  de  comparse  : 

Elle  étoit  alors  simple  espalier  6^ opéra ,  c'est  à 
dire,  chanteuse  et  danseuse  de  chœurs,  etc.  {La 
Gazette  noire,  M.  DCC.  LXXXIV.,  !n-8S  pag- 178.) 

ËSQQiRTB^  s.  m^  Abîme. 

Esquinter^  v.  a.  Fracturer,  briser. 
Ancien  provençal^  esquissar,  esquinsar, 
esquintar;  catalan,  esquinsar. 

Comme  esquinter  correspond  au  mot 
abimer^  qui,  dans  le  langage  familier,  se 
dit  pour  gâter  y  endommager  beaucoup, 
le  substantif  abime  fut  traduit  en  argot 
par  un  mot  dérivé  de  ce  verbe. 

Esquinter  est  passé  dans  le  patois 
normand  avec  le  sens  (ïassommer,  de 
tuer. 

EsQuipoT,  s.  m.  Bourse. 

...  raisons  bourse  commune;  m«tlez  le  produit 
de  Tos  actes  dans  Vesquipot.  {Histoire  de  Guil- 
laume ^  cocher,  parmi  If  s  Œuvres  badines  corn- 
plettes  du  comte  de  Caylus,  tom.  X,  pag.  43.) 

A  la  même  époque,  au  lieu  de  cracher 
au  bassin,  on  disait  cracAer  à  Vesquipot  : 

On  entend  basse  et  violons 
RonfQer  comme  des  aquilons; 
Oar  d'instrumeos  nouvelle  clique 
S  est  depuis  joiuie  à  la  musique, 
Qui  fait  cracher  à  l'esquipot 
Quiconque  boit  à  son  écoi. 

Les  F  or  citerons ,    cb.    II.   (  Amusemens 
rapsodi-poétiques  f  pag.  143.) 

EsTAFFioif,  s.  m.  Chat.  Mot  formé 
A^estaffe,  qui,  dans  le  langage  populaire, 
signifie  mauvais  coup,  à  peu  près  comme 
estafilade.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.  I",  pag.  363. 

Estampiller,  v.  a.  Marquer  un  cri- 
minel d'un  fer  chaud. 

KSTAPIIË ,  s.  f. 

...  ji^  tirois  Vesiaphe  de  toutes  les  donzelies  du 


quartier,  etc.  {U  Compère  Matihi 
chap.  IX.) 

Dans  le  langage  populaire,  n 
dit  plus  haut,  estaffe  s^em 
taloche,  momifie,  mauvais  cott 

ESTAPHLE,  ESTABLE,  S.  f.  P 

Ce  mot  me  parait  Porigic 
termes  français,  qui,  dans  le 
ont  dû  signifier  voleur  de  pou^ 
deur.  Nous  voulons  parler  i 
d estaffe  ei  A^estaffiery  mot  au 
donne  pour  synonyme  compa 
courte  épée,  et  qu'il  traduit  p 
de  bourses  \ 

Gomme  on  le  voit,  nous  < 
estaffier,  terme  d'injure,  du 
Pitalieu  staffiere,  que  nos  di 
rendent  par  estaffier  et  valet  < 

Quant  à  l'autre  expression,  < 
employée  dans  le  livre  IX  de 
Virgile  travesti  : 

Pour  vous,  préparez  vos  épaules 
A  mille  et  mille  coups  de  gau'e-s 
Coureurs  d'eslafe,  enfans  trouv 

Le  mot  galier,  dont  Kab 
usage*,  et  qu'Oudin  traduit  pi 
frippon^y  présente  au  fond  le 
qu' estaffier  et  coureur  d'esti 
veux  pour  preuve  que  Téty: 
ce  passage  de  l'Invective  de  C 
Journée  des  Éperons^  en  151^ 

SeigutMirs  du  sang,  barons  et  che 
Pei  mettez -lous  à  ces  godons,  gali. 
Gros  godalliers,  liouspailliers,  poi 
Prendre  palliers  ati  franco)  s  heril 
Les  Poëiies  de  Guillaume  Ci 
M.  DCC.  XXIII.,  pag.  16 

*  Cur.  franc  ,  nu  moi  Esta (fier^  sous 
—  Sec,  Pari,  (les  Rccfi.  itaf,  et  fr.,  \n 

*  VoNez  Umiuum'.iu  prologue  du  li^ 
^  Curiositez  fiaiiroiscs  f  au  mot  Ci 
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EsTOQUB,  8.  m.  Esprit^  finesse,  ma- 
lice. 

En  italieD^  havere  stoceo  veut  dire  avoir 

de  la  vigueur  y  de  la  banne  volonté.  Chez 

Dous^  depuis  longtemps,  estoc ^  après 

aToir  signifié  rapière^  ne  se  dit  plus  que 

de  la  pœnte  d'une  épée,  d'un  sabre,  dans 

cette  phrase  familière  :  frapper  d'estoc  et 

4e  taille  j  frapper  de  la  pointe  et  du 

tnDGhant,  qui  s'employait  aussi  au  figuré^ 

ce  qu'a  tort  de  ne  point  dire  l'Académie. 

Je  lis  en  efiet  dans  les  Curiositez  fran- 

çùiesy  au  mot  estoc  :  a  Prendre  d'estoc 

et  de  taille^  i.  de  toutes  sortes  de  façons,  d 

Âtt-dessus  de  cet  article,  je  trouve  ce- 

tara  :  «  De  son  estoc^  i.  de  son  propre^ 

deioy  mesme,  d  Mais^  dans  cette  accep- 

&»,  le  mot  estoc  sort  d^une  racine  diffé- 

Rote,  et  vient  de  l'allemand  ou  du  hol- 

hàûs stock,  saxon  sloe^  anglais  stock, 

fn  signifie  au  propre  le  tronc^  le  corps 

fone  plante. 

EsTORGus^  s.  m.  Fausseté^  méchanceté. 

bSeo^  stortOy  de  travers. 

—  (  Centre  à  F  ) ,  s.  m.  Sobri- 
fKl^  faux  nom. 

—  (Chasse  à  T),  s.  m.  CEillou- 
die. 

Les  Italiens ,  pour  regarder  de  travers, 
faot  guardar  storto, 

—  (Dévider  à),  v.  a.  Mentir. 
EsTEADE^  s.  f.  Boulevart.  Ital.^  strada, 

ne. 
C'est  à  propos  de  ce  mot,  introduit 
tes  notre  langue  par  les  Italiens  au 
w  siècle,  qu'Henri  Estienne  s'emporte 
fc  cette  façon  contre  les  novateurs  : 
iGQJ*.  11  faut  bien  dire  qu'ils  soyent 
ttnrcekz,  de  laisser  les  mots  qui  sont 
klear  langue  naturelle  et  maternelle, 
«^lesquels  ils  entendent  bien,  pour  en 


prendre  des  estrangers,  lesquels  ils  n'en- 
tendent qu'à  demi,  et  ne  sçavent  pronon- 
cer qu'à  demi.  Mais  sçavez-vous  quMl  y 
a  ?  puis  que  vous  n^osez  rire  quand  vous 
estes  à  la  cour  en  oyant  ces  escorcheurs, 
usans  de  leurs  mots  si  mal  escorchez... 
Estrade  et  extrade  en  sont  bien.  Car  ils 
disent^  Battre  l'estrade,  ou  Battre  Vex^ 
tradcy  au  lieu  de  dire  Battre  la  strade  : 
estant  strada...  le  mot  Italien,  dont  on 
s*est  voulu  servir.  GEL.  je  sçay  que 
sirada  est  le  mot  Italien  :  mais  je  von- 
drois  bien  qu'en  passant  vous  m'appris- 
siez d'où  il  vient.  Car  je  ne  pense  pas 
qu'il  soit  tiré  du  langage  Latin.  PUIL.  Si 
est.  CEL.  Je  trouve  cela  estre  assez  vray- 
semblable  :  car  il  me  souvient  qu'on  dit 
Via  strata.  PHIL.  Gela  est  fort  commun  : 
mais  je  vous  apprendrai  quelque  cbose 
qui  n'est  pas  ainsi  commune  :  c'est  qu'au 
dernier  aage  de  la  langue  Latine  on  a  dict 
aussi  strata,  sans  adjouster  via.  Pour  le 
moins  il  me  souvient  de  l'avoir  leu  en 
l'historien  Eutrope  en  ceste  significa- 
tion. »  [Deux  Dialogues  du  nouveau  lan- 
gage François  italianizé,  etc.,  pag.  31 , 
32.) 

Aujourd'hui,  dit  l'Académie,  le  mot 
estrade,  chemin ,  n'entre  que  dans  ces 
locutions  usitées  autrefois  parmi  les  gens 
de  guerre,  battre  V estrade  et  batteurs 
d'estrade.  N'en  déplaise  à  l'illustre  com- 
pagnie, on  disait  encore  c&urir  l'estrade 
dans  le  sens  de  courir  la  campagne^  de 
voler,  et  aller  à  l'estrade  dans  celui  de 
décharger  son  ventre.  Il  est  \Tai  qu'Ou- 
din,  qui  rapporte  ces  locutions ,  signale 
la  dernière  comme  vulgaire.  Voyez  les 
Curiosi lez  françaises,  au  mot  Estrade; 
et  la  sec.  Part,  des  Uech.  ital.  ci  fr., 
pag.  229,  coL  2. 
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EOT]iAirooiïitf.BH^  V.  a.  Étrangler.  An- 
cien provençal  et  catalan^  estrangolar; 
portugais,  estrangular;\i9X.ySirangulare, 

On  voit,  dans  les  Curiosités  françaises 
d^Oudin,  qu'on  donnait  le  nom  de  poires 
d'estranguillon  à  une  sorte  de  poires  fort 
mauvaise  ',  et  qu'on  disait,  par  allusion, 
faire  manger  des  poires  d'estranguillon 
pour  étrangler. 

EsTUQUE ,  s.  f.  Part  dans  un  vol. 

Étoupps,  étouffoir,  s.  f.  Table  d*hôte 
où  Pon  joue  Fécarté,  et  où  tout  est  fermé, 
dans  la  crainte  de  la  police. 
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ÉTouifDiB,  V.  ri.  Solfiéiter. 

Ëtoubdissëuh  ,  EusB,  S.  SolUcl 
euse. 

Être  (En),  v.  pr.  S'adonner  au 
contre  nature,  être  des  amateurs  < 
pudeur  défend  de  spécifier. 

Étbon  de  mouche,  s.  m.  Cire. 

Cette  expression  se  trouve  ds 
grand  Testament  de  Villon,  vers 


Item,  pour  ce  qife  le  scdieur 
Maiut  estron  de  mousche  a  masché, 
Donne,  car  homme  est  de  valleur, 
Son  seau  daxTintage  craché. 


Fadage,  s.  m.  Partage  entre  voleurs. 

Fade,  s.  f.  Part  dans  un  vol. 

Fadeb,  V.  a.  Partager  des  objets  volés. 

Ce  verbe  vient  indubitablement  du 
fourbesque  far  de  sei,  qui  a  la  même  si- 
gnification. 

Faffe,  s.  m.  Toute  espèce  de  papier. 

Fafiot,  s.  m.  Papier  blanc. 

Ces  mots  me  paraissent  formés  par  ono- 
matopée. 

Fagot,  s.  m.  Forçat. 

On  sait  que  les  forçats  étaient  toujours 
liés  deux  à  deux. 

Faigkant,  te,  adj.  Fainéant,  te. 

Faignanty  fort  en  usage  dans  le  peu- 
ple de  Paris  comnie  terme  d'injure,  sem- 
ble n'être  autre  chose  que  notre  mot  fai- 
néant, et  il  est  presque  sûr  qu'il  en  est 
ainsi;  cependant  il  est  à  remarquer  que 
se  feindre  avait  cours  autrefois  dans  le 
sens  de  refuser  : 


'  «  Estrangiiillon.  Poire  d'i's.  J  choak-pear.  Pomme 
d'estranguillOD.  A  crab ,  or  wilding.  »  Cotgrave. 


Dès  que  Belins  cria  s'ensagne, 
Il  n'i  a  un  sol  qui  sefagne; 
De  totes  pars  les  envaïssent,  elc. 

Le  Roman  de  Brut,  lom.  1*',  p^ 
V.  3058. 

D'alsocire  ne  vous  fagniés, 

Ibid.,  V.  12731;  lom.  l'Sp 

Cil  les  sic  vent  à  entenchon  ; 
(iui  caut,  jà  iri  metrunt  saison; 
D'aus  sievir  nient  ne  sefengnent, 

D'Jtis  et  de  Prophelias .  Ms.  de 

«al.  n"  7191,  fol.  89  reclo, 

V.  37. 

Communément  tretuit  le  plaignent, 
Sachiez  que  mie  ne  s'en  /oignent, 
T^  Roitmanz  de  Claris  et  de  Lari. 

la  Bibl.  nal.  u»  75345,  fol.  1 

col.  2,  V.  26. 

Voyez  le  glossaire  des  l^oèls  bi 
gnons  de  B.  de  la  Monnoye,  i 
Foin  te. 

Faibe  une  maison  entière.  El 
siner  tous  les  habitants,  sans  rés< 
y  voler  tout  ce  qui  s'y  trouve.  (  i 
des  brigands..  .d'Orgeres,  pag.  33, 
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pAin  vu  ûkyÈBy  DIS  POt^BIBBS.  Yo- 1 

lerdes  gens  ivres. 
Faiee  la  tobtue.  Jeûner. 

FaIIB  du  SIM onet. 

Jhrcfaer  en  domp  Rodrigue,  et  sous  gorge  roiilTer 
;      Qoflqiifs  airs  de  Guedron;  mentir,  dissimuler; 
I      Faire  du  simonnet  à  la  porte  du  Louvre , 
I      SMt  1rs  perfections  dout  aujourd'huy  se  couvre 
Li  noblesse  françoûe,  etc. 

Le  Banquet  des  Muses ,  ou  fes  divers  satires 
du  sieur  jiuvraj,  etc.  A  Rouen,  David  Fer- 
raod.M.  DC.  XXVIII.,  in-8«,  pag.  159, 
T.  21. 

FaIIE   LI   TAP,    le   TAPIIf  ^  LE    SINGE. 

Être  exposé,  être  attaché  au  carcan  ou 
10  poteau. 

Faisant,  s.  m.  Camarade;  terme  de 
l'argot  de  collège. 

Voyez  Copin. 

M.  Sainte-Beuve,  parlant  des  emprunts 
bits  par  Molière  au  Pédant  joué  de  son 
OBnnde  de  collège  Cyrano  de  Berge- 
rie, s'exprime  ainsi  :  « ...  comme  l'a 
marqué  spirituellement  M.  Auger,  en 
laissant  de  la  sorte  avec  son  ancien  ca- 
nrade,  il  ne  semblait  guère  que  pro- 
kieger  cette  coutume  de  collège,  par 
hqodle  les  écoliers  sont  faisants  et  met- 
tait lenr  gain  de  jeu  en  comnran.  »  (Cri- 
tiques  ei  portraits,  tom.  III,  pag.  J50.) 

PAisBim,  s.  m«  Intrigant^  faiseur d'af- 
Urespen  honorables. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

Fahandbl,  s.  m.  Compagnon. 

FAnrouTifER ,  v.  a.  Priser. 

Fa!(fouineur,  euse,  s.  Priseur^  euse. 

Fabaudec,  s.  f.  Mademoiselle. 

Faiaqdbne,  s.  f.  Madame. 

le  dictionnaire  argotique  du  Jargon 
tane  faraude  pour  ce  mot  et  le  précè- 
dent. 

FAiftUE,s.  f.  Charge. 


Faboveh EUT,  s.  m.  Chargement. 

Fabgueb,  v.n.  Rougir. 

En  ancien  provençal, /ar$fiir,/af9iMir, 
signifiait  forger,  c'est-à-dire  donner  une 
forme  au  fer  ou  à  quelque  autre  métal, 
après  l'avoir  fait  rougir  dans  une  four- 
naise. Il  n'est  point  malaisé  de  se  rendre 
compte  comment  l'argot,  ne  considérant 
que  la  première  partie  du  travail  du  for- 
geron ,  a  pu  employer  le  verbe  f  arguer, 
d'abord  dans  le  sens  de  rougir  un  métal 
au  feu,  puis  de  rougir  toute  espèce  de 
chose,  enfin  de  devenir  rouge. 

Farguer,  dans  le  dictionnaire  des  Vo- 
leurs de  Vidocq  ',  est  expliqué  par  char- 
ger, sans  autre  développement  qui  in- 
dique qu'il  s'agit  de  telle  ou  telle  accep- 
tion de  ce  verbe.  Dans  cette  incertitude, 
nous  nous  abstiendrons  d'en  rechercher 
la  racine. 

Farot,  s.  m.  Monsieur. 

Ce  mot,  que  nous  fournit  le  diction- 
naire du  Jargon ,  serait  mieux  écrit  fa- 
raud. Voyez  Pkaros, 

On  disait  autrefois  farauder  dans  le 
sens  Affaire  le  monsieur  : 

Leur  champ  se  tient  aux  Porcberons, 
Où  vont  luronnes  et  lurons... 
Farauder,  rire  et  gigoter. 

Les  Porckero/Uf  ch.  P'.   {jimmemens 
rapsodi-poéliques,  pag.  126.) 

Fassolbttb,  s.  f.  Mouchoir  de  poche. 
Ital. ,  faszolo,fas3oletto;  germ.^  fazo. 

Fauchants,  faucheux^  s.  m.  Ci- 
seaux. 

Fauche-ardent,  s.  m.  Mouchettes. 

Faucher,  v.  a.  Couper. 

Ce  verbe  avait  encore  une  autre  signi- 
fication en  argot;  mais  j'avoue  que  je  ne 
saurais  la   déterminer   exactement.  Je 


«  Tom,  I*',  pag.  160. 
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laisse  donc  à  un  plus  habile  à  expliquer  Ce8./retonp/e<is-là  sont  toujours  à  lanterner  au* 

cAft  vPPR  •  ^®"''  ^*""*  '*'**•  (^  Critique  de  F  Homme  à  bmuie 

^^  ^^"^  •  foriune  [1690],  se.  ii  ;  dans  le  Théâtre  iiaiien  de 

EdGIods  donc  ceUe  autre  rue.  Gherardi,  tom.  II,  pag.  406.) 

Où  diable  vais-je?  Ton  s'y  lue...  ^é  bien  î  elle  est  amoureuse  d'un  Rrand/er/am- 

Je  tombe  de  fièvre  en  chaud  mal  :  P^»  ^^^-  (^  Précaution  inutile  [1692],  ad.  Il , 

Ce  sout  des  souleueurs  qui  fauchent,  ^'  '^î  •**^»  ^^"^'  "»  P«8.  682-) 

Taudis  que  les  miou.  embauchent;  ^^^^^.j,         j^  ^^^,  ,,^^  . 

Et  j  aurois  lieu  de  me  fâcher,  ^^„,       J  ^^^  ,^  ^^^ 

S.  ces  geus-la  m  allo.eut /««cA.r.  ^^^  ^^^ ^.^^  ^ri^in  frltampUr 

L'Embarras  de  la  foire  de  Beancatre,  Q„'on  appelle  grand  Uutarnier? 

^^'                '  Tro'tsiesme  Harangue  des  habiteuis  de  la 

Faucher  LB  GBAND  PBÉ.  Être  aux  ga-  paroisse  de  Sarcelles,  à  monseigneur 

I^^TAs  t archevêque  de  Paris,  au  sujet  des  mi- 
racles ,  etc.  (  Pièces  et  anecdotes  intê- 

Je  vous  trouverai  trop  heureux ,  si  Ton  ne  vous  ressantes,  etc.,  V  partie,  pag.  147.) 

condamne  qu*à /atic/ier /e^raïK/pr^.  (Le  Sage,  ^.  ,,             .    ,                  .     ,« 

Gil  Bios,  liv.  u,  chap.  v.)  Si  Fon  peut  s'en  rapportera Brossette, 

T^                                            Tx  ce  mot  serait  une  création  de  la  femme 

Fàugheb  dans  le  pont,  V.  n.  Donner  .  , .  ^   -,  .,    .  ^   •*,«., 

, .       .  j                         Ai      j  de  Jérôme  Boileau,  frère  aîné  de  Boileau 

aveuglement  dans  un  piege,  être  dupe  ^^       •         i^      li  *                o^o  j    / 

aux  jeux  de  cartes  Despreaux.  En  effet ,  au  vers  358  de  la 

On  sait  que,  dans  l'argot  des  grecs,  '^^''^^^  ^'^^  '"^  ^^^  '^'^^^  ' 

faire  vn  pont ,  faire  le  pont ,  c'est  cour-  H  f»"'  ^oW  de  quels  mou  elle  enrichit  la  Uagne, 

ber  quelques-unes  des  cartes,  et  les  cour-  ,g  commentateur  ajoute  :  «  Cette  fmme 

ber  de  telle  sorte  que  celui  contre  qui  ^^,^^^  y^  talg^t  ^^^^  particuUer  pour  in- 

on  joue  ne  pourra  guère  couper  qu'à  venter  des  noms  ridicules  et  des  injures 

l'endroit  qu'on  veut.  Telle  est  du  moins  populaires  :  comme  un  gtanAfrelampier; 

la  définition  que  l'Académie  donne  de  „„  ^^^^^-^           „„  ^„„^g  ^'épée;  une 

cette  expression,  tom.  II,  pag.  436,  col.  1.  grande  bacoule;  une  pimbesche ,   une 

Fauchube  ,  s.  f.  Coupure.  ^^^^^  orbesche,  etc.  » 

Feblampier  .  s.  m.  Homme  sans  aveu ,  £„  ^  ■  -j  ^^  ^^^^^  ^^^^ion ,  je  crois 

mendiant,  voleur  du  dernier  étage.  frelampier  remonte  bien  plus  haut 

Ce  mot,  qui  est,  dit-on,  une  altération  ,^  f^^^^  ^^  j^^^^  b^j,^„^  ,^ 

de/-rér«  «»»|7;er   etqu.sena.tdanslo-  .^^ii^^i^^^g^^    ^    ^^^    ^^^jj    ^ 

rigine  a  designer  1  homme  charge  du  som  f^^„^^  ^,^          différente.  Ce  qui  me  le 

des  lampes  dans  les  communautés  reh-  f^j^  ^                ^,^^^          ^^^^  , 

gieuses',  devint,  par  suite,  synonyme  avaitauticfois/retopedanslesensde/am- 

d  nomme  de  néant ,  de  pied  plat ,  de  mal-  ,„^,    i    .«^^^^^«.  . 

'      ^      ^      ^  oeau,  de  morceau  : 
heureux  : 

Sa  pelz  s'envole  par /r<r/<y;w. 

Tu  es  un  beau /rc/«mpifr,  c'est  bien  à  toy  que  Xani  ont  li  chien  Renart  tiré 

je  voudrois  i  cndre  lon.ptc  !  {La  Comédie  des  Pro-  q„,^,,  ^^^^^^  ^-^^^  p^^^.j,  ^^^^.^ . 

verbes,  acl.  V%  se.  vu.)  , 

Le  Roman  au  Reiiarl ,  .supplément ,  etc. , 

»  CuriosUez frauroiscs y  nu  mol  Frelampier.—  Sr-  P'^o*  ^  *^• 
conde  Partie  dos  IîerhcrchL's/rançuif:es  et  iiaUetincSf  ,         !•      •             •                      .                1         . 

pag.  261,  col.  2.  Le  dictionnaire  argotique  du  Jargon 
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donne  kfarlampier  la  signification  d'ha- 
èik  è  ctmper  ses  fers  :  il  est  facile  de 
mr  que  c'est  la  première  syllabe  de  ce 
mot  qui  Fa  déterminée. 

FUTARGS^   FXBTILLB^  FBBTILLS^   S.  f. 

Paille. 

Oda  esioit  bien  àeu  à  Mico,  et  d*ayantage... 
fum  fiiine  eooclier  on  liomme  à  Terre ,  oo  sur  la 
frMU^  on  tar  la  dore,  pour  D*estre  abesté.  (Se- 
féa  de  GuiUamM  Bauchei,  Ht.  I«%  onziesme 
met.) 

Dâ  pré  d*id  repdze  aromaillôtai 
So  leî/retiile. 

Les  Noils  bourguignons ,  édit.  de 
M.  F.  Ferliault;  Paria,  Lavigne, 
fS42,m-12,pag.  70. 

Cotgrave^  qui  a  recueilli  ce  mot^  le 
iipttle  comme  appartenant  au  barra- 
|«Bn,  c'est-à-dire  à  l'argot. 

Nous  avions  autrefois  dans  notre  lan- 
pttferHlle  avec  le  sens  de  menu  : 

Jktfê  de  lojey  etpiceries  exquises, 
liacluU,  eitaing,  et  mercerie  fertiiie, 
(yen  estimoit  ▼alloir  d*escuz  cent  mille. 
Us  Poésies  de  Martial  de  Paris,  2*  partie, 

D'où  peut  venir  cet  adjectif^  ou  plutôt 
le  substantif  de  Targot?  Peutrétre  de 
Ae<m,  que  Roquefort  explique  par  a  les 
lUs  et  grains  qui  sont  sur  les  bords  des 
Ain^B  '  ;  n  peut-être  de  frette,  terme 
'mnnries^  que  l'on  dit  aussi  du  com- 
fc  <Pun  toit ,  «  qui ,  ajoute  le  P.  M e- 
>»trier,  se  fait  le  plus  souvent  de  pér- 
ils croisées  et  entrelassées  conune  les 
Httes  du  blason  *.  » 
fe  me  demande  pourquoi  le  savant 
i^te  n'a  pas  songé  au  chaume^  si  sou- 


*  GbiMirr  4e  la  langue  romane,  tom.  ]•%  pag.  6ftS, 
jp^eUmaain  étymologique^  etc.,  édit  deJaolt, 


vent  employé  à  couvrir  les  habitations  ; 
et  pourquoi  le  Duchat^  après  avoir  tra- 
duit par  rasé  l'adjectif  fretté  qui  se 
trouve  au  prologue  du  livre  lY  de  Rabe- 
lais, et  dans  la  traduction  de  Pline  le 
Naturaliste,  par  du  Pinet ,  liv.  XXXIV, 
chap.  VIII  y  n'a  pas  ajouté ^n,  délié,  qui 
se  rapprochaient  davantage  de  la  racine 
de  ce  vieux  mot. 

Enfin,  pour  tout  dire,  je  ne  serais* 
point  étonné  que  notre  ancien  substanUf 
frestel,  par  lequel  on  désignait  une  flûte 
de  Pan,  n'en  fût  également  sorti  : 

Trompent  flaiot,  tabors, /?*<*/«/ 
Estoient  bien  en  lor  saison. 

Les  Tournois  de  Chaupenei,  ▼•  1336, 
pag.  65. 

Là  s'assist  Pan,  le  dux  des  bestes. 

Et  tint  un  fretel  de  rosiaux , 

si  cbalemeloit  li  danziaux. 

Pbilippe  de  Vitry,  Métam.  d*Ovide,  Ms. 
cité  par  Roquefort,  Gioss.  de  la  langue 
romane,  tom.  I*',  pag.  643,  col.  1. 

Dé  la  paille  au  roseau  il  n'y  a  pas  si 
loin. 

Fertillànte,  s.  f.  Plume. 

Festilliante  ,  s.  f.  Queue. 

C'est  en  remuant  la  queue  que  les 
chiens  font  fête  à  ceux  qu'ils  affection- 
nent. 

Fête  (Être  de  la).  Être  heureux. 

FicELBB ,  V.  a.  Habiller. 

Ficher  ,  v.  a.  Bailler,  donner. 

FiCHBB  LA  COLLE  GOUBDEMENT.  (fC'eSt, 

dit  le  dictionnaire  argotique-françois  du 
Jargon,  estre  bon  trucheur  en  perfec- 
tion. »  —  a  *  Donner  ou  ficher  la  colle, 
dit  Oudin ,  i.  persuader,  cajoUer^  en  faire 
croire,  mot  de  jargon  '.  » 


■  Cufioêitez  Jrançoius,  aa  mot  Colle.  A  cette  ex« 
plication  Oodin  ajoute  :  *  La  colle  est  franche,  i.  la 
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. . .  fichésAoy  bien  vôtre  cote  et  qu'elle  soit 
franche.  {La  Comédie  des  Proverbes,  act.  III, 
se.  TII.) 

Cette  phrase,  qu'Oudin  et  Adrien  de 
Montluc  donnent  comme  étant  de  Tar- 
get,  était  populaire  sous  Louis  XIII ,  au 
moins  à  Rouen  : 

•Xe  chicaneur  a  hïàu  ficher  la  colley 

Sen  proçais  n*est  sans  monnais  sur  le  rolle. 

La  d'uiesme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  171. 

.  .  •  une  foule  importune 
De  gens,  en  payant  quatre  sous, 
Tiennent  plus  alonger  les  cous 
Qu*on  ne  fait  en  crac/iant  des  coles. 

Description  de  la  ville  d^ Amsterdam  en 
vers  burlesques,  vendredi,  pag.  71 1 . 

Suivant  toute  apparence ,  cette  locu- 
tion a  été  empruntée  à  l'argot  des  com- 
pagnons menuisiers.  Il  nous  en  est  resté 
le  mot  colle  y  qui  signifie  populairement 
une  bourde,  une  menterie,  une  chose 
controuvée  à  plaisir.  Une  facétie  com- 
munie à  bord  des  navires,  c'est,  lors- 
que quelqu'un  de  l'équipage  va  racon- 
ter une  histoire,  de  cracher  derrière  un 
morceau  de  papier  et  de  le  coller  au 
mût  :  on  exprime  par  là  qu'on  s'attend 
à  des  colles, 

FlÈVBB    CÉBÉBRALE,    S.   f.    AcCUSatioU 

dont  le  résultat,  si  elle  est  prouvée,  doit 
être  l'application  de  la  peine  de  mort. 

On  retrouve  peut-être  la  trace  de  cette 
expression ,  sur  laquelle  je  n'ose  pas  don- 
ner un  avis,  dans  une  anecdote  relative 
à  M.  de  Fourqueux,  nommé  contrôleur 
général  à  la  place  de  M.  de  Calonne  : 
a  M.  de  Fourqueux  étoit  à  sa  campagne. 


menterie  est  bonne  ou  pertuaeive.  Le  même  auteur, 
dans  la  sec.  Part,  des  Rech,  ital,  et  fr.,  pag.  113, 
coL  2,  dit  :  •  *  Cest  uoecoUe,  L  mm  buffia,  tina  in- 
veniiosu. 


près  de  Saini-Germain.  Un  exprès  partit 
à  l'instant  pour  lui  apporter  un  billet  de 
la  part  de  M.  de  Montmorin,  portant 
seulement  qu'il  s'étoit  rendu  chez  lui 
poiu*  lui  parler  de  la  part  du  roi.  M.  de 
Fourqueux  reçut  ce  billet  à  deux  heures 
et  un  quart,  et  en  môme  temps  un  autre 
billet  de  M.  le  maréchal  de  Noailles,  qui 
lui  annonçoit  le  renvoi  de  M.  de  Calomie  ; 
il  passa  ausilôt  dans  la  salle  où  étoit  toute 
sa  famille,  et  dit  :  a  J'ai  ]sLjièvre  bien  fort.  » 
On  prit  ces  mots  au  sérieux ,  et  sur  les 
questions  qu'on  lui  fit,  a  Ce  n'est  pas  in- 
a  térieurement ,  dit-il  ;  elle  est  dans  ma 
a  poche.»  Alors illutlesdeuxbilletStBetc. 
(Tableaux  de  la  bonne  compagnie  de  Ver- 
sailles et  de  Paris,.,  par  M.  le  ch.  deB. 
A  Paris,  chez  tous  les  marchands  de  nou- 
veautés, M.  DCC.  LXXXVIL,  in-»*, 
pag.  160, 161.) 

FiGNABD,  S.  m.  Derrière. 

Fignardy  que  Vidocq  écrit /it^flieirrf, 
n'est  autre  chose  qu'une  altération  vo- 
lontaire de  la  seconde  partie  de  trcuf- 
gnon,  qu'on  trouve  dans  le  AÊoyen  de  Par- 
venir, édit.  de  1754,  tom.  I",  pag.  105; 
et  tom.  II,  pag.  236. 

FiGUBER,  V.  n.  Jouer  le  principal  rôle 
dans  un  charriage,  être  exposé. 

Filasse,  s.  f.  Chevelure,  cheveux. 

Filer  ,  v.  a.  Aller  à  la  selle.  Vojei 
Prouas. 

Filer  un  sinvb,  v.  a.  Suivre  qud- 
qu'un. 

FiLocHB ,  s.  f.  Bourse.  Voyez  PouUle. 

Pour  décrocher  uue  fUoche, 
Oo  s*eii  va  tout  dioit  en  prisoo  : 
Aussi  le  prudent  Aitaroche 
Ne  m*a  volé  qa'une  chaoson , 
6aiu  mettre  la  main  dans  ma  poche. 

Épigramme   de    Laoeoaire ,    dléa  f^ 
M.  C.  Roques,  dao»  le  iHetioiiMàn 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


IS9 


de  la  convertatlo»  ti  de  la  lecture  ^ 
too.  LXIII  (x  X*  du  supplémeut);  Paris, 
MDCCCXUX,  in-SS  pag.  406,  col.  1. 

FiLocKB  A  lEMHy  S.  f.  BouTse  vide. 
Filou  y  s.  m.  a  Un  pipeur  ou  voleur^  b 
dit  Oudin. 

Les  étymologistes  se  sont  épuisés  en 
cnjectures  pour  trouver  la  racine  de  ce 
mot.  Les  uns ,  conune  Gaseneuve^  le  dé- 
rivent du  vieux  mot  allemand /î//en,  qui, 
dans  Olfrid  et  Notker^  signifie  battre  et 
fmttter;  le  métier  des  filous  étante  dit 
ce  savant,  de  prendre  de  l'argent  pour 
battre  le  monde.  D'autres  (w&DXfiUm  du 
grec  oiXiÎTT,ç  ou  çTjXriTTiÇ,  qui,  suivant  Hé- 
sfchius,  signifie  un   voleur;  d'autres, 
enio,  du  flamand  fyily  qui  veut  dire  un 
mkhant,  un  vaurien  \ 

A  mon  sens,  filou  est  un  mot  d'argot, 
iiAroduit  dans  notre  langue  peu  de  temps 
Mut répoque  où  écrivait  Oudin,  dont  les 
ùaiositez  françaises  parurent  en  16-40. 
fil  effet  y  ce  terme  ne  se  rencontre  ni 
eus  Nicot  ni  dans  Gotgrave  ;  et  il  existe 
nurét  du  parlement  de  Paris,  en  date 
kl6  août  1623,  dans  lequel  les  voleurs 
fot  qualifiés  d'hommes  hardii  se  disant 
fknts*.  Quelques  années  plus  tard,  on 

I^t  paraître  ce  mot  sur  le  titre  d'un  ro- 
Ottn  comique  peu  connu  ^,  et  dans  le 
'nniëme  li\Te  de  V Histoire  comique  de 
fruneion,  dont  la  seconde  édition  est 
fc  Paris,  P.  Billaine,  1633,  in-8°  *  ;  mais 

'Voyei  la  dernière  édition  du  DicUoonaire  de 

'  ami  Mwr'  les  mœun  du  xvii*  siècle,  par  M.  F. 
Ixrièrr,  iwécédant  in  Mémoires  inédits  du  comte  de 
^nnne;  Paris,  PoDtbieu  et  C*,  1828,  in-8',  tom.  I", 

'UsJwumrs  folastres  et  récréatives  du  Filou  et 
k  ÊÊkUetU,  dédiez 
^•«i-BraHe,  J.  1 


peut-être  dans  le  premier  de  ces  deux 
ouvrages  le  moi Jilou  n'a-t-il  pas  la  même 
signification  qu'aujourd'hui.  Ce  qu^il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  nous  le  trouvons  em- 
ployé, avec  un  sens  différent,  dtfis  une 
facétie  imprimée  en  1616 ',  et  ailleurs'. 
Au  milieu  de  ce  siècle,  le  mot^/on,  tel 
que  nous  Fentendons  aujourd'hui,  fai- 
sait donc  déjà  partie  de  notre  langue 
comme  substantif,  et  l'on  vit  successive- 
ment paraître  l'Intrigue  des  fiïouXy  par 
del'Estoile,  1648,  in-4<>;  l'Etrange  ruse 
d' un  filoux  habillé  en  femme  y  ayantduppé 
un  jeune  homme,  d'assez  bon  lieu,  sous 
apparence  de  mariage  ^,  et  la  Moustache 
des  filous ,  arrachée  f  par  le  sieur  du  Lo- 
rent,  in-8%  en  vers*,  sans  oublier  la 
Blanque  des  illustres  filoux  du  mesme 
royaume  de  Cogueterie,  qui  se  trouve  à  Ja 


'  Belles-Oreilles  et  Poltronesque  ayant  dit  à  Jo\j 
Barby,  qui  rient  de  chanter  une  chanson  :  «  Tu  n'en 
sçay  pas  d'avaniage?  »  celui-ci  répond  :  «  Si  fajr; 
mais  c*est  un  second  guéridon  et  qn  autre  filou.  ■ 
Voyez  le  Carabinage  et  matoiserie  soldatesque, 
pag.  16. 

'  «  N'ont-ils  plus  souvenance  du  filou  et  de  la  Vache 
à  Colla»?  «  elc.  La  DeffèHse  des  outrages  faites  au 
sieur  Guéridon ,  etc.,  pag.  4. 

Nous  entendrons  chanter  et  braire 
Tes  prouesses  sur  le  Jilou, 

Le  Paranymphe  de  la  vieille  qui  fit  un 

bon  office,  satyre  ii.  (  L'Espadon  sa^ 

lyrique,  par  le  sieur  d*£sternod...  4 

Cologne,  chez  Jean  d'Escrlmerie,  etc., 

M.  DC.  LXXX,  petit  in-12,  pag.  S5.) 

Le  filou  était  donc  une  chanson  ou  pluldt  un  air 

de  musique,  comme  le  guéridon  ^  ainsi  appelé  da 

nom  de  son  auteur.  Quant  à  la  Fâche  à  CoUas,  qui 

entre  dans  une  expression  proverbiale  encore  en 

usage,  ce  5era  sans  doute  la  chanson  de  Colas  contre 

les  protestants,  en  vo{:ue  au  commencement  du  xvu* 

siècle.  Voyez  Journal  du  règne  de  Henri  IF,  par 

M.  Pierre  de  lT.toiie.  A  la  Haye,  chez  les  frères  VaU- 

lant,  Bf.DCC.XLI.,in-8\  tom.  III,  pag.  293,  aun.  1606. 

^  Catalogue  la  Valliere  en  trois  volumes,  tom.  11, 

pag.  577,  n"  16  de  Tari.  5913. 

4  /6i(f.,  pag.  578,  n*  25  du  même  article. 

Nous  n'avons  pas  lu  celte  pièce;  mais  nous  sommes 


aux  amoureux  de  ce  temps; 
<^»-«o-iwcHr,  *,  Tainturier,  1629,  petit  in-12.  xwwo  ..  «,*,..o  p«»  .«  *.^.«.  p.,.^,  »«>.. ..«-«-  ^^^^ 

^  f  eyei  eelle  de  Rouen ,    chez  Adrian    Ovyn ,    fondé  à  croire  qu'il  y  est  fait  allusion  à  une  mode  da 
l>BC.  XXY.,  in*6*,  pag.  106.  I  temps,  où  l'on  portait  des  moustaches  à  laJUouse, 
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suite  de  la  Nouvelle  Histoire  du  Temps, 
ou  la  Relation  véritable  du  royaume  de 
la  Coqueierie,  etc.  A  Paris,  chez  Marin  le 
Ché,  i6o5,  iu-i2,  pag.  99-144. 

Enfin ,  à  la  fin  du  xyii'  siècle,  nous 
voyons  filoux  comme  adjectif,  qualité 
quil  a  perdue  depuis  : 

C'est  de  quelque  cousine 
Pour  vous  tirer  cbez  soi,  sans  doute  un  ivhxi  filoux. 

Les  dtux  Arlequins  (1091),  act.  II,  se.  y,  {Le 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  III, 
pag.  385.) 

Mais  quelle  est  la  racine  de  ce  mot  ? 

Nous  lisons  dans  la  nouvelle  LXXXl* 
des  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaven- 
ture  des  Périers,  Du  coupeur  de  bourses, 
et  du  curé  qui  avoit  vendu  son  blé  : 
«...  il  (le  curé)  n'eut  pas  plus  tost  las- 
ché  la  gibecière,  que  cet  habile  hillot 
ne  la  lui  eust  enlevée.  »  Dans  l'édition 
du  Panthéon  littéraire  ^y  comme  dans 
celle  qui  porte  le  nom  de  Charles  No- 
dier*, on  dit,  pour  commenter  et  ex- 
pliquer hiliot  :  «  Selon  la  Monnoye,  ce 
mot  est  écrit  à  la  gasconne  pour^//o/, 
garçon,  d'où  Ton  a  (mijilou.  » 

Ce  que  dit  le  dernier  critique  que  je 
viens  de  nommer,  quoique  exact,  est 
bien  loin  d'être  complet  et  satisfaisant. 
D*abord ,  il  eût  dû  dire,  ce  me  semble, 
que  cet  exemple  de  l'emploi  de  hillot 
dans  ce  sens  n'était  point  unique;  en  ef- 
fet, en  voici  d'autres  ; 

DoDcqueSy  pour  donner  fin  à  de  tels  vénérables 
hillots,  je  ne  veux  oublier  une  bonne  partie  d'en- 
tre eux,  etc.  {Les  Dialogues  de  Jaques  "Tahu- 
renUf  etc.  A  Rouen,  chez  Nicolas  Lescuyer,  etc., 


*  Les   vieux  Conteurs  français ^   etc.,  pag.  270, 
not.  5. 

*  Paris,  librairie  de  Ch.  Gosselin,  M  DCCC  XLI, 
in-12,  pag.  279,  not.  2. 


1585,  in- 10,  Toi.  82  verso:  La  viedet  advot 
autres  practiciens.) 

...  la  cour  de  Thoulouse,  enteiid:int  que 
rests  et  montaignes  Pyrénées  leur  prodi 
tant  de  hillots,  brigands,  voleurs  et  bandoi 
tendirent  à  te  deguei piâsemeot  des  barbet 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres^  i 
1588,  fol.  195  recto.) 

Il  est  parfaitement  juste  qu'en  g 
hillot  veut  dire^/5 ,  garçon  : 

..  il  cria  au  valet:  «  Oste-mé  d*aquiou, 
ion  n'en  podi  maye.  »  (Les  Avantures  du 
de  Fœnesie,  liv.  IV,  chap.  iv.) 

Mais  il  fallait  dire  aussi  qu'au  r 
cle  ce  nom  de  Billots  était  surtou 
ployé  à  désigner  les  Gascons  : 

Du  cosié  de  Veronne,  à  la  porte  des  champ 
Eussiez  veu  les  Hillotz ,  comme  beaulx  chiei 

ch 

Couchez  le  long  des  murs,  descochant  si  sow 

Que  Marquetz  n'osent  plus  bouter  le  nez  au 

Le  Voyage  de  Venise,  parmi  les  OEu^ 

Jean  Marot,  édit.  de  Coustelier,  pai 

(La  Prise  du  Chasteau  de  Pesquiere 

Débat  j  eut  prins  sans  propos. 
Entre  les  Normans  et  Hillotz, 

Uid.,paç, 

Il  en  fut  de  même  dans  le  siècl 
vant  : 

J'avois  un  jour  un  vallel  de  Gascogne, 
Gourmand ,  yvrongne ,  et  asseiiré  menteu 
Pipeur,  larron,  jiireur,  blasphémateur, 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  à  la  ronde, 
Au  demeurant ,  le  meilleur  ûlz  du  mood< 
Prise,  loué,  fort  estime  des  iillcs 
Par  les  bordeaux,  et  beau  joueur  de  quilU 

Ce  vénérable  Itillot  fut  adverty 
De  quelque  argent  que  m'aviez  departy,  c 
Cl.  Marot,  Épitres,  liv.  l»»",  éj 

Or  nous  savons  que  chez  nos  anc^ 
les  Gascons  passaient  pour  de  gi 
vauriens,  à  telles  enseignes  < 
xvii®  siècle  on  disait  chez  nous  gt 
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clin  au  vol,  gascanner  pour 
,  dérober^  salade  de  Gascon  au 
corde  ',  etc.  Un  poète  avait-il  à 
iinfiloa?  il  le  dépeignait  comme 
en  le  faisant  jurer  par  cap  de 


latîn  ce  nouTeau  filon , 

le  joroit  que  cap  (U  Diou,,, 

ootn  dessus  une  bulle 

iea  des  ris  et  des  attraits. 

Qpide  en  belle  humeur,  de  M*  Dassoucy, 

etc.,  édit  de  M.  DC  L..  in-4^  pag.  9 1 . 

Les  amours  d*ApoUon  et  de  Daphné. 

\ïûe  rimeur  emploie  lemoifilloty 
gascon  à  une  lettre  près  : 

i  sois  Turc  ny  parpaillot , 
is  on  dieu  fort  bon  JSliot, 

Jèid.,  pag.  104. 

lit  maintenant  ce  qu'il  faut  pen- 
l'étymologie  attribuée    au   mot 
lar  Roquefort  (  G/055,  de  la  lan- 
ane,  tom.  !•',  pag.  754,  col.  1), 
lit  pris  du  nom  que  les  Lacédé- 
i  donnaient  à  leiu*s  esclaves. 
SE,  s.  f.  Poche.  Voyez  Fouille. 
BGB,  s.  f.  Filoselle. 
w,  V.  a.  Boire. 

raos  pris  la  liberté , 

phine,  enjiolant  Y  rogome, 

boire  à  votre  santé, 

oublier  nnonsieur  votre  homme. 

Cbaoson  poissarde  sur  le  mariage  de 
M.  le  Dauphin.  (  Le  Cluinsonnier  fran- 
eois,  ou  Recueil  de  chausoDS,  ariettes, 
vaudevilles  et  autres  couplets  choisis. 
L  recueil,  pag.  47.) 

lot  rogome,  que  Ton  vient  de  lire , 
lus  de  l'argot,  surtout  depuis  que 


ipitt  loin,  art  Roher  et  Salade.  Dans  une 
■adame  de  Sévigné,  eo  date  du  8  avril  1689, 
ra  d4à  goicom  avec  le  sens  de  met* teur. 


r  Académie  Ta  recueilli ,  tout  en  le  signa- 
lant comme  populaire.  Je  le  retrouve  dans 
un  poème  écrit  en  patois  de  Rouen  : 

Cheux  d'annuit,  c'est  tout  jus  de  fumier, 
Et  r  zaocieosy  ch'  étoit  tout  rogome. 

Coup  d'ceil  purin,  pag.  14.  En  note,  ro- 
gome  est  expliqué  par  eau-de^me  de  vim. 

Je  trouve  ce  mot  orthographié  diffé- 
remment dans  un  ouvrage  de  la  même 
époque  : 

Que  va  dire  le  roi  Henri, 
Qui  boit  le  rogum  près  d*ici  ? 

La  Henriade  travestie,  ch.  IV,  pag.  58. 

FiQDEB,  V.  a.  Plonger,  comme  quand 
on  dit  plonger  un  couteau  dans  le  cœur. 
Ital., /f car^^  ficher^  enfoncer. 

Nous  avions  autrefois  la  même  expres- 
sion : 

Mais  la  sajete  barbelée... 

Fu  si  dedenz  mon  mer  fichier 

Qu*il  n*en  pot  estre  hors  sachie. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Bféon, 
tora.  l»',  pag.  69.  V.  1723. 

Fiche  ton  arc  ce  qu'il  pourra  yfr/ier, 
O  dieu  Phebus!  le  mien  \e fichera. 

Cl.  Marot,  Livre  premier  de  la  Métamor- 
phose^ parmi  ses  œuvres  complètes,  édit. 
de  M.  DCCC.  XXIY.,  tom.  IIL  pag.  64. 

Cupido,  dieu  d'aymcr, 
Ficlia  ce  traicl^  etc. 

Ihid.,  pag.  65. 

On  trouve  ce  mot  à  tout  moment  dans 
le  recueil  de  David  Ferrand  : 

Yl  ont  rompu  les  ferremens 
De  qui  al  étet  attaquée... 
Car  d'une  terrible  fachou 
A  ly  avel  été  fiquèe. 

Complainte  des  habitons  de  Saint-Nicaise 
sur  la  perte  de  leur  boise,  en  tète  de 
V Inventaire  gênerai  de  la  Bfuse  nor^ 
mande^  pag.  20. 

11 
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La  double  quîenne  est  demeurée  ; 
Mais  foyei  où  a  s'est  Jlquée, 

I6id.j  pag.  29. 

Sainte  Barge,  que  flà  trois  belles  criatnres!... 
Dis;  je  pense  pourtant  qui  sont  inferreles 
D'être  khy  accourus  comme  folle  enrôlez... 
Pour  leu^Sfuei*  o  point  ste  pomme  que  vechy. 

Jugement  de  Paris,  etc.  (Ibid,,  pag.  31.) 

Yere  il  ne  sera  pas  jusques  zo  chambrières 
Qui  ne  viennent  fiquer  leur  dais  dans  ta  breliere. 

Ibid.,  pag.  32. 

Cb*est  pourquoy  je  resous  de  m*en  debrenesquer, 
Ste  pomme  d'or  icy  dans  ses  pâtes  fiquer. 

Ibid. 

Flàg,  flacul,  s.  m.  Sac. 

On  a  dit  flasque  pour/accon,  comme 
ou  le  voit  par  Rabelais ,  qui,  liv.  V, 
chap.  Tky  parle  de  a  ung  flasque  de  sang 
Greal,  chouse  divine  et  à  peu  de  gens 
congnue,  »  et  par  Dassoucy,  dans  Tun 
des  ouvrages  duquel  on  lit  que  a  le  bon 
Bacchus  jouoit  du  flasque  \  n  On  a 
donné  également  ce  nom,  en  France  et 
en  Angleterre  *,  aux  poires  à  poudre,  que 
Ton  désigne  encore  ainsi  dans  certaines 
de  nos  provinces,  et  qui  sont  le  plus  sou- 
vent en  cuir  et  flexibles,  comme  les  bou- 
teilles primitives  et  les  botas  espagnoles 
de  nos  jours  : 

...  ce  n*estoit  que  petits  meschans  canons,  tant 
mal  montés,  qu*on  appelloit  à  la  Luquolse,  en 
forme  d'une  espaule  de  mouton;  et  le  flasque , 
qu'on  appelloit  ainsy,  estoitde  mesmes...  comme 
de  quelque  cuir  houilly  ou  de  corne,  etc.  (Des 
Couronnels  françois,  ch.  vi  :  M.  de  Strozze; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme , 
édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  1«%  pag.  646, 
col.  2.) 

Les  argotiers  voulant  transporter   le 

»  Le  Jugement  de  Pari»^  etc.  A  Paris,  chez  Tous- 
sainct  Quincl,  M.  DC.  XLVIII.,  in-ft%  pag.  12. 

^  Voyez  Shakspere,  Love'g  Labour's  Lost,  acl.  V, 
se  II. 


mot  sac  dans  leur  jargon ,  procéd 
de  la  même  façon,  et  remplacé» 
substantif  par  un  de  ses  attributs 
de  ses  propriétés ,  qui  est  d'être  fia 
ou  pluibiflac  ou  flacque,  comme  on 
du  temps  de  Cl.  Marot  et  plus  tard, 
le  monde  connaît  le  layd  Teiin 
commence  ainsi  : 

Tetin ,  qui  ne  as  que  la  peau, 
Tetin  flac,  tetin  de  drapeau. 

Les  vieilles  femmes  et  seiches  ne  s'add 
gueres  à  ces  grands  tentres,  qai  soot/Soc* 
mois.  (xxTi*  serée  de  Boacbet.) 

Vous  dites  que  nous  autres  bonnet  gem 
nos  outils  tous  casses,  flaques  et  brises 
Apresdisnées  du  seigneur  de  ChoUeres.  à 
chez  Jean  Richer,  lâSS,  in-12,  folio  169  tci 

Frappé  d'un  mauvais  vent ,  je  demeure  san 
Flac,  equené,  transi,  sans  force  et  sans  vig 

Le  Cabinet  satyrique,  édit.  de  1634»  pa 

Dans  la  cinquième  partie  de  la 
normande ,  pag.  95,  on  trouve  raie 
sive  dti  bon  fieu  Gringdre  Flacu^ 
bonne  mère  Lorenche,  demeurant  < 
la  bonne  mère  Sara,  »  etc.  L'autei 
rait-il  inventé  ce  nom  pour  indique 
celui  auquel  il  appartenait  était  \ 
sac? 

On  emploie  aussi  en  argot  flac 
pour  désigner  une  sacoche  en  argi 
est  facile  de  voir  qu'il  entre  dans 
expression  le  mot  albert  abrégé. 

Flacqueb,  V.  a.  Aller  à  la  selle. 

Ce  mot  est  emprunté  à  notre  la 
populaire,  où ,  depuis  le  xvi«  sièle^ 
gnitie  jeter,  lancer  avec  bruit  y  C4 
on  ferait  d'une  truellée  de  m< 
«  Flacquer,  dit  Colgrave,  tomake  a 
toflap,  slamp,or  clap ,  bij  casti 
molently  against  a  wall  y  or  grout 


«  Avant  cet  article,  le  même  lezlcograpli 
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l'ntenr  ajoute  qoe  ce  mot  est  en  usage 
i  Jeney;  remarque  oiseuse,  si  ron  con- 
fldère  que  flaegner,  employé  deux  fois 
lir  récriTain  spirituel  auquel  on  doit  le 
loye»  de  parvenir  '^  a  été,  dans  le  siè- 
cle suivant ,  recueilli  par  Ant.  Oudin ,  qui 
mole  à  ce  verbe  l'étoile^  et  la  note  vulg. 
(^esi  de  flacguer,  je  n'en  doute  pas^ 
i|iie  vient  notre  mot  flanquer j  qu'on  em- 
|Me  maintenant,  avec  le  même  sens, 
ans  le  langage  familier.  Toutefois  ce 
ènder  mot  est  assec  ancien ,  car  on  le 
i  dns  im  ouvrage  du  xvii*  siècle  : 

Akn  le  bon  homme  luy  flanque,,, 
CntÊioÊ  bûiers  entre  les  dents,  etc. 

te  Sénateur  trompé  par  ia  femme,  par  le 
siear  deBtrthciot.  (LeCab'met  tatyrique, 
tàiU  de  M.  DC.  XXXIQr.,  pag.  61 1 .) 

PUHBAiiT^TB,  adj.  Propre^  beau^  su- 

Cette  expression  date  probablement  de 
n^eqoe  obron  portait  de  riches  habits  y 
iÎBboTants  d'or  et  d'argent.  Ronsard 
Mrestmt  à  Henri  n^  qui  venait  de  pro- 
■liguer  son  ordonnance  somptuaire  du 
14  aoflkt  1549^  l'apostrophe  ainsi  dans 
■le  de  ses  odes  : 

Le  ^retours,  trop  commun  en  France, 
Sons  toy  reprend  son  Tieil  honneur, 
Tellement  que  ta  remonirance 
Hous  a  £iit  voir  la  différence 
Du  valet  et  de  son  seigneur. 
Et  du  muguet  chargé  de  soye 
Qui  k  tes  princes  s'esgaloit, 


«  Mettre  à  la  flae.  To  empty  a  purte 
ll^tke  tmmi  m»  etnpig  pwte  wtakeê  )  aUo,  as  Flac- 

C;  «r,  emidenly  {and  witk  a  hurry  )  io  ruin^  ca*t 
lyOMfiibnw.  » 
'  «  Il  aelSoiirf  oya...  et  se  mit  à  pisser  roide  contre  le 
■pdn  donnear,  et  yflaguoit  des  ondes  d*urine  si 
Art  av  le  minois,  qu'il  ré?elMB.  »  (Ëdtt.  de  1754, 

"    I*'.  Ha*  JM.) 

loi  yikjlaquer  ce  fourmage  mou  dans 
ri  proprement,  qa*U  entra  tout  »  (/6i- 


:ï 


El,  riche  en  draps  de  soye,  alioit 
Faisant  y^am^er  toute  la  voye. 

jiu  roy  Henry  II  sur  ses  ordonnances 
faites  tan  M.  D.  L.,  5*  liv.  des  Odes  de 
Ronsard,  ode  I*"*,  st.  vxu*. 

Flambant  fait  maintenant  partie  du 
langage  populaire,  où  Ton  dit  d'un  ob- 
jet quelconque  qui  est  dans  toute  sa  fraî- 
cheur^ dans  toute  sa  nouveauté^  qu'il  est 
tout  flambant  neuf.  Voyez  le  Diction- 
naire du  bas-langage,  tom.  l",  pag.  394. 

Flambé,  ée,  part.  Perdu,  ue;  ruiné, 
ée,  sans  ressource. 

Tout  est  fiambé,  tout  est  fondu. 

La  Prison  de  Monsieur  Dassoucy,  etc. 
A  Paris ,  de  Timprimerie  d'Antoine  de 
Rafflé,  M.  DC.  LXXIV.',  petit  itt-12, 
pag.  65. 

Tout  est  flambé,  la  Ligue  est  morte. 

La  Henriade  travestie,  ch.  X,  pag.  1 54. 

Flambe,  flambebgb,  s.  f.  Épée, sabre 
de  cavalerie. 

Il  y  a  ici  un  souvenir  de  notre  mytho- 
logie nationale,  oùFloberge,  Froberge, 
Flamberge,  ouvrage  du  fameux  armurier 
Véland,  figure  comme  ayant  appartenu  au 
duc  Bégon,  du  Roman  de  Garin  le  Lohe- 
rency  puis  au  roi  païen  Anthénor,  ensuite 
à  Maugis  d'Aigremont,  qui  la  donna  à  son 
cousin  Renaud  de  Montauban.  C'est  sans 
doute  au  roman  des  aventures  de  ce  der- 
nier, qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
bU'ue,  et  qui  depuis  longtemps  est  entre 
les  mains  du  peuple,  qu^est  due  cette 
expression  ',  dont  l'emploi,  dans  notre 


■  «  Mais  si  une  fois  Je  luy  fais  essayer  cesle-cy,  plus 
tranchante  que  Flamberge  ou  Durandal ,  Je  le  fen- 
dray  jusques  à  restomacb.  »  [Les  Jaloux,  comédie  de 
Pierre  de  PArlvey ,  act.  V,  se.  ri.) 

Quand  ils  sont  attachez  à  leurs  pièces  de  fer. 

Et  qu'ils  ont  au  coslé  (comme  un  pédant  sa  verge) 

il. 
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plaisant  et  familier,  et  dans  cette  seule 
phase  :  mettre  flamberge  au  vent  : 
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Autrefois  les  filous  ne  marcl 
mais  qu'avec  un  couteau^  sans  ! 
n'eussent  pu  accomplir  leurs  ex| 


Mettons  flamberge  au  vent,  et  bravoure  en  campagne. 
L'Étourdi,  act  III,  se.  v. 

Je  mets  flamberge  au  vent^  et,  plus  prompt  qu'un 
J*en  fais  le  moulinet,  j'en  estocade  Pair.       [esclair, 
LesYisions.  {Les  OEuvres  de  Saint-Amant , 
édil.  de  M.  DC.  LXI.,  pag.  78.) 

Toutefois^  Poisson  n'a  pas  craint  de 
faire  dire  à  THôtesse,  dans  VAprès-soupé 
des  auberges  y  se.  y: 

Non,  non,  Ton  ne  craint  point  icy  vàire  flamberge. 

Pareillement  Saint-Amant  a  dit^  dans 
son  Passage  de  GilbraUar  : 

Tout  leur  fait  joug,  cl  leur  flamberge 
Ne  sçait  que  c*est  que  de  faillir. 

Les  OEuvres  du  sieur  de  Saint' A  mont , 
édit.  de  M.  DC  LXI.,  pag.  419. 

et  d'Esternod,  dans  sa  satyre  XV  (  VHi- 
pocrisie  d'une  femme,  etc.)  : 

Déjà  en  pension  estoyent  tous  mes  habits , 
Sayons,  cappes,  bonnets,  pistolets,  et  flamberge. 
L'Espadon  salyrique,  pag.  158. 

Enfin  ^  on  lit  dans  une  comédie  du 
xvii*  siècle  : 

Je  suis  icy  dans  une  auberge , 
El  les  guerriers  portans  flamberge 
Ont  toujours  droit,  cbemin  faisant... 
De  se  payer  des  arrérages. 

La  Naissance  d'Amadis  (1694),  se.  vu.  {Le 
Théâtre  italien  de  Gfterardi,  tom.  V, 
pag.  94.) 


Joyeuse.  Durandal,  Hnuleclaire  et  Flamberge, 
11»  présument  qu'ils  sont  tombez  de  paradis,  etc. 
L* Ambition  de  certains  courtisans  nouveaux  ve- 
nus, satyre  I.  {L* Espadon  satyrique,  par  le 
sieur  d*Esternod,  etc.  A  Cologne,  chez  Jean 
d'Escrlmerie...  M.  DC.  LXXX. ,  petit  in-12, 
pag.  5.) 


Chacun  vit  de  son  mestier... 
Le  filou  de  son  couteau. 
Le  ladre  de  sa  cliquette. 

Poésies  et  lettres  de  M.  Das 
A  Paris ,  chez  Jeao-Baptii 
M.  DC.  Lin.,  petit  iu- 12 

Suivant  le  témoignage  d'un 

de  notre  temps,   a  Soldat  de 

flambe,  c/est  la  même  chose  qu< 

lier  de  la  petite  épée.  En  terme 

ajoute-t-il ,  la  petite  flambe,  c( 

petite  épée^  désigne  un  couteau 

des  coupeurs  de  bourses  ;  et  c 

cela  quV^re  flambé  se  dit  dans 

sens  qu'être  ruiné  *.  » 

Flahsique,  s.  Flamand,  Fiai 

Flanche,  gband  planche,  s. 

de  la  roulette  et  du  trente  et  un. 

Flancher,  v.  n.  Jouer  fran( 

Ce  verbe  vient  d'une  locutic 

laire,  à  la  franquette ,  à  labofi 

quelle,  qui  signifie  franchemei 

nûmcnt ,  et  dont  on  a  fait  par  c< 

à  la  flanquetle,  à  la  bonne  fli 

Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-t 

tom.  Il,  pag.  407. 

Eh  !  tctigné  ,  ne  lantiponnez  point  da' 
confessez  à  la  franquette  i\ue.  v's  ôte 
(Molière ,  le  Médecin  malgré  lui,  ad. 

J'aime  qu'on  aille  à  la  franquette, 
El  ne  connais  point  1  etiquetllc 
La  Guerre  de  Troie,  travestie, 
goulùme ,  (le  Timprimerie 
meau,  18l8,in-18,  ch.  Il, 

Ces  bons  gros  el  gras  villageois , 
Tous  à  la  bonne  franquette. 


'  Dictionnaire  des  proverbes  Jrancai 
P.  M.  Qui  tard,  pag.  399. 
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Crayoîent  bien  quVIle  feroit  choix 
De  se  rendre  bergerette. 

Le  Retour  de  Jeannette,  5*  couplet. 
{Nouveau  Recueil  tf  ariettes  et  chan- 
sons, etc.  A  Rouen,  chez  Pierre 
Soyer,  sans  date,  in- 12,  pag.  57.) 

PuQOET^  S.  m.  Gousset;  mot  du  Jar- 

Nous  avions  autrefois  fasque,  facg^e, 
dins  ie  même  sens  : 

El  son  laye  tToyt  plus  de  yingt  et  six  petites 
Inptles  et /utiles,  toujours  plaines,  etc.  (Ra- 
khîi,  llf.  II,  ebap.  xvi.) 

(djécrifoit  deux  ou  trois  cents  recettes,  pour 
ifmcs  maladies;  desquelles  il  prenait  un  nom- 
ht, qu'il  mettoit  en  Xhfaeque  de  son  saye.  {Us 
CMn  ei  Joyeux  devis  de  Bonavenlure  des  Pé- 
rima DOOT.  LXI.) 

Il  tire  on  teston  de  sa /ac^ue^  etc.  {Ibidem, 

Mf.LXXXIII.) 

Fliub  de  marie 9  s.  f.  Virginité.' 
Od  se  rappelle  peut-être  toutes  les 
kBes  choses  que  l'auteur  des  Mystères 
kfarU  a  dites  sur  la  poésie  de  Pargot  % 
àpopos  de  ce  mot,  dont  il  fait  le  nom 
4]iGoualeiu%e^  Ptme  de  ses  héroïnes. 
Hbs  ?ersé  dans  la  matière^  il  eût  hésité 
lie  prononcer  dans  ce  sens^  et  en  y  ré- 
lèchissant  im  peu^  comme  je  l'ai  fait^  il 
ettTu^  dans  le  nom  que  l'ai^ot  donne  à 
h  virginité,  une  légère  altération  qui  en 
titttare  la  signification  première^  plus 
corforme  aux  habitudes  du  jargon.  On 
fttra  en  retranchant  une  seule  lettre^  la 
fanière,  et  en  lisant  yfewr  de  inari  :  ce 
fD  est  moins  poétique^  il  est  vrai^  que  la 
kcoQ  de  Yidocq  et  de  M.  Eugène  Sue^ 
Btt  encore  bien  moral  pour  de  l'argot. 
Au  reste,  il  est  à  remarquer  que  la 
^vginité,  par  une  métaphore  gracieuse, 
ft  toujours  été  appelée  fleur  chez  nous  : 

'  ^mniece  série ,  cliap.  \u 


Dnieute  !  sans  conseil,  mar  vis  onques  le  jor 
Que  premier  vis  d*Ugon  Tacointance  et  Tamor, 
Por  coi  je  perderai  la  haltesse  et  Ponor 
Du  dus  qui  eotresait  veut  que  Taie  à  signer  ; 
Aini  m*aura,  se  Dieu  plaist,  ci!  qui  en  ot  la /or. 

Beatris,  coupl.  iir.  {Le  Romancero  français, 
pag.  32,  33.) 

Les  /lors  del  pucelage  a  prises, 
Flors  i  dona  et  /fors  i  prist. 

Partonopetu  de  Blois,  tom.  I«r,  pag.  45, 
V.  1299. 

Flic,  flique,  fligue  a  dard,  s.  m. 
Sergent  de  ville. 

Nous  avions  autrefois  le  premier  de 
ces  mots  dans  notre  langue,  avec  le  sens 
de  flèche,  dont  il  semble  une  altération  : 

Ne  les  lo^ez  point  fiarmi /licques  ; 
Dedens  jambons  les  fault  nourrir. 

ancien  Théâtre  français,  tom.  I"",  pag.  318. 

Cotgrave  traduit  flic  par  a  jeri,  or 
jerk  ;  a  twang ,  a  dash,  a  slatj  a  slamp  ; 
also,  an  arrow  or  shafi;  mais,  bien  que 
le  mot  dardy  qui  fait  partie  de  la  troi- 
sième de  ces  expressions  d'argot,  puisse 
Juiro  croire  à  l'intention  d'employer  flic 
dans  Tune  des  acceptions  qu'il  avait 
dans  la  bouche  des  honnêtes  gens,  je 
suis  persuadé  que  flic,  flique,  fligue,  sont 
dos  altérations  de  friguet^  terme  hi- 
jurîeux  par  lequel  on  désigne,  encore 
aujourd'hui,  les  mouchards.  L'addition 
f  jiii  vient  après  fligue  est  une  allusion  à 
Vépée  des  sergents  de  ville,  ou  plutôt 
aux  flèches  des  arcliers  primitifs.  Voyez 
Raille. 

Fligadieb,  s.  m.  Sou. 

FlOTIBBB,    FLOU,     FLODSTIBRE,    adv* 

Rien. 

Ce  dit,  il  Tailoit  déflorer; 

Mais  quand  ce  vint  au  perforer.,  • 
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Il  oe  trouve  plus  qu8  fUnitiere. 

Ovide  travesty,  faUe  X  :  Les  Amourt  de 
Jupiter  et  d*Io.  (OEuyrts  de  monsieur 
d^Assoucy,  A  Paris,  chez  Thomas  JoIIy, 
M.  DC.  LXVIII.,  in-H,  pag.  91.) 

Dans  un  autre  de  ses  ouvrages^  le 
même  d^Assoucy,  après  avoir  rapporté 
ces  vers,  ajoute  : 

Cecy  est  sans  doute  bien  pire  que  le  langage  des 
halles;  mais  je  défie  le  François  le  plus  pur  d'ex- 
primer si  bien  cette  action  que  ce  langage  de  l' A rf y, 
qui  n*est  commun  (|u*à  ceux  qui  entriment  f>ur  le 
Ligourt  et  le  passe  Llgourt.  {Les  Àvantures  d*lta- 
lie  de  monsieur  d*Assoucy.  A  Pari*,  de  rimpri- 
merie  d'Anloinc  de  Rallié,  M.  DC.  LXXYII.,  In-n, 
pag.  255,  256.) 

FlotierCy  floustiere,  du  moins  flou, 
sont  formés  par  onomatopée,  et  repré- 
sentent le  son  d'une  flùte^  qui  est  pris 
ici  comme  symbole  d'une  chose  vaine. 
Peutrêtre  même,  dans  le  principe,  ajou- 
tait-on la  pantomime  et  foisait-on  le  geste 
d'un  homme  qui  joue  de  cet  instrument, 
à  peu  près  comme  de  nos  jours  les  plai- 
sants de  bas  étage  font  la  nique  en  simu- 
lant avec  leur  main  une  espèce  de  trom- 
pette, dont  ils  ont  Pair  de  sonner  avec  le 
nez  ;  geste  d'origine  italienne,  dont  Tintro- 
duction  chez  nous  ne  doit  pas  remonter 
plus  haut  que  le  xvi*  siècle  :  a  Voulez-vous 
en  France  braver  un  homme  ?  dit  Estienne 
Pasquier;  vous  dites  que  vous  le  ferez 
bien  camus ,  ou  que  vous  lui  y  rendrez  le 
nez  plat  comme  une  andouille .  Au  rebours 
litalien  dit  tanto  di  naso,  représentant 
un  demy  pied  de  nez  par  sa  main,  qu'il 
attache  au  bout  de  son  nez  '.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  temps  de  Pas- 
quier et  même  auparavant,  on  disait  : 
a  Soufflez^  soufflez  de  belles,  pour  il 
n'en  est  rien;  et,  plus  tard,  «  Soufflez, 


»  Les  Recherches  de  la  France,  llv.  VIII,  chap.  xxvi. 


menestriers,  Vespomèa  passe  ^  f 
sapprouver  ou  se  moquer  de  c 
autre  dit;  ou  bien  pour  donner  c 
dre  qu'un  homme  dit  des  hyperl 
se  vante  hors  de  raison  *.  » 

RIFFLART. 

Agripparl,  compte  à  monseigneur 
Comment,  luy  estant  jeune  eofoni, 
Monié  dessus  ung  éléphant, 
La  grand  tour  Babel  eschelia. 

BRIFFAULT. 

Sou/j/lez  fort. 

AGRXPPART. 

Par  Dieu  !  voy-le-là. 
Il  sçait  bien  si  je  mentz  ou  non. 

Le  cinquiesme  Livre  des  Actes 
très,  feuillet  .ce.  i.  verso,  col 

Que  retorisiens  soyent  riches. 
Chantres,  ne  galans  sans  soucy. 
Sou/lés,  y  n'en  font  que  les  biches. 
Le  Peierin passant,  monologues 

posé  par  maistre  Pierre  Taseri< 

Techeoer,  pag.  6. 

...  le  roi  lui  ayant  demandé  des  uou 
ses  paroissiens,  il  lui  dist  qu'il  ne  tenoit  | 
bien  prescher,  qu'ils  ne  fussent  gens  de  b 
roi  l'ayant  interrogé  s'ils  se  goiiTemoient 
K  En  ma  présence,  dis(-il ,  ils  fout  boom 
«  mauvais  jeu,  et  sont  prests  de  faire  tout 
R  leur  commande;  mais  si  tost  que  j 
«  tourné,  souffle/,  sire.  »  Ce  qui  fust  pris 
part  de  lui ,  comme  n'y  allant  \mni  à  1: 
non  plu>  qu'es  rencontres  qui  lui  estuieul 
mieres  en  ses  presches  ;  car  si  on  eust  ap< 
eust  équivoque  de  propos  délibéré  sur  o 
soufflez,  qui,  outre  sa  première  signifie 
prend  en  langage  du  commun  peuple,  ( 
aussi  qui  dit  autrement  de  belles,  c'est- 
n'en  est  rien ,  on  lui  eust  appris  k  soufl 
autre  sorte.  Et  puis,  sonnez,  tabourin.  (Lt 
et  joyeux  devis  de  Bonaventure  des 
nouv.  cxvii  '.) 


'  Curiositez  françaises ,  au  mot  Souffle 
aussi  la  Seconde  partie  des  Recherches  frai 
italiennes,  pag.  527,  coi.  2. 

>  Cette  histoire,  dont  le  héros  est  le  caré 
que  Bonaventure  des  Periers  nous  fait  conm 
plusieurs  autres  contes ,  est  également  rapp 
Henri  Estienne,  dans  Y  Apologie  pour  l 
chap.  xxxvi. 
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«  Ceitoit  ce  que  je  Toulois  dire  :  Toilà  jaste- 
^Êtnî  ma  eoacaption  ;  si  je  ne  l'ay  ainsi n  exprimé, 
^^9'mt^iat  fêaMe  de  laogue.  »  Souffles.  {Essais  de 
M^iiiaiçne,  Ut.  111  »  cbap.  tiii.) 

Au  temps  d'Oudin ,  en  ne  disait  pas 
seulement  soufflez,  menestriers  :  l^e$- 
pausée passe;  mais  encore  «du  flux ,  in- 
ierjeeiion^  pour  donner  à  entendre  que 
P<m  n'accorde  pas  ce  qu*un  autre  dit , 
vulg.  A  Voyez  les  Curiositez  frayiçoises, 
in  mot  Flux. 
Fu>TTàifT,  s.  m.  Poisson. 
Bouchet  donne  nageant  avec  le  même 
sens. 
FioTTEB,  V.  n.  Nager. 
Flotteub,  euse^  s.  Nageur,  nageuse. 
Floue^  s.  f.  Assemblée. 
Nous  avions  autrefcns  flot,  flo,  dans 
le  même  sens: 

Granl  Jloi  de  gent  après  s'arive. 

Guillaume  Guiart,  Branche  des  royaux 
Ugnaget,  v.  1031  ;  dans  les  Chronique* 
mmtionaiet  françaites,  édit.deVerdière, 
loiD.  TU,  pag.  65. 

KeCût  Tenir  i  graot  flo  gent 
li  rojs  qui  s*eu  Ta  vers  Nogent. 

/</.,  V.  1046.  (Jhid,) 

Gens  d*araes  les  portes  aprochent , 
En  espoir  que  leuryZo  s'i  fiere. 

Id,,  T.  1421.  {Ibid,,  pag.  80.) 

Puis  lor  tramist  par  huiz  ouverz 
Grant^  d*ADgIois  de  fer  couverz. 

y</.,v.  1692.  (/^.,  pag.  90.) 

Gomme  on  le  voit^  le  floue  de  Targot 
rient  originairement  de  fluctus ,  et  n'est 
uDement  l'anagramme  défoule,  qui  en 
eit  pmitrètre  venu,  bien  que  sa  forme 
tecQse  une  autre  source;  mais  il  n^y  au- 
lA  rien  d'étonnant  à  ce  que  flo,  floue j 
K  fbt  transformé  en  foule  par  suite  de 
Cioalogie  que  Pon  trouvait  entre  ces  pre- 
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miers  mots  et  fouler, 
pour  racine  à  foule  par  Ménage  et  d'au- 
tres étymologistes.  Quoi  qu'il  en  soit, 
avant  de  se  ser\ir  du  verbe  affluer,  qu^on 
emploie  aujourd'hui  en  parlant  d'une 
multitude^  on  disait  autrefois y?uer  ; 

Lxs  metz  qu*oo  eut,  racompter  par  parolle 
Ou  ne  sçaiiroit,  ne  rédiger  par  roUe; 
Car  rhabundance  y  fut  tant  superflue, 
Je  croy  le  bien  de  tout  Angers  jfluë. 

La    Légende   de   maistre  Pierre  Faifeu , 
cbap.  XLViif. 

Floueb,  v.  a.  Filouter  au  jeu. 

Il  y  a  tout  à  croire  que  cette  expres- 
sion vient  du  flux  ou  flus,  jeu  de  cartes^ 
le  premier  de  ceux  auxquels  jouait  Gar- 
gantua *,  et  dont  il  est  question  dans  le 
passage  suivant  : 

Vou lés- vous  troys  heures  ou  quatre 
Dancer,  chauler  ou  vous  esbatre 
A  beaux  dez,  au  glic  ou  au  /lux  ? 

Le  Mistere  de  la  Passion  JhesuS'Crist , 

4^  journée;  édiL  de  Verard«  feuillet  i  2 

verso,  col.  1. 

Plus  tard ,  ce  mot  servait  à  désigner, 
à  certains  jeux^,  une  suite  de  plusieurs 
cartes  de  même  couleur  : 

Mais  nous  n'avons  pas  faici  mention  de  ceiuy 
qui  cria  :  J'ay  fius^  pensant  estre  eucores  au  Jea 
de  cartes.  (Apologie  pour  Hérodote  y  liv.  \^^, 
cliap.  XXIX.) 

Tout  le  bien  que  sçauroit  te  désirer  ma  rime... 
C'est  que  tu  puisses  prendre  en  jouant  a  la  prime, 
Sur  tous  les  assistaus,  le  plus  excellent  y7iij. 

Les  Chevilles  de  M^  Adam,  menuisier  de  Ne» 

vers.  A   Paris,   chez   Toussainct  Quinet, 

M.  DC.  XUV.,  in-4o,  pag.  17. 

De  ce  mot  est  également  venue  l'ex- 
pression/atrc^ïiis,  s^en  aller  : 


1  Rabelais,  liv.  1*%  cbap.  xxik  Voyei  aussi 
cbap.  11  de  la  Pantagrueline  PronosUcation, 
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ValeU  de  pique,  faites >7if/; 
La  France,  qui  vous  congédie, 
Yeul  que  vous  ne  luy  serviez  plus 
Qu*à  vendanger  en  Normandie. 

Cassation  de  Soudrilles.  {Les  OEuyres 
du  sieur  de  Saint-Àmant,  édit.  de 
M.  DC.  LXI. ,  in-12,  pag.  173.) 

Da  ris,  bêlas  1  il  n*en  eiit  plus, 
Soit  avec  ou  sans  équivoque  : 
Pois,  febve  et  lentille  ont  fait  fias,  etc. 

Les  Nobles,  Triolets.  (Ibid,,  pag.  358.) 

Flouve^  flume^  s.  f.  Femme  ;  corrup- 
tion et  apocope  defufneîle,  que  le  peu- 
ple emploie  encore  au  lieu  de  femelle: 

Quant  UfumeUe  est  si  très-naturelle 
Qu*eUe  tire  à  elle  aulcun  par  amytié. 
Du  doulx  meffaict  tous  les  dieux  ont  pitié. 

Epistre  des  dames  de  Paris,  attx  courtisans 
de  France  estons  pour  lors  en  lialye , 
V.  26.  (Les  Poésies  de  Jean  Marot ,  édit. 
de  Couslelier,  pag.  197.) 

Ces  garçonuiaux  et  ctsfumelles 
Ont  appris  des  chansons  nouvelles. 

Pièces  et  anecdotes  intéressantes,  etc., 
r*  partie,  pag.  17. 

Ces  garçons  aveuc  ces  fumelles 
Allont  danser  des  riloruelles. 

/^/</.,pag.  18. 

\jp&  mâles  se  sont  envolez ,  Monsieur,  je  n'avons 
déniché  que  les  Jumelles.  (Dancourt,  le  Tuteur, 
se.  lYi.) 

FoGNEB ,  V.  a.  Aller  à  la  selle. 
On  lit  dans  la  xvi«  Nouvelle  de  Bona- 
venture  des  Periers  : 

Car  elle  fongna  au  clerc  plus  d'un  jour  et  une 
niiict,  et  le  menaça  fort  et  ferme. 

Ici  fongner  se  prend  pour  gronder, 
faire  la  wî/nc.  LaMonnoye,  dans  les  notes 
de  son  édition  (in-1 2,  tora.  1",  pag.  166), 
pense  que  foin,  que  Ton  emploie  dans  le 
sens  de  bran,  fi,  etc.,  vient  de  fogner 
avec  son  sens  argotique. 


Dans  sa  nouvelle  xviii%  des  I 
emploie  encore  ce  mot  :  a  0^  de 
diable  !  dit-il  en  fongnant;  »  et  ui 
de  plus  dans  la  \lv,  a  de  mode^ 
fongna  bien  gros.  » 

A  la  môme  époque  on  trouve /ofi 
à  côté  de  hongnars,  comme  si  ces 
mots  eussent  eu  im  sens  différent  ; 

Grongnar8,/o/i^arf,  hongnars  je  pri 
Les  biens  leur  sont  mal  employez. 

Bon  temps,  ballade.  (Les  (XEù 
maislre  Roger  de  CoUerye,  etc 
M.V.XXX.VI.[i536],  in-i 
let  signé  I.) 

FoiBON^  FoiBOu^  s.  m.  Poste 
derrière. 

Foncer^  fouqueb^  v.  a.  Donnei 

Le  premier  de  ces  deux  mots,  c 

second  n'est  qu'une  corruption,  eî 

vent  employé  par  nos  anciens  aut( 

Pensez  de  bien  foncer. 

Le  Mistere  du  viel  Testan 
.cccxxv  recto,  col.  2.  De  à 

Au  faict  d'amours  beau  parler  n*a  plus  li< 
Car  sans  argent  vous  parlez  en  bebrieu  ; 
Et,  fussiez-vous  le  plus  beau  fils  du  moue 
Il  fault  foncer^  ou  je  veux  qu'on  me  tond 
Si  vous  mettez  jamais  pied  à  Testrieu. 

Les  Poésies  de  Jean  Marot,   i\«  rc 
édil.  de  Couslelier,  pag.  224. 

S'il  plaist,  s'il  e.st  beau,  il  suffit, 
S'il  est  prodigue  de  ses  biens. 
Que  pour  le  plaisir  et  déduit 
l\  fonce,  cl  qu'il  n'es|»argne  rien. 

Ia's  Droitz  nouveauU,  de  Cu([uilla 
de  Coustelier,  pag.  25. 

Mais  que  on  lui  fonce  le  salaire. 
Elle  aura  son  gaige  exprez. 

Ibid.,  pag. 


Mais  il  n'a  pas  souvenl  ar£;eiit, 
Il  ne  scet  f|iie  c'e>l  i\K\Q  foncer, 
Ihid., 


p^j; 
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leo 


n  finOoil  qu'il  Tint  sus  ou  jus 
Le  Ibnrair  à  sou  appétit  ; 
Car  qui  ntfomce  de  quihus, 
Presicr  d'appétit  seositif , 
n  ae  BMOStroit  ardani,  hastif,  etc. 

Le  Pbydoyer  deCoquillart  (Ibid.,  pag.  74.) 

M aintmaut,  par  ce  que  je  n'ay  peu  lui  foncer  les 
Bûllien  qu'elle  demandoit...  elle  a  doooé  entrée  à 
Moidiioo.  {Les  Œuvres  de  Lueian,  traduction  de 
Jeu  BaiidoiDy  folio  7S  recto.) 

D  se  peut  que  rAcadémie  ait  raison  de 
&e  que  foncer  est  un  verbe  neutre; 
mais  deux,  au  moins,  des  exemples  que 
nous  venons  de  citer  prouvent  qu'autre- 
fois il  n'en  était  pas  toujours  ainsi.  De 
mèoie,  sll  faut  l'en  croire ,  on  n'emploie 
phis  guère  foncer  que  dans  cette  phrase 
hnilière  qui  a  vieilli  :  foncer  à  fappoin- 
(oncii/,  fournir  aux  dépenses  nécessaires. 
Od  h  trouve  déjà  dans  les  Curiositez 
fmçoîses,  avec  le  sens  de  donner  de 

Purgent ,  et  avec  l'astérisque  et  la  note 

qû  la  signalent  comme  familière  et  vul- 

pire. 
On  a  dit  aussi  fonder  à  r  appointements 

a  qui  est  peut-être  une  comiption  de 

fmer: 

Si  me  semUe-il  que  ce  n'est  point  Testât  des 
las  de  guerre  de  soufler  le  charbon ,  entendu 
VHi  ioot  le  plus  souvent  assez  mal  fournis 
k  daeats  à  la  croisette  pour  faire  la  moltiplica- 
tRa.  LE  Dcu.  Us  ne  laissent  pnur  cela  de  s'en  mes- 
K  car  ils  trouTent  tousjours  quelque  bon  nyais 
9«i  Irar  ayde  à  fonder  à  Vappoineiement.  {Les 
ii^alofmes  de  Jaques  Tahureau,  etc.  A  Rouen, 
«^Ricolas  Lescuyer,  1685,  in<12,  folio  144  recto.) 

FoxDART,  S.  m.  Beurre. 
FoxDAiÉRB,  s.  t  Poche. 
FoiiFÉ^  FONFiÈRE,  S.  f.  Tabatière. 
Nous  avions  autrefois  fouf/e,  dans  le 
«ns  de  bagatelle ,  û! inutilité  : 

IW,  cVl  rn  ce  lien  qu'on  s'éloufTe 
De  faire  acliapt  de  quelque/cz/ifl^. 


Laquelle  loge,  avant  partir. 
Les  gens  souvent  au  repentir. 

Description  de  la  ville  d'Amsterdam  en 
i*ers  burlesques,  jeudi,  pag.  179. 

Le  Roose-gracht  possède  encore 
Une  maison  qui  le  décore 
D'autant  àefoujfes  et  bijous, 
Que  ce  joli  amuse-fous,  etc. 

lùid,^  vendredi,  pag.  244. 

FoRBSQUE^  S.  m.  Marchand  forain. 

Forêt,  forêt  Mont-rubin,  Mont- 
TRUBiNy  s.  m.  Cloaque  de  ville. 

Il  est  à  croire  qu'ici  forêt  n'est  autre 
que  notre  ancien  mot  fores ,  rapporté 
par  Oudin  dans  la  seconde  partie  de 
ses  Recherches  italiennes  et  françoises, 
pag.  255,  col.  1,  et  traduit  par  fuori, 
dehors.  Reste  Mont-rubin,  que  donne  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon,  ou 
Mont-trubin,  qu'on  lit  pag.  12  de  la 
Responce  et  complaincte  au  grandCoesre. 
Ce  doit  être  Montrouge,  près  de  Paris, 
où  il  y  avait  peut-être  un  cloaque  des- 
tiné à  recevoir  les  immondices  de  la 
grande  \ille,  et  dont  le  sol  semé  de  car- 
rières présentait  nombre  de  cachettes, 
comme  celle  où  le  pauvre  marcandier 
avait  placé  son  argent. 

Les  Italiens  employaient  dans  le 
même  sens  le  mot  Civillariy  nous  ne 
savons  pourquoi  : 


Krano  allora  per  quella  contrada  fosse, 
quali  i  lavoratori  di  que'  cainpi  facevan  votar  U 
c()ntes.<a  a  Civitlari,  \wr  ingrassare  i  campi  loro. 
(//  Decameron  di  messer  Giovanni  Boccaccij 
giom.  VIII,  nov.  i\.) 

L'expression  votar  la  confessa  a  GvU- 
tari  ne  rappelle-t-elle  pas  celle  dont  se 
ser\'ent  nos  voisins  d  outre-Manche,  to 
paij  a  visit  to  Mrs  Jones  ? 

FoBFA>TB,  s.  m.  Hâbleiu*,  charlatan, 
fourbe.  «  Mot  d'argot ,  dérobé  à  Titalien, 
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dit  Nodier^  et  qu'il  faut  laisser  à  l'italien 
et  à  l'argot'.  » 

Nous  n'avons  trouvé  forfarUe  dans  au- 
cun dictionnaire  d'argot;  mais  en  re- 
vanche nous  l'avons  souvent  rencontré 
dans  nos  anciens  écrivains  français  : 

Seigneurs,  estoupez  vos  oreilles, 

CtforffauU  dit  fines  merveilles. 

Le  Marùre  de  S,  Etiene,  (  Mystères  iné- 
dits du  quinzième  siède,  publiés...  par 
Achille  Jubinal,  tom.  l'S  ptg.  19.) 

Je  TOUS  assetire  que  telle  est  cestc  terre...  que  la 
Ponerople  de  Philippe  en  Thrace,  islesdes  forfanSt 
det  Urrons,  des  briguaos,  des  nuNirtriers  et  assas- 
•ineurs.  (Rabelais,  liv.  iv,  chap.  lxyi.) 

. . .  Messer  Camille,  auquel  je  mande  qu'il  est 
un/ar/an^  etc.  (  Im  Apresdisnées  du  seigneur 
de  ChoUeres,  fol.  231  recto.) 

Dans  les  deux  Dialogues  du  nouveau 
langage  françois  italianizéy  etc.,  Gelto- 
phile,  ou  plutôt  Henri  Estienne,  consent 
à  l'adoption,  par  notre  langue ^  du  mot 
italien /or/anfe^  comme  à  celle  de  po/- 
trone.  Voyez  pag.  62-64.  Plus  loin, 
pag.  71,  il  déclare  qu'il  ne  voudrait  em- 
ployer forfant,  menestre ,  etc.,  qu'en 
parlant  à  un  Italien  d'un  de  sa  nation. 

Malgré  la  tolérance  de  Henri  Estienne, 
forfant  n'a  pas  eu  le  même  sort  que  po/- 
irony  qui  est  devenu  bien  français;  et 
Nicot  put  dire  longtemps  après  :  «  For- 
fant... est  pur  italien ,  qui  dit  Portante , 
Pour  un  caymand,  meschant  et  mauvais 
garçon.  »  Mais  si  nous  avons  laissé  perdre 
forfant,  comme  on  le  sait,  nous  avons 
retenu  forfanterie^  qui  est  toujours  en 
usage  dans  le  sens  de  fanfaronnade  ou 
de  fanfaronnerie, 

FouAiLLER,v.  n.  Craindre,  manquer 
de  résolution  au  moment  de  l'exécution 
d'un  mauvais  coup. 


'  JSxam,  crit,  cfes  dict.  de  la  lang.  franc,  paf(.  180. 


Fouille^  fouillouse^  fodi.lb,  fe- 
LousE,  FiLOCHE,  8.  f.  PochOy  suîvant  le 
Jargon ,  et,  selon  Bouchet^  gibecière. 

Car  il  attrapoit  l'ung  par  les  jambes,  l'aaltre  par 
les  espaules,  l'aultre  parla  bMtoe,  l'aoUre  par  la 
fouillouset  Tautre  par  l'escharpe.  (Rabelais, 
liT.  l'S  cbap.  xixTiii.) 

Plus  d'aubert  n'esto>t  en  fouUUnue  poar  aoUi- 
dter  et  poorsuyvre.  (/cf.,  liv.  llf,  cbap.  xu.) 

Je  ne  veux  pas  dire  que  ce  soft  pour  des  damoi- 
sels ,  c'est  pour  getler  Tescu  dedans  josques  à  ee 
qu'on  soit  au  logis,  pour  la  deschar^  ep  la  /mUl- 
louse;  car  à  Paris  il  fait  fort  dangereux  mettre 
l'argent  dans  sa  pochette,  ou  porter  tioane.  (Ma- 
tinée m  du  seigneur  de  ChoKeres.) 

Le  Duchat,  qui^  dans  son  conuoeii- 
taire  sur  Rabelais,  cite  trois  vers  de  la 
troisième  journée  du  Mystère  de  la  Pas- 
sion ,  où  se  trouve  le  mot  fouUe,  vers 
que  nous  avons  déjà  rapportés^  dit  que 
fouiUouse  vient  defolliculosa,  fait  de  fo^ 
lis  '  ;  je  crois  plutôt  que  ce  substantif  a 
été  formé  de  notre  verbe  fouilUr.  Oa- 
din,  qui  a  consigné/ou sï/cm^  dans  lai»- 
conde  Partie  de  ses  Recherches  italiennes 
et  françoises ,  dit  que  c'est  un  mot  dV- 
got,  et  le  traduit  par  sacoccia.  Mieux. 
eût  valu  peut-être  donner  le  fourbesqu^ 
fogiia,  qui  équivaut  à  fouillouse, 

H  existe  encore  un  jeu  auquel  se  di — 
vertissent  les  écoliers,  notamment  le^ 
polissons  des  rues ,  et  qui  consiste  à  in  _ 
troduire  autant  de  billes  que  l'on  peu^ 
dans  im  petit  trou  en  terre  que  Ton  api^ 
pelle  le  pot  :  cela  s'appelle  jouer  à  Imi^ 
faillouse ,  sans  doute  à  cause  de  ce  pot-^^ 
ou  poche.  Voyez  le  Dictionnaire  du  ba^ss 
langage,  tom.  II,  pag.  66,  67. 

FouB,  8.  m.  Fausse  poche  dans  la^M 


«  Voyez  aussi  le  Dictionnaire  étymologiqu*  ^*^ 
Ménage,  édiL  de  Jault,  tom.  1*%  pag.  009,  col.  1.  0^^ 
trouve  dans  Cicéron  foUiculus  avec  la  sigoificatit — ^= 
de  petit  sac  de  cuir,  , 
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qudie  les  tnquilUuiu  cachent  les  pro- 
doits  de  leurs  vols. 

FouB  BikKALy  S.  m.  Omnibus. 

FoDBBi,  s.  m.  Jeu  qui  cache  un  piège. 

FoDBCBo^  s.  m.  Bœuf. 

FoDBGAT,  8.  m.  Marchand^  receleur^ 
ches  lequel  les  voleurs  déposent  et  ven- 
dait le  pcoduit  de  leurs  larcins. 

Cotgrave  explique  forgas  par  a  seisure, 
orsaleofgoods,  upan  exécution,  et  ajoute 
que  ce  mot  est  normand.  Nous  ajouterons 
DODS-méme  qu'il  vient  deforgager,  an- 
cien terme  de  droit  qui  équivaut  à  rache- 
ter m  gage,  se  dégager,  se  délivrer,  etc. 
Les  receleurs  ont  reçu  ce  nom  de  leurs 
pratiques^  parce  que,  dans  l'origine,  et 
fflème  encore  maintenant,  ils  prennent 
es  gage  des  objets  volés,  dont  ils  s^occu- 
pent  d'opérer  la  vente.  Aujourd'hui  le 
petite,  dans  certaines  villes,  à  Lyon 
pir  exemple,  n*a  pas  cessé  d'appeler  les 
BarcbaDds  de  meubles  d'occasion  et  les 
fripiers,  des  revendeurs  de  gages.  Au 
reste,  ce  dernier  mot  avait  autrefois, 
et  a  conservé  dans  quelques  provinces, 
eomme  en  Normandie,  lesensd'at^otr, 
deee  qui  appartient  : 

SÎMM  tir,  por  Dieu  merci,  fe t-nous  render  nos gach, 

Lt  PrwiUge  aux  Brttons,  sL  vi it.  (Jongleurs  et 

trouvères,.,  publ.  par  A.  Jubinal,  pag.  53.) 

le  M  f  ouidroie  jamais  amer  un  chevalier,  car  il 
>e  nateroit  plus  tost  el  gaberoit  de  moy,  et  me 
d«MDdcroit  loes  gages  à  enga^r.  {Le  Menagier 
déParU^  tom.  !•%  pag.  162.) 

C'est  donc  bien  à  tort  que  l'éditeur  de 
œ  dernier  ouvrage  dit  en  note  :  «  Peut- 
teefiudroit-il  bagues,  effets,  joyaux,  d 

FouiGVEB,  V.  a.  Vendre  à  un  fourgat 
des  objets  volés. 

FociLinsuB,  s.  m.  Voleur. 

Migner,  ou,  comme  on  disait  aussi 


au  XVII*  âècle,  forliner  i,  c'est  sofGr, 
tirer  hors  de  la  ligne  droite,  et  non 
pas  dégénérer  de  la  vertu  de  ses  ancê- 
tres, faire  quelque  action  indigne  de  la 
vertu  de  ses  aieux^  comme  le  veut  l'A- 
cadémie ifourlineur  est  donc  tout  à  fait 
l'équivalent  du  terme  déloumeur,  par  le- 
quel on  désigne  ceux  qui  font  métier  de 
voler  dans  l'intérieur  des  boutiques. 

FouaMILLANTE,  S.  f.  FoulC. 
FoUftMILLON,  FfiimON,  FUMION,  S.  m. 

Marché. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
rétymologie  de  ce  mot,  qui  est  formé 
d'une  allusion  aux  fourmis ,  à  leur  nom- 
bre, et  à  leurs  allures  vives  et  affairées. 
Henri  Estienne,  après  avoir  essayé  de 
démontrer  (ce  dont  il  eût  bien  fait  de  se 
dispenser)  que  notre  moimarmaiile  vient 
du  grec  fitupfiLaxe^,  fourmis,  ou  bien  de 
fxupfxaxiQt ,  qui  en  tire  son  origine ,  ajoute 
avec  beaucoup  plus  de  raison  :  a  Conmie 
aussi  quand  nous  voulons  parler  d'une 
grande  troupe  de  personnes  de  basse 
qualité ,  qui  sont  comme  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  nous  disons  :  Il  y  en  a 
une  fourmilliere.  »  (  Deux  Dialogues  du 
nouveau  langage  françois ,  italianizé, 
pag.  376.) 

Ma  foi,  madame,  je  oe  doute  pas  que  voim  D'tyei 
nue /ourmiliere  d'appas.  (Le  Phénix  [  1691],  se. 
du  Colonel;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardiy  tom.  IH,  pag.  368) 

Et  voua,  la  créne  des  beautez, 
Pourmiiliere  d*appas,  tombeau  des  libertei. 

Les  Souhaits,  se.  dea  Elemens.  {ihid.^  Xam,  V, 
pag.  71.) 

Cependant  une  fourmilière 
De  traits  tombe  sur  le  Troien. 

Jacques  Moreau ,  Suite  du  FirgiU  tra- 
vesti,  liv.  X. 


*  Voyez  le  Dictionnaire  de  CotgraYe,  à  Forliner  et 
Foriigner, 
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Nous  avions  autrefois  fremion ,  dans  le 
sens  de  fovrmi,  et  fourmillière  se  disait 
frommiere  eifremiliere  : 

Ceuls  qui  longtemps  ont  à  court  demouré, 
Qui  sont  pourveu,  compère  au  fremion, 

La  Fourmi  et  le  Criquet,  v.  19.  {Poésies 
morales  et  historiques  d'Eustac/ie  Des- 
champs,  édit.  de  Cnipelet,  pag.  192.) 

Dormi  longtemps  ont  en  leur  frommiere , 
Sanz  euU  mouvoir  li  froumi  remuant. 

Le  Lion  et  les  Fourmis,  v.  I.  (/^fW.,pag. 
189.) 

Et  tous  leurs  soldats  crioient  à  Varme..,  et  les 
▼oyoit-on  sortir  de  ieurn  tentes  et  petites  loges, 
drus  comme  fourmillons  lorsqu'on  descouvre 
leurs  fourniillieres ,  pour  secourir  leurs  compa- 
gnons qu'on  de^osilloit  cx)rome  moutons.  (  Voyage 
de  Mets  [ibbl]  ;  parmi  les  Œuvres  compL  d'Am- 
broise  Paré,  éd.  de  Malgaigne,  tom.  III,  pag.  703, 
col.  2.) 

...les  huguenots  de  Poictou,  Angoumois  et 
Xainctonge  (qui  f n  ont  esté  la  fremilliere  ou  pé- 
pinière), tousjours  criereut  fort  après  luy,  etc. 
(Hommes  illustres  et  grands  capitaines  fran 
çois,  chap.  xx  :  M.  l'admirai  de  Chastilion;  |)armi 
kéOSuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Pan 
théon  littéraire,  tom.  1*%  pag.  449,  col.  2.) 

Enfin,  l'on  disait  fremiller  au  lieu  de 
fourmiller.  Voyez  la  seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  françoises , 
pag.  262,  col.  1. 

FouROBE,  s.  f.  Fouille.  Terme  des  for- 
çats et  des  argousins. 

FouROBEB,  V.  a.  Fouiller  les  effets  des 
forçats. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  fuornrobba, 
Atez  la  chemise,  qu'on  disait  sur  les  ga- 
lères pour  faire  dépouiller  la  chiourme. 

Fraîche,  s.  f.  Cave. 

Fralin,  ne,  s.  Frère,  sœur.  Esp., 
frayle, 

P'r ANC-BOURGEOIS,  S.  m,  Escroc  qui 
soutire  de  l'argent  à  l'aide  d'une  histoire. 

Franc  de  cvMr\G.>i: ,  s.  m.  Associé 


d'une  bande  de  voleurs ,  qui  va  en  tout 
temps  à  la  découverte  et  fait  son  rapport 
journalier. 

Franc  de  maison,  s.  m.  Individu  qui 
reçoit  chez  lui  les  voleiu^  qui  n'ont  point 
de  domicile,  recèle  les  effets  dérobés,  et 
valiii-môme,  dans  Toccasion^  voler  et 
assassiner  avec  eux.  {Histoire  des  bri^ 
gands,.,  d'Orgerès,  pag.  14, 15,  net.  1.) 

Francillon,  adj.  Français. 

Frangin ,  ne,  s. Frère,  sœur.  Frangin 
dabCy  oïic\Q\  frangine  dabusche^  tante. 

Frappart  (Père),  s.  m.  Marteau. 

Freluquet,  s.  m.  Pièce  de  monnaie. 

...  ses  liostes...  avoient...  dcspeudu  la  somiue  et 
indulgence  de  quarante-quatre  freluquets  de  trois 
blancs  la  pièce.  {La  nouvelle  Fabrique  des  txeei» 
lens  traits  de  vérité,  édit.  de  1863,  pag.  89.) 

Fbebot  de  la  cuqub,  s.  m.  Filou. 

Le  premier  de  ces  mots  est  un  dimiou- 
tif  du  mot  frère ,  par  lequel  on  désignait 
les  moines;  on  s'en  servait  souvent  dans 
le  sens  de  compagnon  : 

Un  jour,  ce  gentil  frérot..,  ayant  vu  la  table 
préparée  pour  le  disner  des  ofTiciers  du  roy,  atten- 
dit qu'on  8*a8sisi.  (Les  Contes  et  joyeux  devis  de 
Bonaventure  des  Periers,  nouv.  cv.) 

Fretin,  s.  m.  Poivre. 

Fric-frac  (Faire) ,  v.  a.  Faire  effrac- 
tion. Onomatopée. 

Frileux,  euse,  adj.  Poltron,  pol — 
tronne. 

Le  peuple  dit  d'un  homme  brave,  quf  - 
n'a  pas  froid  avx  yeux;  et  Shaksper*^ 
fait  dire  à  Hotspur,  d'un  lâche  :  «  Wh»»- 
a  frosty-spirited  rogue  is  this*?»  (Fir^^ 
Part  of  King  Henry  fV,  act  II,  se.  m. 

Frimer,  v.  a.  Envisager. 

Frimousse,  s.  f.  Figure,  mine. 

Vous  vous  portez  fort  bien  aussi , 
Comme  on  voit  à  \oire.frimotize. 
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Qo'an  prendroit  pour  une  talmouze. 

Première  Harangue  des  habitons  de  Sar- 
celles à  monseigneur  tarchevéque  de 
Paris,  (Pièces  et  anecdotes  intéres- 
santes, etc^  1'*  partie,  pag.  (11).) 

Près  de  ces  lieux  où  nos  monarques 
Toot  ^ter,  quand  il  plaît  aux  Parques... 
Où  de  tartes  et  de  talmouses 
On  se  barbouille  Xes/rimotues,.. 
Des  Espagnols  paroiisoit  Tost. 

La  Hemriade  travestie,  cb.  YIII, pag.  117. 

Ce  mot^  qui^  comme  on  voit^  est  passé 
dans  le  langage  populaire ,  n'est  autre 
chose  que  JIrlimouse ,  frelitnouse ,  que 
ToD  employait  familièrement  autrefois 
dans  le  même  sens  : 

Il  flM  semble  que  je  reconnois  ctiie/relimouse, 
M  ie  me  trompe.  (Scènes  françoises  du  Dirorce; 
tel  la  Suite  du  Théâtre  italien ,  etc.,  tom.  m. 
iCffoere.  cbex  Jacques  Dentand ,  M.  DC.  XGYII., 
iW.pag.îl2.) 

SiM?oi*jlrmi/oti5e,  jeneTous  aurois  pardienoe 
fM  recoona.  {Leandre  magicien,  parade  de 
t4é,  le.  TU  ;  dans  le  Théâtre  des  boulevards^ 
Han^ptg.  204.) 

Quoiqu^en  dise  Oudin^  qui  déclare  ce 
not  fait  à  plaisir  %  il  n'est  pas  invrai- 
semblable quMl  ne  soit  formé  Âefila  et  de 
Wtt,  auxquels  Borrow  donne  la  même 
signification  2.  Ce  qui  est  bien  sûr,  c'est 
que  nous  avions  autrefois  mouse  dans  le 
«ns  de  /ace,  Aid  figure  : 

Item,  à  Jeban  Raguier  je  donne... 
Tous  les  jours  une  talemouze 
Pour  bouler  et  fourrer  sa  morne. 

Le  grant  Testament  de  François  Villon, 
boit,  xcv,  V.  1068. 

De  là  plamuse ,  plajnouse,  pour  souf- 
fr'.  Voyez  les  Curiositez  françaises^  ad- 
fition  finale,  à  ce  mot. 


'  Curiotttez  françaises,  à  ce  mol. 
*  T*eZi»ca/i,  tom.  Il,  pag.  •  Met»  71.  l^  colonel 
■"ïW  écrit  mue.  Voyez  au  mot  Face. 


Malgré  ce  qui  précède,  je  n'oserais  as- 
surer que  notre  mot  moue  vienne  du  ro- 
mani;  car  il  était  usité  longtemps  'avant 
l'époque  à  laquelle  on  attribue  Tappari- 
tion  des  bohémiens  en  France  : 

Tuit  cil  amis  si  s'enfoïrent, 
Et  me  firent  trestuit  la  moe. 
Quant  il  me  virent  sous  la  roe 
De  Fortune  envers  abatu. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.  U,  pag.  181,  V.  8077. 

Ne  por  lor  moes  desguisées 
Ne  lor  semblassent  estre  Leles. 

Ibid,,  pag.  220,  V.  8975. 

Ce  vous  fait  en  folie  encorre 

Et  faire  les  tors  et  les  moes 

Par  les  poudres  et  par  les  bœs. 

/^M^.,pag.  226,  ▼.9122. 

L'en  li  devroit  faire  la  moe , 
Quant  il  celé  foutaine  loc. 

Ibid.,  tom.  m,  pag.  271,  v.  20607. 

Je  dois  également  dire  que  nous 
avions^  antérieurement  au  xvi*  siècle,  le 
moi  frume y  que  du  Gange  tire  du  bas  la- 
tin Jrumen  \  et  dont  la  signification  ne 
s'écartait  guère  de  celle  de  moe  et  de 
frime  : 

De  biaus  mos  conter  et  retrcre 

Ne  se  doit-on  mie  retrere... 

Doni  bien  se  doivent  esjoïr 

Li  bous ,  quar  c'est  droiz  et  coostume  ; 

Mais  li  mauves  en  font  Xafrume 

Esraument  que  il  dire  l'oent. 

Le  Lay  d* Aristote ^  v.  1.  (Fabliaux  et 

contes,   édit.  de   Méon,   tom.    III, 

pag.  96.) 

Or  a  Ricbaut  mué  costume, 
Li  lecbeor  en  font  grant  frume. 

De  Richaiit,  v.  49 S.  (Nouveau  Recueil  de 
fabliaux  et  contes,  lom.  I»"",  pag.  53.) 


col. 


Gloss. 
S. 


med.  et  tuf.  Ltiiitu^  tom.  111,  pag.  k3k. 
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Et  Renan  li  •  reipondn  : 
N'en  fetet  jà  cbiere  ne  fntmt. 

Le  Maman  du  Âeiuart,  tenu  1*%  pag.  355, 

▼.  68g6. 

Renart,  qoi  aet  de  tÈùît»fnmiêSi 
Li  esracha  quatre  des  plumes. 

Jbid,,  tom.  II,  pag.  161,  ▼.  13917. 

Nous  avions  pareillement^  dès  le 
XIII*  siècle^ /runs^  enfruns,  mots  formés 
Aefrume,  et  qui  signifiaient  désagréable, 
renfrogné,  etc.  : 

U  dcebles... 
Li  yrwu,  li  lel,  li  annuieux, 
Par  son  barat  m*a  si  soupris 
Qu*an  son  laz  m*a  lacic  et  pris. 

Comment  Thêophilut  vint  àpenilanee^  à 
la  suite  des  Mu^res  complètes  de  Rute- 
beuf^  ton.  H,  pag.  304. 

Vers  Dieu  sont  enfrun  et  TiUin. 

La  DeserUsions  et  la  plauaneê  des  reli- 
gions, st  TUI.  (Ihid.,  tom.  !•%  pag. 

444.) 

Et  si  genlemenl  redoit  boivre, 
Que  sor  soi  n*en  espande  goutë  ; 
Car  por  enfrume^  ou  par  trop  gloute , 
L'en  porroit  bien  aucuns  tenir 
Qui  celi  verruit  avenir. 

Le  Roman  de  la  Rose,  tom.  II,  pag.  443, 
V. 13624. 

Vilains  enfruns,  fel  et  eslous, 
Tant  gaignent  cil  qui  font  por  tos. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  lY,  pag.  19, 
V.  511. 

De  son  corps  n'est  pas  trop  enfrumt. 

Ibid.y  suppl.  et  variantes,  pag.  359. 

Encor  en  tienent  la  coustume 
Du  Leu  H  vilain  enfrume. 

Dou  Leu  et  de  l'Oue,  par  Jean  de  Boves, 

V.    63.    {Fa6/,   et  contes,   tom.  III, 

pag.  55.) 

Li  enfrun  de  Toi.  (Proverbes  et  dictons  popu- 
httres...  aux  wu'et  xit*  siècles,  pnbliés  par  G.  A. 
Crapelet,  pag.  54) 


Aujourd'hui  Jrime  a  remplaeé  fhtme, 
et  se  dit  dans  le  langage  populaire^  où  il 
signifie  le  semblant,  la  mine  que  Ton  fait 
de  quelque  chose  : 

Je  le  vueil  bien  :  or  va  boa  erra 
Qu'ilz  soient  ostez  et  mis  eo  terre , 
Et  que  plus  on  n'en  hce  frime. 

Le  Mistere  du  Kiel  Testament  p   feuillet 
cx:cxT.  recto,  coL  2.  De  Hester, 

Pourquoi  toutes  ces  /ratmes-là?  A  quoi  est-ce 
que  ça  vous  aart  ?  (MoUère,  le  Médecin  malgré 
lui,  aet.  f,  se.  vi.) 

...  poi8qii*il  a  feit  la  JHme  de  immrir,  il  ftliil 
qa*!!  achevé  de  bonne  griee.  {Le  Ibmèeam  ék 
M*  André,  comédie,  se.  ir;  dans  le  Théâtre 
italien,  etc. ,  tom.  II.  A  Genève,  chei  Jacques  Deo- 
tand,  M.  DG.  XGVI.,  in-8«, pag.  14.) 

Après  avoir  rapporté  ce  mot,  Cotgrave 
ajoute  :  «  Il  n'en  fit  point  de  frime,  Ae 
shewed  nopassing,  he  seemed  not  to  be 
moved,  ai  il.  » 

Fbimousssb,  y.  a.  Tricher  au  jeu,  pré- 
parer les  cartes,  ou,  pour  parler  plos 
proprement,  se  donner  les^^ure^. 

Fbimoussbub  ,  BusB,  8.  Geluî  oueeUe 
qui  triche  au  jeu. 

Fbipieb  ,  s.  m.  Ven^e. 

Ce  mot,  qui  nous  est  fourni  par  le  Jar- 
gon,  vient  évidemment  àe  friper,  comme 
gobelet  de  gober. 

Le  premier  de  ces  deux  verbes  était 
autrefois  usité ,  avec  la  même  acception 
que  le  seconds  dans  le  langage  familier, 
comme  le  fait  remarquer  Oudin  en  le 
stigmatisant  d'un  astérisque  : 

Les  dieux  du  liquide  élément, 
Conviei  chez  un  de  leur  troupe, 


*  On  employait  cependant  aussi  friper  dans  le 
même  sens  qu'aujourd'hui  : 

1 11  y  a  un  livre  nouveau  sous  la  presse,  toocliant 
la  manière  de  coudre  un  falbala,  qui  pourra  être 
frippé  el  manié  sans  quMl  y  paroisse.  »  {La  Thè»e  des 
dames,  etc.  (169S],  aet.  Il,  se  xni  ;  dana  te  Théâtre 
italien  de  Gherardi,  tom.  VI,  pag.  58.) 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


175 


8v  It  pomt  à^Jrippêr  la  toape', 

Sooot  saisis  d^cstoancflMBt. 

la  PûsêÊigB  de  Gihaiiar,  cafiriee  herol- 
eomique.  {Les  OEwres  du  sieur  de 
Samt  Jmant,  édit  de  M.  DC  LXI., 
lB-H,pag.4îl.) 


I  à  la  fin  du  souper 
Faict  un  ragoust  de  tous  vos  restes, 
Qa*clte  baille  au  temps  k  friper. 

Le,  Borne  ridicule^  caprice.  M.  DC  XLin., 
iD-r ,  f  t.  LTO,  pag.  31. 

Dd  là  fripcmnier  et  fripon,  doot  le 
premier  est  employé  avec  le  sens  de 
fourmand,  dans  un  ancien  mystère ,  où 
m  sergent  dit  à  l'empereur  Vitellius  : 

Rcadés-Tous ,  maistre  friponnier, 

0«  do  corps  TOUS  tirerasp  Tame. 

La  Fengenee  nostre  seigneur  Jesucrist 
par  parsonnages ,  etc.  Paris,  Jehan 
Petit, sans  date,  ia-follo,  2*  f.  verso, 
col.  2,  après  la  signature  y  iiii,  4' 
journée. 

On  lit  dans  une  satire  et  dans  une  co- 
■èdie  du  xvii*  siècle  : 

Oaa^B  de  earé,  hardj,  porter  le  nom, 
Utio  de  cabaret,  estaloô  de  tiveme, 
Epcare  gourmand  que  le  ventre  gouverne , 
Maraiiloa  de  aijsine,  indigne  escornifleur, 
te  hacdûqoes  Uqveon  fnponnier  reoelear  ? 

Les  Setiyres  du  sieur  de  CourvalSon- 
aet,  etc.  À  Paris,  chez  Rolet  Bou« 
tonné,  M.DC.XXJ.,  in-S*",  sat.  II, 
pag.  35. 

Oa  fr^(mnlerS']k  n'avoient  pas  la  patience 
^'«  leur  fit  des  petits  fromaget,  etc.  (Le  Phénix 
[mil  ic  des  Matrones.  (U  Théâtre  Ualien  de 
^kenrdi,  tom.  III,  pag.  S74.) 

Quant  k fripon,  s'il  faut  en  croire  Henri 
Ettiemie^  ce  mot  n'avait  cours ,  de  son 
temps  j  que  dans  le  quartier  latin  ^  à  Pa- 
m: 

Hy  t  phmenrs  roots  que  Pautre  partie  de  la  ville 
tftÊêtmé  pat,  si  reiposHion  ne  lu  y  est  apportée  de 
It  Gir  eomoent  peotent  sçavoir  les  marchands  de 
h  rve  S.  Denys  que  c'est  à  dire  ttn  Juppin,  tm  frip- 


pon,  tin  po$te  etpostiqner  *  ?  (Deux  Dialogues 
du  nouveau  langage  /rançoig  UaUanUép  ale^ 

pag.  644.) 

On  lit  dans  ime  jûèce  de  la  même  épo- 
que : 

Baillez-moy,  je  vous  prie,  la  elef 
De  la  cave  et  du  celicr... 
Je  m'y  roonstreray  diligent  ; 
J*ay  tt>\%fnppon  d*un  collège. 

Ancien  Théâtre /rançois ,  tom.  I*',  pag. 
183. 

De  là  le  moi  friponnerie ,  qui  se  disait 
aussi  dans  le  sens  de  friandise,  de  pàtif- 
série  légère.  On  appelait  des  friponnes 
ces  'petites  boîtes  rondes  et  plates  dans 
lesquelles  se  vend  encore  aujourd^ui  le 
cotignac  d'Orléans;  de  là  sans  doute  sera 
dérivé  le  mot  de  friponnerie,  pris  dans  le 
seiis  où  Tallemant  remploie,  tom.  Il, 
pag.  95, et  tom.  IX,  pag.  454,  de  ses 
Historiettes. 

((  En  Anjou,  dit  un  illustre  romancier, 
Idifrippe,  mot  du  lexique  populaire ,  ex- 
prime l'accompagnement  du  pain ,  de- 
puis le  beurre  étendu  sur  la  tartine, 
frippe  vulgaire,  jusqu'aux  confitures  d'al-  ' 
berges,  la  plus  distinguée  des  frippes'.  » 


'  Dans  les  Curiositez  françoiset,  un  Poste  est  tra- 
duit par  un  desbauché^  et  Poster  pur  faire  des  des- 
bauches^  courir  au  lieu  d*estudier  ;  ûaxa  la  seconde 
Partie  des  Recherches  italiennes  et  françoiees  du 
mi^me  auteur,  Poster  et  Postiquer  sont  également 
rendus  par  faire  la  desbauche ,  eeavallare.  Voyez 
pag.  iiA ,  col.  1  et  2. 

On  Ut  dans  les  Hommes  illustres  et  grands  cer- 
taines françois,  h  propos  du  petit  fol  Thony  : 

«  An  commeneement  il  estoit  un  peUt  idiot,  nyals 
et  fat  ;  mais  il  fut  si  bien  appris,  repassé,  dressé,  alam- 
biqué,  raffiné,  quintessencié  par  ies  nattretées,  ftosH- 
queries,  champiaseries,  sallant<>ries  et  friponneries  de 
la  cour,  et  leçons  et  in&tructions  de  ses  gouvemeurs 
la  Parce  et  Guy,  qo*ll  s*est  faict  appeller  le  preniler 
fol  du  nom.  »  {Reprise  de  la  vie  d'Anne  de  Montmo- 
rency, parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme  ^ 
édlt.  do  Panthéon  littéraire.iom.  l",  pag  SSO,  eol.  I.) 

>  Eugénie  Grandet,  Paris,  CbarpenUer,  ISftl, 
In-I2,  pag.  Itft. 
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A\8ini  friper ,  qui  nous  a  suggéré  ces 
divei'ses  remarques^  nous  trouvons  des- 
friper  dans  deux  de  nos  anciens  poèmes  : 

Mes  or  m^estuet  plaitidre  et  gémir... 
Quant  de  ma  biauté  me  sovieot, 
Qui  ces  valez  faisoit  triper; 
Tant  les  faisoie  des/riper. 
Que  ce  nUert  se  merveille  nou. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méoo , 
tom.  U,  pag.  416,  T.  12969. 

Soyés  tous  seurs  qu'il  n*y  fait  nul 
Et  moins  que  au  temps  d'Herode  Agripe, 
rCe  quant  leur  geret  leur  àefnppe 
Et  ilz  ont  yeux  de  Magdelaine,  elc. 

Ln  Resoiucion  d'amours,  st.  XXI;  petit 

in-4%  s.  I.  ni  d.,  avant-dernier  feuillet 

recto. 

L'éditeur  du  premier  de  ces  poèmes  a 
omis  ce  mot  dans  son  glossaire  final;  Ro- 
quefort,  qui  l'a  recueilli  dans  le  sien^  le 
traduit  par  faire  de  folles  dépenses^  pro- 
diguer ^  dissiper. 

Nous  avions  aussi  frapailie ,  frepaille, 
dans  le  sens  de  bouches  inutiles  : 

La  gent  Herbert  ne  sont  mie  frapailie, 

lÀ  Romans  de  Raoul  de  Cambrai,  cou  pi. 
XLix,  pag.  43. 

Li  gaixbon  e  Y altre  frapailie,  etc. 

/.tf  Roman  de  Rou,  v.  13077  ;  tom.  II, 
pag.  211.  Cf.  Roman  de  Brut,  tom.  II, 
pag.  189,  en  note. 

Si  ne  soiomes  pas  tenu , 

En  Testor  ne  en  la  bataille , 

Ne  por  garçon  ne  i^v frapailie. 

Li  Roumans  de  Guilliaume  de  Palerne^ 
Ms.  de  la  Bibl.  de  TArsenal,  B.-L.  fr., 
in-4»,  no  178,  fol.  93  recto,  col.  1, 
V.  28. 

Je  n'hésite  pas  à  rattacher  à  ce  mot 
l'expression  de  frère  fraparf,  par  laquelle 
on  désigne  un  moine  libertin  ;  on  la 
trouve  déjà  dans  Rabelais,  liv.  II,  chap. 

XXXIV. 


Fbipouillb,  s.  m.  Misérable;  littéra- 
lement, qui  gobe  des  poux. 

On  disait  autrefois,  dans  le  style  fami- 
lier, fripper  pour  gober  ^  manger;  nous 
venons  de  le  voir  tout  à  l^euie,  et  poux 
se  disait  pouilles  : 

Ce  cassé  de  pouilles,  c'e»t  à  dire  poux  en  Bour- 
gogne ,  ira  fondre  les  testons.  (Les  Bigarrures  ti 
touches  du  seigneur  des  Accords,.,  a  Paris,  par 
Je^n  Riclier,  M.  D.  CVIll.,  ia-12,  folio  73  verso  *0 

Les  pouils  sont  suffisants  pour  faire  vacqoer  la 
dictature  de  Sylla.  (Essais  do  Montaigne  »  liv.  11, 
chap.  XII.) 

. ..  et  faisoit,  au-dessus  de  sa  teste,  signe  de  tuer 
des  potUls.  (Ibid.,  Ht.  Il,cliap.xxxii.) 

Pouilles  était  également  usité,  comme 
il  l'est  encore  aujourd'hui,  dans  le  sens 
de  reproches  : 

Parmy  les  injures  et  pouilles  qu'il  dit  k  so^^ 
père...  furent  quMi  luy  reprocha  qo*il  luy  aToi*^ 
soubstraict  et  ravy  sa  femme  dame  Etizabetb  ^  ^ 
France,  etc.  (Vies des  grands  capitaines,  chap.  l^^ 
dans  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édi^  -| 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  l'^,  pag.  126,  col.  ^^ 

...  il  est  permis,  tant  qu'ils  vendangent,  de  dL-^ 
tous  les  mots,  pouilles  et  injures  à  tous  lesp^^js 
saits  qui  vont  et  viennent  sur  les  chemins.  (1^^ 
Dames  gallantes,  6*  discours;  UHd,,  tom.  ■.!, 
pag.  422,  col.  2.) 


De  là  sans  doute  l'expression  prove 
biale,  figurée  et  populaire,  chercher  à 
quelqu'un,  des  poux  à  la  téfe,  lui  faire  VLMie 
mauvaise  querelle,  lui  chercher  chicaxie 
à  propos  de  rien,  et  dans  le  dessein  c3e 
s'en  débarrasser. 

Fripouille  n*est  pas  le  seul  mot  da^^ 
lequel  le  verbe  friper  soit  entré  comr*^ 
élément.  Sans  parler  de  Fripellipp^^^ 
nom  de  l'un  des  cuisiniers  de  Pan**^ 
gruel  %  nous  avions  autrefois /np^te^ 
dit  y  mot  par  lequel  les  écoliers  dé^** 


*  Colgrave ,  qui  a  recueilli  pouilles  qu'il  trad  ^^ 
par  licCf  dit  aussi  que  c'est  un  mot  bourguignon^ 

*  Kabelais,  liv.  IV,  chap.  XL. 
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gnaient entre  eux  ceux  de  leurs  camarades 
qui  frustraient  les  régents  d^un  salaire  ou 
présent  appelé  landit  ou  landy;  et  nous 
a?(His  encore  fripe-sauce,  auquel  TAca- 
démie  donne  la  signification  de  goinfre , 
de  goulu,  que  Brantôme  a  étendue  jus- 
qu'à en  faire  un  synonyme  de  libertin  : 

...  je  pmageay...  que  la  dnmoiseUe  seroit  on 
jov  quelque  bonne  fripe-sauce ,  etc.  {Des  Da» 
met  gaUanies  f  qnatriesme  discours;  dans  les 
Œnnt  ampl.  de  Brantôme^  tom.  Il,  pag.  331, 
«1.2.] 

FâiQOBT,  S.  m.  Mouchard;  terme  des 
voleurs  de  la  Gité^  à  Paris. 

Ce  mot,  qui^  au  propre  y  est  le  nom 

d'un  oiseau ,  du  moineau  de  la  plus  pc- 

:      tite espèce,  était  usité  autrefois  dans  un 

'     teos  que  Ton  peut  déterminer  à  l'aide 

I     des  passages  suivants  : 


Ceit  iiny  estoit  ung  fricquet, 

Ung  gorgia»,  comme  on  peult  croire. 

Le  Playdoyer  de  CoquiUart^  parmi  ses 
Poésies,  édit.  de  Coustelier,  pag.  70. 

Je  m'en  allay  emmy  la  Tille 

Pour  moDstrer  que  \\s\Qyefncquet. 

Le  Monologue  de  la  Botte    de  fo'tng. 
(Ibid.^^9^,  144.) 

Je  TOUS  estois  misie,  fritjiut, 
HtbiUé  comme  ung  gentilhomme. 

Le  Monologue  du  Purs,  {Ibid.,  pag.  154.) 

OD*etC  Dy  goutteux  ny  apoplectique,  il  Tait  la 
%eitoot  tant  de  friquels  et  enatez,  qui  ne  sça- 
"îitpis  à  moitié  que  c'est  qu'ils  font.  {Les  ApreS' 
^^t^ du  seigneur  de  Cholieres,  fol.  16  verso.) 

•-j'ay  uoe  petite /rj^t<e/^e  au  logis  qui  com- 
mette desjà  à  vouloir  flairer  le  melon  à  la(|ucue. 
^Momde  Farce  tabarinique  ^  dans  la  seconde 
^tie  du  Recueil  gênerai  des  rencontres  et 
fKifjoas  de  Taharin.  A  aouen,  chez  David  Fer- 
ait. DC.XXX1I.,  in-12,pag.  221.) 

"•y-nome,  cher  amy  Olivier,  qui  carresses 
^hmaside mont  les  pucelles  déesses, 


N'es- In  point  courourc,  quand  tu  vois  un  bouffon  , 
Un  efïronlé  friquet  faire  ici  du  profond? 

A  Monsieur  de  t Olivier,  satvre.  {Le  Parnasse 

satirique  du  sieur  Théophile,  M.  DC.  LX., 

petit  10-12,  pag.  124.) 

Nigaudin,  un  petit /rt^t/o^  de  chicane.  {La  Co- 
quette ou  l'Académie  des  dames  [1001],  act.  l»»", 
se  vri;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi^ 
tom.  III,  pag.  47.) 

Frisé,  s.  m.  Juif. 

Fbit  (Être),  v.  p.  Être  condamné. 

Fboler,  fholleb  sur  la  balle,  v.  n. 
Médire. 

Frôler  vient  sûrement  de  Tancien  mot 
froilon,  qui,  du  temps  de  Nicot  *,  se  disait 
aussi  bien  que  frelon,  resté  dans  notre 
langue,  et  que  Ton  employait  figurément 
dans  le  sens  de  médisant  : 

Certainement  si  j'eusse  appréhendé  les  /restons 
picquaus,  les  meschantes  cantharides,  les  veni- 
meuses araignées ,  les  hommes  stoicques  et  rehar- 
hatifs,  qui  par  le  poinçon  de  la  vivacité  de  leur 
esprit  veulent  se  graver  un  renom  immortel  dans 
leblasmc  d'antniy...  je  n'eusse  jamais  faict  voir  le 
jour  à  ce  facétieux  discours.  {Le  Carabinage  el 
matoisehe  soldatesque,  etc.,  avant-propos, 
2''  feuillet  verso  ) 

Pour  le  reste ,  c'est  une  allusion  à  la 
balle  des  colporteurs ,  dont  Targot  a  été 
longtemps  la  langue,  à  telles  enseignes 
que  Ton  disait  aussi  mercerie  et  draperie, 
dans  le  même  sens  : 

Et  Dieu  sait  comment  il  plut  sur  sa  mercerie, 
{Les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonav,  des  Pe- 
rierSf  nouv.  xil.) 

Plusieurs  en  nos  cours  en  ay-je  vcu  tels  qui, 
craignans  de  parler  des  homniosde  peur  de  la  tou- 
che, se  nTiCtloient  sur  la  draperie  des  pauvres  da- 
mes, etc.  {Des  Dames  galtantes,  fi»  discours; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  tom. 
II,  pag.  414,  col.  2.) 


'  Voyez  son  Thresor  de  la  langue  franrotjte, 
pag.  302,  col.  2.  On  trouve»  Freslon  ou  Froilon  » 
dans  les  Epithetes  de  M.  de  la  Faite  parisien.  A 
Lyon,  par  fienoist  Rigaad,  M.  D.  XCII.,  petit  fnl2, 
fol.  183  verso. 
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FroUcr  sur  la  balle  signifie  donc ,  à 
proprement  parler,  bourdonner,  piquer 
à  la  manière  des  frelons ,  sur  le  dos  de 
quelqu'un.  Aujourd'hui ,  on  dit  égale- 
ment, en  argot,  dans  le  même  sens,  tom- 
ber sur  la  bosse. 

On  a  dit  aussi,  par  corruption, /cm/er 
sur  la  balle  : 

El  y  encorcs  pour  mieux  fouler  su  noue  balle ^ 
No  za  fait  à  Vcnlrée  un  privey  vitement; 
(îhela  a  decaulé  du  depis  nette  halle, 
Pour  che  qu'en  y  entrant  no  n'y  sent  que  le  bren. 

L'entrée  et  estât  de  neuf  cens  Espagnols  et 
Dunkerquoys  dans  le  liallage  de  la  lulle  de 
Rouen,  etc.,  st.  xxix.  {ringt-deuxiesme 
Partie  de  la  Muse  normande,  pag.  366.) 

L'expression  jaspiner  sur  l'orgue ,  qui 
s'emploie  dans  le  sens  de  parler  sur  le 
compte  de  quelqu'un ,  surtout  quand  on 
le  fait  en  mal,  est  une  variante  defroller 
sur  la  balle;  mais  ce  ne  peut  être  qu*à 
une  époque  moderne  qu'on  aura  ainsi 
substitué  au  panier  des  anciens  merce- 
lots  Torgue  des  Orphées  de  carrefour, 
qui,  on  le  sait,  portent  également  leur 
instrument  sur  le  dos. 

Frotin,  s.  m.  Billard. 

Froufrou,  s.  m.  Passe-partout.  Ono- 
matopée. 

Frusquf,  frusquîn,  s.  m.  Habit. 

\\  vise  à  ta  déconfiture, 
A  la  perte  de  ta  fressure, 
De  ton  bandeau,  de  Ion  Jrusfjuui, 
Du  moule  de  ton  cazaquin. 

Le  Virgile  travesti^  liv.  XII. 

Dans  le  langage  populaire ,  frusquin 
signifie  plus  ordinairement  patrimoine , 
bagage,  trousseau ,  tout  ce  que  Von  a  de 
vaillant  ^,  ou,  comme  auraient  dit  nos 


UICTIOiNNAIRE  D'ARGOT. 

aïeux,  ce  qnc  l'on  a  frouché  ',  c'ei 
gagne. 


Dictionnaire  du  baaiangage,  tom.  I*',  pag.  ftl2. 


«  Mai  j*  barois  tout  man  Saint-Crépi 
Disoit  lundi  Y  cbafetier  Rupinu, 

«  Pour  avé  ste  piéche-U  moulaiye:  « 

—  «  Net  mai  Y  dernier  sont  d'  men  fi 

Réponnut  su  saulart  d' Gobin, 

«  Quand  je  n'  devrois  maquer  goulai 

«  Ni  d'  trouais  jours  m*  détremper  Y  ] 

Le  Coup  d* œil  purin,  etc.  A  Tote  e 

M.  DCC.  LXXIII.,  in-So,  pag. 

Ailleurs,  Gervais  a  employé 
dans  le  sens  d'argent  en  poche  : 

J'en  érons-ty  pu*  àt  frusquinn  ? 

Ibia 

Mais  Fon  dit  plus  volontiers  sa 
quin  : 

Priam,  cet  bomme  sans  pareil... 
Mit  sous  bonne  et  fidèle  garde] 
Ses  vaisseaux  et  son  saint-jrusquin, 
La  Guerre  de  Troie,  ch.  Il 

...  Mamselle  Javotte  et  sa  mère  fure 
(le  temps  sur  mes  crocbets,  que  mon  ; 
quin  s'en  alloit  petit  à  petit,  etc.  (J 
Guillaume,  cocher,  parmi  les  Œuvr 
complettes  du  comte  de  Caylus,  tom. 

Frusquineuh,  s.  m.  Tailleur 
FuEiLLARs,  s.  m.  ((  Brigands 
quefort ,  qui  furent  ainsi  nomn 
branche  d'arbre  qu'ils  portaiei 
chapeaux  pour  signe  de  rallie 
parce  qu'ils  vivaient  dans  les  bc 
liutn  \ 
Ce  mot  était  usité  dans  le  w 

Compagnons,  cscoutez  mon  dire  : 

Je  suis  bourreau,  et  vous  fiteillan 

L'Apocalypse  sainct  Jehan  Zi 

rdil.  de  t541,  feuillet  .iiii. 


*  Voyez  ci-dessus,  au  mol  Effarouche 
^  Glossaire  de  la  langue  ivmane^  tom. 
col.  2. 
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Justice,  qui  gnîerés  ne  règne, 

Ira  cberchtT  en  la  garenne 

hnfoméiitrs^  et  les  happerons. 

Dietier  présenté  à  monseigneur  de  Nas- 
sau, au  retour  de  France  f  pièce  attri- 
buée à  Cl.  Marol ,  dans  l'^it.  d'An- 
vers de  1539,  imprimée  chez  Jean 
Sieels,  st.  IX. 

D  me  parait  tout  aussi  vraisemblable 
que  ce  mot  vient  de  fouille,  que  nous 
avons  vu  plus  haut^  la  poche  des  gens 
étant  le  but  de  tous  les  voleurs ,  grands 
ou  petits.  Toutefois^  je  suis  assez  porté  à 
donner /o/ftfm  pour  racine  au  mot  espa- 
gnol/uZ/ero  par  lequel  nos  voisins  dési- 
gnent un  grec,  ou  joueur  de  profession, 
qui  fait  usage  de  cartes  biseautées  ou  de 
dés  pipés,  les  cartes  ayant  pu  être  assi- 
milées aux  feuillets  d'un  livre.  Voyez  à 
ce  dernier  mot. 

L'ancien  argot  anglais  avait  fullam, 
avec  la  signification  de  faux  dés: 

I<t  Toitures  grip  thy  guis!  for  gourd,  and  fullam 

holds, 
Aod  high  and  low  !)eguile  the  rich  and  poor. 
Shakspere,  Mcrry  Wîves  of  fFindsor^  act  I , 
ic.  III. 

PuMB  (Être),  V.  p.  Être  tout  à  fait  sans 
ressources. 

Cette  expression  vient  de  Taspect  que 
Présentent  les  misérables,  dont  les  ha- 
Ws,  flétris  par  un  long  usage  et  par  les 
injures  du  temps,  prennent  une  teinte 
wmbre,  comme  s'ils  eussent  été  exposés 
*  la  fumée. 

Une  faut  point  chercher  d'autre  expli- 
cation k  fumer  y  ou  fumrr  sans  tabac  ou 
*•**  pipe,  expression  usitée  parmi  le 
l»Qple  dans  le  sens  <ï avoir  de  la  colère, 
^^  dépit,  de  r impatience^  etc. 

Sicanmeiiça  k  soy  fumer,  et  couleur  changier. 
tw»cen«  Nouoeilcs  nouvelles,  nouv.  XLI  ) 


On  liiy  met  le  ]iain  en  la  main, 

El  encoire  faail  qu'il  s^enftnne. 

Seconde  journée  dû  Mtstere  de  la  passion 
Jesu  Crist,  se.  de  /«  Prinse  des  /or- 
rons; édil.  de  Verard ,  l*""  fiieillct 
recto,  col.  1,  après  la  signature  K  iiii. 

Le  faict  est  trop  apparoissant. 
Phares,  qui  Touldra  si  s'eD/ume, 

Ibid.f  fol.  signé  n  3,  recto,  col.  2. 

A!  Rlgnoi,  il  est  courageulx 

Pour  un  homme  avanlureulx, 

Kt  terrible  quant  il  se  f  tune, 

V AventureuU  y  farce  nouvelle  à  .1111. 
personnages,  etc.,  pag.  i9.  (Kecueil 
defarcfs,  moralités  et  sermons  joyeux, 
etc.  Paris,  chez  Techener,  183;,  in-U", 
tom.  m.) 

Faictes  tousjours  que  l'on  se  fume. 
Ainsi  qu'avez  acoustumé. 

Les .  Droitz    nouveaulx  de    Coquillart , 

parmi  ses  Poésies,  édit.  de  Couslelitr, 

P«g.  6. 

Bref,  je  n*ay  point  acoustumé 
Qu'il  soit  eu  cesl  cslat  famé. 
Quelque  chose  a  dessus  le  cueur. 

Le  Mistere  du  riei  Testament,  etc.,  feuil- 
let cciii  V®,  col.  2.  Du  règne  de  David. 

De  ]k  fumée,  mauvaise  humeur,  et/w- 
meux,  chagrin,  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  le  môme  ouvrage  et  ail- 
leurs : 

Ce  follastre  est  en  ses  fumées. 

Le  Mislere  du  Fiel  Testament,  feuillet 
cccxii  verso,  col.  1,  se.  </«  Gournay  et 
Micet. 

Haro  !  quel  dyable  !  il  esi  fumeux. 

On  n'osera  tantost  mot  dire. 

Mistere  de  la  passion  Jesu  Crist,  4*"  jour- 
née ,  scène  du  Crucifiement  de  Jésus , 
2«  feuillet  recto, col.  2,  à  la  suite  de  la 
signature  G  iiii. 

Mon  pourpoint  est  de  vieille  soye, 

Desrompu  et  tout  dccassé. 

Et  mu  nomme-on,  où  que  je  soyc, 

12. 


480 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


Le  geiidarme/i/mtfux  cassé, 

Mince  d'argent,  pour  tout  comprendre. 

Le  Monoiogue  des  Pernicques ,   v.  17. 
{Les  Poésies  de  Coquiltart,  pag.  165.) 

Plus  anciennement,  on  disait,  en  place 
Ae  fumer,  noircir^  devenir  noir,  taindre, 
et  autres  équivalents  : 

D*ire  el  de  mautelant  nerclst  com  charbonier. 

La  Chanson  des  Saxons  ^  tom.  I*Spag.  252. 

De  mauialeoi  noirci  et  mua  son  visage. 

Li  Romans  d^Alixandrc,  pag.  15,  t.  16. 

D*irc  et  de  mautalent  prist  sa  face  à  noircir, 

Ibid,,  pag.  22,  v.  16. 

Cil  entant  la  parole,  une  pièce  pensa, 
Fremist  et  devint  noirs ,  et  de  paor  trembla. 

Ibid,,  pag  68,  v.  24. 

Auberis  Tôt,  si  taint  corne  carbon. 

Roman  d'Auèri  le  Bourguignon ,  k\tk  suite 


du  Roman  provençal  de  Fierabrai,  pag. 
155,  col.  1. 

De  mautelant  est  tains  comme  charboo. 

Roman  de  Gérard  de  Fienne ,  même  ▼<>• 
lumc,  pag.  1 66,  col.  2. 

El  coms  trembla  e  sospira ,  e  devenc  trist  e  ners. 
Histoire  de  la  croisade  contre  les  Itére'tiques 
albigeois,  pag.  568,  v.  8410. 

C'est  par  suite  du  double  sens  du  verbe 
fumer  qu'on  a  dii  petonner  pour  pester, 
être  en  colère,  jeter  feu  et  flamme  : 

Ia  fameuse  Sorbonne 

Parle,  murmure,  et  de  rage  petonne 

Contre  THymen. 

Le  Portefeuille  du  diable^  ou  suite  de  Philo- 
tanus ,  puëme.  (  Pièces  et  anecdotes  inte'- 
ressantesy  etc.,  seconde  partie,  pag.  289.) 

Voyez  Péter. 
FuMEBON,  s.  m.  Jambe. 


Gaffe,  s.  f.  Guet. 

Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  que  ce 
mot  ne  vienne  de  l'allemand  gaffm,  que 
les  dictionnaires  traduisent  par  regarder 
la  bouche  ouverte  ou  avec  une  curiosité 
stupide,  bayer,  badamler. 

Gaffe  a  gayé  ,  s.  f.  Gendarmerie  ou 
garde  municipale  à  cheval. 

Gaffe  de  sorgue,  s.  m.  Gardien  de 
marché,  patrouille  grise. 

Gaffe  (Être  en),  gaffeb,  v.  Guetter, 
^tre  en  faction,  faire  sentinelle. 

Dans  l'argot  maritime,  gaffer  signifie 
prendre ,  s'emparer  de.  Voyez  Diction- 
naire  de  marine  à  voiles,  pag.  3G6. 

Gaffeur,  s.  m.  Sentinelle,  guetteur. 

Gagner  les  gigoteaux.  Fuir,  s'en- 
fuir. 


n  y  eusl  un  lifrelof  '  qu*etel  le  capitaine 
De  rcux-là  qui  ont  leu  brais  taillées  par  lambiaux, 
Qui  d'un  coup  de  mousquet  qu'ut  gambelaridaine 
Stila  qui  le  liril  gaignit  les  gigotiaux. 

La  vingt' qnnfriesme  Partie  de  la  Muse  no^ 
mande  (164  S)  pag.  395. 

Ly  en  a  biaucoup  qui  sont  de  notte  hie, 
Qu'eresl  desjà  gaigné  les  gigotiaux. 

tingt-cinquiesme  Partie  de  la    Muse  no-.^^^ 
mandcy  pag.  399. 

On  a  dit  aussi  gagner  au  trot  et  œwâ 
pied,  gagner  le  camp ,  la  colline,  le  taii- 
lis,  la  guérite  : 

Lors  lui  firent  commandement  de  se  lever  de  la- 
bié et  gagner  au  trot.  (Les  Contes  et  Joyeux  de- 
vis de  Bonnvcntnre  des  Peners,  iionv.  cv.) 

...  le  plus  vaillant  le  gnigna  au  pied  y  elc. 


'  ("e  mot,  par  lequel  on  désignait  les  Allemands  et 
les  Suisses,  se  trouve  déjà  dans  llabelais,  liv.  11, 
chap.  H,  et  prologue  du  liv.  III. 
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{Bktàn de  Testât  de  la  France.,,  sous  le  règne 
itFramçtAs  II.  par  Régnier,  sieur  de  la  Planche, 
édit.  de  1836,  toin.  II,  pag.  6  ) 

...  DOQstroiiTaiDes...  Montgon,  qui  gagna  la 
camp  sent  et  dt»  vUeftse  comme  il  put.  {Méinoires 
ieSaMSimony  aunée  1696,  tom.  I*%  pag.  .372.) 

Mabc'e&t  bien  pis  eiicor,  qiinnd  ce  prince  apaisé 
Ne  tronve  point  Tobjet  dont  il  est  emhrazé , 
Qu'on  luy  dit  que  Procris  a  galgnc  la  coline. 
Poésies  de  Chevreau.  A  Paris,  chez  Antoine 
de  Sommaville,  M.  DC.  LYI.,  in-8»,  pag. 
107. 

...  il  fut  contraint  de  gagner  le  taillis  par  une 
«art  de  derrière ,  etc.  (Le  facétieux  Réveille- 
malin  des  esprits  melancholiques ,  édit.  de 
ll.DC.Ll?.,  pag.  129.) 

Yoyez  encore  le  Virgile  travesti  y 
liî.IV. 

Gaupiat,  s.  m.  Fainéant,  vagabond. 

Gênais  a  employé  ce  mot,  dans  le  sens 
de  laquais  : 

DisHoai,  ch*cst-ile  eunc  rosse 
Que  r  sienn  que  deux  <;rands  gatapîas. 
Pou  r  déferger  de  son  carnsse. 
Soutiennent  chécunn  pa  d*sous  T  bras  ? 

Le  Coup  d* œil  purin  t  pag.  37. 

Ce  mot,  qui  existe  dans  nombre  de  nos 
patois  provinciaux,  a  reçu  plus  d'une 
forme:  ainsi  Ton  dit  galapian  dans  Tar- 
rondissement  de  Bayéux  ,  galapiot  dans 
leBerry,  et  ganipion  dans  le  départe- 
ment de  rOrne,  sans  parler  de  notre  mot 
^l(^in.  Peut-être  ganipion  est-il  un  di- 
loiniitif  du  féminin  de  guenipe.  On  sait 
que  dans  les  campagnes  de  la  Saintonge 
€t  de  l'Aunis  il  règne  une  croyance  à  des 
esprits  qu'on  nomme  ganipodes. 

Galettb,  s.  f.  Homme  sans  intelli- 
gence. 
Ce  mot  est  devenu  populaire. 
GiLiOTTB,  GAVE  (Fairc  une).  Complot 
CDîrc  deux  joueurs  qui  s'entendent  pour 
fiâre  perdre  ceux  qui  parient  contre  un 
de  leurs  compères. 


Galuche,  s.  m.  Galon. 
Galucheb  ,  V.  a.  Galonner. 
Gambiller  ,  V.  n.  Danser. 

O  je  dansion  Iretou,  ch'clet  dans  une  grandie, 
A  Un  que  no  pu  mieux  gamùiller  et  sauter. 

Prcnticre  et  seconde  Muse  normande,  pag.  21. 

—  Douziesme  Partie  de  la  Muse  noratande, 

pag.  204. 

Ta  mère,  en  te  veyant,  t'ira  les  io$  lequer, 
Et  tout  en  gambillant  t  acroquer  h  la  taitc. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  pag.  37. 

Chà,  Crcspin!  pren  ta  belle  cuzaque... 
F.t  lahucquant  su  ten  tambour  de  basque , 
Gambille  ainchin  comme  un  saumarlinct. 

Quatriesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  78. 

Mais  gambiller  se  disait  plus  ordinai- 
rement des  mouvements  des  pendus,  agi- 
tant leurs  jambes  dans  l'espace  ; 

SECOND  SUISSE. 

Li  sira ,  mon  foi ,  un  grand  plaisir  d*y  regarter 
pendre  sti  Limousin. 

PREMIER  SUISSE. 

Oui ,  de  li  Toir  gambiller  les  pieds  en  haut  le- 
vant tout  le  monde. 

Molière,  Monsieur  de  Pourceattgnac, 

act.  m,  se.  III. 

PourBacbaumont,  sa  jeune  enfance 
Le  doit  îRiuvtr  de  celle  loy, 
De  gambiller  sous  la  potence 
Pour  avoir  iirilé  sou  roy. 

Ms.  de  mon  cabinet»  folio  67  verso. 

Au  reste,  en  vous  pcndaul  témoignez  du  courage. 

Faites  la  chose  avec  honueur. 
Sans  gambiller  des  pieds  ou  changer  de  visage,  etc. 
Scarrou,  Stances  à  mademoiselle  du  Lude» 

Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  hors  de 
propos  ici  de  faire  remarquer  que,  long- 
temps auparavant,  on  disait  danser  haut 
pour  être  pendu  : 

Sans  joie  le  vi  liant  balery 
El  de  sa  pance  s«oti!«r 


m 


Huans  et  pies  et  corneilles. 

Le  Roman  du  Renart,  supplément,  ctc, 
pag.  48,  V,  238. 


Cotgrave  traduit  gambier  et  gambil- 
1er  (il  signale  ce  dernier  comme  peu 
usité)  par  to  wag  tlie  legs  in  sitting,  as 
children  vse  to  do ,  et  il  ajoute  qu'en  Pi- 
cardie ce  mot  avait  également  cours  dans 
le  sens  de  marcher,  d'aller.  Oudiu  rend 
gambillerpfiv sgambetlare,  tempellar  con 
le  gambe.  Voyez  seconde  Partie  des  lie- 
cherches  italiennes  et  françoises^  pag.  269^ 
col.  2. 

Enfin,  dans  le  langage  maritime,  gam- 
bit  1er  signifie  se  hisser ,  se  transportei'  à 
l'aide  de  ses  jambes  ou  de  ses  mains  le 
long  d'un  cordage.  Voyez  Dictionnaire 
de  marine  à  voiles,  pag.  390. 

On  appelait  autrefois  gambille  l^infir- 
mité  d'un  boiteux.  Voyez  un  exemple  de 
ce  terme  employé  eu  ce  sens ,  dans  la 
Mère  rivale,  parade  de  de  Moy,  se.  i". 
(Théâtre  des  boulevards,  tom.  III,  pag. 
143.) 

De  là  gambi,  gambillard,  boiteux  : 

Lé  borgeire  ai  trôtai 
Ne  furent  pa  gambie. 

Les  Noëls  bourguignons  de  B.  de  la 
Monuoye,  édil.  de  18.;2,  pag.  24. 

Un  Toiévode  de  SviatopoiU  cria  aux  soldats  de 
Novgorod  qu'ils  avaient  l'air  de  charpentiers,  et 
que  leur  maître  gambillard  los  amenoit  apparem- 
ment bâtir  des  maisons  à  Kief.  En  effrt,  laroslaf 
«^tait  boiteux.  {Histoire  de  Russie^  etc.,  par  Le- 
vcsque.  Pari.«i,  181ÎÎ,  in-8°,  tom.  I",  pag.  i'J3.) 

Gambilleub,  euse,  s.  Danseur,  dan- 
seuse. 

Gambilleub,  euse,  de  toubtouse,  s. 
Danseur,  danseuse  de  corde. 

GA^c^:,  s.  f.  Clique. 

Ce  mot,  (jui  a  son  équivalent  dans 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 

l'anglais  gang,  dont  le  scus  es 
me  parait  emprunté  à  Falienia 
notre  terme  gangue,  qui  se  d 
tances  pierreuses  ou  autres  < 
pagnent  ou  enveloppent  les  no 
le  sein  de  la  terre. 

Gance  entre  aussi  dans  dei 
d'argot,  mais,  à  ce  qu'il  me  se 
le  sens  qu'il  a  en  français  : 


A  la  bonne  beuro  pour  la  France 

Pourvu  que  messieurs  les  liluus 

Ne  vous  lauteruent  pas  la  gance 

La  Chronique  scandaieuse 

culc,  par  Cb.  le  Petit.  ( 

la  Place,  1GG8,  pelit  ia 

Halle. 

Auprès  de  tant  de  valeureux, 
Qu'étoient  les  sept  braves  ou  pi 
Qui  devant  Tbèbes  d'im])orlant 
Se  fichèrent  f  dit-on,  la  gance? 
Les  Porclierons^  cb.  IV. 
rapsodi'poéliqucs^  pag. 

Gandille,  guindbelle,  s. 
On  disait  autrefois  godille 

L'autre...  va  chercluT  son  beaufrt! 
dans  un  des  apparlemens  dsi  rui,  b 
gnole,  avec  la  godille  et  la  londat 
pagrt  le  fil  rire.  [VArt  de  plumer  l 
cricr^  xvi.  avanturc,  pag.  I8j.) 

On  trouve  guindrelle  dans  l 
travestie,  où  ce  mot  est  attribi 

Le  peuple,  animé  d'un  faux  zt 
Contre  moi  tira  la  guindrelle, 

Cb.  I 

Quand  le  peuple  à  son  roi  rebel 
Rengainera-t-il  ia  guindrelle? 

Cb 

Notre  soldat  avoit  tiré  sa  guindri 
de  Guillaume,  cocher,  parmi  les 
plettes  du  corn  le  de  Caylus,  tom.  : 

Gandin  d'altèque,  s.  ni.  J 
nianiuc  d'honneur,  de  dignit 
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Ce  mot  est  fondé  sur  la  double  accep- 
tion de  (/écoro/ionj  qui  signifie  aussi  un 
diàssis  en  toile  peinte,  destiné  à  figurer 
le  lieu  où  se  passe  la  scène  d^une  pièce 
de  théâtre.  Les  argotiers  ayant  déjà  fait 
usage  de  gandin  dans  un  sens ,  voulu- 
rent également  l'employer  dans  Tautre, 
en  y  ajoutant  une  locution  adverbiale  qui 
déterminât  ce  sens.  Voyez  Gaudineur, 

GaBÇON  ,  GABÇON  DE  CAMBBOUSE^  S.  m. 

Voleur  de  campagne. 

Gabde-mangeb  (Le).  Le  derrière. 

Cette  expression  n'est  pas  nouvelle; 
on  trouve  dans  les  CuriosUez  françaises  : 
«le Garde  manger,  i.  ie  privé,  vulg.  » 

Gabgot,  s.  m.  Gargote,  petit  cabaret 
où  l'on  donne  à  manger  à  bas  prix ,  où 
l'oD  fait  garijoier  la  marmite  : 

Poorreu  que  nous  ayons  de  quoy  faire  gargoter 
boaroiite,  c*e^t  le  principal.  {RecitcU  gênerai 
^caquets  de  Vaccouchée,  ?•  journée,  édïi,  de 
»elz,pag.229.) 

Ce  verbe,  de  la  même  famille  que  gar- 

9^risery  gargarisme,  etc.,  est  formé 

F^allusion  au  murmure  d'une  marmite 

9ui  bout,  murmure  que  Ton  pourrait 

^I^ïeler  guttural. 

GiBGUE,     GABGOIISE,     S.     f.     BoUChc. 

Piwençal,  garg  (gorge,  gavion);  grec, 

Ce  radical  a  également  fourni  gargafe, 
S^Tgoulle,  gargaty,  à  notre  ancienne 
langue: 

Vois,  dist  li  quens,  por  1&<  trumials... 
Por  le  gargote,  pour  les  dens^ 
Com  cil  cuDcbie  toutes  gens! 

Bomaa  iCEtutacke  le  Moine,  pag.  59, 
v.i63i. 

^  (lut,  pour  faire  gens  venir, 
^  pUine  gargote  crier. 

U  Miitere  du  y'iel  Testament,  etc.,  feuil- 


let .ccciiii.  V**,  col.  2.  Des  complaintes 
de  la  rojne  Fasti. 

Ce  roi 

Lui  dnrde  un  coup  de  javelot, 
Qui ,  lui  volant  droit  dans  la  bouche, 
L^  gargote  à  jamais  lui  bouche. 

Seconde  Suite  du  Virgile  travesti,  liv.  X. 

Tel  est  di>ux  aux  boyaux,  qui  blesse  \^  gargote. 

Le  Médecin  pédant,  satyre.  (Poésies  diverses 
dn  sieur  Furetiere  A.  £.  P.  A,  A  Paris, 
chez  Guillaume  de,  Luyue,  lU.  D€.  UX., 
petit  in- 12,  pag.  C.) 

Je  vous  couperay  le  gargoty. 

La  Farce  du  Savetier  à  ,v.  personnages, 
de. ,  pag.  7.  {Rec,  de  farces,  moralités 
et  sermons  joyeux,  etc.,  tom.  III.) 

Et  do  quoy  dyable  jiervez- vous , 

Gargalel/e? 

Ancien  Théâtre  français,  tom.  III,  pag.  307. 

Nous  devons  encore  au  radical  en 
question ,  outre  les  noms  de  Gargantua 
et  de  sa  mère  Gargamelle,  un  substantif 
exactement  semblable  à  ce  dernier^  subs- 
tantif dont  on  trouve  des  exemples  dans 
nos  écrivains  facétieux,  entre  autres  dans 
le  pseudonyme  Garguille,  qui  lui  doit 
son  nom  : 

Le  froid  humide  du  dernier  voyage  de  Compie- 
gne  m'ayant  enroué  la  gargamelle,  comme  une 
cUarelte  mal  graissée,  etc.  {Les  Chansons  de 
Gaultier  Garguille.  A  Paris,  chez  Frençois 
Targa,  M.  DC  XXXII.,  petit  in- 12.  Aux  curieux 
qui  chérissent  la  Scène  Françoise.) 

Ce  fait,  prend  sa  serpe,  et  puiji  sap , 
D'un  seul  coup  luy  cuuppe  le  cap 
Kasibus  de  la  gargamelle. 

Ovide  travesiy,  etc.,  fable  X  :  les  Amours 
de  Jupiter  et  d'Io.  (  OEuvres  de  mon- 
sieur d'Assoucy.  A  Paris,  chez  Thomas 
Jolly,  M.DC.  LXVIIL,  in- 12,  pag.  29.) 

Arlequin,  Arlequin!  ce  marautlà  me  fait  tou- 
jours érailler  la  gargamelle  après  lui.  (Leandre 
ambassadeur,  |>arade  de  Sallé,  se.  ii  ;  dans  le 
Thédlre  des  boulevards,  tom.  III,  pag.  66  ) 
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A  son  tour ,  ce  mot  a  donné  naissance 
à  degargainelei\  employé ,  sinon  inventé 
par  Dassoucy  : 

Je  veux  qu'on  me  degargamelle^ 

S'il  en  rapportoit  cuisse  ou  aisle. 

La  Guespe  de  cour  au  rojr,  v.  1 1 1.  {Poc' 
sies  et  Lettres  de  3L  Dassoucy,  ttc. 
A  Paris ,  chez  Jean-Baptiste  Loyson , 
M.  DC  LUI.,  petit  in- 12,  pag.  132.) 

Colgrave,  qui  a  recueilli  gargamelle  et 
gargate ,  donne  gargasaane  comme  sy- 
nonyme de  ce  dernier ,  qu'il  signale 
comme  picard.  Autant  en  avait  fait , 
avant  lui,  Henri  Estienne,  qui  s'exprime 
ainsi  dans  son  Projet  du  livre  intitulé 
de  la  Precellence  du  langage  françois  *  : 
a  II  y  a  aussi  des  dialectes  dont  aucuns 
mots  sont  comme  descriez ,  sinon  qu'on 
en  use  comme  par  joyeuseté.  Et  en 
ce  nombre  sont  plusieurs  des  Picards , 
comme  Caboche  pour  la  teste  :  (d'où 
vient  Cabochard  pour  Testu,  ou  Testard  : 
c'est-à-dire  Opiniastre)  Gargaihe,  pour 
Gorge.  » 

Garnaffe,  garnafle,  s.  f.  Ferme, 
grange,  maison  de  paysan. 

Garnafier,  s.  m.  Campagnard,  fer- 
mier, villageois. 

La  racine  de  ce  mot  paraît  être,  à  pre- 
mière vue,  guernc ,  qu'on  lit  dans  une 
chanson  normande  du  xiv*  siècle  : 

lis  n^ont  laissé  porc  ne  oue, 
Ne  guerne  ne  guernellier, 
Tout  entour  nostre  cartier. 

Faux-de-fire  d'Olivier  Basselin ,  clr.  A 
Caeu,  (le  rim])rimerie  de  F.  Poisson... 
1821,in-8%  pag.  178. 

M.  Louis  du  Bois^  Téditeur  et  lôcora- 
mentaleur  de  celte  pièce,  traduit,  dV 

•  A  Paris,  par  Manicrl  Pâtisson...  .M  D.  LXXIX, 
iîi-8",  pag   139. 


près  M.  Pluquet,  le  second  des  ' 
nous  venons  de  citer,  par  a  ni 
ni  poulailler,  »  et  fait  remarqi 
loin  que  cr  ces  mots ,  qui  en  effi 
trouvent  ni  dans  les  Glossaires  ni 
Dictionnaires  anciens  ou  nouveai 
blent  dériver  de  Gallina.  » 

Garnafier  serait  donc  synon 
marchand  de  poulets. 

Toutefois,  je  crois  que  garnaf 
àQJarnaffe,  jarretière,  et  que  c 
été  donné  aux  paysans  en  raisoi 
sage  où  ils  étaient  d'attacher  aii 
guêtres.  Dans  la  quatrième  jou 
Mislere  de  la  passion  Jesu  Crw 
Crucifiment  de  Jésus,  Centurion 
quelqu'un  pour  porter  la  croix 
veur  : 

Tecy  nng  paiisant  de  vilaige 
Qui  s'en  vient  droit  en  la  cité  : 
Il  sera  de  nécessité 
Qu^on  le  charge  de  ceste  croix ,  etc 
(Icy  va  Griffon  quérir  Symon,) 
Yicn  çà,  vien,  bonhomme  à  la  guet 
Édil.  de  Verard,  feuillet  l 

Gau,  got,  s.  m.  Pou.  Gen 
fourb.,  gualtino. 

Gredins,  qui  n'avez  que  les  o«», 

Sans  nos  joiieurs  gens  tres-devols.. 

Seriez-vous  pas  mangez  ôesgot/is? 

Les  .4 van  (lires   de  monsieur 

tom.  I*^  A  Paris ,  chez  Cl 

nel,M.DC.  LXXVII.,  in-1 

GAUDl^EUR,  s.  m.  Décorateii 
J^attribue  Torigine  de  ce  mot 
quets,  aux  bois,  aux  feuillages 
décorateurs  retracent  le  plus  so 
qui,  dans  notre  ancienne  lan^ 
taient  le  nom  de  gandine  : 

Cil  arbre  vori  par  Qcsgaudint'S, 
Lur  pnvf  illoiis  cl  lor  corliiics 


De  lor  nins  sor  eus  estendoient,  etc. 

Li  Moman  de  la  Mose,  édit.  de  MéoD, 
tom.  II,  pag.  198,  v.  8473. 
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Gaye^  s.  m.  Cheval. 
Gaybbie  ^  s.  f.  Cavalerie. 
Gazon,  s.  m.  Perruque. 
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Ge  TOUS  doing  de  lire  congié... 
Ed  prés,  en  jardins,  en  gaudines, 

7^iV/.,  pag.  446,  V.  13710. 

Renart  regarde  en  la  gaudint 
Et  voit  le  roi  et  la  roîue , 
T^t  baron  voit  et  tantes  bestes. 
Libois  fremîst  comme  tempestes. 

U  Roman  du  Renart ,  tom.  II,  pag.  62, 
▼.  11249. 

Tant  chemine 
Fur  bois,  par  plain  et  ^r  gaudine,,, 
Qoe  il  Tint  ainz  midi  sonaut 
Trestot  droit  au  chastel  Renart. 

Ibid.,  tom.  II,  pag.  343,  v.  18953. 

Ce  mol  venait  de  gaut,  qui  avait  la 
même  signification. 

A  donc  recorna  une  fois... 
Si  durement  et  si  très-haut 
Qu'en  retentirent  bos  et  gaut, 

Chroniéfue  de  Philippe  Moiiskès,  tom.  V, 
pag.  309,  V.  7814. 

Gaclé,  s.  m.  Cidre. 

Qni  ne  connaît  les  vendanges  de  Nor- 
Dundje,  qui  se  font  à  coups  de  gaule? 

(uYÉ,  GAviOLÉ,  part.  Ivre;  c'est-à- 
*re,  à  proprement  parler ,  rempli  jus- 
ÎQ'au  gavion  ou  gosier  : 

^  je  disme  tretous  :  «  T'ià  notte  homme  gavay. 
yiHgt-iroisiesme  Partie  de  la  Muse  normande 
(1647)  pag.  317. 

Gayioiî  bb  ludie^  s.  m.  Dupe? 

Si  trouver  nie  puis  sus  le  banc 
Et  quelque  gavion  de  ludie, 
Groyez  que  je  ue  fauldray  mie 
Aabalre  pain  hirgcnient. 

Ancien  Théâtre  français ,  lom.  III ,  pag. 
438. 

Cay  (Être).  Être  drùlt»,  laid. 


Chacun  me  fait  un  compliment 
D*un  air  railleur  eu  s'en  allant  : 
Bon  soir,  hon  soir,  monsieur  Baptiste; 
Votre  gazon  vous  rend  Pair  triste. 

Les  Disgrâces  de  porter  perrtufue,  chan- 
son de  Baptiste  le  Divertissant,  sur  Pair: 
jéh!  ma  foi!  vive  les  cheveux! 

Gens  de  lettbes  (Société  de).  Espèce 
de  voleurs. 

Il  y  a  à  C!ermont  en  Auvergne  une  société  que 
Ton  appelle  société  de  gens  de  lettres.  Ce  sont 
des  Toleurs  qui  écrivent  aux  particuliers  de  celte 
Tille,  qu'ils  doivent  porter  telle  somme  à  des  en- 
droits désignés,  ou  s'attendre  à  périr  par  le  feu,  le 
fer  ou  le  poison.  On  les  a  épiés,  et  l'on  n*a  fait  en- 
core que  des  démarches  inutiles  pour  saisir  quel- 
qu'un de  ces  brigands.  (Tableaux  de  la  bonne 
compagnie  de  Versailles  et  de  Paris.,,  par  M.  le 
cil.  de  B***.  A  Paris,  chez  tous  les  marchands  de 
nouveautés,  M.  DCC.  LXXXVII.,  in-S**,  pag.  89.) 

Georgbt^  s.  m.  Pourpoint. 

Ce  georget  est  comme  si  je  l'aTols  commandé. 
(La  Comédie  des  proverbes,  act.  m,  se.  iv.) 

Gbbbable^  s.  m.  Homme  qui  doit  être 
condamné. 

Gebbement^  s.  m.  Jugement. 

Gebbeb,  V.  a.  Juger,  condamner. 

D'où  peut  venir  cette  expression?  Je 
rignore.  Peut-être  bien  d'un  proverbe 
mal  appliqué,  7meux  vaut  le  lien  que  la 
gerbe,  dont  on  voit  le  vrai  sens  dans  le 
Verger  d^ honneur  : 

Chesnes,  coliers,  afiqiietz,  pierreries. 
Ainsi  qu'on  dit  en  un  commun  proverbe. 
Tant  eu  avoit  que  c'estoit  diablerie. 
Brief,  mieulx  valait  le  lyen  que  la  gerbe. 

On  sait  ce  que  veut  dire  en  françaislemot 
gcrber,  usité  surtout  parmi  les  tonneliers 
et  les  marchands  de  vin,  dans  le  sens  de 
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mettre  dans  une  cave^  dans  un  magasin  y 
des  tonneaux  les  uns  sur  les  autres. 

Gebbebie^  s.  f.  Tribunal. 

GEfiBiEB^  s.  m.  Juge. 

Get^  ctBti ,  JETÉ»  s.  m.  Jonc. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
cette  transformation  du  mot  français: 
pour  la  dénaturer  ^  ou  aura  commence 
par  rallonger  et  par  dire  jeton  ;  puis  on 
aura  diminué  ce  dernier  mot,  et  fait  gct, 
ou  plutôt  jet  y  qui ,  lûentôt  augmenté , 
sera  devenu  geti  et  jeté. 

Ce  qui  aura  donné  lieu  vraisemblable- 
ment à  cette  dernière  forme,  c'est  que  le 
jonc^se  jette  le  plus  souvent  sous  le  bras, 
comme  une  serviette ,  terme  argotique 
qui  désigne  une  canne.  Voyez  Serviette, 

GiBBBivE.  Guibray,  dans  le  dépai*te- 
ment  de  l'Orne. 

Autrefois  l'on  disait  Gibray  :■ 

La  foyrc  ay  veuc  à  Lyou  et  Anvers, 
Lendit ,  Gibray  et  autres  lieux  divers. 

Les  Poésies  de  Jean  Maroi,  édil.  de  Cous- 
telier,  pag.  31. 

GiBBE,  S.  m.  Voyez  Chibre. 
Nous  avions  autrefois  gibrelin  : 

Le  bniyl  avez  d'eslre  fourbisserresscs, 
Membres  ravir  comme  rapinerresses 
Pour  les  loger  en  voslic  gihreUn. 

Les  OEdvres  de  maistre  Hoger  de  Colle- 
rye,  etc.  Paris,  M.  V.XXX.  VL,  in- 
16,  au  recto  du  feuillet  qui  i>uit  L  iiij. 

GiLMONT ,  s.  m.  Gilet. 

GiBFLE,  GiBOFLE,  GIRONDE^  adj.  Agréa- 
ble, aimable. 

Cet  adjectif,  dont  on  ne  fait  usage 
qu'en  parlant  d'un  homme  ou  d'une 
femme,  me  paraît  venir  de  giffe ,  giffc, 
qui  signifiait  autrefois jowe  ; 

Crais&ius  qui  dort  sor  les  roi.voles, 
Qui  borsc  a  dure  et  gijfci  uioles , 
A  plus  tost  bien  pur  sou  avoir. 


Que  li  las  n'ait  por  son  savoir, 
Qui  an  cruisel  tote  nuit  veille. 

Dé  sein  te  Leocade ,  v.  1093.   ( 
et  contes,  cdjt.  de  Méon, 
pag.  306.) 

Por  (joi  as-tu  jà  Ic^si  oevre.'... 
Est-ce  por  encrcssicr  tes  gives  ? 

Les  (j antre  Sonhais  S.  3Iartin 
{Il>id.,  tom.  IV,  pag.  387.) 

Les  vents  Eure,  Note  et  Zephire, 
S^ebonffent ,  mais  non  pas  de  rire. 
Oui  bien  à  force  de  soufQer, 
Ce  qui  fait  leurs  giffies  enfler. 

Le  Virgile  travcsi 

t)c  là  giffard,  qui  se  disait 
sens  de  joufflu,  et  qu'on  trouve 
Livre  de  la  taille  de  Paris  pour  l'a 
accolé  au  nom  d'une  femme  ',  e 
les  Miracles  de  la  Vierge,  avec  la 
cation  métaphorique  de  servante 
sine  : 

N'i  a  torche-pot  ne  giffarde. 
Tant  ait  dessous  povre  fardcl, 
Qui  n'ait  cuevrcchief  et  hardel. 
Et  qui  ne  vueille  estre  fardée. 

Liv.  P'"^,  cbap.  xxxiii.  (  Gloss.  m 
fMtinitatis^  édil.  in^**,  lom. 
419,  col.  1  ;  Gloss.  de  la  lan^ 
tom.  l«Spag.  687,  col.  1.) 

De  là  aussi  l'expression  Jean  • 
trompette  de  Calais,  qu'on  disait 
rement  d'une  personne  qui  avait  1 
enllées*. 

Le  peuple,  qui  appelle  un  gro. 
un  homme  dont  la  ligure  présenU 
ractèro,  y  voit  l'indice  d'un  natii 
et  aimable. 

Giffe  a  donc  produit  girflc , 
même  a  donné  naissance  à  gin 
gironde,  à  moins  que  l'on  ne  préf 
dans  le  second  de  ces  quatre  m 


*  «  Geneviève  In  (iifardc.  »  Paris  sous  I 
Bel...  par  H.  Gi-raud  ,  pag.  31,  col.  I. 
'  Ciiriosilcz  frauroises^  au  mol  Jeun, 
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ction  du  troisième.  Que  cela  soit 

I9  notre  langue  populaire  a  conservé 

«  avec  le  sens  de  gif  fie,  de  coup 

jùue  '  :  ce  qui  vient  à  l'appui  de 

explication. 

fourbesque ,  Gironda  sert  à  dési- 

ta  Vierge  Marie,  qui  a  toujours  été 

sentée  fraîche  et  aimable,  surtout 

I  elle  tient  son  fils  entre  ses  bras. 

tOFLBBiE,  s.  f.  Amabilité. 

ioiLE,  GY,  adv.  Oui,  très-bien. 

rBEB,  v.  a.  Avoir,  posséder;  mot 

\rgon, 

ntRNKUB,  s.  m.  Vagabond  qui  passe 

la  Duit  dans  la  rue  ;  terme  des  co- 

i  parisiens. 

us  croyons  que  ce  mot  vient  d'un 

m  mot  français,  dont  nous  avons 

lemples  dans  les  passages  suivants  : 

Bues  mal  ivernez 
En  mars  est  lassez, 
Si  diiet  eu  La  voie ,  etc. 

De  Marco  et  de  SaUmom^  st.  XXIII. 

(  Nouveau   Itecueil  de  fabliaux    et 

contes,  tom.  l*^»",  pag.  419.) 

fous  laurez  eu  Tlieure  prcscule, 
toaoyas ,  c'est  bieu  raison , 
rilii>st  au  temple  eu  oraison , 
devons  dy,  ou  en  la  taverne; 
»  croyez  que  sa  bouche  y  venu 
/ittg  (Jes  bons  plu  us  de  la  ville. 

Le  Uuytiesme  Livre  des  Actes  des  ApoS' 
très,  f.  .c.  xviii,  r",  col.  1 . 

4CE,  GLACIS,  S.  m.  Vcrrc  à  boire. 
\  mots  dérivent  sûrement  de  Falle- 
Glass,  plutôt  que  de  l'anglais  glass, 
le  l'anglo-saxon  ylxs, 
£B,  GLivET,  GLiNET,  S.  m.  Diable. 
mot  \ient  sûrement  de  gliue  ou 


^nmer  à  quelqu\tn  une  gimfjlcrr  à  cinq 
Pour  lui  donner  un  sourflct.  u  [Dictionnaire 
Immgage^  tom.  II,  pag.  14.) 


glive  (glu).  On  lit  dans  le  Roman  d'A- 
lexandre  : 

Dame,  dist  li  Baudraios,  sage  estes  et  souliu^, 
liieu  l'avés  recouzue  à  pers  fil  et  à  gliue. 

Chronique  des  ducs  de  Normandie ,  par  Be- 
noit, tom.  II,  pag.  616,  en  note,  co).  3, 
V.  11. 

. . .  vous  a¥«z  estudié  en  médecine,  si  ma  seni- 
hk'û  que  ?ous  efttu4iez  à  prendre  les  bonmcs 
à  la  glu  et  au  file,  laquelle  chose  tqus  faictes 
par  vostrc  sens,  etc.  J[Le  Cameron...  enfran^ 
çoySf  par  Laureus  de  Premier- foict.  Ou  les  veod 
à  Paris. . .  par  Frauçoys  ReguauM,  M.Dxli.,  iu-S% 
nouv.  Ixxix,  fueil.  cclxxxvii  recto.) 

On  voit  que  nos  ancêtres  comparaient 
Tesprit  du  mal  à  un  chasseur  à  la  glu, 
ou  plutôt  à  un  médecin.  Bouchet  tra- 
duit le  guelier  te  gousac  par  les  avives  te 
coupent  la  gorge;  mais  c'est  mal  dit  : 
car,  de  l'aveu  dudit  Bouchet,  gowser 
veut  dire  itianger. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  guie- 
tiers  à  une  certaine  classe  de  gens  sui- 
vant les  armées  : 

...  et  estoient  Anglois  quatre  mille  hommes  d'ar- 
mes et  neuf  mille  archers,  »ans  les  petaulx,  tufres 
et  guie tiers.  (Les  Chroniques  de  sire  Jean  Frois- 
sartj  liv.  \*^,  part,  i"^*,  cl»ap.  cxxvii  ;  édit.  du  Panth, 
Utl.t  tom.  I«^  pag.  110,  col.  1  et  uot.  1.) 

Glissakt,  s.  m.  Savon. 

GoBELiN,  s.  m.  Dé  à  coudre  dont  on  se 
sert  pour  escamoter  une  petite  boule  de 
liège,  escamotage  qui  s'appelle  la  robi- 
gnole. 

Ce  mot  est  un  diminutif  de  gobet^  qui 
a  également  produit  gobeau  et  gobelet , 
par  lesquels  on  désigne  non-seulement 
des  vases  k  boire,  mais  la  coupelle  du 
gland.  On  nomme  aussi  gobelet  l'herbe 
dite  plus  ordinairement  6a55i>ic/,  d'autant 
que  sa  fleur  a  la  forme  d*un  petit  bassin 
ou  gobelet. 

Ce  qui  a  pu  déterminer  Targot  au 
choix  de  la  finale  de  gobclin,  au  lieu  de 
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toute  autre,  c'est  que  ce  mot  était  en 
usage  autrefois  parmi  le  peuple  avec 
la  signification  A'esprit ,  de  démon ,  que 
l'anglais  liobgoblt'n ,  qui  en  est  venu ,  a 
retenue  en  partie.  Tout  le  monde  con- 
naît ce  passage  du  livre  V  de  VHistoire 
ecclésiastique  d'Orderic  Vital,  dans  le- 
quel le  moine  de  Saint-Évroul  parlant 
de  saint  Taurin,  évéque  d'Évreux,  et 
d'un  démon  qu'il  chassa  d'un  temple  de 
Diane,  ajoute  :  «Huncvulgusgroôe/mMm 
appellat'.  » 
Ce  mot  a  subsisté  longtemps  chez  nous  : 

Le  pape  fut  un  petit  surpris ,  pensant  qu*il  alloit 
tirer  le  gobelin  de  sa  manche.  (Les  Contes  et 
joyeux  devis  de  Bonaventure  des  Periers, 
nouv.  VII.) 

...  et  si  connut,  par  inspiration  divine,  la 
grande  et  merTeilieusc  propriété  d'icelie,  qui  cstoit 
de  contraindre  les  ^ofre^in^,  etc.  (/frid.,  nouv.  XV.) 

...  je  le  prie,  par  ces  présentes ,  qu'il  n'oublie 
pas  à  conjurer...  abismer  ces  meschauts  gobelins, 
vermeniers,  etc.  (tbid  ,  nouv.  XV.) 

De  petits  Amours  une  bande 
Dansoit  auprès  la  sarabande. 
Et ,  leur  faisant  maints  (ours  malins , 
Rioient  comme  des  gobelïns, 

La  Henriade  traves tie y  ch.  IX,  pag.  14*^. 

On  dit  encore  aujourd'hui,  en  Norman- 
die, goubeliriy  pour  fantôme ,  revenant, 

GoBELius  (Le  docteur).  Recruteur  de 
dupes  pour  les  maisons  de  jeux,  terme 
usité  dans  Targot  des  joueurs  au  xviii® 
siècle. 

a  Les  dames  qui  tiennent  le  tripot , 
dit  de  Chevrier,  ont  soin  d'avoir...  un 
homme  à  tous  les  spectacles,  que  par 
dérision  on  appelle  le  docteur  Gobclms  : 


■  Voyez  le  recueil  de  du  Chesne,  intitulé  Historiœ. 
JSormnnnorumScviptoira  aiitiqui^  pa^-  i>5G;  le  Glos- 
saire d<*  du  (.anîie,  au  mol  (•ohelhius;  la  première 
partie  des  Ltijmttlofjirs  françaises  ^  du  P.  Lablx" , 
pag.  202;  le  Dirtioniui'ur  chjmoO>'jifjuc  do  3K'i  .i^;', 
loin.  1'=',  piii;-  CSl,  cl.  2,  eU*. 


celui-ci  n'a  d'autre  emploi  que  d'exann 
ner  à  POpera  ou  à  la  Comédie  les  étrai 
gers  qui  ont  Tair  ennuyé  ;  il  les  aborà 
leur  nomme  une  duchesse  ou  une  ma 
quise...  et  finit  par  leur  proposer  i 
soupe  agréable.  Gomme  le  Parisien  pa& 
avec  justice  pour  être  naturellement  pol 
un  inconnu  qu^on  prévient  attribue  ai 
qualité  les  attentions  qu'on  a  pour  lui. 
suit  son  guide,  et  fait  son  compliment 
la  maltresse  de  la  maison,  qtii  a  toujou 
sa  réponse  prêle  dans  un  livret  qu'el 
lui  présente  '.  » 

GoBELOT,  s.  m.  Giboire. 

Ge  mot  avait  originairement  le  sens 
gobelet ,  de  verre  : 

Et  quay!  Bacu,  men  tretou,  men  falot,  . 
Qui  aux  cabarets  produits  tant  de  mer\'eiiie, 
Quileron-nou  ten  ^lezAut  gohelot  ? 

Aeufiesme  Partie  de  la  Aluse  nomuzm* 
pag.  156. 

Gomme  gobelet,  ce  mot  est  un  die 
nutif  de  gobeau,  qui  avait    cours 
xvi"  siècle  : 

Le  duc  de  M<»scovie  dcvoit  anciennement  ce 
révérence  aux  Tarlares. . .  qu'il. . .  leur  présent 
un  gobeau  de  lait  de  jument.  (Essais  de  Monti 
gue,  liv.  V^j  ehap.  xlviii.) 

De  gobeloi  est  venu  gobelotcr,  lermeba 

et  populaire,  qui  signifie  boire  du  mati 

au  soir  y  s'établir  dans  un  cabaret  y  s^enî 

vrer  ^  : 

Tii  t'amuses  toujours  à  gobeloter  au  cabaret, c 
tu  ne  songes  pas  à  ce  qui  se  passe.  (  Le  Chapea 
de  FortwiatuSy  parade  de  Fournier  [17 12],  se.  it 
dans  le  Théâtre  des  boulevards,  etc.»  tom.  II 
pag.  312) 

GoBE-MOLicuKRiE,  S.  f.  Franc-maçoc 
ncrie. 


•  Le  Col /)nr leur,  ht 
A  Ltmdres,  iIm'z  Jca 
iîi-12,  p.i;:.  72,  IZ. 

=•  Uictiviiimlir  du  i/<i!>'U:n 


taire  morale  et  eri tique  ^  « 
Kourse.  l.Wu  de  la  \cn 


;ngc  ^  (om.  II,  pag 
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usoNj  S.  m.  Verre  à  boire. 
lE-PRUNE^  s.  m.  Tailleur. 

Qs  oui  vair  disner  se  zestafiers 
l>le  :  des  tapis  font  leu  tables  quemunes; 
licbent  aincbin  coume  ses  coiisturiers, 
destu  leii  zetaux  y  Tout  gobant  Us  prunes. 

tr  ftirrivée  des  PohnnolSy  st.  XI.  (Trei- 
lUtme  Partie  de  la  Mme  normande,  pag. 
219.) 

yez  PiquepoUy  etc. 

DDEM,s.  m.  Anglais. 

tte  expression ,  qui  n'est  autre  chose 

Q  juron  usité  de  l'autre  côté  de  la 

ihe,  est  devenue  populaire  pour  dé- 

îT  un  Anglais. 

»  ancêtres  disaient  godon  : 

fini  ijui  vive  aux  godons  d'Angleterre... 
«ettei-TOUS  à  ses  godons  galliers, 
M  godalliers,  houspailliers,  poullalliers, 
adre  palliers  au  fran<^ys  beritaigc  ? 
loTectife   sur...  la  journée  des  Espérons 
[1 51 3] ,  V.  23  et  67.  (  Us  Poésies  de  Gttii- 
taume  Crétin^  édit.  de  M.DCC.XXIII. , 
pag.  168,  169.) 

ont  chargé  Tartellerye  sus  mer, 
ite  bbquit  et  ebascun  ung  bydon , 
par  la  mer  jusqu'en  Bisquaye  aller 
u  couronner  leur  petit  roy  godon. 
Chanson  normande  du  x\«  siècle.  {Vaux- 
de-f'ire  d'Olivier  Basseiin,  etc.  A  Caen, 
1821,  in-8*,  chanson  xiv,  pag.  |73.) 

Ve  craignez  point,  allez  battre 
[les  godons j  planches  à  poys,  elc. 
Ihid.»  pag.  177. 

^DiLLEB ,  \.  n.  Éprouver  un  accès  de 
Rsme. 

mot,  qui  est  mal  écrit  dans  tous 
lictionnaires  d'argot,  existait  dans 
:  ancienne  langue  avec  la  significa- 
ie  remuer,  bouger  : 

ieD  me  cuida  Lietarl  tuer; 
les  je  me  soi  bien  remuer 


Et  gandiltier  et  tressaillir. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  II,  pag.  285, 
V.  17345. 

Mult  Wsvéissics  gondolier^  etc. 

Le  Roman  de  Brut ,  tom.  II ,  pag.  7 1 , 
V.  9926.  Un  manuscrit  porte  gandiliUr, 

Maint  pas  fait  en  vain 
Qui  trace  putain , 
Tant  ele  gandUle. 

De  3Iarco  et  de  SaUmons^  st  XII. 
{Nouv,  Rec.  de  fabliaux  et  contes^ 
tom.  I",  pag.  417.) 

Dons  Odiels  Tenc  pongeu  per  lo  camil  ; 
Ane  no  \istes  nulh  vilb  que  si  gandil,  etc. 

Roman  de  Gérard  de  Rossillon,  pag.  65. 

De  même  que  brandir  vient  de  bran, 
brand  (glaive),  ainsi  godiller  dérive  sû- 
rement de  gaudilky  épée,  et  signifie,  au 
propre,  brandir,  agiter  comme  une  épée. 

Nos  mariniers  ont  godiller,  ou  plutôt 
goudillery  dont  ils  se  servent  pour  indi- 
quer le  travail  de  quelqu'un  qui  gou- 
verne un  batelet  avec  une  seule  rame, 
placée  à  l'arrière  dans  une  sorte  de 
creux,  et  appelée  ^orfi7/é?,  goudille.  (Die- 
tionnaire  de  marine  à  voiles,  pag.  399, 
400.) 

GoMBERGEB,  V.  a.  Gomptcr. 

Go?izE,  ESSE, s.  Homme, femme;  maî- 
tre, maîtresse. 

Elle  va  ramasser  dans  les  ruisseaux  des  balles  ' 
Les  bons  mots  des  courtauds,  les  pointes  triviales, 
Dunt  au  bout  du  Pout-Neuf ,  au  sou  du  tambourin. 
Monté  sur  deux  tréteaux,  Tilluslre  Tabarin 
Amusoit  autrefois  et  la  nymphe  et  le  gonze 
De  la  cour  de  miracle  et  du  cheval  de  bronze. 

La  Fontaine,  Ragotin,  acl.  IV,  se  m. 

Le  dictionnaire  fourbesquc  explique 
gonzo  j^arminchione,  villano;  toutefois^ 
ce  mot  est  de  bon  italien  : 
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Costei  mi  ha  per  gonzo. 

Varchi,  h  Sttocera,  eîc.  Firenzc,  Sarinar- 
telli,  1568,10-8". 

Han  giiidizio,  e  non  son  gonzî 
Quei  Toscan i  bevitori. 

Frftiwesco  Redi,  Baeco  in  Toscana,  v.  303. 

{Opere^  ecc.  Milano,  1809-1811,  in-8% 

vol.  I,  pag.  7.) 

Spezzafearo,  bravo  venetian. 

Dio  in*ha  aidao  a  fede,  e  si  me  par  veder  ché 
despogieremo  un'  nllar  d*uii  goffo,  per  vestir  e  ho- 
norar  un'  altro,  corne  sarare  a  dir  stc  osse  i  teinpi 
el  da  doYe  manca  danari  besogna  suplir  con  IMn- 
7^gno  saveazo  che  sarà  sta  coza,  co  se  un  romi)o 
che  resta  in  paltan ,  cire  sbatta  pur  quanto  ei  sa 
con  le  schiame  a  Tultiina  el  resta  gonzo.  {La  Spa- 
gnolasy  coraedia  del  S.  Scarpella  bcrgamasco,  etc. 
m  Viiiegia,  appresso  Domenîco  de  Farri ,  M  D  LXI, 
iii-8%  act.  Il,  |)ag.  10.) 

GossEUN^  s.  m.  Veau  mort-né,  enfant 
qui  vient  de  naître. 

GoT.  Voyez  Gau, 

GoTHON ,  s.  f .  Fille  de  joie  ;  abrévia- 
tion de  Marguerite  y  dont  on  a  également 
fait  Margot,  usité  dans  le  même  sens  ; 

D«  nostre  temps  an  perï^onnage...  a  eu  le  puce- 
lage de  sa  propre  Margot  :  ainsi  appelloit-il  sa 
parse-sœnr.  {Les  Apresdisnées  du  seigneur  de 
Cholieres.  A  Paris,  chez  Jean  Richer,  1588,  iu-12, 
folio  44  verso.) 

PrtMions,  si  Tan  veut,  pour  copie 

Rie  balle  .Var^or-la-toupie, 

Voire  Madame  Unigcntrus. 

Harangue  des  habitans  de  la  paroisse  Jfe 
Sarcelles,  etc.  {Pièces  et  anecdotes  //l- 
téressantesy  seconde  partie,  pag.  174.) 

GouALEB,  V.  a.  Chanter. 

Ce  mot  doit  venir  de  notre  ancieb 
verbe  goguayer,  jouer,  ou  plutôt  de  go- 
gaille,  jeu  : 

Cependant  ce  bon  frère  ayant  apperceu  deilx 
beaux  pourceaux  se  goguayans  sur  un  fumier, 
attendit  que  la  femme  fnst  rerenue.  {Apolotj/ie 
pour  Hérodote,  liv.  \*%  chap  xxxix.) 


D«'s  le  malin  elle  se  mclloil  à  joiier  et  à  faire  go- 
gailte  avec  «es  voisines.  (L'Histoire  comique  de 
Francien ,  IK  livre;  édit.  de  Rouen,  chez  Adriau 
Ovyn,  M.  DC.  XXXV.,  in-8%  pag.  74.) 

Outre  ces  mots,  Cotgrave  donne  gogo, 
gogucr,  gogues,  se  guouguery  guoguette, 
qui  sont  tous  de  la  même  famille. 

Avec  le  temps,  ^o^ay^ derint  goailler 
ou  gouayer,  encore  usité  parmi  le  peu- 
ple dans  le  sens  de  plaisanter,  de  milUr. 
Les  habitants  d'Avize,  petite  ville  du  dé- 
partement de  la  Marne,  arrondissement 
d'Épemay,  excellaient,  à  ce  qwll  parilt, 
dans  ce  genre  d'exercice  :  auwi  de  bonne 
heure  les  appela-t-on  les  foaiUeurs  d^À- 
vize. 

On  lit  dans  la  Pipe  cassée  : 

Tiens!  veut-il  fOiS gottayer  lemoivAé? 

OEuvresde  Vadé^  etc.,  édit.  de  1796,  in-4". 
pag.  24. 

Çà!  lu  gouayes;  c'est  un  abbé. 

ibid.,  pag.  26. 

On  dit  aussi  populairement  gouailU, 
au  lieu  de  mensonge^  de  verbiage  :  «  C'est 
p't-étre  dia  gouaille  que  vous  m'repous- 
sez,  »  dit  un  personnage  des  œuvres  de 
rÉcluse*.  Plus  anciennement,  Tauteurde 
la  Lettre  de  M.  Gilles  sur  les  parades  a 
Tait  usage  de  ce  mot  dans  le  même  sens. 
Voyez  le  Théâtre  des  boulevards^  tara. 
I",pag.  viij. 

si  queut-zun  v'noit  vous  dire 
Qu'  les  graticus'tés  que  j'Iâchons 
C'est  zeune  magnier'  de  goHaUT.,* 
Tvous  pri'  ten  grtc' 
Qu'il  ail  eun'  giffl'»  etc. 

Le*    A    propos    de    la  folie,  etc. 
MDCCLXXVI,  in-S»,  pag.  W. 

A  ce  mot  se  rattachent  goguelu,  q^ 

*  Voyez  le  recueil  ci*dessu8 ,  pag.  131. 
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goas  n'avons  plus,  et  goguenard,  qui 
s'est  conservé  dans  notre  langue  : 
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Ce  ec^atuà  gog-uebt 

Bst  de  renoib  trop  goiiln. 

Lttcmn  ttavesty,  pag.  79. 

On  Toil  ta  de  viens  penards 
Erigct  tfk  goguenards, 
Qai  w  poudrent,  qui  se  fardent, 
Se  lissent  et  se  roignardent. 

Ibid.y  pag.  88. 

GouÉPBUB y  EusB y  adj.  Vagabond^  de; 
^ài  ou  celle  qui  n'a  ni  domicile^  ni 
iMjeiis  d'existence  assurés. 

Je  suis  convaincu  que  la  racine  de  ce 
ml  est  guêpe  y  qui  se  dit  guape  en  pa- 
tois nonnand,  et  qui  vient  de  wasp  :  pa- 
reil ï  Tinsecte  de  ce  nom,  le  gouêpeur 
me çà  et  là,  butinant  pour  vivre. 

Gouge,  s.  f.  Fille  de  mauvaise  vie. 

Ce  mot  ayant  été  rejeté  par  TAcadé- 
lie,  nous  sommes  bien  en  droit  de  le 
WDsidérer  comme  appartenant  à  l'argot. 
Toutefois  nous  devons  faire  observer  que 
Kchelet  Pa  recueilli,  aussi  bien  que 
fMtne,  pour  lequel  le  docte  corps  s'est 
■ODtré  moins  sévère,  et  que,  avant  Ri- 
(Uet,  Oudin  lui  avait  donné  place  dans 
ttiCuriositez  françoises  *. 

La  gouge  est  la  femelle  du  goujat. 
Mime  la  gm-ee,  celle  du  gars.  Le  pre- 
nier  de  ces  mots  était  usité,  dans  un 
mauvais  sens ,  dès  le  xvi®  siècle  : 

Ung  tour  de  bec ,  dire  ung  tatin , 
Soubdain  que  la  gonge  en  emmanche... 
Pajer  la  gouge  tout  coulant 
Sequm  seqoet,  sur  une  grille. 

Le  Monologue  des  Perrucques ,  v.  77. 
{Les  Poésies  de  Guillaume  Coi(uiUart, 
édit.  de  Coustelier,  pag.  167.) 

'  «  *  Une  grosse  Ckxige,  i.  (  c*iest-à-dire  )  une  grosse 
fiie,  TOlg-  » 


LE    PIEMIIR    BIÀTBELOT. 

Puisque  nostre  maistre  nous  garde 
L*arg;eiit  par  les  seigneurs  donné. 
Je  croy  que  jà  a  ordonne 
Que  de  bref  en  aurons  coppie. 

LB  SECOND. 

Ce  sera  pour  crocquer  hi  pye, 
Aus^i  pour  visiter  la  gouge, 

V Apocalypse  sainct  Jehan  Zehedée,  etc., 
f.  .X.  r«,  col.  2  *. 

Mais  Venus,  cette  bonne  gouge, 
Se  meUoit  sur  le  sérieux. 

Le  Voyage  de  Mercure^  satyre,  etc.  À 
Paris,  chez  Louis  Chamboudry,  M. 
DC.  LUI.,  in-4»,  liv.  l",  pag.  3. 

Amour,  pire  qu'un  asne  rouge, 

Te  prépare  une  belle  gonge, 

Ovide  en  belle  humeur,  de  M*  Dassoucy, 
elc.  A  Paris,  chez  Charles  de  Sercy, 
M.  DC.  L.,  iu-4**,  pag.  97.  Les  Amours 
(C Apollon  et  de  Daphné, 

La  gottge  en  Sorbonne  s*en  va. 

La  Henriade  travestie,  etc.,  di.  ÏV, 
pag.  67. 

Pour  en  revenir  à  gouinCy  on  lit,  à  ce 
mot,  dans  V  Improvisateur  français  y  par 

S (de  l'Oise)  %  après  une  définition 

conforme  à  celle  de  l'Académie  :  «  Ce 
mot  vient  de  l'anglais  queen  (quoine), 
qui  signifie  reine,  nom  donné  chez  eux 
par  dérision  aux  filles  publiques.  (Le  Por- 
nographe.)  »  Quel  que  soit  l'auteur  de 
cette  étymologie,  on  peut  affirmer  qu'elle 
est  fausse.  Comme  gouge,  gouine  vient  du 
gascon  gouiCy  qui  veut  dire  fille. 

n  est  un  autre  mot  beaucoup  plus 
employé  que  gouine  y  et  qui  lui  ressem- 
ble par  le  sens  comme  par  la  forme.  Je 
veux  parler  de  gaupCy  terme  d'injure  et 
de  tnépris,  qui  se  dit,  dans  le  langage 


'  Voyez  un  autre  passage  du  même  mystère,  dans 
leqnlsl  ce  mot  figure ,  ci-dessus ,  an  mot  Boccari. 
*  A  Paris,  chez  Tédileur,  in-12,  tom.  X,  pag- 140. 
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familier,  d'une  femme  malpropre  et  très- 
désagréable,  et,  par  suite,  d'une  cou- 
reuse, d'une  femme  de  mauvaises 
mœurs  ^  : 


MaioteDant,  celui  qai  aura  une  belle  femme 
8*ira  accointer  de  sa  chambrière,  qui  sera  un 
tonillon,  un  salisson,  une  gaupe.  {Les  neuf  Mati- 
nées du  seigneur  de  Cholieres,  édit.  de  i5H6, 
fol.  140  recto,  mat.  t  :  Des  laides  et  belles  fem- 
mes.) 

SMI  y  a  dans  ma  cuisine  quelque  bon  morceau... 
le  galant  en  refait  son  nez,  comme  8*11  falloit  que 
je  luy  donnasse  du  salaire  pour  avoir  fourby  cette 
gaupe,  {V  Histoire  comique  de  FrandoUf 
liv.  VIÎl  ;  édit.  de  M.  DC.  XXXV.,  pag.  561.) 

Contente-toy  de  ton  flambeau 
Pour  réchauffer  froide  cuisine... 
Ardre  bouquins,  gaupe*  tenter. 

Ovide  en  belle  humeur,  pag.  93,  94. 

Marchons,  ^aii/9tf,  marchons. 

Tartuffe,  act.  I'^',  se.  i. 

Voici  ce  que  dit  Léon  Trippault,  au 
moi  Paillarde  de  son  Cell-hellenismej  ou 
Etymologie  des  mots  françois  tirez  du 
grœc*  :  a  Au  demeurant,  je  ne  veux  ici 
omettre  que  les  anciens  Gaulois  appel- 
loient  les  paillardes  gaupes,  lequel  mot 
je  reccrche  de  gausape.  Et  ainsi  gaupe , 
diction  prinse  des  couvertures  où  cou- 
choient  en  guerre  les  paillardes.  »  Ce  mot 
gausapa  ou  gausape  désignait  propre- 
ment l'épais  manteau  militaire  sur  lequel 
couchaient  les  soldats  en  campagne  ^  A 
ce  compte,  la  gaupe  aurait  été  une  cou- 
verture, une  couchette  à  soldats.  Ce  qu'il 
y  a  d'étonnant,  et  ce  qui  donnerait  pres- 
que raison  à  Trippault  contre  Ménage, 
qui  tire  ce  mot  de  Y\i?L\\en  galuppa ,  et 


»  Dictionnaire  du  baslnngnge,  lom.  II,  pag.  9. 

>  A  Orléans,  par  Eloy  Gibier,  1581,  in-8^  pag.  2SS. 

^  Voyez,  pour  les  diverses  acceptions  de  ce  mot, 
Horace,  Sat,  II,  8.  10;  Pline,  HisL  nal„  llv.  VII!, 
ch.  \LYHi,  Lxxni;  Ovide,.de  Arte  amandif  liv.  II, 
300;  Pétrone,  Satyricon,  XXVIII  ;  Perse,  Vl,ft6,  etc. 


contre  de  l'Aulnaye,  qui  y  voit  u 
de  waspj  guêpe,  bourdon  ',  c 
l'obscène  métaphore  présentée  ] 
plication  du  premier  se  retrou 
l'expression  paillasse  à  soldats,  e 
aussi  par  Vadé  pour  désigner  un 
et  consignée  dans  le  Dictionn 
bas-langage,  aussi  bien  que  dan 
veau  dictionnaire  proverbial  ,sai 
burlesque,  etc.,  par  A.  Caillot* 
sens  de  fille  ou  femme  qui  se  liv 
venant, 

GouGNOTTE,  s.  f.  Femme  ou 
abuse  des  personnes  de  son  se 
le  verbe  gougnotter, 

GOUILLAFFBE,  S.  m.  GOUlu,  gO 

Lendemain ,  esveillez  comme  chats  en  § 
Fallut  encor  sauUer  de  vin  ces  langues  si 
restions,  ten  père  et  may,  à  nostre  astn 
Cependant  qu'avallest  nutte  bien  ces  gai 
Septiesme  Partie  de  la  Muse  i 
pag.  130. 

Nous  avions  autrefois  goulioi 
même  sens  : 

Plus  avant  à  la  porte  aux  Paintres 
Vis  le  galiffre  de  Hraudas , 
Qui  euguuloit  sans  nulles  faintes 
Enclumes  de  fer  à  grand  las, 
Deuotaut  que  tels  goulias 
En  France  ont  fait  grand  mengerie , 
L'Entrée  du  roy  Chartes  VU 

le  8  juiUet  1484,  au  retour  d 

à  Rheims,  si.  LXXIU.  (U  . 

français^  édit.  in-fulio,  toit 

214,  215.) 

Dans  l'origine,  ce  mot  s'appliq 
tout  aux  clercs,  qui,  sans  resp 
leur  tonsure,  menaient  une  vie  va 
et  désordonnée,  pareille  à  celle 
gleurs,  auxquels  ils  sont  assimi 


'  Œuvres  de  Rabelais,  édit.  de  1823 
pag.  U6\, 
'  A  Paris,  chez  Dauvin,  1826,  inl2,  pa{ 
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il  plupart  des  textes  rassemblés  par  du 
CaDge  \  Deux  autres  passages^  recueillis 
par  M.  Jérôme  Pichon  dans  les  registres 
du  paiement  de  Paris^  serviront  à  com- 
pléter rartide  du  savant  lexicographe. 
Dues  Vtin,  le  procureur  de  Tévéque  ré- 
clamant un  nommé  Simcmnet^  de  Ck)ndé- 
snr-Mame,  accusé  d'être  un  joueur  de 
fiandés  et  un  meneur  de  fillettes,  re- 
pousse cette  imputation  :  a  II  n'est  pas 
fmiliÊrt,  dit-il;  car  la  vie  d'un  gouliart 
est  qui  gist  es  foins  ^  putier  publique^  vi- 
MM  de  çueêtu  %  ce  que  n*est  pas  Simon- 
net',  »  etc.  Dans  l'autre  extrait^  où  il 
s'agit  enecH^  d'un  clerc  nommé  Perrin 
Barimreau,  réclamé  par  l'évéque  de  Paris, 
c  le  procureur  du  roi  dit  que  Barbereau 
nigmiliart,  boulier  publique,  et  a  mené 
VDe  fillette  publique  par  le  pays  et  ves- 
qpi  de  ce  qu'elle  a  gaignié,  o  ajoutant 
«(pill  est  espieur  de  chemin,  comme 
ifp^  par  sa  confession^  et  est  joueur  de 
iapoUiquement,  et  en  tous  cas  d'au- 
teBevie  conmie  ceulx  de  la  pippée  S  »  etc. 
Goulu,  s.  m.  Poêle. 
GoupiNXB,  V.  a.  Voler. 


>  dm.  wteé.  et  i^f.  latin.,  (om.  IH,  pag.  539, 
aLl,VGoi»anfM,nM. 

'  Ail,  ton.  T,  pag.  U8,  ool.  8,  ?•  Qmmstus;  pag. 

%aL  Su  V*  QÊuniuarius,  etc. 

'  imoén,  Rg.  eoté  i.  4780 ,  fol.  ft5  veno ,  lundi 

i]|Mffcrl480.1.  (Sectjadic.  des  Archives  nationales.) 

^GriBlBd,  rcfc  coté  i.  8847,  fol.  77  recto,  veo- 

M.8tJoioUQ2. 

OiHtfUDt  OD  autre  registre  da  même  parlement 
»  rcg.  eot  1.  4784,  fdio  71  recto,  29 février, 
••):  «Entre  RoUn  Ph*.  appelant,  d*une  part,  et  le 
r da  roy,  (faatre  part.  L'appelant  dist  que  il 
se  et  de  bonne  vie,  et  que  le  iMilll  estolt  allé  es 
m,9à  il  parlolt  à  certains  prisonniers,  et  il  le 
I  Uu  et  l'arretU  et  le  tint  trois  jours  i  et  lors  lui 
opaa  qui!  estolt  des  compagnons  de  la  pipée,  et 
1H  uH  à  Gœrrevillc  avec  ces  deux  prisonniers,  que 
4ê  m  artoiCBt  aceosés.  et  oaltre  que  il  avoit  induit 
CtfhiC  Paiaa  à  appeler  de  lui,  dist  que  il  requist  con- 
rti,«tii  U  D'te  ot  point...  Il  fust  eslargi ,  et  pendant 
k  joar  le  twilll  le  eondempna  pour  la  pipée  à  20\  et 
pov  nmlfeà  10.» 


J*ai  roulé  de  vergne  en  vergne , 
Pour  apprendre  à  goupiner, 

La  Marcandière,  v.   i*  (Les  f^oUun, 
tom.  1*%  pag.  xzix.) 

Ce  verbe  est  une  altération  de  gouspi" 
nevy  mot  formé  de  gauspin,  qui^  dans 
le  langage  du  peuple,  signifie  vagabon- 
der, faire  le  polisson ,  jotier  dans  les  rues 
à  la  manière  des  petits  enfants  et  des 
écoliers.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.  11^  pag.  ai. 

Gourd  ^  s.  m.  Fourberie,  métier  de  fri- 
pon. 

Pechon  de  Ruby^  au  début  de  la  Vie 
généreuse  des  gueux  et  boemiens,  dit 
d'un  petit  mercier  dans  la  compagnie 
duquel  il  commença  à  courir  le  monde  : 
((  U  n'estoit  coesme^  n'ayant  parvenu  à 
ce  degré;  ains  estoit  simple  blesche... 
toutesfois  entervoit  le  gourd.  » 

Comme  jobelin ,  dont  la  signification 
parait  être  la  même,  gourd  se  disait  du 
jargon ,  des  mines  à  l'aide  desquels  les 
argotiers  dupaient  les  simples  :  en  effets 
gourd,  qui  n'est  plus  usité  qu'en  parlant 
des  mains  ^y  avait  cours  autrefois  dans 
notre  langue^  comme  en  latin  %  dans  le 


>  <i  J*ay  les  mains  si  gourdes  et  si  pesantes,  qa*il 
m*est  Impossible  d'en  écrire.  »  etc.  {Parirait  d'un 
inconnu,  dans  le  Recueil  de  pièces  en  prose  les  plus 
agréables  de  ce  temps,  etc.,  quatrième  partie,  k  Paris» 
chez  Charles  de  Sercy,  M.  DC  LXI.,  in-8*,  pag.  S27.) 

On  lit  dans  un  fabliau,  que  Ton  peut  faire  remonter 
Jusqu'au  xiii*  siècle  : 

Mains  a  bêles,  ne  plaines,  non  gordes. 

De  Richaut,  v.  790.  (  Kouveau  Recueil 
de  fabliaux  el  contes,  tom.  I".  pag.  02.  ) 

*  Quintilien  avait  oui  dire  que  ce  mot  venait  de 
l'espagnol  :  «  Gurdos,  qnos  pro  stolidls  accepit  tqI- 
gus,  ex  Hispania  duxisse  originem  audivi,  »  etc.  (ifu- 
til.  ont,,  lib.  1,  cap.  y.)  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Espa- 
gnols ont  encore  l'adjectif  «/orrfo,  gros,  gras.  Voyez  ce 
que  dit,  au  sujet  de  ce  mot,  le  R.  P.  de  Ijirramendi, 
dans  boii  Diccionario  trilingue,  tom.  r%  pag.  308, 
col.  2.  Naturellement  il  e&t  en  opposition  avec 
M.  £délcstand  du  Méril,  qui  incline  vers  l'islandais. 
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sens  d'épais ,  de  lourd ,  de  stupide^  d* hé- 
bété : 

Braybault,  Brp}b«pU  !  il  est  si  gourt, 
Qu'i  ne  scet  de  quel  pie  marcher. 

MUierê  dé  iap^jsion  Jhesus'Crisi,  se,  de 
ia  Prinse  des  larrons^  édit  de  Verard, 
feuillet  signé  Kiiii  verso,  col.  2. 

Je  Youlroie  de  grans  cops  ferir 
Sus  s*echine  qui  est  si  gourde, 

La  Passion  nostre  Seigneur^  parmi  les 

Mystères  inédits  du  Xf'  siècle,  tom.  II, 

pag.  100,  191. 

Guerre  est  de  Dieu  le  graot  flaeil 

Et  le  mailet  de  sa  justice. 

Qui  est  aux  bons  paix  et  conseil , 

Et  terreur  au  gourt  et  au  nice. 

^  Passe  temps  d'oysivelé  de  maistre  Bo» 
bert  Gaguin,  etc.  Mil  cccc.  ixxi.ix.  au 
moys  de  décembre.  Petit  in-S»,  folio 
signé  Bi,  recto. 

Dans  ce  sens-là^  gourd  a  prodt^it  eiv- 
gwrdir  et  dégourdir,  que  nous  avons 
conservés  ;  tandis  que  nous  avons  perdu 
gordoier,  qui  avait  cours  autrefois  avec 
celui  de  rudaier,  de  maltraiter: 

Por  quoi  li  faites  tel  contraire?... 
Or  ne  Talés  plus  gordoiant. 

Le  Moman  de  la  Rose^  édit.  de  Méon, 
tom.  P',  pag.  134,  v.  3315. 

Nous  avions  aussi  ^  à  la  même  époque^ 
le  verbe  engordelir  : 

li  Loberains  est  trop  engordelis. 
Qui  si  demeine  et  destruit  ses  amins. 

Li  Romans  de  Garin  le  Loherain,  tom.  II, 

pag.   130.  Les  variantes  donnent  en» 

grondelis  et  enorgoillis. 

Mais  ce  verbe,  qui  signifie  devenir 
puissant ,  dérivait  d'une  autre  acception 
de  l'adjectif  g'owrd,  qui  voulait  dire  éga- 


(  Histoire  de  la  poésie  Scandinave ^  prolégomènes, 
pag-  2I&,  not.  4.  ' 


lement  gros,  riche,  puissant,  bo 
tout  dans  le  jargon  : 

Brouez-moy  sur  cesgours  paisans. 
Jargon  et  jobelin  de  ViUon,  In 
st.  Il,  V.  1. 

Mignonnes  qui  si  bien  fiignex 
Pour  entretenir  les  plus  ^ourdir, 
I/es  plus  frisques,  les  qiieuU  pignei. 
On  dit  que  plus  vous  ne  daignez 
Porter  tissus,  ne  gris,  ne  vers. 

Les  Droitz  nomeaulx  de  Ca 
parmi  ses  poésies,  pag.  17. 

Le  nom  de  noz  aultres  gorriers 
Est  escript  aux  buys  par  fourriers, 
Mon  nom  l'Honueste  Fortuné , 
Souvent  gourd,  et  bien  guerdonné. 
Le  Blason  des  armes  et  des  dam 
le  même  volume,  pag.  124. 

Cest  la  façon  du  temps  qui  court , 
De  ses  varlelz  dymencberés 
Qui  sont  vestus  sur  le  gourt. 
De  nous  appeler  tous  Joannes. 

Le  Monologue  du  Pujs,  au  mè 
pag.  154. 

Sur  le  gourt ,  conmie  on  le  vc 
leurs,  signifiait  sur  un  grand  pied, 
ment  : 

Par  devers  moy,  j'espère  sur  le  gourt 
Monstrer  largesse  en  toule  esjoyssance 
D^avoir  le  roy. 

Les  OEuvres  de  Jean  Marc 
de  Coustelier,  pag.  125. 

Fortune  envoya  le  milourt 
Jouer  aux  champs  maisgre  eslencé... 
La  dame  me  veit  utr  le  gourt 
Gay  el  gdillard  selon  ia  mode. 

Monologue  du  Résolu.  {Les  OEi 
maistre  Roger  de  Collerje,  eti 
M.  V.  XXX.  VI.,  in.l6,aui 
feuillet  signé  D.) 

Ainsi  que  je  le  disais  il  n'y  a 
instant,  gourd  se  prenait  aussi  d 
sens  de  bon  : 


r  qui  a  sa  toupie, 
De  la  bouteille  coppie 
PUine  de  gourde  pie, 
H  eit  bi^pelé. 

Nmtipiié  é»  nastf  Smgnêur  Jhetu- 
chrlst  par  pêrsommmgês,  etc.  Paru, 
Silvefttre,  1839,  in- 16,  lign.  B.  iii. 
reeto. 

lit  boQteiUe  n'est  point  remplie 

De  goturdt  pie  i  ce  matin. 

Le  MUtert  du  Fiei  Testament  par  per* 
iommaget,  etc.  paris,  Pierre  le  Dru 
pour  Geoflray  de  Mamef,  sans  date, 
m-fblio,  se.  De  h  tour  Babel,  feuillet 
xW  recto,  col.  1. 
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cpiillart,  à  cause  de  la  lumière  qu'il 
donne  sur  Torigine  du  mot  d'argot  qui 
nous  occupe  : 


Crim  rois  bois,  j'avallions  gourde  pie. 
Première  et  seconde  Muse  normaude^  pag. 


U. 


Dm  le  dielicr  ettet  la  ^«Ttfls  pie,  etc. 

La  duiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  180.  Cf.  pag.  413,  427,  458. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  vou- 
liops  rapporter  tous  les  passages  de  nos 
«dens  écrivains^  où  l'adjectif  ^our^/  est 
eoiployé  dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 
Rqu  citerons  encore^  cependant^  ces  vers 
de  deux  mystères  ^  qui  offrent  des  exem- 
{fa  peu  commims  d'une  locution  où  le 
M  on  question  figure  avec  une  accep- 
te nouvelle  : 

Non  radjoonieron  de  main  mise 

Il  le  berscron  de  si  gourt^ 

Qnll  sera  bien  garjr  du  lourt 

SU  ne  cognoist  qu'il  a  mal  foict. 

La  tierce  Journée  du  Mistere  de  la  passion 
Jhasms'Crist.  Paris,  Antoine  Verard, 
1490,  in-folio,  2«  feuillet  verso,  col.  2, 
après  la  signature  r  iiii. 

fommn  et  gourd  s 
Le  iaii  est  leté,  autant  tault. 

V Apocalypse  tmttct  Jehan  Zebedée^  etc. , 
feuiUet  .iwi.  recto,  col.  2. 

Ad  riiqùe  d'être  accusé  de  prolixité^ 
ions  donnerons  encore  ce  passage  de  Co- 


pier de  la  plus  gourde  pie, 
Mon  soubait  seroit-il  pas  bon? 
Trencber  do  gourt. 

Le  Monologue  dos  pemÊcquês,  parmi  Its 
Poésies  de  Coquillart,  pag.  IM. 

Dans  ce  dernier  passage^  il  est  évident 
que  irencher  du  gourt  sigqifie  tranchtr 
du  grand,  c'est-à-dire  donner  de  soi 
une  idée  exagérée^  tromper  sur  ce  que 
Pon  est.  Le  mot  d'argot  gourrer,  auquel 
nous  allons  arriver^  a  donc  pu  naître  de 
l'ime  comme  de  l'autre  acception  prin- 
cipale de  gourd  y  dont  il  vient  certaine- 
ment. 

GouBD^  s.  m.  Pot. 

Cette  épithète  (car  ce  mot  n'est  autre 
chose  que  notre  ancien  mot ^oicrd,  es- 
pagnol gordo)  se  donnait  autrefois  à  des 
vases: 

Au  cbcTct  du  lit,  pour  tous  jeui, 
Pend  ung  benoistier  qui  est  gourd^ 
Avec  ung  asperges  joyeulz. 
Tout  plein  d'eaue  benoiste  dt  cour. 

Les  Droiu  nouveaulx  de  Co^uiUatt^  ptrmi 
ses  Poésies,  pag.  60. 

Le  mot  gourde  y  par  lequel  on  dé- 
signe en  français  une  courge  vidée  et 
séchée^  où  l'on  met  du  vin  ou  des  li- 
queurs pour  se  réconforter  en  voyage^ 
ne  vient  pas^  comme  on  pourrait  le 
croire^  de  la  même  racine^  mais  bien 
de  cucurbita ,  qui  produisit  d'abord  eo- 
hourde.  Le  vieux  dictionnaire  latin-flran- 
çais^  publié  par  le  P.  Labbe,  donne  a  cu- 
curbita^ cohorde';  n  celui  de  Cotgrave^ 


1  Les  etffmoiogies  deptustenre  mots/rançoU,  ele<^ 
pag.  497. 
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«  cohourde  :  f.  A  gourd ,  »  et  celui  d'Ou- 
din  :  a  cohourde^  zueea  '.  On  a  dit  aussi 
eaorde,  cogarde,  cahotêrde  et  coîh 
courde  : 

Pour  ayoir  des  caordes  et  pompons,  faolt  plan- 
ter en  bonne  terre  et  crasse  deux  ou  trois  pans  de 
parfont  (Le  MéHogier  de  Paris,  tom.  111, 
pag.  271.) 

On  troare  des  cogordes ,  cocombres  •  etc. 
(  Traité  d'Emmanud  Piloti  sor  le  passage  dans  la 
Terre  sataite  [1420],  à  la  miite  du  Chevalier  au 
Cfgne,  édit.  de  M.  de  ReifTenberg,  tom.  I«S 
pag.  346.  Voyei  aussi  pag.  S47.} 

J'ay  mis  mon  coeur  en  une  lourde , 
Qui  est  trèt4)elle  baodotte; 
Mais  elle  a  la  mamelotte 
Aussi  grosse  que  la  cafumrde, 

L'jiri  ei  science  de  Htetorique  pour  faire 

rigmes  ei  hediades,  par  Henry  de  Croy. 

Paris,  Ant.  Yerard,  1493,  in-folio, 

tign.  a  iiii  recto. 

Je  cbangeniy  toutes  les  cboses... 
Tos  coucourdes  en  des  melons. 

le  Raviuement  de  Proserpine  de  mon' 

sieur  Dauoucf,  etc.,  édit.  de  M.  DG. 

IJII.,  in-4o,  pag.  28. 

GouBDBMEiiT;  adv.  Beaucoup. 

Lors  k  par  moy  si  gowrdement  me  traite... 
QuVmbrducbé  par  la  caleur  do  vin, 
A  men  qualit  falut  prendre  me  n'erre. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  pag.  23. 

Par  un  autre  air  dancirent  gourdement 
Le  grand  ballet  de  la  folie  bumaine. 

yingt'cinquîesme  Partie  de  la  Muse  nor» 
mo/K^C  1649),  pag.  403. 

GouBBEB^  V.  a.  Tromper,  duper,  filou- 
ter, fourber,  voler. 

Ce  mot,  qui  est  donné  à  Targot  par 
Bouchet  et  par  Cotgrave,  faisait  partie  du 
langage  populaire,  sinon  à  la  même  épo- 
que, où  cependant  ledit  Bouchet  ne  se 


■  Sec,  ParL  des  RecK  itaU  et/r.,  pag.  llS,  coi.  2. 


faisait  pas  scrupule  de  l'employei 
moins  dans  le  siècle  suivant  : 

Le  marchand  pensant  que  ce  fossenl  geiM  a 
pour  gourrer  sa  chasuble...  va  anssi  «pi 
curé.  {Quintieime  serée,) 

Tantost  après  Toicy  arrirer  les  maistres  ec 
niers...  se  dootans  qu*ils  estoyent  ge/urrés 
ilM.) 

Pourtant  quand  je  resonge  o  tretx  fetx  par  un  | 
Qui  ont  ainsi  gourré  notte  poTre  mestier,  j 
No  voudret  bien  qui  fussent  o  champs  à  pi 
Coume  queuques  marmots  à  Tombre  d*un  poi 
Complaintibus  Savaiores  in  elecâoms  gs 

st.  XU.  {QuatorMtesme  Partie  de  la 

normande,  pag.  239.) 

Pour  gourrer  les  pauvres  gens 
Qui  leur  babil  Teulent  croire. 

Le  Parnasse  des  Muses,  cité  par  Ia 
{Dictionnaire  comique,  tom.  I*' 
588.) 

On  connaît  ime  pièce  intitulée 
lequin  gouré,  comédie  en  im  acU 
prose,  avec  des  divertissements  pai 
rin  de  Hautemer,  jouée  à  la  foire  S 
Laurent  en  1750.  Voyez  Anecdotes 
matiques,  Paris,  1775,  in-12,  tom 
pag.  100. 

Aujourd'hui  gourer  s'est  conservé 
le  patois  des  arrondissements  de  Ba 
et  de  Mortagne,  avec  le  sens  de  t 
par;  et  dans  Tarrondissement  de 
ainsi  que  dans  bien  d'autres  endi 
même  en  dehors  de  la  Normandie, 
la  signification  de  vexer,  de  rudoyé 
bourrer.  Chez  nous,  goure  est  un  m 
droguiste  qui  se  dit  de  toute  drogU( 
sifiée,  et  goureur  désigne  celui  qui 
fie  les  drogues ,  comme  celui  qui  in 
dans  un  petit  commerce,  dan: 
échange.  M.  Pihan  fait  venir  ce  m< 
Levant.  Voyez  Glossaire  des  mots  j 
çais  tirés  de  l'arabe,  etc.  Paris,  chez 
jamin  Duprat,  d847,  in-S*". 
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Goiiirai,8.m.  Recors. 

Ce  mot,  &it  pour  désigner  un  mal- 
heareox  qui  ne  mange^  qui  ne  gagne 
qœ  du  pain,  serait  mieux  écrit  gousse- 
IMt».  Dans  le  langage  du  peuple,  on  ap- 
pelle gausse  ou  gaïusepin  un  petit  polis- 
MD,  un  fiofant  d'humeur  dissipée,  qui 
tthil  que  jouer  dans  les  rues.  Voyez  le 
IH^kmmdre  du  bas4angage^  tom.  II, 

Nous  aYcms  eu  aussi  mengue^in  et 
fnye-fMMi: 

Gbtili  namt-cliî,  tmanderie 

Eit  Bomnée  flt  coqinncrie, 

Hognioele  *  par  non  le  dain 

Et  vpî  appelle  Maigue^ptùn, 

Le  PeUriaagt  tU  la  vie  humaine,  de  Guîl- 
laame  de  Guillerille,  cité  dans  le  6/oj- 
tmriipm  metBœ  etinfimœ  Latiaitatis,  édit. 
in-4S  tom.  II,  pag.  593,  col.  3. 


U  ■aoun,  Bladame  Pantin, 
Il  Pontenai,  le  gruge-pain, 
8e  langèrent  dans  une  place,  etc. 

la  Voyage  k  la  Boclu^Guion,  ch.  lY, 
pag.  74. 

Jfea/iie-paîii,  à  r^>oque  à  laquelle  ap- 
fvlient  la  première  de  ces  deux  cita- 
I,  même  auparavant,  équivalait  à 


Utajoa-foin!  —  Diex  !  qui  m*apele? 
^-  Yien  ^i,  Tuide  ceste  escuele. 

hn  Crieriês  de  Paris ,  par  Guillaume 
de  la  Tilleneufe.  {Pro¥erbes  et  dic' 
tans  popuiaires  aux  zia*  et  xil* 
siècles,  pag.  141.), 

Goratu,  y.  a.  Manger. 

'  Ci  BMCaemlde  être  de  la  même  famille  que  celui 
int  m  amtt  lUt  un  sobriquet  pour  les  Artésiens  : 
•  On  de  U  ville  d*Arras,  dit  Brantdme,  oot  esté  de 
aands  canscan  de  tout  temps,  et  les  appelloit-on 
èÊÊpsiuemr»,  et  font  des  rencontres  qu'un  appelle 
ém  futef  é' jarres,  »  {Hommes  illustres  et  grands  ca- 
fsÊÊimufrmstçais^  reprise  de  la  ?le  d*A»De  de  Mont- 
■8RK|r;  dam  les  Œuvres  complètes  de  Brantéme, 
UÊLé^Pamtkéon  UUéraire,  tom.  1*%  pag.  SSi,  col.  1.; 


Quant  nous  gonuasmês  les  harens 
Que  nous  trourasmes  au  caignard. 

Le  premier  Folume  du  triumphant  Mystère 
des  Actes  des  jipostres,  etc.  Paris» 
M.  D.  xl.,  in-4S  f^  cxxii  verso,  eoL  S. 
L*édit.  de  1541,  £  cr  voiOt  col.  2,  perte 


Ce  verbe,  que  Bouchet  attribue  à  Tar- 
got,  appartient  en  réalité  au  langage 
populaire  de  son  époque.  Nous  lisons 
en  effet  dans  le  dictionnaire  de  Col- 
grave  :  aGousser.  To  eai,  ravine,devaur; 
io  stuff^  or  fill  fvith  tneai;  »  avec  la 
croix  qui  indique  que  ce  verbe  était  su- 
ranné  ou  peu  usité. 

Dans  un  autre  dicti<Hmaire,  nous  trou- 
vons gousseur  comme  épithète  de  save^ 
iieTy  avec  bobelineux,  rebobelineur  et 
maeherivei.  Voyez  lesEpitheies  de  M.  de 
la  Porte  parisien.  A  Lyon,  par  [Benoist 
Rigsîud,  M.  D.  XCIL,  petit  in-12,  folio 
368  verso. 

Je  ne  suis  point  éloigné  de  penser  que 
gousser  ne  vienne  de  gos ,  qui,  en  an- 
cien provençal  y  signifiait  chien  ^  comme 
en  catalan  ^05,  en  espagnol  gozque,ei 
en  portugais  gozo,  et  qui  a  produit  90s- 
set,  petit  chien,  gosson,  roquet,  et 
gossa,  chienne  \  Nous  avions  autrefois 
gouces  dans  Vxm  de  ces  trois  derniers 
sens: 

'     Renars,  qui  moult  d*engien  savoit , 
Au  roy  trois  menestreus  avoit 
Pourehaciez  pour  lui  solacier.^ 
Cert  Martinés  li  filz  Martin, 
Et  uns  gouces  filz  le  masiin  ; 
Filz  Tibiert  le  cat  fu  li  tien. 
Yers  la  cuisine  volenliers 
Près  de  son  père  se  traioil,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  supplément,  va- 
riantes  et  corrections,  pag.  %%,  v.  539. 


'  Voyez  le  Lexique  roman  de  M.  Raynouard, 
tom.  m,  pag.  488,  col.  1. 
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Dans  ce  pAssage,  évidemment  dirigé 
contre  les  ménestrels,  le  chien  n'a- été 
introduit  qu'à  cause  de  sa  voracité^  pro- 
verbiale comme  celle  de  ces  artistes  am- 
bulants d'autrefois. 

Je  soupçonne  encore  le  verbe  gousser 
d'être  la  source  à  laquelle  Targot^  ou ,  si 
l'on  aime  mieux  >  le  langage  populaire^  a 
puisé  la  finale  du  mot  frigouste^  syno- 
nyme argotique  de  fricot  : 

Quelqu*uii  véut-il  de  WJhîgouste? 

Les  Poreherons,  ch.   II.   {Amusemens 
inpêûdi'jfoétifues,  ptg.  136.) 

L*iutre  arrive  avec  ta  frigoutte,  etc. 
OÙ.,  au  m.  (Ihid.,  pag.  146.) 

GiâFFAeHâoi ,  S.  f.  Gonunerce  de  ta- 
bleaux. 

Dans  une  sèeoe  épbodique,  où  1*od  expliqaoit 
tom  les  vyitferes  de  la  brocante  des  marchands 
de  tableiai,  qu'on  nomme  la  Graffagnaét^  ^* 
roinoit  Aaguenet,  acteur  forain ,  etc.  {Aneedoteê 
àtoÉnal^quu^  etc.  A  Pari»,  chex  la  veuve  ba- 
cbiiDé,  M.  0GC.  LXXV.,  In-d«,  tom.  1^%  pag.  83> 
art.  AiUre  de  PAveme  {V). 

...  Ces  matois  d'Auvergne...  qu'on  appelait 
compagnons  de  la  groffignade,  (Ed.  Fournier, 
Paru  démoli ,  V  édit.,  pag.  30.) 

GbaillonreB;  V.  n.  Converser  à  haute 
voix,  en  prison,  d'une  fenêtre,  d'une 
cour  à  l'autre. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  au 
mot  Engrailler,  grailler  se  disait  du 
cri  de  certains  oiseaux,  entre  autres  de 
la  corneille  ^  et  de  la  pie,  appelée  en  es- 
pagnol graja,  et  en  italien  ^as^a.  Les 
détenus  sont  ainsi  plaisamment  compa- 
rés à  des  pies,  à  des  groUes*  en  cage. 


<  Voyez  le  Glouaire  de  du  Gange,  au  mot  Creti- 
care,  n*  2.  tom.  U,  pag.  6&9,  col.  I. 

'  De  là  le  nom  de  GroUier^  si  connu  des  amateurs 
de  livres.  On  lit  noyer  grolUer,  dans  Rabelais,  liv.  I*% 
chap.  xxxviii. 


Graillonner^  qni  signifie  encore  i 
got,  et  môme  dans  le  langage  popu 
cracher,  faire  des  effottê  paHr  en 
expectorer  CQntinnellétnmt\  li'a 
d'autre  origine,  le  brUit  que  fait  tin< 
sonne  pour  se  débarrasser  la  gorge 
assimilé  au  cri  des  oiseaux  que 
venons  de  nommer.  Daris  le  paUrii 
mand^  groler  signifie  tousser. 

Gbain,  s.  m.  Écu  de  six  francs. 

Dans  l'ancienne  Germania^  on  ap 
grarvo  un  ducat  d'onze  réaux;  et 
nous  on  disait,  dans  le  peuple,  un 
de  six  halles.  Voyez  le  Dictionnat 
bas-langage,  tom.  tl ,  pag.  23. 

Grain  (Écraser  un).  Boire,  se  ( 

Graine  d'Amérique,  s.  f.  Café. 

Graisse,  s.  m.  Individu  prati 
une  espèce  de  vol,  dit  à  la  graiss 
lequel  on  trouve  des  détails  dans  t 
leurs, 'de  Vidocq,  tom.  I",  pag.  19 

Grand  Condé,  s.  m.  Préfet. 

Grand  Meudon,  s.  m.  Anciem 
son  du  grand  Châtelet. 

Tout  le  monde  connaît  Meudon 
château,  maison  de  plaisance  de  ne 

11  y  avait ,  en  1401,  à  Melun ,  ui 
son  dite  Saupiquet,  sans  doute  p 
allusion  facétieuse  à  la  sauce  de  ce 
prison  «  dans  laquelle  on  ne  se  p 
tourner.  »  Voyez  la  troisième  des 
nées  du  seigneur  de  Cholieres,  ps 

Gbatsde,  s.  f.  Poche. 

Grande  tire,    s.  f.    Grande 
terme  des  voleurs  de  campagne. 

Gras  (Il  y  a).  Il  y  a  de  l'argent. 

Cette  expression,  en  rapport  a 
mots  beurre,  huile  et  onguent,  q 
argot ,  ont  le  sens  d^argent  monnai 


»  Voyez  le  Dictionnaire  du  bat-langage^ 
pag.». 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


id9 


rappelle  na  passage  de  l'Alexandre  de 
Lucien: 

Il  s'anwie  on  liomme  plus  infâme  qoe  lui,  un 
cfcjomrtphe  de  Bysance,  nommé  Cocconas,  du 
gtm  de  eeai  qui  figurent  dans  tes  jeux  pnblics  ;  et 
IM  deoi  «Mirant  le  pi|s  exercent  leurs  talents 
i^oilean  et  Tivent  aux  dépens  des  gens  gras 
(M  ainsi  fo'en  langage  du  métier  on  appelle  les 
gMëaTolgaire). 

Od  disait  autrefois  à  graisse  d'argent 
pour  à  force  d^ argent  : 

...  nslranearda  faisoit  ses  affaires  à  graisse 
iÊffoU.  {Us  Avaniures  du  baron  de  Fœntste, 

6tAi*DOiiBui^  S.  m.  Plomb. 

Ce  nom  a  dû  être  donné  d'abord  à  ce- 
la que  Fon  employait  poiir  les  couver- 
tares  de  maison. 

GiâS-]KKiBx.isB^  s.  m.  Plombier. 

GtâTOUILLB,   GBATTB^  S.  f.  Gale. 

On  sait  qu'il  existe  une  variété  de 
cette  hideuse  nudadie,  connue  depuis 
kogtemps  sous  le  nom  de  gratelleK 
(Test  de  là  que  seront  venus  les  deux 
mots  d'argot,  qui,  d'ailleurs,  expriment 
bieli  la  démangeaison  que  la  gale  fait 
éprouver. 

Dès  le  XIV»  siècle,  on  appelait  grate- 
Umx  ceux  qui  étaient  atteints  de  la  gra- 
teUe^  témoins  ces  vers  du  Testament  de 
JetndeHeung^v.  181: 

n  devient  firoîd  et  see,  bareux  et  roupieux, 
IwingnfUf  et  grateUux  et  merencolieux. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon,  tom.  IV, 
pag.lO. 

Gbitousb,  s.  f.  Dentelle. 

Ce  mot  vient  du  provençal ,  où  il  a 
le  sens  de  râpe  y  comme  grattugia  en 
ibfieD^  et  grdtusa,  gratusia,  en  bas 
litin. 


'  «  CnkiW  :  f.  Itch.  or  tcurf.  »  Cotgra?r. 


Nous  avions  autrefois^  dans  notre  lan- 
gue,*les  mots  gratuise,  rftpe,  et  gratuit 
ser^  râper. 

. .  .Et  gecte  l'en  a^ec  du  fin  frommage  esmié  à 
la  gratuise.  {Le  Ménagïer  de  Paris,  tom.  it,  pag. 
262.) 

. .  .gettet  du  Tiell  frommage  de  presse  ou  autre, 
^ra/tiis^ dessus  celles  lierbes.  (/M.,  pag.  its.) 

Gbattotb,  s.  m.  Rasoir. 

Gbé,  gbès,  s.  m.  Cheval. 

Terme  des  brigands  d'Orgères  et  déft 
voleurs  de  campagne  de  la  Normandie. 
Dans  la  langue  des  Gypsies  anglais,  gri 
a  la  même  signification,  comme  gra^ 
gras  et  graste,  dans  celle  des  Gitanes  de 
l'Espagne.  Voyez  le  mémoire  du  colonel 
Harriot,  au  moi  Harse,  et  le  vocabulaire 
de  Borrow  (the  Zincali,  tom.  11^  pag. 
*50et*5i). 

Dans  VEdda  (tom.  II,  pag.87î),  le 
cheval  de  Sigurth  s'appelle  Grani,  de 
grar,  gris  pommelé.  C'est  encore  ainsi  ^ 
ajoute  M.  du  Méril  [Hist.  de  la  poésie 
Scandinave,  prolég.,  pag.  134,  not.  1, 
135) ,  qu'on  appelle  en  islandais  les  che- 
vaux de  cette  couleur. 

Enfin  l'adjectif  gras  est  une  des  épi- 
thètes  que  nos  anciens  troubadours  don« 
nent  aux  chevaux  : 

Davalet  per  la  'scala  plus  que  lo  pas, 
E  poiet  al  peiro  o  U  chaval  gras. 

Roman  de  Gérard  de  RossiUon,  pag.  187é 

Le  mot  grès,  mais  non  pas  le  même, 
entrait  dans  une  locution  vulgaire  et  tant 
soit  peu  argotique,  dont  le  couplet  sui- 
vant présente  un  exemple  : 

Celte  petite  arrogante 
Qui  me  tient  sons  sa  merci. 
Gronde  quand  je  luy  présente 
Des  olives  de  Poissi  : 
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CVst  trop  faire  de  regrets. 
Je  veux  luy  casser  du  gret, 

//.  lùvre  de  eftansons  pour  daneer  et 
pour  boire*  A  Paris ,  par  Pierre  Bal- 
lard...  1637,  iii-8s  folio  28  verso. 

Tournant  non  le  sein,  mais  la  nuque, 
A  ce  dieu  qui  n*est  pas  eunuque. 
Qui  comme  un  barbe  court  après; 
Mais  elle  luy  casse  du  grès, 

Ovide  en  belle  humeur  de  M'  Dassouejr, 

édit.  de  M.  DC  L.,  in-4«,  pag.  115. 

Les  amours  de  Jupiter  et  d'io. 

Nous  luy  faisons  la  nique,  et  ne  la  craignons  guère, 
F.t  pour  le  sieur  Caron,  nous  luy  cauons  du  grés. 
Sur  l'affaire  que  monsieur  de  Bichemont  eut 
à  Home,  tan  mil  six  cens  soixantenletix , 
V.  45.  (Les  Rimes  redoublées  de  monsieur 
Dassoucy,  A  Paris,  de  rimprimerie  de 
Claude  Nego,  etc.  M.  DC.  LXXI.,  in-12, 
pag.  183.) 

J6  ne  uls  pas  dn  latin,  mais  pour  da  grèt  %  J*en 
casse.  {La  Vache  et  le  Veau^  parade  de  Salle, 
se.  Il  ;  dans  le  Thédlre  des  Boulevards^  tom.  II, 
pag.  Î73.) 

c  Casser  du  grez^  dit  Oudin ,  i.  (  c'esi- 
à-dire)  faire  peu  de  conte  de  guelqu*un, 
vulg.  0 

Gbec,  s.  m.  Filou  qui  exerce  son  in- 
dustrie au  jeu. 

La  mauvaise  réputation  des  Grecs  ne 
date  pas  d'aujourd'hui;  chez  les  Ro- 
mains, ils  passaient  pour  des  intrigants  et 
des  chevaliers  d'industrie  :  «  Quid  mihi , 
ditCicéron,  nunc  vos,  tanquam  alicui 
Graeculo  otioso  et  loquaci,  et  fortasse 
doclo  atque  erudito,  questionculam  im- 
ponitis?»  (De  Oratore,  iib.  I,  cap.  xxii.) 


'  Il  lai  faut  nn  mari,  non  pas  un  pédagogue  ; 
El,  ne  voulant  savoir  le  grais  ni  le  lalin. 
Elle  n*a  pas  besoin  de  monsieur  Trissolin. 
Les  Femmes  savantes,  ad.  V,  se.  lU. 

C*est  là  rancienne  et  légitime  prononciation,  comme 
dans  échecs  f  legs.  Ces  passage»  nous  montrent  (|ue, 
du  temps  de  Molière  et  plus  tard,  le  peuple  la  rete- 
nait encore. 


Ailleurs,  le  grand  orateur  romain  ap- 
pelle la  Grèce  menteuse  {Gracia  men- 
dax)y  semblable  en  cela  à  saint  Jér6me, 
qui,  dans  son  épttre  X  ad  Furiam,  dit  : 
a  Impostor  et  Grsecus  est  n 

Écoutons  maintenant  Juvénal  : 

Grammaticus,  rhetor,  géomètres,  pictor,  aliptes, 
Augur,  schœuobates,  medicus,  magus  :  omnia  notîL 
Grcculus  esuriens,  in  cœlum  jusseris,  ibit  >. 

Sat.  m,  ▼.  76. 

Dans  les  constitutions  de  Catalogne, 
le  nom  de  Grecs  est  donné  à  certaines 
bandes  errantes  qui,  sous  celui  de  Bo- 
hémiens, couraient  le  pays*  ;  et,  dans  la 
Chronique  de  Bertrand  du  GuescUn,  les 
Grijois  sont  nommés  comme  des  infi* 
dèles  : 

Li  rois  de  Bel-Marine  li  dit  à  haute  voix  : 

«  Roy  d'Espaigne ,  dit-il ,  assez  hien  vous  rongnots; 

Toujours  avez  amé  Sarrazins  et  Grijois, 

ÉdiL  de  la  Collection  des  Documents  inédits, 
publiée  par  le  GouTernemeut,  tom.  II,  pag. 
69,  V.  15316. 

Auxiii*  siècle,  nos  ancêtres  avaient 
déjà  ce  mot;  mais  ils  employaient  plus 
volontiers  Griffons,  assimilant  ainsi  les 
Grecs  aux  démons  porte-griffes,  et  ils  dé- 
signaient les  mécréants  par  l'expression 
de  genl  grifaigne,  où  M.  Paris  voit  le 
féminin  de  griffon  ^.  En  même  temps 
ils  disaient  :  «  Li  plus  traiteurs  sont  en 
Gresce  *.  »  Au  xvi"  siècle,  on  appelait 
grec  un  courtisan  très-adroit  &.  A  la  même 


'  Voyez,  pour  d*autres  textes  analogues,  le  grand 
Dictionnaire  de  Facciolali  et  Forcelliiii. 

*  Voyez  liv.  IX.  tit.  18,  n»  1. 

'  La  Chanson  d\4ntioche,  tom.  !•',  pag.  68»  en 
noie;  et  pag.  8k.  CL  (ilosa.  med.  et  inf.  Latin., 
V»  Gri/font'Sf  tom.  III,  pag.  567,  col.  2. 

*  Proverbes  et  dictons  populaires...  aux  \W*  et 
xiy*  siècles...  par  G.  A.  Crapelet,  pap.  72.  — I^  Livre 
des  Prtiverbes  français,  tom.  !•',  pag.  195. 

^  «  Il  <sl  C;rec.  !h  is  a  most  crajty^  orsublH  cour- 
tier, )»  Cotgravp. 
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époque  tviût  cours  un  autre  proverbe 
rapporté  dans  le  Trésor  de  sentences  do- 
féa,  de  Gabriel  Meurier^  et  ainsi  conçu  : 
cD  n^  eut  jamais  Grec  de  malice  net  '.  » 
Dus  le  français  de  nos  jours^on  dit 
Igorément  et  familièrement,  être  grec 
en  quelque  chose^  d'un  homme  qui  y 
eitfort  habUe,  trop  habile  : 

Ah!  pour  les  grimaces,  j'y  sois  grée,  etc.  (La 
Cwe  ées  fmmes  [1687],  se.  du  More ,  dans  le 
nmniiaHende  Gherardi,  tom.  Il,  pag.  19.) 

Um  fenoie  m  pen  grecque  doit  yerser  des  lar- 
«iiiM  s'attoidrir.  {U  Phénix  [1691],  ad.  II, 
it.i,daBi  le  même  Théâtre,  tom.  111,  pag.  S41.) 


Mm  gendre  est  gne  dans  ion  métier,  etc. 
jFieqmÎM  traiuuit,  par  d'Omeval,  act.  I*', 
icn. 

AB60T  DES  GBECS. 

Dn  passage  des  Avan  turcs  du  baron 
ieFomeste  nous  fait  connaître  qu  partie 
Ysrfûi  des  grecs  à  la  fin  du  xvi*  siècle  : 

Tms  fee  traiu  de  cartes  qiie  j'abois  appris  des 
Hièsde  M.  de  Roqaelaare  :  y  enteodois  la  carte 
SMrtt,  la  longue,  la  drée,  la  pliée,  les  semences, 
Il  poncée^  les  marques  de  toute  sorte,  Tatrappe,  la 
#MMie,  le  eoude,  le  tour  du  petit  doigt,  la  man- 
che. Ion  cbappean ,  l'ange  et  Ion  mîrail.  (fidit.  de 
liBBeka,tom.  1",  pag.  25.  Cf.  le  Triomphe  du 
kriaa,  eé  smU  déduites  plusieurs  des  trompe- 
fisséujem,  etc.,  par  le  capitaine  I.  Perraclie.  Pa- 
lil»  V.  GnUlemot,  I&85,  pet  in-8*  ) 

Alamâme  pagCji  d'Aubigné  parle  du 
jeo  le  trug,  d'où  vient  peut-être  le  mot 
ine,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin. 
DiDslaeomédiededelaForge^  laJoueuse 
éspée  (un  acte  en  vers^  1664)^  ce  même 
jn  est  appelé  le  irut.  Voyez  pag.  15. 
A  la  pag.  5,  on  y  trouve  la  liste  de  toutes 
les  trkfaeries  qui  se  faisaient  au  jeu  à 
tttte  époque. 

Eo  1670,  le  catalogue  des  trucs  pra- 


•  Vofn  I*  Livre  deg  Proverbes  français,  tom.  l*', 

mm. 


tiques  par  les  grecs  était  déjà  étendu, 
s'il  faut  en  croire  cette  recommandation 
de  celui  qui  avait  dépouillé  d'Assoucy  : 
c  Jouant  aux  cartes,  dit-il,  gardez-vous 
de  la  file,  de  la  toque ,  de  la  marque,  du 
pont,  de  la  veille,  de  la  ponce,  de  la  tuille, 
de  la  brèche,  de  la  reserve  et  du  double 
écart.  D  Voyez  les  Avanturcs  de  monsieur 
d'Assoucy,  tom.  I*%  chap.  m ,  pag.  93. 
Ceux  qui  chercheraient  des  renseigne- 
ments sur  les  maisons  de  jeu  au  xviii* 
siècle  en  trouveront  dans  V  Histoire  des 
Grecs,  ou  de  ceux  qui  corrigent  la  for^ 
tune  au  jeu  (par  P.  Rousseau) ,  à  Lon- 
dres, chez  Nourse,  etc.,  M.  DCC.  LVIII., 
in-8',  et  dans  le  Colporteury  de  Che- 
vrier,  pag.  71-73.  Pour  ce  qui  est  du  jar- 
gon des  joueurs  à  cette  même  époque, 
on  peut  consulter  avec  succès  le  ChevC' 
lier  joueur,  de  Dufresny.  Voici  un  frag- 
ment de  la  se.  y,  act.  IV  : 

Je  Tiens  de  gagner  jusqu'à  m'en  lasser;  j'ai  (ait 
sept  mains  complètes  avec  les  cartes  de  reprise, 
r^ouissance  double,  triple,  rien  ne  tenoit  devant 
moi.  Madame  ;  la  ronde  étoit  de  douze  coupeurs,  je 
prends  couleur  au  seize  de  couche  et  de  belle  à  pisr- 
Ue  forcée,  Bladame  ;  je  suis  laissé  d'abord,  à  carte 
simple  ma  main  vient,  je  fais  la  provençale  *,  on 
coupe,  je  donne,  ma  droite  est  portée  au  chande- 
lier, etc. 

Les  joueurs  espagnols  ont,  ou  du 
moins  avaient  aussi  leur  argot  :  on  peut 
le  voir  par  le  chapitre  xlix  de  Don  Qui- 


'  Au  XIII*  siècle,  il  y  avait  ou  Jeu  appdé  le  proven- 
cet,  nommé,  avec  beaucoup  d'autres,  dans  un  poime 
de  1285: 

Après  le  vIo  s>ntr*aeointerent 
Li  uns  à  Paotre,  et  enoerchierent 
Qui  seit  faire  le  beguignaige, 
L*ermite,  le  pelerignalge. 
Le  provcncel,  le  robardel , 
Berenglier  ot  le  chapelet. 
Ou  aucuns  gieus  pour  esgaler 
Et  pour  les  navrez  apaler 
Qui  sont  foulé  et  mebaignlé. 
Les  Tournois  de  Chauvenei,  v.  «3S1,  pag.  MO. 
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ckoUe,  oii  Sancho  juge  une  affaire  de 
jeu.  On  y  parle  du  barato,  sorte  d'écu 
de  gratification  donné  par  le  gagnant 
à  l'assistant  qui  prenait  son  parti.  Ces 
assistants^  suivant  M.  Louis  Viardot^  se 
nommaient  barateros  oii  mifones^  et  se 
divisaient  en  pedagogos  ou  ganios,  ceux 
qui  faisaient  l'éducation  des  joueurs  no- 
vices^ et  en  doncaires,  ceux  qui  les  diri- 
geaient et  décidaient  des  coups  douteux, 
a  On  appelait  aussi  barato ,  dit  M.  Yiar- 
dot^  ce  que  donnaient  les  joueurs  pour 
les  cartes  et  la  lumière  aux  maîtres  des 
maisons  de  jeu^  teuues  aussi  bien  par 
de  grands  seigneurs  que  par  de  pauvres 
hères,  et  qui  avaient  une  foule  de  noms^ 
tels  que  tablages,  tablagerias,  casas  de 
eonvenaeion,  lenerasytnandraehos  y  en- 
eierros.gariios. 

tin  peu  plus  loin^  il  est  parlé  des  mo- 
dorros,  filous  experts  qui  empoignaient 
les  joueurs  de  minuit  au  matin  pour  les 
écorcher  vifs  :  «  Ces  modorros^  dit  M. 
Viardot)  passaient  à  dormir  la  moitié  de 
la  nuit,  et  venaient^  comme  des  troupes 
fraîches,  tomber  à  minuit  sur  les  joueurs 
échauffes,  qu'ils  achevaient  aisément  de 
dépouiller.  C'est  ce  qu'ils  nommaient, 
dans  leur  jargon,  se  réserver  pour  la  glane 
{quedarse  à  la  espiga). 

Dans  Don  Pablo  de  Ségovie  {le  grand 
Tacaiijo  de  Quevedo,  traduit  par  M.  Ger- 
mond  de  Lavigne  ') ,  on  lit  au  chapitre 
XXIII,  pag.  303  et  suivantes,  des  détails 
sur  les  ruses  et  l'argot  des  joueurs  en  Es- 
pagne :  «  Passons  au  langage  mainte- 
nant, dit  Pablo,  qui  vient  de  raconter  ses 
ruses.  Donner  la  mort  à  quelqu'un  si- 
gnifie lui  gagner  son  argent;  on  appelle 


»  Pariii,  ChàrlM  Warép,  1S45,  in-R". 


reflux  un  mauvais  coup  donné  à  u 
Les  simples  d'esprit  étant  notre  me 
ressource,  nous  appelons  double 
opposition,  ceux  qui  lesraccolent. 
est  le  synonyme  de  Thomme  sans  i 
bon  comme  le  pam  ;  noir,  la  qualif 
de  celui  qui  a  oublié  la  délicatesse 

Ailleurs,  chap.  xit,  pag.  473,  < 
«  Don  Torribio  et  lui  parlèrent  qu 
instants  en  jargon  de  Bohême,  »  c 

Sur  quoi  M.  Germond  de  Lavi( 
en  note,  pag.  38!  :  «  Jargon  de  Bc 
germania.  C'est  le  nom  de  ce  If 
sans  origine,  sans  feu  ni  lieu,  ni  fi 
qui  prend  daiis  tous  les  pays  le 
rang  honteux ,  et  qui  hante  en  £s| 
en  France  et  ailleurs,  les  tripots, 
pis-francs  et  les  lieux  de  bas-< 
V  argot.  » 

Qui  donc  obligeait  l'écrivain  qu( 
venons  de  citer,  k  parler  de  ce  qi 
savait  pas? 

Greffier,  griffon,  griffàrd. 
Chat. 

Qu'est-ce  qu'un  grerfier?...  Un  homne  > 
de  la  griiïe;  car  il  a  joué  tantost  extre 
bien  de  la  sienne  «ur  l'argent  que  l'on  a  etb 
sus  son  banc.  {L Histoire  comique  de  Fr 
liv.  IV  ;  édit.  de  Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  paj 

D'un  autre  côté,  il  faut  se  soi 
que  Tofficier  de  justice  que  désij 
prcmiiT  des  trois  noms  inscrits  e 
de  cet  article  portait  un  chaperon  f 
au  moins  dans  les  cérémonies.  Il  n 
fira  de  citer  ce  passage  d'une  relat 
5  juillet  1484: 

Iceiix  conseillers ,  ^rf/^erj  et  sécrétait 
taires  de  ladite  cour,  ayant  touH  cliappero 
rez,  etc.  (Le  Cérémonial  françois ^  édit. 
tom.  l",  pag.  224.) 

A  ce  propos ,  je  veux  faire  remj 
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que  les  gens  de  loi  ont  été  (Mquemment 
\aiUi  de  griffons: 

LeiMlreiiiiUiiitreK  des  jagessont  les  sergenx, 

4»  roo  peut  ftplieler  tes  liarpyes  et  griffent  du 

pNpIii  (HmÊêrt  4b  VBitat  de  France ^  par 

liair  de  la  Plandie.  Paru,  Techeoer,  1836, 

Vojez  plus  loin  y  au  mot  Griffier. 

GuFFiB ,  Y.  a.  Dérober  finement. 

Ce  mot  j  qui  se  trouve  déjà  dans  le 
krgom  et  Jobelin  de  Villon  y  n'est  rien  au- 
to qn'iiiie  altération  du  verbe  griffer, 
■lé  dans  Tai^t  moderne  avec  la  signi- 
fatioo  de  Maisir,  de  prendre.  Il  l'avait 
èp  du  temps  de  Gotgrave,  qui  traduit 
%demait  gri/fer  p9t  io  teige,  w  catch 
9i9i§knilg,  greediUfy  and  wrongfully. 

Gan.u,  s.  m.  Blé. 

GaiLUCHoif ,  s.  m.  Souteneur  de  filles. 

Ce  mot  était  populaire  autrefois.  Ma- 
ème  Cassandre,  dans  ta  Mère  rivale, 
|nde  de  de  Moy,  se.  yi^  appelle  Nico- 
hi,  son  amant,  chien  de  greluchon. 
l9fn]B  Tkéâire  des  Inmlevards,  totn. 
Bj  pag.  456.  On  lit  ailleurs  : 

li  miÊÊm  de  cet  aaimaux  rongeura  que  ron 

pÊerlmekoM,  aiaMseoit  eoDtiniiellemeat 

JapUloit,  et  partageait  toutes  les  faveora 

(Beateil  de  ces  dames,  parmi  les 

èadime$eompletles  du  comte  de  Caiflus, 

lorgner  leurs  douiellesi 


n  TCMfae  dopes  de  leor  jea 
Ls  pÉo^rre  milord  pot  au  feu. 

Lu  Porckânms,  ch.  l**".  {Amuiement 
rmpiodi'poétique*^  etc.,  pag.  127.) 

Sil4t  que  la  braTe  Fanchon 
Teb  aoi  prises  son  gnUichotif 
■a  voos  pfend  à  la  craTatle 
ht  heto  nignoo,  elc. 

iML.eb.  ItL  {IM.,  pag.  147.) 

Itat  nnl  mené  par  le  trchtehm^  etc.  {ta 


Gazette  neHret^  H.  DCC.  LXXXIV.,  in«8",  |iag.  1S4, 
Dot.  a.) 

Zamore  blanc  f  don  Gnerluchem  de  Srédal  Ri- 
chelieu  de  louage  !  (Edmond  et  Jules  de  Gonooart, 
lu  loref^e.  Paris,  Deutu,  iSflSySana  paglnath», 
art.  II,  le  Loret.) 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  définit  ce 
mot  par  «  Freluquet ,  jeune  étoimli  oli 
petit  gu^uxy  en  prenant  greluchon  pour 
diminutif  de  grclu  (qui  aurait  signifié 
gueux).  > 

Ce  doit  être  bien  plutôt  un  dérivé  du 
nom  de  ce  fameux  saint  Greluchon  (le 
même  que  saint  Guignolet)^  que  Pierre 
Viret  nomme  Guerluchctn  ',  et  auquel 
Henri  Estienne  donne  le  même  nom,  en 
nous  détaillant  les  attributions  quelque 
peu  priapiques  du  patron  *. 

De  Chevrier  donne  ces  curieux  rensei- 
gnements sur  les  greluchons  :  a  C'est, 
dit-il  y  le  nom  qu'on  donne  aux  amants 
qui  vivent  et  jouissent  aux  dépens  de  ce- 
lui qui  paye,  et  qu'en  terme  de  Fart  on 
nomme  le  monsieur.  Croirait-on  que 
quand  ce  guerluchon  ne  suffit  pas,  il  est 
dupé  lui-même  par  une  troisième  espèce 
appelée  farfadet  ^  ?  » 

Gervais  emploie  le  mot  haria  dans  le 
sens  de  souteneur  : 

Cachés  tout  ce  herpins  à'harias  4 , 
Qui  vo  rongneut  tou  to  morciaa. 

Le  Coup  (Tœil purin,  pa^.  SI. 

Gbeluchoniisji  ,  v.  a.  Se  conduire  en 
greluchon. 


*  Traité  de  la  vraye  et  de  la  fatute  religion , 
llv.  Vil,  chap.  XX \T. 

s  Apologie  pour  Hérodote.  La  Hayr,  IISS,  tom.  H, 
pag.  25S.  —Histoire  abrégée  de*  différent* cnlte*,  par 
Dulaure,  Paris,  1825,  In-fl*,  tom.  II,  pag.  274. 

^  Le  Colporteur,  hi*tmre  mortd»  et  eritifue,  etc. 
Londrrs,  chez  Jean  Konrte,  Tan  de  la  vérité,  in-12« 
note  au  bas  de  la  pag.  ISS. 

*  Genrals  écrit  Ici  en  note  :  t  FrippéÉii  et  soate- 
neors.  • 
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Parni  enx  on  toU  on  MonbioB,  âmeTile  qui 
gréluehonnê  une  vieille  Henrain ,  etc.  {la  Ga- 
xêite  noire,  M.  DG&  LXXXIY.,  in-S*,  pag.  175.) 

Grbhier  a  coups  de  sabbb^  8.  m.  Fille 
à  soldats. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre 
langue^  deux  expressions  analogues^  rap- 
portées par  Cotgrave  au  mot  Grenier. 
Yoid  de  Tune  d'elles  un  exemple  qui  ne 
s'accorde  guère  avec  la  définition  don- 
née par  ce  lexicographe  '  : 

SonCTrirea-Tooi,  nMacleurs,  qu'âne  femme...  de- 
Tienne  un  çreMer  à  coups  de  poing?  {Le  IH- 
votée  [ISSS],  aet  m,  se.  dernière;  dans  le  Théâ- 
tre italien  de  Gherardi,  tom.  Il,  pag.  149.) 

Grutier  a  lentilles^  s.  m.  Visage 
marqué  de  la  petite  vérole. 
Grenouiller^  v.  a.  Boire. 

Pour  galoper  à  la  guinguette. 
Où  u  gnMuiUe  la  piquette. 

Les  Poreheront,  ch.  I*^  {Amutemens 
rapiodi-poétiquet,  pag.  12S.) 

Tel  eu  chemin  a  chanté  pouille. 
Qui  rendu  là,  dès  qu*il  grenouille.,. 
Change  aussitôt  du  noir  au  hianc. 

Ibid.,  ch.  V\  (Ibid.,  pag.  129.) 

Grenu,  s.  m.  Blé. 

Geenuse^  S.  f.  Farine.  Fourb.^  polve- 
rosa. 

Grève  (Ange  de  )^  s.  m.  Crocheteur, 
pendu. 

Voyez  ci-dessus,  au  mot  Anguer^  pag. 
41,  col.  1. 

On  lit  dans  une  comédie  de  Jodelle  : 

FLORIMOND. 

Laquab ,  trouve  des  crocheteurs. 

PIBERE. 

J*y  vois,  monsieur,  et,  quant  à  eux , 

'  «  Grenier  à  coups  de  poing.  A  hnave,  one  Ihat 
ofUn  deiervet  to  bê  pomelled.  » 


fis  voleront  bien  tost  ici; 
N*ont-ils  pas  des  ailes  aussi  ? 

L'Eugène,  aet.  IIT,  le.  m. 

Griffier^  s.  m.  Greffier. 

On  se  rappelle  les  vers  dans 
Clément  Marot  donne  le  nom  de 
au  greffier  du  Chàtelet  : 

Aiusi  (peu  près)  au  juge  devisay, 
Et  en  parlant  un  griffon  advisay, 
Qui  de  sa  croche  et  ravissante  pâte 
Àcrivoit  I&  Tan,  le  jour  et  la  date 
De  ma  prison ,  et  ce  qui  pouvoit  dnj 
A  leur  propos,  pour  me  fucfaer  et  nnyï 
VEnfer  {ib^i 

Le  griffon  donc  en  son  Uvre  doubla 
De  mes  propos  ce  que  bon  lui  sembla 

Ailleurs^  le  même  Marot  dit  : 

Temoing  le  griffon  d*Angoulesme, 
Qui  respondit  argent  en  pouppe. 
En  lieu  d'yvre  comme  une  souppe. 
tpltret,  liv.  n,  ép.  I 

On  lit  dans  la  nouvelle  LXVm 
des  Periers  : 

...  il  est  escrit  en  Genèse.  — Genei 
juge,  TOUS  mêla  baillez  belle.  C*eat  n 
grifTant;  il  demeure  à  Nismes;  je  U 
bien,  etc. 

De  là  vient  notre  verbe  griffon 
Grimoire^  grimoire  mouchiqi 
Code  pénal,  livre  de  police  dani 
sont  inscrits  tous  les  gens  suspect 
que  les  condamnations  prononcée 
eux. 

Le  mot  grimoire^  par  lequel  < 
gne  en  français  le  livre  dont  on 
les  magiciens  se  servent  pour 
les  démons ,  signifiait  grammair 
l'origine  :  aussi  écrivait-on  aini 
bien  que  grammaire. 
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Dans  le  Martyre  de  saint  Pierre  et  de 
mt  Paul,  un  diable,  évoqué  par  Simon 
le  Magicien^  dit: 

Je  Fos  bioi  Ure  ït  grammaire  : 
Aloos  à  ly;  il  noos  appelle. 

Mfstireé  iaéJiis  du  quUuième  siide,  pa- 

bliéi...  pv  Achille  Jobinal,  tom.  I*% 

pas.  69. 

Toas  de  grand  coeur,  tans  en  rien  leur  doulloîr, 
Toot  raeoaipter  ciiascon  en  sa  partye 
Icais  fûta  et  dits,  leur  aller  et  parlye... 
Gi|Midis«it  an  monde  ilz  ont  aprinses; 
Vm  pensent  bien  que  plus  n*en  soit  mémoire 
b  mI  CBdroîty  es  kuoL,  ne  en  grammaire. 
Em  Idgamàe  de  maitre  Pierre  Faifeu,  cdit. 
de  Gonstelicr,  pag.  19. 

Rns  loin^  Bourdigné  raconte  que  son 
UiOB,  étant  à  Nantes, 

Isirt  traiter  en  hoaune  de  sçavoir, 
U»  promettant  à  leur  fiure  asça?oir 
ttsaKs  cnehèet,  chonses  hors  de  mémoire 
Qn  euedcnt  et  logioque  et  grammayre. 

IM,,  chap.  SIX,  pag.  60, 51. 

Aani  a-il  len  k  grimoire. 
Il  ^ritts  à  dere  longue  pièce. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Patkelia, 
édîL  de  M.  DGC.  LXn.,  pag.  14  '. 


-'te  M  en  farianle  grandmaift,  qui  indique  la 
MtfMMMlaUoo  de  ce  mot  ;  aussi  d'Aublgné  a-tU 

i  mm  ûMb  grammere,  qui  Tient  de  grandit  mater, 
Mnrit  low ses  cnfans  en  paix,  »  etc.  (£e«  Avan- 
^émèaramdÊ  FmmaU,  llv.  UI,  cbap.  xxn.) 
•  IL  tannriSi  philosophe  de  Magné...  maintient 
ne  sont  nées  que  faute  de 
81  sons  eussions  suivi  grandem  matrem, 
bien  parlé,  partant  bien  noos  noos 
•  {La  Coajetmiom  catholique  du 
4nr  dir  Jlaaqr,  Ut.  O»  chap.  n.) 

■é  pamwmçait  moore  ce  mot  ainsi  en  1072,  date  de 
bfiBialèfe  wptémntation  des  Femmes  Movantes, 
WBt  em  le  volt  par  une  réplique  de  Martine.  Bé- 
klil  «ymrtdit,  act  U,  se.  Ti: 
ViHHa  lonle  ta  fie  ofEenser  la  grammaire? 
haviMlaidpond: 

Qirt  farin  diolicnaer  grand*mère  ni  grand-père  ? 
Brtto,  CB  1711,  Dangean  publia  à  Paris,  en  un  vo- 
les ICsaaif  de  graumiaire,  ouvrage  très- 
k  tlln  prouve  que  randenne  pronon- 


Une  chose  à  remarquer,  c'est  que  ce 
mot  est  resté  longtemps  du  genre  fémi- 
nin, qu'il  avait  encore  sous  Louis  XIII  : 

Le  cor*d6-rooy-Dien,  quand  j'oy  parler,  diaoit-il, 
de  diableroe,  de  sypogronde,  de  raltebre,  de  thon- 
las,  je  pense  que  ce  sont  des  mots  de  ta  grimotre. 
(Les  Bigarrures  et  touches  du  seigneur  des  Ac- 
cords, chap.  un;  à  Paris,  ehex  Jean  Kicher, 
M.  D.  CYllI.,  in-n,  folio  32  yena) 

Biais  je  trouve  en  ma  grimoire 

Que  la  foire 
Jamais  ne  le  quittera. 

Gausserie  par  le  sieur  de  Sygognes.  (Le 
CaUnet  satirique,  édit.  de  M.  OC. 
XXXnn.,  pag.  206.) 

Voyez  encore  le  Dictionnûre  de  Cot- 
grave,  à  ce  mot. 

La  raison  pour  laquelle  grammaire  a 
été  transformé  en  grimoire^  quand  le  [ure- 
mier  de  ces  mots  a  été  affecté  au  livre  des 
sorciers,  qui  sans  doute  gesticulaient  en 
le  lisant  ' ,  c'est  que  grimoire  se  prenait 
déjà  dans  le  sens  de  grimace  : 

Ce  nez,  qui  sçait  Tart  de  grimoire. 

Est  diapré  et  plein  d'histoire. 

Comme  un  hast  d*asne ,  un  macaron , 

Une  garde  damasquinée,  etc. 

Contre  une  vieille  fiUe,  satyre.  {Le  Par- 
noue  tatp'ique  du  sieur  T/teophile, 
M.  DC.  LX.,  petit  in-12,  pag.  18S.  — 
L'Espadon  satjrrique,  par  le  sieur  d*Es- 
temod,  etc.  A  Cologne,  chez  Jean  d*Es- 
crimerie,  etc.  M.  DC  LXXX.,  petit 
in-i2,pag.74.) 

Dans  cette  acception,  grimoire  devait 
sa  terminaison  à  im  rapprochement  co- 
mique avec  grammaire ,  rapprochement 
d'autant  plus  facile  à  opérer  qu'il  n'avait 


dation  de  ce  dernier  mot  s'était  maintenue 
après  Molière. 

'  Dans  on  endroit  du  Mietere  du  Fiel  Teetaount 
où  Ton  voit  «  comme  Saol  se  déguise  pour  parler  à 
une  devine,  »  on  lit  :  «  Icy  fait  ung  tas  de  minée  et 
amjuremen».  •  Voyez  Téditloo  de  Pierre  le  Dra 
pour  Geoffray  de  Marnef,  (oL  dii  recto,  ooL  1. 
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lieu  qu'aux  dépens  de  rorthographe,  dont 
le  peuple  fait  si  bon  marché,  ou  plutôt 
qu'il  ne  connaît  pas.  En  effet ,  avant  pi- 
moire  nous  avions  grimouart,  dans  le 
sens  de  grimace,  àe  grimacier,  dès  le 
XIII*  siècle  : 

Gele  fiit  moult  ItgrimouarL 

Du  Pescheor  de  Pont'Seur-Saine ,  v.  51. 
(Fabliau*  €t  couUs^  idit.  de  Méon, 
tom.  m,  pag.  473.) 

Je  me  tit>uvay  en  une  plaine , 
Là  où  je  loufÂy  mainte  paine 
Qui  me  fit t  maistre  grimouart. 

Farce,,,  du  Gaudisseur,  etc.  (J/teten 
^hédumfnui^oii,  pubL  par  M.  Viollet 
le  Duc,  tom.  II,  pag.  296.) 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il 
existe  deux  racines  à  grimaud,  qui  se 
disait,  par  mépris,  des  écoliers  des  bas- 
ses classes,  et  qui,  suivant  l'Académie, 
se  dit  quelquefois  d'un  mauvais  écri- 
vain* : 

...  à  dilfieaHé  seroy-Je  recea  ea  la  première 
dasse  des  peUtx  grimaulx,  qui  en  mon  eage  tî- 
rile  estoys...  repnté  le  plot  içavant  dudiet  siècle. 
(Rabelais ,  liY.  II,  cbap.  TUi.) 

Pays  y  accourut  le  maistre  d'eschole,  a?ecqoes 
tovs  ses  pedaguogoes,  grimaulx  et  esclioliers. 
(/(f.a  Ht.  IV,  cliap.  XLTin.) 

J*ai  oui  dire  à  la  Brosse,  que  quand  il  étoit  re- 
geet  de  troisième  en  Bourgogne,  il  eût  fouetté  ses 
grémaux^  s^ils  n'eussent  mieux  fait.  (La  Con/eS' 
fim  calkoUque  de  Sancy,  Ht.  il,  cbap.  i".) 

D'abord  pour  donner  des  leçons 
Âxagrimauds  «t  petits  garçons, 
Il  apprend  si  bien  la  grammaire... 
Que  le  mot  le  plus  discordant... 
Il  le  conjugue,  etc. 

£«  yoyage  de  Mercure,  etc.  A  Paris, 

chez  Louis  Cbamboudry,  M.  DC.  LIIL, 

in-4^  liv.  III,  pag.  60. 


*  A  en  croire  Oodin,  œ  mot  servait  aussi  à  dési- 
gner un  homniv  mal  (ait.  Voyes  les  CurUmkz  fran- 

nù$e9. 


Ayme^-vous  ce  muet  idole. 

Ce  petit  moucberoQ  d*e»eole , 

Ce  marmouset  et  ce  grimau  ? 

L'Jntimariage  d'un  cqusùê  et  diurne  eou" 
sine  de  Paris,  satyre  m,  (L'KspadoH 
satirique,  édit.  de  M.  DC  LX.XX., 
petit  in-12,  pag.  3S.) 

Le  moindre  gritmauld,  tel  qa*il  est, 
Voiu  montre  a  llieure  qu'il  lai  |^L 

V  Embarras  de  la  foir$  de  Btemcmn^ 
pag.  11. 

Ménage  et  le  Duchat,  qui  se  sont 
évertués  à  chercher  la  racine  de  grimmd, 
n'y  ont  pas  plus  réussi  que  pour  tant 
d'autres.  Voyes  le  DieUanmairê  étgmo- 
logiqucy  tom.  I*',  pag.  702,  col.  2. 

GiiifCHK,  s.  m.  Voleur, 

Le  Grinche,  terme  d'argot,  sigoiâut  voêem^  a 
senri  de  titre  à  un  journal  montagnard  qui  a  ^ 
paraître  deux  numéros  au  mois  de  joio  1S4S;  il  n'a 
pas  été  déclaré  au  bureau  de  la  librairie,  ettt  «t 
dcTena  introuTable.  'Joumaus  d^^  èm  pépo- 
lution  de  1S48,  par  G.  Bruneti  dans  le  JNtiim- 
ntUre  de  la  conversation  et  de  la  leetvre^  tooL 
LXIIl,  11*  da  supplément,  pag.  27S,  ooL  1.) 

Gbinchir,  V.  a.  Voler. 

Ce  mot  vient  sans  aucim  doute  de  l'i- 
talien grancire,  aggrancire^  grij^per,  ac- 
crocher, prendre  ;  ou  plutôt  du  fom^ 
besque  grancire,  dérober^  vctoTt 

Gringalet,  s.  m.  Homme  faible,  de 
petite  taille. 

Au  moyen  ftge,  on  appelait  afaisi  une 
sorte  de  chevaux  : 

Les  armes  reçut  un  Talet, 
Uns  autres  prist  lou  gnmgaUti 

Do  Cftepalier  à  tEspée,  t.  »«.  {Ne»- 

veau  Recue'U  de  fabliaux  «I  ooakt, 

tom.  PS  pag.  13é.) 

A  loi  de  Teneour  se  maintient  et  si  fet. 
Et  si  estoit  montez  dessus  .1.  griagaUi, 
Qui  l'ambléure  va  asses  mieuU  e*un  awIeL 

Chronique  de  Bertrand  du  GueseCm^  Ifllm  U* 
pag.  193,T.  189ft7. 
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On  lit ^'ii^a/0^  dans  un poôme  delà 
fin  du  XII*  fflècle  : 

A  une  brance  par  la  rtn» 
Ot  le  guingaUt  arresné. 

£rec  et  EniJe,  par  Cbrestien  de  Troyes, 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale,  folio  150  verso,  col.  2,  v.  16. 

Mais  il  doit  y  avoir  eri'eur  dans  le  ma- 
nuscrit. En  effets  dans  un  autre  ouvrage 
du  même  trouvère,  je  retrouve  ce  mot 
nombre  de  fois^  et  toujours  écrit  grin- 
fokL  Voyez  Perceval  le  Gallois,  ma- 
nuscrit de  la  même  bibliothèque^  sup- 
pléaient français^  n°  A30,  fol.  41  recto^ 
cd.  i,  V.  14;  fol.  65  verso,  col.  1,  v.  7  ; 
fol,  73  verso,  col.  2,  v.  6;  fol.  86  recto, 
coL  2,  V.  9,  etc. 

Gbiiitb,  s.  C  Figure  désagréable. 

Ce  mot  doit  venir  de  Titalien  ffrinta 
(ride),  mot  qui,  en  fourbesque,  signifie 
teigne  et  téU. 

Gbibis,  s.  m.  Meunier f 

A  proprement  parler,  gripis  est  un 
mot  populaire,  synonyme  de  voleur, 
qu'on  affecta  d'abord  aux  gens  de  loi, 
aux  officiers  ministériels,  aussi  bien  que 
gripemini^  grip'tout  et  grapignan,  qui 
en  sont  des  variantes  : 

Où  qu*Ta  toat  not  Uei,  je  vo  zen  prie? 
Oè  qoVfa*ait  qui  va?  Tien,  mai,  j*parie 
QuÛ'ait  su  gripis  de  cbaïf  chelier, 
Qu  rioore  à  tai  dans  sen  grenier. 

Le  Coup  {t ail  purin f  pag.  17, 18. 

Net  pi  V  là  sen  cousin  Grip'iouî  * 
Qui  tliapperoit  aveucqiie  s^n'escorte. 

Ibid.,  pag.  48. 

Dans  un  extrait  de  l'inventaire  des 
meubles  et  effets  trouvés  dans  le  maga- 
sin d'une  des  harangères  de  la  halle,  pu- 

>  Genraii  écrit  en  note,  à  œ  mot  x  «  Sergent.  » 


blié  par  l'Ecluse*,  figure  un  TraUi  des 
accommodements,  par  Gripis,  procu- 
reur. Je  me  hâte  d'ajouter  que  cet  ou- 
vrage faisait  partie  de  a  un  ballot  de  livres 
fort  curieux  imprimés  dans  le  royaume 
de  la  Lune,  d 

On  lit  dans  le  Calendrier  du  Père  Dth 
chesne...  almanach  pour  la  présente  anr 
née  1701 ,  pag.  34  :  a  Rainville,  procureur, 
gripeminifTue  du  Fouare.n  Ces  officiers 
ministériels  étaient  déjà  ainsi  désignés 
dans  le  siècle  précédent,  comm^  on  le 
voit  par  les  scènes  françaises  d'Arlequin 
Mercure  galant. 

Le  peuple,  comme  je  Tmditplt^  baut, 
leur  donnait  aussi  le  non)  de  grapignan, 
que  porte  Tun  d'eux  dans  les  scènes 
françaises  de  la  Matrone  d'Ephese: 
a  Quoi ,  dit  le  procureur  la  Ri|ine  plaidant 
pour  im  clerc ,  ce  beau  nom  de  Grifopet 
va  devenir  la  fable  et  la  risée  publique  9 
Et  comme  les  procureurs  pe  passent  au- 
jourd'hui que  pour  des  Grapignans,  les 
clercs  ne  passeront  à  l'avenir  que  poiir 
des  Grifonets  ?  d  (  Arlequin  Protée,  ds^ 
le  Théâtre  italien  de  Gherardi ,  tom.  !•'. 
A  Genève,  chez  Jacques  Dentand, 
M.  DC.  XCV.,  in-8«,  pag.  158  et  247.) 
On  voit  ailleurs  a ...  le  laquais  du  pre- 
mier clerc  de  M.  Grapignan,  procureur, 
qui  fait  des  pièces  satyriques  sous  des 
noms  supposés  '  ;  »  et  on  lit  ce  vers  parmi 
ceux  de  Gacon  : 

Enfin,  nous  expulsons  et  Fr...  et  P«..giian, 
Qui,  plus  voleurs  que  Grapignan, 


(  Le  D^euner  de  la  Râpée,.,  A  la  GrenooiUere, 
sans  date,  in  12. 

Dans  un  autre  livre  de  la  même  espèce  on  trouve 
chevaiier  de  la  grippe.  Voyez  nicke-en-gueute,  ejlc. 
A  Paris,  1821,  in-12.  pag.  TSi, 

*  Let  Eirenneê  de  la  Saint- Jeau,  parmi  les  Œu- 
vres complette»  du  comte  de  Caylut,  tom.  X,  pag.  424. 
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Nous  «"oloient  pendaDl  leur  reoete. 

Le  Poiie  sans  fard,  pag.  214. 

Ce  mot  se  rencontre  aussi  dans  le  pa- 
tois bourguignon  : 

Çt  dan  lé  main  dé  grapetgnan 
Que  lé  pislôle, 
Les  écn  rôle. 
lêi  NoëU  bourguignons  de  Beniard  de 
la  Monnoye,  édît.  de  F.  FertîaiilL 
Paris,  La?igne,  1842,  in-12,  pag.  74. 

Enfin,  il  existe  une  comédie  en  vers 
gascons,  par  le  sieur  de  Clarac  du  Ver- 
net  en  Foix^  intitulée  Arlequin  gascon^ 
eu  Grapignan,  procureur,  coumedio. 
Toulouso^  Boudo^  4985  (pour  1685) , 
in-i2  ■  ;  et  un  opuscule  qui  porte  ce  titre  : 
le  Triomphe  de  la  Basoche  et  les  Amours 
de  maistre  Sebastien  Grapignan.  Paris  ^ 
de  Luyne^  4698%  petit  in-42. 

Dans  une  chanson  du  recueil  de  Bap- 
tiste le  Divertissant  sur  les  corps  de  mé- 
tiers,  le  diable  qui  arrive  d'enfer  pour 
enlever  les  artisans  fripons  se  nomme 
Gripis.  Les  premiers  qu'il  emporte  sont 
les  meuniers  : 

Un  diable  est  sorti  d*enfer 
Pour  faire  le  tour  du  monde, 
Envoyé  de  Lucifer 
Pour  ramasser  dans  sa  ronde 
Nombre  de  corps  de  métiers. 
Commençons  par  les  meuniers. 
Qui  prennent  double  mouture 
Monteront  daus  la  voiture. 

Tel  est  le  premier  couplet;  le  cin- 
quième-se  rapporte  aux  tisserands  : 


>  Le  sujet  de  cette  comédie,  divisée  en  dix  scèues, 
est  la  vente  que  le  procureur  Coquinieros  fait  à  Ar- 
lequin de  sa  charge.  Voyez  Recueil  d*opuscules  et  de 
fragmenta  en  vers  patois,  par  G.  BruneU  Paris,  Gayet 
et  Lebrun»  18S9,  in-18,  pag.  106. 

*  On  trouve  des  exemplaires  qui  portent  :  Paris^ 
au  Palais,  M.  Brunet,  IflW.  Voyez  Catalogue  de 
beaux  livres  de  M.  de  £•'♦•♦,  etc.  Paris,  L.  Po- 
tier, 1W8,  in-8-,  pag.  W,  n*  425. 


Gr^is  ne  t'oubliera  pas, 
Tisserand  plein  de  malice. 
Il  faudra  sauter  le  pas; 
On  connaît  ton  injustice, 
Nous  volant  d'un  air  subtil 
La  moitié  de  notre  fil  : 
Laisse  là  ta  navette, 
Et  monte  dans  la  charrette. 

Bien  longtemps  avant  Tépoqv 
tiste  le  Divertissant^  qui  chanU 
cle  dernier^  les  meuniers  passs 
des  maîtres  fripons,  a  Fidelle  o 
meusnier,  dit  Oudin  à  ce  mot^ 
Curiositez  françoises^  i.  (c'est-à 
ron.  n  Rabelais  accole  cette  épi 
flatteuse  au  nom  desmeuniei 
range  parmi  les  gens  soumis  à  ! 

Nous  lisons  ailleurs  : 

Nous  prirons  pour  muniers,  muni 

Qui  dérobent  saclz  par  les  geulles 

Qu'i  puissent  choir  en  leurs  rivier 

Ou  qu'i  trébuchent  entre  deux  me 

Sermon  Jpjeux  des   .IV.  ve 

pag.  8.  {Recueil  de  farces, 

sermons  joyeux,  etc.,  tom. 

Prions  pour  ces  loyaux  muniers 
Que  tous  chascuns  disent  tarons, 
Qu'i  puissent  alier  tous  mitres 
En  paradb  à  reculons. 

Sermon  dtun  cartier  de  mouti 
pag.  9.  {Ibid,) 

TABARIN. 

...  si  vous  aviez  enclos  dans  un  gr 
sergent,  un  musnier,  un  tailleur,  un 
qui  est-ce  de  ces  quatre  qui  sortiroit 
si  on  Iny  faisoit  ouverture?... Le  prem 
tiroit  du  sac...  c'est  un  larron,  mon 
n'y  a  rien  de  plus  asseuré  que  ce  que 
ventaire  des  Œuvres  de  Tabarin, 
ris,  chez  Pierre  Rocollet  et  Anth< 
M.  DC.  XXIII.,  petit  in-12,  pag.  127,  1 
et  dialogue  XL  VU.) 

...  la  chose  la  plus  hardie  du  mon 
chemise  d'un  meusuier...  parce  qu'elle 
les  jours  un  larron  au  collet.  {Questioi 


'  Liv.  III,  chap.  li.  ^Pronoitication  pa. 
cliap.  T 
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fvXLTin,  dans  le  ReeutU  gênerai  des  Œuvres 

eljÊMi^ses  de  Tabarln,  édit.  de  Rouen,  David 

neiTMt,  1632,  iD-n,  pag.  85.) 

An  mtaaàen  (eti  enjoint  par  ledit  arrest)  d*a- 
vnr  ta  oertaio  recoin  dans  leur  meule  pour  attra- 
per la  (artoe,  et  de  prendre  double  mouture  ;  et  en 
cai  de  recherche,  et  qu'on  les  appelle  larrons ,  ils 
scrant  tenus  d*aToir  un  mulet  qu'ils  appelleront  le 
daUe,  et  le  sac  sera  appelé  raison,  et  se  sauTeront 
pir  sèment,  levant  la  main  jusqucs  au  ciel  8*Us 
pavent  avoir  ces  mots ,  Le  grand  diable  nCem- 
perte,  je  n'en  ai  pris  que  par  raison,  (L'Aima' 
WÊCkprepheiàque  du  sieur  Tabarinpour  fan- 
mes  IC».  édit.  des  Joifeusetez^  pag.  9.— les  Ar- 
fats  ^sHirables  et  authentiques  du  sieur  Ta' 

srin,  dans  le  même  recueil,  pag.  8.) 

Phis  haut ,  on  lit  le  passage  suivant , 
tfà  iémdgne  d'une  fourberie  analogue 
pnâqoée  par  les  tailleurs  de  Pépoque  : 

An  coMtoriers  est  enjoint  par  ledit  arrest  de 
hfsbcr  par  oh  ils  eu  pourront  avoir,  et  pour  cet 
dhl  aoroBt  deux  coffres ,  un  desquels  ils  appelle- 
mlla  mé  et  Pautre l'œil ,  afin  qu'estant  enquis 
A  a'eit  rien  demeuré,  qu'ils  paissent  dire  ayec 
«frite  qn"!!  n'y  en  est  point  resté  autant  qu'on  en 
iniNit  mettre  dans  le  coin  de  l'œil,  et  que  le 
i«s  a  esté  j^  à  la  rué.  (VAlmanach  propheti- 

fM,ctc,  pag.  9^Les  Arrests  admirables,  etc.. 

Voyez  l'article  Ifiife/. 

GuppB- JÉSUS ^  s.  m.  Gendarme; 
leme  des  voleurs  du  nord  de  la  France 
et  des  marins  ^  par  lequel  on  voudrait 
fcie  cnûre  que  les  gendarmes  ne  met- 
M  jamais  la  main  que  sur  des  innocents. 

(iiiSy  s.  m.  Vent. 

Du»  la  langue  des  Gitanos,  ce  mot  si- 
(tfe  froid,  sens  que  le  Jargon  accorde 
^plement  à  çris^  et ,  du  temps  d'Oudin, 
m&ttSX  iSunilièrement  il  fait  gris ,  ou 
mvaiddugriSy  pomilfait  grand  froid'. 


^ r  /runçoMM,  pog.  259.  Borel,  qui  a  re- 

Ifiw,  Miqoei  il  donne  le  même  sens,  dit  que  ce 
itaaldexpuo^y^i^Kt.  Voyez  son  Dictionnaire 
4a  êtrwÊe»  du  vieux  françois,  à  la  suite  du  DicUon- 
oÉkvéelfénafle,  tom.  II,  deuxième  parUe,  pag.  114, 


Si  le  romani  a  donné  naissance  à  ce  mot, 
je  crois  que  gris  y  lorsqu'il  a  le  sens  de 
vent,  dérive  d'une  autre  source.  Dans 
notre  ancienne  langue^  comme  dans  le 
français  de  nos  jours,  quoi  qu'en  dise 
rAcadémie,  bis  veut  dire  gris.  Les  argo- 
tiers,  voulant  désigner  la  bise,  prirent  ce 
mot  dans  une  autre  acception  qu'il  se 
trouvait  avoir,  et  passèrent  de  là  à  un 
synonyme  auquel  ils  s'arrêtèrent. 

On  lit  dans  le  portrait  de  Quaresme- 
prenant,  par  Rabelais,  un  passage  où  gris 
figure  avec  son  sens  propre  et  argotique 
tout  à  la  fois  :  a  Ses  habillements,  dit^l, 
sont  joyeulx,  tant  en  faczon,  comme 
en  couleur;  car  il  porte  gris  etfiroid: 
rien  d'avant ,  et  rien  d'arrière,  les  man- 
ches de  mesmes.n  Liv.  IV,  ch.  xxxix. 

On  sait  que,  dans  notre  langue, /atrs 
grise  mine  à  quelqu'un  est  une  expres- 
sion figurée  et  familière  qui  vaut  autant 
comme  lui  faire  mauvaise  mine  : 

...  voyant  que  ces  dépenses  étoient  fort  à 
charge  à  sou  œconomie,  commença  de  /aire  ce 
qu'on  appelle  grise  mine.  (La  Coterie  des  Anti- 
façonniers,  première  relation,  pag.  168.) 

Cette  expression  dérive  du  gris  de  l'ar- 
got j  on  va  le  voir  : 

Puis  que  la  dame  nous  fait  gris 
Et  que  Ton  nous  met  en  mesprîs, 
Puis  que  nostre  osie  nous  rechine , 
Desloger  faut,  c'en  est  le  signe. 

Les  divers  Propos  et  joyeuses  rencontres 
£ung  prieur  et  ttttng  corJelier  en 
manière  de  coq  à  Casne^  édit.  des 
Joyeusetez,  pag.  xxj. 

Faire  grise  mine  est  donc  synonyme 
Aq  faire  froide  mine,  dont  on  se  sert  plus 
volontiers  aujourd'hui. 

On  disait  encore  danser  le  trihori  de 
Grisélidis  pour  trembler  de  froid.  Voyez 


210 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


le  facétieux  Réveille-malin  des  esprils 
mélancholiqties  j  édit.  de  M.  DC.  LIV., 
154. 

Grive  ,  s.  f.  Guerre^  garde. 

Dans  notre  ancienne  langue,  cet  adjec- 
tif signifiait  méchante,  fdchetise  : 

Mes  qtMLDt  ge  vi  venir  la  griçtp 
Qui  contre  nous  tence  et  estrive, 
Je  fui  tantost  tomes  en  fuie, 
Por  sa  rîote  qui  m*ennuie. 

Ite  Eoman  de  la  Rose ,  édit.  de  Méon , 
tom.  !•%  pag.  144,  v.  3567. 

Grive,  qrivieb,  s.  m.  Soldat,  ou, 
comme  on  disait  déjà  du  temps  de  Dan- 
court,  apprenti  maréchal  de  France'. 

Nul  doute  que  ce  mot  ne  vienne  d'une 
locution  populaire,  ainsi  rapportée  par 
Oudin  :  ail  fait  comme  les  grives,  il  vit 
d'air,  î.  (  c'est-à-dire  )  il  mange  peu.  » 
Voyez  les  Curiosités  françaises ,  au  moi 
Grive. 

U  ne  me  parait  pas  moins  certain  que 
nos  mots  grivois  et  griveler  ne  viennent 
du  terme  d'argot»,  et  Tétymologie  con- 
signée dans  le  Dictionnaire  de  Ménage 
manque  tout  à  fait  de  fondement.  On  sait 
que  grivois  avait  autrefois,  dans  noire 


*  La  Parisienne^  comédie,  se.  xiv. 

*  Henri  IV  n'aurail-il  point  employé  une  expres- 
sion d'argot  quand  il  disait  à  Sully  :  <<  ...  ne  me  pro- 
mettez-vous pas  d'eslre  !)on  mesna(;er,  et  que  vous  et 
moy  couperons  bras  et  Jambes  à  madame  Grive- 
Ive?»  etc.  (Mémoires  des  sages  et  royaliea  œconomics 
d'Estat..,  de  Henry  le  Grand,  chap.  lxti,  (om.  l", 
pag.  325. 

On  donnait  aussi  répilhèlc  de  grivelée  a  une  espèce 
de  poule  : 

Il  est  venu  un  gentilastre .. 
Tuer  ma  poule  grivelée , 
Celle  qui  ponnolt  les  gros  œufz. 

farte  nouvelle  de  Colin,  etc.  (  Ancien 
Tliédlre  françois^  pubi;  par  M.  Viollet 
le  Duc,  tom.  II,  pug.  389.) 

Cette  citation  établit  clairement  la  parenté  qui 
exiîïle  entre  griveler  et  plumer  la  ptmle^  que  nous 
Terrons  plus  loin. 


langue,  le  même  sens  que  gri 
vier  en  argot.  Jacques  Morea 
vant,  au  livre  Vin  de  la  suite  c 
travesti  t  le  bouclier  d^née, 
héros  : 

Il  bondit  donc  bien  autrement 
Quand  il  vit  presque  au  même  in 
L'intrépide  et  fiere  Clelie 
A  ses  yeux  faire  la  folie 
De  passer  a  nage  dans  l'eau 
Pour  conserver  sa  belle  peau 
De  la  libidineuse  rage 
De  ce  tyran  brute  et  sauvage , 
Toujours  prêt,  comme  le  grivois. 
De  brusquer  un  friand  minois. 

Dans  la  Fille  savante  (1690 
Fenrôlement,  Mezzelin,  déguisa 
gent,  s'écrie:  «Ma  foi,  vive 
c*estle  salut  du  grivois. nNo^&i  ï 
italien  de  Gherardi,  tom.  III, 

Pour  t'avoir,  le  grivois  le  guette. 
L'École  des  amours  grivois 
XLIV.,  se.  i*^'. 

Par  la  sambleu,  quoique  grivois. 
Je  suis  constant  comme  un  bourge 

Grivois  avait  également  la  sig 
de  voleur  y  comme  le  prouve  le  i 
couplet  d'une  chanson  du  reçue 
tiste  le  Divertissant  sur  les  corp 

tiers  : 

Orfèvres,  marcliands  drapiers, 
Epiciers,  aussi  droguistes, 
Vous-mêmes,  pet iu  merciers, 
Grimaud  tous  suit  à  la  piste  ; 
(.'ar  vous  ùtes  des  grivois 
Avec  tous  vos  petits  poids 
Et  la  fausse  mesure,  etc. 

Voyez  l'article  Grivois,  de  M. 
Fournieiv,   au  supplément  du 
naire  de  la  Conversation.  2*=  1 
pag.  ii:j. 
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S'fl  nous  est  permis  de  revenir  à  Tar- 
tided'Oodin^  rapporté  en  tète  de  celui- 
ri,  Dous  ferons  observer  que  si  les  grives 
vi\ent  d'air^  elles  ne  sont  pas  sans  y  ajou- 
ter fréquemment  des  sid)stances  moins 
éthérées.  SoAl  comme  une  grive  se  dit  de 
quelqu'un  qui  Test  complètement ';  et 
déjà,  au  xYi*  siècle^  la  réputation  d'ivro- 
(Boie  de  ce  pauvre  oiseau  était  établie  : 

liv«ttUL  ffmauÊMU  et  gripes  grandi  fvrtsses» 
La  seconde  EpUtre  de  C Amant  vert  à  ma- 
dame àlarguerite  Auguste ,  fol.  B  verso 
du  premier  livre  des  lUustrations  de 
Gaule,  etc.  (Lyon,  ptr  Est.  Baland,  s.  d.)« 
à  kl  fin  du  volume. 

Delà  l'expression  prendre  la  grive , 
fî  lue  parait  avoir  signifié  se  soûler  : 

(Tcn  est  fiyt,  et  vous  voilà  grise; 
La  grive  sera  bieu-tôt  prise, 
labeetsic  pareillemeot 
ta  prise  en  uo  moment. 

L'Emàarras  de  la  foire  de  Beaucaire, 
V.  25,  pag.  2. 

GioRDiif^  8.  m.  Porc. 

Ed  fourbesque^  le  même  animal  est  ap- 
ftàfmgnaaUef  et  en  germania  grunerUe. 
tmim  nous  est  donné  par  Bouchet ,  à 
l'^oqoe  duquel  ce  mot^  ou  du  moins  tm 
<|iMettt  qui  s'en  rapproche  beaucoup^ 
•itooiirs  dans  le  vulgaire  : 

tat-cftre  ta  désire  sçavoir  iwurqaoy  quel- 
piwi  loni  f  citus  maântenant  en  valets  de  pic- 
1K,  et  ont  la  barbe  grislée  comme  est  la  peau 
Mée  de  ranimai  grondeur.  {Le  Carabinage  et 
■tfeiicrig  ioidatesqw,  etc.,  par  le  sieur  Dracliir 
iàmonj,  cbap.  1*%  pag.  5.) 

Gios  (Il  y  a)^  exp.  flg.  et  prov.  C'est 
ttitain. 

LocutîoQ  abrégée  de  cette  autre  :  il  y 
•gros  à  parier. 


'  Toyfs  ane  lettre  de  madame  de  Sévigné,  du 
s  féf  rier  1072. 


Gbos  pointu^  s.  m.  Archevêque, 

Gbouper^  V.  a.  Saisir^  appréhender  au 
corps. 

Nous  avions  autrefois  gmper,  qjai,  du 
temps  de  Cotgrave^  était  déjà  siuranné, 
et  que  ce  lexicographe  traduit  par  to 
seize,  gripe,  graspe,  ajoutant  cette  phrase 
que  Targot  pourrait  revendiquer  :  a  Je 
vous  gruperai  au  truc^  /  shall  take  y  ou 
napping,  or  catch  you  as  you  go  by.  On 
trouve  aussi  :  a  *  Gruper^  uncinare,  >  dans 
la  seconde  Partie  des  Recherches  ita^ 
Hennés  et  françoises  d'Oudin  ,  pag.  Î87, 
col.  2. 

Bien  avant  le  xvii*  siècle^  gruper  fai- 
sait partie  du  jargon;  on  le  lit  dans  celui 
de  Villon^  ballade  i  et  iv^  et  on  le  re- 
trouve dans  la  scène  du  Mystère  de  la 
Passion  où  les  sergents  de  Pilate^  d'Anne 
et  de  Caïphe^  parlent  exclusivement  ce 
langage.  Il  est  vrai  de  dire  qu'auparavant 
l'un  des  dérivés  de  ce  mot  sort  d'une 
bouche  plus  élégante  : 

Pour  mettre  mignons  en  afaiine 
Vec)'  fine  espice  sucrée. 
Et  tel  y  laissera  la  la)  ne 
Qui  n'en  aura  jà  la  grupée, 

Ëdit.  de  Ycrard ,  folio  B  2  verso ,  col.  2 , 

se.  de  la  Mondanité  de  la  Magda~ 

leine. 

On  trouve  dans  Coquillart  : 

L'ung  est  rusé,  Tautre  ^rtr/i/Mr, 
L'ung  est  fort  et  Tautre  huppé. 

/^  Monologtu  de  la  Botte  de  foin  g  y  édil. 
de  Coustelierv  pag.  147. 

Enfin  je  lis  dans  les  Repeues  franches, 
V.  216: 

Je  vis  là  tant  de  mirliûcques , 
Tant  damerons  et  tant  dalljcc|iies, 
Pour  attraper  les  plus  kup|>ea, 
Ia  s  plus  rouges  y  KOiit  gruppez. 

I». 
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Dans  le  siècle  suivant^  gruper  était  en 
core  en  usage  : 


Tout  droit  devant  Florence 

Si  se  Tenoyent  getter 

Pour  piller  leur  finance, 

Si  Teussent  pu  gruper, 

La  Chanson  de  Homme  nouvellement 
faicte  delà  les  mons  au  camp  du  mar- 
quis de  Salaces,  ▼.  29.  {La  Fleur  des 
chansons  f  édit.  des  Joyeusetez,  pag. 
xviij.) 

Voy.  encore  Rabelais^  liv,  III,  eh.  xviii. 

GuEULABD,  s.  m.  Bissac,  suivant  le 
Jargon;  poêle,  selon  les  dictionnaires 
modernes  d'argot. 

GoiBOLLB,  ouiBONiiB,  S.  f.  Jambc. 

...  ah  I  répondit  Bourbon, 
Tirant  huinbleDient  le  guibon,  etc. 

La  Henriade  travestie,  eh.  III,  pag.  43. 

Tantôt  les  gens  du  sieur  Bourbon 
A  fuir  exercent  le  guibon, 

ibid,,  ch.  VI,  pag.  94. 

. .  •  elle  loi  donnoit  des  coups  de  souliers  sur 
les^tti6oR5,  etc.  {Histoire  de  M,  Guillaume ^ 
parmi  les  Œuvres  badines  completles  du  comte 
de  Caylus,  tom.  X,  pag.  23.) 

Il  y  a  toute  apparence  que  c'est  une 
altération  de  jambon,  qui  avait  le  môme 
sens  dans  le  langage  populaire  et  dans  le 
style  burlesque  : 

Aussi  fut  Elias  le  bon 
Fort  incommodé  à^un  jambon,  etc. 
Le  Firgile  travesti,  liv.  II. 

Guibolle  a  cours  dans  le  département 
de  rOrne,  mais  il  ne  se  dit  qu'en  mau- 
vaise part;  on  dit  aussi  guibolle  en  Nor- 
mandie ,  et  Ton  trouve  gibon  et  guibon 
dans  le  recueil  de  David  Ferrand  : 

On  est  tassé  comme  liaraos  en  caque , 
J'ay  les  gibons  si  bien  hac|«uebutait 


Que  je  crains  bien  qui  ne  saist  bresillais. 

Neufiesme  Partie  de  la  Muse  nomuuuU 
pag.  IM. 


Je  rentron  en  cadanche,  et  Cardinet  Michant 
Fezet  des  bons  en  Tair  de  sa  gambe  d*alloiiette, 
Et  Benest  Guignolet  sautant  comme  un  crapaut 
Fit  quair  sur  les  qaibons  ste  Martine  Pallette. 

DiX'neitfiesme  Partie  de  la  Muse  nomuuta 
[1644],  pag.  322. 

Nous  avions  autrefois  le  verbe  gikh 
1er;  mais  à  vrai  dire  j'ignore  le  sens  qui! 
avait  au  juste  : 

D*or  en  avant  moult  grant  déport 
Aurez  de  moi  se  vos  volez , 
El  chaut  mal  dont  vous  giàolez. 

De  CEmpereri  qui  garda  sa  dmOd 
par  moult  temptacions,  v.  462.  (ifit- 
veau  Reateil  de  fahUasu  et  eemu, 
tom.  II,  pag  16.)  Un  autre  Bananl 
donne  dont  si  vos  dole», 

GuicHEHAB^  S.  m.  Guichetier. 

Guillaume  (Artie  du  gros].  Painnofr. 
Voyez  Arton. 

Appelait-on  ainsi  cette  sorte  de  paini 
cause  de  sa  ressemblance  avec  Gros  Guil- 
laume, acteur  de  Thôtel  de  Bourgogne, 
qui  jouait  la  figure  enfarinée?  S'il  fiai 
en  croire  Piganiol  ',  il  avait  été  bou- 
langer. 

On  employait  aussi  autrefois  Texpro- 
sion  de  gros  Guillaume  dans  une  accep- 
tion obscène,  sans  doute  à  cause  de  la 
ressemblance  de  ce  dernier  mot  avec 
guille^  usité  dans  de  certaines  provinces 
avec  le  sens  de  broche,  de  fausset  : 

Premièrement  je  revestis  les  nuds,  je  fis  logerto 
aveugles,  je  contentai  le  gros  Guillaume,  j^ff 
monay  la  cheminée  de  madame.  (Les  Bignetti» 
gros  Guillaume,  etc.,  édit.  de  Tecliencr,  pag.  S.) 

GuiNAL,  s.  m.  Juif. 


liv 


Description  historique  de  Paris,  édit  de  iHS, 
IX,  tom.  Hl,  pag.  366. 
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Ce  moi  y  ancien  dans  notre  langue^ 
parait  avoir  «gnifié  guevx  : 

Yoifi  est  don  mouton  h-^e  un  priestre 
Et  lis  abé  d*an  coroabui , 
D'un  mtis  loudier  bien  un  rendai , 
Et  na  ereaque  d*on  guinau, 

ht  Jioman  du  Renart,  édit  de  Méon, 
tO0.IV,  pag.  112,  ¥.3072. 

On  sait  que^  du  temps  de  Rabelais^  les 
gneoaox  de  Saint- Innocent^  à  Paris, 
étaient  rencMumés  en  gueuserie;  cet  au- 
teur en  parle  en  trois  endroits  de  son 
oomge: 

...  Gnndgoiuler  son  père  pensoyt  que  feosaent 
pMh,  et  loy  diil  :  «  Des,  mon  bon  filz,  nous  a84D 
iporté  josques  icy  des  espanriers  de  Montagn  ? 
le  l'eMendoys  que  là  tu  feisses  résidence.  »  A* 
hHqocs  Ponoerates  respondist  :  «  Sei^eur,  ne 
aaei  qne  je  Taye  roiz  on  colUege  de  ponillerye 
{n'as  nomme  Montagu  ;  mieulx  Teusse  voulu  met- 
NCBtre  les  guenaulx  de  Sainet-Innoeent,  9  etc. 
Ut.  1»,  ehap.  xxxTii.) 

...  i  disoyt  que  (Paris)  c*estoyt  une  bonne  Tille 
Mr  Tine,  mais  non  pour  mourir,  car  les  gîte- 
itÊis  de  Sainet-Innoeent  se  cbaufToyent  le  cul 
bwwnena  des  morts  *.  (Ut.  \\,  chap.  yii.) 

Il  ranltre,  nng  tas  de  cometz  tous  plains  de 
!4dis  et  de  ponlx ,  que  il  eropruntoyt  des  ^tie- 
mÉxde  Sainet-Innocent,  etc.  (Chap.  xti.) 

PIos  tard^  Texpression  guenaux  S,  In- 
mcaii ,  sans  cesser  de  se  rapporter  à  des 
pKax,  servit  à  désigner  la  vermine  dont 
ses  gens-là  étment  ordinairement  cou- 
nrts.  Voyez  les  Curiasites  françaises^ 
nmoi  Guenaux. 


\  d*Orléans,  mère  du  régent,  écrivait. 
I S  Bat  1712  :  «  Je  ne  puis  souffrir  ni  le  thé,  ni  le 
Éi^  nlle  dioeolat.  Ce  qui  me  feroit  plaisir,  ce  seroit 
as  booM  soupe  a  la  bière  ;  mais  c*est  ce  qu*oa  ne 
■t  se  procurer  ici  :  la  bière  en  France  ne  vaut 
ii^  »  (  namptUt»  lettre»  de  madame  la  duchette 
'AMnis,  etc.,  trad.  par  G.  Brunet.  Paris,  Char- 
Misr,  18SS,  in.12,  pag.  M.) 
les  aoapes  à  la  l>ière  du  charnier  des  Innocents 
linC  cependant  fameuses;  mais  8*agissait-il  bien 
(  ce  qo*aimait  la  prince&se  palatine?  Je  croirais 
un  que  cette  renommée  avait  sa  source  dans  le 
proche  adressé  aux  vobins  du  cimetière,  de  faire 
ir  eafatee  aTec  les  débris  des  bières  des  morts. 


Ce  dernier  mot  seul  se  disait  aussi  dans 
le  même  sens  : 

Vous  voulez  me  priTer  d'un  si  predenx  Joyau 
qu'est  la  barbe ,  parce  qu'il  y  a  des  guenaux  qui 
prennent  leur  repaire  es  forests  barbesques.  (ies 
Àpresdisnées  du  seigneur  de  ChoUeres.  A  Paris, 
chez  Jean  Ricber,  1588,  iD-12,  folio  194  verso.) 

Le  Duchat  pense  que  guenau  pourrait 
bien  venir  de  canis,  comme  eamaille; 
mais  il  n'ose  rassurer  \  Borel,  à  ce  que 
ron  prétend^  dérive  le  même  mot  de 
queux  ^  coquus*f  a  ce  qui  ^  dit  de  l'Aul- 
naye^  est  ridicule  '.  »  Pour  moi^  je  pense 
que  guenauit,  de  quelque  manière  qu'on 
récrive^  est  le  masculin  de  guenon,  et  a 
dû  désigner,  dans  Torigine»  un  singe 
mâle,  espèce  d'animal  que  Ton  sait 
friand  de  vermine  :  ce  qui  devait  tout 
naturellement  faire  naître  une  assimila- 
tion entre  lui^  les  gueux  et  une  caste  si- 
gnalée par  sa  malpropreté. 

Outre  guinaly  que  Ton  retrouve  dans 
le  fourbesque  guigno,  qui  a  le  même 
sens^  guenon  a  produit  guenippe,  terme 
par  lequel  on  désigne  une  femme  mal- 
propre^ maussade,  et  de  la  lie  du  peuple: 


On  se  dissipe 
Après  telle  guenippe. 

Les  OEuvres  de  Jean  Marot,  édit. 
Coustelier,  pag.  200. 


de 


Qui  sait  même  si  le  mot  guenille  n'au- 
rait pas  la  même  origine? 

Ce  qui  a  valu  à  guinau  ou  .guenault 
la  forme  qu'on  lui  a  donnée,  c'est  qu'il 


'  Diclionnaire  étymologique  de  Ménage  édiL  de 
Jault,  tom.  1*%  pag.  71S,  col.  1. 

*  C'est  guexAX  que  Borel  dérive  de  gueux^  et  non 
guenault,  que  Je  n'ai  point  trouvé  dans  son  DicHon- 
naire  des  termes  du  vieux  françoii.  (Oeuxlème  par- 
tie du  tom.  II  du  Dictionnaire  étymologique  cité 
plus  haut,  pag.  116,  col.  1.) 

3  Œuvres  de  Rabelais,  édit.  de  1823;  in-8«,  tom.  III, 
pag.  2d9. 
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existait  anciennement  aussi  un  autre  mot 
presque  semblable  pour  la  physionomie 
et  le  sens.  Je  veux  parler  de  quinaud , 
diminutif  de  ^utn,  anciennement  usité 
chez  nous  avec  le  sens  de  singe  : 

...  du  paît 
Duquel  je  suis,  demeurent  esbahiz 
Avecques  moy  le  quin  et  la  marmotte,  etc. 

La  première  Epittre  de  t Amant  vert  à  ma* 
damé  Marguerite  Auguste*  (JLe  premier 
JÀvre  des  Illustrations  de  Gaule  et  sin* 
gularitez  de  Troyes ,  nouTellement  im- 
primées. Lyon,  par  Estienne  Baland, 
sans  date,  signature  A  ij  verso ,  à  la  fin 
da  volume  >.) 

Quinaud  signifiait  donc^  à  proprement 
parler^  un  magot  ^  un  singe  qui  fait  la 
moue^  la  quine,  el^  par  suite ,  une  créa- 
ture laide  ou  contrefaite  : 

Lw  medaUlM  anciennea  nous  représentent  So- 
crates  pour  un  des  plus  laids  quinaux  qu'on  eost 
Aceo  penser.  {Les  neuf  Matinées  du  seigneur  de 
CMêeres,  édit.  de  1586,  folio  134  racto,  mat.  V  : 
Des  Utideê  et  belles/emmes.) 

...  un  nain  de  demy-coudéc ,  le  plus  laid  qui- 
naut  que  la  terre  porta.  {tMd.,  folio  140  verso.) 

Prepdeton  sou  la  coutinaut 
Teu  teni  Pan  per  un  quinau, 
Quand  permo  de  quelque  pastouro 
Fredouoo  de  sa  crestadouro. 

/>  Ramelet  moundit  abeiiliiro  amourouso, 
V.  55.  (Las  Obros  de  Pieyre  Goudelin , 
etc.  A  Toulouso,  M.  DCCXllI.,  in-12, 
pag.  6.) 

>  Ce  root,  à  ce  qu*il  paraît,  était  usité  bien  nnté- 
rlenrement  à  Jean  le  Maire  do  Belges  ;  en  erfet,  dans 
le  Romandu  Renari^  ligure  un  sin^e  iiomnu'  Monne- 
quin  : 

A  Mannequin^  le  fil  Martin 
Le  singe,  qui  bien  sot  latin... 
Estoit  11  (tfticfs  donnés 
D*escrire  à  court,  etc. 

X^  Roman  du  Renart,  supplément ^  etc., 
pa;;.  22,  v.  527. 

On  sait  que  mono  en  espagnol,  et  monna  en  italien, 
signifient  singe.  C'est  une  chose  curieuse  que  de  voir 
Ménage  dériver  quinaut  de  piihenis. 


Aco*s  aquel  nai  continaut 
Ses  qui  l'amour  serio  quinaut. 

Mascarado  d*un  orb  e  de  sa  guid 
{Ibid.,  pag.  12.) 

Mais  ces  deux  acceptions  de  q' 
n'étaient  point  les  seules  qu'eût  c 
il  en  avait  une  troisième ,  omise 
vrai ,  par  Nicot  et  Cotgrave,  qui  T» 
cueilli  'y  mais  dont  il  existe  de  non 
exemples.  Au  figuré,  quinaut si\ 
confusy  interdit  : 

Comment  Panurge  feit  quinault  TAngl 
arguoyt  par  signes.  (Rabelais,  liy.  II,  chap 

Je  me  recueily  sans  mot  dire, 
Tout  quinau  et  tout  marmiteux. 

VEpistre  du  biau  fy  de  Paty,  a 
à  Clément  Marot,  st.  II. 

Lors  levant  la  queue;  du  cheval ,  mon 
c'estoit  uns  jument ,  et  par  ce  moien  demi 
quinaux  tous  les  autres  vilains  ses  adv 
{L'Esté  de  Bénigne  Poissenot,  etc.  A  Pai 
Claude  Micard,  1583,  petit  in-12,  folio  109 

...  il  falloit  bien  qu^elles  (leurs  raisons) 
percmptoires  et  très-bien  alambicquées,  s*il 
loit  bien  à  eux  et  les  ravaudoit  et  rendoit  q 
comme  il  falloit.  (Hommes  illustres  et  gra 
pitaines  français  .*  M.  le  connestable  messi 
de  Montmorency  ;  dans  les  Œuvres  comp 
Brantôme,ééit  du  Panthéon  littéraire,\ 
pag.  316,  col.  2.) 

Bien  que  roaistre  Denys ,  sçavant  en  la  soi 
Fist-il,  avecq'son  art ,  quinaude  la  nature.. 
Si  ne  pourroit-il  faire,  avecq'  tous  ses  effor 
De  ces  trois  corps  tronquez  uue  figure  enti 
Régnier,  satire  XI 

Dans  ce  sens-là,  quinaut  y  ou 
quinaud,  était  synonyme  de  camh 
pect  que  présentent  les  singes,  et 
disait  des  gens  surpris,  confondu 
trapés  : 


*  «  Quinaud,  cV«(  un  Singe  on  Marmot,  3 
laid  Quinaud  :  un  laid  Marmot,  w  Nicot,  p 
col.  2. 

c  -f-  Quinaud  :  m.  An  Ape^  or  Monkey  ;  ar 
a  deformed,  or  ill  favoured  créature,  u  Cotgi 
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Les  preslres  clianloieDt  en  Teglise 
De  cuair  Te  Deum  laudamus, 
A  orgoesy  selon  ce  la  guise, 
Doot  Aogloys  esloient  bien  camus. 

Les  Poésies  de  Martial  de  Paris ,  etc. , 
2*  partie,  pag.' 7  7. 

Or  M  fialt-il  pu  demander  se  monaeigneur  le 
filé  Ail  bien  camus  de  te  veoir  aiiiai  defgarny  de 
»  iastniiiient.  {Les  cent  Nouvelles  nouvelles , 
MT.LXIT.) 

Après  un  curé  camus  ^  on  peut  bien 
dter  saint  Quinaut^  que  Ton  chercherait 
peat-étre  vainement  dans  le  calendrier^ 
mis  que  Ton  est  sûr  de  trouver  dans  le 
BomandeFauvel '• 

S'il  fallait  s'en  rapporter  au  Glossaire 
ù  la  langue  romane,  tom.  11^  pag.  4^, 
eol.  i,  quinaud  signifierait  paiement 
fKux;  je  dois  confesser  que  je  n'ai  ja- 
■fii rencontré  ce  mot  avec  ce  sens-là^ 
tf, suivant  toute  apparence,  Roquefort 
i(â  eontenté  de  copier  Borel.  Voyez  le 
tUkmnaire  étymologique  de  Ménage , 
^H,9r  partie,  pag.  182,  col.  2. 

GoiiiAL  (Grand) ,  s.  m.  Mont  de  piété. 

GoiHALisBB,  V.  a.  Circoncire. 

GniHCflE,  s.  f.  Guinguette,  cabaret 
hn  de  de  la  ville,  où  le  peuple  va  boii'e 
les  dimanches  et  les  jours  de  fétc  '. 

Le  mot  de  guinguette,  dont  guinche 
est  ime  altération  y  se  disait  autrefois  dans 
ksens  qu^  a  aujourd'hui  et  dans  celui 
itgriseiie,  de  femme  galante  : 

9  Cmdn  qoe  je  m'en  reloome  à  pied ,  comme 
^fuinguette  qui  vient  de  souper  en  yiiie.  {Le 
km  des  ixiv.  heures  [1722]...  A  Paris,  chez 
Imieidngoé,  etc.,  M.  DCC.XXUl.,  in-8%  F«  par- 
^•c  VI,  pag.  21.) 

AUoM,  allons, allons  à  la  guinguette,  allons. 
(M.,  n*  partie,  se.  m,  pag.  32.) 

'  LmMmnuenU  françoi»  de  la  Bibliothèque  du 
«SiDM.r'.  pag.  S26. 

»  Voja  tes  Cabarets  de  Paris,  etc.  Paris,  Delong- 
,  1821,  ia-ta,  pag.  171. 


Cet  gentils  compagnons 

Qui  les  fêtes,  à  la  giùngtiette. 

Régalant  facile  grisette 

Avec  trois  maudits  violons, 

Pour  Toinon ,  NicoUe  ou  Perette, 

A  bon  marché  font  des  chansons. 

Hamilton,  Lettre  à  M.  de  Mimeure ,  da- 
tée de  Sceaux,  1*"  juillet  1705. 

Pour  en  revenir  au  premier  sens  de 
guinguette,  on  employait  aussi  ce  mot 
comme  adjectif,  et  Ton  disait  maison 
guinguette  : 

Cet  homme  (fiait  retiré  à  Auteuil  ;  le  malade  a 
emprunté  une  maison  guinguette  que  Samuel 
Bernard  a  dans  ce  village.  {Journal  historique  et 
anecdotique  du  règne  de  Louis  XV,  par  £.  J.  P. 
Barbier.  A  Paris,  chez  Jules  Renouard  et  Ci«, 
M.  DCCC.  XLVni.,  ln-8%  tom.  !•%  pag.  160, 
juin  1731.) 

L'éditeur  dit  en  note  :  a  Le  mot  guin^ 
guette^  qui  était  alors  tout  nouveau ,  dé- 
signait également  un  cabaret,  et  les  pe- 
tites maisons  simples  et  propres  que 
quelques  personnes  possédaient  dans  les 
faubourgs  de  Paris  et  aux  environs.  » 

Ce  qui  précède  n*est  point  exact,  au 
moins  dans  sa  première  partie  ;  en  effet, 
nous  lisons  dans  Gongam,  ou  V Homme 
prodigieux  y  etc.,  2«  édition  (à  Paris,  chez 
Pierre  Prault,  M  DCCXIII,  in-8*),  tom.  !•% 
pag.  73,  74  :  a  Le  cours,  les  jardins  pu« 
blics,  les  cloîtres  et  jardins  des  religieux, 
les  guingueltesy  les  Thuilleries,  »  etc. 

D'où  peut  venir  guinguette  î  Sans  au- 
cun doute,  du  petit  vin  qu'on  buvait  dans 
ces  cabarets ,  vin  vert  et  âpre ,  qui  faisait 
ginguer,  ou ,  comme  on  dit  encore,  eton- 
ser  les  chèvres  \  Cette  sorte  de  vin,  dès 
le  xvi«  siècle,  s'appelait  ginguetis  : 

En  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  quatre,  nous 
eusmes  des  Tins  infiniment  verds,  que  Ton  appela 

'  Dictionnaire  du  bas  langage,  tom.  I*',  pag.  195. 
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gkngueUs.  (Des  Recherches  de  la  France  d'Es- 
tienne  Pasquier,  liv.  VIII,  chap.  xliii.) 

Plus  tard,  on  disait  d'un  vin  fort  petit 
et  mauvais  :  ail  est  parent  d'un  roulier 
d'Orléans  nommé  Gingtiet  '  ;  s>  et  le  bon 
gros  Saint-Amand,  parlant  d'un  vieux 
fromage  d'Auvergne,  s'exprimait  ainsi  : 

Par  luy  le  T^rt  ginguet  fait  la  figue  au  muscat , 
Par  luy  le  plut  gros  TÎn  semble  si  délicat, 
Que  le  piot  du  ciel ,  dont  on  fait  tant  de  conte, 


S*il  estoit  blanc  auprès,  en  roogiroit  de  hou 
Le  Cantal,  ▼.  9.  (Les  (Xuvrts  du  j 
Saini'Jmant ,  édit.  de  M.  DC  LXl 
291.) 

Gy,  gibollb,  adv.  Oui. 

J'estime  que  gy  n'est  autre  choc 
lej,  première  lettre  d'tïa,  qui  rem{ 
ce  mot  latin  dans  certains  actes  d< 
cédure. 

Gytbe,  V.  a.  J'ai;  expression  du/t 


H 


Habitonoue,  s.  f.  Habitude. 

Halènes,  s.  f.  Terme  générique  qui 
sert  aux  voleurs  pour  désigner  tous  les 
instruments  de  leur  profession. 

Hane,  s.  f.  Bourse. 

n  va  comme  la  tramontane, 
Après  avoir  cassé  la  hanne 
De  ce  grand  né  qui  prend  le  soin 
De  lui  donner  chasse  de  loin. 

L'Embarras  de  la  foire  de  Benucaire , 
pag.  14. 

Casser  la  hane,  couper  la  bourse,  est 
une  expression  du  Jargon,  prise  dans  un 
sens  métaphorique,  et  qui,  au  simple, 
signifie  casser  la  marmite  *,  c'est-àndire 
ôter  les  moyens  ^existence.  En  effet, 
outre  le  mot  kanap,  dont  la  signification 
est  bien  connue ,  le  peuple  avait  autre- 
fois, au  moins  à  Rouen,  hanette,  dont  il 
usait  dans  le  même  sens;  et  nous  avions 
hane  et  hanet,  par  lesquels  on  désignait 
un  ustensile  de  cuisine,  probablement 
ime  marmite  ; 


«  Curiositez  françoiscSf  au  mot  Parent, 
*  MarmyoH  (marmite)  se  disait  aussi  dans  le  sens 
de  bourse.  Voyez  plus  loin,  à  ce  mol. 


Et  le  marchand  è  débiter  se  mocque. 
Car  tout  joyeux  les  chalands  il  affroque, 
Lorsqu*il  a  pris  deux  coups  de  bon  vin  fri 
C'est  le  moyen  de  vider  sa  hanette. 

Première  et  seconde  Muse  normandi 
l'Inventaire  gênerai  de  la  Mm 
mande,  de  David  Ferrand,pag.  1 

Et  pour  cuire  nostre  viande,  nous  preiH! 
chauderon  en  la  viez  Monnoie,  les  paelles  ] 
de  la  rue  aux  Parcheminiers ,  le  pot  de  eu 
parvis  Nostre  Dame,  le  gril  en  la  Martel 
hanet  en  sac-à-lie,  etc.  (Un  Esbaiement  d 
riaige  des  .itii.  filz  Hemon,  où  les  enseii 
plusieurs  hostels  de  la  ville  de  Paris  soi 
meZf  dans  les  notes  des  Mystères  inédits  d 
zième  siècle,  publiés  par  Achille  Jubinal, 
pag.  37îl.) 

Fault  pos,  paelles,  cbauderoos... 
Croches  hanes;  car  se  ce  ne  fusl. 
L'en  s'ardist  la  main  à  saiciiier 
La  char  du  pot,  sans  racrochier. 

Le  3Ji rouer  de  mariage,  parmi  1 
sies  morales  et  historiques  d*E 
Deschamps,  etc.  A  Paris,  de 
merie  de  Crapelet ,  M  DCCC  ] 
in-8%  pag.  211. 

Les  croches  hanes  du  passage 
dent  doivent  t^tre   indubitablem< 
même  chose  que  les  hanicroche, 
parle  Rabelais  dans  le  prologue  < 
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Ihrre  m  :  c  Esgnisoyent  vouges^  picques, 

rançons,  hallebardes,  hanieroches^s^  etc. 

Le  même  auteur,  parlant  de  la  jument 

de  Gargantua,  liv.  F,  chap.  xvi,  dit  que 

t  elle  estojt  poy  plus  poy  moins  grosse 

oomme  la  pile  &dnct-Mars  auprès  de  Lan- 

gis»  et  ainsi  quarrée,  avecques  les  bran- 

cais  ny  plus  ny  moins  ennicroehes  que 

lesespîczaubled.» 

Voilà  pour  le  sens  propre  du  mot; 
pour  ce  qui  est  du  figuré,  on  sait  qu'Aa- 
wkneke,ei  non  fBs  anicroche,  comme 
PAcadémie  a  tort  de  l'écrire,  signifie  dif- 
fediéj  embarras.  Déjà,  du  temps  de  Ra- 
bdiisioe  mot  parait  avoir  eu  ce  sens;  du 
Boios  je  trouve  parmi  les  beaulx  livres 
éila  librairye  de  Sainct-yiciar,  liv.  II, 
étf.  VII  :  c  Les  hanicrochemens  des  con- 
ftiKurs,»  que  je  traduis  par  a  les  scru- 
phs,  les  objections  des  confesseurs.  »  Le 
IMiat,  qui  a  tenté  d'expliquer  hani- 
tmhe,  ne  s'en  est  pas  tiré  à  son  hon- 
W.  Voyez  le  Dictionnaire  élymologi- 
fttde  Hénage,  tom.  I*^  pag.  64,  col.  2. 
Bifin  ce  mot,  au  moins  parmi  le  peu- 
|k  de  Rouen,  parait  avoir  signifié  baga- 
Mb: 

Qh^ks  grinnats  ne  creigoants  le  trespas 
Et  briobalUot  o  rechever  talloche , 
Atest  lié  ces  bandei  ■  autour  des  bras  ; 
Mitt  des  tyrans  les  culbutant  en  bas, 
lia  firent  bien  rendre  ches  Itannicrochet, 

GiÊ^uiefme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  110. 

Bsia  nnds  pieds,  no  maqne  équercbement; 
Hai  eneor  rien  d'autieulle  hanlcroche, 
^m  ae  t ejet  partout  faute  d*argent. 

Dix'Sepiiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
p«R.M7. 

Happbb  le  TAitifs,  phr.  fig.  Fiiir^ 
/(énder. 


de  drap  déchiré. 


Molière  s'est  servi  de  cette  expresâon 
quand,  dans  le  Dépit  amoureux,  act.  V, 
se.  i'*,  il  fait  dire  à  Mascarille  : 

Tant  pis  ! 
J'en  serai  moins  léger  à  gagner  le  taillis. 

Sans  doute  Molière  n'aura  pas  voulu 
employer  happer,  pour  éviter  un  hiatus 
très-réel  pour  l'oreille,  bien  que  masqué 
aux  yeux.  Toutefois  il  faut  observer  qu'on 
lit  dans  la  suite  du  Virgile  travesti  : 

Aronce  gagna  le  taillis. 

Il  est  à  croire  que  ce  verbe  dérive  du 
mot  harpe,  qui  signifiait  autrefois  hanche  : 

Do  beat  quatre  (condlUons),  c'est  assavoir  :  la 
harpe  '  large,  courte  et  on? erte,  etc.  (Le  Ménagier 
de  Paris,  etc.,  tom.  Il,  pag.  72.) 

On  appelait,  en  termes  de  vénerie ,  un 
chien  bien  harpe  celui  qui  avait  les  han- 
ches larges  et  grosses. 

Outre  l'équivalent  gagner  le  taillis,  le 
français  d'autrefois  avait  encore  gagner 
les  bois,  qui  se  disait  dans  le  même  sens  : 

Il  est  vrai  que,  ses  jours  passés, 

Aulx  trois  Mores  ou  Morequin 

Vint  mesire  .Ten  Yirelioquin 

Pour  une  fille  desbaucher. 

Quant  se  vint  à  se  descbauser, 

Y  dict  qu'il  n*avoyt  grand  blauc  nul 

Lors  luy  convint  ouvrir  le  cul 

Au  plus  tost ,  et  gaigner  les  boys, 

Jehan  de  Lagny^  badin,  mesire  Jelian,  etc., 
farce  joyeuse  à  sis  personnaiges,  pag.  37. 
(Eecueil  de  farces,  moralités  et  ser* 
mons  joyeux,  etc.,  tom.  II.) 

Plus  anciennement,  on  disait,  pour 
s'enfuir,  f ère  le  (or  guichois,  c'est-à-dire. 


>  On  disait  aussi ,  dans  le  même  sens,  art  (arcs)  : 
On  li  {au  roi  de  Frise)  amaine  un  bon  corant 
Lii  leste  ot maigre,  et  si  ot  regart  lier...  [destrier... 
Larges  les  arSy  et  le  cors  molt  legier. 

Roman  d*Âubri  le  Bourguignon,  h  la  suite  de 
celui  de  Fiera&mt,  pag.  18S,  col.  2. 
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boire  à  tire  larigot^.  S*il  faut  en  croire 
certains  auteurs^  entre  autres  Noël  Taille- 
pied  %  elle  est  d'origine  normande.  Au 
XIII*  siècle^  l*archevéque  Eudes  Rigaud  fit 
présent  à  la  ville  de  Rouen  d'une  cloche 
à  laquelle  resta  son  nom.  Cette  cloche 
était  d'une  grandeur  et  d'une  grosseur 
telles^  que  ceux  qui  la  mettaient  en  mou- 
vement ne  manquaient  pas  de  boire 
abondamment  pour  reprendre  des  forces. 
De  là  rhabitude  de  comparer  ceux  qui 
buvaient  beaucoup^  aux  sonneurs  chargés 
de  tirer  la  Rigaud.  Quelque  crédit  qu'ait 
obtenu  cette  explication ,  depuis  Taille- 
pied  jusqu'à  M.  Monteil^  qui  Ta  repro- 
duite en  modifiant  quelque  peu  le  nom 
de  la  fameuse  cloche  de  Rouen  %  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  cette  explication 
est  fausse.  Varigot,  dans  le  proverbe  en 
question,  signifie  membre,  bras^  et  boire 
à  tire  l'arigot,  boire  à  force.  Que  Ton 
recoure  au  petit  volume  intitulé  le  Face- 
deux  Reveille-matin^  éd.  de  M.  DC.  LIV., 
pag.  253,  et  l'on  y  trouvera.;ow«r  de  l'ari- 
got  dans  un  sens  qui  nous  donne  raison. 
Enfin,  et  pour  tout  dire,  je  considère 
notre  mot  ergot  comme  frère  A' haricot , 
ou,  si  Ton  aime  mieux,  comme  une  troi- 
sième forme  de  ce  substantif,  qui  figure 
dans  deux  expressions  données  pour  vul- 
gaires par  Oudin^. 


I  •  Et  pour  Tappaiser,  luy  donnoient  à  boyre  à 
iirelarigot^*  etc.  (Rabelais,  liv.  I*',  chap.  viii.  Cf. 
liv.  Il,  chap.  \xviii.) 

*  Recueil  des  antiquilez  et  sinrjularltez  de  la  ville 
de  Rouen  ;  Rouen,  1587,  ln-8«,  chap.  XLV,  pag.  155. 

Voyez  encore  le»  Vaux-de-Firc  d* Olivier  Basse- 
/<■«,  édiU  de  1821,  vaux-de-vire  xxv  et  xxvii,  et  nol. 
177;  pag.  86-88,  90. 

^  Histoire  des  Français  des  divers  états  ^  etc., 
tom.  IV,  XVII*  siècle.  Parl.s,  W.  Coquebert,  1847, 
grand  in-8»,  chap.  lvi,  pag.  206,  207. 

Voyez,  pour  une  autre  explication.  Dictionnaire... 
deplain-chant,  etc.,  par  M.  Joseph  d'Orliguc.  Paris , 
J.P.  Migne,  1853,  gr  in•8^  col.  737. 738. 

4  Curiositez  françoises,    pag.   IftS,  art.  Bander 


Harnais  db  grivb,  s.  m.  Uni 
fourniment. 

Habnois,  s.  m.  Chair,  viande. 

Ce  mot,  donné  par  le  Dictic 
blesquin  de  la  Vie  généreuse  de 
tais,  n'est  que  Tabrégé  d'une  exp: 
plus  étendue  qui  se  trouve  dans 
cien  mystère  : 

AORXPrA&T. 

J*ay  bon  appétit  de  manger, 
Mes  niaschoueres  sont  k  délivre: 
Quel  signe  esse? 

ORIFFOir. 

Signe  de  vivre, 
Qui  aurait  harnoyt  de  guêulte. 

Le  premier  Livre  des  Actes  de*  é 
feuillet  .xxvii.  r^,  col.  1. 

On  donnait  aussi  ce  nom  à  la 
de  la  femme  : 

Entre  les  cas  où  il  sentolt  ravoir  courre 
declaira  comment  il  estoit  bien  recors  qu 
troublée  plusieurs  foiz,  et  très-souvent,  d 
n'avoit  besoigné  sur  son  hamoys,  que  I 
bien  appeller  cuyr  à  chair,  etc.  (Les  et 
velles  nouvelles,  nouv.  xc.) 

Et  la  povre  malade...  luy  pardonnoit.. 
voir  les  raisons  qui  avoient  meu  et  induit  i 
à  non  luy  fourbir  son  hamoys,  etc.  {tbid 

Plus  anciennement  on  appela 
familièrement  les  parties  sexué 
l'iiomme  : 

Chascune  qui  les  va  nomant , 
Les  apele  ne  sai  comment, 
Borces,  hernois,  riens,  piches,  pines, 
A  usine  ciim  ce  fussent  espines. 

Le  Roman  de  la  Rose ,  édit.  d 
lom.  II,  pag.  142,  v.7179. 

Habpk,  s.  f.  Barreau  de  fer. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire 
tir  la  ressemblance  que  présen 


l'Ergot  y  et  *  se  dresser  sur  les  Ergots.  On  d 

volon tiers  argol  : 

la  femme  incontinent  montant  sur  ses  ar 

n  Je  t'ay  tout  apporté,  »  diroit-eile  en  coli 

L'Avare  duppé^  ou  l'Homme  de  pai 

act.  !•%  se.  III. 


DICTIONNAIUE  D'ARGOT. 


m 


grille  avec  une  harpe  ;  mais  il  n'est  peut- 
être  point  iHm  de  propos  d'indiquer  les 
antres  acceptions  qu'a  ce  mot  dans  la 
langoe  proverbiale  et  populaire  des  xvi<> 
ci  xYii*  sièdes ,  d'autant  plus  que  Ton 
y  pourra  trouver  l'une  des  raisons  d*ôtre 
du  t^me  d'argot. 

«  Jouer  de  la  harpe^  dit  Oudin  à  ce 
dernier  moi^  u  (c'est)  desrober  :  parce 
qu'en  jouant  de  la  harpe  on  a  les  mains 
frochMis.  Vulg.  »  Suivant  sa  mauvaise 
habitode^  ce  lexicographe  n'a  cité  au- 
am  exemple  à  Pappui  de  son  explica- 
tion^ dont  la  justesse  est  d'ailleurs  fort 
contestable;  et  cependant  ils  ne  man- 
quent pas.  En  voici  quelques-uns  : 

Ttn  preoei  grand  plaisir  que  vos  mains  fre- 
teat  à  la  harpe,  {TroUieme  Matinée  du  sei- 
l    fmarée  CkoUeres,  fol.  oo  recto.) 

[     lîfe  nffe  qoi  pot,  que  cadeun  asarpe 

Kîipnab  lootcincdits,  coum  om  dits,  de  la  harpe, 

Im  GentiUme  Gatcotm ,  etc. ,  per  Guillein 

Adcr  Gascoon.  Imprimât  à  Tolose  par  Ra- 

mond  GoloBÛés...  l'an  1610,  in-8^  lib.  U, 

pas.  44. 

QB'aoroieot  fait  de  plus  des  filous? 
Tintais  donc  jouer  de  la  harpe? 

Jacques  Moreau,  suite  du  Firgiie  travesti. 
Ut.  XII,  à  la  fia. 

C^cil  lors  que  l'on  est  nanty  qu'il  faot  craindre 
^^erpe,  comme  à  cette  heure  qne  nous  avons 
||lriBé  an  paaseligoort  et  fait  une  bonne  gri? elée  ; 
■  hil  le  pelé,  gagnier  le  haut,  et  mettre  les  quilles 
> «i  coL  (Za  Comédie  des  Proverbes,  act.  Il, 
itif.) 

Oeploo  de  Boesme  effronté , 
Cogneo  par  sa  subtilité , 
Habille  jodeur  de  la  fuwpe,  etc. 

£a  Cascarette ,  satyre  par  le  sieur  de 

Sygognes.  (Le  Cabinet  satyrique^  édit. 

de  Paris,  M.DC.  XXIIII.,  io-8%  pag. 

696.) 

^  je  veux  Tencbarger  aussi  * 


Qu*il  en  prenne  plus  de  soury  % 
S'il  faut  qu*un  jour  il  s  y  remette. 
Qu'il  ne  fit  de  celuy  d' Admette , 
Lors  que  le  patron  des  matlois , 
Portant  cinq  crocs  au  lieu  de  doits 
Qui  faisoient  le  saut  de  la  carpe , 
Joua  sur  ses  bœufs  de  la  harpe. 

Le  Fromage,  v.  41.  {Les  OEuvres  du 

sieur  de  Saint-Amant,  édit.  de  M.  DC. 

LXI.,  pag.  156.) 

On  peut  encore  lire  dans  les  scènes 
françaises  ai  Arlequin  en  deuil,  dans  le 
Peintre  par  amour,  Tbistoire  tragi-co- 
mique du  père  d'Arlequin ,  pendu  pour 
avoir  trop  bien  joué  de  la  harpe.  Voyez  la 
Suite  du  Théâtre  italien ,  tom.  III  ^  pag. 
161-163. 

De  là  le  vieux  mot  happart ,  qui  avait 
cours  dans  le  sens  de  voleur  : 

Ceste  eschielle  éust  mcstier 

D*avoir  de  plus  fors  eschellons  ; 

Car  quant  telz  happars  eschellons , 

H  y  chiet  ung  très-grant  dangier. 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament  par  persan' 
nages ,  etc.  Paris ,  par  maistre  Piem 
le  Dru  pour  Geoffray  de  Marnef,  in- 
folio, saus  date,  f.  .cccxii  verso,  col.  2. 

Après  l'article  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut,  Oudin  donne  celui-ci  : 
«  Craindre  la  harpe,  i.  (c'est)  avoir  peur 
d'être  pris,  »  S'il  ne  mentionne  pas  cette 
locution  comme  populaire,  il  la  signale 
cependant  comme  telle  par  l'astérisque 
qui  précède  la  phrase. 

Sans  doute  le  mot  harpe  qui  s'y  trouve 
ne  fait  en  rien  allusion,  quant  au  fond, 
à  l'instrument  de  ce  nom ,  ni  aux  bar- 
reaux de  fer  dont  la  réunion  en  présente 
l'image;  toutefois,  je  ne  répondrais  pas 
que  les  grilles  ne  dussent  leur  nom  d'ar- 
got à  l'emploi  habituel  d^une  expression 


D*un  troupeau,  en  Brie. 


»2 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


dont  on  avait  perdu  le  sens  étymologi- 
que. Je  veux  parler  de  happer,  ou  plu- 
tôt de  harper,  forme  primitive  du  mot 
qui  a  continué  à  vivre  latéralement  avec 
Tautre  '.  Outre  ce  mot,  nous  avons 
encore  harpon,  qui  est  bien  connu,  et 
harpis  (croc),  que  je  trouve  dans  les 
Œuvres  de  Luciany  traduites  par  Jean 
Baudoin,  folio  64  verso,  et  qui  est  encore 
usité  parmi  les  mariniers  du  Rhône  et 
de  la  Saône. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Richelet  (Ge- 
nève, ^688,  în-4®),  je  trouve  encore: 
a  Harpigner  (mot  bas  et  burlesque)  pour 
se  battre,  »  dont  voici  deux  exemples  li- 
res d'un  écrivain  du  bon  temps  : 

A  la  tin  lui  et  la  dame  se  querellereut  tout  de 
bon;  car,  Payant  rencontrée  en  une  visite,  ils  se 
harpignerent.  (Les  Historiettes  de  Tallemant 
des  RéauXf  édit.  in-12,  tom.  VU,  pag.  43.) 

La  comtesse  et  elle  se  harpignerent;  les  autres 
ne  dirent  rien.  {Jtnd.^  pag.  141.) 

On  disait  aussi^  dans  le  même  sens, 
harpouiller,  s'il  faut  s'en  rapporter  au 
P.  Labbc  ',  et  harpailler,  usité  du  temps 
de  d'Hautcl,  qui  a  recueilli  ce  verbe 
dans  son  Dictionnaire  du  bas-langage , 
tom.  II,  pag.  42.  Au  xv*  siècle,  on  em- 
ployait herpaille  avec  la  signification  de 
canaille  : 

Vray  fui  que  cesle  truandaille, 
Maintes  geus  brigaus^  de  villaige, 


'  Voyez  le  Roman  de  la  fiole!  te,  pag.  22k  \  le  fa- 
bliau du  Chevalier  au  barizel,  v.  913  {Fabliaux  et 
conlety  édit.  de  MéoUf  tom.  1^',  pag.  239}  ;  le  Roman 
vomiquc ,  deuxième  partie,  chap.  ix,  etc. 

«  C'est  folie  te  harpcr  aux  femmes  et  aux  l)este8,  » 
(lit  UD  VwiMT^  proverbe  rapporté  par  Gabriel  Meurier, 
dans  son  Trésor  de  sentences  dorées.  Voyez  encore 
le  Dictionnaire  du  bas-langage^  tom.  U,  pag.  42. 

'  Les  Elymologies  de  plusieurs  mots  français,  etc. 
pag.  283.  ' 

3  Originairement  employé  pour  désigner  une  espèce 
de  fantassins  {Oloss.  med.  et  inf.  Latin.,  tom.  I, 
pyg.  Tn,  col.  2  et 3,  v'»  Brigancii,  Brigandi,  Brigan- 
ffs),  ce  mot  rt.iil  déjà  pris  en  mauvaise  part  ù  la  lin 


Coquins  et  grant  taz  de  herpaille. 
Qui  iirent  le  meurtre  et  oultraige. 

Les  Figilles  de  Charles  Fll^  éd 
Cousteiier,  pag.  30. 

Si  luy  dirent  et  remonstrerent... 
Que  les  variez  n'estoient  qu'furpaille , 
Plus  empcschans  que  soulageans. 
Tous  adonnez  à  la  mengeaille 
Et  à  destruire  povres  gens. 

Ihid^pa^,  169,  170 

Illecques  et  à  Saincte-Ermine... 
Avoit  grand  lurpaille  et  vermine , 
Ne  n'y  demouioit  coq  ne  poulie. 

Ibid.^  pag.  193. 

Mais  il  est  fort  possible  que  ce 
vienne  d'une  autre  racine,  du  grec  i 
ou  plutôt  du  latin  herpès,  employ- 
médecine  pour  désigner  toute  espè 
dartres. 

Habpiok,  s.  m.  Main. 

Ce  mot,  que  nous  lisons  dans  k 
^on,  doit  venir  de  l'italien,  oiiai^ 
arpicone,  veut  dire  crochet,  cra% 
Maintenant  arpion  signifie  i^i^d  en  a 
et  le  môme  mot,  dans  le  langai 
peuple,  sert  à  désigner  les  pieds 
volaille.  Sous  Louis  XIII,  on  disai 
gaiiement  d'un  voleur  qu'il  ava 
mains  faites  en  chapon  rôti".  Talk 
des  Kéaux,  parlant  duducd'Augou 
qui  ne  fit  toute  sa  vie  que  grivellci 
conte  cette  anecdote  :  «  Le  cardin 
Kichelieu ,  en  lui  donnant  à  coiiun 
un  corps  d'armée,  eut  bien  la  cruai 
lui  dire  :  «  Monsieur,  le  Hoi  entent 


du  xiv«  siècle.  A  celte  époque ,  un  oertaio 
Raillart  ayant  dit  d'un  nommé  Perrin  le  Goi 
avait  été  ibon  compagnon  et  briyant^  »  le  sou 
qui  avait  reçu  la  plainte,  le  somma  de  le  p 
Guillot  orfrit  le  combat ,  le  ju{;e  refusa  :  de  h 
(Regislri'S  du  parlcaHnt  do  Paris,  conseil  et 
ries,  reg.  cote  \  1477,  Iblio  310  recto,  luui 
1394.  Section  judiciaire  dei  Arcbive:»  nationa 
'  Voyez  It*s  Cimn^Hvz  fmnt'oiscf:,  aux  m«» 
]K>it  et  Mai)». 
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ivousvoiB  absteniez  de....  »  Et  en  disant 
cela  ilfoisoit  avec  la  main  la  patte  de  cha- 
/)oarôti,  lui  voulant  dire  qu'il  ne  falloit 
pasgriveller'.D 

Antérieurement  à  cette  époque^  on 
donnait  le  nom  de  harpes  aux  pattes 
d'un  chien  et  aux  doigts,  sll  faut  s^en 
rapporter  à  Cotgrave^  qui  traduit  V harpe 
G^ifJi  chien  par  a  dogs  claw,  or  paw ,  et 
lui  ajoute  :  //  mania  très  bien  ses  har- 
9CS,  He  siirred  his  fingers  very  nimbhj. 
l>e  même  les  Anglais  avaient  dans  leur 
«igon  populaire  l'expression  pickers  and 
^^ilers,  avec  la  signification  de  doigts  : 
^*cst  ainsi  du  moins  que  le  docteur  John- 
nn  et  la  plupart  des  commentateurs  ex- 
pliquent ces  motsdans  ce  passage  diHam- 
tel^aci.  in  9  sc.iii: 

momrcmiKTz. 
ilj  lordy  you  once  did  love  me. 


Aai  do  ttiUy  bj  thèse  pickers  and  stealers, 

M.  Goizot  a  donc  mal  compris  le  texte 
on  traduisant  ainsi  la  réplique  d'Ham- 
ksl:  «Et  je  vous  aime  encore^  ou  je 
Wnx  être  un  coquin.  »  Voyez  Œuvres 
emiplètes  de  Shakspeare,  etc.  A  Paris  ^ 
chei  Ladvocat,  M.  DCCG.  XX.-XXII., 
îii#,  tom.  !«',  pag.  286. 

Hâdt  de  tibe^  s.  m.  Haut-de-chausses. 

Hâotb  (Être  de  la).  Être  iieureux. 

Cette  expression^  empruntée  à  Tastro- 
lo|ie  jodidaîre^  était  synonyme  de  cette 
Me^  être  de  la  bonne,  que  nous  avons 
i  ^me: 


eompaîgDon,  foyaot  sa  dame  en  cest 
9Êàf  priai  de  banne  heure  ung  gracieux  congé 
|Mr  paa  de  joara.  {Les  cent  Nouvelles  non- 

«tto,  WWf .  TUI.) 


'  U$  BiMiarieUei  de  TaHemanl  des  Réaux,  édit 
i«H2,  U».  I",  pag.  219,  220. 


On  lit  à  la  table  : 


La  huictiesme  nouvelle  parle  d'ung  compaignon 
picart  demourant  à  Brucelles ,  lequel  eugroissa  la 
(ille  de  son  maistre;  et  à  ceste  cause  print  congié 
de  haulte  heure  et  vint  en  Picardie  soy  marier. 

Ainsi  que  Ton  vient  de  le  voir^  haulte 
heure  était  synonyme  de  bonne  heure  y 
sens  que  présente  cette  expression  dans 
un  autre  passage  du  même  recueil  et 
ailleurs  : 

Vous  n'afei  garde...  il  est  encores  assez  hault 
heure.  (Nouv.  LXXXI.) 

...  et  les  enferme-on  là  dedens...  cliascune 
nuyt  de  hauUe  heure,  et  le  matin  les  laissent  léz 
Sarasios  dehors  de  boen  heure»  (A  Survey  of 
Egypt  and  Syria ,  underlaken  in  the  year  1422, 
by  Sir  Gilbert  de  Lannoy,  Knt.,  etc.^  dans  VAr- 
chaeologUty  tom.  XXI,  pag.  317.) 

Plus  fard,  au  contraire^  mais  nous  ne 
savons  à  quelle  époque^  haulte  heure 
signifia  tard,  sens  qu'Oudin  donne  à 
cette  locution  '  : 

(Le  connétable  étant  allé)  jusqu*à  dire  que  M.  de 
Randan  estoit  un  petit  gallant  et  un  mignon  de 
cour,  et  qu'il  dormoit  jusqu'à  midy...  (M.  deGuiie 
répondit  )  que  s'il  dormoit  ainsy  haute  heure^ 
que  telle  estoit  sa  coutume  et  tel  son  naturel  quand 
il  estoit  à  la  cour.  (Discours  sur  les  duels,  dans  les 
Œuvres  complètes  de  Branlôme,  édit.  da  Pan- 
théon litléraiiet  tom.  l*',  pag.  78 1,  col.  1.) 

Haulte  heure  correspondait  ainsi  aune 
autre  expression,  également  rapportée 
dans  les  Curiositez  françoises,  où  on  lit, 
quelques  lignes  au-dessus  :  a  sur  le  hault 
du  jour,  le  jour  estant  bienadvancé.n 

Les  adjectifs  bon,  haulte,  n'étaient  pas 
les  seules  épithètes  que  Ton  accollât  au 
mot  îieure  pris  dans  le  sens  astrologique; 
on  l'appelait  aussi  maie ,  fort,  dure  : 

Jam  vero  valeraciens  puella...  cum  de  porta 
egrederetur,  uno  carructf»  efTracto  aie,  omoes 
mala  liora  dixerunt.  »  (S.  Greg.  Turon.,  Hist. 
eccles.  Franc,  lib.  VI,  cap.  xlv.) 


'  Cnriofitez  fmnrohes,  au  mot  HauUc. 
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Et  ait  Landericus  contristatus  spiritu ,  et  com- 
motus  lacrymU,  diceos  :  «  Tarn  mala  bora  te  tî- 
derunt  oculi  mei.  (Gesta  reg,  f>*anc.,  cap.  xxxv; 
apud  da  Chesoe ,  Hist.  Franc.  Script. ,  tom.  I , 
Pag.713,c.) 

Ceste  pucele  de  maie  ore  nasqui. 

li  JRomans  de  Garin  le  Loherain ,  coupl. 
XXXIV,  tom.  I«%  pag.  117. 

Comme  il  fut  dit  il  fut  fait,  en  la  malle  heure. 
(Ut  cent  Nouvelles  nouvelles,  nonv.  LXXXI.) 

As  daines  et  as  damoiselies 
A  molt  dure  eure  fumes  nées. 

Lai  du  Trot,  v.  275, 

Lasse!  de  fort  heure  née... 

Triste,  dolente,  esplource... 

Dame  de  loule  langour, 

Que  n*est  ma  vie  finée  ? 

Le  Lay  du  très-bon  connestahle  Bertrand 
du  Guesclin,  v.  1.  {Poésies  morales  et 
lùstoriques  d'Eustache  Deschamps , 
édit.  de  Crapelet,  pag.  151.) 

Las!  de  dure  heure  m*espousas; 
Je  H^ay  mari  ne  compaignon. 

Le  Mirouer  de  mariage.  (Ibid,,  pag.  220.) 

Haute-mont^  d.  de  L  Voyez  Goubbibb 

DB  HAUTE-MONT. 

Hautogheb^  V.  n.  Monter. 

Havbe^  le  gband  Havbe.  Dieu. 

Selon  toute  apparence,  le  Tout-Puis- 
sant doit  ce  nom  à  Taspect  que  présente 
Jésus-Christ  sur  la  croix  :  «Havre,  dit 
Cotgrave,  ^rîm,/e//,  horrid ,  ghasily.  ï> 
Dans  la  première  suite  du  Virgile  tra-- 
vesti,  li\,  Xy  Enée 

voyant  ce  Tarquitte , 
Qui  de  vivre  paroissoit  quitte... 
D'une  apostrophe  seulement 
Il  gracieusa  son  cadavre , 
ErOanqué,  livide  et  forl  havre  \ 


>  On  disait  également  hâve,  comme  aujourd'hui  : 

Il  y  avoit  deux  serviteurs 
En  un  logis,  Tun  plein  de  hâve .. 
L'autre,  pasle ,  deffalt  et  hâve, 
Estoit  traicté  comme  un  esclave. 

Les  Touches  du  seigneur  des  Accords, 
éd.  de  1008,  in-12,  foi.  SI  recto. 


Toutefois,  Rabelais  semble 
que  le  nom  de  Havre  avait  éU 
Dieu  dispensateur  de  la  grâce 
du  mot  qui  termine  le  nom  de 
((  Avre  de  grâce,  s'escria  Rondil 
me  demandez-vous  "  ?  »  On  voit 
sommes  loin  d'être  d'accord  av* 
part  des  commentateurs,  qui 
que  cette  expression  est  une 
tion  des  mariniers  languedocien 
dant  un  bon  vent,  aouro. 

Puisque  nous  venons  de  proi 
nom  de  Languedociens,  il  est 
de  faire  observer  que,  dans  leu 
havre  signifie  forgeron  : 

uë  roundéle  daurad 

Ancille  deu  pais  que  lou  lutvre  Tulcaio, 
A  hourgat  é  batut,  etc. 

Lou  Gentilome  Gascoun,..  per  Ga 
Gascoun,  lih.  im,  pag.  104. 

HÉBBEux  (Parler  aux). 

S'ily  acoustume  du  pays...  qnioooqt 
un  bref  ou  certificat  des  juges  en  la 
Lyon,  que  le  vulgaire  dit  parler  aux 
au  lieu  de  dire  un  bref,  et  le  navire 
suraerge  en  la  coste,  le  tout  est  applica 
gneur  du  lieu.  {Les  Vs  et  coutun 
mer,  etc.,  par  Cleirac.  A  Rouen,  chez . 
M.  DC.  LXXl.,  in-4%  pag.  224.) 

Hermofle,  s.  m.  Hermite. 

Si  trovai  qatre  huaniax... 
Qui  crenl  filz  Hubert  l'Escofle, 
Un  molt  religieus  hermofle 
Qui  par  cest  pais  quiert  les  pès,  etc. 
Le  Roman  du  Renart,  tom.  III 
V.  28601. 

Herpe,  herplis,  s.  m.  Liard. 

Cette  pièce  de  monnaie,  sou vec 
de  vert-de-gris,  doit  son  nom  à  sa 
blance  avec  une  dartre,  appelée 
gnol ,  comme  en  latin  et  en  grec 


»  Uv.  Il,  chap.  \xxii. 
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'avons  trouvé  le  premier  de  ces 
B  dans  to  Vie  généreuse  des 
et  dans  le  Dictionnaire  blesquin 
ne  ce  volume. 

k  la  finale  du  second ,  ce  n'est 
ise  que  le  nom  d*une  monnaie 
lée  par  Tabourot  :  a  II  y  a  long- 
it-il^  que  j'ay  leu  la  valeur  des 
s^  qui  fut  mise  en  lumière  un 
mps  qu'on  les  descrioit.  Un  ridé 
n  plis.  »  {Les  Bigarrures  et  Tou- 
seigneur  des  Accords  y  édit.  de 
TH. ,  in-iî ,  fol.  60  recto.) 
DsixB ,  s.  f.  Commis  voyageur. 
BT,  s.  m.  C^est,  suivant  le  Dic- 
blesquin^  le  paquet  que  por- 
\  gueux. 

toute  apparence  qu'on  lui  avait 
3  nom  à  cause  du  bâton  auquel 
'es  gens  le  tenaient  suspendu 
leurs  fréquentes  pérégrinations^ 
»pelé  hocquet  : 

itoo  geUa  un  sien  baston  à  bergier,  ap- 
ueif  au  suppliant.  (Lettres  de  rémi^ion 
1404  ;  dans  le  Trésor  des  chartes,  fol. 

CXLTI.) 

ichid,  pasteur,  de  son  hocquet  ou  bas- 
1er,  et  le  suppliant  de  son  hocquet  à 
c.  (Lettres  de  rémission  de  Tau  1410; 
chartes,  fol.  165,  ch.  xxy  >.) 

)urrait  croire  que  le  mot  hochet 
vers  la  même  époque ,  qu'une 
de  hocquet  y  et  désignait  la  même 
Te  passage  suivant  permet  d'en 
C'est  un  berger  qui  parle  : 

adYÎsé  ung  autre  don 
ot  gorgias  et  doulcet... 

Mon  hochet 
ès-bien  laict  quec*est  merveilles, 
dira  cUt  dit  aux  oreilles. 


emdtallons  nous  sont  fournies  par  le  Glos- 
ia  Cange^  édit  in-4%  tom.  111,  pag.  095, 
18  lenot  Hogttetut,  n«  1. 


Au  moins  quant  Tenfant  plorera, 
Le  hochet  le  rapaisera. 
Et  se  taira  sans  faire  pause. 

Le  Mistere  de  la  conception^  naHnté^ 
r-^  mariage,  et  annonciation  de  la  benoitte 

vierge  Marie ,  etc.  Imprimé  nouvdle- 
roent  à  Paris,  par  Alain  Lotrian,  sans 
date,  in-4%  folio  lixr**,  col.  1,  se.  Des 
pastoureauix, 

Hocquet  f  auquel  je  me  hâte  de  reve- 
nir^  m'a  tout  l'air  d'être  le  radical  de 
hoqueton^  vêtement  de  dessus  à  l'usage 
des  gardes  de  la  manche^  des  archers  du 
grand  prévdt  et  du  chancelier^  et  de  bien 
d'autres  classes  de  gens  : 

S'ot  ttuqueton  riche  et  frois, 
Ki  tous  estoit  bendés  d*orfirois. 

Ronuin  de  la  Violette,  pag.  88,  t.  1764. 
Je  ne  chomme  point, 
Je  boutonne  mon  hocqueton. 

Le  second  Livre  des  Actes  des  Apostres , 
feuillet  .xl.  verso,  col.  1. 

Il  y  a  environ  deulx  moys 
Que  mesire  Jehan  Virdinquin 
vint  descouvrir  son  maroquin , 
Sans  marabes  ne  sans  testons  ; 
Mais  il  laissa  le  hoqueton , 
Et  gaignyst  chemin  o  plus  tost 

Jehan  de  Lagny^  badin,  mesire  Jenan,  etc., 

farce  joyeuse  à  sis  personnages,  pag.  26. 

(Recueil  de  farces,  moralités  et  sermons 

joyeux,  etc.  Paris,  chez  Techener,  1837» 

iu-S"*,  tom.  II.) 

Il  s'habille  en  berger,  endosse  un  hoqueton. 

Le  Loup  devenu  berger,  (Fables  de  la  Fon- 
taine, liv.  III,  fabl.  III.) 

Il  mourut,  et  c'est  tout  vous  dire... 
J'en  ai  pris  le  noir  Iwcqueton, 

Le  Virgile  travesti,  vers  la  fin  du  liv.  III. 

HoMABD,  S.  m.  Anglais. 
Homme  de  lettbbs^  s.  m.  Faussaire. 
HÔPITAL,  s.  m.  Prison. 
Ce  mot  avait  autrefois  le  sens  d'aii- 
berge ,  de  garni;  on  le  voit  par  un  extrait 
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des  registres  du  parlement  de  Paris  ^  re- 
levé par  M.  Jérôme  Pichon. 

Catherine  de  la  Court  occupait  depuis 
quatre  ans  une  maison  située  au  bout  de 
la  cour  Robert  de  Paris;  elle  payait 
cinq  sous  par  semaine  à  son  hôte,  et  tenait 
taverne.  Jehan  de  Chevreuse  et  Guillaume 
Cholet,  héritiers  du  propriétaire^  avaient 
loué  la  maison  à  Catherine  pour  1399; 
mais  ils  y  mirent  un  autre.  Plainte  au 
prévôt^  qui  déboute  la  demanderesse. 

d  L'amiral  Jehan  de  Chevreuse  et  la 
veuve  de  feu  Guillaume  Cholet  dient  que 
Katherine,  sans  autorité  du  roy  ne  du  pre- 
vost  de  Paris,  a  voulu  créer  un  hospital 
d'ommes  et  de  femmes  en  la  maison  des- 
susdicte,  où  il  avoit  femmes  et  hommes 
couchans  soubz  un  tect  et  soubz  une  cou- 
verture,  qui  faisoient  leurs  matines  des 
vespres  jusques  au  matin  ;  et  crioient  tel- 
lement qu^il  sembloit  que  ce  fust  un  mo- 
tet de  Beausse,  et  y  avoit  souvant  aumus- 
ses  données  et  coiffes,  et  estoient  de  la 
parroisse  S.  Merry  ;  et  y  avoit  distribu- 
tion de  mereaulx  et  merelles,  et  estoient 
paiez  tout  sec,  et  pour  quittance  avoient 
signes  manuelz  ;  et  y  estoient  donnez  ho- 
rions, tellement  que  Ton  ne  povoit  dor- 
mir en  la  rue  jusques  en  Baillehoe.  Si  se 
trahirent  Jehan  de  Chevreuse  et  plusieurs 
autres  devers  le  prevost,  pour  ce  qu'ilz 
avoient  le  ressort  de  Glatigny,  Tiron  et 
plusieurs  autres  ;  [et]  y  avoit  aucuns  pour 
faire  le  guet  en  la  ville,  autres  aux  portes 
de  Paris,  comme  de  S.  Anthoine,  du 
Temple,  de  S.  Victor,  et  autres.  Si  fut, 
informacion  précédant,  dit  à  Katherine 
que  elle  se  partist  et  alast  tenir  son  col- 
lège ailleurs  \  » 


'  Plaidoiries,  matinées,  reg.  coté  X  4785,  folio  75 
reclo,  mardi  16  février  Uoo  (I40I,  N.  s.) 


HoussiNB  (Jean  de  T) ,  s.  m. 
bois  dont  les  chauffeurs  se  ! 
comme  d'un  bélier,  pour  enf 
portes  des  maisons. 

HuBiNs,  s.  m.  pi.  Membres 
des  anciennes  catégories  de  gu 
l'auteur  du  Jargon  définit  ainsi 

Bubins  sont  ceux  qui  se  disent  ayol 
dos  des  loops  ou  chiens  enragei  ;  ils  tri 
gent)  ordinairement  avec  une  luqoe(tett 
ils  bient  (vont)  à  S.  Hubert  ou  qu'ils  e 
qu'ils  fichent  aux  ratichons  (donnent  i 
pour  les  recommander  dans  les  entlffe 
Us  fichent  un  ragot  (quart  d'écu)  an  gi 

HuBB ,  ▼.  a.  Appeler,  siffler. 

Ce  verbe,  qui  nous  est  four 
Respmce  et  complaincte  au  gra\ 
et  qui,  conséquemment ,  se  disi 
au  xv!!"*  siècle,  est  un  ancien  i 
çais  employé  dans  cette  acce] 
le  XIII»  : 

Devant  lui  la  bisse  sailli, 
II  la  hua,  si  puinst  à  H. 

Le  Lai  de  GraeUnt,  v.  203. 
Marie  de  France^  tom.  I*"*" 

De  tules  parz  les  kiens  huèrent. 
Don  Bues  et  don  Leu,  v.  48.  (lii 
pag.  377,  fabl.  XCIV.) 

Cil  gluz  et  laz  et  rois  fist  tendre 
Por  les  sauvages  bestes  prendre , 
Et  lors  huia  les  chiens  premiers, 
Dont  nus  n  ierl  avant  coustumiers 
Roman  de  la  Rose,  édit.  de 
m,  pag.  2CI,  V.  20341. 

Mon  frère  Lazare 
Porte  haulte  care, 
Ses  chiens  hue  et  hare,  etc. 
Mis  ter  e  de  la  passion  de  h 
1"  journée,  se.  de  inco 
Lazare^  édit.  de  Verard, 
recto,  col.  1,  qui  suit  le  fc 
fiiii. 

l'av&ugli  di  hikrusalkm. 

•* > 

fiobin! 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


M7 


eoilii,  TâALiT  DS  l'aveugle. 
Tout  itttz  beau  huer, 
Sifoos  m'aTez  de  ceste  lutte. 

Le  premier  Livre  des  Actes  des  Apostres, 
feuillet  .xxi.  feno,  ool.  2. 

Tu  as  beau  huer, 
H  dort,  ne  luy  Êûs  pas  grant  bruit. 

Lt  second  Livre  f  etc. ,  feuillet  .xxxvii. 
recto,  ool.  2. 

Notre  mot  kuer,  qui  se  dit  des  cris  de 
dérisioQ  qu'une  réunion  de  gens  fait 
colaidre  contre  quelqu'un  y  n'est  que  le 
aime  verbe  pris  au  figuré.  11  était  usité 
dus  cette  acception  à  la  même  époque  : 

8e  tkU  afairet  est  sens» 
Tous  li  moos  me  devra  huer. 

Du  Prestre  c*on  porte,  v.  528.  (Fabliaux 

et  contes f  édit.  de  Méon,  tom.  lY,  pag. 

36.) 

TlMit  vif  me  verres  enfoîr, 
Se  ge  soi  pris  après  la  fuite  ; 
Si  croi-ge  que  j*auroie  suite, 
Siicroie  pris  en  fuiant, 
tat  li  monde  m*îroit  huiant. 

Le  Bomam  de  la  Rose,  édit.  de  Méoo, 
tom.  U,  pag.  413,  V.  12908. 

I^otiMge  le  aKKinent,  et  li  sien  le  defuient; 
Hàieil^  du  sien  vivent  le  ramponent  et  huent, 
U  Testament  de  Jehan  de  Meun,  v.  186. 
[Ihid.,  tom.  IV,  pag.  10.) 

IToeE-fos  quel  honte  il  vos  dient 
C3  vilain  qm  si  fort  vos  hment? 

be  Mommn  da  Renart,  tom.  P'',  pag.  63, 
▼•  1673. 

De  là  vient  indubitablement  Texpres- 
M  appeler  Buet  pour  siffler  quel- 
(l'on^  expression  que  Ton  prenait  le 
im  souvent  à  la  lettre  ^  en  donnant  le 
on  â^Hvei  à  celui  que  Ton  voulait 


El  à  Botien,  y  eut  un  autre  doclcur  en  tliéolo- 


gic,  qui  prescha  pobliquemeut...  et  en  preicbant 
dit  que  s'il  ne  le  sçavoit  monstrer»  qu'il  vou- 
loit  qu'on  VappelUut  Huei.  Et  au  contempt  de 
ce,  quand  on  voyoit  aocons  de  ladite  religion,  on 
les  appelloU  Huets,  et  mesmement  les  jeunes 
eofans  de  TUniversité  le  crioient  k  haute  voix, 
quand  ils  les  voyoient.  (Histoire  de  Charles  VI, 
roy  de  France...  phT  Jean  Juvenal  des  Ursins, 
édit.  de  Denys  Godefroy,  In-folio,  pag.  63,  aon. 
M.  CGC.  LXXXVIl^) 

Je  veulx  qu*on  nC appelle  Huet, 
Se  de  moy  il  a  ji  toumoys. 

Ancien    Théâtre   francs,    publ.    par 
M.  Yiollet  le  Duc,  tom.  Il,  pag.  126. 

Mais  je  parleray  à  tous  cas 
Avec[ques]  les  grans  advocatz. 
Ou  que  Ton  m  appelle  Huet, 

ihid.,  pag.  237,  238. 

Nous  avons  vu  précédemment^  à  l'ar- 
ticle Compter  ses  chemises ,  que  l'on  di- 
sait autrefois  appeler  Huei,  au  lieu  de 
vomir  :  c'est  sans  doute  à  cette  circons- 
tance qu'est  dû  le  nom  d'im  vin^  prcdia* 
blement  détestable^  que  l'on  recueillait 
autrefois  dans  les  environs  de  Ck)u- 
tances  : 

La  Normandie...  est  tesmoin  de  cesta  muime} 
là  où  ne  croist  vin  que  de  haute  branche,  c'est  à 
savoir  pommé  et  poiré...  de  tous  leurs  divers 
complans ,  les  normands  ont  une  rime  Tulgaire  : 


<  Après  avoir  rapporté  une  anecdote  de  1886,  re- 
lative à  des  frères  prêcheurs  appelés  Huete  à  canse 
de  leur  opinion  sur  rimmaculée  conception,  Adrien 
de  Valois  i^oute  :  n  C'est  apparemment  pour  hi 
même  raison  qu*oo  a  appelé  les  calvinistes  en  France 
Huguenots^  comme  qui  diroit  des  ./fti^te,  des  Hn^ 
guetta  qui  étolt  nn  nom  de  méprto  et  de  dérision 
qu'on  donnoit  autrefois  aux  hérétiques.  »  {Fale- 
siana,  etc.  A  Paris»  M.  DC.  XQ\l\U  in-8*,  pag.  126.) 

C'est  encore  à  cause  de  la  signilicatlon  satirique 
donnée  ici  au  mot  Huet,  que,  pour  dire  Jtf  suis  tout 
béte,  je  suis  tout  Huet,  on  disait  au  XVn*slède  : 
Je  suis  tout  évéque  d*Avranches,  Or,  Huet  Pétait 
alors.  Voyez  le  Journal  historique  de  Collé,  Paris, 
1805,  in-8%tom.  !•'.  pag.  17,  19S;  le  Chef^œuvre 
d'un  inconnu,  édit.  de  Paris,  1807,  in-6*,  tom.  I'% 
pag.  16,  et  tom.  Il,  pag.  448,  449;  et  les  Œuvres 
complettes  d'Alexis  PIron,  pobl.  pat  Rigolet  de  Ju- 
vigiiy,  too).  Vlll,  pag.  328. 

15. 


228 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


Tranche-boyau  d*AvraDchcs 

El  romit-cheÎDture  de  Laval , 

Ont  mandé  à  Huet  de  CouslaDches 

Que  Coguihou  aura  le  gai. 

Devis  sur  la  vigne,  vin  et  vendanges 
dOrL  de  Suave,  etc.  Paris,  Vincent 
Sertenas,  1549 ,  in-8%  sign.  E  ij  verso 
et  E  iij  recto. 

Enfin ^  on  a  encore  donnée  dans  le 
peuple,  le  nom  de  Huet  au  diable.  Voyez 
la  Chronique  du  Religieux  de  Saint- De- 
nysy  liv.  VIII,  chap.  viii,  ami.  1387; 
toni.  F,  pag.  492. 

HuGBEMENT,  adv.  Bcaucoup ,  victo- 
rieusement. 

Ce  mot,  que  j'ai  entendu  sortir  de  la 
bouche  de  gens  du  peuple,  doit  être  un 
terme  d'argot.  On  le  trouve  dans  le  plai- 
doyer du  seigneur  de  Humevesne  : 

Quand  le  soleil  est  couché,  toutes  bestes  sont  à 
l'nmbre;  je  n'en  veulx  pas  estre  creu,  si  je  ne  le 
prouve  hugrement,  (  Rabelais ,  édit.  de  Claude 
Nourry,  liv.  Il,  chap.  ix.) 

Huile,  s.  f.  Argent  monnayé. 

Il  faudra  que  rostre  bourse  fasse  les  frais  de 
vostre  curiosité  ;  il  faut  de  la  pecune ,  il  faut  de 
V huile.  {La  fausse  Coquette  [1694],  act.  II, 
se.  vu;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  V,  pag.  442.) 

...  le  Fanal  des  peuples...  étant  parvenu  à  tirer 
un  peu  d'huile  des  coffres  du  roi ,  Tourtoirac  en 
attrapa  quelques  gouttes.  {Les  libres  Penseurs, 
par  Louis  Veuillot.  Paris ,  Jacques  Lecoffrc  et  C'«, 
1800,  in-18,  liv.  Il,  ii°  xTi,  pag.  118.) 

Le  cant  a,  dans  le  même  sens,  oil  of 
palms  (huile  de  palmes,  de  mains).  Tho- 
mas Moore  a  fait  usage  de  cette  expres- 
sion dans  une  chanson  qu'il  place  dans 
la  bouche  de  lord  Castlereagh  travesti  en 
cocher  : 

ou  of  palnCs  the  thing  that  flowing 
Sets  the  naves  and  felloes  going. 

Thepoetical  }Vorks  ofTh.  Moore;  Paris, 

Baudry,  1835,  2  vol.  in-S»,  tom.  Il, 

pag.  127. 


Enfin,  où  nous  dirions  graisser  la 
patte ,  le  fourbesque  dit  huiler  Us  grif- 
fes y  oleccare  le  cerre. 

Au  xiii*  siècle,  on  disait  fourrer  la 
main: 

Ly  advocas  de  la  dame  ne  savoit  mot  sonner, 
Car  avierse  partie  faisoit  à  redouter. 
Et  se  li  avoit-on  la  main  vo\u  fourrer. 

Roman  du  Chevalier  au  Cygne,  v.  1734 
{Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskés ,  iiK 
troduclion  au  tom.  II,  pag.  Liti.) 

Mais  revenons  au  mot  huile  y  qui  noi^ 
a  fourni  Toccasion  de  faire  ces  rema^ 
ques. 

On  Ta  également  employé  dans  le  se~^ 
de  coups  : 

...  ils  trouvèrent  à  propos  ponr  son  bien  d^ 
graisser  d'une  /itit//e  tout  à  fait  merveilleuse  i^cs 
le  réduire  :  ce  qui  s'exécuta  à  bons  coups  de  ia«i 
de  bœuf,  dont  il  futregallé.  (V Art  de  plumer  i 
poulie  sans  crier,  ix.  avanture,  pag.  104.) 

Tout  le  monde  connaît  l'huile  de  col* 
terets';  c'est  ce  qu'au  xvi*  siècle  en 
appelait  facétieusement  du  roux  de 
billy: 

Les  gardes  lors  eurent  grand*  envie  de  luj  bailler 
du  roux  de  billy,  dont  les  lardons  ^  sont  de  boii, 
et  de  le  faire  ciocheteur.  (Guillaume  Boucbet, 
treute-quatriesme  serée.) 

Huile  a  encore  servi  à  désigner  le  vin, 
d'où  l'expression  populaire  pomper  les 
huiles,  pour  dire  faire  débauche  de  vio , 
se  griser,  boire  à  Texcès.  C'est  là,  àtx 
moins ,  la  définition  qu'en  donne  d'Hau- 
te!, tom.  II,  pag.  52.  Du  temps  d'OudiU, 
Ton  disait  de  Vhuile  de  septembre,  e* 


»  Voyez  les  Curiosilez  françoises^  au  mot  UniltÇ 
et  le  Dictionnaire  du  bas-tangage^  tom.  Il,  pag.  51 

*  Ces  lardons  sont  des  clieviltcs.  Voyez  un  autif 
exemple  de  ce  mot  employé  avec  celle  accepUoo 
dans  les  Poésies  de  CoqniUart^  «klit.  de  Coustelier 
pag.  (K>. 
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Êieîire  de  Vkuile  dans  la  lampe  pour  du 
m  dans  le  verre.  Voyez  les  CuriosUez 
/mçoisee,  toujours  au  même  endroit. 

Eofio,  huile  est  rendu  par  soupçon, 
diDS  les  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  I", 
pag.226. 

HoisTBs  DE  Yabânke^  S.  f.  Fève;  ex- 
pression du  Jargon.  Voyez  Babbillon 
I»  Vaeannb. 
HoBÉ^  £E,  adj.  Grossier^  ère. 
On  trouve  fréquemment  ce  mot  dans 
iû  Vie  généreuse  des  Mattois^  après  ou 
avant  des  substantifs  dont  il  ne  parait 
pas  modifier  le  sens  d'une  façon  notable. 
Ainsi, pag.  6,  je  lis  aubel  huré;  pag.  9, 
coesmelotier  huré;  pag.  i^,  peaux  hu- 
rés;  pag.  43,  rivage  huré  et  violante 
iëhureite;  pag.i4,  hurez  cagoux.  Tou- 
tefois, s'il  faut  en  croire  Tarticle  du  Dic- 
tionnaire blesquin  destiné  à  expliquer  la 
seconde  de  ces  expressions  \  huré  signi- 
fierait ^roxsier.  Dans  ce  sens-là,  cet  ad- 
jectif est  emprunté  à  notre  vieille  langue, 
eooune  on  peut  le  voir  par  le  diction- 
nûre  de  Cotgrave,  où  il  est  traduit  par 
Kan'fl^,  rude,  unkemb'd,  bristly,  hor- 
rU,  like  a  wild  boars  head. 
Ea  voici  quelques  exemples  : 

Av«u  ont  les  testes  et  barbes  et  grenoos. 

U  Romans  ttAlixaiidre,  pag.  337,  v.  21. 

S*il  a  grant  toup,  il  est  hurés; 
S'il  cit  cauTes^  il  est  pelés. 

Mui/ioie  du  Monde ,  publiée  en  léle  du 
Roman  de  la  klanekinc,  pag.  viii. 

Eftaot  proche  de  la  porte 
D*ui  TÎeux  huré  paysaut , 
Je  luy  ay  dit  de  la  sorte  : 
•  Fait-on  Teiidange  ceaiis  ?  ** 

Chanson  plaisante  de  la  complainte  du 
sieur  de  la  Marmiite,  sur  les  peines 


'  Voyctpag.»8,  col.l. 


qu'il  a  endurées  estant  à  vandangtr, 
avec  plusieurs  filles.  (VEsUte  dos 
chansons  les  plus  belles  du  temps  pré* 
sent,.,*  A  Paris,  chez  Pierre  De»* 
Hayes,  M.DC.XXXI.,  inl3,pag.  90.) 

En  même  temps  on  appelait  hure  une 
tête  mal  peignée,  a  comme  si  ce  fust  la 
hure  d'un  vieil  sanglier  '  :  » 

La  vielle  souslieve  la  hure. 
Si  commence  a  sorcillier. 

Le  Roman  des  Aventures   de  Fregus , 
pag.  149. 

Lors  leva  li  vilains  la  hure. 
Porte  ses  yex  et  s*es  bebtire. 

Le  Roman  de  la  Rose ,  édît.  de  Méon , 
tom.  1",  pag.  151,  V.  3741. 

Et  li  vilains  croie  la  hure, 

/^/V/.,  pag.  es,  V.  15587. 

Il  fut  clonoé  que  deux  anges , 
J*eiitens  de  tribulation, 
Lui  montrent  la  commission 
Qu'ils  avoieiit  de  saisir  sa  hure, 

P.  le  JoUp,  Description  de  la  ville  d* Ams- 
terdam, lundi,  iKig.  2S. 

Faire  une  hure  avait  cours  avec  le 
sens  àe  faire  une  grimace,  prendre  un 
air  hérissé  : 

Li  pors  les  voit,  sa  lessorcis  levés. 
Les  iex  roelle,  si  rebiffe  du  nés , 
Fet  une  hure,  elc. 

Li  Romans  de  Carin  le  Loherain ,  tom.  II, 
pag.  229. 

Huré  s'esl  conservé  dans  le  patois  nor- 
mand, dans  le  sens  de  hérissé,  gui  a  la 
tête  comme  une  hure. 

Anciennement  on  disait  chez  nous, 
hurepé,  herupé,  avec  la  même  significa- 
tion : 


'  Le  Livre  du  Citer  d*iimonrs  etpris^  parmi  le« 
OEuvres  complètex  du  roi  René^  édlt.  de  M.  le  vloonitf 
de  Quatre-Barbes ,  tom.  111,  pa{;.  12. 
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ço  fiMl  ans  hMm  Aurepfs ,  si  ont  un  purceint 
de  pdt  eotar  les  reins.— Yir  pilosus,  et  zona  pelli- 
oea  aceinetos  renibos.  (li  quant  Livres  des  Bois, 
cbip.  \^9  f.  Yiu,  pag.  345.) 

Là  péussiés  véir  Unt  viens  dras  depanés 
Et  tante  longe  barbe  et  tant  chiés  lutrgpéji, 

La  Chanson  itAntioehe^  ch.  YIII,  coupl.  xxi  ; 
tom.  Il,  pag.  221. 

A  tant  ès-Tos  que  issir  voit... 
Un  vilain  trestot  hertipé, 

La  Mule  sanz  frainy  v.  504.  (Nouveau 

Recueil  de  faèUaux  et  contes,  tom.  I'*", 

pag.  17.) 

On  disait  aussi  hurechié^  dans  le  sens 
de  hérissé  : 

Caveus  ot  Ions  et  hurechiés. 

Du  C/ieualier  au  barizel,  v.  055.  (Fa- 
bliaux  et  contes,  édit.  de  Méon ,  tom. 
!•%  pag.  230.) 

Huré  a  donné  naissance  au  mot  hurouy 
dont  nous  avons  fait  le  nom  d'un  peu- 
ple, et  qui^  dans  le  principe,  signifiait 
sauvage  : 

Et  de  quoy  eu  avoy-tu  peur 


Pour  veoir  ung  tu  de  ribandallle» 
De  hurons,  ung  tas  de  merdaiUe? 
Le  septiesme  Livre  des  Actes  des  4 
f.  Ixxxiiii  recto,  col.  1. 

Icy  chemine  par  le  boys,  et  en  chemii 
Martin  avec  Thermite;  puis  il  dit  : 

C'est  Martin,  Toy  que  doy  Blahom } 
Je  le  voy,  luy  et  un  hunm,     . 
Tous  à  genoux  en  oraison. 

Le  Mystère  de  la  vie  et  hfstoin 
seigneur  sainct  Martin,  etc., 
1841,  in-16»3«  feuillet  ven 
hier  signé  D  i. 

Si  je  puis  tenir  le  huron 

Qui  uoê\Tt  Martin  a  destourné. 

Tellement  sera  attoumé 

Que  luy  feray  son  dieu  regnier. 

Ibid,,  feuillet  signé  1 

De  trestous  ces  villains  hurons,,, 
J'avoye  de  disme  et  de  blé. 

Ancien  Théâtre  francois,  tom. 
416.  a.  pag.  412. 

Dans  le  patois  normand^  h 
cours  avec  la  signification  de  si 
A* étourdi  qui  ne  respecte  m  les  ui 
les  convenances. 


I 


IciGAiLLB^  iciGO,  adv.  Ici  ;  expres- 
sions du  Jargon, 

Incommode^  s.  m.  Réverbère. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  sont  des 
malfaiteurs  qui  parlent. 

Inconobré,  ée^  part.  Inconnu^  ue. 

Insinuant^  s.  m.  Apothicaire. 

Insolpé^  adj.  Insolent. 

Invalide^  s.  m.  Pièce  de  quatre  sous. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  français  par 
P.  Richelet  '  :  «  Pièce  de  quatbe  sous. 


'  Suivant  la  copie  imprimée  à  Genève,  chez  Jean 


La  monnoie  que  l'on  nommoit  \ 
quatre  sous  quand  je  comiM)sois 
du  Dictionnaire  ne  vaut  à  cett( 
que  trois  sous  et  demi.  C'est  ai 
Fa  voulu  le  Roi  notre  sire  par  sj 
ration  du  28.  de  Mars  de  Tanné 
et  par  un  arrêt  du  Conseil  d'État 
avril  de  la  même  année.  Le  pei 
Paris,  en  goguenardant,  appelle  q 
fois  cette  pièce  î/n  Invalide.  » 
Ce  passage,  que  l'on  fera  bien 


Hermann  Widerbold,  M  DC  LXXVHI,  in-A* 
pag.  un  y  remarques  sur  la  lettre  P. 
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l'un  autre  des  Mémaireê  du 
Maurepas  %  nous  explique  un 
i  oomédie  des  Deux  Arlequins 
d.  U,  se.  Y,  où  Arlequin  cadet 
çon  rôtisseur  Piquelard  : 

oet  invalidé,  à  ma  santé  va  boire. 
édtre  italien  de  G/terardi,  tom.  III, 
187. 

e  même  esprit  qui  avait  fait 
certain  conseiller  au  parlement 
feston  rogné  du  palais ,  parce 
'allemanty  auquel  nous  devons 
dote,  il  n'avait  point  de  lettres. 
Historiettes ,  tom.  V,  pag.  62. 
ression  fit  fortune,  à  ce  qu'il 
ur  Oudin  lui  donna  place  dans 
siiez  françoises^  et  dans  ses 
s  italiennes  et  françoises  ',  où 
f  est  comme  les  Testons  roignez, 

M) 

,  s.  m.  Abandon. 
V.  a.  Abandonner. 
/oir,  dans  ce  mot,  une  altéra- 
ancien  verbe  français  fréquem- 
loyé  dès  le  xii*  siècle  : 

is  Henris  qae  tus  les  asolez. 

iet  h,  Tlwmas  von  Canlerbury,  AU* 


/ranxôsiseh,  heraiMgegebai  Ton  iMMunel 
Bekker.  Bcrlio,  183S,  in^,  paç.  127,  t.  9. 

Molt  lui  etgarée, 
Quaot  jeu  remainc  ici  si  esseulée. 

Le  Roman  dAnsiis  de  Cartlutge^  Ms.  do  kl 
Bibl.  nat.  n*  7191 ,  fol.  2S  roeto ,  eol.  9, 
T.  37. 

De  tous  mes  boins  amis  est  mes  eorps  essetslet. 
JÀ  Romans  de  Bauduin  de  SekotÊtc,  cb.  l?» 
v.410;tom.  I*^pag.  110. 

Mais  quant  die  fu  assetdlée, 
Ack>nt  a  dolour  dooMiiée. 

L'Histoire  du  Clidtelain  de  CoMey,  pa§. 
234,  V.  7078. 

Il  fit  tant  par  aes  espiez,  qo'U  scoott  qvo  mmIk 
belle  flUe  soyoit  de  l'orbe  an  eoing  d'un  boia,  «u- 
seulée  do  tootet  gens.  (  Les  eoU  NmneUH  wmh 

velles,  DouY.  XXIY.) 

On  lit  encore  abseulé  dans  la  Chroni- 
que de  Monstrelet ,  année  1436;  édit.  de 
M.  DCni. ,  in-folio,  fol.  33  recto. 

On  est  autorisé  à  croire  qu'isoler  était 
un  mot  nouveau  dans  notre  langue 
quand  Boursault  fit  sa  comédie  des 
Mois  à  la  mode  : 

MkDÀMK  JOtSE. 

Isoles.'  ab  !  messieurs,  le  joli  mot  !  il  cbarme. 
Qui  jamais  atant  elle ,  à  Tige  où  U  voilà , 
Avec  tant  de  justesse  a  placé  ce  mot-là? 
Isolés! 

SCTIIf. 


*INB,  S.  f.  Sabre  de  cavalerie, 
langue  du  soldat, 
i  temps,  les  guerriers  ont  per- 
5  principal  instrument  de  leur 
i  en  lui  donnant  un  nom.  Pour 
jue  de  répoque  moderne,  per- 
jiore  ceux  de  Tépée  de  Char- 


N,  ln-8«,  pag.  182. 
mot  Teeton, 
^rtfe,  pag.  5«9,  col.  2. 


lemagne,  du  glaive  de  Roland,  d'Olivier, 
et  des  autres  chevaliers  célèbres  du 
moyen  Age.  A  la  fin  de  cette  époque,  les 
militaires  avaient  encore  cette  habitude  ; 
j'en  ai  pour  garant  Brantôme,  dont  voici 
les  paroles  : 

Geste  espée  me  faict  ressouvenir  d'un  de  noa 
vieux  capitaines  du  Piedmont,  que  j'ai  cogneu, 
qui  pourtant  ne  faisoii  pas  plus  grands  miracles 
de  son  espée  qu'un  autre ,  et  disoit  :  «  QniooB^ 
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aura  affaire  à  moy,  il  Ciiit  qu'il  ait  affaire  à  Mar- 
tine que  me  Yoyià  au  costé  (appeliant  son  espée 
Martine)  ;  et  quiconque  me  la  bceoignera  (usant 
do  Taultre  mot  sallaod  qui  commence  par/),  qu'il 
die  liardimeut  qu'il  aura  benoigné  la  meilleure  es- 
pée  de  France.  {Rodùmontades  espagnoles^  parmi 
lea  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  H,  pag.  16,  col.  2.) 

Jacques  Déloge.  Voyez  Prendre  Jac- 
ques Déloge. 

Jagter  ,  V.  n.  Parler. 

Ce  mot^  venu  du  latin  jactare,  existait 
dans  notre  ancienne  langue  avec  le 
même  sens  : 

J'ai  ouy  parler  d'aucuns,  lesquels  se  sont  ainsy 
jaetés  et  vantés  d'atoir  donné  ainsy  ces  grâces  de 
vie,  etc.  (Discours  sur  les  duels,  parmi  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme  ^édii,  du  Panthéon  lit- 
téraire, tom.  !•',  pag.  7i7,  col.  5.) 

...  si  j'en  eusse  escliappé,  je  m'en  fusse  allé 
jactant  et  vautaot  par  tout  le  monde  de  m'estre 
baUu  contre  le  plus  brave  et  vaillant  prince  de  la 
chrestienté,  etc.  (/Md.,  pag.  777,  col.  2.) 

Nous  avons  conservé  ^  comme  on  le 
ssii,  jactance  y  avec  le  sens  de  vanterie. 

Jaffe^  jaflb^  s.  f.  Potage^  soupe. 

S'il  faut  en  croire  MM.  du  Méril ,  dans 
le  patois  normand,  ja//!?,  comme jiffe, 
signifie  soufflet  \  Or,  nous  savons  que 
giffe,  en  ancien  français,  signifiait  joue. 
Si  donc  jaffc  a  jamais  eu,  au  propre,  le 
même  sens ,  on  peut  croire  que  celui  de 
potage,  de  soupe,  lui  est  venu  (ie  la  même 
manière  que  la  signification  de  manger 
gloutonnement ,  avec  avidité  y  a  été  appli- 
quée au  verbe  bouffer,  dont  le  sens  pro- 
pre est  enfler  ses  joues*.  Marot  a  dit  dans 
sa  deuxième  Épître  du  coq  à  Tasne  : 

Mais  Rorome  tandis  bouffera 
Des  clevreaulx  à  la  ckardonnette. 

Epistres^  liv.  II,  ép.  xi. 


*  Diction,  du  paL  norm.^  pag.  159,  col.  2. 

'  Voyez  le  Dictionn.  du  bas-langage ,  lom.  1 
pag.  110.  On  trouve  houffemens^  avec  le  sens  de 
souffles ,  de  tempêtes ,  dans  le  Livre  premier  de  la 
Métamorphose  d*Qvide^  de  Cl.  Marot,  v.  110. 


Jafle,  qui  n'appartenait  plus  à  Tai 
à  répoque  où  parut  le  Jargon  \  y  fut  n 
tégré  plus  tard;  du  moins  il  figure,  a 
une  légère  variante  orthographique,  d 
le  dictionnaire  de  4847. 

On  disait  aussi,  au  moins  dans  un  f 
bourg  de  Rouen ,  jafflier  pour  jat 
écuelle  : 

cilla  me  forchet  parfais  à  la  serce» 
D*aller  bien  loin  faire  la  picorée , 
Et  fusse  mort  en  uo  jour  vairement, 
Saus  le  secours  d'un  Jafflier  de  mattes; 
Mais  Vavallant ,  bientost  fendit  le  vent 
Le  recapé  du  grabus  des  Croates. 

La  dixiesme  Partie  de  la  Mme  norman 
pag.  tSO. 

Je  dois  ajouter  qu'il  y  avait  à  la 
du  xvi""  siècle  une  espèce  de  roo 
connue  sous  le  nom  de  morue  deJai 
soit  qu'elle  vint  de  JafTa  en  Palesti 
soit  que  l'on  en  fit  la  soupe  : 

]|  y  a  en  ceste  isie  de  Ferrilingaio  an  g 
fleuve  où  l'on  prend  en  tout  temps  du  lia 
8or,  auft»i  grand  pour  le  moins  que  les  mo 
de  Japhe,  (  La  Fabrique  des  ex4xUens  t\ 
de  vérité,  édit.  de  1853,  pag.  36.) 

Jaffîer  ,  s.  m.  Jardin. 

Ce  mot,  que  je  trouve  dans  les 
tions  modernes  du  Jargon,  doit,  à  ] 
prement  parler,  désigner  un  jardin  p 
ger.  Jaffe  onjafle,  en  ancien  argot 
disant  pour  potage,  il  a  paru  ]  tout  i 
pie  de  dire  jaffier  pour  potager. 

Jambe  de  Dieu,  s.  f.  Jambe  pr 
rée  de  manière  à  ce  qu'elle  parût 
verte  d'ulcères;  expression  attribuée 
anciens  argotiers  dans  la  trentième  s 
de  Bouchet ,  intitulée  des  Pauvres  e 
mendians. 

D'abord  j'avais  pensé  qu'il  y  ava 


'  »  Du  potage  s'appeloit  de  la  Jafle ,  à  pre; 
la  nieuestre.  »  (Ëdit.  des  Joyeusetez^  pag.  62.} 
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miptkmj  et  que  Fon  avait  dû  dire^ 
us  l'origine,  Jatnfte  de  gueux;  mais  je 
li  point  tardé  à  rejeter  cette  supposi- 
iû,  et  je  me  suis  arrêté  à  l'idée  que 
i  anciens  mendiants^  étalant  a  une 
nbe  gangrenée,  estiomenée,  sphace- 
^  fistaleuse,  chancreuse,  x>  étaient 
aisemblablement  dans  l'habitude  de  re- 
fnmander  leur  pauvre  jambe  de  Dieu  y 
inme  qui  dirait  affligée  par  Dieu.  Ce 
ril  y  a  de  sûr,  c*est  qu^en  fourbesque 
idit  également  gamba  di  Dio  pour  une 
mbe  toute  gfttée. 

An  XVI*  siècle,  une  main  a  croustele- 
ie  et  ulcérée ,  »  comme  en  présentaient 
Mi?ent  les  gueux,  s'appelait  main  de 
me.  Voyez  la  xxvii»  serée  de  Bou- 
liet.  Or,  il  y  avait  aussi  une  prépara- 
ion  magique  connue  sous  le  nom  de 
Rol»  de  ghire  : 

Je  compose  les  UlUmans ,  les  anneaux  magi- 
pH^li  Tolaute,  la  main  de  gloire,  et  la  baguette 
fcVileaiia,  etc.  {La  fausse  Coquette  [1694], 
un,  se.  Tii;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
iM',  tom.  V,  pag.  437.) 

Cette  main  de  gloire,  sur  laquelle  on 
peut  consulter  un  curieux  article  duDic- 
tioimaire  de  Trévoux ,  pouvait  bien ,  dans 
l'origine,  n'être  qu'un  bras  de  cadavre 
liesliûé  à  des  opérations  magiques.  En 
dfet,  c  il  y  peut  avoir  environ  trois  cens 
ID8,  dit  Damai,  qui  écrivait  à  la  fin  du 
w  siècle,  selon  ce  que  nous  avons  leu 
hos  im  ancien  statut  manuscrit,  que  dans 
Il  ville  de  Bourdeaus  se  rencontra  une 
boope  de  voleurs  de  nuict,  enchanteurs 
itiorders,  lesquels  desroboient  lesegli- 
es,  et  desenterroient  les  petits  enfans, 
lesquels  ils  prenoient  les  bras,  et  en- 
nuis aisément  aux  maisons  tenans  à  la 
HÛi  de  la  lumière  enchantée,  ils  estoient 


veus,  et  non  pas  leur  lumière  recogneuê  ; 
ceux  du  logis  n'avoient  nul  pouvoir  de 
dire  mot.  Ils  prenoient  librement  les 
clefs  des  armoires,  emportoient  tout  l'ar- 
gent, et  s'en  retournoient  en  toute  li- 
berté; finalement  ils  furent  surprins,  me- 
nés à  la  maison  de  ville,  condannez  par 
les  maire  et  jurats  à  estre  pendus  et  exé- 
cutez à  mort.  Ils  avoient  desenterré  un 
prestre  pour  luy  avoir  ses  habits  '.  » 

Jambe  en  l'aie,  s.  f.  Potence. 

Jab,  s.  m.  Argot. 

Il  n^est,  je  pense,  nullement  besdn  de 
dire  que  nous  avons  ici  la  première  syl- 
labe de  jargon ,  qui  avait  autrefois  la 
même  signification.  On  dit  proverbiale- 
ment entendre  lejarfouvétrejln,  rusé, 
adroit  : 

AU  dame  !  pour  nn  mari ,  comment  ponrroit*OB 
faire  si  l*on  ne  ly  donnoit  du  galbanum  ?  l\  fandroit 
n'entendre  pas  le  jar.  (Le  Mauvais  Exemple ^ 
parade  de  Sallé,  se.  vit  ;  dans  le  Théâtre  des  bou- 
levards, etc.,  tom.  III,  pag.  254.) 

Pou  lé  ceux  qui  sont  de  queuque  branque  > 
Qui  ïC entend  point  noV  Jars  à  fond, 
Ch'est  oncor  cba  d'oeuf  qu*no  vo  flanque. 

Le  Coup  tt  œil  purin  f  pag.  7. 

Il  existe  une  petite  pièce  de  1622,  in- 
titulée les  Matinées  des  courtisans ,  dé- 
dié aux  braves  esprits  gui  entendent  le 
jars  de  la  cour.  Voyez  le  Catalogue  de 
Méon,  pag.  427. 

A  répoque  où  cette  pièce  parut,  on 
ajoutait  à  la  phrase  qui  termine  le  titre. 


'  Supplément  des  Chroniques  de  ta  noble  ville  et 
cité  de  Bourdeaus ,  par  Jeun  Damai ,  elc.  A  Bour* 
deaos ,  par  Jac.  Millanges...  M.  DC.  XX.,  in-a*,  fo- 
lio m  verso.  L'ancien  statut  cité  par  Darnal  forme  le 
$40  de  la»  Couitumas  de  ta  villa  de  Bordeû,  pu- 
bliées par  les  frères  Lamolhe.  Voyes  Coutumes  du 
ressort  du  parlement  de  Guienne,  etc.,  tom.  I*% 
pag.  S7,  38. 

»  État. 
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un  membre  fondé  sur  le  double  sens  de 
fars,  qui  signifie  aussi  le  mâle  d'un  vo- 
latile de  nos  basses-cours;  quand  on 
voulait  parler  d'un  homme  expert,  on  di- 
sait :  il  entend  le  jars,  il  a  mené  les  oies, 
Voyes  les  Curiosité z  françoisesy  au  mot 
Jars^ 

Suivant  Nodier,  a  le  radical  far  ou 
Jars  désigne  un  oison,  et  la  terminaison 
gon  est  dérivée  du  mot  celtique  comps, 
qui  signifie  langage,  b  Cette  étymologie, 
rapportée  par  M.  Quitard,  lui  paraît 
d'autant  plus  probable,  ajoute-t-il,  a  que 
jargon  s'est  dit  originairement  du  bruit 
que  font  les  oisons  ^  b 

Cette  dernière  preuve  malheureuse- 
ment n'en  est  pas  une,  car  c'est  justement 
la  chose  en  question.  J'ai  beau  rechercher 
dans  les  plus  anciens  monuments  de  no- 
tre langue,  je  n'y  trouve  rien  qui  indi<- 
que  que  le  moi  jargon  ou  gergon,  comme 
on  disait  aussi  autrefois,  et  le  verbe  qui 
en  est  venu,  aient  jamais  servi  à  dési- 
gner le  cri  de  l'oison,  à  moins  que  Pon 
ne  prenne  dans  ce  sens  quelques  mots 
de  Bouchet,  qui  ne  sont  rien  moins  que 
concluants  ».  Partout  il  s'agit  d'autre 
chose  que  des  oies  : 


Quant  tu,  fet-il,  rien  n*en  saveies, 
Ne  sa  parole  n'entendeies , 
Ne  niant  n'esteit  ses  j arguas , 
Tu  n'en  dois  jà  aveir  respuns. 

Dou  Vilain  qui  norri  une  choe ,  v.  27. 

(Poésies  de  Marie  de  France^  tom.  U, 

pag.  234,fabl.  XLVIII.) 

Il  court  un  gergon 
Que  humains  auront  rédemption. 

L'Incarnation  et  nativité  de  nostre  seutl- 

*  Dictionnaire  étymologique  ^  historique  et  anec- 
dotique  des  proverbes  français j  etc.  Paris,  P.  Ber- 
trand ,  etc.,  1842,  in-8%  pag.  47i. 

'  «  Le  jargon ,  ou  le  cry,  ou  le  chant  des  bestes.  » 
^Tom.  H,  pag.  tiQ.) 


wur  et  ndmnpiêtÊT  JetsiekHsig  i 
tans  lieu  ni  date,  foL  xliiii  ver 

Faftcherye  du  monde  tant  grande  et  vet 
n'entrera  désormais  à  naon  etperit,  qm 
passe,  seuUement  le  Yojmijargonner  en  i 
gonnoys  puerti.  (Rabelais,  Uy.  III,  chap.  : 

N'entendens  ce  gergon,  et  estimant  q 
icelluy  pays,  fetUn  on  nommast  crevaUl 
(/(i.,  liv.  V,  chap.  lYi.) 

Par  la  royne  des  Andouilles!  dist  Panuri 
tes  les  hieroglyphioqnes  d'Egypte  n'appron 
jamaif  de  ce  jargon,  {Id.,  tM.,  chap.  xti 

▲Nirs. 
C'est  bien  dit, 
On  ne  sçaurait  mieulx  jwrgotmeF. 

La  tierce  Journée  de  la  passion 
Crist^  édit.  deVerard,  3*  feuilk 
col.  2,  après  la  signature  v  iiii. 

Il  eut  un  onde  Ijmoain... 

Cest  ce  qui  le  faict,  je  me  vante, 

Gergonner  en  lymosinois. 

La  Parce  de  maistre  Pierre  Pé 
édit.  de  M.  DCG.  LXII.,  pag.  C 

Ung  jour  de  apvril,  comme  ung  vroy  catholi 

Que  les  oyseaulz  commencent /or^wuMr,  el 

La  Légende  de  maistre  Pierre  Faifeu,  \ 


Jargon,  gergon ,  jergon ,  \ienn 
ritalien  gergo,  zergo,  qui  a  prol 
ment  donné  naissance  à  l'espagnol 
gonza ,  dont  le  sens  est  le  môme. 

Jabdineh  sur  le  tapis  vert. 
dans  un  tripot. 

Autrefois^  quand  on  jouait  à  la  pi 
on  usait  d'une  métaphore  analogue 

Qnand  il  sut  que  Fooquet  pouvoit  être  I 
chauffé  à  testonner  la  bourre ,  il  vint  ei 
jeu  de  paume,  etc.  {Les  Contes  etjoyeui 
de  Bonaventure  des  Periers,  nouv.  XII.) 

Testonner  la  bourre  équivaut 
pousser  l'étevfy  balle  de  bourre. 

Jabgolier,  s.  m.  Normand. 

Dans  le  Martyre  de  saint  Denis 
ses  compagnons^  Huinebrouet,  l'i 
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tsdo  prévAt  Pescennin^  dit  à  De* 
li  était  grec  ; 

^!  fitIUrt  de  pute  afaire, 
njargotilier  «u  commissaire  ; 
jnwjààPierre-Late. 

JHf  stères  înédils  dit  quinzième  siècle,  pn- 
bUéf...  par  Achille  Jubinal,  tom.  I*", 

»ve  donne  largoniller,  qu'il  tra- 
•  to  warhkf  chirpe,  or  châtier,  et 
\l,  cpi'il  rend  par  the  weason,  or 
oe  o/birds^  whereout  ihey  warble, 
sment  est  la  racine  de  jargolier, 
I  devenu  le  nom  des  Normands 
n  de  leur  patois. 
ave  donne  aussi  le  mot  jargot, 
isait  d'une  sorte  d'habit  grossier  à 
des  gens  de  la  campagne  :  or^  il 
e  apparence  qu'autrefois^  conmie 
'bui^  Paris  était  peuplé  de  Nor- 

qui  conservaient  leur  costume 
is  ;  ce  que  font  encore  les  mar- 
de  melons  établis^  dans  la  saison, 

des  rues.  Si  ce  costume  était  le 

on  peut  croire  qu'il  est  entré 

composition  dejargolier. 

}LLR,  n,  de  1.  Normandie. 

LFFE,  S.  f.  Jarretière, 

w,  adv.  Oui, 

ECEicENT^  S,  m.  Aboiement. 

ïïËM,  V,  a.  Parler. 

me  paraît  pas  douteux  que  ce 
3  soit  une  altération  de  jasper^ 
isait  autrefois  i^ur  japper  : 

iz  eeste  Leste  importune 
ton  êou  Jasper  à  la  lune  : 
B*arreste  point  son  cours. 

k  Monsieur  £.  Lhermile.  (Le  Ravisse- 
ment de  Proserpine,  de  monsieur  Das- 
ioucj,  édit.  de  M.  DC.  LIII.,  in-4% 


Roquefort^  dans  son  GloiMaire  dé  la 
langue  romane,  et  Leroux»  dans  son 
Ùicdùnnairê  comtque,  ont  donné  place  à 
jaspiner,  comme  appartenant  au  vieux 
langage  ;  plus  certainement  ce  verbe  se 
retrouvô  dans  le  rouchi  et  le  patois  nopr 
mand.  D'Hautel^  qui  le  présente  comme 
en  usage  parmi  le  peuple»  veut  ausû  qu'il 
ait  fait  partie  de  notre  vieille  langue^  se  ' 
faisant  ainsi  l'écho  de  Leroux ,  dont  l'au- 
tot  îté  en  pareille  matière  est  bien  peu 
considérable. 

JàtrpfBT^  s.  m.  Louis  ^  pièce  d'or. 

Ce  mot  est  passé  dans  le  langage  po- 
pulaire ^  au  moins  depuis  Oudin»  qui 
le  traduit  par  vn  seudo  cPoro.  Voyet  la 
iecmde  Partie  des  Recherches  italiennes 
€i  fraîiçoiseSi  pag.  307,  col.  î. 

On  disait  aussi  jauneau  : 

J'^rrii^e  à  Rome,  et  chea  les  cardinaux 
Sente  en  entrant  quantité  dtjauneatix, 
FeriunJé  que  la  plus  belle  entrée 
Se  fait  toujours  par  la  porte  dorée. 

Pfiilo tonus,  poème.  (Pièces  et  anecdotes  in- 
téressantes, etc.,  seconde  partie,  pag.  )14.) 

MatUiieu  Paris,  parlant  de  quelques 
abbé^  déposé»  par  saint  Anselme  pour 
avoir  acquis  leiu«  abbayes  de  la  main 
des  laïques  et  à  prix  d'argent,  ajoute  : 
uLa  clémence  du  saint-siége,  qui  ne 
manque  jamais  à  personne,  surtout 
quand  le  métal  jaune  intervient,  daigna 
rendre  à  ces  pontifes  et  à  ces  abbés  leurs 
anciennes  dignités,  et  les  renvoyer  joyeux 
à  leurs  offices.  »  Voyez  la  grande  Chro- 
nique de  Matthieu  Paris,  traduite  en 
français  par  A.  Huillard-Bréholles.  Paris, 
Paulin ,  1840,  in-8°,  tom.  P%  pag.  840, 
ann,  1103. 

Le  moine  de  Saint-Alban  dit  aliquid 
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rubêi  *  ;  mais  Fauteur  de  la  Chronique 
de  Lanercost  appelle  bien  For  fulvum 
metallum.  Voyez  i'édit.  du  Bannatyne 
Club^  pag.  153,  ann.  1293. 

Au  xviii*  siècle,  on  disait  proverbiale- 
ment et  trivialement  un  rouget,  pour 
dire  une  pièce  d'or.  En  langage  d'alchi- 
mie, ajoutent  les  rédacteurs  du  Diction- 
naire de  Trévoux,  on  appelle  rouge  la 
teinture  d'élixir  arrivée  au  point  de  don- 
ner la  couleur  de  Yor  à  Tamalgame. 

Jean  db  la  Suie,  s.  m.  Savoyard. 

Jean  de  la  Vigne,  s.  m.  Crucifix. 

Un  curieux  passage  de  la  xviii*  serée 
de  Bouchet  nous  donne  à  penser  que  ce 
nom  vient  à  la  représentation  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix ,  de  l'un  des  acteurs 
de  bois  du  théâtre  des  marionnettes  qui 
était  ainsi  désigné  : 

Et...  luy  vont  dire...  qu'on  trouvoit  tousjours 
aux  badinerieSy  bateleries  et  marionneUes,  Tabary, 
Jean  des  Vignes,  et  Franc-à-tripe ,  tousjours  boi- 
teux ,  et  le  badin  es  forces  de  France,  bossu  :  fai- 
sant tous  ces  contrefails  quelque  tour  de  champl* 
cerie  sur  les  théâtres. 

Le  même  personnage  est  encore  nom- 
mé dans  un  autre  ouvrage  du  temps  : 

Quand  vous  verrez...  nu  faiseur  de  passe  passe, 
Jean  des  Vignes  et  sa  séquelle,  un  sauteur  cl  plai- 
santin,... imaginez- vous  de  voir  autant  de  li- 
lous,  etc.  (Le  Moyen  de  cognoistre  les  filous 
d*une  lieue  loing  sans  lunettes,  édit  des  Joyeu- 
setez.) 

Ce  qui  me  confirme  dans  Topinionque 
j'ai  émise  en  commençant  cet  article, 
c'est  qu'encore  aujourd'hui  le  peuple,  au 
lieu  de  jurer  le  nom  de  Dieu,  dit  nom 
d'un  petit  bonhomme  de  bois  !  par  allusion 

»  Celle  épilhèle  était  celle  que  l'on  donnait  plus 
habituellement  à  Tor  : 

A  rouge  or  espagnols  passast-on  la  praiele. 
Li  Romans  d'Alixafhdre^  pag.  34i,  v.  27. 


à  Jean  des  Vignes  ou  à  quelqu'un  de 
successeurs. 

Ce  Jeçn  des  Vignes,  ainsi  nommé,  si 
vaut  toute  apparence,  parce  qu'on  I 
faisait  jouer  des  rôles  dlvrogne,  ava 
autrefois  une  célébrité  dont  nous  retroi 
vons  la  trace  dans  des  proverbes  où  il  & 
question  de  lui.  C'est  ainsi  qu'on  avi 
coutume  de  dire,  quand  on  voyait  quel 
qu'un  s'engager  dans  un  mauvais  pas 
(c  II  fait  comme  Jean  des  Vignes.  »  Lon 
qu'on  voulait  parler  d'un  mariage  Qk 
gai,  qu'on  rompait  en  justice  quand o 
voulait,  on  disait  :  a  C'est  le  mariage  d 
Jean  des  Vignes,  tant  tenu,  tant  payé, 
ou  simplement,  «C'est  le  mariage  d 
Jean  des  Vignes  \  »  Enfin,  s'agissait- 
de  relations  passagères  avec  une  femme 
on  citait  le  mariage  de  Jean  des  Vignes 
où  chacun  prend  son  paquet  le  lendc 
main'.  On  appelait  aussi,  par  idjare 
un  homme  sot  et  mal  bâti,  un  Jean  cb 
Vignes  :  «  Moi,  pauvre  sot,  plus  sot  qo 
Jean  des  Vignes^  y)  dit  d'Assoucy^  Ai 
livre  VII  du  Virgile  travesti^  JunonAom 
ce  titre  à  Énée. 

Jean  !  que  dire  sur  Jean  ?  c'est  un  terrible  nom, 
Que  jamais  n*acconipagne  une  cpitlièle  honnête. 


*  Voyez  les  liistoriattes  de  TuUcmant  de»  Réaui 
édlt.  in-12,  tom.  VIII,  pag.  204;  tom.  IX,  pag.  liû. 

Ces  deux  proverbes  sont  r.npporlcii  tom.  U 
pa;;.  39,  40,  du  Livre  des  Proverbes  français ,  tfi* 
une  explication  compléleinenl  fausse,  qucM.  leEott 
de  Lliicy  a  tirée  des  Ji lustres  Proverbes,  pari. lU 
pag.  121,  et  qui  a  élé  répétée  dans  le  Dictionnairtit 
proverbes  français  de  M.  Quiturd,  pag.  474,  475. 

On  lit  dans  une  facétie  du  xvni*  siècle  : 

«  Madame  Colterei.  —  Queu  compte!  nous  lUoi 
la  marier,  vous  dit-on. 

«  Madame  Bo'jnon.—Ou\,  à  Jean  des  Vignes,  »d 
{Les  Ecosseuses,  parmi  les  Œuvres  badines  compU 
tes  du  comte  de  Caylus^  tom.  X,  pag.  563.) 

*  Voyez  les  Curiosilez  Jrançoises,  au  mot  M 
riaye, 

^  Les  Avantures  d'Italie  de  monsieur  d*As$0¥i 
A.  Paris,  de  riniprimerie  d'Antoine  de  Raffl 
M.  DC.  LXXVIl.,  In.l2,  pag,  556. 
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kaia  Vignes,  Jean  logne  '...  Où  vais- je  ?  Trou- 
Qa'ea  fi  beau  chemin  je  m'arrête,    [vez  bon 
M"*  Deshoulières.  A  monsieur  Caze,  pour  le 
jour  Je  sajélef  1690. 

Encore  aujourd'hoi,  les  joueurs  de  go- 
belet donnent  à  la  petite  poupée  à  la- 
qaeDe  ils  parlent^  qu'ils  font  mouvoir 
etijalb  escamotent^  le  nom  de  Jean  de 
h  ViOe,  qui  n*est  autre  chose  que  celui 
du  camarade  de  Tabary  et  de  Franc-à- 
tàfB  l^ërement  altéré. 

Au  XVII*  siècle^  les  protestants  ont 
mUéj  sans  doute  sans  le  savoir,  les  ar- 
(Otiers,  en  donnant  le  nom  de  Jean  à 
ttea^  au  moins  à  Thostie  qui  le  repré- 
KDte.  Voyez  la  Légende  véritable  de 
Jean  le  Blanc*  (Hollande,  i682,  petit 
nM),  portée  au  Catalogue  des  livres... 
h  M.  de  Monmerqué,  Paris,  L.  Potier, 
l»l,pag.i29,noll86. 

Pùor  ce  qui  est  du  nom  de  Jean  en 
JHiéme^  il  n^est  devenu  celui  des  bouf- 
ftt,  et  n'a  été  donné  aux  sots,  que 
|ttce  qu^l  est  la  traduction  matérielle 
it  ntaîien  sane  ou  sanni,  qui  a  une  si- 
piBcation  équivalente.  Le  nom  de  Sga- 
fmlle,  le  mari  berné,  n'en  serait-il  pas  le 
(faninutif  ?  Au  xv*  siècle ,  les  martyrs  de 
cette  espèce  étaient  vulgairement  dési- 
gnés par  la  dénomination  de  genins ,  où 
lest  facile  de  reconnaître  un  diminutif 
kJean.  Le  duc  de  la  Yalliere  avait, 
dus  sa  bibliothèque,  un  manuscrit  de 


'  X^  Desboalières  aurait  pu  ajouter  Jean  de  tel- 

ift  qol  •  pour  rordioaire .  dit  Taltemant ,  est  un 

mal  ktoioe  à  tuale  autre  chose.  •  (Historié ttes^ 

i  IX,  pag.  209;  et  tom.  X,  png.  82.) 

Ce  nom  est  bien  près  de  Jean  Farine^  par  lequel 

iftnalt,  h  Tépoque,  uoe  espèce  de  bouffons  : 

Farine...  ou  la  Fleur  s'en  feroieut  (du  man- 

dTiiDgenUlbomme  gascon)  un  bonnet;  et  à  le  voir 

U  semble  qu'il  soit  desja  enfariné,  »  etc. 

{la  Jems  de  VJRamnu,  etc.  k  Rouen,  chez  Jacque.*^ 

',  M.  DC.  XXXXV. ,  ln-8»,  pag.  1 5«. } 


f    î!f  JF 


cette  époque  contenant  huit  feuillets  et 
d€coré  d'une  miniature,  qui  renfermait 
un  conte  assez  plaisant  de  318  vers,  inti- 
tulé le  chevalier  Genin  \  On  lit  dans  la 
Farce  nouvelle  d'ung  mary  jaloux  : 

Pourroit-il  estre  vray  ou  faintc 
Que  ma  femme  m'ayt  hii  Jenin? 

Ancien  Théâtre  françois ,  tom.  I*',  pag. 
132. 

N^oyez  encore  le  facecienx  ReveilU" 
Malin  des  esprits  melancholiques,  édit. 
de  M.  DC.  LIV.,  pag.  111. 

Jean  de  l'Houssine.  Voyez  Houssine. 

Jean  (Faire  le  saint).  Se  décoiffer 
pour  avertir  ses  compères  de  prendre  les 
devants,  et  de  se  rendre  au  lieu  convenu; 
signal  des  emporteurs. 

Pi iraitivement, /aère  le  saint  Jean  et 
faire  V arçon  ou  l'accent  ont  dû  être  sy- 
nonymes et  exprimer  le  geste  représenté 
par  Murillo  dans  son  tableau  du  petit 
saint  Jean,  dont  le  personnage  tient  l'in- 
dex courbé  en  arc.  Plus  tard,  le  signai 
ayant  changé,  la  môme  expression  aura 
eiê  conservée  pour  désigner  le  nouveau. 

En fourbesque,  ondMAgnus  Dei  pour 
baccio  le  inani,  formule  de  salut  qui 
équivaut,  en  Italie,  à  ôter  son  chapeau, 
comme  on  fait  chez  nous.  Or,  il  faut  en- 
tendre par  Agnus  Dei  la  représentation 
do  saint  Jean  tenant  dans  ses  bras  im 
agneau ,  et  ime  croix  à  laquelle  est  atta- 
cbce  une  banderole  où  on  lit  ces  deux 
mots  latins.  C'est  à  cause  de  cette  repré- 
sentation qu'on  dit  en  italien  guardar 
(la  Agnus  Dei,  pour  regarder  par-dessus 
t  épaule,  comme  fait  l'agneau  de  saint 
Juan. 


■  Catalogue  en  trois  vol.  In-8«,  dressé  par  GuU- 
i^ïîme  de  Bure,  tom.  II,  pag.  *i85, 2S6,  n"  2M3. 
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U  est  une  autre  classe  de  réprouvés 
qui  emploient  également  un  signe  pour 
se  reconnaître;  nous  nous  serions  bien 
gardé  d'en  parler,  si,  dans  ce  signal, 
il  n'entrait  une  révérence  imperceptible 
qui  rappelle  le  saint  Jean.  Voyez  les  Fo- 
leurs  de  Vidocq,  tom.  II,  pag.  165,  au 
mot  Tante. 

Jérusalem  (Lettre  de).  Voyez  Lettre 
de  Jérusalem. 

JÉSUITE,  s.  m.  Dindon. 

Les  argotiers,  en  créant  cette  expres- 
sion, se  sont  montrés  plus  justes  que 
ceux  qui  ont  donné  le  nom  d^Atnériqtte 
au  monde  découvert  par  Christophe  Co- 
lomb. 

Jésus,  s.  m.  Enfant  dressé  au  vol  et  à 
la  débauche. 

Jeu  de  dominos,  s.  m.  Dents. 

Jeune  homme  (Avoir  son).  Être  un  peu 
gris,  yoyez  Ange  gardien. 

JoBj  adj.  Niais,  sot,  nigaud. 

Nous  avons  encore  ici  une  vieille  ex- 
pression française  : 

...  il  aura  plus  tost  conquis  ce  quMI  prétend , 
avec  un  mot  bien  couché...  qne  par  servir  et  faire 
le  mignon  long-temps,  qui  est  l'office  d*un  jobe^  ou 
caillette.  (Noël  du  Fail ,  Propos  iiistiques  et  fa- 
cétieux, chap.  Ti.) 

Hé,  pauvre  Job ,  te  souvient-il  pas  qu'il  me  le 
promit  la  nuit  ?  (  La  Confession  catholique  de 
Sancy,  liv.  Il,  chap.  i*'.) 

Enfin  le  bon  jobe  demary...  lui  répliqua.  (Le 
facétieux  Reveille-matin  des  esprits  melancho- 
tiques,  édit.  de  M.  DC.  LIV.,  pag.  112.) 

On  employait  cependant  plus  volon- 
tiers jofe/tn,  johe(in  bridé ,  jobelot  et 
jobet ,  tous  mots  de  la  môme  famille  : 

La  Motte.;,  qui  n'avoit  daigné  rire...  de  ce  badin 
sans  farine...  dressa  à  noire  jobelin  bridé  une 
bonne  et  gentille  partie,  etc.  (Contes  d*Eutrapel, 
chap.  XV.) 

Je  vfux  dire  qu  ouy,  pourvcii 


Que  le  marié  soit  poarveo. 

Qui  en  est  johtlin  Bridé. 

Discours  Jof  eux  pour  aJpertir  U 
mariée ,  de  ce  qu'elle  doitfài 
miere  nuict,  A  Rouen,  chez  L( 
s.  d.,  in-12,  pag.  2,  v.  23. 

. . .  c'est  dommage  qne  tous  n*avei 
crisse,  je  croy  qu'il  vous  feroil  bon  voir 
poules  pisser.  Donnez-lny  une  serviette 
torcher,  il  a  manié  de  Tempois,  ses  doigl 
engluez.  Aga  frare  Piarre,  hé  jobelin 
cramt  de  dormir,  de  peur  de  pisser  an 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieret. 
chez  Jean  Richer,  1588,  in-12,  folio  23  n 

...  il  y  avoit  la  figure  des  cornes ,  ce  qui 
présage  très-mauvais  pour  le  paavre>oMi 
toire  comique  de  Francion,  liv.  VII; 
Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  psg.  443.) 

Tandis  nostro ;o6e/in  bridé,.,  ne  mit 
se  coucher  auprès  de  sa  chaste  Lucine. 
deux  Reveille-matin,  etc.,  pag.  1 14.) 

Il  n*est  qvt'unjohelin,  il  n*est  qu*un  Jean 

éi  monsieur  le  marquis  de  Montjeu 

Rome ,  requeste  burlesque ,  v.  42 

mes  redoublées  de  monsieur  Dot 

Paris,  M.  DC.  LXXI.,  in-12,  pa 

Icellni  suppliant  oy  et  entendy  que  F 
letin...  le  nommoit  et  appelloU,  par  n 
injure  et  moqnene ,  jobelot ,  qui  est  à 
selon  la  manière  et  le  langaige  du  pays  {c 
qu*il  estoit  un  chetif  et  meschant,  et  de  ] 
treprinse.  »  Lettres  de  rémission  de  Tan 
tées  par  D.  Carpentier.  (G/055.  med.  et  in, 
tom.  III,  pag.  894,  895,  v*^  Jobagint 
giones.) 

Mais  Liibin,  ce  pauvre yo^e/... 
Enûn  ce  plus  sot  que  tout  autre... 
N'est-ii  pas  sur  voire  journal 
Marqué  pour  un  original  ? 

Poisson,  ie  Sot  vangé,  se. 

Et  Guillemette ,  où  avez-votis  les  yeux 

D'un  tel  jobet  faire  vostre  amoureux? 

La  Fleur  ou  Ceslite  de  toutes  les 

amoureuses,  et  airs  de  court,,, 

chez  Adrien  de  Launay,   160! 

pag.  328. 


»  Pour  le  moi  jobelin,  voyez  encore  Mén 
chant  la  vie  et  les  écrits  de  Marie  de  Rabu 
tal...  marquise  de  Sévigné  ^  etc.,  par  M 
Walckenaer,  V  partie  Paris,  librairie  de  I 

dol  frÏTcs  im:)»  in-i:i,  pag.  45C,  457. 
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Comliieii  de  financien 
nàtjôèets  voit-OD,  qui  pour  estre  officiers 
Maiirisent  k  science,  et  soustiennent  qu'au  monde 
11  faut  tant  seolement  bien  porter  la  rotoude  ! 

Li  Parnasse  satyrique  du  sieur  Théophile  ^ 
11.  DC.  LX.,  petit  in-12,  pag.  125. 

Voyez  aussi  les  Curiosités  françoises, 
MB  mots  Jobelin  bridé  et  Jobet,  qui  se 
imni;  et  la  seconde  Partie  des  Re- 
AtrcieM  italiennes  et  françoises ,  pag. 

Dmds  le  XVII*  siècle^  on  appela  jobe- 
h»  les  beaux  esprits  qui  donnaient  la 
ptféieiice  au  sonnet  de  Job,  par  Bense- 
nile,  sur  celui  d'Uranie,  par  Voiture. 
U  prince  de  Conti  était  à  la  tête  du 
fiemier  partie  et  sa  sœur^  madame  de 
Lgogueville,  s'était  déclarée  pour  Tau- 
tn^  ee  qui  donna  lieu  à  cette  pointe  : 


Ldi  feamiei  âont  uranies, 
Elles  maris  vmijobelins  '. 

De  jobelin  on  avait  fait  enjobeliner  et 
iàdiiiaeratie,  comme  jobiner  de  job: 

Votts  sçafet  bien  pateliner; 

Mais,  ponr  mieolx  Venjobetiner^ 

Biclei-Iny  ce  qu'il  ne  fut  odc. 

Force  iwwelle  d'un  savetier  nommé  Cal- 
bain,  etc.  (Ancien  Tftédtre  françois , 
publ.  par  M.  TioUet  le  Duc,  tom.  II, 
pag.  148.) 

Et  les  seet  très- bien  yo^er. 

MormUti  des  Enfans  de  maintenant^  etc. 
{Ibtd.,  tom.  III,  pag.  47.) 

Re  m*etiJobeline  plus  de  ces  contes  à  dor- 
^ûAimL  (Le  Carabinage  et  matoiserie  sol^ 
*to|w,chap.fSpag.4.) 

IM  ^  dit-U  i  j'aimerois  autant  la  jobelinocratie 
èpfliee  malaisé  de  la  Rochelle.  (Les  Àvantures 
éshnmdeFcenesie,  liv.  m ,  chap.  xxii.) 

Oh  teouidoU  nne  fols  quelle  sorte  de  gouverne- 
jMiinWiiil  que  la  Rochelle  :  «  C'est  mejobelino- 


«  Qiritefd,  INefJdfiiiairr. 


.  dei  Proverbes  français. 


cratie,  »  répondit  un  galant  homme.  (léêi  His- 
toriettes de  Tallemant  des  Réaux,  tom.  X, 
P*g.74.) 

Le  galant  homme  dont  parle  Técrivain 
que  nous  venons  de  citer  faisait  sans 
doute  allusion  au  passage  de  d'Aubigné^ 
ou  à  quelque  proverbe  sur  lequel  celui- 
ci  doit  être  fondé. 

Bien  avant  l'époque  à  laquelle  nous 
reportent  ces  trois  citations  y  notre  lan- 
gue avait  enjofnbarder  et  engarbarder, 
qui  me  semblent  des  rameaux  de  la 
même  souche  : 

Onques  gens  miex!  ne  sorent  prelaz  enjombarder 
Que  cil  font  qui  leur  euvres  vueillent  bien  esgarder. 
Le  Testament  de  Jehan  de  Meung,  v.  819.  (Le 

Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon,  tom.  IV, 

pag.  42.) 

Presque  trestout  li  mondes  en  est  engarbardés, 

Ibid.,  V.  1759.  (Ibid.,  pag.  90.) 

On  a  maintenant  la  filiation  et  les  al- 
liances du  mot  jobard,  si  usité  aujour- 
d'hui dans  le  style  familier^  et  qui  est 
bien  français^  malgré  que  TAcadémie 
n'ait  pas  cru  pouvoir  Fadmettre  encore 
dans  son  Dictionnaire. 

Jobelin^  s.  m.  Baragouin  Jargon ,  ar- 
got ^  langage  à  Taide  duquel  on  attrape 
les  jobards. 

CITPBIS; 

Pour  entendre  son  yo^tf/i/i. 
Amener  le  fault. 

PTLATl. 

Sus,  Sabin  ! 
Va-moy  ce  fol  nattre  quérir. 

La  Vengence  nostre  seigneur  Jesuctistpar 
parsonnageSf  etc.  Paris ,  J'ehan  Petit , 
sans  date ,  in-folio,  sign.  b  iiii  Terso , 
col.  i.  Première  journée. 

Mais  que  dyable  est-ce  qu'il  demande  ? 

Je  n'entens  point  son  jobelin. 

Farce  nouvelle  de  Colin,  etc.  (Ancien 
Théâtre  français ,  publ.  par  M.  TioUet 
le  Duc,  lom.  IT,  pag.  399.) 
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JoBEBiE^  S.  f.  Niaiserie. 

Ce  qui  donna  sujet  à  l'auteur  de  se  mocqner  de 
leur  joberiCt  etc.  iSeptiesme  Partie  de  la  Muse 
normande, ^ag,  lis.) 

Tout  chela  n*est  que  pure  joberie, 

Dix'Septiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  284. 

Au  xiii^  siècle^  nous  avions  lober ie y 
mais  avec  un  sens  différent^  celui  de 
fraude  f  de  mensonge,  qui  appartenait 
encore  à  lobe  : 

Assez  lor  fist  soulaz  et  joie... 

Car  molt  amoit  chevalerie» 

Et  haoit  toute  toberie. 

Le  Roumam  de  Claris  et  de  Laris ,  Ms. 
delà  Bibl.  nat.  n** 75345,  fol.  100  verso, 
col.  2,  V.  27.  Cf.  fol.  150  recto,  col.  î, 
V.  17. 

JoLY  (Se  mettre  en).  S'arrêter;  terme 
de  l'ancien  argot  maritime. 

...  Arresterent  leurs  galères;  et  se  mirent  tontes 
en  joly  (c'est  un  root  de  galères  que  Ton  use 
qnand  elles  ne  voguent  en  advant  ny  en  arrière,  et 
qu'elles  font  halte),  etc.  (Vies  des  grands  capi- 
taines estrangers  et  français ,  chap.  l  :  Dragut; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme ,  édit. 
du  Panth,  lilt.^  tom.  l'%  pag.  iio,  col.  1.) 

Jonc,  s.  m.  Or. 

A  mon  sens,  ce  mot  n'est  autre  que 
l'adjectif  Jattne,  dont  la  prononciation 
aura  été  altérée,  soit  avec  intention,  soit 
en  passant  par  la  bouche  des  Bohémiens 
ou  autres  étrangers. 

«  JoiNc,  s'il  faut  en  croire  l'Académie, 
se  dit  aussi  d'une  espèce  de  bague  dont 
le  cercle  est  égal  partout.  »  Au  xvii'= 
siècle,  on  désignait  ainsi  les  anneaux  de 
mariage  : 

Pour  vous  guérir,  il  coniiendroit,  du  Ludro, 
Que  le  pasteur  au  doigt  vous  nul  un  jon. 
Vous  avez  l'air  tendre,  doux  et  lugubre  : 
A  la  pigeonne  il  faudioit  un  pigeon. 

Les  Tonrelontonton  f  par  fienserade.  {Let- 
tres de  messire  Roger  de  Rabutin,  etc.  A 


Paris,  M.  DGC  XI.,  io-8»,to 
102;  letU«  de^Beoaerade  d 
1667.) 

Avec  cette  signification,  Jonc 
ce  que  dans  certains  lieux,  mé 
ris,  on  mettait  un  anneau  de 
doigt  de  ceux  qu'on  mariait  par 
nation  de  l'officialité.  Ces  n 
pour  Paris ,  se  faisaient  à  Sainte- 
ce  C'est  dans  cette  église,  dit 
d'après  Saint-Foix,  que  l'on  m 
que  l'on  condanme  à  s'épouser 
nement  on  les  mariait  avec  u 
de  paille  :  était-ce  pour  marque 
que  la  vertu  de  celle  qu'il  époi 
bien  fragile?  Cela  n'était  nip< 
ritable...  *.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ex 
il  est  à  remarquer  qu'autrefoi 
nait  le  nom  de  verge  à  certains 

Fermaus  d'argent  et  hons  et  biat 

Et  les  verges  et  les  aniaus, 

.iij.  ou  .iiij.  en  chascune  main,  et 

Le  Blasme  des  famés  ^  v.  15 

et  trouvères^  etc.,  publ.  pai 

Paris,  1835,  in-8°,  pag,  7" 

Anneaulx,  ou  verge  d*aliance, 
Où  fut  escript:  «Mon  cueur  ave 
VAmant    rendu     cordcUer 
CLXXXVI. 

Il  m'envoya  une  verge  qu'il  porte 
pour  enseigne.  {Croniquedu  roy  Loy 
par  Philippe  de  Commines,  chap.  uv.) 

...luy  n)i8t  au  doigt  médical  une 
bien  belle,  etc.  (Rabelais,  liv.  III ,  cha 

Voyez  le  Glossaire  de  du  ( 
mot   y'irga ,  n°  4 ,  tom.  VI , 
col.  3;  et  surtout  le /)«V^*onn 
Ménage,  tom.  Il,  pag. 378,  au 


»  Piganlol  de  la  Fora»,  Description  t 
Paris,  1763,  iu-8»,  lom.  I«%  pag.  396. 

'  Nouvelle  Description  des  curiosités 
Paris,  1785,  in-i2,  pag.  411. 
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JaifCHBa,v.  a.  Tromper,  attraper,  jouer. 

Ce  mot  y  employé  par  Villon  dans  les 
ballades  III  et  V  de  son  Jargon  etjobeliiiy 
se  retrouve  ailleurs; 

Noos  puiasmes  tariu,  tara, 
Pnis  de  moosieur,  puis  de  madame, 
Kt  ne  miftt-on  en  telle  game 
Que  b  dame  et  la  chamberiere 
U» jonchèrent.  Tune  derrière, 
L'antre  devant  me  regardoit; 
Tme  fanoit,  Tautre  lardoyt. 

Le  Monologue  de  ta  Botte  de  foin  g.  (Les 
Poésies  de  Guillaume  Coquillart,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  143.) 

JoRCHEBiB,  S.  f.  Tromperie,  attrape, 
Bosonge, 

Ce  mot  ^  qu'on  lit  dans  la  ballade  Y 
kJorgon  etjobelin  de  Villon,  a  été  éga- 
lement employé  par  d'autres  poètes  du 
aline  temps  : 

Dames  de  pensée  amoureuse 
Font  faire  mille  singeries... 
Au  fins  esprilz  \ts  joneheries , 
Les  ruses,  les  termes  nouveaulx. 

Le  Blason  des  armes  et  des  dames.  (Les 
Poésies  de  Guillaume  Coquillart,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  133.) 

Statuts  ce  sont  Jonclteries. 

Coquillart,  cité  par  Borel. 

Au  bons  serrans  sa  main  n'estoit  tarie  : 
Atmi  chascun  desiroit  son  service  ; 
Ke  n'il  fiilloit  user  de  joncherie, 
Urcoognoissoit  ceux-là  sans  flaterie 
A  qui  le  bien  esloit  deu  et  propice. 

Us  Vigiles  de  Charles  Fil,  édit.  de  Cous- 
telier,  pag.  71. 

n  cottgneut  bien  la  jonclurie. 

Les  Rf peut  s  franches,  v.  336. 

Qoefist-il.'  lors  à  peu  de  plet 
S^advisi  de  grant  joncherie, 
I  Ibid.,  V.  349. 

JoKCHiuB,  S.  m.  Filou. 
'     Ce  mot  était  déjà  en  usage  au  xiv'  siè- 


cle. Dans  un  registre  du  parlement  de 
Paris,  consulté  par  M.  Jérôme  Pichon  ', 
Pévêque  requérant  que  trois  individus 
enfermés  au  Châtelet  lui  soient  rendus 
comme  clercs,  «  le  procureur  du  roy  dit 
que  l'un  des  prisonniers,  appelle  Perrin 
Gourtaut,  est  mariez  et  ne  scet  lire,  et  est 
boulier,  cabuseur,  mal  renommez;  et, 
ajoute  ce  magistrat,  appelle-l'en  tels  gens 
qu'il  est  jawrActf5,  c'est  à  dire  cabuseurs 
de  gens,  comme  sont  compaignon  oiseux 
qui  monstrent  aux  simples  gens  M.  Pierre 
du  Cugnet  ' ,  et  après  les  mènent  en  la  ta- 
verne, et  se  partent  des  tavernes  en  don- 
nant à  entendre  trufes  et  mansonges,  et 
lessent  les  simples  gens  es  tavernes ,  et 
convient  qu'i  payent  Tescot.  » 

S'il  faut  en  croire  d'Hautel  ^yjoncheur 
serait  une  altération  de  jo»^/et«r.  Je  crois 
plutôt  qu'il  faut  chercher  l'origine  du 
terme  d'argot  dans  ce  passage  de  la  bal- 
lade m  du  Jargon  etjobelin  : 

Les  dupes  sont  privez  de  caire 

Sans  faire  haire, 

Ne  haut  braire, 
Mais  plantez  y  sont  comme  joncz. 
Par  les  sires  qui  sont  si  longs. 

Joncs  (Être  sur  les),  v.  n.  Être  sur  la 
paille,  être  en  prison  ; 

Plantez  aux  hurmes  vos  picons 
De  paour  les  bisans  si  très-durs 


I  Conseil  et  plaidoiries,  mardi  7  sept.  1389.  (  Arcli. 
nat.,  reg.  coté  X  1474,  f»  332  v».) 

>  M.  Pierre  du  Cugnet  était  une  figure  de  pierre 
placée  dans  l'un  des  coins  de  Téglise  Notre-Dame, 
d'où  son  nom. 

Au  xui*  siècle,  les  curieux  étalent  d^à  exploités 
dans  le  même  endroit  :  ■  Li  vilains  baimins,  dit  un 
écrivain  de  Tépoque»  est  cil  kl  va  devant  Nostre- 
Dame  à  Paris,  et  regarde  les  rois  et  dlst  :  •  Véa-là 
Pépin,  vés-là  Charlemainne. *  £t  on  li  coupe  sa 
borse  par  derrière.  •  {Des  xxiii  Manières  de  vilains.  A 
Paris,  chez  Silveslre,  M  DCCCXXXIH,  in-8«,  pag.  10.) 

3  Dictionnaire  du  tas-tangage ,  tom.  II,  pag.  66, 
au  mot  Joncheur, 
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Et  atiâfti  iVestre  sur  Us  jouez. 
Emmanchez  en  coffre  et  gros  murs.  ^ 

Le  Jargon  et  jobetin  de  riUo/i,  ballade  I, 

COUpl.  XII. 

Dans  ta  seconde  J mimée  duMistere  de 
la  passion  Jhesus-Crist,  se.  de  la  Prinse 
des  larrons  y  un  sergent  dit ,  en  parlant 
d'eux  : 

Allons  mettre  ses  gallaus  pondre 
Sur  la  belle  paille  jolyc. 

Édit.  de  VerarJ,  fol.  K  iiii  verso,  col.  2. 

JOBISB^  S.  m.  Joiu*. 

Joi}EB  DU  VIOLON,  V.  u.  ScicF  SCS  fcrs; 
ternie  des  argousins  chargés  de  conduire 
les  forçats  au  bagne. 

JovEusB,  s.  f.  Épée.  Germ.,  joyosa. 

Tout  le  monde  sait  que  Joyeuse  était 
le  nom  de  Tépée  de  Charlemagne  et  de 
Guillaume  au  Court  Nez,  auquel  l'em- 
pereur Tavait  donnée  enTarmant  cheva- 
lier. 

JuDAïsEB,  JODAssRB,  V.  B.  Embrasser 
pour  tromper. 

Judas  (Lepointde).  Le  nombre  treize. 

JuDAssERiE,  s.  f.  Embrasscment ^  ac- 
colade, démonstration  trompeuse  d'ami- 
tié, trahison. 


Judée  (La  petite).  La  préfec 
police. 

Est-ce  parce  qu'elle  est  située 
Jérusalem,  ou  que  les  malfaiteurs 
sidèrent  comme  peuplée  de  Juda 

Juge  de  paix,  s.  m.  Bâton. 

Mangin  (Albert),  Agé  de  34  ans,  coc 
damné  à  mort  le  7  floréal  an  II,  comme  • 
Tolutionnaire,  ayant  dit  que  les  jacobii 
tous  des  scélérats  et  des  coquins ,  et  mo 
gros  bâton  qu*il  tenait  à  la  main  :  Voilà  u 
paix  qui  me  servira  à  leur  casser  la  barr 
{ùictionnaire  des  individus  condamm 
pendant  la  révolution,  par  L.  P.  [Prù( 
Paris,  an  V,  in-8°,  tom.  II,  pag.  531.) 

On  employait  aussi  ^erd/wc  pou 
mer  une  r^mne,  un  bâton.  Voyez  1 
tre  des  boulevards,  tom.  IIÏ,  pj 
201,  263,  258  et  26 r.» 

JuiLLETisEB,  V.  B.  Détrôucr. 

Jumelles,  s.  f.  Fesses,  derriè 

Jus  DE  BÉGLissE,  S.  m.  Nègrc. 

Juste,  s.  f.  Cour  d'assises. 

Abréviation  Aq  justice.  De  mêc 
la  germania,7M5^a  remplace  Te 
justicia. 

JixTA,  JUXTE,  prép.  Près.  A 
juxte Jouxte;  \sL{.,Juxtn. 


Labago,  adv.  Lk-bas. 

Lago,  adv.  Ici. 

Laigbe,  s.  f.  Fétc,  foire. 

Ce  mot  n'est  autre  que  l'adjectif  alai- 
yre,  dont  la  première  lettre  a  disparu  ab- 
sorbée par  Va  de  Tarticle  la ,  qui  le  pré- 
cédait la  plupart  du  temps. 

Laine,  s.  m.  Mouton. 

Le  proverbe  stupide   comme  Laine  ^ 


dont  on  serait  tenté  de  faire  1 
au  mouton ,  se  rapporte  à  un  célè 
tisan  du  temps  de  Louis  XIll.  ^ 
Livre  des  Proverbes  français,  1 
pag.  42. 

Lait  a  brodek,  s.  m.  Encre. 

Lance,  s.  f.  Eau.  Voyez  Ancc. 


*  Il  y  a  ici  erreur  dans  la  pagination. 
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LixcEQuiNiB^  V.  a.  Pleuvoir,  pleurer.  1 

Li5D4u  A  BALEiriBS^  S.  m.  Parapluie.  | 

Laxdibb,  s.  m.  Commis  aux  barrières^ 
employé  de  l'octroi. 

Gemot  n*a  rien  de  commun  que  la  forme 
irec  tandier,  qui ,  dans  notre  langue,  si- 
gnifie ckenei  de  cuisine  ;  je  le  tire  de  lan- 
He,  auquel  Oudin  donne  pour  équivalent 
liëUom,  ekiffMy  et  qu'il  traduit  par  ^'^ren- 
fi,rimbrenzuolo  '  :  /aitdft>r voudrait  donc 
6e,  au  propre,  déguenillé,  en  haillons, 
aspect  que  présentaient  les  employés  de 
Foctroi  avant  l'adoption  de  Puniforme. 

Ce  mot  de  landie,  que  l'un  des  auteurs 
kRomiin  du  Henart  écrit  aussi  lendie, 
eiistait  déjà  au  \iii*  siècle ,  et  avait  mie 
vtre  signification  figurée  pour  laquelle 
jeme  bornerai  à  renvoyer  à  cet  ouvrage, 
tan.  m,  pag.  20,  v.  20312,  et  pag.  26, 
T.Î0473.  Voyez  pareillement  la  Bouqui- 
ude,  par  Pierre  de  Ronsard,  dans  le  Ca- 
Inelsatynque,  édit.  de  M.  DC.  XXXlllL, 
K.  126  ;  et  des  Dames  gallantes , 
deoiième  discours,  parmi  les  Œuvres 
empiètes  de  Brantôme,  édit.  du  i^an- 
*«!  littéraire,  tom.  Il,  pag.  300,  col.  2; 
etpig.  304,  col.  1.  On  y  lit  landie  et  len- 
mia  dans  des  sens  que  les  curieux  pour- 
ront trouver  en  recourant  à  ces  ouvrages. 

LiNDiBBB,  s.  f.  Boutique  en  foire. 

On  sût  que  le  Landit  était  une  foire 
<xlèbie  qui  se  tenait  à  Saint-Denis.  Bour- 
igoé,  parlant  des  talents  de  Pierre  Fai- 
in, qui  lui  auraient  valu  des  suox^s  à  la 
be,  dit  au  chap.  m  de  sa  Légende  : 

B|MUdoit,  a  faisoit  le  badin: 
OMq*im  ne  fit  ung  plus  parfait  land'm. 

Oq  appelait  aussi  landit  un  présent , 
^gratification,  parce  que,  dans  Tori- 


gine,  on  en  faisait  «à  l'occasion  de  la  foire 
de  ce  nom  : 

Mercure  avec  d'avides  mains... 
Met  impost  et  taxes  nouvelles... 
Sta-  les  tandis,  sur  les  estreunes. 

Le  Voyage  de  Mercure ,  etc.  A  Paris, 

chez  Louis  Chanihoudr}*,  M.  DC  LUI., 

in-4^  liv.  III,  pag.  51. 

Landreux,  se  ,  adj.  Infirme. 

Ce  mot  était  en  usage,  dans  le  style  fa- 
milier, sous  Louis  Xlll,  avec  le  sens  de 
faible,  demy  malade,  en  mauvais  estât*. 
L'auteur  d'une  chanson  du  temps  fait  dire 
à  madame  de  Brancas  : 

Dans  ma  maison  je  n*ay  point  de  beau-pcre. 

Helas  !  pour  mon  malheur 
Je  u*ay  trouve  qu*un  landreux  de  beau-frere, 

Un  mary  sans  vigueur. 

Ms.  de  mon  cabinet,  fol.  54  recto. 

Landreux  ressemble  tellement  à  l'ad- 
jectir  basque  landér  (étranger],  que  le  P. 
de  Larramendi  n'eût  pas  manqué  de  le 
rattacher  à  sa  langue  natale,  conune  il  a 
fait  [>our  ladre,  dont  il  trouve  l'origine 
dans  une  épithètc  que  Ton  donnait  aux 
cagots,  tenus  non-seulement  pour  lé- 
preux, mais  pour  étrangère'.  Pour  moi, 
je  préfère  voir  la  racine  de  landreux  dans 
Tespaguol  landre^j  qui  signifie  glande^ 
tumeur. 

On  disait  autrefois,  chez  nous,  malan, 
malen  et  malandre,  dans  le  même  sens: 

Le  col  fu  de  bone  moison... 
Si  n'i  ot  bube  ne  malen. 

Le  Roman  de  la  Rose ,  édit.  de  Méon , 
tom.  I«%  |)ag.  24,  v.  539. 


*  CuriotUrz/rauroitet,  au  mot  Landreux, 
'  Voyez  le  Diccionario  trilingue,  proL,  tom.  l*', 
pag.  xxj ,  et  VHùtoirc  lirx  rares  maudites  de  la  France 
et  de  l'Espagne,  tom.  i'%  pag.  371  «  372. 

^  Je  trou\e,  ctiez  nous,  landre  dans  un  ouvrage  du 
XY*  su>cle;  mai»  la  oe  mot  semble  avoir  le  même  sens 

ique  lente.  Voyez  U*  Jardin  des  i^obles,  Ms.  de  la  Bibl. 
nat.  n"  «iô^,  folio  30  recto. 
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Des  malanz  la  roife  et  Tescorce 
Cheoir  U  fet  en  un  moment. 

De  tEmpereri  qui  garda  sa  chasteé  par 

moult  templacions ,  v.  2774.  {Nouv. 

Jtec,  de  fabliaux  et  contes,  tom.  II, 

pag.  88.) 

De  tôt  Terbier  qu^en  trueve  en  Macre 
Ne  ferait  Ten  pastel  ne  jus 
Qui  un  malaii  ne  botast  jus, 

Ibid.,  V.  3074.  {Ibid.,  pag.  97.) 

...  une  belle  et  lionneste  monture,  saine,  nette, 
sans  sar-ott  et  sans  malandre,  etc.  (Des  dames 
galantes,  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Bran- 
tome,  édit.  du  Panthéon  littéraire^  tom.  Il, 
pag.  242,  col.  1.  Voyez  encore  pag.  309,  col.  2.) 

Tiennette  n*a>  ni  suros  ni  maïandre. 

Contes  de  la  Fontaine.  Les  Troqueurs, 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  un  pamphlé- 
taire^  parlant  d'un  certain  Landrieux, 
banquier  d^un  tripot,  l'appelait  a  Lan- 
drieux  ou  ladre-gueux.»  Voyez  la  Gazette 
noire,  pag.  262. 

Langue  ybbte,  s.  f.  Argot  des  joueurs. 

Dans  le  piologue  d'un  mélodrame  de 
M.  Marc  Fournier,  joué  au  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin  sous  le  titre  des  Nuits 
de  la  Seine,  prologue  intitulé  la  Langue 
verte,  un  personnage  nommé  Roncevaux 
donne  à  sa  femme  des  leçons  de  cet  ar- 
got. Voyez  le  feuilleton  du  Constitution- 
nel, n°  du  14  juin  1852,  col.  3  et  4. 

Lantebne  (Vieille),  s.  f.  Vieille  cour- 
tisane. 

Lanterne  (Radouber  la).  Babiller. 

...  quand  elle  se  met  à  radouber  la  lanterne 
(c'est  une  epilhete  euigmatique  du  babil),  elle  fe- 
roît  perdre  parole  à  cinquante  hommes.  (  Les 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres.  A  Paris, 
chez  Jean  Richer,  1588,  in-12,  folio  129  recto.) 

Lantiponneb,  V,  n.  Tenir  des  discours 
frivoles,  inutiles  et  importuns. 
Ilestpopulaiie  : 


Faut  tout  dire  sans  barguignei 
Et  ne  point  tant  lantiponner. 
Troisième  Harangue  des 
paroisse  de  Sarcelles  « 
rarchevêque  de  Paris 
miracles,  etc.  {Pièces  e 
téressantes,  etc.,  1*^'  pa 

Ce  verbe,  recueilli  par  1 
dont  nous  avons  suivi  la  dél 
pas  toujours  été  neutre;  j 
garant  un  écrivain  du  xvu®  s 

c'est  trop  lantiponner  le  Ih 
mettre  la  main  à  Toeuvre  et  expédi 
(Les  Àvanturesd^ Italie  de  monsie 
A  Paris,  de  Timprimerie  d*Antoi 
M.  DC.  LXXVU.,  in-12,  pag.  406.) 

Lapin  fbebé,  s.  m.  Gends 
des  voleurs  normands. 

Labbin,  lubin,  s.  m.  Don 

Nous  avons  ici  harpin  et 
l'article  le.  Dans  l'esprit  des  ( 
ces  mots,  le  domestique  est 
suit  son  maître. 

Larbinebie  ,  s.  f.  Domest 
taille. 

Larcotier,  s.  m.  Paillard. 

Largue,  s.  f.  Femme. 

Je  crains  bien  qu'une  pon: 
n'ait  présidé  à  la  création  de 
qui  me  le  fait  soupçonner,  c'e: 
pag.  298  du  livre  d'Antoine 
pag.  232,  si  je  prends  Téditioi 
LVI)  ;  c(  Loger  au  Large ,  d 
qui  a  grand,  etc.,»  express 
ramassée  dans  les  Contes  etj 
de  Bonaventure  des  Periers  • 
en  lieu  pire.  Or  large  se  pro 
gue  à  Titalienne  et  à  Tespag 
XIV®  siècle  : 


»  La  nouvelle  XXXIIl  est  inlituice 
Fourrière^  qui  logea  le  gentilhomme  v 
encore  la  Confession  Margot  y  etc., 
Théâtre  françoisy  lom.  !•%  pag.  87û. 


Ordre  an  concierge  de  l'hostei  Monseigneur,  en 
sa  maison  à  Bruges,  de  faire  faire  plus  largue  To- 
ratoire  de  la  chaplelle  de  ladite  maison.  (  Compte 
Htary  Lippin  [1385]  ;  dans  les  Ducs  de  Bour- 
9091M...  par  le  comte  de  Laborde,  V  partie, 
to«.  1'%  P««-  5f  n"  29.) 

un  l'on  Iny  fait  largue;  et  s'approcliant  de 
relte  damoiaelle ,  etc.  (  Les  Escraignes  dijon- 
wÂseSf  recoeillies  |)ar  le  sieur  des  Accords.  A  Pa. 
Il», par  lean  Ricber,  1608,  in*l2,  folio  47  verso.  ) 


Voyez  encore  le  grand  Dictionnaire 
des  rimes,  de  la  Noue^  pag.  54,  col.  2. 

Labguipé,  s.  f.  Femme  publique. 

Ofl  se  rendra  parfaitement  compte  de 
U  formation  de  ce  mot^  si  l'on  recourt 
àrirticle  largyCf  et  si  Ton  écrit  largue 
f le  terme  qui  en  est  venu. 

LàSTiF^  LARTON.  Voyez  Artie. 

liAiTONifiEfi^  ÈBE^  S.  Boulangcr,  gère. 

Lascailler  ,  V.  a.  Uriner;  terme  du 
/«yoH,  qui  serait  mieux  écrit,  ce  me 
seoèle,  lanceeailler. 

Latin  ,  s.  m.  Argot. 

Ce  mot  signifiait  autrefois  langage  : 

De  toos  oisiaos  sot  le  latin. 

Le  Roman  de  Thehes,  Ms.  de  la  Bibl. 
nal.  n**  6987 ,  fol.  42  verso,  col.  3, 
V.  19. 

Li  oisiax  disl  eo  son  latin, 

U  Lais  de  C Oiselet,  v.  138.  (Fabliaux 
et  contes  f  édit  de  Méoo,  toui.  III, 
pag.  119.) 

Ccrto,  il  set  de  maint  latin. 

Le  Roman  de  Tristan,  tom.  T*^,  pag.  33, 
▼.  599. 

^ joiterent  as  Grius  la  jent  de  maint  latis, 

Li  Romans  (tAlixandre,  pag.  223,  v.  20. 

^Ittirutt,  dis  lo  comte,  entendetz  mos  latis, 
Jhr  Roman  von  Fierabras ,  etc.,  v.  2487, 
PH.76. 

Voyez  le  Giossarial  Index  de  Charle- 
*«^,  pag.  100,  au  mot  Latanie;  le  Vo- 
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caholario  délia  Crusca,  au  mot  Laiino,  et 
les  Canterhury  Tales^  tom.  H,  pag.  -465. 

Laure^s.  f.  Mauvais  lieu^  lupanar. 
Voyez  Boccard. 

En  bas  latin  laura  avait  le  sens  de 
monastère.  Voyez  le  Glossaire  de  du 
Gange,  tom.  IV,  pag.  46,  col.  2. 

Autrefois  on  dïssiifringuersur  les  lau- 
riers, dans  le  sens  de  far  Fatlo  venereo  : 


Je  ne  sçay  pas  poorqooy  elle  le  Taisoit...  si  ce 
n*estoit  qu'elle  ne  se  vouloit  encor  rendre,  et  tou- 
loit  encor  fringuer  sur  les  lauriers,  (Des  Dames 
gallanteSf  quatriesme  discours  ;  dans  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme  9  édit.  da  Panthéon  lit" 
ter  aire  f  tom.  II,  pag.  370,  col.  ].) 

Lavage,  s.  m.  Vente. 

Barbet  n'avait  pas  prévu  ce  lavage;  il  croyait 
au  talent  de  Lucien.  {Un  grand  Homme  de  pro- 
vince  à  Paris,,,  par  H.  de  Balzac,  cbap.  XXXIX. 
Paris,  Hippolyte  Souverain ,  1839,  in-S*,  tom.  II, 
pag.  324.) 

Lavbb  ,  V.  a.  Vendre,  dépenser. 

...  il  me  donna  encore  un  gros  écu,  et  vingt- 
quatre  sols  pour  le  rogome,  que  nous  lavons 
chez  M.  de  Capelain.  (Histoire  de  GuUlaumef 
cocher,  parmi  les  Œuvres  badines  completies 
du  comte  de  Caylus,  tom.  X ,  pag.  23.) 

Vous  avez  pour  quarante  firancs  de  logea  et  de 
billets  à  vendre,  et  pour  soixante  francs  de  livret 
à  laver  au  journal.  (Un  grand  Homme  de  pro- 
vince à  Paris,  etc.,  tom.  II,  pag.  47.) 

Voyez  Salir. 

Lazagns,  s.  f.  Lettre. 

.On  appelle  lasagna^  en  italien,  une 
espèce  de  mets  de  pâte,  et  Ton  dit  pro- 
verbialement corne  le  lasagne,  comme  les 
lasagnes,  ni  endroit  ni  envers,  pour  dire 
on  ne  sait  ce  que  c'est.  On  comprend 
que,  ignorants  comme  ils  le  sont  pour  la 
plupart,  les  gueux  aient  appliqué  cette 
expression  aux  lettres,  qui,  d'ailleurs, 
sont  loin  d'être  toujours  lisibles. 

Il  y  avait  aussi  des  livres  appelés  di 
lasagne  : 
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Hel  roezo  ara  presto  un  leggio  da  coro  fatto  di 
▼itella  fredda  oon  un  lihro  di  lasagne,  clie  liaveva 
le  lettere,  e  le  note  da  cantare,  di  granella  di  pepe. 
(VUa  di  Gio.  Franeeseo  Rmtichi;  dans  Yasari, 
pelle  Vite  de*  piû  eccelenti  pittori,  etc.  In  Bolo- 
gna,  M.  DC.LXlll.,  in-4<',  parte  terza,  vol.  II.  pag. 

Lazzi-LoffB;  s.  m.  Maladie  honteuse. 
LÉON,  s.  m.  Président  de  cour  d'as- 


En  fourbesque  leone  signifie  puissant , 
et  Uonizarret  avoir  de  la  puissance. 

Lessive  ,  s.  f .  Plaidoyer. 

Lessiveor,  s.  m.  Avocat. 

Le  défenseur  et  la  défense  ne  pou- 
vaient être  mieux  désignés  par  des  gens 
intéressés  à  sortir  d'une  accusation,  d'une 
affaire ,  blancs  comme  neige. 

Lettre  de  couronne  ,  s.  f.  Tasse. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  Bouchet , 
qui  nous  apprend,  dans  un  autre  passage, 
qu'on  désignait  plus  spécialement  ainsi 
la  tasse,  ou  écuelle,  dont  les  lépreux 
étaient  porteurs  : 

On  ne  trouTe  gueres  de  ladres  sans  barril,... 
qne  les  mattois  appellent  le  rouillard...  et  sans  leur 
lettre  de  couronne.  (XXXVr  scrée,  tom.  III, 
pag.  519.) 

Ace  signe  on  rocx)nnaissait  cette  classe 
de  mendiants,  comme  les  moines  et  les 
ecclésiastiques  en  général ,  à  leur  ton- 
sure ou  couronne,  ou,  mieux  encore,  aux 
lettres  épiscopules  qui  témoignaient  qu'on 
la  leur  avait  donnée. 

On  trouve  lettres  de  coitronnr,  ou  au- 
tre ordre  de  l'Eglise,  dans  le  Thresor  de 
la  langue  françoy se,  de  Nicot,  avec  cotte 
définition  :  Tessera  sanctœ  jurisdictio- 
nis  ponlificiœ,  Lihati  novacula  verticis 
elogium^,  « 

*  Pag.  Sll,  col.  2.  Cf.  Glois.  med.  et  inf.  Ijitin,^ 
tom.  llf  pap.  611,  col.  1,  v"*  Corona  cleriralis. 


Le  peuple,  au  langaj 
a  tant  d'obligations,  et 
porté  à  assimiler  les  lé| 
nés,  que  ces  malheureux 
les  religieux,  soumis  à  la 
siastique,  et  vivaient  eu 

Lettre  de  Jérusali 
pour  escroquer  de  Parge 
leurs  de  Vidocq,  tom.  I 

Lève-pieds,  s.  m.  Écl 

Leveur  ,  s.  m.  Volei 
montre,  la  bourse,  le  n 
saint  le  Mulâtre,  par  I 
tom.  II,  pag.  55,  en  no 

LÉzARD,s.  m.  Mauvais 
Zig. 

LéziNER,  V.  a.  Doute 
ment  de  mettre  une 
tromper  au  jeu. 

Lice,  tirant  doux,  \ 

Licher  ,  V.  a.  Boire. 

Ce  mot  était  en  usage 
le  xiii*^  siècle  : 

Or  ne  sel  mes  fors  que 

El  loul  engloutir  et  feci, 

Chronique  de  Phi/, 

(Édil.  dcM.  del 

pag.  3.) 

On  peut  croire,  cepei 
vain  ci-dessus  voulait  di 
donnerait  à  penser  ce  v 

L'en  dit  leciiierres  leche;  mcj 

Des  Jacobins  y  si.  IX.  [C 

teheuf^  tom.  T',  pag. 

Le  passage  suivant, 
se  retrouve,  semble  ind 
au  xvr  siècle  il  sVmpI 
de  (jouter^  de  làtcr  : 

¥X  si  je  l'asseure  bien  qi 
niioiix  ne  manger  que  des  c 
grains  de  sel  avec  Uiogones , 
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éeJaqvisTttkurettu,  ete.,é<lit.  de  1&85,  folio 
lâlTcno,  ieanui  dialogue  du  democritic) 

Ud  Boui^igDon  facétieux^  voulant 
tourner  en  caricature  le  mot  échevin,  en 
Ut  lèckê-vin  : 

Ta  rctanne  ce  cainuiQ 
Que  no  ioehevin  con  teigne 
Troi  jor  durao ,  etc. 

Les  Noè'ls  bourguignons  de  Bernard  de 

laMonnoye,  publ.  par  F.  Fertiault, 

VH*  45. 

UcHKUR,  adj.  Gourmand. 

Ce  mot  est  bien  ancien  dans  notre  ian- 
gtie;(mle  trouve  dans  une  foule  d'ouvra- 
ges des  premiers  temps  de  notre  littéra- 
ture: 

Tint  est  delicieiis  lechierres^ 
Tant  ot  les  Tolatiles  chierei. 

Le  Roman  de  la  Rose^  édit.  de  Méon, 
tom.  m,  pag.  263,  V.  20364. 

Bid  TOUS  redi  |>or  chose  Toire... 
Qii*il  dit  bon  de  tout  cssaier... 
ioiioc  cam  fait  li  hons  lechierres 
Qoi  des  moniaiu  est  congnoissierres 
Et  de  plusors  viandes  taste,  etc. 
Ihui,,  pag.  320,  V.  21815. 

li  lechierres  fremist  et  art , 
£t  (ot  se  frit  de  lecherie. 

Lt  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon, 
tom.  I*"-,  pag.  271,  V.  7290. 

Car  confiés  et  martir  et  angle... 
Font  plus  grant  joie  d*un  peceor, 
D'un  Dcscreant  et  d*un  leceur,  etc. 

Chronique  de  PlùUppe  Mouskès^  tom.  I"", 
pag.  155,  V.  3826. 

^  à  potaÎD,  licheor  patitonier. 

Roman  de  Gérard  de  Vienne,  à  la  suite 
de  celai  de  Fierabras,  en  provençal, 
pag.  166,  col.  2. 

UioQ  lap  son  caval,  sela  part  cor  : 
^  Tcn  traio  foras  .iij.  lecaor, 

Boman  de  Gérard  de  Rosslllon,  pag.  14, 
T.  10. 

Ubasse  latinité  avait  également  le  mot 
''«a/or,  qui  a  donné  lieu  à  un  article  du 


Glossaire  de  du  Gange*;  on  y  trouve^ 
aussi  bien  que  dans  une  autre  compilation 
des  bénédictins^  que  notre  ancien  mot 
licluml  correspondait  à  leccator  :  je  dois 
dire  que  je  n'ai  jamais  vu  d  exemple  de 
lichard^  dont  je  me  garde  bien^  cepen- 
dant, de  ox)ntcster  Texistence.  Sûrement 
c'était  un  mot  populaire. 

Liège,  s.  m.  Gendarme.  Ital.^  lieve,  lé- 
ger. 

On  sait  que  notre  mot  liège  a  la  même 
racine  : 

Païsans  s*en  vont  aux  miex  fuire,  . 
Aucun  d'eus  vousist  estre  au  liège. 

Brandie  des  royaux  lignages^  ▼.  3110. 

(  Chroniques     nationales    françaises , 

tom.  VIII,  pag.  121.) 

Lignante^  s.  f.  Vie. 

Ce  niot^  qui  se  trouve  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  généreuse  des 
Mattois,  vient  de  la  ligne  ^  dite  de  vie, 
que  les  bobémiens  consultaient  sur  la 
main  de  ceux  auxquels  ils  disaient  la 
bonne  aventure  : 

Je  Toy  par  cette  ligne  de  vie  que  fous  aurez 
une  grande  maladie,  ou  les  médecins  se  porteront 
mieux  que  vous.  (  La  Comédie  des  Proverbes, 
act.III,sc.  m.) 

Cette  coupeure  de  la  ligne  vitale  de  yostre 
main  gauche  tous  adfertit  de  quelque  notable  et 
voisine  indisposition.  {Essais  de  Montaigne, 
liv.  II ,  chap.  xn.) 

LlGOTTANTE,    LÏGOTTE  ,     8.    f.    Corde. 

Esp.,  liga,  jarretière;  lat.,  ligare. 

Nous  avions  ce  mot  dans  notre  an- 
cienne langue  : 

Quant  mes  haubers  sera  pretrusié  comme  cote  , 
Et  mes  escus  fendus  environ  la  ligote,,. 
Ce  dont  vois  el  mesage,  on  dira  :  «  Cil  n*asote,»  etc. 
Li  Romans  d'Mixandre,  édit  de  M.  Miche- 


«  Gloss,  med.  et  inf.  LalîH,,  édit  in-*»,  tom.  IV, 
pag.  52,  col.  2  et  3. 

>  F  et.  script,  et  mon.  ampl.  CollecL,  tom.  V,  in 
caplte.  {Index  onomast,  roc.  barbar,  et  exotie.) 
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lant,  pag.  99,  v.  4.  Cf.  Gloss,  med.  et  inf. 
Latin, f  tom.  IV,  pag.  1 16,  col.  1 ,  v«  Ugula, 


L16OTTRB;  V.  a.  Lier. 

LiLANGB.  Lille  en  Flandre. 

Lillois^  s.  m.  Fil  à  coudre. 

Limace^  limb,  s.  f.  Chemise.  Fourb., 
germ.  etrommany,  /rma.  Voyez  thè  Zin- 
caliy  tom.  n,  pag.  ""63. 

Ce  mot^  que  Ton  serait  tenté  de  con- 
sidérer comme  appartenant  à  la  langue 
des  bohémiens,  existait  bien  longtemps 
en  latin  avant  qu'ils  eussent  fait  leur 
apparition  en  Europe.  Voyez  le  Glossaire 
de  du  Cange^  au  mot  Limas,  tom.  IV^ 
pag.  417^  col.  2. 

LiMÀCiÈBE^  s.  f.  Chemisière ,  lingère. 

Limande^  s.  f .  Homme  plat ,  sans  cœur. 

Lime  sourde  ,  s.  f .  Sournois. 

Ce  mot,  donné  par  le  Dictionnaire 
d'argot  de  4848,  a  été  employé  par  Ra- 
belais, liv.  I^%  chap.  xxY,  et  fait  partie 
depuis  longtemps  du  langage  populaire  : 

Aatresfois  Ton  ne  Toyoit  point 
Tant  de  ckrocbeteurs  par  le  monde... 
D'hypoaites,  de  iymes  sourdes. 

Les  Bailleurs  des  ordures  du  monde, 
V.  4-18.  {La  Gazette.  A  Paris,  jouxte 
la  coppie  imprimée  à  Rouen  par  Jean 
Petit,  1C09,  in-12,  pag.  32.) 

A  tant  se  teut  la  lime  sourde. 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  burleS' 
ques  de  3/'  Dassoucy.  A  Paris ,  chez 
Toussainct  Quinet,  M.  DC.  XLVIII. , 
in-4^  pag.  7. 

Et  parce  qu*un  autre  eut  sa  place, 
Ce  lime  soiwd  <  de  race  en  race 
A  laissé  d'une  trahison 
L*exemple  et  la  punition. 

Jacques  Moreau ,  la  suite  du  Virgile  tra» 
vesti,  liv.  Vin. 


Maron  dit  que  ce  lime  sourd 
En  cet  endroit  demeura  oaurt. 

oc  Lime  soiutle,  dit  Cotgrav 
tning,  slie,  malicious  knave.  » 
rapporte  aussi  ce  mot,  le 
lourdaut: 

On  lit  dans  un  écrivain  pi 

a  Lime  sourde  et  Sainte  ny 

perfas  et  nef  as  à  ses  fins  san 

voulant  faire  accroire  au  geii 

qu'on  est   la   meilleure   pe 

monde.  »  [Evénement  des  pli 

l'Histoire  du  sr.  abbé  comi 

qnoyy  etc.,  1719,  in-12,  fol.  ( 

LiHOGÈRE,  s.  f.  Chambrièn 

Limonade,  s.  f.  Plat,  assie 

Ce  mot  est  le  fruit  d'une  al 

poisson  excessivement  plat,  > 

l'expression  proverbiale  plat 

limande^  à  laquelle  sa  forme  a 

Limande  y  dans  notre  lang 

siècle,  ne  se  disait  pas  seule 

désigner  un  certain  poisson,  i 

une  pièce  de  bois  de  sciage . 

long  et  plate  : 

Un  jour  qu'il  vit  entrer  ce  levrie 
sa  prise,  il  s'en  ?a  après ,  sans  faire 
avec  une  grosse  limande  carrée  en 
Contes  et  joyeux  devis  de  Bonav. 
nouv.  XX.) 

Limousine^  s.  f.  Plomb. 

Ce  mot ,  qui  s'applique  pi 
lièrement  au  plomb  des  couvei 
du  nom  d'une  espèce  de  man 
limousine,  en  usage  parmi  1< 
les  maquignons  et  les  paysan 


Catilina. 


I  On  disait  aussi  mitouche  : 

Tout*  tille  qui  fait  la  mitouche , 
Que  l'on  n'  diroit  pas  qui  z'y  touc 
Chansons  choisies.  Genève 
tonu  IVi  pag.  200, 
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LiMOosiiiEUB  y  8.  m.  Voleur  de  plomb 
sur  les  toits. 

LiMOusiiiisB,  s.  m.  Maçon  qui  dresse 
les  murs. 

LmoiB,  s.  m.  Couteau. 

On  nous  croira  aisément  quand  nous 
dirons  que  ce  nom  vient  de  celui  de  la 
ville  de  Langres,  dont  la  coutellerie  est 
encore  célèbre.  De Xm^on^s^ nos  ancêtres 
avaient  fait  Lengres,  dont  Torthographe 
s'est  conservée  bien  longtemps^  et  qui  se 
rapproche  encore  plus  du  mot  d'argot  : 

Comel  prist  qu*à  Ostom  ira. 

Et  par  Lengres  trespassera... 

A  Lengrts  vinrent  de  hait  soir.... 

Ltngre  liet  sor  le  cief  del  mont,  etc. 

Le  Roman  dt  Brut,  tom.  II,  pag.  188, 
▼.  12,682  et  vais, 

LiNGRKB;  V.  a.  Frapper  à  coups  de 
couteau. 

LiNORKBiE^  S.  f.  Coutellerie. 

LiNGRiOT,  S.  m.  Canif  ^  bistouri  ^  petit 
couteau. 

LmsPBÉ ,  s.  m.  Prince. 

n  y  avait  autrefois  y  dans  la  cathédrale 
de  Paris^  un  enfant  de  chœur^  le  plus 
ancien  de  ses  camarades ,  que  Ton  ap- 
pelait vulgairement  Yinspéy  ou  le  spéy  non 
en  raison  de  l'eirp^ranc^  qu'il  avait  de  de- 
venir petit  chanoine  j  mais  du  mot  ins- 
peetor  ou  inspecteur;  parce  que  ce  spé 
ou  inspé  avait  en  effet  une  manière  d'ins- 
pection sur  le  reste  des  enfants  de  chœur. 
Voyez  Explicaiiofi...  des  cérémonies  de 
t Eglise,  par  dom  Claude  de  Vert.  A  Pa- 
riS;  chez  Florentin  Delaulne,  M.  DCCIX 
— Xni.,  in-8*,  tom.  Il,  remarques  sur  le 
chap.  n,  pag.  305;  Dictionnaire.,,  de 
plain-ehant  et  de  musique  d'égtise,  par 
M,  J.  d'Ortigue,  Paris,  Migne,  1853, 
in4%  col.  1389,  1390,  art.  Spe;  et  le 


Moniteur  universel,  n°  du  8  janvier  1854, 
pag.  30,  col.  4  et  5  du  feuilleton. 

LiTBEB,  v.  a.  Avoir,  posséder. 

Livre  des  quatre  rois,  s.  m.  Jeu  de 
cartes. 

Voyez  la  citation  que  nous  avons  don- 
née plus  haut  au  mot  Gobelius. 

On  trouve  ie  Livre  des  Uois,  avec  la 
même  interprétation,  dans  les  Curiositez 
françoises  et  dans  la  Sec.  Part,  des  Rech. 
ital  etfr.  d'Oudin,  pag.  342,  col.  1. 

Loche,  s.  f.  Oreille,  ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  forme.  Voyez  Lovche. 

LocHER,  V.  a.  Écouter. 

LoFFE,  LOFFU,  adj.  Imbécile. 

Le  premier  de  ces  deux  mots,  que  l'on 
devrait  écrire  lof,  n'est  autre  chose  que 
Tanagramme  de  fol.  Toutefois  il  ne  faut 
pas  oublier  que  nous  avions  autrefois 
luffrCy  ivrogne,  dont  a  été  fait  lifre-lo- 
frcy  sobriquet,  désignant  un  Suisse  ou 
un  Allemand  '  : 

. ..  Jamais  après  toute  sa  fie  il  D'en  sera  si  Ivjfrtt 
ne  gourmanl  à  table  en  boyre  et  en  manger.  (£es 
Evangilles  des  ConnoUles,  édit.  des  Joyeuseiez, 
pag.  129.) 

Longe,  s.  f.  Année.  Fourb.,  longino. 

Longuette  de  tref  ,  s.  f.  Carotte  de 
tabac. 

Il  serait  superflu  d'indiquer  la  racine 
du  premier  de  ces  mots,  qui  était  autre- 
fois usitée  adjectivement  : 

Les  bleds,  les  orges,  les  avoines... 

N*ont-elles  pas  leurs  pailles  blondes 

Ensemble  longuettes  et  rondes? 

Louangei  de  la  bosse ,  en  faveur  d*une 
maistrcsse.  (  l^  Cabinet  satyriqttc  , 
édit.  de  Paris,  M.  DC.  XXIIII.,  in-8", 
pag.  C50.) 

Enfourbesque,  longoso  veut  dire  sau- 
cisse, comme  iongosa  en  espagnol. 


>  Voyez  ci-dessus,  pag.  180,  col.  2,  en  note. 
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LoncBFB.  La  Force  ^  prison  de  Paris. 

LoRDA^T;  s.  m.  Portier;  de  lourde , 
porte. 

Lorgne^  lorgne-b^  s.  Borgne. 

Ce  b,  comme  la  dernière  syllabe  de  Lor- 
cefé,  est  là  pour  indiquer  la  première 
lettre  du  mot. 

LoBGUE  y  s.  m.  As. 

LouBioN^  s.  m.  Bonnet. 

LouBiONNiER;  ÈRB^  S.  Bonnctier,  ère. 

Louche^  s.  f.  Cuiller. 

Ce  mot,  comme  louceor  qui  en  dérive' , 
doit  venir  du  bas  latin  lochea,  dont  la  si- 
gnification était  la  même  *;  il  faisait  par- 
tie de  notre  vieille  langue,  et  n*est  pas 
encore  tout  à  fait  tombé  en  désuétude. 
On  peut  même  assurer  qu^l  s'est  conservé 
dans  les  patois  de  Lille,  de  Cherbourg, 
de  Rennes,  de  Nantes  et  de  la  Vendée. 
On  lit  dans  un  opuscule  du  \iv'  siècle  : 

Et  le  pot  et  la  iouce 
Où  la  porée  grouce. 

De  VOusttUement  au  viliain,  A  Paris, 

chez  Silvestre,  M.  DCCCXXXIII., 

in- 8°,  pag.  9,  V.  21. 

«  Louche,  dit  Cotgrave,  a  Utile  lad  le, 
or  great  spoon.  »  Il  ajoute  que  ce  mot  est 
picard ,  tandis  que  louche  est  normand. 
Avant  Cotgrave,  Charles  de  Bouvelles  et 
Léon  Trippault  avaient  signalé  louche 
comme  picard  :  a  Culier,  dit  le  second 
de  ces  lexicographes,  Parrhisii  cochleare 
seu  cochlear  vocant  instruinentum  con- 
caviim....  Belga^id  per  majorem  synco- 
pam  vocant   louche,   per  V  vocaieni  : 


'  Voyez  les  Actes  de  saint  Cyrique  dans  les  Jeta 
Snnctorum^  tora.  III  de  juin,  pag.  30-  Cf.  Gloss,  vied. 
et  in/.  Latin. ^  tom.  IV,  pag.  IftO,  col.  2. 
^  Voyez  quel  louceor  de  pois  ! 

Le  DU  du  Buffet,  v.  101  [Fabliaux  et 
contes,  t'dil.  de  Méon,  tom.  III, 
pag.  2r.7.) 


utnimque  a  cochleari  pendet.  i 
Bouilli  Satnarobrini  Liber  de 
lia  vuJgarium  linguaram ,   e 
siis,  ex  officina  Roberti  Stephai 
XXXllL,  in-4°,  pag.  87.) 

Il  est  certain  que  louche  avait 
XVI®  siècle  en  Normandie;  on  lii 
petit  volume  dont  l'auteur  éU 
de  cette  province  : 

...  il  les  mangeoit  avec  une  louche  \ 
{La  nouvelle  Fabrique  des  excellem 
vérité,  etc.  Paris,  P.  Jannet,  1863,  in-1 

...  commencèrent  à  puiser  dedans  a 
gués  et  larges  louches  potières,  ou 
bois,  etc.  (lbid,y  pag.  186.) 

Oudin  donne  louche  comme 
de  son  temps.  Voyez  Seconde  1 
Recherches  italiennes  et  franco 
344,  col.  1. 

On  employait  aussi  le  mot  < 
louchet  pour  désigner  un  insi 
l'usage  des  pionniers  et  des  cul 

...  et  afin  que  les  chenaux  qui  le  |; 
lassent  plus  seu  rement  et  à  son  aide 
plusieurs  laboureurs  et  manouvriers 
devant  ladicte  lictiere  à  tout  louche 
instrumens,  pour  refîaire  et  abonnier 
{Chroniques  (V  Enguerran  deMonstn 
chap.  XVI,  ann.  1414.) 

LouPEL,  adj.  Pouilleux;  t 
floueurs  parisiens. 

LouPEUR,  s.  m.  Coureur,  flà 
néant. 

Cte  mot ,  qui ,  quoi  qu'en  dis- 
vain  de  nos  jours,  n'a  rien  de 
sinon  la  forme ,  avec  notre  nu 

'  «Loupe,  en  langage  d'argot, /ai» 
rend  le  travail  aussi  impossible  que  si  V 
une  loupe  dans  la  paume  de  la  main. 
qutitrc  sous,  chap.  II  :  /,''  Camp  de  la  Lt 
Bulletin  de  la  Soclélé  des  Rcns  de  lell 
Février  Ihùd.  —  y*'  année,  paj;.  f.5,  vn  n« 

Aux  \nie  et  \n'  siècles,  on  disait/ 
dans  le  sens  de  se  ni0(|uer  de  quelqu'u 
sans  doute  !«•  railleur  gonflait  alors  l'une 
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a  été  apporté  en  France  par  les  ouvriers 

flamands;  il  est  maintenant  dans  l'argot 

des  ouvriers  et  des  artistes^  ou^  comme 

OD  dit,  des  rapins  d'ateliers.  Loupeur 

fient  du  hollandais  looper  (  coureur  ) , 

loop  (course)^  laopen  (courir).  L'allemand 

a  lÂufer  (coureur),  Lauf  (course),  lau- 

/Im (courir);  le  danois,  Lœber  (coureur), 

Iflpfcji  (course),  lœbe  (courir);  enfin  le 

suédois  possède  lôpare  (coureur),  lopp 

(coorse),  lôpa  (courir).  Tous  ces  mots 

doirent  avoir  pour  racine  Tanglo-saxon 

I     fkipan  (islandais  llaupa) ,  courir. 

j       ùmpevr^  louper  n'auraient-iis  pas  été 

:    déjà  employés  dans  Targot  du  xvir  siè- 

I    de?  Ce  qui  nous  le  ferait  penser,  c'est 

fie  Pavillon  donne  le  nom  de  loupine 

i  m"*  de  Saint-Christophe ,  chanteuse 

*  rOpèra'.  Mais  peut-être  le  poète, 

^  bon  latiniste  comme  on  Tétait  alors, 

••t-îltîré  ce  mol  de  lupa,  qui  se  disait  à 

Rome  d'une  fille  débauchée. 

LouiDB,s.  f.  Porte. 

LouBDiBR,  ÈBE,  S.  Porticr,  ère. 

LucABivB,  s.  f.  Chapeau  de  femme. 

Autrefois  on  assimilait  le  capuchon  des 

nioines  à  une  fenêtre,  d'où  le  proverbe  : 

IMBez-vous  des  gens  qui  ne  voyent  le 

jow  que  par  une  fenêtre  de  drap  ;  pi-o- 


EtReoartU  ^fetlalope. 

Le  Roman  du  Renart,  édiL  de  Méon,  tom.  H, 
pa«.». 

kn  départir  \orJbla  loupe, 

Ibid,,  pag.  03.  v.  I08I7. 
fwt  cent  loupes  par  derrière. 

Ihid,,  tom.  IV,  pag.  251. 

^4*>ot  Bandains  Toi,  durement  s'en  fourgoe; 
Ka  derrière  11  fait  la  loupe^  et  puis  le  moe. 

U  Bomanê  de  Bauduin  de  Sebourc,   cli.  VI, 

▼.  «M;  tom.  l*\  pag.  170. 

I^wtrei  UAi  le  rallleor  tordait  la  Joue.  Voyez  de 

*"Siriirf»tfete9lopef,T.  126.  {Nouv.Rec,  defahl.  et 

«•««.lOBi.  I",  pag.  314.) 

*  Œaww  d€  Pavillon ,  édit.  de  1750,  tora.  I". 


verbe ,  dit  l'auteur  du  Ducatiana ,  pag. 
498,  employé  dès  Tannée  1508  par  Jean 
de  Salhuse,  évêque  de  Misnie.  Guy  Pa- 
tin, dans  une  lettre  de  mai  1668,  traite 
les  moines  de  testes  encapuchonnées  y  qui 
ne  voyent  le  monde  que  parunefenesire 
de  drap  \ 

On  disait  aussi  les  lucarnes  du  capu^ 
chon  : 

Que  si  elle  monte  en  courage 
De  faire  en  personne  «n  veage, 
Soudain  au  galop  tout  fumant 
En  carrosse  là  va  roullant , 
Là  perle  en  l'air,  sur  mer,  sur  terre. 
Au  milieu  des  feux  de  la  guerre  : 
Des  contenances  du  manchon, 
Des  Iwfuernes  du  capuchon,  etc. 

La  Gazette,  A  Paris,  jouxte  la  coppie 

imprimée   à   Rouen   par  Jean  Petit, 

1609,  in- 12,  pag.  14. 

LuDiE.  Voyez  Gavion  de  Ludie. 

Luisant,  s.  m.  Jour. 

Luisante,  s.  f.  Lune. 

LuiSABD^  s.  m.  Soleil. 

LuisARDE,  s.  f.  Lune. 

Lumignon  (Le  grand).  Le  soleil. 

Lune  a  douze  quartiers  (La).  La  roue 
sur  laquelle  on  étendait  les  criminels  con- 
damnés à  mort. 

LuQUE,  s.  m.  Certificat,  faux  certificat, 
passe-port. 

On  trouve,  dans  le  vocabulaire  de  Juan 
Hidalgo,  Lucas  avec  le  sens  de  naypes 
(cartes  à  jouer). 

Il  est  à  croire  que  la  source  de  cette 
expression  est  dans  le  saint  Vou  de  Lu- 
ques  (il  Volto  santo  di  Luca),  représenta- 
tion miraculeuse  de  Notre  Seigneur,  bien 
connue  chez  nous,  et  qui  figurait  sur  une 
enseigne  de  la  rue  des  Lombards,  à  Pa- 


»  Voyez   encore    Gomjam^  ou   V  Homme  prodi- 
gieux^ etc.,  2*  édlt.,  tom.  l»"",  pag  132. 
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ris.  Voyez  Mystères  inédits  du  quinzième 
siècle j  pubL  par  Achille  Jubinal^  tom.  V% 
pag.37i. 

Porte-luque  est  un  des  mots  par  les- 
quels on  désigne^  en  argot^  un  portefeuille. 

LuBON  (Le).  La  sainte  hostie. 

Suivant  toute  apparence,  ce  mot  n'était 
dans  Torigine  que  Tadjectif  ronc?,  préc^nlé 
de  l'article  te.  Plus  tard,  par  une  de  ces 
altérations  si  fréquentes  eu  argot,  le  rond 
devint  luron ,  mot  déjà  répandu,  devant 
lequel  il  fallut  placer  l'article,  sans  tenir 
compte  de  celui  qui  se  trouvait  dans 
l'expression  primitive. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier  mot, 
tel  qu'il  existe  dans  notre  langue,  on  en 
rencontre  des  exemples  dès  le  xy  i*  siècle  : 

M  FXLz,  ea  chantant. 
Avant  lure,  iurete, 
Avant  lure,  luron. 
Mon  Dieu,  que  je  suys  vray  luron  I 

Le  Filz  et  tExamynateur,  farce  nouvelle 
à  III  personnages,  etc.,  pag.  C.  (Recueil 
de  farces,  moralités  et  sermons  joyeux  y 
clc.  Paris,  chez  Tcchener,  1837,  in-8  , 
tom.  m.) 

Nodier  n'est  pas  «éloigné  de  croire 
que  luron  est  fait  de  ce  mimologisme 
commun  du  chant  et  de  la  danse,  de  ce 
ira  deri  dera  qui  supplée  aux  paroles  et 
quelquefois  à  la  musique  dans  les  fêtes 
joyeuses  du  peuple ,  et  qui  a  fourni  aux 
vieux  chansonniers,  entre  autres  gais  re- 
frains, luron,  lurette  et  lalure\ » 


*  Examen  critique  des  dictionnaires,  paft.  251, 
252.  Pourquoi  ne  pas  citer  aussi  bien  ce  passage , 
dans  lequel  un  mauvais  garnement,  proposant  d'at- 
taquer les  domesUques  des  chanoines  d'Angers,  por- 
teurs du  souper  de  leurs  maîtres,  ajoute  qu'il  fuul 

Faire  semblant  de  vouloir  tout  tuer. 
Sans  rien  frapper,  mes  les  destituer 
Tant  seullement  des  bribl>es  et  lorreaux. 
Pour  le  soupper  des  compaignoos  lureaux? 
Légende  de  M*  Pierre  Faifeu^  chap.  xiii. 


Partage  qui  voudra  cette  opic 
moi ,  je  vois  dans  luron  un  dér 
tre  ancien  mot  loure,  qui  signUi 
en  patois  normand,  cometntu 
musette.  Dans  ce  même  patoi 
s'emploie  aussi  dans  le  sens  de 
tre^  et  Ton  dit  proverbialement 
qu'un  qui  a  un  gros  derrière,  < 
cul  de  loure,  locution  qui  se 
sans  doute  à  l'outre  dont  on  se 
jouer  de  la  cornemuse. 

Ce  qui  a  pu  également  inflv 
forme  du  mot  luron,  c'est  que  m 
autrefois  levron,  que  nos  viev 
écrivaient  lenron  : 

En  après  les  médecins  nous  appreoi 
yieilles  goulieres  rainassent  des  hume 
pernicieux  et  corrompus  dans  leur  e^ 
jeune  leuron,  pensant  fureter  quelqi 
plaisir  es  forests  d'Eiicine,  il  s'emboi 
puans ,  sales  et  infects  marests.  {Les  A 
seigneur  de  Cholieres,  7*  mat.  :  De 
de  Vaage  des  mariez\  folio  199  recto 

L*lioste  blanc  comme  un  cygne  et  dou: 

1 
Luy  dit  quelle  avoit  fait  Narcisse  un  pe 
Et  que  sa  vie  enfui  s*en  iroit  à  vau-l'e 
si  ce  jeune  levron  venoit  à  reconnestrc 
Par  un  excez  d'amour  tout  ce  qu'il  poi 

Narcisse,  poème  hcroUcomique^  \ 
sics  de  Chevreau,  A  Paris ,  cl 
de  Sommaville,  M.  DC.  LVI.,  iu 
Voyez  encore  pag.  48.) 

Maint  paon  vainement  Gt  la  roue 
Autour  de  ce  jeuue  tendron; 
Maint  la  Heura  comme  un  levron 
Au  hazard  d'avoir  sur  la  joue. 

Leandre    et  Hero ,    ode    bi 
Scarron. 


Pourquoi  passnr  sous  silence  godelui^t 
dans  noire  langue  ? 

«  Diztu  mal  des  femmes,  respondit  1 
guodelureav...'!  »  (Rabelais,  liv.  IV,clia| 

M  Ma  foi,  mon  godelureau^  mon  ami,  i 
d'Eutrapel ,  chap.  ix) 
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«Le\'ron^  dit  Cotgravc^  a  young,  or 
Utile  greyhaund  ;  also^  a  young  wanton 
fMowthat(as  a  young  greyhound)  minds 
fiothing  but  pleasure.  » 

On  disait  proverbialement  :  «  Il  est  af- 


famé  comme  un  jeune  levron,ïi  Voyez  le 
Dict,  comiq,  de  Leroux,  tom.  II,  pag.  85. 

Lycéb,  s.  m.  Prison. 

On  y  apprend  de  belles  choses! 

LyOxNnaisb^  s.  f.  Soierie. 


M 


Hic^  MACCHOux^  S.  m.  Amant ^  sou- 
teoeur  d'une  fille  de  joie. 

Le  premier  de  ces  deux  mots  est  une 
itréviation  d*un  terme  bien  connu;  et  le 
9mA,  tout  en  dérivant  de  la  même 
«oorce,  doit  sa  finale  à  un  autre  terme 
{QTeatdire  mâle^  mulets  dans  nos  pa- 
Us  méridionaux  et  en  espagnol ,  où  tna- 
^a  cette  signification. 

M4CAB05,  s.  m.  Traître  ;  dénoncia- 
teur. 
MACABOifiiEB;  V.  a.  Trahir  ses  cama- 

BIâccabb^  Macchabée,  s.  m.  Noyé. 
Je  ne  vois  d'autre  origine  à  cette  ex- 
pression que  la  lecture  du  chap.  xii  du 
deuiième  livre  des  Macchabées,  qui  a 
encore  lieu  aux  messes  des  morts  ;  ou 
plutôt  c'est  de  là  que  sera  venue  la  danse 
macabre,  dont  Targot  aura  conservé  le 
souvenir  dans  les  deux  mots  ci-dessus. 
Dssont  devenus  populaires. 
HàDBiCB,  s.  f.  Malice. 
Hadbin^  ike^  adj.  Malin  ^  maligne. 
On  a  ici  une  combinaison  de  madré 
^^  malin. 
HiGOT^  s.  m.  Bourse. 
GenM)t^  qu'Oudin  écrit  magaut\  fait 
^is  longtemps  partie  du  langage  fa- 


'  hmkre  Partie  dei  Kechercheg  françoites  et  ita- 
'*»««»  ptg.  547,  col.  2. 


milier^  où  il  signifie  amas  d'argerU  caché  : 

Ça  mTroit  jurer  comme  un  rat  ; 
Mais  v'ià  mou  magot ,  je  vous  le  propose. 

AL  Champagne  et  mameselle  Simon ,  dian- 
soQ  de  parade.  (  Les  A  propos  de  la  folie, 
etc.  MDCCLXXVI,  in-S",  pag.  237.) 

LÀ  il  Tola  de  même,  revint  à  Paris  aycc  un 
bon  magot ,  etc.  (  La  Gazette  noire , .  etc. 
M.  DCC.  LXXXIV.,  in-8°,  pag.  270.) 

Quelle  est  l'origine  de  ce  mot?  Je  la 
vois  dans  la  figure  des  vieilles  pièces  de 
monnaie  que  Ton  trouvait  eu  terre,  et 
que,  dans  certaines  provinces,  dans  le 
Boulonnais,  par  exemple,  on  appelait  des 
magots^  «mot,  dit  Ménage,  corrompu 
dUmago  * .  » 

Magneuse,  magncge,  manusosb,  s.  f. 
Fille  de  joie,  femme  qui  se  déprave  avec 
des  individus  de  son  sexe. 

Sans  doute  la  dernière  de  ces  trois  for- 
mes suffirait  pour  expliquer  les  deux  au- 
tres, dont  la  seconde  nous  est  donnée  par 
le  Jargon;  toutefois  je  soupçonne  quel- 
que allusion  malveillante ,  et  sans  doute 
calomnieuse,  à  une  communauté  reli- 
gieuse de  femmes.  Je  veux  parler  des  Ma-- 
gneuseSf  qui  devaient  ce  nom  à  celui  de 
leur  fondatrice,  Jeanne  Canart,  fille  de 
Nicolas  Colbert,  seigneur  deMagneux, 
et  qui  occupaient  à  Reims  une  maison 


>  Diclionn*  étym,  de  la  langue  françoiu ,  édit  de 
Jault.  tom.  II,  pag.  193,  col.  1  et  2.  Cf.  pag.  151, 
col.  1,  art.  Magot. 
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créée  en  lëni,  sous  rinvocation  de  sainte 
Marthe. 

Dans  le  siècle  suivant,  on  disait ^ot/er 
à  la  jnagni-magno  : 

Philippe  est  un  joli  gai*  lyn 

Qoi  se  soûle  coiiiine  un  cochon , 

Le  soir,  avec  la  Parabcre... 

Sa  grosse  fille  est  du  trio, 

Eir  joue  à  la  magni-magno 
Avec  son  propre  père. 

Nouvelles  Lettres  de  Madame  la  du" 
chesse  d'Orléans,  trad.  par  G.  Bru- 
net.  Paris,  Charpentier,  1863,  in-12, 
pag.172. 

Malade^  adj.  Prisonnier,  prisonnière. 

Maladie,  s.  f.  Emprisonnement. 

Maldine  ,  s.  f.  Collège,  pension. 

Ce  sont,  en  effet,  des  lieux  où  Ton 
dine  assez  mal. 

Malingbeb,  V.  a.  Souffrir. 

ftlALiKOREux ,  s.  m.  L'autcur  du  Jargon 
définit  ainsi  ce  que  l'on  entendait  autre- 
fois par  ce  nom  :  aMalingreux  sont  ceux 
qui  ont  des  maux  ou  plaies,  dont  la  plu- 
part ne  sont  qu'en  apparence  j  ils  tru- 
chent  sur  l'entitfe,  c'est-à-dire  ils  feignent 
d'aller,  les  uns  à  S.  Main,  les  attires  fei- 
gnent avoir  voué  une  messe  en  quelque 
ptu't;  quelques  fois  sont  gros  enflez,  et 
le  lendemain  il  n'y  paroist  que  floutiere 
(rien).  Ils raorfient gourdement  (mangent 
beaucoup),  quand  ils  sont  dans  les  pioles 
(cabarets);  là  fichent  deux  combriez  (piè- 
ces de  vingt  sous)  au  grand  coesre.  » 

Maltaise,  s.  m.  Louis  d'or. 

Maltolse  ,  s.  f.  Contrebande. 

Maltousier,  ère,  s.  Contrebandier, 
ère. 

Malvas,  s.  m.  Mauvais  sujet,  vaurien, 
lionnne  de  peu. 

Ce  mot,  dérivé  du  provençal,  a  été 
français  de  bonn(^  heure  ; 


Ben  soit  prodome  et  chierir  et  amer, 
Et  les  malv€Ls  et  plaissier  et  grever. 
La  Chevalerie  Ogier  de  Danemt 
II,  pag.  557,  V.  13044. 

Malvas  est  populaire  à  Bor< 
aux  environs,  où,  couune  l^on  i 
parle  gascon. 

Manche  (Faire  la).  Faire  h 
mendier. 

Cette  expression  dérive  de  la 
la  buona  mancia  des  Italiens,  c 
gnent  ainsi  la  petite  gratiflcal 
demandent,  non-seulement  les 
sanes,  mais  les  ouvriers,  les  cict 
tout  inférieur  à  son  supérieur, 
proverbe  aimer  mieux  la  tnand 
bras,  l'argent  que  les  complimei 

Manette  (m'^«).  Malle. 

On  sait  ce  que  c'est  qu'une  m 
l'on  saisit  le  calembourg. 

MaKGEB,    MANGEB  le  MOfiCEAl 

GER  SUR  l^ougue,  v.  a.  Révélcr  u 
ou  un  délit ,  dénoncer. 

Allusion  à  Judas  Iscariote,  de 
sus  disait,  pendant  qu'ils  mai 
ensemble  :  «  C'est  celui  qui  met 
dans  le  plat,  qui  me  tialiira.  » 
coquer, qiù  s'emploie,  au  simple,  a 
dans  certaines  provinces  deFran< 
baiser,  embrasser  y  signifie  égalei 
argot  dénoncer,  toujours  par  ail 
Judas  qui  livra  son  maître  en  le  1 

Mangeur  de  blanc,  s.  in.  Soi 
de  prostituées.  Voyez  Blanc. 

Man(}eur  DR  galette,  S.  m.  I 
(jui  reçoit  de  l'argent  pour  trahir 
marades. 

Ma  mole  (Frère  de  la) ,  s.  m. 
voleur,  coupeur  de  bourse. 

Maniclc,  (jue  rAcadéiiiie  écril 


'  Voyez  R.iIh'I;.Is,  iiv.  lll,  cJiap.  m. 
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que,  et  explique  par  a  espèce  de  gant 
ou  de  demi-gant  que  certains  ouvriers  se 
mettent  à  la  main  pour  qu'elle  puisse 
résister  au  travail^»  signifiait  autrefois 
bmsseUt,  ornement  du  bras ,  menottes  : 

Etfl  est  Tenuz  à  son  hostel ,  si  s*est  armez,  puis 
rtriat  deTant  le  roi ,  sa  Yentaille  abaUue  et  ses 
nakU$.  {Le  Roman  de  Lancelot  du  Lac,  pag.  4 
de  It  publication  du  D*"  W.  J.  A.  Jonckbloet,  inti- 
talée  le  Boman  de  la  Charrette,  etc.,  La  Haye, 
IdioraBte  frères,  1850,  in-4''.) 

Pu  abat  la  manicle  de  sa  seneslre  main ,  si 
qprde  raaelet  que  sa  dame  dou  lac  li  otdoné,  etc. 
(IW,pag.32«.) 

Solivant  toute  apparence^  le  mot  d'ar- 
gotvient  du  proverbe  entendre  la  mnni- 
de,  qui  se  dit  pour  être  adroit ^  rusé, 
comprendre  toutes  les  finesses.  Voyez  le 
IMetionnaire  du  bas-langage,  toni.  II, 
M.  108. 

Marque  (A  la)^  adv.  A  gauche.  Ital.^ 
iUs  mancajalla  niancina. 

In  moment  nous  avons  eu  dans  notre 
Inguentan^K^,  avec  le  sens  de  gauche: 

Td  m^as  ouvert  le  manque  flanc 
ÀTecqties  cesl  jfvoire  blanc 
Qui  DOQstre  au  bout  ciiu]  perles  plus  exquises 
Qk  d'Orieni  les  perles  tant  rcqubes. 
Joichim  du  Bellay,  vers  lyriques,  ode  XI.  (Les 
Œuvres  françoises ,  etc.  A  Rouen ,  chez 
la  vefVe Thomas  Mallard,  M.  D.  XCVII., 
io-12,  folio  103  verso.) 

Maqoecee^  s.  f.  Maîtresse  d'une  mai- 
^  de  prostitution  de  bas  étage. 
A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  disait 

U  Boble  moqua  accabla  de  politesses  la  nou- 
^  praentée,  etc.  (La  Gazette  noire,  etc., 
^'VXL  LXXXIV.,  in-S",  pag.  84.) 

IN  reAle,  il  promet  de  forts  honoraires  pour  la 
*(tfiia....  L'adroite  maqua  vient  rendre  compte 
^  finnder  de  sa  mission,  (fbid.,  pag.  92.) 


'  ihiDème  époque,  nous  avions  menigaui  dans 
^'vsideiwIeMr.  Voyei  li  Fabliaux  de*  treces,  v.  61. 
W  tfciêfaH,  et  conUs,  tom.  !•%  pag.  346.) 


MA.QUI ,  S.  m.  Fard. 

Je  crois  avoir  trouvé  Texplication  de 
ce  mot  dans  ce  passage^  où  Henri  Es- 
tienne^  parlant  des  femmes  de  son  temps^ 
s'e.xprime  ainsi  par  l'organe  de  deux  in- 
terlocuteurs :  «  Celtophile.  Portent-elles 
des  mesmes  masques^  dont  on  souloit 
user  en  farces  et  en  momonsî  Phil.  Non 
pas  de  mesme  matière^  mais  de  mesme 
façon  :  car  de  tout  le  visage  on  ne  leur 
voit  que  les  yeux.  Aucunes,  après  les  avoir 
doublez  de  quelque  toile  neuve,  ou  de 
quelque  peau  fort  déliée,  la  garnissent 
de  certaines  compositions  propres  pour 
corriger  la  trop  grande  rougeur  ou  pal- 
leur  du  visage.  »  (  DeurX  Dialogues  du 
nouveau  langage  François italianizé,  etc., 
sans  lieu  ni  date,  in-8'',  premier  dialo- 
gue, pag.  156.) 

Masque  a  été  employé  comme  syno- 
nyme de  fard,  et  mas^u^r  s'est  dit  de 
l'effet  de  cette  préparation  : 

...  il  ne  la  voit  le  plus  souvent  qu'en  peinture, 
j'entens  peinture  de  Tard,  ou  d'autre  telle  masque 
de  quoy  ne  se  sçavent  que  trop  réparer  ses  vieux 
idoles  rerernis  à  neuf.  (Les  Dialogues  de  Jacques 
Tahureau,  etc.  A  Rouen,  chezMcolas  Lescoyer... 
1585,  in- 16,  folio  12  ver^o.) 

Je  me  tay  du  temps  que  telles  caignes  con- 
sument à  se  mirer,  et  usur  «le  fards  et  ungens 
pour  remplir  leurs  rides,  et  masquer  leur  visage 
sale  et  deslionneste.  (Ibid.,  folio  16  verso.) 

Comme  on  le  voit,  je  soupçonne  ma- 
quis d'être  une  corruption  de  masquis, 
mot  que,  cependant,  je  n'ai  vu  nulle 
part.  Je  ne  suis  pas,  néanmoins,  tel- 
lement ferme  dans  cette  opinion,  que 
je  ne  l'abandonnasse  sans  peine  pour 
peu  qu'il  me  fût  démontré  que  maquis 
soit  une  apocope  de  maquignonnage^. 


'  Ou  disait  ausbi  maquionage,  comme  on  est  fondé 
à  le  supposer  par  ce  Utre  :  Antifnaquionage  pour 
éviter  la  surprise  dan»  Vempleiie  des  chevaux, ,' 
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Voici  des  passages  ou  maquignonnée 
peut  bien  être  considéré  -comme  syno- 
nyme de  fardée  : 

Celte  Tieille  rosse  refaite  et  maquignonnée,  etc. 
Le  Divorce  [t688],  act.  III,  se.  dernière.  {Le 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  m,  pag.  146.) 

Noos  verrions  dans  un  bal  la  précieuse  Amala- 
sonte,  do>eune  des  coquettes,  maquignonnée  par 
mille  souris  compassés  avec  art,  etc.  (Phaeton, 
[1692],  act.  II,  se.  ly.  {IMem,  tom.  III,  pag.  410.) 

...  on  la  décrassoit  en  ce  lieu ,  on  lui  adoucissoit 
la  peau,  on  la  blancbissoit,  on  la  parfumoit;  en  un 
mot,  on  y  maquignonnoit  une  cendrillon,  comme 
on  prépare  un  ricbe  clieyal.  (La  Gazette  noire, 
M.  DCC.  LXXXIV.,  in-S**,  pag.  99.) 

On  connaît  les  ruses  des  maquignons 
pour  donner  à  leur  marchandise  l'embon- 
point, Téclat  qui  lui  manque  j  à  ce  qu'il 
parait,  elles  ne  datent  pas  d'hier  : 

Aux  maquignons  [il  est  commandé]  de  froter 
leurs  haridelles  de  leur  liqueur  ordinaire,  et  de 
les  engraisser  pour  estre  au  bout  de  huict  ou  dix 
jours  restituée  en  leur  première  forme.  (L'Aima- 
nach  prophétique  du  sieur  Tabarin  pour  l'an- 
née 1623;  édit.  des  Joyeusetez,  pag.  lO.  —  Les 
Arrests  admirables  et  authentiques  du  sieur 
TabariHf  édit.  de  la  même  collection^  pag.  9.) 

Quelle  que  soit  Pétymologie  que  Ton 
préfère,  Ton  ne  trouvera  pas  mauvais 
que  je  rappelle  que,  dans  notre  ancienne 
langue,  maski  signifiait  îioirci  : 

sire,  dist  la  pucele,  ben  m'en  sui  apensée. 
Très  le  premier  jor  que  nréustes  visée , 
Que  m*cstoie  de  noir  maskie  et  noircirée. 

Roman  de  Garin  de  Mon  glane ,  Ms.  de  la 
Bibl.  nat.,  fonds  de  la  Yalliere  u°  78, 
folio  34  verso,  col.   1,  v.  22. 

De  là  mascurery  noircir,  qui  se  trouve 
dans  le  même  ouvrage,  f"  23  v%col.  1, 
V.  19  ;  et  folio  34  r°,  col.  2,  dernier  vers. 

Nous  avons  encore  mâchurer,  que  l'A- 
cadémie a  eu  le  bon  esprit  de  recueillir; 


tPfdam,  noa/m-fol.  oblong.  {Xfl*  Catalogne  de 
livres  rares  et  curieux  de  M,  Edwin  Tross.  Paris , 
185ft,  pag.  11,  n"  3689) 


mais  elle  a  eu  grand  tort,  à  'mo 
de  rejeter  l'adjectif  mâché,  qui  se  < 
chair  contusionnée  par  un  coup,  ui 
ou  une  pression  trop  forte.  L 
mands,  du  moins  le  peuple  de 
devaient  dire  maqué,  à  en  juger 
vers,  où  mâcher  est  pris  dans  u 
sens  : 

En  bonne  fay,  ten  père  avet  assez  de  dec 
De  le  voir  tant  maquer,  et  d'emplir  sa  poo 

Première  et  seconde  Muse  normande^ 

Quant  a  vit  su  petiot ,  sans  se  mettre  en  e 
Ly  fit  du  premier  coup  reprendre  la  fendi 
Et  oy  boulit  jamais  que  du  beurre  de  ma 
Un  p'tiot  de  pain  maqué  aveuq  de  Técopa 
Ibid,,  pag.  50. 

Mâquilleb,  v.  a.  Faire. 

Ce  verbe,  qui  signifie  plus  préc 
donner  la  forme ,  finir  y  comme  1 
s^agit  de  culotter  une  pipe  (ce  qi 
pelle  maquiller) ,  vient  indubital 
de  maquiy  que  nous  venons  de  y 
le  trouve  déjà  dans  un  ouvrage 
siècle  : 

vit  sa  barbe  sanglente  et  le  vis  vermeiili 

A  la  place  de  ce  dernier  mot 
nuscrit  porte  masquilliês.  Voyez  1; 
son  d'Antioche,  édit.  de  IM.  Pari; 
H,  pag.  279,  en  note. 

Ce  qui  donnerait,  cependant 
force  à  Tétymologie  basée  sur  le  i 
quignon,  c'est  que  Ton  disait  a 
macquillon  : 

Aux  macquillons  (je  donne)  les  cli 
poste  du  mont  de  la  Bouille  de  Pontaudi 
les  asnes  d'Arcadie.  (Les  Estreines  un 
de  Tabarin,  édit.  des /oyn/sc^es ,  pag. 

Maquiller   les   brèmes,  v.  a 
aux  cartes.  Voyez  Brème. 
I      Dans  le  langage  maritime,  on 
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wipdUeur  un  bateau  employé  pour  la 
pède  du  maquereau.Yoyez  Dictionnaire 
ie  la  «tortue  à  voiles,  pag.  486. 

MiiCÂiiDiBB,  s.  m.  Marchand;  celui 
qu'on  a  volé. 

Le  Jargon  nous  apprend  qu'on  appe- 
lait de  ce  nom  une  certaine  classe  de 
gueux.  «  BfarcandierS;  y  est-il  dit^  sont 
ceux  qui  bient  (vont)  avec  une  grande 
hane (bourse)  à  leur  costé,  avec  un  assez 
dbenastre  frusquin  (bon  habit)  et  un  ra- 
fass  sur  les  courbes  (et  un  manteau  sur 
les  épaules) ,  feignant  d'avoir  trouvé  des 
sabrieux  sur  le  trimard  (des  voleurs  sur 
i  k  chemin)  qui  leur  ont  osté  leur  michon 
Umtime  (tout  leur  argent)  ^  »  etc. 

HacHAifo  DE  LAOBTs.,    S.  m.  Gcu- 
dnme. 

MacHARo  DE  TiBiTAiRE^s.  m.  Nom 
fM  les  voleurs  de  campagne  donnent 
iu  tireurs. 
Dms  notre  langue  ^  on  a  également 
iamè  aux  filous  le  nom  de  marchand  : 

^  Je  dis  donc  qu'en  la  ville  de  Toulouse  fut  prins 
l'vide  ces  bons  marehandi  dont  nous  parlons. 
(te  tmipeur  de  bwrsesp  et  du  curé  qui  avoit 
Mk  jon  blé,  nouY.  LXXXI  de  Bon.  des  Pericrs.) 

HuiGOULiiî,  S.  m.  Marchand  peu  aisé, 

Vd  a  peu  de  consistance. 

Noos  avions  autrefois  mar/o/e^^  que 

I  FAcadémie  définit  par  petit  homme  qui 

F  fiUie galant,  qui  fait  l'entendu,  et  mar- 

9Vat,  qu'elle  a  laissé  à  d'Hautel^  qui  lui 

donne  un  sens  à  peu  près  semblable  '  : 


n'avies  pas  manqué  de  bien  faire  la 
I,  et  donner  des  instrucUons...  aux  jeunes 


'  «  Petit  garçon  qui  raisonne  de  tout  à  tort  et  à  tra- 
«fffSt  €|0l  fait  le  hautain,  ^important  ;  qui  a  peu  de 
Hfoir  et  de  capacité.  »  (Dictionnaire  du  bas- langage, 
lOM.  n,  pag.  lift.)  Bouchet  (XIV*  serée)  fait  de  Mar- 
9mjm9  le  Bom  d'une  tribu  de  sauvages,  qu'il  nomme 
•*cc  les  Towfifiamboultit. 


gens  et  maryolets  de  Paris,  etc.  (Mémoires  des 
sages  et  royalles  (économies  d^Sstat  de  Henry 
le  Grand,  édlt.  aux  vtt  verts,  lom.  Il,  chap.  xtu, 
pag.  107.) 

La  quatriesme  de  tous  les  cijolears,  marjo" 
lets,  brelandiers 9  voluptueux,' baguenaudiers,  et 
faineans  de | cabinet,  de  cour  et  de  ville,  etc. 
(/Md.,  tom.  Il,  pag.  339,  ciiap.  !«'.) 

Je  ne  puis  desguiser  la  vertu  ny  le  vice... 
Entendre  un  marjolet  qui  dit  avec  mespris,  etc. 
Math.  Régnier,  sat.  III  (à  M.  le  marquis  de 
Coeuvres),  v.  110. 

Mon  futur  a  la  forme 
D'un  petit  margojat,  etc. 

Recueil  complet  des  chansons  de 
Collé,  A  Hambourg  et  à  Paris, 
1807,  in-18,  tom.  !«>-,  pag.  15. 

Marjolet  vient  ^  à  n'en  pas  douter^  de 
mariole,  ancien  forme  de  marionnette. 
11  ne  serait  pas  impossible,  pourtant^ 
que  margoulin  ne  vînt  de  margouiller, 
qui  signifiait  autrefois /ot«/er  aux  pieds, 
patauger  : 

...  sur  mon  pis 
Se  mist  Torde  vieille  puant... 
lYop  fort  me  prinst  a  margoHUer, 

Le  Chemin  de  povreté  et  de  richesse, 
par  Jean  Bruyant.  {Le  Ménagier  de 
Parist  etc.,  tom.  II,  pag.  5,  col.  2.) 

Tu  seras  yeustiné  des  plus  grandes  princesse. 
Qui  t'iront  capignaut  et  margouillant  saus  cesse. 
Jugement  de  Paris,  en  tète  de  V  Inventaire  gé- 
néral de  la  Muse  normande,  pag.  32. 

Le  margoulin  serait  alors  un  marchand 
dans  la  crotte^  dans  le  margouillis. 

MARioNifBTTi^  s.  f.  Soldat. 

Mablou^  mâblousieb^  s.  m.  Soute- 
neur de  prostituées. 

De  ces  deux  mots  le  second  me  parait 
le  plus  ancien ,  et  je  n'hésite  pas  à  le  dé- 
river de  marlier,  qui  se  disait  autrefois 
dans  le  sens  de  marguillier.  Voyez  le 
Glossaire  de  du  Gange  ^  au  mot  Marre* 
larius,  n*»  i,  tom.  IV,  pag.  301,  col.  i, 
et  ci-après,  au  mot  Sacristain. 
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Vidocq^  qui  donne  marlou,  le  rend 
par  l'adjectif  >în. 

Marlousebib  y  s.  f.  Malice^  finesse. 

Mabmibb^  8.  m.  Berger.  Voyez  Morne , 
Mornier. 

Mabmitrux  I  adj.  Soufirant. 

Ce  mot^  que  je  lis  dans  le  Diction- 
naire d'argot  de  1848^  existe  encore  dans 
notre  langue  avec  le  sens  de  piteux ,  qui 
est  mal  sous  le  rapport  de  la  fortune  ou 
de  la  santé  et  qui  s'en  plaint  habituelle- 
ment 9  sens  qu'il  avait  dès  le  xii®  siècle  : 

Ela  ot  ploré ,  s*ot  matmîteux  le  vis. 

li  Romans  de  Garin  le  Lohera'm,  tom.  II, 
pag.112. 

Tîex  h\\  le  simple  et  le  marmite  p 
Tiex  fait  devant  semblant  d*ennite, 
Qui  regibe  et  fiert  par  derrière. 

Miracles  de  ?iotre  Dame  par  Gautier  de 
Coinsi,  liv.  1*',  chap.  ii. 

Et  fait  dehors  le  marmiteux, 
Si  a  le  vis  simple  et  piteus. 
Et  semble  sainte  créature',  etc. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.  1",  pag.  19,  V.  413. 

On  dit  que  ledict  gentirnorame  contrefaisoit 
ainsy  du  maladif  et  marmitexix  ^  e\c,  {Des  Dames 
gallantes,  premier  discours;  dans  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme ,  cdil.  du  Panthéon 
littéraire,  tom.  Il,  pag.  259,  col.  2.) 

Ce  mot,  qui  paraît  venir  de  maie  mi- 
lis ,  a  été  également  employé  dans  divers 
sens  par  l'auteur  du  Mistere  de  la  Pas- 
sion  Jesu  Crist,  4*^  journée,  se.  devant  Pi- 
late,  édit.  de  Verard,  5"'  feuillet  r^,  col.  l, 
après  la  signature  B  iiii;  par  Rabelais, 
liv.  I*^',chap.  Jtiv,  et  liv.  II,  chap.  x;  par 
Noël  du  Fail,  dans  ses  Propos  rustiques 
et  facétieux,  chap.  xiv,  et  dans  ses 
Contes  d' Lutrapel  y  chap.  i'"^;  par  Mon- 
taigne, liv.  lil,  chap.  IX,  etc.  Il  était  déjà 
familier  du  temps  d'Oudin,  qui  marque 


d'une   astérisque  Texpression  ja\ 

marmiteuxy  qu'il  rend  par  faire  li 

vre,  le  misérable  ^  Aujourd'hiid  a 

toujours  familier,  est  peu  usité* 

Mabmotieb,  s.  m.  Savoyard. 

Mabmouzet,  s.  m.  Pot  au  potag 

Ce  terme,  que  j'ai  trouvé  dans  1 

gon,   est  une  altération  volontai 

marmite,  et  vient  moins  de  la  for 

pot  au  feu,  que  du  mtirmure  qu 

entendre  quand  il  bout.  On  disait  e 

màrmouser  dans  le  sens  de  murm 

l\  me  semble  que  c*est  folie 
A  l*homme  de  se  màrmouser 
Si  très-fort  et  se  couroucer, 
Veu  que  courroux  riens  ne  profGte. 
Le  Mistere  de  la  conception,  n 
mariage ,  et  annonciation  de  la  * 
vierge  Marie,  etc.,  imprimé  n* 
ment    à    Paris,  par  Alaiu  I 
sans  date,  in-4o,  fol.  xvii  r«,  col 
requestes  de  Joackin  et  d^Am 
avoir  lignée, 

Tay  buy  oublié  ma  bouteille  ; 
Toutefois  je  m'en  repeos  bien , 
Car  ouc  on  ne  veit  dent  de  chien 
Plus  seiche  que  j*ay  or  la  mouse. 
Par  grant  desplt  je  m'en  marmouse 
Si  très-fort  qu'il  faull  que  je  cloche. 
Le  quart  Livre  des  Actes  des  Jp 
feuillet  .clxii.  r°,  col.  2. 

Ou  en  marmuze  dans  Paris. 

La  Prison  de  monsieur  Dassoucyy 
Paris,  de  l'imprimerie  d'Antc 
Rafaé,  M.  DC.  LXXIV.,  peut 
pag.  Cl. 

Je  pry  Dieu  que  ravisans  loups 
M'eslrangle[nt],  se  plus  je  marmouste. 
Le  Retraict,  farce  nouvelle  et  fort  j( 
à  IIII.  personnages ,  pag.  36.  (i 
de  farces,  moralités  et  sermons  J 
etc.  Paris ,  chez  Techener,  1837) 
tom.  III.) 


teux» 


Voyez  les  Curiositez  /rançoises,  au  mot  1 
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Maihyon,  s.  m.  Marmitte. 

Tel  est  le  sens  propre  que  nous  croyons 
poavoir  assigner  à  un  mot  de  Tancien 
jargon^  qui  se  trouve  dans  un  passage 
delà  troisième  journée  du  Mystère  de 
hPïosioa  cité  plus  haut,  et  qui,  au 
figuré^  signifie  bourse.  Voyez  Hane, 

Mabon^  MABBOif  (Paumé  ou  servi), 
part.  Pris  sur  le  fait^  et  nanti  des  objets 

fl  y  a  ici  une  allusion  aux  marrons  que 
lediat  tire  brûlants  du  feu  :  aussi  rem- 
phee-i-on  quelquefois  les  expressions 
ci-dessus  par  far  gué,  qui  veut  dire 
ckmdy  rouge^  comme  un  morceau  de 
métal  qu'on  forge.  Nous  disons  pris  en 
JtêfroMt  délit. 

n  ne  faut  pas  nous  objecter  que  la 

faUe  de  Bertrand  et  Raton  est  une  œu- 

^le  littéraire  connue  seulement  des  gens 

lettrés  :  d'abord^  antérieurement  à  cette 

taUe,  il  y  en  avait  une  autre  de  Régnier 

sur  le  même  sujet;  puis  il  existe  un 

proverbe  italien  ainsi  conçu  :  Cavare  i 

^^uroni  dal  fuoco  colla  zampa  del  gat- 

^  '.  Ce  proverbe  passa  de  bonne  heure 

dies  nous^  et  il  est  resté  parmi  le  peuple^ 

tpii  ûii  se  servir  de  la  patte  du  chat  pour 

tsnr  les  marrons  du  feu,  quand  il  veut 

Ae  se  servir  de  quelqu'un  pour  faire 

VK  chose  que  Von  n'ose  liasarder  soi- 

«i^*.  Dans  e Étourdi,  act.  lU^  se.  vii^ 

le?aIetHascarilledit: 

C^Bt  ae  point  oonunettre  à  faire  de  rédat, 
^tinr  lei  narrons  de  la  patte  du  chat. 

Dins  k  Retour  de  la  foire  de  Besons 
WW5),  se.  VIII  ^,  l'un  des  personnages 

'  ^oy«  h  Sec.  Partie  des  Rech.  itaL  et  fr,  d'Oa- 

\lfictkmtuUrt  du  boê-langage,  tom.  If,  pag.  118. 
t*  Tkiétn  italien   de   Gherardi,    tom.   V], 


dit,  en  parlant  de  la  police  :  a  Je  crains 
la  patte  du  chat.  »  Cette  locution  ne  cor- 
respond-elle pas  à  celle  de  l'argot? 

Il  convient  de  rapporter  à  la  mteie 
source  l'expression  maronner  une  affaire, 
qui  équivaut  à  manquer  un  vol  par  malor 
dresse.  En  italien  on  dit  far  un  marrone, 
dans  le  sens  de  se  méprendre. 

Mabon,  hubon^  s.  m.  Sel. 

Aux  xiii«  et  xiv"*  siècles^  les  gens  de 
mer^  corsaires^  pirates^  pécheurs  et  au- 
tres^ étaient  rangés  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  maronneaulx,  de  mar^ 
ronniers,  et  maronner  était  synonyme  de 
naviguer  \  D'un  autre  côté,  les  argotiers 
employant  le  mot  sel  dans  le  sens  de  mer, 
comme  lorsqu'ils  disent  Vaquant  sur  sel 
au  lieu  d'Anglais,  ont  bien  pu  donner 
le  nom  de  maron  à  la  substance  qui  se 
trouve  mêlée  avec  Peau  de  la  mer. 

Si  muron  doit  sa  physionomie  générale 
et  sa  dernière  syllabe  au  mot  dont  nous 
venons  de  parler,  il  n'en  a  pas  moins 
une  source  différente.  Cette  source,  je 
la  trouve  dans  le  mot  muretle,  qui  dési- 
gnait et  qui  désigne  encore,  dans  de 
certaines  provinces,  une  sauce  avec  la- 
quelle on  accommode  surtout  le  poisson  : 
«  L'un ,  dit  nn  vieux  traducteur  de  Lu- 
cien, avalloit  de  Peau  chaude,  l'autre 
vuidoit  son  panier;  Pun  rouëllant  des 
raves,  les  sauçoit  en  la  muretle  poisson- 
nière %  »  etc.  Que  cette  dernière  exprès- 


*  Voyez  le  Glossaire  de  da  Gange ,  édition  !n-ft«, 
tom.  IV,  pag.  S02,  au  mot  Marranes  ^  etc.  On 
lit  au  Foiage  d*oultre  mer  du  comte  de  Pontieu: 
n  Lf  gens  list  un  l)atei  appareiller  fort  et  bien  por- 
tant... et  il  entrèrent  tous  trois  avoec,  sans  compai- 
gnie  d^autre  gent,  fors  de»  maranniers  qui  les  me- 
nèrent. ■  (  IS'ouv,  Rec.  de  fabi,  et  contes ,  tom.  I»»", 
pag.  ûdS.)  Voyez  aussi  Kenart  le  9}<mt«/,T.S887,  M57, 
5877,  etc. 

Dans  les  Epithetcs  de  M.  de  la  Porte  parisien , 
r  255  v%  on  lit  Marinier  ou  Maronnier, 

'  Les  Œuvres  de  Lucian  de  Samosate,..  tradnl- 
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sion  ait  servi  à  désigner  la  mer,  le  grand 
court-bouillon,  comme  on  dit  en  argot, 
c'est  ce  qui  se  conçoit  aisément;  et  rien 
n*était  plus  naturel  que  d'en  tirer  le  nom 
dont  on  voulait  appeler  le  sel. 

Mâbpaut^  habquant,  s.  m.  Honune^ 
maître. 

Le  premier  de  ces  mots^  qui  tous  deux 
nous  sont  donnés  par  le  Jargon,  avait 
coursa  Paris,  suivant  Leroux,  avec  le 
sens  de  sot,  de  niais,  de  nigaud,  de 
badaud: 

Hee!  va  te  oouclier,  marpaudé. 

Tu  es  la  plus  faulce  ribaude 

Qui  soit  point  d*icy  à  Pavye. 

Le  Vergier  dlionneur  nouvellement  im- 
primé à  Paris,  édit.  de  Jehan  Petit,  in- 
folio, second  feuillet  recto,  col.  1,  de 
la  sigu.  Gii. 

£t  filx,  que  leur  demandez-vous? 
Mon  oorbin,  mou  rat,  mon  crapault, 
Mon  esceiTelé,  mon  marpault. 

Le  septiesme  Livre  des  Actes  des  Apos- 
trest  feuillet  Ixxxix  \^,  col.  2. 

Pour  ce  dernier  ctief,  Demonac,  mon  mar- 
pautf  mon  petit  mistoudin,  tous  estes  fort  mal 
fondé.  (Les  Àpresdisnees  du  seigneur  de  Cho- 
Itères,  k  Paris,  chez  Jean  Richer,  1588,  io-12, 
folio  192  Terso.) 

Je  ne  souffrirois  pas  que  tous  ces  laids  mar- 
pautSf  que  je  vois,  s'approciiassent  de  moy  comme 
il  faict,etc.  {L'Histoire  comique  de Francion,eic.y 
liv.  IX,  édit.  de  Rouen,  M.DC.XXXV.,  pag.  641  ; 
édit.  de  M.DCCXXI.,  liv.  IX,  tom.  II,  pag.  198.) 

Que  le  marpaud  veille  sur  soy, 
Ou  qu*il  soit  aussi  gueux  que  moi. 

L'Embarras  de  la  Foire  de  Beaucaire, 

V.  75,  pag.  3.  Voyez  encore  v.  206, 

pag.  6. 


tes...  par  J.  B.,  liv.  !«',  folio  256  recto.  Cvlle  locu- 
tion, qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  Thresorûe  Nicot, 
est  aiosi  traduite  dans  le  Dictiounaire  de  Cotgrave  : 
«  Murt'tle  de  poisson.  l'is/t-Orolh  ,  ot  sawce  wherein 
Hah  halh  been  fhroughfy  boyled;  aUo  itie  picklc 
wherein  Uis  kept,  » 


Marpaut;  dit  Cotgrave,  an  il 
red  scruby  a  liitle  ugly,  or  . 
wretch;  also  a  lickorous,  or  sat 
iow;  one  that  catches  at  wh 
dainiies  cofne  in  his  way.  d  Ou 
ce  mot  par  un  brutio  mostai 
sdocco  à  scimunito.  Voyez  Sec,  l 
Rech.  ital.  et  fr,,  pag.  358,  col 

Gervais,  qui  s'est  servi  du  mot 
le  traduit  par  sade,  vilain  de 
d*ame  : 

Ch*est  eun  millionn  d^gueux^  eun 
Eun  marpas,  récapei  d'ia  crotte. 

Le  Coup  d'œilpuri 

Le  mot  morpion,  dont  le  p< 
sert  dans  un  sens  injurieux ,  es 
nement  un  diminutif  de  marp 
même  tenips  qu'une  allusion 
secte  des  plus  dégoûtants. 

Marque,  s.  f.  Fille.  Fourb.,  « 
femme;  bas-breton,  merch. 

N'y  aurait-il  pas  là  plutôt  une 
obscène  à  certaine  marche  des 
l'Église? 

Marque  de  cé,  s.  f.  Femme 
d^un  voleur. 

Marque  franche  ou  marqui 
Maîtresse  d'un  voleur. 

On  trouve  dans  Tancienne  | 
espagnole  marca,  inarquida  et  n 
avec  le  sens  de  femme  publiqui 
lien,  marchesala  se  dit  d'une  fen 
ses  Heurs,  et  cette  infirmité  s'apj: 
chese.  Il  marchese  è  in  casa  ce 
à  une  locution  triviale  qu'on  tix 
les  Curiosilez  frammses,  au  m< 
naL  Voyez  ci-dessus  à  Cardina 

Marque,  s.  m.  Mois. 

Du  fourbesqiie  înarchcse,  ma 
Il  ne  saurait  être  douteux  que 


nesdt  Tenu  à  cette  division  de  Tannée^ 
de  ilnfinnité  périodique  qu'ont  les  mar- 
jues,  ou  femmes^  a  lors  que  la  Lune,  pour 
tenir  sa  diette  et  vaquer  à  ses  purifica- 
tions menstruelles,  fait  marquer  les  lo- 
gis féminins  par  son  fourrier,  lequel 
pour  escusson  n'a  que  son  impression 
muge  '.  0 

Mabqub  (Quart  de) ,  s.  m.  Semaine. 

Mabqdin,  s.  m.  Couvre-chef,  cha- 
peau ;  terme  du  Jargon. 

Màesouin,  s.  m.  Contrebandier. 

BIàbtiiv,  s.  m.  Idée,  projet. 

Qui  atich  a,  il  est  si  fin 

Pour  Tif  bailler  un  coup  de  pelle  ; 

Où  il  a  sellé  son  martin, 

n  en  apporte  ou  pié  ou  elle. 

£e  Mûtere  du  Fiel  Testament^  etc.,  feuil- 
let .cccxi  ?•,  col.  1,  se  De  Gowrnay 
et  MUet, 

A  cette  expression  il  faut  rattacher 
celle  â^ autre  martin  canter  ou  chanter, 
<fi!(m  lit  dans  li  Romans  de  Bauduin  de 
SOourc,  ch.  VIII,  v.  855,  tom.  !•% 
pag.227;  ch.  XIII,  v.  780,  pag.  379; 
etch.XV,  v.  523,  tom.  U,  pag.  60;  dans 
Mefroid  deBouillony  suite  du  Chevalier 
««  Cygne,  pag.  537;  dans  la  Branche 
des  royaux  lignages,  v.  H,419  »  ;  dans 
le  Mystère  de  saint  Crespin  et  saint 
Crtspimen,  u«  journée,  pag.  A3,  etc. 
hf.  79,  v.  5274,  de  Godefroid,  un  Sar- 
nâo,  refusant  une  proposition  du  sou- 
4n,  lui  dit  :  a  Parlés  d'autre  martin.  » 

De  même,  dans  Tune  des  branches  du 
^man du Renart ,  on  lit: 

8i  parleron  d'autre  martin. 
Édit.  deMéoo,  tom.  II,  pag.  17,  v.  10096. 
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*i«t  ne^f  Maiinéei  du  seigneur  de  ChoUeres, 

naUonaïe 
,  pag.  4S9. 


JCkrtmiqun  nationalee  françaises  y  édit.  de  Bu- 
^•.toBLVin. 


Vous  parlerés  d*autre  martin. 

Ihid.,  tom.  m,  pag.  33,  ▼.  20403. 

Ces  expressions  canter  et  parler  d'au- 
tre martin  ^  qui  sont  synonymes,  feraient- 
elles  allusion  à  ce  jurisconsulte  qui  floris- 
sait  sous  Frédéric  I*^,  et  dont  ropmiAtreté 
était  telle  que  le  nom  de  Martin  fut 
donné,  au  barreau,  à  ceux  qui  persis- 
taient trop  obstinément  dans  leur  opi- 
nion '  ?  Je  ne  le  crois  pas;  mais  ce  dont 
je  suis  plus  certain,  c'est  que  martel, 
dans  cette  locution  proverbiale  avoir 
martel  en  tête,  est  une  corruption  de 
martin,  nom  par  lequel  on  désignait  un 
âne,  et  qui  sait?  par  suite  peut-être  un 
dada  que  Pon  chevauchait  habituelle- 
ment. 

On  employait  autrefois  martel  tout 
seul  : 

Je  dis  bien  qu*un  cas  plus  mortel 
Luy  donnoit  ce  nouveau  martel» 

La  Mélancolie  de  Catin,  v.  17.  {Œuvres 
poétiques  de  MelUn  de  S,  Gelais,  etc.  A 
Paris,  M.  DCC.  XIX.,  in-S»,  pag.  69.) 

Ils  portent  des  martels,  des  capriches,  etc.  (Des 
Dames  gallantes,  premier  discours;  parmi  les 
Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  da  Pan" 
théon  littéraire,  tom.  11,  pag.  273,  col.  2.) 

Telles  filles  qui  disent  de  telles  sornettes  si 
promptement  après  les  noces,  pourroient  bien 
donner  de  hùusmartels  à  leurs  pauvres  marys^ete. 
{Ibid,,  quatriesme  discours;  iM. ,  pag.  130, 
col.  2.) 


I  Voyez  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius,  à 
rannéell58;  et  le  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot 
Marlinus.  (Ëdit  f n-A*,  tom.  IV,  pag.  SOA,  ool.  2.) 

«  Bon  fromage,  dit  le  rédacteur  du  Ménagier  de 
Paris,  a  six  conditions  :  ISon  Argus^  nec  Helena,  nec 
Maria  Magdttlena,  sed  Lazarus  et  MartiuMê,  »  etc. 


Contre  le  poulce  soit  rebelle 
Et  quMi  oit  tigneuse  cotelle. 

Ëdit.   de  M.  Jérôme  Pichon,  tom.  Ht 
pag.  146, 1«7. 
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De  là  martellery  infatuer^  éprendre  : 

D'autres  dames  y  a-il  lesquelles  à  dessein  ne 
foot  pas  grand  icriipule  de  faire  à  pleine  veue  la 
monstre  de  leur  beauté...  afin  de  mieux  encapricier 
tAmarUller  leurs  lerviteurs,  et  les  mieux  at- 
tirer à  elles.  {Ibid. ,  deuxiesme  discours  ;  UHd,, 
pag.  307.) 

En  quoy  tels  ascroqaeurs  et  escomlfleurs  sont 
grandement  à  blasmer,  d'aller  alnsy  allambiquer 
et  tirer  toute  la  substance  de  ces  pauvres  dia- 
bièsaes  martelées  et  encapridées.  (Ibid.,  pre- 
mier discooni;  ihid,,  pag.  147.) 

Telle  est  la  filiation  de  l'expression 
figurée  et  familière  avoir  un  coup  de 
marteau ,  un  petit  coup  de  marteau  y  en- 
core employée  aujourd'hui  dans  le  sens 
d'avoir  quelque  maniCy  quelque  bizarre- 
rie^. On  voit  ce  qu'est  devenu  mar^in  » 
qui  était  peut-être  un  nom  propre.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'au  xiii»  et  au 
xnr*  siècle  y  on  employait  aussi  celui  de 
Bemart  au  même  usage  : 

Or  vos  meiron  el  col  la  bart , 
Puis  parleron  d*autre  BernorU 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon , 
tom.  Il,  pag.  75,  v.  11603. 

Il  saroble  que  vous  m^apraingniez, 
Fel-il,  à  cbaoter  de  Bernart. 

Le  Lai  de  t Ombre  ^  parmi  les  Lais  iné- 
dits  des  xii*  et  xiii*  siècles,  pag.  74. 

Masseur^  euse,  s.  Ouvrier,  cre. 

MaTHUBIN,     MATliRBE,     S.    Ul.      Dé  à 

Jouer. 

Mathurtn  plat,  s.  m.  Domino. 

Ces  deux  objets  doivent  leur  nom  d^ar^ 
got  à  leur  ressemblance  avec  le  costume 
des  Trinitaires,  vulgairement  appelés 
Mathurins,  qui,  chez  nous,  portaient 
une  soutane  de  serge  blanche,  sur  la- 
quelle, quand  ils  sortaient,  ils  jetaient 
un  manteau  noir. 

<  c(  L'incommodité  du  coup  de  marteau.  »  {Goîi- 
ganit  ou  VHomine  prodigieux^iom.  I*%  pag.  131.) 


Matois,  s.  m»  Matin. 

Saphis,  dyamans,  teli  negocai, 

Ribler,  pomper  soir  et  matois. 

Monologue  des  perrueques^  parmi  les  Poé- 
sies de  GuiUawne  CoquÛlart,  édit.  de 
Gouttelier,  pag.  1M> 

Matte  (Enfants  de  la),  s.  m.  Filous, 
coupeurs  de  bourses,  «qui  de  grand  ma- 
tin, dit  leDuchat',sont  en  campagne  pour 
faire  leurs  coups.  » 

EnfanU  qui  sont  de  la  matte 
Savent  tous  jouer  de  la  patte. 

Proverbes  en  rimes,  etc.,  cité  dans  le  li'- 

vre  des  Proverbes  fran^  ^  tom.  r'^ 

pag.  UO. 

Je  luy  ferois  entendre  à  deux  pieda  de  lom. 
nez,  qu'il  maquignonneroit  pour  les  en/snsciete 
matthe.  (Les  Apresdisnees  du  seigneur  de  Chth- 
lieres.  A  Paria,  chez  Jean  Ricber,  1588,  io-it, 
fol.  42  yerao.  ) 

Le  mot  matte  ne  vient  paSi  comme  om 
peut  être  tenté  de  le  croire  après  le  Diw 
chat ,  de  notre  ancien  substantif  miilo»; 
encore  moins  vient-il  de  notre  verbe  mat^ 
ter  *,  ou  de  matte^  nom  d'une  place  où  les 
filous  s'assemblaient  autrefois  à  Paris  ^.  1/ 
est  plutôt  dérivé  de  Titalien  mattia  (folie), 
maintenant  hors  d'usage  et  remplacé  par 
mattezza.  Dans  ce  cas-là,  les  enfants  de 
la  matte  seraient  les  enfants  de  la  folie, 
nom  que  d'autres  bons  compagnons  pri- 
rent plus  tard. 

On  doit  d'autant  plus  s'étonner  que  le 
Duchat  n'ait  point  rencontré  cette  expli* 


*  Les  aventures  du  haron  de  Fœneste^  note  au 
chap.  I",  Jiv.  !«'.  A  la  suite  du  passage  que  nooi 
\enons  de  citer,  le  commentateur  rapporte  un  irers 
de  Coquillart  que  nous  avons  cité  au  mot  Matois, 

>  tOn  ne  les  appelle  pas,  répliqua  un  autre,  mat- 
iois  sans  cause  ;  car  ils  mattent  bien  ceux  qui  tom- 
bent  en  leurs  pièges,  si  on  n'est  bien  rusé,  »  eta  (xr* 
SpreedeBoucbet.) 

3  Colgrave,  A  French  and  English  Dictionaiy, 
V  Matte.  —  Moisant  de  Brieux,  Us  Origines  dequei^ 
ques  coutumes  anciennes,  etc,  Caen,  J.   Cavalier, 
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cation^  qu'elle  avait  déjà  été  donnée  par 
le  P.  Labbe%  et  qu'il  ne  pouvait  ignorer 
l'eiistence  de  notre  ancien  moi  mat  ^,  em- 
prooté  à  l'italien  tnaiiOy  et  qui  de  même 
signifie/oti. 

Après  £ii/an5  de  la  motte ,  qu'à  l'exem- 
ple de  Cotgrave  Oudin  a  consigné  dans 
tts  Curiositez  françaises,  on  y  trouve 
trois  expressions  qui  dérivent  de  la  même 
source  :  je  veux  dire  matois,  que  cet  au- 
teur rend  par  meschanty  rusé;  langue 
iMloise^  qu'il  explique  par  le  langage  des 
mpeurs  de  bourses;  et  matoiserie,  qu*il 
doDoe  comme  synonyme  de  ruse,  de 
pe$ie.  L'Académie  a  conservé  matois  et 
mUiiseriey  mais  en  notant  comme  fami- 
iefs  l'on  et  l'autre  terme. 

Les  bibliophiles  connaissent  parfaite- 
ment le  Maihois  ou  le  marchand  meslé 
fnpre  à  tout  faire  (Paris  y  Anthoine  du 
Bredl,  1614^  in-8°)>  livre  indiqué  dans 
k  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Charles  Nodier.  Paris ,  J.  Techener^ 
1844,  în-8»,  pag,  87,  n»  583.  L'expression 
làvre  qu'on  donne  ici  conmie  équiva- 
lente de  mattois  signifiait  sans  doute  im 
bocanteur  receleur,  un  marchand  de 
brio-à-brac;  on  la  retrouve  dans  le  Men- 
ItMf  de  Kerre  Corneille,  act.  !•',  se.  i: 


Wn,  peut  \skA%  pag.  15.  —  Faretière,  Dict.  de  la 
lÊÊtfMê  fhmçaiae^  à  ce  mot— Sa/yr«  Menippée^eic, 
éHL  de  Paris,  M.  DCCC.  XXIV.,  in-8«,  tom.  I«% 
yig.  1»,  DOt  1. 

>«  Mattois  et  matassio  viennent  de  la  mesme 
aonee,  et  le  premier  signifie  un  tiomme  qui  contre- 
Mt  te  fôOfle  Diais,  pour  tromper  qiielqu*un,  »  etc.  (Lei 
Btfmtolofkt  de  plvsieun  mot*  françois,  pag.  8S3.) 

*  «  Mat  :  m.  A  fool,  fop»  gull,  madpash^  hare 
knâm'd  ninmy,  »  etc.  (Cotgrave.) 

■  Mat  de  calbene.  A  furiou»  or  enraged  fool.  » 
CMdn,  ▼*  Cathene.) 

«...  on  a  fUct  S.  Malorin  le  médecin  des  Tels ,  à 
wçKfàtt  en  ayant  esgard  à  ce  mot  italien  ^latto  (ve- 
■aot  da  grec  matœos)  duquel  aucuns  François  ont 
fidct  MaL  »  [Apologie  pour  Hérodote,  liv.  !<%  cliap. 
wxnu.) 


Paris  est  un  grand  lieu  |)lein  de  mardiands  meslcs. 

H  existe  aussi  une  pièce  intitulée  la 
Blanque  des  marchands  mesléSy  qui  est 
indiquée  dans  le  Catalogue  des  livres 
composant  la  bibliothèque  de  M.  Viollet 
le  Ducy  Paris,  1847,  in-8%  tom.  II,  pag. 
173.  Cet  opuscule  est  une  sorte  d'inven- 
taire d'objets  imaginaires,  mais  auxquels 
Fauteur  donne  un  sens  épigrammatique. 

On  lit  dans  un  autre  opuscule  du  temps 
de  Louis  XIII  les  vers  suivants,  qui  nous 
apprennent  parfaitement  ce  qu'on  enten- 
dait par  le  mot  matois  à  cette  époque  : 

Nous  sommes  une  caballe 
De  plus  subtils  que  Dedalle, 
Plus  dissimulez  et  fins 
Que  Tenigmatique  Sphjrnx  ; 
Nous  avons  veu  plus  qu*Ulyftses, 
De  sirènes  et  de  Circes  ; 
Le  Gange  au  languide  pas, 
L'Ob  et  le  Nil  à  sept  bras 
Hastent  leur  course  animée , 
Fiers  de  nostre  renommée, 
Kcchantant  en  leur  patois 
Ce  que  c'est  que  des  Matois. 

Nous  bantons  les  republiques, 
Nous  fre(|uenlons  les  trafiques, 
Nous  pratiquons  tous  les  jours 
Au  monde  de  nouveaux  tours. 
Tantost  d'un  soldat  d'Ostende 
Ou  des  exilez  d'HtrIande, 
Nous  contre- imitons  Taccent; 
Mais  cest  babit  peu  récent , 
Pour  profiter  d'avantage , 
Nous  en  faict  quitter  l'usage. 

Lors  embrassant  les  vertus. 
Plus  bonncstement  vestus , 
Les  cbeveux  poudrez  d*espices , 
En  allecbeurs  de  matrices, 
Le  manteau  fait  en  paon. 
Le  haut  de  chausse  en  flacon , 
Et  le  pourpoint  sans  rotonde, 
Pour  porter  la  fraise  ronde 
Du  demeurant  du  conquais 
Entretenant  nos  laquais , 
Nous  allons  suivans  les  princes , 
Par  les  plus  riches  provinces. 

Là  parmy  tant  de  seigneurs 
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Nous  prodiguons  les  honneurs, 
Leur  faisons  la  révérence , 
Et ,  sous  meilleure  espérance , 
Nous  introduisons  entre  eux 
Pour  les  allécher  aux  jeux  ; 
Apres,  tant  de  mignardise 
Nostre  malice  déguise. 
Que  le  pigeon  ne  peut  pas 
Libre  eschipper  de  nos  laqs, 
Ains  d*une  idolâtre  envie 
Consume  en  perdant  sa  TÎe. 
Biais  comme  le  changement 
Apporte  nn  contentement , 
Ainsi  le  languide  espace 
De  nos  tours  de  passe-passe 
Noos  porte  de  tous  costez 
Es  jeux  de  paulme  hantez. 
Là  toute  nostre  caballe 
Fait  une  partie  esgalle. 
Puis  déguisant  tout  respect , 
Met  hi  victoire  eu  suspect. 
Et  faict  que  le  jeu  varie 
Jusques  à  ce  que  Ton  parie. 

Mais  aussi  tost  que  Ton  voit 
Ou  bien  seulement  qu*on  oit 
Le  dinquetis  des  pistoles. 
Nous  commençons  les  brisooles. 

L*un  tire  dans  le  tambour, 
L'autre  d*un  expert  destour, 
Pendant  qu'au  tiers  il  babille, 
Laisse  mettre  dans  sa  grille. 
L'autre  en  criant  fait  du  feu, 
Desrobe  quinze  d'un  jeu , 
Si  bien  que  cette  industrie 
Nous  faict  gaigner  la  partie , 
Et  juger  à  plus  de  voix 
Que  nous  sommes  vrays  matois. 
D  ailleurs,  lors  qu'en  la  despouïlle 
Cbascun  de  nous  se  despouïlle, 
Et  que  pour  s'apparier 
Il  nous  faut  approprier, 
Par  rincerlaine  inconstance 
D'une  inespérée  chance, 
Nous  faisons  chaque  fois  scpt« 
Mesmes  avecque  le  corner. 

Si  nous  voulons  faire  treize 
Contre  ceux  qui  disent  preze , 
D'un  dé  mis  entre  deux  doigts , 
Nous  faisons  six,  quatre  ou  trois. 
Aussi  si  quelqu'un  s*estimc 
DVsIrc  sçavaul  à  la  prime, 
Au  cent  cl  au  revcrsis, 
An  brelan,  ou  jeu  de  six  , 


Au  trie  trac  avec  les  femme 
Nous  faisons  Jean  des  deux 
Ou  bien,  s'il  en  est  besoin, 
Jean  de  rencontre  et  de  ooti 
Avecques  Margot  la  fendue, 
Qui ,  s*estant  bien  défendue 
Fait  juger  au  plus  de  voix 
Que  nous  sommes  vrais  mtto 

La  Ca6alie  des  Matois , 
zette.  A!  Paris,  jouxti 
primée  à  Rouen  par  J 
in-12,pag.48.) 

n  y  a  un  fait  très-curie 
1er  dans  l'histoire  des  enfi 
ou  compagnons  de  la  matt 
Charles  IX  en  fit  appeler^  < 
festin  et  bal  solennel^  dix  c 
plus  fins  et  meilleurs  coupai 
et  tireurs  de  laine^  n  pour  les 
1er  aux  dépens  des  invités. 
riq)porté  par  Brantôme  %  q 
autre  endroit  %  nous  appren 
réchal  de  Strozzi  voulant  j( 
à  quelqu'un  de  la  cour,  le 
par  a  des  capitaines  matois  qi 
pruntés,  qui  çà,  qui  là, 
un  matois  serrurier,  si  fin 
crocheter  serrures  qu'il  n'e 
un  tel.  )) 

Dans  ce  même  Brantôme 
première  année  que  le  roi  ( 
viesme  fut  roy,  nous  veisme 
enfant  de  lu  maite  là  mesn 
dérobé  six  vaisselles  d'argei 
sine  do  M.  le  prince  de  1î 
Yon.  »  [Des  Dames  gallanU 
discours;  dans  les  OEuvres  . 
Brantôme,  pag.  453,  col.  2 

Mec,  s.  m.  Maître,  roi. 


'  Des  Hommes,  IV*  livre,  chap. 
complètes  de  Brantôme,  édiL  du 
mire,  tom.  I",  pag.  568,  col.  1.) 

'/&<(/./ I"   livre,   Capitaines  « 
lAix.  {Ibid.,  pag.  108,  col.  1.) 
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Hec  di  la  BOII88E ,  S.  m.  Préfet  de  po- 
lice. 
Hic  dis  mec,  s.  m.  Dieu. 
Cette  exjHression,  qui  correspond  au 
primo  maggio  du  fourbesque ,  signifie^  à 
piopranent  parler^  rot  des  rois. 
MicAmsBB»  T.  a.  Vexer^  tourmenter. 
Nous  trouvons  le  germe  de  cette  locu- 
tioD  popubûre  dans  un  passage  des  Vies 
^is  dames  illustres ,  de  Brantôme^  qui ^ 
pariant  de  Marie  Stuart  à  demi  cou- 
verte d'unr  morceau  de  drap  de  bure 
qa'on  avait  arraché  de  la  table  du  jeu  de 
mat  billard,  s'écrie  :  a  Quelle  mxquani- 
^neU,  voire  animosité  et  indignité^  de  ne 
luy  en  avoir  voulu  achepter  ung  noir  un 
peu  plus  digne  d'elle  !  »  [Œuvres  corn- 
jfriUes  de  Brant&mey  édit.  du  Panthéon 
HUindre,  tom.  Il,  pag.  itë,  col.  1.) 
MicHX,  s.  f.  Moitié ,  demi. 
Ancien  provençal,  meich;  provençal, 
•dnel,  mieeh;  ital.  mezsa. 

Mieke  est  également  employé  dans  ces 
locDlions  populaires  lilya  mèche,  il  n'y 
m  pas  mèche,  qui  correspondent  à  celles- 
ci  :  tf  y  a  moyen,  il  n'y  a  pas  possibilité, 
DuB  le  langage  typographique,  lors- 
(pe  des  ouvriers  viennent  proposer  leurs 
aerfices  dans  quelque  imprimerie,  ils  dé- 
modent s*il  y  a  mèche,  c'est-à-dire  si 
1*00  peut  les  occuper.  Les  compositeurs 
demindoat  sUl  y  a  mèche  pour  la  casse  ; 
ctlespiessiers,  sHl  y  a  mèche  four  la 
pttfe.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-lan- 
4f9i|  me,  tom.  II,  pag.  122. 

Oins  cette  acception ,  le  mot  mèche  est 


Ml  nii  dedans  ceste  caverne, 
De  aul  honneur  il  n*y  a  maiche, 

Moralité  dû  la  vendition  de  Joseph,  etc., 
signât.  G  .i.  verso. 


Mbchi  ,  S.  m.  Malheur. 

Apocope  de  notre  ancien  mot  meschief 
(anglais  mischief),  qui  avait  le  même 
sens. 

MÉDAILLON,  S.  m.  Postérieur. 

Il  n'y  a  point  ici,  comme  on  pourrait  le 
croire,  de  sale  allusion  ;  ce  mot  a  plutôt 
pris  naissance  d'une  expression  prover- 
biale qui  avait  cours  dans  le  xvii*  siècle, 
du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  à  Ou- 
din,  qui  donne  renverser  la  médaille 
avec  le  sens  de  monstrer  le  derrière,  et 
le  revers  de  la  médaille  traduit  par  ce 
dernier  mot.  Voyez  les  Curiositez  fran* 
çoises,  à  Médaille  et  à  Revers. 

Les  Italiens  disent,  dans  le  même  sens, 
il  revescio  délia  medaglia. 

Mbdecin,  s.  m.  Avocat. 

MioEciNE,  s.  f.  Plaidoyer. 

Melon,  s.  m.  Niais,  lourdaud,  stu- 
pide;ital.,  mellone. 

Être  un  melon  répond  à  l'ancienne  ex- 
pression avoir  un  cœur  de  cilr ouille, 
qu'on  trouve  employée  déjà  par  Tertul- 
lien  contre  Marcion,  peponem  cordis  loco 
habere,  avoir  un  melon  à  la  place  du 
cœur.  Le  plus  bizarre,  c'est  que  Thersite, 
se  moquant  des  Grecs,  les  appelle  aussi 
TT^iroveç,  melons',  injure  qu'Érasme  n'ou- 
blie pas  de  mentionner  dans  ses  adages , 

au  mot  ircTtwv. 

On  sait  que  madame  de  Sévigné  écrivait 
de  son  fils  :  «  C'est  un  cœur  de  citrouille 
fricassé  dans  la  neige,  »  expression  qui 
avait  peut-être  déjà  cours  à  la  halle  •.  A 


I  Iliade,  ch.  II.  v.  255. 

*  Certes  il  me  répugne  de  croire  qae  Télégante 
marquise  soit  allée  puiser  à  celte  source  impare; 
mais  il  D*en  est  pas  moins  vrai  que  l'expression  que 
je  signale  se  trouve  à  la  pag.  26  d*un  ignoble  recueil 
intitulé  Riche^n-gueule»  ou  le  nouveau  Fade,  A  Pa- 
ris, I83!jn-I2. 
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la  même  époque  ^  nn  poète  satirique  di- 
sait de  Colbert  : 

Ud  potiron  de  cour  que  le  soleil  fait  naître, 
De  simple  serviteur  devint  ministre  et  maître. 

/>  Tableau  de  la  vie  et  du  gouvernement  de 
messieurs  les  cardinaux  Richelieu  et  MazU" 
rin  et  de^.  monsieur  Colbert ,  etc. ,  édit  de 
M.  DC.  XCIV.,  pag.  183. 

MsNÉB^  S.  f.  Douzaine. 

On  trouve  menée  dans  le  Boumanz  de 
Claris  et  de  Laris  (Ms.  de  la  Bibl.  nat. 
n*  7534*,  folio  99  verso,  coL  2,  dernier 
vers) ,  et  mesnée  dans  les  Chroniques  de 
sire  Jean  Froissart,  liv.  III,  chap.  xiii, 
ann.  1388  (tom.  II,  pag.  402,  col.  2); 
mais  je  ne  crois  pas  que  ces  mots  aient 
rien  de  commun,  si  ce  n'est  la  physio- 
nomie, avec  le  terme  d'argot. 

Menesthb,  s.  f.  Potage. 

Un  potage  s'appeloit  de  la  ja/ite,  à  présent  c'est 
de  la  mentstre.  {Le  Jargon,  édit.  de  1660,  de  la 
veuTe  du  Carroy  et  de  Jean  Masier.) 

Cette  expression,  empruntée  à  l'italien 
minestra ,  est  Pune  de  celles  qui  cho- 
quaient si  fort  Henri  Estienne  : 

Celt...  N'y  aura-il  point  aussi  un  peu  de  mt» 
nestre?  Ph.  Je  ne  suis  pas  menestrier  le  soir  : 
c'est  à  dire  menestrophague.  {Deux  Dialogues  du 
nouveau  langage  françois,  italianizé,  pag.  296.) 

Quelle  que  fût  Tindignation  de  cet  en- 
nemi des  novateurs  en  fait  de  langage, 
menestre  prit  racine  dans  le  nôtre.  Jean 
Baudoin  fait  dire  à  Lucien  : 

...  le  repas  estoit  plein  de  plusieurs  et  divers 
mangers  extrêmement,  bons...  comme  de  la  do- 
dine,  de  la  menestre,  et  d'autres  telles  saulces 
friandes  et  délicates,  etc.  {Les  Œuvres  de  Lu- 
ciany  etc.  Paris,  Riclier,  1613,  in-4°,  liv.  T',  folio 
266  reclo.) 

Plus  tard,  Saint-Amant  disait  dans  sa 
Rome  ridicule  : 


Faut-il  me  veoir  icy  réduit 

A  n'avoir  rien,  ny  cni,  ny  cuit, 

Que  la  menestre  et  la  salade  ? 

Édit.  de  M.  DC.  XLUI. ,  st. 
pag.  36. 

Un  contemporain  prie  Dieu  de  I 
server  de  ces  bonnes  tables  «où,  d 
de  s'échaufTer  en  mangeant  sa  i 
on  voit  sans  aucune  pitié  morfond 
misérable  menestre  dans  Tattent 
tardif  benedicite.  0  (Les  Avaniu 
monsieur  d'Assoucy ,  tom.  V",  ch 
pag.  142.) 

A  la  même  époque,  Scarron  éci 
V.  41  de  sa  satire  contre  un  nomn 
ron: 

L'ingrat  époux  lui  fit  taster 
D'une  menestre  empoisonnée. 

On  lit  dans  la  satire  X  de  Regnii 

Mon  docteur  de  menestre,  en  sa  mine  at» 
Avoit  deux  fois  autant  de  bras  que  Briarée. 


Enfin  Théophile  a  dit  : 

Et  pensant  que  j'estois  friand  comme  les  chi 

Me  soukaitoient  alors  à  tous  les  mille  diable 

Que  ce  que  j'estois  maigre  estoit  d'estre  aff 

Que  n'ayant  rien  de  gras  au  museau  que  h 

D'un  si  grand  appétit  je  pourrois  en  repais 

Que  je  les  mangerois  défaillant  leur  menestn 

VlmpoTiunïtè,  A  une  damoiselle.  Satj 

Parnasse    satyrique    du   sieur    Th» 

M.  DC.  LX.,  petit  in-l2,  pag.  313. 

MÉQUABD,  S.  m.  Commandant. 

MÉQUEa,  V.  a.  Commander. 

Comme  mec,  ces  mots  dérivei 
fourbesque  maggio,  qui  signifie  1 
roi ,  seigneur,  pape,  docteur,  et  qui 
sans  doute  du  lalin  major.  On  t 
mage,  avec  la  signification  de  gran 
principal  y  dans  Paiitagruel ,  liv 
chap.  XXIX,  où  Rabelais  dit  que  le 
de  Loup-garou  «  timiba  comme  un< 
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16  le  ventre  en  la  place  mage  de 
lle^D  etc.  Aujourd'hui  mage 
usité  que  dans  cette  expression^ 
fe,  titre  qu'on  donnait,  dans 
provinces,  au  lieutenant  du  se- 
t  par  lequel^  encore  en  Savoie^ 
e  les  présidents  de  tribunaux  : 

il  avoit  eclissé  restât  do  jnge  criminel 
le  civil ,  pour  le  donoer  à  un  nommé  la 
I  estint  le  juge  mage  de  ceste  Tille  aToit 
i  ans....  Ledlct  juge  m(ige  y  youloit  al* 
eitre  du  seigneur  de  Bourdeille  au 
///  [1074],  à  la  suite  des  Œuvres 
le  Brantôme,  édit.  du  Panthéon  lit- 
a.  n,  pag.  574,  col.  1.) 

f,  P0MMÂ.DIN,  S.  m.  Coiffeur, 
mier  de  ces  mots  se  rapporte 
X  perruquiers  d'autrefois,  tou- 
irinés^  comme  des  merlans  que 

ire  : 

stant  à  un  merlan  qui  filait  une  pér- 
il peigne  de  fer...  (Chateaubriand,  Mé- 
yUré4omhe;  dans  le  feuilleton  de  la 
\  noTembre  1848.) 

atez,  petits  et  grands, 

ire  du  chef  des  merlans,  etc. 

furnal.,,  du  règne  de  Louis  XF,  par 

E.  J.  F.  Barbier,  tom.  II,  pag.  404, 

août  1744. 

l'année  1805,  dit  M.  de  la  Mé- 
il  y  a  très-peu  d'hommes  qui 
3  la  poudre;  et  dix  ans  plus  tôt 
îs  y  avaient  tout  à  fait  renoncé. 
Prov.  français,  2*  édit. ,  pag. 

I,  KÉsiGO,  pron.  Moi. 

nu  DIABLE,  8.  f.  Interrogatoire 

ait  subir  à  un  accusé. 

l  DE  LA  PAILLE   DANS    SES    SOU- 

>ler  d'une  certaine  façon. 
xpression ,  qui  nous  a  été  con- 
ins  les  Aventures  de  monsieur 


d'Assoucy,  tom.  F,  chap.  m,  pag.  65, 
dérive  d'une  supercherie  pratiquée  par  les 
mendiants  au  xvi*  siècle.  Voyez  le  Sup- 
plément du  Catholicon,  chap.  ix;  il  y  est 
parlé  a  des  quemands  et  belistres  qui, 
pour  abuser  le  monde,  mettent  de  la  paille 
en  leurs  souliers,  se  salpoudrants  les  jam- 
bes pour  mieux  trembler  le  grelot  '.  o 

On  dit  encore  proverbialement  et  figu*- 
rément  mettre  du  foin  dans  ses  hottes, 
pour  amasser  beaucoup  d'argent  dans  un 
emploi,  y  faire  bien  ses  affaires.  Cette 
locution,  qui  s'emploie  ordinairement  en 
parlant  d'un  gain  illicite,  est  certaine- 
ment dérivée  de  Tautre,  à  laquelle  elle  a 
succédé.  M.  Quitard,  qui  a  tenté  de 
l'expliquer*,  me  parait  avoir  totalement 
échoué.  N'y  aurait-il  point  ici  un  jeu  de 
mots  sur /cenw5? 

Meulabd  ,  s.  m.  Veau. 

De  l'italien  molle,  faible,  déUcat. 

Meurt-de-faim,  s.  m.  Petit  pain. 

Mezbbe  ,  pron.  Moi ,  mot  donné  par  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon. 

Mbzièbe  ,  s.  m.  Simple ,  nigaud. 

Ce  mot  vient  indubitablement  du  vol  à 
l'américaine ,  où  l'un  des  acteurs,  qu'on 
désigne  en  argot  sous  le  nom  de  jardin 
nier,  et  qui  affecte  de  ne  parler  le  fran- 
çais qu'avec  peine,  s'adresse  au  sinve  en 
l'appelant  mézière,  au  lieu  de  monsieur. 

Dans  le  siècle  dernier,  ce  nom  était  ce- 
lui d'im  caissier  des  fermes  générales, 
qui  signait  tous  les  billets  de  la  compa- 
gnie. Un  mézière  était  en  France  un  ef- 
fet courant  qui  valait  de  l'argent  comp- 
tant. Voyez  le  Colporteur.,.  parM.de 
Chevrier,  Londres,  sans  date,  pag.  465. 


<  Satyre  Menippée^  édit.   de  M.  DCCC.  XXIV., 
ln-8«,  pag.  5<n. 
'  Dictionnaire.,,  des  proverbes  français  ^ipag.  lOft. 
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MiCHAUO;  S.  m.  La  tête. 

Pour  le  mal  de  teste, 
Malo  testiu,  c'est  mal  de  teste. 
Poar  la  guarir  prendre  tous  fault 
De  bon  vin  sans  faire  la  beste, 
Et  ravaliez,  soit  froid  ou  chaut; 
Puis  TOUS  couchez  le  cul  en  haut, 
Et  que  la  teste  pende  en  bas  : 
Ainsi  sera  guary  Âfichaui, 
Qui  ne  le  croit,  damné  n'est  pas. 

La  vraye  Médecine  quîguarit  de  tous 
maitXf  etc.  A  Rouen,  chez  Loys  Costé, 
1602,  in-12,^ag.  5. 

Pour  guarir  une  femme  jalouse. 
Si  Tostre  femme  est  trop  jalouse 
Et  qu'elle  crie  incessamment , 
Je  vous  conseille  qu'on  la  touse, 
S'élle  joue  son  enragement. 
Puis  luy  frottez  le  fondement 
D'ortie  griesche  par  temps  chaud, 
Et  puis  soudain  l'entendement 
Luy  reviendra  audit  Micaut, 

Ibid,^  pag.  16. 

Quelle  peut  être  l'origine  de  cette  ex- 
pression? Je  n'en  trouve  pas  d'autre 
qu^une  allusion  aux  balles  ou  boulets  , 
que  Ton  appelait  autrefois,  par  plaisan- 
terie, miches  du  couvent  militaire  i  :  or,  le 
peuple  de  nos  jours  ne  dit-il  pas,  en  par- 
lant d'une  tète  :  Quelle  balle!  voici  une 
bonne  balle? 

Miche,  s.  f.  Dentelle. 

Allusion  à  la  blancheur  et  aux  trous 
du  pain  blanc. 

MfCHE,  s.  m.  Particulier  qui  a  Awmi- 
chon  ou  de  l'argent ,  individu  qui  paye 
les  faveurs  des  filles  : 

Il  faut  cependant  trouver  quelque  miche  qui 
prenne  la  moitié  de  st'enfant,  etc.  (Le  Porteur 
d'eau ,  comédie,  parmi  les  Œuvres  badines  com 
plettes  du  comte  de  Caylus,  tom.  X,  pag.  551 .) 


*  Curiositez  Jrançoise*^  au  mot  Miche.  Voyez 
aussi  tom.  I",  !'•  série,  pag.  125,  de  la  collection 
Cimber  et  Danjou. 


Angélique  et  Rosette, 
La  petite  Paquette, 
Les  panaches  à  leurs  tètes, 
Rue  des  deux  Ecus, 
Elles  vont  à  Tordinaire 
Pour  des  mie/œs  faire,  etc. 

Le  Changement  des  têtes,  chai 
carnaval  de  Baptiste  le  Divei 
chansonnier  du    Pont-neuf 
dernière  moitié  du  xvxci*  sied 

Dans  la  même  chanson  sont  eno 
couplets  : 

La  petite  Fanchette 
Et  la  grande  Manette 
Hier  au  soir  s*apprètêrent 

Pour  aller  au  bal. 
Un  miellé  elle  arrête 
Pour  boire  chopinette. 
Voyant  ces  deux  tètes , 
Il  se  trouve  mal. 
Ah  !  changez-moi  ces  tètes,  etc. 

vn. 

Les  fillettes  murmurent 
Sur  ces  tètes  à  fritures , 
Et  voyant  les  allures 

Des  télés  rasées, 
Ces  jeunes  demoiselles 
Pour  paroitre  plus  belles 

Aux  yeux  des  miches. 
Changez-moi  toutes  ces  têtes ,  etc. 

Ce  mot  n'était  autrefois  que  le  r 
Michel  y  tel  que  le  prononçait  le  p 

Par  les  outils  de  ma  victoire 
Dont ,  grâce  à  monsieur  saint  Miche, 
J'ay  serpent  horrible  embroché, 
Rends  ce  trait,  rends  celte  arbaleste. 

Ovide  travestjr,  etc.  Les  Amoun 
Ion  et  de  Daphné.  (OEuvres 
sieur  d'Assoucy.  A  Paris,  cl 
mas  Jolly,  M.  DC.  LX VIII.,  ir 

60,01.) 

L'arcainge  Miche  vargeti 
Lé  meuble  du  logi 
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D*aivô  fes  aile,  elc. 

LesNoiis  bowrgmgnons  de  Bernard  de 
k  Monnoye,  publ.  ptr  F.  Fertiauh, 
pag.  170. 

El  Bo  menet  ab  te  plus  escudier 

Qm  io[1]  Ihuî,  so  nebot,  lo  lllh  Micher, 

Boman  de  Gérard  de  RossiUon,  pag.  103. 

S  les  malheureuses  qui  emploient  ce 
iDOi  Pont  adopté^  c'est  qu'à  leurs  yeux  le 
wkhéeA  une  dupe.  En  effet,  dans  To- 
3  ce  terme  avait  cette  ^gnification: 


TenToiileieii  m'attendrissant  gagner  du  temps, 
pur  à  eeOe  fio  oonclnre  aTec  monsieur  Gilles; 
Mil  fcotredié,  je  n'en  serai  ui  le  claude  ni  le  mi- 
éL(Uandre  hongre^  se.  n;  dans  le  Théâtre 
éakukoards,  etc.,  tom.  l*',  pag.  218.) 

DiDS  une  autre  pièce  de  théâtre  bien 
fhs  ancienneté  retrouve  lemot  miche; 
nuis  j'avoue  que  là  je  nele  comprends  pas. 
l^  des  personnages  du  Morfondu ,  co- 
■édie  de  Pierre  de  TArivey^  pariant  seul, 
l'écrié  :  a  Miche/  on  dit  bien  vray,  que 
la  belles  plumes  font  les  beaux  oi- 
ttox,  »  etc-  (Act.  n,  se.  i".) 

Ce  qui  a  pu  aider  à  cette  affectation 

Al  nom  de  Michel  aux  niais  ^  c'est  qu'au- 

Mbb  on  le  donnait  aux  Allemands,  qui 

cba  nous  sont  plutôt  tout  autre  chose. 

Duift  un  passage  du  livre  De  l'AUemO' 

fi^  lettres  écrites  par  un  Allemand  (le 

èeteur  Weber^),  passage  cité  par  la 

Suette  littéraire  %  nous  lisons  :  a  L'An- 

gUs  ûme  à  é.tre  représenté  comme  un 

Mm  Bull;  pour  nous^  notre  type  est 

PAUemand  Michel,  qui  reçoit  une  tape 

pt  derrière,  et  qui  demande  encore  : 

«Qu'y  a-t-il  pour  votre  service^?  » 

Altéré  d'une  autre  façon  ^  le  nom  de 


Midiel  a  fourni  encore  un  mot  à  l'argot; 
je  voux  parler  de  niikely  par  lequel  les  ti- 
reurs de  cartes  désignent  le  niais  qui 
aioute  une  foi  entière  à  leurs  prédictions. 
Je  ne  dois  point  omettre  que^  dans  no- 
tre  ancienne  langue,  tnice  se  prenait 
dtiQs  le  sens  de  simple,  de  nigaud  : 

Que  tu  es  mtee! 
Demaude  tost,  je  le  t*otroy. 

Le  Mistere  du  Viel  Testament^  etc.,  feuil- 
let .occxii  recto,  col.  2,  se.  <&  Hester. 

Plus  anciennement  on  disait  miche 
pour  tour  de  passe-passe^jeu  : 

Cbe  ne  sont  pas  ycy  mic/tet  de  jongleour, 
Ains  sont  cos  dolereus  qui  ne  sont  pas  d*amour. 
Le  C/tet^alier  au  Cygne ,  etc.,  édit.  de  M.  de 
Reiffenberg,  tom.  II,  pag.  230,  v.  9414. 

S'il  faut  en  croire  Cotgrave^  on  disait 
aussi  michon  dans  le  sens  de  sot ,  d'im- 
bécile :  aMichon^  dit-il^  a  sot,  hlock, 
dunccydolt,  ajobbemol,  dullard,  log- 
fjcfhead.n 

Suivant  toute  apparence^  m/cAon^  mice 
et  miche  dérivent  de  l'italien  miccio, 
ânon  y  comme  claude  ■  de  claudo,  boi- 
teux. Quant  à  miche  et  à  micher,  qui , 
dans  le  patois  normand,  signifient  petite 
filh  et  pleurer,  et  qui  sont  évidemment 
lotis  les  deux  de  la  même  famille^  je 
laisse  à  décider  s'ils  appartiennent  à  celle 
du  mot  d'argot. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  faire 
remarquer,  après  Montaigne  %  que  bon 
nombre  de  noms  propres  ont  été  em- 


■  Slottgart,  1820-1820,  quatre  volumes  iu-S*. 
'  Ramero  du  29  avril  1839,  pag.  S39. 
'  Tojec  encore  VHistoire  d* Allemagne  de  Pfister, 
tiadacUoo  de  If.  Paquis,  tom.  1«S  pag.  xxvii. 


J  Le  peuple  prononçait  glaudc ,  comme  on  fait 
encore  à  Lyon  et  ailleurs  : 

i  Cette  petite  langue .  (le  serpent  vouloit  me  foire 
accroire,  comme  à  un  glaude,  que  madame  Goil- 
inume  avoit  part  au  gâteau,  »  etc  {Histoire  de  ChU- 
i'iiimc^  cocher^  parmi  les  Œuvres  badines  complettes 
du  lomtc  de  Caylus,  tom.  X,  pag.  71t  72.) 

>  Yoyex  ci-dessus,  pag.  18,  ooL  1. 
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ployés  dans  un  sens  injurieux.  Gautier^ 
par  exemple^  était  autrefois  synonyme  de 
badin,  de  sot  \  sans  doute  parce  que^ 
dan's  certaines  localités  ^  comme  dans  le 
département  de  POme^  une  oie  mâle^  un 
jars^  est  ainsi  désigné.  Il  en  était  de  même 
de  Jacquet  y  qu'Oudin  traduit  par  un  ba- 
din, un  niais. 

On  sait  le  sens  qu'a,  dans  notre  lan- 
gage populaire^  l'expression  de  colas, 
grand  colas  ^;  on  a  dit  aussi  colin  et  ni- 
colas  dans  un  sens  figuré  et  analogue  : 

On  voit  maintenant  un  eolm^ 
Un  planteiix  d*aiilx ,  un  sabottier, 
Porter  barbe  de  savetier 
Qoi  ne  tient  que  par  les  rÎTets. 

Le  Blason  des  barbes  de  maintenant,  etCj 
édit.  des  JoyeuseUz,  pag.  1 1 . 

Ils  ont  un  pauvre  nicoUs, 
Un  oracle  appelé  Calchas. 

La  Guerre  de  Troie,  ch.  IV,  pag.  120. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'au  nom  de  Biaise 
qui  n'ait  été  pris  dans  un  sens  injurieux^ 
qu^il  avait  dès  l'antiquité  '  : 

Il  est  ravy,  le  pauvre  Biaise, 
Qu^on  fasse  à  la  maison  toutes  choses  sans  luy. 

limitiez,  amours  et  amourettes ^  par  M.  le 
Pays....  A  Amsterdam,  chez  AbrahamWolf- 
gang,  1693 ,  in-1 2 ,  pag.  295.  —  L' Elite  des 
poésies  héroïques  et  gaillardes  de  ce  temps^ 
etc.,  pag.  86. 

La  gloire  des  braves  gens 
Ne  consiste  qua  bien  faire... 
Non  à  faire  l'orgueilleux... 
A  vouloir,  en  sire  Biaise, 
Se  rengorger  dans  sa  fraise. 

Lucain  travesty,  liv.  I'^'",  pag.  68. 

Chacun  par  un  membre  la  pritj 
Et  la  jetta  dans  le  grand  lit. 


'  Curiositez  françaises,  au  mot  Gaultier. 

'  Dictionnaire  du  bas'langage,  tom.  l",  pag.  220. 

^  Voyez  ci-dessus  Part.  Blaiche,  pag.  63,  not.  r. 


L'époux  s'y  mit  fort  à.  son  aitc. 
Et  nous  dit  en  faiiant  le  biaise  : 
«  Messieurs,  n'allez  pas,  8*11  vous  p 
Nous  faire  ici  quelque  malice.  » 
Voyage  de  Paris  à  la  Rocht 
'Vers  burlesques,  etc.  A  la 
in- (2,  ch.  y,  pag.  123. 

YiUers  fut  aussi  ravi  d*ai$e , 
Et  rit  un  peu,  le  pauvre  biaise. 
De  se  voir  si  fort  a  propos 
Garanti  de  dame  Atropos. 

Ibid.,  cb.  y 

On  sait  y  et  l'Académie  ne  ms 
de  le  faire  remarquer ,  que^ 
d'un  homme  qui  a  Fair  et  le 
d'un  niais  ^  et  que  le  nom  pro 
dème  est  devenii  nom  comn 
signifier  un  homme  simple  et  I 
nigaud.  Il  paraît  que  Guillaume 
dans  la  même  acception  : 

Et  cest  advocat  portatif, 

A  trois  leçons  et  à  trois  psaumes , 

Et  tieot-ii  les  gens  pour  guillaumei 

La  Farce  de  maîstre  Pierre  Pa 

de  M.  DGG.  LXIL,  pag.  62 

Pour  ne  pas  allonger  indéfini 
article ,  nous  renverrons  maini 
Glossaire  de  du  Gange,  lom. 
404 ,  col.  3;  et  tom.  III ,  pag* 
3  :  on  y  verra  que  deux  autres  r 
près,  Goffredus  et  Arnaldus,  / 
se  prenaient  de  même  dans  iug 
jurieux. 
MicHON^  s.  m.  Argent  raonn 
G'est,  en  effet,  avec  cela  qu'c 
cure  des  miches  ou  des  mich 
on  donnait  également  ce  noi 
sorte  de  pain. 

Ch'cst  un  mion,  disait  la  chambrière 
D'un  Portugais  à  n'une  flagoruierc; 
X  vaudroit  mieux  que  tout  son  p'iit  n 
Y  répergnil  dedans  se  n'equerchelie. 
Invent.  gen.  de  la  Muse  norman 
tie,  pai;.  121. 
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d  oooYre  M  tèitt  iTiiii  feutre... 
Et,  comme  an  monsieur  à  mie/uM, 
Ptcod  faraTcment  habit  et  vette,  etc. 

Lu  Poreherom,  cfa.  IV.  (Amusêmens  rap- 
iodi^poétiques ,  pag.  168.) 

Mil Dl  PAIN,  S.f.  Pou. 

Mignon  du  port^  s.  m.  Crocheieur. 

Mignons  du  port  ou  portefaix. 

Us  Porclierons,  ch.  I*'.  (Amusêmens 
rapsodt-poétiques,  pag.  128.) 

MiLLiBD,  S.  m.  Membre  d*une  an- 
îane  cat^orie  de  gueux ,  décrite  ainsi 
lui  le  Jargon  :  «  Millards  sont  ceux  qui 
oDeot  sur  leur  endosse  (portent  sur 
irdos)  de  gros  gueulards  (bissacs); 
ilmchent  (mendient)  plus  aux  champs 
l'anx  vergnes  (villes)/  et  sont  haïs  des 
très  ai^otiers^  parce  qu'ils  morfient 
•Dgent)  ce  qu'ils  ont  tout  seuls^  et  ne 
it  pas  la  charité  aux  autres  frères, 
■nd  ils  sont  rencontrez  des  autres^  il 
it  se  battre,  on  leur  oste  leur  michon  ^ 
bien  souvent  leiu*s  marquises  (fem- 
%)  toai  semblant  de  verver  (pleiurer) 
nd  on  les  emmène;  mais  en  leur 
ior  en  sont  bien  aises,  parce  que  la 
ipart  d'icelles  ne  sont  que  ponifles 
postituées).  Et  jamais  ne  piaussent  au 
eux  (ne  dorment  à  la  maison)  ou  cas- 
s  du  grand  Havre  (THôtel-Dieu) ,  ni 
oient  (logent)  où  il  y  a  des  argotiers 
unes.  Ils  font  troller  à  leurs  marquises 
is  empaves  (draps  de  lit),  qu'ils  esten- 
9t  sur  la  frétille  de  quelque  grenasse 
lilie  de  quelque  grange),  et  là  piolent 

roujnllent  (  dorment  )  gourdement 
ien).  Ils  font  les  piteux  devant  les  pa- 
*&  (paysans),  qui  leur  fonquent  du  fon- 
Dt  (donnent  du  beurre),  du  duresme 
omage)  et  autres  nécessitez.  C'est  de 


ceux  de  cette  condition  qu'il  s'en  trouve 
de  plus  rebelles  à  TEstat;  et  ceux  qui 
obéissent  fichent  aux  cagous  un  demi- 
rusquin  (demi-écu),  qui  le  troUent  aux 
Estats  généraux,  et  ils  rendent  compte 
au  grand  coesre.» 

Mille,  s.  f.  Femme ^ fille. 

Je  ne  fais  aucun  doute  que  ce  mot  ne 
soit  venu  d'ime  mauvaise  interprétation 
d'ime  locution  proverbiale,  qui  n'est 
pas  encore  complètement  hors  d'usage. 
Ce  qui  m'a  confirmé  dans  cette  idée, 
c'est  qu'au  xvt*  et  au  xviii*  siècle  on 
supprimait  le  mot  vierges^  que  l'on  n'o- 
met plus  : 

On  m*appelloil  Tainant  des  onze  mille , 
Qui  tous  les  jeun  eu  ayuioit  deux  ou  trois. 

Le  quatriesme  des  Bigarrures  du  seigneur 
des  Accords,  A  Paris,  par  Jean  Richer, 
1608,  in- 12,  folio  28  verso. 

Belle  amant  des  onze  milles  lui  dit-elle,  je  ?e- 
nois  vous  rendre  U  tribut  et  les  hommages  que 
notre  sexe  fait  gloire  de  vous  deroir.  {Le  Rut  ou 
la  Pudeur  éteinte^  etc.,  par  Pierre  Corneille 
Blesspbois.  À  Leyde,  chez  Arnold  Doode,  1676, 
petit  in-12,  seconde  partie,  pag.  43.) 

Dans  la  troisième  serée  de  Bouchot , 
la  femme  d'un  marchand  dragueur  ou  es^ 
piciery  a  entendant  le  jargon,  d  joue  sur 
le  mot  mil. 

MiLLK-PEBTDis,  S.  m.  Arrosoir. 

MiLLoua,  s.  m.  Noble,  riche;  angl., 
mylord. 

Ce  mot,  que  l'auteur  du  Mystère  de 
la  Passion  signale  comme  appartenant 
au  jargon,  après  l'avoir  employé  déjà 
sans  observation,  se  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  les  auteurs  du  x  v'  siècle  : 

;  Yeu  doocques  le  rapport 

Que  as  maintenant  de  ta  si  bonne  ville ^ 
Viens  tost,  car  ceux  qui  la  maintiennent  vile. . 
Ce  sont  milotirdz  qui  ne  voiilsissent  point 
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B'hostes  avoir  :  c^est  le  vnj  Deud  du  point 
Crétin ,  Epistre  au  roy  Charles  YIII.  (Les 
Poésies  de  Gidliaume  Crétin,  édit.  de 
Coustelier,  pag.  177, 178.) 

Et  mesmement  les  grans  miliours 
D'elles  là  furent  embourrez. 

Le  Loyer  des  fausses  amours ,  cité  par 
Borel  et  Roquefort. 

J'ay  grand  paour  que  dedans  brefz  jours, 
Par  faulte  d'argeat  et  de  draps , 
Entre  nous  fringans  et  miliours 
Ne  soyons  tous  vestuz  de  sacz. 

Les  Droitz  nouveaulx  de  Coquiliart,  édit. 
de  Consteller,  pag.  15. 

Chaisnes  d'or  courront  meshouen 
Pour  feindre  miliours  et  grobis , 
Et  qui  n'aura  argent  ne  rien 
Se  seindra  d'une  chaisne  à  puis. 

Jbid.y  pag.  20, 


L'une  pour  ung  millourt  saisir, 
De  l'œil  gettera  mainte  larme. 

Le  Monologue  des  perrucques. 
pag.  170.) 


{Ibid., 


Ce  mot  ne  peut  estre  trouvé  estrange  aux  Francs, 
pour  ce  que  desja  de  long  temps  on  a  accoustumé 
de  dire  Un  gros  mïlort,  en  signifiant  Un  grand  sei- 
gneur, encore  qu'on  parle  d'un  qui  ne  set  pas  de 
France.  (  Dnix  Dialogues  du  nouveau  Langage 
François,  italianizéy  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-8°, 
pag.  60.) 

Les  rançonnemens  que  Ton  faisoit  de  ces  gras 
usuriers  milords,.,  leur  faisoient  bien  sortir... 
leurs  beaux  escus  de  leurs  bources  en  despit 
d'eux,  etc.  (Hommes  illustres  et  grands  capi- 
taines françois ,  chap.  xx  :  M.  Vadmïral  de 
Chastillon  ;  parmi  les  Œuvres  compL  de  Bran- 
tôme ^  édit.  du  Panthéon  lill&aire,  toui.  l*'', 
pag.  460,  col.  2.) 

Boitez  à  cru  les  gros  mi/ours.., 
Jouoient  les  uns  au  lrique<lrac, 
I<es  autres  preuoient  du  tabac. 

Scarron,  le  Virgile  travesti,  liv.  IV. 

J'ai  deviné,  en  voyant  un  milord  de  la  rue  des 
Buurdonnois  qui  avoit  perdu  son  argent  contre 
une  jolie  femme,  qu'il  ne  seroil  pas  long-lemps  à 
se  racquilter.  (Les  Momies  d'Egypte  [iC96], 
se.  >i;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  \I,  pag.  3iC.) 


Quand  il  faut  souffrir  U  preseooe 

Et  la  licence 
D'un  traittant  qui  fiit  le  milord. 
Quelle  soulTrance!  etc. 

L'Horoscope  accompli  (1727) 
ris,  chez  Briasson,  M.  DCC  ] 
in-8%  divertissement,  pag. . 

Yo  laissé  l'or  et  le  brôcar, 
Lai  pompon,  lé  grand  ar 
Et  millor,  et  richar. 

Les  Noëls  bourguignons  de  Ber 
la  Monnoye,  publ.  par  F.  Fe 
pag.  40. 

A  la  fin  du  siècle  dernier^  on 
mylord  poi-au-feu  : 

Un  vieux  financier  de  l'espèce  qu'on 
dans  le  monde  an  My  Lord  pot-au-fi 
monta  une  maison,  etc.    (La  Ga%eUe 
M.  DCC.  LXXXIY .,  in-8%  pag.  247.) 

Voyez  ci-dessus  une  citation  di 
me  des  Porcheronsy  à  Tarticle  ( 
chan. 

Mince  y  s.  m.  Papier. 

Du  temps  de  la  première  répub 
on  appelait  vulgairement  les  ass 
des  minces,  à  cause  de  la  finesse  |c 
pier  sur  lequel  ils  étaient  imprimés 
maintenant  le  nom  que  le  peuple 
aux  billets  de  banque  '. 

Minois,  s.  m.  Nez. 

Ce  mot ,  qui  nous  est  donné 
Dictionnaire    blesquin  de  la  Vie 
reuse  des  mattois  et  par  celui  du  / 
est  ancien  dans  notre  langue  : 

Cesle  garsfUc  criera , 
Se  cuidc-je;  mais  lutilesfois 
La  prend ray  :  clic  a  beau  minois, 
La  Fcngeticc    iiustrc  seigneur 
par  personnages ,   cir.   Paris 
Pelil ,  s.  d.  ,  in-folio  ,  (|uarle 
li'uiiltlFiiii  r",  col.  I. 


Dictionnaire  on  laa-UiVfjafjr,  ((Di.ll, 
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KoD  fera  :  maU  esUmen  qu'à  son  minois  tous 
le  jogenz  cftre  capitaine.  (  Deux  Dialogues  du 
noweau  langage  français,  Ualianisé,  etc.,  sans 
lin  si  date,  iB^%  pag.  &38.) 

Bien  tost  d'une  façon  poupine 

n  ajosleroit  son  minois, 

À  Monsieur  Castandre,  Epistre  III.  {Poé- 
sies diverses  du  sieur  Puretiere  A.E,P,A. 
Paris,  chez  Guillaume  de  Luyne,  M. 
DC  LIX.,  petit  in-i2,  pag.  125.) 

ENOQtei,  Guillaume,  je  tous  baillcray  une 
fdoie  major  sur  le  minoys,  {Le  Testament  du 
fm  Gnillowne,  etc.,  édit.  des  Joyeusetez, 

Toutefois^  ce  mot  n'était  pas  tellement 
eoorant  en  iM%  époque  de  la  mort  du 
endinal.de  Richelieu^  qu'un  poëte  crût 
pooToir  l'employer  sans  en  donner  latra- 
Aietion  en  marge.  C'est  ce  que  fit  Tau- 
leinr  du  Convoy  du  cardinal  de  Riche- 
bu  en  SarbonnCy  qui,  écrivant^  vers  la 
hde  sa  pièce  ^ 

Lon  an  bon  liomme  de  village 
T  vonlut  fourrer  ton  minois, 

ijoote  en  note^  avec  renvoi  à  ce  dernier 
Mf  ou  visage»  Voyez  le  Tableau  de  la 
^it  du  gouvernement  de  messieurs  les 
animaux  Richelieu  et  Mazarin,  etc.  A 
Cologne^  chez  Pierre  Marteau^  M.  DC. 
XdV. ,  petit  in-i2 ,  pag.  107. 
Minuit^  s.  m.  Nègre. 
On  désignait  aussi  les  filous  par  le  nom 
tenfanU  de  minuit. y  oyez  le  Carabinage 
émaioiserie  soldatesque  yChsiÇ.  x,  pag.  66. 

\  flus  anciennement,  le  trouvère  Raoul  de 
Soudan  présente  Larrecin  comme  lifilz 
Mienuit.  Voyez  le  Songe  d'enfer  parmi 

les  notes  du  tom.  II  des  Mystères  inédits 

4b  quinzième  siècle,  pag.  393. 
«  Enfants  de  la  messe  de  minuit,  dit 

Cotgrave,  quiresters  of  midnights  mas- 

9e;  night'Walking  rakehells,  or  such  as 


haunt  thèse  nightly  rites  ^  not  for  any 
dévotion,  but  only  te  rob,  abuse,  orplay 
the  knaveSf  with  others.  n  Oudin  ne 
donne  pas  un  sens  aussi  fort  à  enfans  de 
la  messe  de  minuit^  qu'il  traduit  par  des 
drôles  y  des  rusez;  ajoutant  :  a  le  reste  est, 
qui  cherchent  Dieu  à  tastons.  Vulg.  n 

Pierre  de  l'Arivey,  pour  dire  un  nè- 
gre, emploie  l'expression  de  bourgeois 
d'Ethiopie.  Voyez  sa  comédie  des  Ja- 
loux, act.  III,  se.  VI. 

MiON ,  s.  m.  Garçon. 

Je  suppose  que  ce  mot  vient  de  mie^ 
et  qu'il  a  donné  naissance  à  mioche  *,  si 
populaire  chez  nous,  qu'il  est  à  peine 
utile  de  l'expliquer.  Dans  le  département 
de  l'Orne,  le  dernier  éclos  d'une  couvée 
s'appelle  miot ,  mot  qui  désigne,  en  pa- 
tois normand ,  un  petit  morceau,  une 
miette,  A  Nancy,  on  dit  mion. 

Le  terme  d'argot  nous  est  donné  par 
le  Jargon,  dans  lequel  on  trouve  encore 
mion  de  boule,  coupeur  de  bourses. 

On  lit  dans  les  Curiosilez  françaises j 
mion  de  Gonnesse,  expliqué  par  petit 
jeune  homme,  petit  badin.  Cela  me  rap- 
pelle qu'à  Lyon  on  donne  aux  enfants , 
surtout  aux  polissons  des  rues,  le  nom 
degone,  qui  leur  est  venu  sans  doute  de 
la  gone  ou  gonelle  qu'ils  portaient  : 

Einz  devendroie  nouoe 
E  veitroie  goune. 

Lai  del  Corn,  t.  531. 


'  Cotgrave,  qui  a  recueilli  ce  root,  IVxplique  par  a 
crum,  scrapf  small  fragment,  ormummockof,  c'est- 
à-dire  en  fait  uu  synonyme  de  miette ^  comme  Oudin, 
qui  rend  miocAe  par  mtco.  Voyez  Seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  françaises,  pag.  S71,  col.  2. 

On  trouve  d'autres  élymologtes  de  ce  mol  daus  le 
Dictionnaire  de  Ménage,  tom.  Il,  pag.  212,  col.  2;  dans 
le  Glossaire  de  ta  langue  romane,  par  Roquefort, 
tom.  II,  pag.  193,  col.  l,etc.  L*auteur  de  VHistoire  des 
brigands...  d*Orgeres  attribue  mioche  à  l'argot,  et 
donne  de  ce  mot  une  déiiniUon  détaillée.  Voyez 
pag.  10,17. 

18 


27i 


DICTIONNAIRE  IVARGOT. 


Mais  vous  atéi  lée  conronne , 
Rouges  sollers  et  blanche  gonne, 

Roman  étEaslache  le  Moine,  pag.  19, 
V.511. 

Je  remarque  cependant  qu'en  romany 
gmo  signifie  sac  y  et  gonéles,  vêtements^ 
linge.  Or  comme  ce  dernier  mot,  suivant 
Tobsiervatlon  de  Borrow  (  The  Zincali , 
tom.  II,  pag.  *50),  s'applique  aux  effets 
de  mendianti9>  ne  peut-on  pas  supposer 
que  gone  en  est  venu*,  avec  le  sens  de 
gueiix? 

MiBADou,  s.  m.  Miroir;  espagnol,  mi- 
rador. 

MiREcotjRT,  s.  m.  Violon. 

Mirecourt ,  dans  le  département  des 
Vosges,  est  un  lieu  connu  par  l'exploita- 
tioid  active  et  prospère  d'une  branche 
dindustrie  spéciale;  on  y  fabrique  des 
instruments  de  musique,  des  serinettes, 
des  orgues  à  cylindres  >  surtout  des  vio- 
lôhs. 

Le  mot  de  erinerin,  dont  se  sert  le 
peuple  pour  exprimer  le  même  d)jet, 
n'est  point  de  l'argot;  il  a  été  employé 
par  Molière  ; 

Monsieur,  ce  sont  des  masques. 
Qui  portent  des  crincrins  et  des  tambours  de  bas- 
ques. 
Les  Fâcheux^  ad.  III,  se.  vit. 

On  en  peut  dire  autant  de  boyau,  qui 
a  le  même  sens  dans  le  langage  trivial  : 

. . .  autres  accords  et  raclements  de  boyaitx,eic. 
(  Les  Dialogues  de  Jaques  Tahureau,  etc., 
fol.  34  recto.) 

J*ai  appris...  que  vous  vous  mèliei  de  chanter  et 
de  racler  le  boyau.  (Scènes  françaises  de  la  Des- 
cente de  Mezzetin  aux  Enfers  [\^S9],  se.  de 
Mezzetin  et  de  Colorobine ,  dans  le  Théâtre  ita- 
tien  de  Gherardi^  tom.  H,  pag.  274.) 

Le  râcleur,  nommé  la  Machine, 
Nous  rejouit  plus  par  sa  mine 


Qne  par  les  «ma  de  ion  ioymu^  ele. 
Voyage  de  Paris  à  la  ttoehe-Gmi 
A  la  Haye,  etc.,  in-lS,  ch.  ÎH,  | 

Un  violon  nous  reste  encor  ; 
Mais  son  boyau  n*est  pas  d*aoconL 

Ibid,f  ch.  TI,  paf^ 

Dans  VBistoire  eomigue  de  Fra\ 
liv.  II,  Sorel  désigne  un  luth  par  u 
pression  presque  semblable  :  «Et  c 
vous,  luy  dit-elle',  qu'elle  soit  si 
que  de  se  réveiller  pour  vous  ^lot 
racler  deux  ou  trois  meschans  b 
de  chat?  »  Voyez  l'édition  de  R 
M.  DC.  XXXV.,  pag.  133. 

MiBBLOQUB,  HISELOQUB,  S.  m.Tb 

Le  mot  primitif,  dont  le  second 
qu^une  altération,  est  évidenunent 
logue  :  en  effet,  que  voit-on,  qu'ac 
t-on  à  la  scène?  des  oripeaux,  d 
gués. 

Dans  la  langue  populaire,  on  d 
reillement  mire-laid  pour  miroir 
entendu  par  une  allusion  malign( 
personne  qui  s'en  sert. 

Pour  mirlijlore,  autre  mot  de  la 
langue  ',  il  dérive  sans  doute  du  bc 
aux  mille  fleurs  dont  se  paraient  U 
gants  du  temps  passé. 
MiRETTE,  s.  f.  Œil  ;  ital.,  mira, 
MiBZALE,  s.  f.  Boucle  d'oreille. 
MiSELOQUB.  Voyez  Mirelogue, 
MiSELOQuiBR,  ère,  s.  Comédien, 
Miséricorde  (La  vei^e  de).  Iâ 
table  nom  de  cetle  ville ,  que  je  i 


*  La  servante  d^Agathe  à  Valderan,  qui 
une  sérénade  à  Laurette. 

*  L'Académie   et  d'Hautel  écrivent  ains 
Collé  supprime  Ve  : 

Nos  mirliflors 
Yaudroienl-ils  cet  homme  à  ressort 
Recueil  complet  des  chansons  d 
édit.  de  1807,  tom.  I*',  pag.  S 
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IV  le  titre  de  1a  Responce  et  complaincte 
M  yriiMi  coisr»  sur  le  Jargon  de  V argot 
fi^mé,  n'est  expliqué  nulle  part;  et 
iqoaitJPliiii  il  n'est  pas  facile  de  déter- 
mina' si  telle  ou  telle  ville  avait  des  fa- 
briques de  lainages.  Néanmoins ,  si  Ton 
fA  attâiition  aux  habitudes  de  Targot^ 
OD  sera  amené  à  penser  que  la  vergne  de 
MùMeorde  doit  être  ou  la  Charité-sur- 
Loire  ^  ou  Oammercy  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse. 

On  peot  croire  aussi  que  par  vergne  de 

Miwériewrde  les  argotiers  entendaient  une 

viDe  mauvaise  en  tout  point  pour  les  cn- 

inls  de  la  matte,  qui  n'y  trouvaient  que 

himsère  et  la  corde  '. 

MroovflB;  s.  m.  Gant; 

Ce  moi  9  qui  nous  est  donné  par  le  Die- 

[  fionnirebtesquin  de  la  Vie  généreuse  des 

«Klais,  a  donné  naissance  à  notre  mot 

nHeme,  s'il  n*en  est  venu.  Nous  le  trou- 

undans  le  troisième  livre  du  Virgile 

^tMff f  •* 

■■  |icre  eut  les  gants  on  mitoufles 
beNm  et  ses  pantoalles. 

i*moufBes^  sorte  de  gands^n  dit 
Oa£n  dans  ses  Curiositez  françoises, 
àleors,  le  même  lexicographe  traduit 
«ibw^  par  guantifodrati.  Voyez  Sec. 
hrt.des  Rech.  ital.  et  fr.,  pag.  372, 
ttLl 

Hdos  n'oaons  pas  affirmer  que  mitouf- 
Pf  mitaine,  dérivent  de  l'analogie  que 
fiéKnte  une  main  gantée  d*une  certaine 
m ,  a^rec  la  patte  d'un  chat  ;  mais  nous 
M  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 


'  n  «.cfieit  on  manteaa  de  miséricorde,  d'aulant 
fM  Ift  niKre  y  est  éridente,  et  la  oorde  pareille 
mek  »  ii^  J^us  de  l'inconnu,  etc.,  édit.  de 
ILDa  xixXY.,  in-S*,  pag.  let.) 


quer  que  cet  animal  a  été  appelé  mithou 
et  mitte  pelue  : 

Il  ro*est  de^a  etcapa  délia  memoria,  à  un 
rat  de  mon  logis  qui,  Toulant  ronger  la  quelle  de 
mon  maistre  mithou  qui  dorrooit,  fut  bien  trompé. 
{Peripatêtiques  Résolutions  et  remonstrances 
sententieuseê  du  docteur  Bruscambille  aux 
perturbateurs  de  VEstat,  édit.  des  Joyeusttez^ 
P«8H.) 

Pour  guarir  un  chat  de  la  toux. 

Quand  vous  orrez  qu'il  esternuë, 

Dictes-ltiy  tout  haut  devant  tous  : 

«  Dieu  vous  sauve,  tmîte  peluë  !  » 

La  vrafe  Médecine  qui  guûrit  de  tous 
maux  et  piusieurs  autres,  etc.  A  Rouen, 
chez  Loys  Costé,  1S02,  in-12,  pag.  30. 

Nul  doute  que  ce  ne  soit  par  assimila- 
tion à  un  chat  que  Ton  a  donné  le  nom 
de  maître  micoujfle  aux  docteurs,  à 
cause  de  la,  fourrure  de  leiu*  chaperon  : 

Le  cours  du  ciel,  du  soleil,  de  ta  lune. 

Des  estoiles,  sans  en  excepter  une, 

Je  le  sçay  tout,  j'en  suis  maistre  micouffle, 

Itaistre  Miborum  qui  de  tout  se  mesie,  etc., 

réimpression  de  Silvestre,  1838  ,  in-lS, 

feuillet  signé  A.  ii. 

MiTBAiLLE^  S.  f.  Monnaie. 

Si  pour  vous  amuser  le  soir, 

Je  chante  au  quai  de  la  Ferraille  » 

Tous  savez  que  c'est  dans  Pespoir 

De  gagner  un  peu  de  mitraille. 

Les  Disgrâces  de  porter  perruque,  chan- 
son de  Baptiste  le  Divertissant,  sur 
l'air  Ah,  ma  foi!  vive  les  cheveux! 

L'origine  de  cette  dénomination,  qui 
existe  depuis  longtemps  dans  notre  lan- 
gue, où  mitraille  se  dit  familièrement  de 
la  basse  monnaie  ',  paraît  être  la  monnaie 
flamande  de  cuivre  appelée  miYe,  laquelle 
valait  quatre  oboles  ;  Philippe  VI  en  dé- 


*  Dictionnaire  de  l'Académie,  tom.  II,  pag.  21S 
col.  8.  —  Dictionnaire  du  bas'langage,  tom.  II 
pag. 142. 
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fendit  le  cours  dans  son  royaume  par  un 
édit  de  1332. 

Un  amas  de  ces  menues  pièces  s'appe- 
lait de  la  milaille  : 


Tceluy  du  Rnt  trouva  un  petit  sachet  où  il  y 
avait  mitaille ,  appelé  billon.  (Lettres  de  grftce 
de  1397,  citées  dans  le  Glossaire  de  du  cange, 
tom.  IV,  pag.  447,  col.  i,  sous  le  mot  Mita^  n*  2; 
et  dans  le  Bulletin  des  comUés  historiques,  sept, 
et  oct.  1849,  pag.  230,  eo  note.) 

Ha  !  te  j'accroche  homme  à  la  manche 

Et  il  soit  garny  de  mytaitie. 

Je  luy  dooneray  sa  revanche, 

S'il  emporte  denier  ou  maille. 

La  seconde  Journée  du  Mistere  de  la  pas" 
sion  Jhesus- Crise,  se.  de  la  Prtnse  des 
larrons  ;  édit.  de  Yerard ,  folio  K  iiii 
recto,  col.  1. 

Nous  irons  d'aguet 

Et  garderons  bien  qu'il  ne  saille, 

Se  nous  avons  de  la  miiiaiile. 

Cest  le  Mistere  de  la  Résurrection  de 
Nostre  seigneur  Jesucrist  imprimé  à 
Paris  pour  Antoine  Yerard,  in-folio', 
sans  date,  fol.  d.  i.  recto,  col.  1.  Con- 
seil  des  Juifi, 

On  voit  par  quelle  analogie  mitraille 
est  devenu  un  terme  technique  d'artille- 
rie. 

On  a  dit  aussi  mitraillerie ,  au  moins 
dans  le  patois  de  Rouen  : 

No  ne  vait  pu  que  la  mitraillerie 

De  ses  Flamens  qui  sont  loque  avortais. 

La  dixiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  170. 

MiTBB  ^  S.  f .  Galle. 

Ce  mot  dérive  de  Ponguent  ou  mithri- 
date  dont  se  frottaient  les  individus  at- 
teints de  cette  affeclion  de  la  peau. 

MoBiLiEB^  s.  m.  Dents. 

Cette  expression  est  dérivée  de  notre 
locution  avoir  la  bouche  bien  meublée, 
qui  équivaut  à  avoir  de  belles  dents. 


Les  précieuses  ridiculisées  par  Molière 
avaient  imaginé  une  expression  sembla- 
ble. Elles  appelaient  les  dents  VcrnieubU- 
ment  de  bouche.  Voyez  le  grand  Diction^ 
naire  d^s  prétieuses,  pag.  19. 

On  dit  encore  facétieusement  d'une 
personne  qui  a  de  fausses  dents  :  a  Elle 
a  la  bouche  bien  meublée;  malheureuse- 
ment elle  n'est  pas  dans  ses  meubles,  a 

Moelleux^  s.  m.  Coton. 

MoLANCHE^  s.  f.  Laine. 

Le  mot  de  molleton,  qui  désigne  use 
certaine  étoffe  de  laine ,  est  évidemment 
parent  de  celui-là. 

MÔHE^    HOMAQUE^   MOMIONABD^  S.  ID. 

Enfant. 

Le  premier  de  ces  mots^  qui  était  au- 
trefois féminin  ' ,  avait  cours  comme  tra- 
duction du  nom  de  Momus*^  et^  par 
suite^  comme  synonyme  de  censeur,  mé- 
disant, critique  : 

Or  cessent  donques  les  mornes 
De  mordre  les  escrits  miens,  etc. 

J.  du  Bellay,  contre  les  etmeux  pm^, 
à  P.  de  Ronsard.  {Les  OEwfresfh»- 
eoises  de  /.  du  BeUay,  édit  de  ILD. 
XCTII.,  in-12,  folio  85  recto.) 

Cher  brocardeur,  piquant  monarque 
Des  muets  qui  sçavent  parler; 
Marbre ,  à  qui  je  doia  immoler 
Pour  le  voyage  où  je  m^embarque; 
Gentil  morne  pétrifié, 
En  toy  je  me  suis  confié,  etc. 

La  Rome  ridicule,  édit.  de  fiU)CXIin.i 

pag.  1 1,  st.  XYU.  n  est  qucftioo  deli 

statue  de  Pasquin. 

Qui  est  le  franc  taupio  qui  osera  suMpettéens»' 


'  «  Ceux  d*Amiens  se  glorifient  d^avolr  la  vitt|ii 
et  en  la  masque  quMls  moustreut,  il  y  a  la  imiV* 
d*un  coup  de  Cousteau  sor  Pceil,  »  etc.  (TVwïtf  ^f** 
tiques,  etc.,  par  Calvin.  A  Genève,  par  Pierre  de  11 
Roviere,  M.DCI.,  In-ls,  pag.  6b.) 

*  Voyez  les  Poésies  de  Chevnam,  pag.  tMi  ^ 
121. 
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sneoDtre  de  mes  propositions  ?  Si  je  jare 
.  j'enToyeray  ses  mornes  droict  aux  olym- 
Monraocon,  etc.  {Les  nouvelles  et  plai- 
wutginalions  de  Bruscambille,  etc.  A 
chez  Maitin  la  Babille,  M.  DC.  XV.,  in-lS, 
Mto  et  verso.) 

ne  y  dit  Cotgrave^  A  Momus,  find- 
Hirpingfellow,» 
ot  dVgot  morne,  aussi  bien  que 
le  et  momignard,  a  incontesta- 
t  la  même  racine  que  mommon, 
lisait  autrefois  d'une  sorte  de  pe- 
nne que  Ton  portait  dans  les  mas- 
notables^  comme  si  c'eût  été  une 
bourse  enflée  contenant  des  en- 
Cette  racine  serait,  suivant  Pe- 
,  le  mot  grec  fAOfjiuKo;  le  nom  de 
,  bouffon  des  dieux,  selon  Mê- 
le mon  mon,  espèce  de  grom 


mellement  que  font  entendre  les  mas- 
ques, si  l'on  en  croit  Nicot,  et  plus  sû- 
rement encore  l'allemand  tipimme^  qui 
signifie  masque,  comme  mummerey,  mas- 
carade, à  moins  que  ces  mots  ne  vien- 
nent du  français  morne  et  momerie.  Ce 
qui  nous  importe  plus  de  savoir,  c'est 
que  masque  s'employait  autrefois,  surtout 
à  l'égard  des  enfants,  comme  synonyme 
de  grimaud,  c'est-à-dire  comme  un  terme 
d'injure ,  pour  leur  reprocher  leur  lai- 
deur ou  leur  dissimulation  : 


ppHIe  encore  ainsi  en  Normandie  des  far 
SÔisés ,  qui  se  montrent  aax  noces  après  le 
iqaes  fort  grotesques,  montés  sar  des  che- 
Mb  qu*ils  appellent  bidoehes,  et  qu'ils  font 
pour  faire  rire  rassemblée.  {Cérémonies  des 
dans  la  partie  occidentale  du  département 
,  dans  les  Archives  annuelles  de  la  Nor- 
etc ,  par  M.  Louis  du  Bois.  A  Caeo,  chez 
820,  iii-8»,  pag.  S7S,  57ft.) 
c  son  Dictionnaire  étymologique ,  édit  de 
D.  If ,  pag.  517,  col.  3.  Aux  autorités  qui  y 
s  pour  momon,  ajoutez  on  passage  des 
'amours,  édit.  de  MDCCXXXI,  in-8' , 
pag.  a72;  une  j^tirase  de  la  xxix*  serée  de 
an  exemple  du  Formulaire  fort  récréatif,., 
redin  le  Coca,  édit.  des  Joyeusetez,  pag.  96; 
«  XL?*  des  Esemiynes  dijonnoises  d'Et.  Ta- 
dU.  de  Paris,  1608,  in-12,  fulio  bl  verso,  52; 
(  et  9,  cb.  IV,  du  Typhon  de  Scarron  ;  un 
les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux, 
t,  tom.  II ,  pag.  2iS  ;  des  vers  du  Coq  à  Vasne 
kurUsque,  tom.  I",  pag.  171,  du  Choix  de 
ides,  publié  par  la  Société  de  THistoire  de 
le.  Voyez  encore  le  Dictionnaire  étymologi- 
loei  K  CharpenUer,  tom.  II,  pag.  245;  et  le 
vmparéde  la  langue  de  Molière,  par  F.  Gé- 
2«9. 

re  écrit  ^«  Mommon  :  as  Mommeur,  »  et  tra- 
•oUpar  a  troop,  or  companp  ofmummers; 
isard,  or  mask;  also,  a  set,  by  a  mummer, 

mr  est  ancien  : 

regardoit  son  curé  estre  habillé  en  guise  de 

r,*etc(£«t  cent  Nouvelles  nouvelles,  noav. 


Pour  mommon,  on  Pa  écrit  de  plusieurs  manières , 
par  exemple  moumon,  mousmon  et  monmon  : 
De  cinquante  escuz  ang  moumon, 
Yolre  sans  tirer  au  lymon. 
Elle  le  baille  chault  et  sec. 

Sensuyt  un  petit  Dialogue  de  monsieur 
de  delà  et  de  monsieur  de  deçà ,  com^ 
posé  l'an  mil  cinq  cens  trente-troys  ; 
parmi  les  OEuvres  de  maistre  Roger  de 
Collerye,  etc.,  édit.  de  M.  Y.  XXX.  VI., 
in-16,  au  recto  du  feuillet  qui  soit 
G  iiij. 

Nos  dances,  dos  ballets,  mousmotts  et  masquarades. 
Ne  sont  que  fascherie  et  grimaces  maosades. 

Oraison  funèbre  de  Caresme-prenant ,  composé 
par  le  serviteur  du  roy  des  Melons  Andardois^ 
édit.  des  Joyeusetez^  pag.  5  et  6. 

Si  quelqu*un  de  modeste  humeur, 
Enchâssé  dans  une  fraize. 
Dit  les  paroles  de  Nerveze 
Ou  Uent  monmon  de  JacoboSt 
La  gazette  en  sçait  les  abus. 

La  Gazette,  A  Paris .  jouxte  la  ooppie 
imprimée  à  Rouen  par  Jean  PeUt,  1099, 
in-12,  pag.  29. 

Citons  encore  le  Ballet  des  Andouilles .  porté  en 
guise  de  momon,  M.  DC  XXVI IL,  in-8«,  de  douze 
pages,  pièce  rare  indiquée  dans  le  Manuel  du  /t- 
braire,  tom.  I*',  pag.  238,  col.  S ,  et  dans  le  Cata' 
logue  de  la  bibliothèque  dramatique  de  M,  de  So- 
leinne,  tom.  III,  pag.  291 ,  n<*  S366. 

Elle  commence  ainsi  : 

Volcy  des  masques  de  renom 
Qui  vous  apportent  un  momon , 
Afin  de  resjouir  les  dames. 

Les  personnages  mis  en  scène  sont  un  Hignon  de 
couchette,  un  Sergent,  la  grande  Cataut,  une  Ma- 
trone. Ils  débitent  chacun  six  Ters,  où  11  est  fort 
question  d*andouilles« 
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ARGÀH ,  à  U  petite  Louisou. 
Àli!  ah!  petit  masque^  tous  ne  me  dites  pas 
que  vous  avez  vu  un  itomme  dans  la  chambre  de 
Totre  sœur.  (Le  Malade  imaginaire ,  act.  II, 
se  II.) 

La  masque,  encore  après,  lui  fait  civilité. 

Sganarelte,  se.  xcv. 

L^impertineote  masque!  Ah  que  j*en  ay  souffert  ! 

La  Holande  malade,  se.  v. 

Vous  avez  parlé,  masque.  (Rabelais,  liv.  II, 
cbap.  XIX.) 

Cela  vous  platt  à  dire ,  masque,  (La  Comédie 
de$  proverbes,  act.  Il,  se.  m.) 

Ces  deux  derniers  exemples  engage- 
ront peut-être  TAcadémie  à  revenir  sur 
ce  qu'elle  a  dit,  tom.  II,  pag.  174, col.  2, 
de  son  Dictionnaire. 

Le  fourbesque  àfaniasitnay  dans  le 
sens  de  petit  garçon. 

Quant  à  momignard^  sûrement  c'est  la 
contraction  en  un  seul  de  deux  mots, 
môme  et  mignard.  Ce  dernier  se  disait 
des  enfants,  comme  nous  l'apprenons 
d'une  anecdote  bien  connue  relative  au 
nom  d'un  des  plus  grands  peintres  fran- 
;ais  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  comme 
l'atteste  une  chanson  de  la  même  épo- 
que : 

L'enfant  n'est  point  criard, 
Il  dort  sans  qu'on  le  berce, 
Et  le  petit  mignard 
A  une  dent  qui  perce. 

Nouvelles  Parodies  bacchiques,.,  re- 
cueillUes  et  mises  en  ordre  par  Chris- 
toplie  Ballard,  etc.,  tom.  V^ ,  A 
Paris,M.DCCXIV.,  iii-8°,  pag.  217. 

MOMIÈRE,     MADAME    TIRB-MOME  ,    MO- 

MEUSK,  S.  f.  Sage-femme. 

Au  xvi®  et  au  xvii*  siècle,  le  peuple  se 
ser\ait,  dans  le  même  sens,  de  madame 
du  guichet  ou  de  portière  du  petit  gui- 


chet ' .  Aujourd'hui  il  emploie  Texpr 
de  tire-monde,  qui  avait  déjà  cou 
temps  de  Leroux  ;  je  ne  doute  pas  c 
ne  soit  une  corruption  de  tire-mom 

Dans  Leandre  Hongre,  parade 
Moy,  se.  dernière,  Gilles  parle  d( 
iame  Tirepousse,  accoucheuse.  Yo 
Théâtre  des  bouievardSyUvm.  P% pa{ 

Monde  (Petit),  s.  m.  Lentille. 

Allusion  à  la  forme  circulaire  de 
gume. 

MoNSBioNEUB,  S.  m.  Piuce  de  v 
Voyez  Dauffe. 

Montagne  du  géant,  s.  f.  Potei 

Montant,  s.  m^  Pantalon. 

Montante,  s.  f.  Échelle. 

Monter  sua  la  table,  v.  n.  Le 
masque. 

MoNzu,  Mouzu,  s.  m.  Teton,  mai 
ainsi  nommés  à  cause  du  lait  qui  ec 

Mordante^  s.  f.  lime^  sde. 

Moresque,  s.  f.  Danger. 

On  sait  qu'il  existait  autrefois  une 
de  danse  appelée  morisque^  dont 
question  à  tout  moment  dmis  les  aï 
monuments  des  littératures  frança 
anglaise*  :  il  est  probable  que  c'est 


'  Voyez  la  xix*  serée  de  Boocliet,  le  Dlcli< 
de  Cotgrave  et  les  Curiositez  françoises,  au  m 
chet, 

*  Voyez,  entre  autres  ouvrages ,  VHistoire 
lit  Jehan  de  Saintréy  édit.  de  Gueulette,  t< 
pag.  286  et  343  ;  les  Œuvres  de  Lucian  de 
sati',..  traduites  par  J,  B.,  liv.  1«%  fol.  254  r 
surtout  Illustrations  of  Shakspeare  and  of 
manncrs,  by  Francis  Douce.  London  :  phD 
Thomas  Tegg ,  1839,  in-«»,  pag.  676-607. 

On  voit  dans  la  Légende  de  Maistre  Pierre 
édit.  de  Coustelier,  pag.  72 ,  Comment  il  da\ 
morisque  en  chemise  glacée. 

En  1517,  lors  de  l'entrée  de  la  reine  Claude 
«  furent  faites  plusieurs  joyeustlez,  morts 
esbatemens  pour  resjouyr  ladite  dame.  »  "^ 
Cérémonial  françois,  édit.  in-folio,  tom.  !•»,  \ 

Le  Religieux  de  Saint-Deny»,  rapportant  i 
dent  qui  eut  lieu  dans  un  bai  à  la  cour  de  Fi 
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■ot  qu'est  Tena  celui  d'argot.  En  effet, 
i  l'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que^  dans 
blingage  da  peuple,  danse  n'ait  été  sy- 
jiûDyine  de  danger;  nous  trouvons  môme 
da9ça  employé  dans  ce  sens  dès  le  ziii* 
aède: 

£  io  ray  LodoySf  qu*era  seinner  de  Fran^, 
Aad  lo  accuillir  ab  molt  dura  semblaiiça  ; 
E  M  lidit  :  ■  M  filU,  huey  m^ave^  fait  pesança, 
Qvar  aM  ab  geot  len  fe  ii*os  mesetz  en  lai  dattça. 

Histoire  de  la  guerre  de  Navarre ,  par  Guil- 
lamiie  Anelier,  y.  430,  pag.  30. 

Que  le  peuple  ait  changé  ce  mot  indé- 
tennioé  de  danse  pour  le  nom  de  celle  qui 
lui  était  le  plus  familière,  c'est  ce  qu'il 
est  bien  aisé  de  comprendre. 

MOIFAIITE,    MOBFIAMTE,  S.  f.  Assictte. 

Voyei  ci-après  Morfler, 

n  eiiste  une  facétie  indiquée  dans  le 
dialogue  du  duc  de  la  Valliere  en  trois 
lohnnes,  tom.  Il,  pag.  583,  n»  71,  art. 
3M3,  sous  ce  titre  :  a  Harangue  du  sieur 
Kistangtiet,  parent  de  Bruscambille, 
rmr  la  dejfenee  des  droite  du  Mardi- 
frot.  Aux  Députez  du  pays  de  Morfante, 
ca  favear  des  bons  compagnons.  Paris, 
lM5,îll-8^» 

MOBFB,  MOBPHB,  8.  f.  RcpaS. 

Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue  : 

i  cet  effet,  ron  de  nous,  condamné  à  payer  sa 
NeiTefiQe  et  faire  la  morfif  invita  aussi  messieurs 
ieinaistreft,  etc.  (Les  Contes  et  discours  (TEu- 
ffsfd^  diap.  xjLwi.) 

B  après  se  retira,  monstrant  à  ses  compagnons 
«le  bagae,  laqudle  à  l'instant  fut  confisquée  à  la 
nmfe  pour  le  lendemain.  (Les  Escraignes  dijon* 
~  '  »9  rrcoffiUies  par  le  sieur  des  Accords.  ▲  Pa- 


M,  s'esprime  ainsi  :  «  Nec  absoni  a  voce  deinde 
■otas  foeniot;  sed  tripudiando  choreas  sarraceni- 
CBS  Ineeperunt,»  etc.  Le  traducteur  rend  ckoreas 
mnwumhut  par  la  samuine,  quand  il  aurait  dû 
tfolie  fa  moriêque,  Voyei  Ilv.  XIII,  cbap.  xvi, 
toika,paf.Al. 


ris,  par  Jean  Richer,  1608,  ip-12,  fol.  62  verso, 
cliap.  XLvi.) 

Tout  se  faict  pour  la  morfc;  on  a  beau  estre  açcprt , 
Saus  cela  tout  n'est  rien,  !«  plus  vil  semble  mort. 
Extase  propinatoire  de  maistre  Guillaume  en 

C honneur  de   Caresme-prenant ,  édit.  des 

Joyeuselez,  pag.  6. 

Cotgrave,  qui  a  recueilli  ce  mot,  le 
traduit  par  a  feaslingy  or  making  of  good 
cheery  et  le  signale  comme  suranné,  ou 
du  moins  comme  peu  usité.  Oudin  donne 
également  place  à  ce  mot  dans  ses  Curio- 
sitezfraneoises ;\\\g  rend  par  le  manger^ 
et  le  signale  comme  familier. 

Pour  ce  qui  est  de  la  racine  de  morfe^ 
ou  du  moins  de  sa  signification  primitive, 
on  la  trouve  dans  ce  passage  d'un  ancien 
cartulaire  cité  par  du  Gange  :  a  Morphea 
panis  et  pintaphus  vini.  »  Évidemment 
morphea  veut  dire  ici  morceau,  bouchée. 

Le  fourbesque  remplace  l'italien  bocca 
par  morfea,  morfia;  il  a  également  morfa 
dans  le  sens  de  faim.  Quant  à  morfire,  je 
le  crois  de  bon  italien. 

MoBFiKR,  V.  a.  Manger. 

Nous  avons  ce  mot  depuis  longtemps 
chez  nous  : 

Entrapel,  entendant  à  ses  pièces,  commence  à 
fnorjier  et  galoper  des  masclioires ,  de  façon  non 
▼ue.  {Baliverneries  d'Eutrapel,  djap.  ii.) 

Vo  les  valez  en  bjver  prés  leuz  astre. 
Eu  murfiant  le  levrault  et  Toizou. 

Cinquiesme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  95. 

On  disait  aussi  morfer  et  morfiailler, 
dans  le  sens  de  manger,  qui  est  celui  du 
foiui)esque  morfeszare  : 

Il  ne  faut  pan  sVnquerir  comment  il  fut mor/î^, etc. 
(L'Histoire  comique  de  Francion,  liv.  V,  éilit.  de 
Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  316;  édit.  deLeyde, 
M.  DCCXXI.,  tom.  i",  pag.  283.) 

La,  la,  la,  c'est  morfiailU  cela.  (Gargantua, 
I.  ?.) 
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a  -f  Morfiailler,  dit  Cotgrave,  to  feed 
greedily ,  eat  or  drink  hasiilfj^  and  with 
ihe  mouth  ill-favouredly  in  chawing.or 
swalhwing  '.  »  Oudin  donne  morfiailler 
et  morfier,  qu'il  traduit  par  mangiare; 
mais  il  fait  observer  que  c'est  de  Targot. 
Voyez  la  Seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  françoises,  pag.  377^  col.  2. 

MOBGANB,  s.  f.  Sel. 

Ce  raoty  qui  est  venu  à  la  suite  d'une 
escroquerie  au  moyen  d'un  paquet  de 
sel  et  d^un  mal  de  dents  supposé^  connu 
sous  le  nom  de  flouant  de  la  morgane^ 
ou  de  jeu  de  la  dent,  n'a  été  pris  dans  un 
sens  différent  que  parce  qu'au  lieu  de 
cette  traduction  les  argotiers  en  ont 
adopté  une  autre,  ^'cw  du  sel.  Voyez  Mor- 
ganer. 

MoRGANER,  V.  a.  Mordrc! 

On  lit  dans  les  Essais  de  Montaigne,  et 
ailleurs*,  un  mot  dont  je  trouve  l'explica- 
tion suivante  dans  les  Curiositez  françoi- 
ses  ;  a  *  un  Morgant,  i.  un  qui  fait  bien  du 
bruit  y  un  qui  Jait  le  mauvais,  »  C'est  de 
ce  nom,  célèbre  dans  l'histoire  littéraire 
d'Italie  par  le  poëme  de  Luigi  Pulci,  et 
qui  aura  été  vraisemblablement  donné 
chez  nous  aux  chiens  de  garde,  auxquels 


'  Cotgrave  donne  également  : 

Cl  •}♦  Morflaille  :  f.  Greedy  tating,  ill-favoured  or 
hiistty  devouring  ;  also  f  bad  or  dead  tvinct  such  as 
is  no  bélier  than  droppings. 

«  -f*  Morliailleres  :  f.  Food  or  viciuals  greedily,  and 
ill'favouredly  iaken  in.  « 

^  <(  Comme  en  la  conférence,  la  gravité,  la  robbe 
et  la  fortune  de  celuy  qui  parle,  donne  souvent  cré- 
dit à  des  propos  vains  et  ineptes  ;  il  n'est  pas  &  présu- 
mer.-, qu'un  homme  à  qui  on  donne  tant  de  com- 
missions et  de  charges,  si  desdaigneux  et  si  morgtiant, 
ne  soit  plus  habile  que  cet  aultre  qui  le  salue  de  si 
lolng,  et  que  personne  n'emploie.  »  (Liv.  III,  chap. 

TIII.) 

K  Que  si  un  l)eau  mignon  de  cpste  cour,  qui  faisoit 
du  commencement  le  morgant  d'amour,  se  fust  con- 
tenté avec  sa  belle  marchande  de  soye,  elle  ne  le 
pouvoit  tromper  qu'en  luy  donnant  du  gros  de  iVa- 


la  définition  d'Oudin  convient 
sera  venu  le  verbe  morganer, 
ter  que  morgant  et  mordani 
près  l'un  de  Tautre,  à  croire  c 
ils  appartenaient  au  même  verl 
même  affirmer  qu'ils  se  disaiei 
l'un  poiu*  l'autre*. 

Si  l'on  cherche  le  motif  qi 
au  choix  de  Morgant,  à  l'ex^ 
nombreux  géants  fabuleux  q 
rait  pu  appeler  pour  rempli 
rôle,  on  n'a  qu'à  recourir  aux 
clés  suivants  des  Curiositez 
par  lesquels  on  voit  que  n( 


pies  poar  da  taffetas.  »  {Le  Carabinag 
soldatesque,  etc.,  pag.  37.) 

Pourveu  qu*oa  soit  morgant ,  qa*on  l 

Qu'on  frise  ses  chereax ,  qa'oo  porte 

Qu'on  parle  barragoayn ,  et  qa'on  suii 

En  ce  temps  du  joard'buy  l'on  n*est  qu 

Régnier,  sat.  HI ,  v.  57  • 

'         N'ont  ore  garde  qu'il  le  inor§ 
Pinsent  le  dos  et  puis  la  gorg< 
Le  Roman  du  Renart ,  su; 
pag.  58. 

Dans  un  passage  d'Enguerrand  de  IW 
j'ai  déjà  cité  à  l'article  Bâcler,  on  voit 
rer  avec  le  sens  de  mordant,  (Tardill 
très  exemples  du  même  mol  : 

Un  salir  a  voit  u  morgant, 
Qui  valoit  bien  .c.  mars  d'ar| 
Roman  de  la  Manekine,  \ 

Et  si  avoit  çaint  .j.  tissu. 
Dont  la  bouclete  et  li  morgan 
N'esloienl  raie  fait  d'argant 
Roman  de  la  FiolcUe ,  p; 

L'un  des  deux  manuscri 

danU 

«  Pour  une  chainture  sur  un  Ussu  ' 
l)OUclemo77V/«^  •  etc.  Compte  de  141C 
Bourgogne,  par  M  le  comte  L.  de  La 
partie,  tom.  1«',  pag.  101,  n*  275.) 

»  Regarde  bien  :  Je  te  fais  asçavoir 
Que  ce  mordant  que  l'on  oyt  si  ft 
De  corps  et  biens  veult  son  proch 
U  Enfer,  de  Clément  Marot. 
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rat  également /atr«  la  morgue  dans  le 

sens  de/otrv  une  mine  de  mépris  à  quel- 

fn'wi,  et  morguer  avec  une  signification 

presque  identique.  Voici  des  exemples 

de  Fempld  de  ce  verbe  et  du  substantif 

dcDt  il  est  né  : 

...  il  ii'ett  pas  piirmis  à  uu  cbacan  de  faire 
hmmÊt  morgue  aux  plus  hauts  et  plus  honorables 
HeiXy  et  estre  appelle  monsieur.  {Us  Dialogues 
dmjifues  Tahureau,  etc.  A  Rouen,  chez  Nico- 
las Laicoyer,  1585,  in-16,  folio  72  verso.) 

...  la  chose  du  monde  qui  est  la  plus  requise , 
^«rt  de  tenir  bonne  morgue.  {IM,,  fol.  83  recto.) 

XMt  il  a  bonne  morgue  à  bien  porter  le  zermes. 
lÂx-mmifiesme  Partie  de  la  Muse  normande 
[1644],  pag.  316. 

TooSy  biaax  soufleux.  enfans  de  la  chimie... 
hm  rechercher  quetiques  secrets  nouviaux 
DedMis  Testât  de  votte  verrerie, 
ij^ftût  ta  morgue  aux  naturels  cristaux. 

yîmgt'cinguiesme  Partie  de  la  Muse  nor- 
aNUi^[1649],  pag.  411. 

Il  ot double,  monsieur,  ce  dict  la  chambrière, 
C^ie  Docquant  de  luy  le  morgue  par  derrière. 
Déploration  et  eomplaincte  de  la  mère  Car^ 
dime,  ete.,  à  la  suite  de  l'Enfer  de  la  mère 
Cardine,  édit.  de  Caron,  pag.  50. 

Une  musique  qui  morgue 
Le  hautbois,  bi  flûte  et  Torgue. 

iMcain  travesty.  Ut.  I*',  pag.  141. 

Ces  gens  qui  frondoient  si  bien... 
Perdent  bien-tost  contenance, 
Qoant  il  Tient  morguer  de  près 
Leurs  ediu  et  leurs  arrests. 

Ibid.,  pag.  153. 

U  nom  de  MorgarU  formant  le  parti- 
^  présent  du  verbe  morguer,  conve- 
i^donc  parfaitement  à  l'usage  auquel 
QQToiilait  remployer,  en  le  faisant  servir 
^déâgner  un  chien  de  garde. 

D  n'est  pas  un  Parisien,  un  lecteur  de 
'^^jouniaux  qui  ne  connaisse  la  Morgue^ 
^nmsée  de  la  mort;  mais  qui  est-ce  qui 


sait  qu'il  y  avait  autrefois,  au  petit  Chàte- 
let,  un  endroit  du  même  nom?  a  On  me 
conduit  donc,  dit  d'Assoucy,  au  petit 
Ghastelet,  où  du  guichet  estant  passé 
dans  la  Morgue,  un  homme  gros,  court  et 
carré,  vint  à  moy.  »  (  La  Prison  de  mon- 
sieur Dassoucffy  etc.  A  Paris,  de  Pimpri- 
merie  d'Antoinede  Rafflé,  M.  DC.  LXXIV., 
petitin-iâ,  pag.  35.) 

MoRicAUD,  s.  m.  Charbon,  broc. 

MoBNAs^  s.  f.  Bouche.  Voyez  Mornos. 

MoBNE,  s.  m.  Mouton. 

Ce  mot,  qui  est  ancien,  se  disait  aussi 
comme  synonyme  de  stupide  : 

Dames  de  pensée  amoureuse 
Font  faire  mille  singeries... 
Grimper  pignons  et  fenestrage, 
Soupples  comme  queues  de  naveaulx 
Et  mornes  comme  gens  saulvaiges. 

Poésies  de  Guillaume  CoquiUart,  édit. 
de  Coutelier,  pag.  1 33. 

Ces  gens  mornes  et  sauvages... 
Vivent  avec  les  hibous,  etc. 

Lucain  travesty,  liv.  I^,  pag.  144. 

Morne,  que  Nicot  explique  par  «  sot  et 
sans  advisement,  murcidus,  stupidus,  » 
convient  donc  à  merveille  au  mouton, 
dont  la  stupidité  est  connue. 

Mais  comme  momé  signifie  émoussi^ 
arrondi  <,  il  serait  possible  que  Pon  eût 
voulu  faire  allusion  à  la  physionomie  des 
brebis^  auxquelles  nos  anciens  poètes 
donnent  fréquemment  Pépitliète  de  ca- 
muses : 


'  Voyez  le  Glossaire  de  la  langue  romane^  tom.  U* 
pag.  209,  col.  1. 

Morné  appartient  surtout  à  la  langue  du  blason  : 

«  Sa  majesté  se  montra  incontinent  sous  le  dais... 
portant  un  baston  de  hresil  aussi  momé  d'argent  » 
(Entrée  de  Louis  XIII  en  la  ville  d*Arles,  le  20  oc- 
tobre 1622,  dan»  le  Cérémonial  françois,  édiU  in- 
folio, tom.  1*%  pag.  993.) 

La  maison  du  Hatgot  en  Bretagne  portait  d*axnr  aa 
lion  momé  d*or. 
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J«a^a*i  Tiiyre  »  et  aei  brpbU  camunt» 

L'Mnftr,  de  ClciDeiit  11 arot,  v.  33&. 

Ainsi  Tarcadique  dieu 
Te  favorise  en  tout  lien , 
Et  tel  brebis  eamusettes. 

Odê  pastorale,  k  Bertrand,  berger  de 
llontembœuf.  (Œuvres  françaises  de 
Joacltim  du  Beilay,  édit.  de  Rouen , 
M.  D.  XCVII.,  in-l2,  folio  145  reclo.) 

Les  berger^,  avec  leurs  musettes, 
Gardant  leurs  brebis  camiuettes. 
Premiers  inTciiterent  les  sous 
De  ces  poétiques  chansons. 

ihid.,  fol.  434  verso. 

Un  commentateur  du  Homan  de  la 
Rose  veut  que  notre  adjectif  morne,  qui^ 
dit-il,  est  opposé  à  vif  y  vienne  de  mari- 
netuCf  qui  se  disait  des  moutons  et  des 
brebis  malades  '  :  c'est  là  une  opinion 
que  je  ne  partage  pas,  mais  dont  je  laisse 

■        Les  noirea  btrbis  doierensea, 
Lasses,  chetives,  morineuses. 

Le  Roman  de  la  Rose,  v.  20fttl  ;  édit  de 
Héon ,  tom.  Ul ,  pag.  206. 

Cette  expression  s'appliquait  bien  à  d^aulres  ani- 
maux que  les  brebis  et  les  moulons  : 

Li  cos  ne  sol  cslre  reclus , 

Les  eles  li  cheurcnt  jus, 

Par  fuiblece  les  traîna 

Einsi  comme  il  se  marina. 

La  marine  sesi  Tavoit , 

Chauler  o'aidier  ne  se  pooil. 

De  VEnAite  que  le  deable  conchia  du 
coc  et  de  la  geline,  v.  191.  {Nouveau 
Recueil  de  Jabliaux  et  contes^  tom.  II, 
pag.  388.) 

Enfers  seront  plusors  en  âmes  et  en  cors... 

Et  en  esté  sera  sus  les  pors  la  marine. 

D*E2echielf   ooupl.   VI.   {Jongleurs  et    /row- 
vère<,  etc.,  pag.  120.) 

Cf.  Les  grandes  Chroniques  de  France,  etc.,  cdi^ 
de  M.  P.  Paris,  tom.  IV,  pag.  224,  ano.  1226. 

n  (Nestor  eiiloil)  assis  comme  une  statue  immobile, 
et  donnoit  ainsy  ses  »û\  is  et  conseils,  en  la  mode 
d'un  marneux  président.  »  [fies  des  grands  capi- 
taines estrangers  et  français^  liv.  II,  chap.  Lxwi  :  re- 
prise de  la  vie  d'Anne  de  MontmoreRcy  ;  parmi  les 
OEuvres  de  Brantôme^  édit  du  Panthéon  littémirc^ 
tom.  !•',  pag.  32?,  col.  i.. 


la  réfutation  à  oeui  qui  8*000 
nous  donner  enfin  un  dictiounaii 
logique  de  notre  langue  vraim 
de  ce  nom. 

MORNIBB,  MABMIBl,  S.  m.  Be 

On  disait  aussi  tnorneux. 
MoBNiPLE,  s.  f.  Fausse  monn 
A  proprement  parler,  inomil 

soufflet^  coup  du  revers  de  la  nu 

joue  : 

...  il...  lui  dit  :  «  Cap  de  biou,  nK>u 
vous  donnerai  inorn(/fe,  »  etc.  {Le  Moi 
venir^  édit.  de  1754,  tom.  I*%  pag.  27 

a  Momifle,  dit  Cotgrave, 
round  Italian  fruit.,,  also,  a  eu 
on  the  lips.  »  —  «  *  Donner  me 
de  son  côté  Oudin,  î.  (c'esi-à 
soufflet,  vulg.  D 

C*est  sauts ,  motniffles  et  gambade 

Les  Parcherons,  ck.  III.  {Ami 
sodi-fioétiques,  pag.  ikh.) 

Si  donc  momifie  est  arrivé  i 
fausse  monnaie,  c'est  en  con 
de  l'outrage  que  les  faux  nu 
faisaient  à  la  face  du  roi  en  l'i 
sur  un  métal  de  bas  aloi.  Au 
disait  indifféremment  bailler  ( 
tm  soufflet  au  roi,  sur  le  nez  du 
faire  de  la  fausse  monnaie.  Vo^ 
du  livre  intitulé  de  la  Precellen 
gagefrançoiSyp^T  Henri  Estiei 
ris, parMamert  Pâtisson...  M.D 
in-8%  pag.  \i^;  A  French  an 
Dictwnary...  by  Kandle  Gotç 
mots  Bailler,  Momifie,  Nez  e 
Curiosifez  françaises  y  à  Mor 
Nez,  et  le  Dictionnaire  de  Ui( 
nève,  1680),  au  mot  Soufflet. 

Au  lieu  de  momifie ,  on  disai 
de  Bouchet,  qui  nous  a  cons 
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apmsion,  pietrê  Mie.  Voyez  ci-dessus^ 
àeedermermot. 

IbiKiFLCum  TABTE,  8.  iD.  Faux  mon- 
nayear. 

MoBROs^  8.  f.  Bouche. 

Li  racine  de  ce  mot  est  la  même  que 
celle  de  tnohie  (mouton) ,  c'est-à-dire  un 
adjectif  auquel  Nicot  donne  pour  équiva- 
lent murcidus,  stvpidus;  quant  à  la  ter- 
onmisoii^  je  ne  crois  pas  qu'elle  soit  de 
faitaisie,  et  il  me  semble  plus  naturel  d'y 
feirle  mot  latin  os^  qui  a  le  même  sens 
que  le  mùmoê  de  l'ai^ot. 

n  est  encore  plus  sûr  que  c'est  ce  der- 
nier qui  a  donné  naissance  à  mùmîfle, 
Amt  la  signification  primitive,  ainsi  que 
BOUS  l'avons  vu,  est  eaup  svr  les  lèvres, 
i»  la  figure. 

HoRTB  P4YB  SUR  ueh,  S.  f.  (c  Lcs  galè- 
res,  en  terme  de  Targot  '.  » 

Hoios,  8.  f.  Terme  de  l'argot  des  an- 
ciens colporteurs. 

. . .  jk  oat  d6S  ooTrages  manuscrits,  qu'ils  niet- 
^01  société  poor  rimpreesion,  el  qu'ils  appel- 
^éela  morue.  {Mémoires  de  V Académie  des 
f^tportettrSf  parmi  les  Œuvres  badines  complè- 
h  eu  comte  de  Caylus,  tom.  X,  |)ag.  175.  ) 

HoucHAiLL£s,  v.  a.  Regarder,  c'est-à- 
fre  faire  comme  les  mouches,  qui  voient 
sbiensans  en  avoir  l'air. 

On  sût  que  c'est  le  nom  de  ces  insectes 
fii  a  donné  naissance  à  notre  mot  mou- 
(Atrd^doiit  le  sens  n'a  pas  toujours  été 
iqnrieux  comme  il  l'est  aujourd'hui  \  A 


^  à  «  mot  (Œuvres  de  F,  Rabelais, 

Mi.UHb  Janet,  MDCCCXXilI,  io-S»,  tom.  III, 

*  fcwis  assez  porté  à  croire. avec  Ménage,  que  ce 
*[MBployé  comme  synonyme  dV«/>ioii,  n*e:»t  pas 
|*<i*dtBs  notre  langue.  Le  premier  exemple  que  J'en 
«  tt  tmave  dans  les  Mémoires  de  Suily ,  édit  aux 
y.^y«i  lom.  !•»,  ctiap.  vi,  pag.  15.  On  le  rencontre 
I  VOsanee  dm  negwct^  etc.,  par  M«  Estieone 


la  fin  du  XVI  i«  siècle,  on  donnait  encore 
ce  nom  aux  petits-maîtres  qui  firéquen- 
taient  les  Tuileries  pour  voir  autant  que 
pour  être  vus  :  a  C'est  sur  ce  fameux 
théâtre  des  Tuileries,  dit  un  écrivain  de 
l'époque^  qu'une  beauté  naissante  fait  sa 
première  entrée  au  monde.  Bientôt  les 
mouchars  de  la  grande  allée  sont  en  cam- 
pagne au  bruit  d'un  visage  nouveau; 
chacun  court  en  repattre  ses  yeux.»  (Les 
Souhaits  [1693]^  se.  de  Colombine  et  Isa- 
belle ;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gke- 
rardi,  tom.  V,  pag.  65,  66.) 

Voyez,  au  sujet  du  mot  mouchard,  le 
Dict.  étym.  de  Ménage,  tom.  II,  pag.  âi5, 
col.  1  ;  et  le  Dict.  des  prov.fr.,^  édit., 
pag.  308. 

MoucHABD  A  BECS,  S.  m.  Révcrbère. 

MOUCHABDE,  S.  f.  LUUC. 

MoucHEB,  V.  a.  Piquer. 

.  . .  elle  y  avoit  eu  le  temps  de  se  faire  eonnot- 
tre  par  tant  de  galanteries  qu'aucune  femme  ne  la 
voyoit ,  et  que  les  chansons  qui  avoient  mouché 
s'éloient  chantées  en  Flandre ,  etc.  (Mémoires... 
du  duc  de  Saint-Simon ,  etc.  Paris,  A.  Sautelet  et 
C^,  1S29,  in-S°,  tom.  l«S  pag.  204,  anu.  1694.) 

Dans  ce  passage,  mouché  parait  dérivé 
de  mouche;  mais  il  ne  semble  pas  qu'il 
en  soit  de  même  dans  celui-ci  : 

Comment,  il  a  esté  mouché/ 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Patlulin^  édit. 
de  M.  DCC.  LXII.,  psg.  74. 

MoucBiQiYE,  adj.  Mauvais,  laid. 

Le  mot  mvjiky  par  lequel  on  désigne 
un  paysan  russe,  a  dû  donner  naissance 
à  mouchique  :  celui-ci  daterait  alors  de 
rinvasion  de  i8i5,  à  la  suite  de  laquelle 
les  noms  des  peuples  alliés  devinrent 
chez  nous  des  injures.  C'en  était  une 


Cleirac  A  Bourdeaux,  par  GutHaame  delà  Coort, 
1670,  petit  in-i2,  foL  6  verso. 
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grave^  à  Lyon,  que  d'appeler  quelqu'un 
autrichien. 

Toutefois^  je  me  demande  si  ce  mot  ne 
viendrait  pas  de  mousse.  Voyez  plus  loin. 

MOUCHIQUE    A    LA    SECTION    (Être),  V. 

Être  connu  pour  un  mauvais  sujet  dans 
le  quartier  qu'on  habite^  et^  conmie  tel^ 
noté  à  la  police. 

Mouchoir^  s.  m.  Pistolet. 

Moucher  une  chandelle  avec  un  pisto- 
let est  le  comble  de  l'adresse. 

On  sait  ce  que  veut  dire  mouchoir  dans 
notre  langue  facétieuse.  Du  temps  d'Ou- 
din,  on  disait  mouchoir  sans  ourlet. 
Voyez  VAddition  aux  Curiositez  fran- 
çoises  d'Oudin^  au  mot  Mouchoir. 

Mouillante^  s.  f.  Morue^  suivant  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon. 

Cette  denrée  doit^  sans  aucun  doute  ^ 
son  nom  d'argot  à  la  propriété  qu'elle 
tient  du  sel  dont  elle  est  imprégnée^  de  se 
mouiller  et  de  mouiller  tout  ce  qu'elle 
touche,  quand  l'atmosphère  devient  hu- 
mide. 

Mouillante  est  employé  aujourd'hui 
dans  le  sens  de  soupe. 

Mouillé  (Être),  v.  p.  Être  remarqué, 
être  connu  pour  ce  que  l'on  est. 

Cette  locution,  en  usage  parmi  les 
agents  de  la  police  et  les  voleurs  du  Lan- 
guedoc, est  une  allusion  à  cette  autre 
ainsi  rapportée  par  Oudin  :  «  *  Se  couvrir 
d'un  sac  mouillé,  i.  (c'est-à-dire)  prendre 
une  mauvaise  cause,  Vulg.  '  » 

Au  lieu  de  cette  explication,  qui  nous 
semble  mauvaise,  et  de  celle  de  M.  de  la 
Mésangère,  qui  n'est  guère  plus  satisfai- 
sante %  nous  nous  bornerons  à  faire  ob- 


'  Cur.fr.f  au  mot  Sac. -'Sec.  Part.  desRech.  itaL 
etfr.y  pag.  506,  col.  1. 
^  Dict.  de*  prov.  fr.^  au  mol  Mouillé, 


server  qu'avec  du  linge  mouillé 
conserve  les  formes  de  la  nature 
parait  par  conséquent  tel  qu'on  c 
qu'on  ait  fait  pour  se  déguiser. 

Brantôme,  parlant  de  dona  ft 
Padilla,  ce  laquelle,  ayant  faute  < 
pour  la  solde  de  ses  soldats,  prit 
et  l'argent  des  reliques  de  To 
ajoute  :  a  Mais  ce  fut  avecques  i 
monie  saincte  et  plaisante ,  entra 
l'église  à  genoux,  les  mains  jointe 
verte  d'un  voile  noir,  ou,  pour  mie 
d'un  sac  mouillé,  selon  Rabelais 
{Vies  des  grands  capitaines  estra 
françois,  liv.  I",  chap.  xix  :  Dom  A 
de  Levé;  parmi  les  Œuv.  eot, 
Brantôme,  édit.  du  Panthéon  lit 
tom.  !•',  pag.  43,  col.  1.) 

Ceux  qui  Teullent  vivre  ce  compte 
Si  se  couvrent  tfung  sae  mouilie'. 
Les  Songes  de  la  Pucelle,  etc., 
Joyeusetezy  pag.  xxvij. 

Vous  le  couvrez  (ftin  sac  moutlli .. 
66  morrondre.  {Les  Matinées  du  sei(, 
Cholieres,  mat.  VII,  édit.  de  lô86,  fol.  Il 

Après  avoir  pillé  la  France 
Et  tout  le  peuple  despouillé. 
N'est-ce  pas  belle  pénitence 
De  se  couvrir  d'un  sac  mouillé? 

Épigramme  contre  Henri  III.  {Je 
règne  du  roi  Henri  III ,  tom 
part.,  pag.  19.) 

Mouise,  s.  f.  Soupe  économiq 
Rumfort. 

Ital.,  muzza,  fade. 

Moulin,  s.  m.  Maison  du  meûi 
receleur  qui  achète  le  plomb  volt 
toits. 

Du  temps  de  Bouchet,  ce  mot  d 
l'enfer.  Voyez  Mulet. 

MouLiNAGE,  s.  m.  Bavardage. 
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MouLimU;  V.  a.  Parler  longtemps  sans 
nisoo. 

OommeDt  ne  pas  perdre  la  tète,  quand  on  toU 
ifMbUer  oa  prince  d*une  illustre  maison...  jus- 
qt^eoQrir  avec  elles  le  bal,  déguisés,  le  premier 
Cigille,  le  second  en  pantalon,  et  le  troisième  en 
borgeois-gentilhomnie,  pour  nous  faire  Toir  qu'ils 
M  oiéprisent  pas  notre  nunilinage  ?  {Journal 
iUttÊrique  et  axecdotique  du  règne  de  Louis  XV, 
pirE.J.  F.  Barbier...  publié,  pour  la  Société  de 
rUitoire  de  France...  par  A.  de  la  Tillegille,  etc., 
%m.  II.  Paris,  chex  Juks  Renouant  et  c'*,  1849, 
iM*,tom.  ll,pag.94.} 

cCe  mot^  qui  n'aurait  aucun  sens 
dans  son  acception  ordinaire^  comme  le 
fait  jadicieusement  observer  Téditeur , 
était  sans  doute  une  de  ces  expressions 
dn  vocabulaire  du  peuple^  qu'une  vague 
de  droonstance  introduit  momentané- 
ment dans  le  langage.  On  trouve,  en 
effets  dans  le  Dictionnaire  d'argot  de 
Yidoeq,  le  verbe  Mouliner,  o  parler  lon- 
ignanent  sans  raison,  d  D'après  cela^ 
nwlinage  pourrait  avoir  été  employé  ici 
comme  synonyme  de  bavardage  ou  ver- 
i(age.ii 

MouLoiB^  s.  m.  Dents. 

I  Pain  sec  lor  convendra  moldre, 

Sans  plus,  au  moulin  de  leurs  dens. 

La  Requeste  des  frères  meneurs ,  etc. , 
▼.  62.  {OEuvres  complètes  de  Rutebeuf 
tom.  I*',  pag.  449.) 

MoDLOiB^  S.  m.  Batelier. 

Serait-ce  par  suite  de  la  ressemblance 
que  ce  mot  présente  avec  râtelier? 

Mouloir  signifie  encore  battoir,  sans 
doute  depuis  que  ce  dernier  a  été  changé 
^batelier. 

MoomcHE^  s.  f.  Pudendum  muliebre; 
^éai,,minchi.  Voyez  The  Zincali,  tom. 
D>pag.*70. 

MouscAiLLS,  S.  f.  Matière  fécale.  Voyez 
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MOUSCAILLBB^  Y. 

Voyez  Mousser. 

MousGooiLLODx,  S.  m.  Fantassin. 

n  est  facile  de  se  rendre  compte  de  Té- 
tymologie  de  ce  nom  injurieux^  que  dans 
le  peuple  on  donne  à  un  homme  pour  le- 
quel on  a  du  mépris,  à  un  petit  polisson  *. 
Autant  vaudrait  Tépithète  de  m x. 

MOUSQUETAIBB  ▲  GENOUX^  S.  m.   ApO- 

thicaire. 

Il  périssoit  faute  de  rendre, 
Lorsqu'un  mousquetaire  à  genou. 
Seringue  en  main,  vient  par  derrière,  etc. 
Ode  attribuée  à  Piron  et  composée  en 
1744,  i  l'époque  de  la  convalescence 
du  roi  Louis  XY,  à  Metz. 

Moussante,  s.  f.  Bière. 

Mousse^  mouscaillb^  s.  f.  Excrément. 

Mousse  pour  le  guet,  bran  pour  les  sergens. 

Adages  et  Proverbes  de  Solon  de  f^oge,  par 
rUetropoIitain  (Jehan  Lebon).  A  Paris,  par 
Nicolas  Boofons,  s.  d.,  in- 16,  1*^  part, 
lettre  M,  feuillet  signé  D  ij  verso. 

Joly  Trou,  la  fille  de  MouscaHle,  dit  à  ce  pro- 
pos que  son  père...  oncques  ne  fustyvre.  {Les 
Bvangilles  de  connoUleSt  édit.  de  Techener, 
pag.  124.) 

Au  xiii*  siècle^  on  disait  populaire- 
ment, dans  le  même  sens^  ouvrage  mai$- 
tre  Horri,  par  allusion  à  un  célèbre  vi- 
dangeur de  ce  nom.  On  lit  dans  le  fa- 
bliau de  Chariot  le  Juif,  qui  chia  en  la 
pel  dou  lièvre,  par  Rutebeuf^  pag.  123  : 

Lors  a  boutei  sa  main  dedens  ; 

Eis*vos  l'escuier  qui  et  gans, 

Qui  furent  piinais  et  puerri 

Et  de  Touvrage  maistre  Horri, 

OEuvres  complètes  de  Rutebeuf.,,  recueil- 
lies... par  Achille  Jubinal,  tom.  l", 
pag.  294. 


Dict.  du  bas-langage,  tom.  H,  pag.  IM. 
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Ce  penonnage  est  encore  nommé  dans 
un  autre  poème  de  la  même  époque  : 

Dieu  n*a  cure  de  cuer  froil  et  pasle  et  porri  ; 
Gt  o*est  |i«ft  doo  por  Diex,  aios  est  ^ormestre  Orris. 
Le  Testament  de  Jehan  de  ileung^  ▼.  1518. 

{Le  Roman  de  la  Mose,  édit.  de  Méoa, 

tom.  IV,  pag.  78.) 

Du  temps  de  Bouchet,  on  disait  en  ar- 
got arty  foîgnant,  que  je  ne  puis  expli- 
quer qu'en  lisant  artif  oignant,  pain  qui 
oint.  A  la  rigueur^  on  pourrait  traduire 
arty  Joignant  par  pain  de  guerre^  de  mu- 
nition. 

Mousseline^  s.  f.  Autrefois /er^rfepn- 
sannier,  aujourd'hui  pain  blanc, 

MoussEB^  MouscAiLLEB^  V.  ïu  Aller  à  la 
selle. 

La  première  de  ces  expressions,  qui 
nous  est  donnée  par  la  Vie  généreuse  des 
mattoiSj  avait  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, une  signification  que  rendra  claire  ce 
passage  de  YInvenlaire  gênerai  de  l'his- 
toire des  larrons^  liv.  Il,  chap.  xii,  dans 
lequel  il  est  question  d'un  filou  :  a  Ja- 
mais homme,  dit  l'écrivain ,  ne  contrefit 
mieux  le  mort,  car  il  étoit  blême  et  défi- 
guré ;  à  peine  pou  voit-il  retirer  son  haleine, 
et  même  moussoit  par  la  bouche,  i>  etc. 

Mouscailler,  il  est  à  peine  utile  de  le 
faire  remarquer,  n'est  que  mousser  aug- 
menté d'une  syllabe  destinée  à  le  dé- 
guiser. 

MoussEB  (Se],  V.  n.  Se  montrer  hautain, 
prendre  le  dessus. 

Madame  Michel...  se  moussant  sur  les  plus 
grandes  dames  de  la  cour,  lui  avoit  débauché  celte 
fllle,  etc.  (Pluton  maltotier,  1V«  part.  A  Colo- 
gne, chez  Adrien  TEnclume,  M.  DCC.  VIll.,  in-n, 
pig.ill.) 

Aujourd'hui,  le  peuple  dit,  dans  le 

môme  sens,  faire  sa  m 

Motjssu,  adj.  Riche,  puissant.  | 


Ce  mot,  que  nom  avons  dëjà  vu  dans 
la  scène  en  jargon  du  Mystère  de  la  Pus- 
sion,  se  trouve  aussi  dans  le  BUsson  des 
armes  et  des  dames  : 

f  en  aj  fiûct  maînlx 

Petis  et  de  bas  lieax  janu 
Monter,  e&levcr,  mettre  sos 
De  terre,  on  de  fons  d*aBg  edicr  ; 
Je  les  rens  grobb  et  mottsstu. 
Tous  au  fin  iieste  d*ang  soUer. 

Les  Poésies  da  GmIUume  CêfmUiitrt,  iëî, 
de  Coustdier,  pag.  136. 

Ce  mot  moussu  n'est  autre  chose  que 
notre  monsieur  défiguré  par  la  pronon- 
ciation gasconne. 

Moutard,  s.  m.  Enfant 

Ce  mot  vient  sûrement  du  proverbe  Im 
enfants  en  vont  à  la  moutarde^  qui  avût 
cours,  dit  Leroux,  a  pour  exprimer  qu'une 
chose  est  fort  connue  et  fort  commond, 
et  qu'elle  est  si  publique  que  les  enCuis 
s'en  entretiennent  dans  les  rues  ^.  » 

El  en  Teat  Taicte  une  chanson,  dont  les  pefiU«B- 
raiis  allouent  à  la  moniûrée.  (ftabeliiSy  Mv.  n, 
cliap.  XX.) 

La  race  en  est-elle  faillie?  Helas!  pleatl  k  Vkm 
seullemeiit  qu'elle  ne  tasi  aagmentée,  et  q«e  les 
petis  en  fans  (comme  on  dit  en  comnnun  proTeriie) 
n*en  allassent  point  à  la  moustarde!  (Apologie 
pour  Hérodote,  liv.  !«",  chap.  xvii  *.) 


I  Dictionnaire  comique,  tom.  U,  pag.  IM,  art. 
Moutarde, 

>  Voyez  encore  chap.  xx  ;  et  Deux  Diatogvm  d» 
nouveau  langage  français  ^  italianizé ,  etc.,  tau 
Mea  ni  date»  fn.S*',  pag  HU,  An  liv.  I*',  chap.  uxi,  da 
premier  de  ce«  deux  ouvragea,  Henri  EaUenne  rap- 
porte un  passage  do  cordelier  Wenot ,  (|ol  cKe  égak- 
ment  ce  provert)e. 

Enlin  on  le  retrouve  dans  la  Comédie  des  Pro- 
verbes,  d*Adrien  de  Montlnc,  ad.  III,  se.  Tn;daaB 
V Histoire  comique  de  Francion ,  liv.  I**"  (édIt  de  Lrji^ 
M.DCCXXI-,  tom.  Il,  pag.  126;  dans  les  Curiositn 
françaises,  au  mot  Moustarde,  tUi.  Gotgrara  le  dooM 
également,  mais  avec  ane  variante  qui  le  rend  inotile 
pour  Pélymologie  que  nous  voulons  en  Urer  :  a  SPea 
aller  à  la  moustarde,  dit-il,  tout  le  ioonde  s*eB  va  à 
ia  moustarde,  *tis  common,  vulgar,  divuiged  ailthe 
foorld  over,  »  etc.  Voyei  an  mot  Aller  (S*eo>.  A  Mous- 
tarde,  Cotgrave  cite  cette  expression  :  «  Lê$Bs^0m 
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Si  quekpie  pmidcièimM  le«r  a  ftil  cast  hon- 
aevqoe  de  les  receToir  ea  st  compegnie ,  H  n'y 
un  celny  qoi  n*ea  loit  abreoré,  les  petits  enfans 
MimU  iBcoalinent  à  la  moutarde.  {Les  Dkt- 
hfim  iê  Caftes  Tàhureau,  etc.  A  Rouen,  chez 
MuLesenyer,  I5S5,  in-16,  (blio  38  Yerso.) 

ViBÊ  ehétif  qui  n^  prenne  garde, 

Et  tpn  n'en  mUe  à  la  mtmtanle, 

ifum&ième  Barangiie  de  la  paroisse  de 
Sarcelles,  à  monseigneur  t archevêque 
de  Paris ,  au  sujet  de  son  ordonnance 
du  %  n€f9embre  1735,  etc.  {Pièces  et^ 
emtcdotes  intéressantes ^  etc.,  f  par- 
tie, psg.  176.) 

km  a»  miriage  «pi'alle  dit  qui  sera  secret ,  et 
M  ie  DMMide  en  va  à  la  moutarde.  {Le  Chari- 
Hrji,  eomédie  de  Dancourl,  se.  xir.) 

Ce  proverbe  rappelle  Tusage,  assez  or- 
dUre  même  aujourd'hui  parmi  le  peu- 
ple, d'ravoyer  les  enfants^  encore  inuti- 
h$^  chercha  les  objets  nécessaires  au 
HéDuge.  C'est  ainsi  que  Fauteur  du  Jour- 
m/tf'vn  bourgeois  de  Paris  dit^  en  par- 
liikt  d'une  chûison  populaire^  en  1413  : 
«bem  en  icelluy  temps  chantoient  les 
peGtB  enfans  au  soir^  tn  allant  au  vin  ou 
ikwumstarde,  »  etc.  Voyez  le  Livré  des 

I  hnerbes français,  tom.  11^  pag.  U6. 

f     MocTABDiBB^  8.  m.  Derrière. 

I     On  disait  autrefois,  dans  le  même  sens, 

-  ttnil  à  lu  moutarde  ou  de  moutarde  ^  ré- 
9&Mr  de  moutarde  : 

fi  Vous  me  baillez  un  coup  d'estoc,  tous  perce- 
nt k  baril  à  la  moustarde.  {Seconde  Farce  ta- 
hrinique;  dans  la  Seconde  Partie  du  Recueil 
§nnaldes  Rencontres  et  questions  de  Tabarin. 
A  ftMNn,  chez  Darfid  Ferrand,  H.  DC.  XXXI!., 
lM3,pag.ti6.) 

Eo  te  lançant,  il  dit  :  «  iPrens  garde! 
le  ynm  an  ètirrH  de  moutarde,  n 

La  Suite  du  Virgile  travesti  y  Ur.  X. 


He  plante  pas  la  hallebarde 
Dans  mon  réservoir  à  moutarde. 


îà  la  moustarde,  qa*il  traduit  par  Itisso 
wmUmptihie,  or  common,  that  mustard  poU  are 


md. 

On  a  dit  aussi  le  pot  aux  crottes  c 

...  il  alloit  en  cadence. . .  jamais  on  ne  Tid  si 
bien  remuer  le  pot  aux  crottes,  ny  secoOer  le  ja- 
ret.  {Le  facecieux  Reveille-matin  des  esprits 
melancholiques,  édit.  de  M.  DC.  LIT.,  pag.  141.) 

Mouton,  s.  m.  Espion  placé  près  d'un 
prisonni^. 

Mouzu^s.  m.  Teton,  mamelle.  Voyez 
Monzu. 

MuÊTTB,  s.  f.  Conscience. 

Mufle,  koFB,  s.  m.  Maçon. 

Nous  ne  savons  quelle  circonstance  à 
valu  à  ces  honnêtes  ouvriers  un  nom  qui 
pourrait  bien  venir  du  flamand  muf;  mais 
nous  pouvons  dire  qu'il  y  avait  dans  les 
Pays-Bas  une  population  de  gens  qu'on 
appelait  Moufs  : 

Elle  se  vient  ici  flanquer, 
Criaut  tout  haut  à  pleine  gorge  : 
A  quel  pris  est  Tavoine  et  l'orge, 
Et  combien  vaudra  le  froment  ? 
Si  Ton  attend  trop  longuement 
D*en  aller  chercher  en  Pologne, 
Ou  écrire  aux  Moufs  de  Cologne 
Que  s'ils  ne  nous  envoient  rien, 
Elle  s'en  va  boucher  le  Ryn,  etc. 

Description  de  la  ville  d^ Amsterdam  en 
vers  burlesques  t  mercredi,  pag.  169, 
170. 

Le  dernier  point  eut  etiam; 

Mais  quant  au  premier,  la  discorde 

A  fait,  ma  foi,  rompre  U  corde  ; 

Car  le  terroir  qu'ils  ont  acquis 

Pour  y  bastir  un  temple  exquis, 

Est  de  même  forme  et  matière 

Que  pourroit  estre  un  cimetière; 

Et  le  sera  tant  que  les  Moufs 

Auront  guerre  contre  les  Poups 

Et  les  Knouts,  qui  sont  les  trois  bnnclies 

Qui  fait  leur  corps,  etc. 

Ihid,,  vendredi,  pag.  230.  Cf.  pag.  J97, 
303,304. 
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On  sbit  que,  dans  le  langage  populaire, 
mufle  équivaut  à  visage  laid,  désagréa- 
ble': 

Et  moy,  faat-il  que  j*endare 

Que  Marthe  m*appelie  sot 

Çt  me  donne  sur  le  mufle 

Avec  la  cueiller  à  pot? 

Chanson  nouvelle  des  scieurs  étais,  {L'Es- 
lile  des  c/iansons  amoureuses,  recueil' 
lies  des  phu  excellents  poètes  de  ce 
temps,  A  Rouen,  de  rimprimerie  de 
David  Ferrant,  M.  DC.  XIX.,  petit 
in-!2,pag.  70.) 

Après  avoir  été  employée  à  désigner 
seulement  le  visage^  cette  expression  a 
été  étendue  à  la  personne  entière  ;  et  au- 
jourd'hui le  peuple  donne  le  nom  de 
mufle,  ou  plutôt  de  muffe,  aux  gens 
qu'il  veut  traiter  de  laids  ou  de  sots. 

Autrefois  on  employait  buffle  dans  le 
même  sens  : 

Je  demandai  à  mon  guide  qael  cartier  c*estoit,  il 
me  dit  :  «  C'est  celui  des  sots  et  des  IntfJleM  du 
monde  qui  s'estoient  abandonnez  aux  ? ices.  »  (  Le 
Retour  du  brave  Turlupin  de  Vautre  monde,  etc., 
édit.  des  Joyeusetez,  pag.  6  et  7.) 

MUFLETON,  ou  plutÔt  MUFFETON,  S.  m. 

Apprenti  maçon,  qui  porte  l'oiseau. 

Mulet,  s.  m.  Diable. 

Cette  expression  nous  a  été  conservée 
par  Bouchet,  qui  nous  apprend  que  les 
argotiers  de  son  temps  donnaient  égale- 
ment à  l'enfer  le  nom  de  moulin.  Or,  nous 
savons  que  les  meuniers  d'autrefois  em- 
ployaient aussi  bien  des  mulets  que  des 
ânes  ;  témoins  ces  vers  d'une  chanson  po- 
pulaire : 

Et  vous  qui  de  grand  matin 
Galoppez  tout  hors  d'haleine 

»  Voyez  le  Dictionnaire  de  r^cadémie,  où  l'on  a 
oublié  de  signaler  cette  acception  de  mujle  comme 
populaire.  D'Hautel  a  rccudlii  ce  mol  comme  tel. 
Voyez  son  Dictionnaire  du  bas  langage,  tom.  II, 
pag- 150. 


Comme  mulets  au  moulin , 
Puis  après  à  la  fontaine... 
Tous  estes  de  nostre  scie. 

Déclaration  de  ceux  qui  leg 
doivent  estre  receuz  en  la  c 
des  sieurs  d*ais.  (VEsùte  a 
sons  amoureuses,  etc.  A  B 
rimprimerie  de  David  Fei 
DC.  XIX.,  petit  in*n,  pag. 

Quant  à  la  raison  qui  a  présidé  i 
de  ces  deux  noms,  nous  la  trouve 
un  curieux  passage  de  Tabourot 
meusniers,  dit-il,  aussi  ont  une 
façon  de  parler  que  les  coustiuîc 
pellant  leur  asne  le  grand  Diable . 
sac.  Raison.  Et  rapportant  leur 
ceux  ausquels  elle  appartient,  si 
demande  s'ils  en  ont  point  prii 
qu'il  ne  leur  en  faut,  respondi 
grand  Diable  m'emporte,  si  j'en  x 
que  par  raison.  Mais  poiu*  tout 
disent  qu'ils  ne  desrobent  rien, 
leur  donne.  »  (  Les  Bigarrures  < 
ches  du  seigneur  des  Accords,  i 
M.  D.  GVIli.,  in-i2,  folio  61  rect< 

De  même  les  tailleurs  d'autref 
travaillaient  à  façon,  avaient  un 
auquel  ils  donnaient  le  nom  d'i 
quand  on  leur  demandait  s'il  leui 
de  l'étoffe,  ils  juraient  qu'ils  n'en 
pas  plus  qu'il  n'en  pourrait  ten 
leur  œil.  Voyez  les  Curiositez  fra 
à  ce  dernier  mot. 

Pour  en  revenir,  non  pas  à  ne 
tons,  mais  à  notre  mulet,  ce  me 
trouve  dans  une  locution  proverbi 
portée  par  le  môme  écrivain,  et  \ 
autre  dont  voici  un  exemple  tir 
farce  du  xv«  siècle  : 

Et  voyre 
Fermy,  sangles-moi  le  mulet. 

Le  Re traie t,  farce  nouvelle  et  foi 
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à  Jin.  penonnages,  pag.  15.  (Recueil  de 
Jurées,  moraiités  et  sermons  joyeux,  etc. 
Paris,  chez  TedieDer,  1837,  iii-8*,  t.  III.) 

HosiciBH,  S.  m.  Haricot. 

Qd  sait  qu'il  y  a  une  espèce  de  hari- 
eoCsq)peiés  flageolets. 

Aa  moyeu  fige,  quelqu'un,  ayant  mangé 
ooooD  des  haricots,  faisait-il  entendre 
on  certain  son?  il  était  d'usage  de  rac- 
compagner avec  une  pelle  ou  tout  autre 
'nstrumenf.  Voyez  une  anecdote  rappor- 
tée dans  des  lettres  de  rémission  de  Tan 
i3f]9,  citées  dans  le  Glossaire  de  du 
Gnge,  tom.  V,  pag.  S3i,  col.  1,  au  mot 

MusiQUBy  s.  f.  Dénonciation,  révélation. 

Expression  dérivée  de  cette  autre, 
nnger  sur  Forguey  qui  signifie,  en  ar- 
fÂ, dénoncer.  Voyez  ci-dessus,  à  Tart. 
fnkr,  froller  sur  la  balle. 


Musique  sert  aussi  à  désigner  un  petit 
pain ,  sans  doute  parce  que,  à  Paris,  les 
petits  pains  s'appellent  vulgairement 
Jflûtes.  Au  XVII*  siècle ,  ils  portaient  le 
nom  de  bises  :  a  Au  sortir  de  la  messe, 
nous  n'avions  point  trouvé  le  cuistre 
pour  luy  demander  nos  bises ,  qui  sont 
des  petits  pains  de  deux  liards  que  l'on 
appelle  ainsi ,  après  lesquels  nous  cou- 
rions plus  alaigrement  que  si  le  vent  de 
bise  nous  eust  soufflé  au  derrière  :  et 
croyez  que  quand  nous  avions  nouvelles 
que  le  boulenger  les  apportoit ,  nous  es- 
tions frappez  d'un  bien  doux  vent;  aussi 
ces  bises  de  collège  estoient-elles  toutes 
creuses,  et  l'on  ne  trouvoit  rien  dedans 
que  du  vent  au  lieu  de  mie.  »  {U His- 
toire comique  de  Francion,  liv.  III;  édit. 
de  Rouen,  M.  DG.  XXXV.,  pag.  213.) 


N 


Nacioib^  s.  m.  Poisson. 
NiiQuois,  s.  m.  Membre  de  l'an- 
deime  famille  des  gueux. 

c Drilles  ou  narquois,  dit  le  Jargon', 
M  des  soldats  qui  tnichent  (mendient) 
kflamme  (l'épée)  sous  le  bras,  et  battent 
'  a  raine  (visitent)  les  entiffes  et  tous  les 
ereox  des  vergues  (les  églises  et  tous  les 
J^is  des  villes);  ils  piaussent  dans  les 
fUles  (dorment  dans  les  tavernes),  mor- 
leot  et  pictent  gourdement  (mangent  et 
koivent  fort),  quetoutime  (tout)  en  bour- 
donne; ils  ont  fait  banqueroute  au  grand 
eoesre,  et  ne  veulent  plus  estre  ses  su- 
jets ni  le  reconnoistre,  »  etc. 
n  ne  me  parait  pas  difficile  de  retrou- 


s  fidU.  des  Joyeuietez ,  pag.  19, 80. 


ver  la  racine  de  narquois  :  c'est  le  mot 
arcj  qui  a  produit  arcA^  en  français, 
dont  les  argotiers  ont  fait  arquois.  Or, 
comme  ce  terme  s'employait  le  plus 
souvent  au  singulier,  précédé  du  mot  un, 
la  dernière  lettre  de  ce  monosyllabe  resta 
attachée  à  l'a  du  substantif  qui  le  sui- 
vait ,  et,  après  avoir  dit  un  arquois,  un 
bon  arquois,  on  en  vint  à  conserver  dans 
tous  les  cas  une  lettre  dont  on  ne  devait 
sentir  la  liaison  que  dans  quelques  cir- 
constances, et  à  dire  le  narquois,  quel 
que  fût  le  mot  qui  précédât  ce  substantif. 
Tel  que  les  argotiers  l'avaient  fait,  ce- 
lui-ci passa  dans  la  langue  française, 
dont  il  faisait  déjà  partie  en  4630  ',  bien 


Quoy,  ma  bonne  Danic,  quand  non-seulement 
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avant  Tapparition  des  Curiosités  fran- 
çaises d'Oudin,  qui  n'a  pas  manqué  de  le 
recueillir  «.  a  On  entend  par  ce  mol ,  dit 
la  Monnoye^  dans  le  glossaire  de  ses 
Noêls  bourguignons,  un  trompeur,  un 
filou  :  c'est  aussi  la  signification  qu'on 
lui  donne  en  François;  et  comme  ces 
Narquois  se  sont  fait  un  langage  particu- 
lier^ ce  langage  a  été  dit  le  Narquois. 
Plusieurs  l'appellent  l'argot,  le  jargon 
des  gueux,  et  simplement  le  jargon,  »  etc. 
A  l'appui  de  ce  que  disent  Oudin  et  la 
Monnoye  sur  la  seconde  acception  du 
mot  narquois,  citons  une  anecdote  que 
Tallemant  des  Réaux  rapporte  dans  l'une 
de  ses  historiettes  :  a  Un  jour  qu'on  di- 
soil  à  feu  Armentières  que  M.  d'Angou- 
lême  savoit  je  ne  sais  combien  de  lan- 
gues :  (c  Ma  foi!  dit-il,  je  croyois  qu'il 
a  ne  savoit  que  le  narquois^.  » 

Citons  encore  ce  passage  d^un  ouvrage 
de  l'abbé  d^Aubignac  :  «  Dans  un  autre 
lieu...  est  un  noble  édifice  qui  sert  de 
bibliothèque  aux  coquets  ;  elle  est... 
fournie  de  phisieurs  manuscrits...  tant 
en  la  langue  vulgaire  que  Narcoise.  » 
(Nouvelle  Histoire  du  temps,  etc.  A  Pa- 
ris, chez  Marin  Léché,  1653,  in- 12, 
pag.  48.) 


tous  vos  charlatans,  coupe-lK)urse8,  narquois,  ma- 
tois, brelnndlers,  afrronteurs,  tirelaines,  magiciens, 
faux  Jouaiilers,  usurlern...  serolent  pour  telle  cause 
réduit  à  Taumône,  etc.  {Lettre  de  la  ville  de  Tours 
à  celle  de  Paris,  1620,  dans  le  Recueil,  etc.,  Amster- 
dam, MDCCLXIÏ,  ln-8»,  pag.  39.) 

En  103G,  nous  trouvons  une  traduction  de  la  Pi- 
cara  Justina  sous  le  titre  de  la  narquoise  Justine, 
lecture  pleine  de  récréatives  aventures,  etc.,  Paris , 
de  Somraaville,  in-8". 

»  «  Narquois  .1.  ttnjin  gueux  :  un  meschant  frippon^ 

un  rusé. 
M  Parler  Narquois  .i.  parler  le  langage  des  gueux.  » 

*  Les  Historiettes  de  Tntlemntit  des  /{ënui\  édit. 
in-12,  tom.  1",  pag.  220.  Armentières  faisait  alliibion 
à  rhabiludede  griveller  qu'avait  M.  (l'Anuculéme,  et 
à  ••  l'humeur  d'escroc  que  Dieu  lui  avoit  donnée.  » 


S'il  faut  en  croire  l'Académii 
d'hui  le  moi  narquois ,  famili 
usité,  signifie  un  homme  fir 
rusé,  qui  se  plaît  à  tromper  les 
à  s'en  moquer,  comme  parler 
équivaut  à  parler  un  certain  ji 
certain  langage  qui  n'est  enteîi 
ceux  qui  sont  d'intelligence 
pour  tromper  quelqu'un. 

Navarin,  s.  m.  Navet. 

Nazareth,  naze,  naztcot 
If  ANT,  s.  m.  Nez.  îlal.,  naso,  m 

On  disait  na«e  du  temps  de  E 

De  donner  encor,  et  de  plus,  une  g 
filade  sur  la  naze  et  le  visage,  disoiei 
toit  bon  que  pour  serfir  de  memoin 
sur  les  dttels;  dans  les  Œuvres  ci 
Brantôme,  édit.  du  Pantfiéon  littérai 
pag.  748,  col.  1.) 

S'il  faut  en  croire  Oudin*. 
des  Illustres  Proverbes  *  et  cel 
belœsiana  ♦,  on  appelait  autrei 
Nazareth  celui  qui  ressortait  p 

Naze,  s.  m.  Derrière. 

Allusion  à  une  façon  de  ps 
verbiale,  dont  voici  des  exemp 

...  Le  curé  qui  menoit  la  danse. .. 
en  as  de  trefflo,  etc.  {Les  Avanfures  i 
Fœnesle,  liv.  IV,  cliap.  xiii.) 

Il  y  eust  un  je  ne  i^çay  qui  d'homme 
vint,  et  ne  receut  pas  volontiers  quel 
qu'il  luy  fit,  comme  de  dire  à  I.uce. . . 
esloit  fait  en  tréfile.  (  V Histoire  ( 
Francion,  liv.  vi;  édit.  de  M.  I 
pag.  410.) 

*  Nez  d'as  de  tréfile,  dit  Ou^ 
nez  gros  et  plat.  Voyez  les  i 
françaises,  au  mot  Nez,  et  ci-aj 
ticle  Trèfle. 

On  aurait  d'autant  plus  tort  ( 


'  L(^s  Italiens. 

*  (^urîostti'Z  frauçoiaes,  nu  mol  fin. 
^  Druxicmc'panic,  p.JK-  '«5. 
^  Œuvres  de  Kahelais,  Paris,  Louis 
in-S",  loin.  III,  pa;;.  fr'il. 
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der  one  autre  explication  au  sens  propre 
denaze^  que  le  derrière  était  vulgaire- 
ment désigné  par  les  expressions  de  n- 
Ma§e  qui  n'a  point  de  nez ,  de  face  du 
fnmd  Turc.  Cette  dernière  vient  des 
torquets^  ou  petits  chiens^  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  autre  également  rapportée 
parOudin^  nez  de  turque t,  qu'il  traduit 
par  camus.  Voyez  les  Curiositez  fran- 
çùises  à  Visage  et  à  Turquet. 

L'on  disait  aussi  camus  comme  un 
iwr^t: 

...celle  qui  la  soi  voit  estoit  camnze  comme 
mtnfwU.  {Les  Avantures  du  baron  de  Fœ- 
wule,  lif.  IV,  chap.  xui.) 

Négociant  au  petit  cbochet,  s.  m. 
CUfininier. 

NiGBB ,  s.  m.  Paquet  couvert  de  toile 
eirée. 

Nègbb  blanc^  s.  m.  Remplaçant  mili- 
taire. 

Nkp^  s.  m.  Nom  des  voleurs  juifs  dont 
findustrie  consiste  à  jouer  un  tour  lon- 
guement décrit  dans  les  Voleurs  de  Vi- 
docq,  tom.  !•%  pag.  282-286. 

Il  est  vraisemblable  que  nous  avons 
îd  on  ancien  mot  populaire  ^  qui  aurait 
eQ cours  avec  niépesserie,  dont  nous  con- 
naissons un  unique  exemple ,  fourni  par 
hme  des  Historiettes  de  Tallemant  des 
Maux  '.  Des  Raincys  se  trouvant  un  jour 
avec  M"**  de  Franquetot  et  Scarron,  qui 
voulaient  acheter  des  coiffes  et  des  mas- 
ques, «  dit  à  ces  dames  qu'il  seroit  temps 
de  partir,  et  que,  pour  peu  qu'elles  ne 
troiivassent  par  hasard  des  coiffes  et  des 
masques  à  leur  fantaisie ,  il  se  passeroit 
quelques  heures  à  cette  emplette;  après 
a  se  mil  à  contrefaire  les  niépesseries 

s  fidtt.  Ui-12,  tom.  VI,  pag.  8S. 


des  femmes.  »  Ce  mot,  que  je  n*ai  trouvé 
dans  aucun  dictionnaire,  doit  signiRer 
grimaces;  et  c'est  justement  là  ce  que 
font  les  neps,  quand  ils  veulent  duper  un 
aubergiste,  un  épicier  ou  un  marchaqd 
de  tabac  crédules. 

Nettoyeb  ,  V.  a.  Voler. 

La  Fontaine  a  employé  ce  mot,  avec 
ce  sens,  dans  sa  fable  le  Chien  qui  porte 
à  son  cou  le  diner  de  son  maitre  : 

Échevins,  prévôt  des  marchands. 

Tout  fait  sa  main  :  le  plus  habile 
Donne  aux  autres  lexempte,  et  c*est  un  passe-temps 
De  leur  voir  nettoyer  un  monceau  de  pistoles. 

Liv.  vni,  fable  vii. 

«  *  Nettoyer  une  personne,  dit  Oudin 
dans  ses  Curiositez  françoises ,  i.  (c'est- 
à-dire)  luy  gagner  tout  son  argent.  »  Au- 
jourd'hui, nettoyer,  dans  le  langage  tri- 
vial, s^emploie  avec  le  sens  de  battre,  de 
rosser.  Voyez  le  Diclionnuire  du  baS" 
langage,  tom.  Il,  pag.  162. 

On  disait  aussi  nettoyer  le  gousset. 

Ainsi  Guespiu,  Picard,  Champenois,  Bourguignon, 
Sont  contraints  de  loger  avecque  le  Gascon , 
Leur  deust-il,  en  dormant,  d*une  malice  adrette, 
Nettoyer  le  gousset,  et  plier  la  toilette. 

L'Escuyer,  ou  Us  faux  nobles  mis  au  6il/on.,» 
par  le  sieur  de  Claveret,  act.  I*%  se  i'*, 
pag.  2. 

Nez  (Avoir  dans  le),  v.  a.  Haïr. 

«  Quelques  jours  amprès  que  M.  Pad- 
mbal  fut  tué  et  porté  à  Montfaucon  pendu 
parles  pieds,  dit  Brantôme,  ainsy qu'il 
commençoit  à  rendre  quelque  senteur, 
le  roy  Palla  voir.  Aucuns  qui  estoient 
avec  lui  bouchoient  le  nez  à  cause  de  la 
senteur,  dont  il  les  reprit  et  leur  dit  : 
«  Je  ne  le  bouche  comme  vous  autres, 
«  car  l'odeur  de  son  ennemi  est  très- 
ce  bonne  ;  »  odeur  certes  point  bonne ,  et 

9. 
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la  parole  aussi  mauvaise  >.  b  Charles  IX  ^ 
qui  ne  faisait  nulle  attention  à  Podeur  de 
son  ennemi  mort^  l'avait  donc  daiis  le 
nez  de  son  vivant. 

*NiBERGUE^  adv.  Non. 

Fourb.,  niboy  niberta^  non,  rien  du 
tout. 

NiENTB,  adv.  Rien,  zéro. 

Terme  des  voleurs  du  midi  de  la 
France.  Ital.,  niente. 

On  disait  autrefois  trupet  dans  le  même 
sens.  Voyez  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches françaises  et  italiennes,  pag. 
568,  col.  1. 

Niort  (Aller  à),  v.  n.  Nier. 

Déjà,  au  xvi«  siècle,  cette  expression 
avait  cours;  on  la  retrouve  dans  les 
Contes  d*Eutrapel y  chap.  xxi,  où  un  juge 
ayant  voulu  persuader  à  ce  personnage 
et  qu'il  estoit...  l'un  des  plus  expérimen- 
tés soldats  qui  fust  en  Tarmée  et  aux 
bandes,...  Eutrapel...  sut  bien  repartir, 
prendre  le  chemin  de  Niort ,  et  mainte- 
nir qu^il  estoit  d'un  trop  couard  natu- 
rel, »  etc. 

Cette  façon  de  parler  était  encore  fort 
répandue  dans  le  xvii®  siècle,  et  Oudin 
Ta  recueillie  *,  tout  en  prévenant  qu'il  ne 
fallait  remployer  qu'en  raillant.  L'auteur 
de  V Inventaire  gênerai  de  r histoire  des 
larrons  ne  se  contente  pas  de  la  mettre 
dans  la  bouche  des  voleurs,  comme  lors- 
que, liv.  III,  chap.  XI ,  il  fait  dire  à  l'un 
d'eux  :  «...  aujourd'hui  que  je  demande 
mon  argent  à  cet  homme  icy,  il  m'en- 
voye  à  Niord,  et  dit  qu'il  ne  me  cognoit 
point,  et  que  je  suis  un  affronteur;  » 


»  Hommes  illustres  et  grands  capitaines  français^ 
liv.  IV,  chnp.  xui.  {Œuv.  compl.  de  Brantôme,  édit. 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  1",  pag.  &6J,  col.  i.) 

>  Voyez  le«  Curiositvz  françaises^  au  mot  IS'iorL 


mais  encore  il  en  use  quand  il  raconta 
lui-môme,  comme  au  liv.  II,  chap.  xtit 
où  je  lis  :  <x  II  poursuit  donc  le  procez 
Tautre  va  le  grand  chemin  de  la  Rc 
chelle  à  Niort ,  et  par  un  tas  d'alibb 
tasche. . .  à  tromper  ses  juges,  et  à  elud<^ 
leur  subtilité.  » 

Dans  les  Landes  de  Bordeaux ,  on  e^ 
ploie,  pour  exprimer  une  dénégatia^ 
un  objet  dont  le  nom  ressemble  à  cel 
de  Niort.  Si  une  fille  que  Pon  vient  c]< 
mander  en  mariage  verse  du  vin  lors 
qu'on  s'est  mis  à  table,  c'est  signe  qu'el/e 
donne  son  consentement;  conune  c'est 
une  marque  de  refus,  si  elle  apporte  des 
noix  pour  dessert». 

Je  crois  voir  une  allusion  au  premier 
de  ces  deux  usages,  dans  ces  vers  d'une 
pièce  de  1695  : 

Qu^entends-je?  Quoy!  mon  père  à  peine  a  doiki 

yeux, 
Que  vous  me  proposeï  de  nous  unir  tous  deux?... 
Je  crois  le  voir  armé  de  ce  funeste  Terre 
Dont  le  vin ,  trahissant  sa  soif  et  son  espoir, 
Répandu  sur  la  nape,  a  dicté  mon  devoir. 
Puis-je,  dans  ma  douleur,  aux  uœuds  du  mariage 
Assujettir  l'amour  qui  pour  moy  vous  engage? 

Le   Tombeau  de  maistre  André  y  se.  v.  (^ 

Théâtre  italien  de  Gherardi^  tom.  V,  pag- 

501.) 

Noce,  s.  f.  Débauche. 

Mot  dérivé  de  cette  expression  pro- 
verbiale, être  à  noces  y  pour  assister  à  un 
festin» 

Mous  estions  aux  nopces  lors  que  le  priod- 
pal. . .  festoioit  quelques-uns  de  ses  amis.  (  VHù 
toire  comique  de  Francion,  li?.  Ill,  édit  d 
Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  203.) 


'  Dictionnaire  des  proverbes  français,  2*  édit 
pag.  iiQ. 

Dans  les  montagnes  des  Vosges ,  quand  un  Jeui 
garçon  a  cessé  de  plaire  à  une  Jeune  liile,  elle  le  coi 
gédie  en  lui  envoyant  un  cbat  {Ibid.,  pag.  10&.) 
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Ngbob^  8.  m.  Membre  viril. 

On  appdie  lUBud  éCépéty  parmi  le  peu- 
ple,  des  oouemies  de  lard  que  les  charcu- 
tiers rassemblent  en  un  petit  paquet  pour 
ks  vendre  '  ;  de  là  sans  doute  le  terme 
d'argot. 

Le  passage  suivant  donnerait  à  penser 
qu'il  est  anciai  : 

Li  giloit  li  prestres  soz  soi , 
Loo  jeu  li  a  bit  aa  droit  neu. 

De  ceiui  qui  bota  la  pierre,  v.  33.  (Ifon- 

*9eau  Recueil  de  fabliaux  et  contes, 

tom.  I*',  pag.  308.) 

Nornaut^  AifTB,  S.  Ami^  amie. 

On  sait  qu'encore  aujoiu'd'hui  les  re- 
Kgiâises,  les  nonnes^  ne  peuvent  sortir 
qu'avec  une  de  leurs  compagnes  :  de  là 
wmfumî,  qui  signifie,  au  propre,  compa- 
faon,  camarade.  Yidocq  a  donc  eu  tort 
(Téerire  menant.  Toutefois  il  n'est  pas 
ÛDpossible  que  ce  dernier  mot  n'ait  existé 
en  même  temps  que  l'autre,  vu  que  les 
aiotnes,  conune  les  nonnes,  ne  cheminent 
jamais  qu'à  deux  ;  ce  qui  me  remet  en 
laémoire  ces  vers  de  Dante  : 

Tktti,  soli,  e  senza  compagnia, 
ITuidaTani  Tun  dioanzi  e  l'altro  dopo , 
Cooie  i  frati  minor  Tanoo  per  via. 

Deltlnfemo,  cant.  XXIII,  st.  i. 

NoRNB,  noNNEUB,  S.  m.  Compagnon, 
en  iriotAt  valet  du  tireur,  a  Sa  besogne, 
dit  Vidocq ,  consiste  à  observer  et!  pres- 
ser la  personne  qui  doit  être  volée,  à 
leeevoir  à  propos  la  montre  ou  la  bour- 
•e.  •  Voyez  les  Voleurs^  tom.  l",  pag. 
»7. 

De  ce  mot  est  venue  l'expression  d'ar- 
got/inr^  nonne^  aider  les  tireurs  en  en- 


s  Dieiimtmàife  eu  bai-langage,  tom.  H  .  pag.  164, 
$m.  "  Lm  Cabaretê  de  Parit,  pag.  16. 


tourant  et  pressant  la  personne  qui  doit 
être  volée. 

NousÀiLLEs,  pron.  Nous. 

Noyaux  ,  pi.  m.  Écus,  espèces. 

Je  vas  chez  M.  Evrard  pour  toacher  mes  noyaux. 
{Histoire  de  Guillaume,  cocher,  parmi  les  Œur 
vres  badines  complettes  du  comte  de  Caylus, 
tom.  X,  pag.  64.) 

NuMEBO  (Entendre  le).  Être  habile, 
avoir  de  ^expérience. 

Cette  locution,  enregistrée  dans  les 
Curiositez  françaises,  est  donnée  à  Pa^ 
got  dans  le  livre  les  Numéros  parisiens, 
etc.,  par  M.  D...  Paris,  i788,  in-12: 
a  Je  l'appelle  les  Numéros  parisiens  ^  lit- 
on  dans  la  préface ,  pag.  7,  parce  que 
les  escrocs  disent  d'ime  personne  qu'ils 
n'ont  pu  duper;  Celui-là  sait  le  numéro^ 
il  n'y  a  rien  à  faire.  »  En  note,  l'auteur 
ajoute  :  a  II  est  vrai  que  c'est  ime  façon 
de  parler  très-usitée  à  Paris,  parmi  les 
joueurs  et  autres  chevaliers  d'industrie.  » 

Dans  les  Recherches  de  la  France 
d'EstiennePasquier,li\.yiU,  chap.  xlix, 
on  trouve  à  ce  sujet  im  curieux  rensei- 
gnement :  a ...  de  l'Italien  introducteur 
de  ce  jeu  (la  biancque),  nous  usasmes  du 
mot  de  Numéro  au  lieu  de  Nombre,  qui 
nous  est  naturel  François,  et  dismes  ce- 
luy  entendre  le  Num^ro^  qui  n'avoit  ou- 
blié le  nombre  sous  lequel  sa  devise 
estoit  enregistrée.  Et  depuis  acconuno- 
dasmes  cette  manière  de  parler  en  toute 
autre  chose,  disans  Qu*un  homme  en^ 
tendait  le  Numéro,  quand  il  avoit  cer- 
taine information  et  connoissance  d'une 
chose,  »  etc. 

C*est  entendre  le  numéro,  oa  je  ne  m'y  con- 
çois pas.  (  Les  Avantures  du  baron  de  Fœneste^ 
\\v.  \\\ ,  chap.  X.) 

La  Fontaine  a  dit,  dans  son  conte  de 
Richard  Minutolo  : 
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Il  n'étoit  lors,  de  Parts  jusqu'à  Rome, 
Galant  qui  sût  si  bien  te  numéro. 
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On  disait  aussi  un  homme  éU 
pour  un  homme  fin  en  affaires 


M.  Walckenaer  ajoute  en  note  : 
«  Phrase  de  comptoir.  C'est  connaître 
les  numéros  des  marchandises^  les  signes 
qui  en  indiquent  les  origines^  la  qualité^ 
le  prix.  D 


...  car  il  n'y  a  rien  qui  désabuse  U 
et  surtout  un  homme  de  numéro,  q 
leur  ?eot  ôler  ce  qui  leur  appartioil 
toriettes  de  Tallemant  des  KéauXi 
tom.  V,  pag.  49.) 


0 


GEiL,  s.  m.  Crédit. 

Un  article  des  Curiosités  françaises 
que  nous  avons  déjà  vu  '^  et  un  passage 
de  Don  Quichotte  nous  donneront  peut- 
être  la  clef  de  cette  expression  :  a  Ma 
femme,  disait  Sancho  Pança^  ne  m'a 
jamais  dit  oui  que  quand  il  fallait  dire 
non.  Or  elles  sont  toutes  de  même.... 
Elles  sont  toutes  bonnes  à  pendre^  et  puis 
c'est  tout  ;  passé  cela^  elles  ne  valent  pas 
ce  que  j'ai  dans  Tœil.  b 

Il  est  une  habitude  peu  connue  de  la 
bonne  société  et  assez  répandue  dans  la 
mauvaise,  qui  consiste  à  lorgner  une 
chose  ou  une  personne  avec  une  pièce  de 
monnaie,  qu'on  remet  en  poche  au  mo- 
ment de  payer. 

Après  cela,  on  est  libre  de  voir  l'ori- 
gine de  cette  expression  dans  Titalfen  a 
vffo,  pour  rien ,  sans  rien  payer,  gratis, 
en  escroc,  sens  qu'a,  dans  notre  argot, 
la  locution  à  l'œil. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, cette  expression  à  /'œ/7,  mais  dans 
un  autre  sens  : 

El  li  Lyon  l'a  regardé 

Par  grant  fierté,  par  granl  orgueil. 

Keiiart  le  conuul  bien  à  l'ueil; 

'  Ci-dessus,  pag.  2^<8.  col.  2. 


Moult  a  grant  peor  de  lui,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  édil 
tom.  U,  pag.  151,  V.  136 

Abi  Renart!  trop  ai  sofert' 
Ton  grant  orgue!  et  ton  desroi... 
Jà  auras  la  bataille  à  l'oil, 

Uid.f  pag.  182,  % 

Ceux  qui  vienent  regarde  à  roU. 
ibid,^  tom.  m,  pag.  1 1( 

Et  Renart  le  regarde  à  toit. 

làid.,  pag.  130,  ^ 

Oignons  (Peler  des). 

Il  babigna  pour  son  salut; 
Pas  ne  savoit  ongnons  peter^ 
Dont  Lemboureiix  luy  rompt  le  su 
Jargon  et  jobelui  de  Villon , 
couplet  I. 

GRIFOîî. 

Que  fais-tu  là? 

BRAYH4ULT. 

Je  plume  ongnons, 
Pour  faire  saulce  de  gibet 
A  quelque  bttau  gentil  \arlet 
Que  j'ay  céans  en  pension. 

La  quarte  Journée  du  M'utere 
sion  Jesus-Christ ,  se.  Devt 
2*"  feuillet  recto,  col,  2,  après 
B  iiii. 

Quel  que  soit  le  sens  de  cette 
sion,  je  soupçonne  qu  elle  n'< 
étrangère  au  verbe  hogner^  qui  a> 
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ses 


autrefois  oomme  synonyme  de  murmu- 
rer,  gronder: 

Puis  me  hoig^nes  et  me  recordes 
Qae  j*ay  la  queae  de  mon  fèi. 

Li  Roman  du  Renartj  supplément,  etc., 
pag.  385,  ▼.  147. 

Aucuns  des  ▼ilaios  ont  hongné; 

Mais  de  rrajr  ils  ont  faict  folie. 

Le  M'utere  du  Vlel  Testament  par  person- 
nages, feuillet  clixxv  verso,  col.  1. 
Comment  eeulx  de  Aiesopotamye  apor- 
tent  les  clefs  de  leur  ville  à  Holojernes, 

Ha  TÎlIains  !  on  vous  fera  pendre. 
Tous  faut-il  hongner  msintenant? 

Jùid.,  feuillet  clxxxviii  verso,  col.  1.  De 
la  considération  Holofernes  pour  assoit' 
lir  Rei/iulie. 

H  fault  dire,  puisqu^ainsi  lioingtie. 
Que  je  luy  ay  gratté  sa  roingne,  etc. 

Cl.  Marot,  Épitres,  liv.  I«»",  ép.  xvi. 

Et  que  pis  est,  s*on  faict  justice 

D'un  gros  vartet,  son  maistre  en  hongne. 

Dictier  présenté  à  monseigneur  de  Nas- 
sau ,  au  retour  de  France ,  attribué  à 
Cl.  Marot  dans  l'édit.  d*Anvers,  1539, 
st.  VU. 

Ainsi  d*amour  tous  les  oulis 

(Quoy  qu'il  s*en  fasche,  ou  qu'il  en  hongne) 

Sont  empruntez  de  ma  mignonne. 

L'jinteroti^ue  de  la  vieille  et  de  la  jeune 
amie ,  st.  XIII.  (Les  OEuvres  frnm- 
çoises  de  Joackim  du  Bellay,  édit.  de 
M.  D.  XCVII.,  in-12,  fol.  440  verso.) 

Pv  bieu  !  j'ay  le  plus  (aux  vilain 
Qui  soit  jusqu'au  fleuve  Jordain, 
l'a  homme  qui  toujours  me  hongne. 

Discours  joyeux  de  la  patience  des  fem- 
mes obstinées  contre  leurs  maris ,  etc. 
▲  Rouen,  chez  Loys  Costé ,  s.  d. ,  in- 
12,  pag.  4. 

Encore  aujourd'hui^  dans  de  certaines 
provinces^  à  Lyon  par  exemple,  les  éco- 
fien  appellent  hognes  de  petits  coups  de 
poing  qu'ils  se  donnent  en  jouant. 


Je  ne  serais  point  étonné  que  du  verbe 
hogner^  dont  le  sens  est  peut-être  {dus 
étendu  qu'on  ne  Ta  dit,  ne  fût  venue  l'ex- 
pression oignement  de  Bretaigne,  qui 
était  usitée  dans  le  sens  de  coups  : 

Frère  Eleuthere  a  trenchoisons, 

Et  j'ay  oignement  de  Bretaigne 

Qui  garist  de  roigne  et  de  taigne. 

Tien,  tu  seras  gary  en  l'eure.  (En  ferant.) 

Le  Martyre  de  S.  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons. (Mystères  inédits  du  quinzième 
siècle,  tom.  I*»",  pag.  129.) 

Ogrk,  s.  m.  Agent  de  remplacement, 
escompteur,  usurier. 

Ogresse,  s.  f.  Revendeuse  à  la  toilette, 
qui  loue  des  effets  aux  filles  de  joie. 

Oignon,  s.  m.  Montre. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

Oiseau  (Faire  V).  Faire  ^ignorant. 

On  sait  la  signification  qu'ont  au  figuré, 
dans  notre  langue,  les  mots  dindon ,  oie 
et  01507*.  Au  xvi«  siècle,  on  donnait  à  grue 
le  même  sens  métaphorique  ; 

Aussi  nous  usons  de  ce  mot  de  Grue  en  eeete 
mesme  signification  de  Sot.  Car  C'est  une  grue, 
vaut  autant  que  C'est  un  sot,  C'est  un  niais.  Il  est 
vray  que  celuy  qui  estoit  poursuyvi  devant  la 
Cour  de  parlement  en  matière  d'iignres,  pour  avoir 
dict ,  Tu  es  un  bel  oyseau ,  et  puis  vint  i  parler  de 
grue ,  se  guarda  bien  d'adjousler  l'exposition,  mais 
la  laisse  à  la  discrétion  des  juges.  Car  son  adverse 
partie  se  plaignant  de  ce  qu'en  l'appelant  bel  oy- 
seau il  Tavoit  tacitement  appelé  oison ,  comme  le 
taxant  d'eslre  coqun.  Messieurs  (respondit-il),  je 
confesse  l'avoir  appelé  bel  oiseau,  mais  je  ne  con- 
fesse lias  avoir  pensé  à  un  oison  :  comme  aussi  U 
n'est  vray-semblable ,  veu  qu'il  y  a  tant  d'autres 
oiseaux  beaucoup  plus  beaux  qu'un  oison,  par  sa 
confession  mesme  :  et  ne  fust-ce  qu'une  grue. 
{Apologie  pour  Hérodote,  liv.  1*',  chap.  m.) 

Oiseau  fatal,  s.  m.  Corbeau. 

Olivier  de  savetier,  s.  m.  Navet. 

Cette  plante  doit  sans  doute  son  nom 
d'argot  à  Thuile  que  donne  la  navette, 
espèce  de  navet  sauvage ,  huile  de  qua* 
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lîté  inférieure  à  ITiuile  d'olive,  et  que  Ton 
emploie  principalement  à  Téclairage. 

Ombbe  (F àl%  ou  passer  à  T),  v.  a. 

Tuer. 

Il  en  mit  encor  Tingl  à  F  ombre; 
Mais  bientôt,  accablé  du  nombre , 
La  camarde  alloit  le  faucher,  etc. 

LaHenriade  travestie,  ch.  IT,  pag.  59,  CO. 

Pareille  expression  existe  dans  le  grec 
actuel,  où  le  mot  loxorcDa» ,  il  a  privé  de 
la  lumière j  il  a  envoyé  dans  les  ténèbres, 
pour  dire  t7  a  tué,  se  rencontre  aussi  sou- 
vent dans  les  chants  populaires,  que  dans 
les  vers  d'Homère  cette  image  sem- 
blable : 

T6v  5è  ffx6Toc  ô<ja'  £xdXu<|/ev  ». 

Chez  nous,  mettre  à  V ombre  existe  tou- 
jours dans  le  langage  populaire  avec  le 
même  sens,  mais  plus  souvent  avec  ce- 
lui de  mettre  en  prison,  de  renfermer  *. 
Dans  la  première  acception,  cette  façon 
de  parler  correspond  assez  bien  à  notre 
expression  ravir  le  jour  ^  qui  se  dit  poéti- 
quement au  lieu  de  tuer.  Dans  sa  dernière 
acception ,  celte  locution  est  ancienne  ; 
on  la  retrouve  dans  la  seconde  Journée 
du  Mistere  de  la  Passion  Jhesus-Christ, 
se.  de  la  Prinse  des  larrons,  où  le  geôlier 
dit  à  des  voleurs  : 

Ha,  frcs  viandiers,  çà,  çà,  çà  ! 
Il  vous  faull  retirer  à  l'ombre^ 
Que  le  chauit  ne  vous  face  encombre. 
Kntrés  leans  et  prenés  place. 

{Vcjr  entrent  en  la  prison.) 
Édit,  de  Verard,  folio  1  reclo,  col.   1, 
après  la  signature  K  iiii. 


»  Voyez  Chantx populaires  de  la  Grèce  moderne^ 
publ.  par  M.  Fauriel,  lom.  il,  pag.  294,  295. 

'  Dictionnaire  du  bas-langage,  loin.  Il,  pag.  173. 
«  Il  est  à  Tombre,  de  peur  du  haie,  i.  il  est  en  pri- 
son, »  {Cnr./r.,  au  mot  Ombre.)  «Mettre  quelque 
chose  à  Torobre,  i.  l'cn/ermer^  le  serrer  v  (Ibidem.) 


Bon.  Je  vois  mon  fripon.  Noos  Talions 
Vombre.  (Les  deux  Arlequins  [1691] 
se.  yi;  dans  le  Théâtre  italien  de  G 
tom.  III,  pag.  313.) 

Oncle,  s.  m.  Concierge  de  pri 

Quelqu'un,  parmi  le  peuple,  a-t 
que  chose  au  mont-de-piété,  a  C 
ma  tante,  »  dit^il.  Uobjet  y  est  ei 
ment,  dans  l'attente  qu'on  le  dég 

De  cette  locution  est  venu  le  noi 
aie  y  que  les  malfaiteurs  donnent  i 
cierge  de  l'établissement  dans  le 
supposent  plaisamment  qu'on  le 
en  consignation,  comme  des  objc 
cieux  >. 

Au  XVII*  siècle,  on  appelait  o 
usurier,  dans  les  provinces  walloi 
lis  dans  les  Nouvelles  Archives  hisi 
des  Pays-Bas,  etc.,  publiées  pari 
de  Reiffenbergj  Bruxelles,  in-8<», 
juillet  i  830,  pag.  336, 337  :  a  Le  P, 
de  Boulogne,  qui  était  de  Tourna 
écrivait  en  1642,  entre  ses  épigi 
en  a  inséré  une  par  où  il  parait  qu 
rier  s^ippelait  autrefois  mon  oncle 
langage  familier  de  nos  provins 
lonnes.  Voici  cette  épigramme, 
trouve  à  la  page  11  du  recueil  de  1 
imprimé  à  Tournay,  chez  Adrie 
que.  Tannée  susdite  : 

«  Tn  publicamtm  scu  fœneratorem 
Belgis  vocatum  mon  oncle,  seu  avuncu 

M  Benc  ptiblicanum  patruum  vocant  Belgx 
A.J  ((uem  nrpotitm  cursitat  frcqueus  turb 

«  Le  mot  nepotum  signifie  à  la 
débauchés  perdus  de  dettes  et  < 
veux,  et  c'est  dans  ce  double  se 
consiste  la  pointe.  » 


'  Le  même  esprit  a  présidé  au  choix  du  i 
pour  désigner  une  prison.  Voyez  le  Glos&i 
Gange,  au  mot  ^rca,  tom.  I«',  pag.  363,  col 
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A  qoelqoe  époque  que  le  mot  oncle  ait 
été  employé  pour  daigner  un  geôlier, 
au  iTii*  si^e  les  pièces  d'argent  avaient 
déjà  le  nom  de  prisonniers  dans  une  iocu- 
tioo  proverbiale  ainsi  rapportée  par  Ou- 
dk  :  c  Tous  les  prisonniers  sont  fuis  de 
ma  bourse,  i.  (c'est-à-dire)  il  n'y  a  plus 
forgent  dedans.  Voyez  les  Curiositez 
fhiiqoiiet,  au  mot  Prisonnier ,  et  la  sec. 
rwî.  des  Rech.  ital.  et  fr.,  pag.  453 , 

GOLl. 

Noos  avons  dans  notre  langue  cojfréy 
qd  est  venu  après  encoffré  : 

...  voos  savez  qu'il  parle  comme  nn  fon  ;  d*a- 
M  il  a  été  enco/fré.  {Le  Grondeur,  comédie.  A 
Ml,  chez  Thomas  GaillaîD ,  M.  DC.  xail.»  in-S% 
acLm,sc.  in,pag.  114.) 

Orguxnt,  s.  m.  Argent. 

Ce  mot  vient  sans  aucun  doute  de  Tex- 
pttnon  graisser  les  mains  ou  la  patte , 
fi  se  disait  familièrement  au  lieu  de 
tnmmpre  par  de  l'argent,  et  qui  avait 
coors  longtemps  avant  Oudin;  car  le  fa- 
bha  de  la  Vielle  qui  oint  la  palme  au 
duMiery  que  je  crois  du  xuv  siècle  ', 
est  fondé  sur  le  double  sens  de  cette  lo- 
cation. 

Le  Couronnement  Renarl,  qui  est  de 
cette  époque  environ,  renferme  un  pas- 
sigedans  lequel,  malgré  son  obscurité^ 
je  crois  reconnaître  une  intention  d'allu- 
flOQ  à  ce  double  sens  : 

Mais  bien  sachiés  n*ett  pas  por  pan 
Que  tous  estnimeDs  puist-on  faire 
Sans  argeut,  pour  coi  çoii  atraire 
Dont  il  convient  fer  Tongement. 
Et  à  çou  meire  longeroent 
Ne  puet-on  mie  ongement  melre. 
Qui  rongement  i  vorroit  nietre; 
Aiurhois  vos  di  Tongemeot  teus 


ra  publié  dans  son  nouveau  Recueil  de 
tbiimms  €t  eontn^  tom.  I«%  pag.  183,  IM. 


Est,  que  se  roognement  est  teus 
Que  longuement  n'i  puet  voloir 
A  Tongnement  faire  valoir  : 
Et  pour  çou  di-je  ongement 
Que  tos  n*est  fais  quant  rongneroent 
'  Puet  pau  valoir  à  teus  gens  faire. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  FV,  pag.  112, 
V.  3076. 

Dist  qu*il  feront  desous  desus... 
Car  Tongoement  seil-il  jà  broiier. 
L^ongnement  seit-il  jà  Lien  faire. 
N'a  soing,  ce  dijt,  dou  contrefaire, 
Car  jà  fausaire  n*en  sera, 
Anchois  le  droit  saiei  en  a, 
Fors  tant  que  saint  Piere  et  saint  Pol 
I  mist  les  chiés  tous  et  le  col, 
Qui  mie  bien  à  Tongnement 
N'afierent  tandis  c*on  i  ment. 

/^/V/.,  pag.  113,  V.  3118. 

Plus  anciennement^  un  écrivain  an- 
glais f  Gervais  de  Ganterbury^  donnait  le 
nom  d'onguent  à  l'or  et  à  Targent  : 

Volebant  autem  prœfaU  derici  aliqoem  habere 
lef^atum  natione  Roman um ,  qui  unguentis  Ao- 
glicis,  auro  scilicet  et  argento,  soient  ad  quselibet 
inclioari.  {Chron,  Gerv.  mon.  Dorob.,  ap.  Roger. 
Twysden.,  Hist,  Anglic,  Script.  X^  tom.  JI» 
col.  1533,  liu.  16.) 

Oreillard^  s.  m.  Ane. 

Orient,  s.  m.  Or. 

Ge  mot  est  sans  doute  venu  d'une  plai- 
santerie qui  consistait  à  ajouter  au  nom 
du  métal  une  épithète  qui  lui  va  bien  : 

...  la  petite  effrontée  ro'afoit  juré  qu'elle  estoU 
plus  nette  qa*une  perle  d*or  riant.  «  Vous  voulus 
dire  d'Orient,  »  interrompit  le  gentil-homme.  «  C'est 
mon;  mais  il  n'importe  comment  je  parle,  res- 
pond  Agathe  ;  je  m'entens  bien.  »  {L* Histoire  co- 
mique de  Francion,  liv.  II;  édit.  de  Rouen 
M.  DC.  XXXV.,  pag.  70.) 

Orléans,  s.  m.  Vinaigre. 
Gelui  d'Orléans  est  célèbre. 
Ornichon  ,  s.  m.  Poulet. 
Ornib,  s.  f.  Poule.  Grec,  ipvtç. 

De  plus,  il  font  encor  la  ronde... 
Ou  ils  mordront  plus  qu'un  matin 
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Ne  fait  aux  fesses  d*un  cocquin 
Qui  aura  happé  une  orme. 

Description  de  la  ville  ^Amsterdam ,  en 
vers  burlesques,  vendredi,  pag.  341. 

Voici  la  paix,  qui  à  plaisir 

Tient  maistre  Mars  sous  sa  cadene^ 

Pour  lui  faire  soufrir  la  peine 

Qu'il  mérite  d*avoir  cassé 

Les  œufs,  aux  temps  qu'il  a  passé 

Pour  goujat,  et  croqué  Vomie, 

Jhid.f  mardi,  pag.  68. 

Je  ne  croîs  point  que  ce  nom  ait  été 
donné  à  cet  oiseau  parce  qu'on  en  esti- 
mait la  chair  moins  que  celle  des  au- 
tres volailles ,  comme  les  marchandises 
desportebaliesqui  sont  en  général  infé- 
rieures en  qualité  à  celles  des  marchands 
établis  dans  les  villes  '  ;  je  crois  plutôt 
que  la  dinde  aura  été  ainsi  désignée  à 
cause  de  la  balle  d'avoine  dans  laquelle 
elle  était  forcée  de  chercher  sa  nourri- 
ture, le  grain  étant  réservé  aux  autres  ha- 
bitants de  la  basse-cour. 

On  sait  que  le  mot  balle^  que  les  bota- 
nistes écrivent  plus  ordinairement  ùdle^ 
est  le  nom  de  Tcspèce  de  pellicule  qui 
enveloppe  certaines  graines.  On  le  trouve 
déjà  employé  dans  les  Contes  d' Entra- 
pely  chap.  XXXI i. 

Toutefois,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'ici  de  balle  ne  h*it  une  altération  de 
c/i/^^/i,nomque  chez  nous  les  Bohémiens 
donnent  aux  dindes. 

On  a  imaginé  le  pays  d'Orilnie  pour  y 
placer  les  oiseaux  : 

Un  aigle  gouvernoit  les  oiseaux  de  tout  le  pays 


'  L'expression  de  balle  ér|uivalait  à  mauvais^  sot 
ou  ridicule;  on  la  Irouvi!  dans  les  stances  de  Boisro- 
hert  imprimées  en  tète  du  f'iryile  traresti,  ainsi  (|uc 
dans  la  Mazarinade  de  Scarron,  \  27o.  Voyj'Z  aiivs! 
les  CUirioxitez  fratiçoises,  le  Dictionnaire  comique, 
celui  (le  TAendéinie,  el  le  Dictionnaire...  des  pro- 
verbes français,  de  Quilari,  au  mot  Balle. 


à*Oriiniê.  (La   Gazette  noire,  ele., 
LXXXIV.,  pag.  37.) 

Ornie  de  bàllk,  s.  f.  Dinde. 
Ornière^  s.  f.  Poulailler. 
Ornion  ,  s.  m.  Chapon. 
Orphelin^  s.  m.  Orfèvre. 
08  (De  T).  De  l'argent 
Dans  notre  ancienne  langue,  c 
hoz,  se  disait  dans  le  sens  d'ami 

Acura<:ée  ureisun,  e  en  ceste  baillie  : 
ciable ,  sire  Deus  puissanz  des  hoz  bai 
champiunscumbatanz,  etc.  (  Li  primie 
des  Rcis,  chap.  i«',  pag.  3.) 

E  li  05  dei  Philistins  se  remuad  de  Magi 
dem,  chap.  xiii,  pag.  45  * .) 

. .  que  Tum  die  que  li  Sire  des  os. . 
sur  ]»rael.  (Li  secunds  Livres  des  Reis, 
pag.  145) 

Uter,  qui  malades  cstoil... 
Livra  sor  los  à  Lot  son  gendre 
La  cure  de  ses  os  guier. 

Le  Roman  de  Brut,  tom.  Il, 
V.  9083. 

Les  oi,  qui  la  guerre  demandent, 
Par  la  terre  ans  païens  s'espandent. 

Jiranclie  aux  royaux  lignages  , 
(  Chroniques  nationales  fr 
tom.  VII,  pag.  83.) 

]Moi  el  mes  oz  à  Valenchiennes. 

A/.,  V.  6113.  {Ibid.,  [ 

Quelque  rapport  que  Ton  troir 
ce  mot  de  Targot  et  celui  de  so/rfi 
emploie  pour  désigner  de  l'argent, 
que  de  l'os  veut  dire  des  jetons^  < 
nation  qui  a  été  appliquée  à  de; 
de  monnaie. 

Osselet,  s.  m.  Dent. 

Ours,  s.  m.  Pièce  de  théiitrc  i 
terme  de  Targot  des  coulisses. 


»  Dans  la  raéme  pag  ù5»  liv.  XIV.  on  li 
le  mdl  ('."f/,  qui  u'cj^I  qu'une  variante  d'o*. 
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On  comprend  qu'il  s'agit  ici  d'un  ours 
mal  léché.  Tallemant  a  dit  d'un  avocat  : 
tJoabert^qui  a  eu  de  la  réputation^  et 
qui)  en  effet ^  plaidoit  bien  pour  le  fond 
quand  on  lui  avoit  donné  tout  le  temps 
qui!  lui  falloit  pour  lécher  son  ours. 


Paccamt,  8.  m.  Passant. 

Ce  niot»  qui  existe  dans  le  langage  po- 
|ittlaire  avec  un  autre  sens^  celui  de 
burdaud,  d'homme  sans  inteliigence, 
tins  pénétration ,  d'un  sens  et  d'un  es- 
frit  très- bornés  ',  nie  parait  dériver  de 
pofius,  comme  paysan  et  page*,  et  avoir 
ea^dans  le  principe^  la  même  significa- 
tion que  le  second  de  ces  derniers  mots, 
qoi,  au  figuré,  a  bien  le  sens  que  le  bas- 
langage  prête  à  pavant.  Quant  au  mot 
d'argot,  il  vient  sans  nul  doute  de  la  res- 
semblance qu'à  passant  avec  paysan. 

Dans  le  patois  normand ,  il  y  a  le  mot 
figuant,  adjectif  qui  correspond  à  lourd, 
frossier.  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  nous 
û'ayons  ici  un  troisième  dérivé  de  pagus^ 
Vopaçttnus. 

Paccin,s.  m.  Paquet. 

PACQUELiif ,  s.  m.  Pays. 

Pacqublin  du  babouin,  s.  m.  Pays 
Ai&ble,  enfer. 

En  fonrbesque,  au  lieu  de  pays  chaud, 
on  dit  maison  chaude  (casa  calda).  Voyez 
ttmtin. 
PiCQUELiN AGE ,  S.  m.  Voyagc. 
Pacqublinbb,  V.  n.  Voyager. 
Pacquelinsub,  euse,  s.  Voyageur,  euse. 


'  DIeiiomnaire du  bas^angage, iom.  Il,  pag   181. 

*  Tosref ,  fur  en  deax  mots,  les  longs  arUcles  du 
Dieimimmire  étymologique  de  Ménage,  édition  de 
laolt,  toiB.  H,  pag.  270,  ri  et  274. 


disoit  de  grandes  sottises  quand  il  se 
metloitsur  le  bien  dire,  p  (Historiettes  y 
tom.  X,  pag.  216.) 

OuvBAGE,  S.  m.  Vol,  curage  des  fos- 
ses d'aisances,  gadoue.  Voyez  Mousse. 

OUVBIEB,  ÈBE,  s.  VolCUr,  CUSC. 


Paf,  adj.  Gris,  ivre. 

Vous  avez  été  joliment  pa/  hier.  (  Un  grand 
Homme  de  province  à  Paris. . .  fvir  H.  de-Balxac, 
chap.  XIX.  Paris.  Uippolyte  Souverain,  1839,  io-8*, 
tom.  l",  pag.  338  ) 

Pafpe,  s.  ni.  Son  lier.  Voyez  Passant. 

Quelqu^m  pourrait-il  me  dire  ce  que 
Ton  doit  entendre  au  juste  par  le  mot 
pof/ut,  que  je  trouve  dans  un  poëme  du 
XIV' siècle? 

Il  estoil  tout  à  piet,  tint  Tescut  en  cantiel, 
Où  la  couronne  d'or  fu  pointe  de  nouviel. 
Et  leuoil  en  ses  mains  un^ pa/jfut  boin  et  bel 
Qui  aussy  bien  trençoit  queraisoir  ou  coutiel. 

Le  Clievalier  au  Cygne  ^  tom.  II,  pag.  137, 
V.  6823. 

Pagne.,  s.  m.  Assistance  que  les  vo- 
leurs reçoivent  de  leurs  camarades  lors- 
qu'ils sont  prisonniers. 

Sans  doute,  dans  le  principe,  ce  se- 
cours consistait  en  un  petit  pain ,  appelé 
en  italien  pagnotta,  dérivé  de  pane,  et 
en  ancien  français  paingnon,  pag  non, 
paignon  : 

A  ions  d*ore  en  ^\Bni  paingnon 
Et  pains,  fouache  et  encor  vins. 

Le  Roman  du  Benart,  tom.  IV,  pag.  42, 
V.  1138. 

Preu  de  ce  fruit  ysnelleroent , 
Et  en  fay  tost  iuconliuaut 
Mengier  à  Adam... 
Si  fort  giloray  mon  pagnon , 
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Que  bien  tost  t'en  aparcevns. 

ÎM  Besntrection  de  Nostre-^eigneur,  se.  de 
Il  tentation  d*Eve.  {Myitères  inédits  dn 
quinzième  siècle,  publiés...  par  Achille 
Jubinal^  tom.  II,  pag.  321.) 

Cotgrave^  qui  donne  paigrum,  dit  que 
c'est  un  mot  picard.  Dans  le  Beaujo- 
lais on  appelle  pognon  un  petit  pain , 
sans  doute  parce  que^  dans  le  principe^ 
il  était  gros  comme  le  poings  ou  pouvait 
tenir  dans  la  main. 

L'italien  pagnotta  a  également  donné 
naissance  à  notre  mot  ;>a^no^/e^  aujour- 
d'hui à  peu  près  tombé  en  désuétude^  et 
qui  avait  cours  autrefois  avec  le  sens  de 
lâche,  sans  cœur*.  Sergestus^  au  liv.  Y 
du  Virgile  travesti,  crie  à  ses  rameurs  : 

Et  qui  m'a  donné  cti  pagnottes  p 
Avec  leurs  bras  de  chenevottes? 

Plus  loin ,  au  livre  YII ,  parlant  des 
peuples  qui  firent  la  guerre  aux  Troyens 
dans  le  Latium,  il  dit  qu'il  en  vint  im 
grand  nombre, 

Quelques-uns  des  franches  pagnottes. 
Quelques  autres  grands  spadassins. 

Enfin,  Brebeuf  dit,  dans  un  poëme 
moins  connu  que  celui  qui  a  fait  sa  ré- 
putation : 

Tout  le  bourgeois  étonné, 
De  crainte  d'estre  échiné 
Et  de  mourir  en  pagnote. 
Saute  du  lit  dans  la  crote. 

Lucain  Iravesty,  liv.  I*»",  pag.  110. 

Que  srroit-ce,  mes  soldats, 
Si  Ton  eust  dans  les  combats 
Vcu  César  en  franc  pagnote 
Profaner  la  boiirguignote  ? 

Ibid^f  pag.  127. 


*  «  Une  Pa{:notle,  dit  Oudin,  i.  nn  poltron,  vulg.  • 
Curionitrz  françaises ^  à  ce  mot. 
Voyei  l'origine  de  cette  appellation  dans  les  Rodo- 


Paix-la^  s.  m.  Huissier-audic 

Palkttb  ,  s.  f .  Dent. 

Allusion  aux  palettes  de  mo 
mot  est  encore  employé^  avec  le 
main,  par  les  voleurs  italiens  et 
çaux. 

Palladter,  s.  m.  Pré. 

Ce  terme,  qui  est  une  altén 
pelardier,  que  je  trouve  dans  le 
naire  Mesquin  de  la  Vie  generi 
mattois  et  dans  ceux  du  Jargon 
la  même  famille  que  notre  peh 
n'a  point  été  formé  de  ce  mot; 
deux  viennent  de  Padjectif  pel 
sus): 

Il  avoit  beau  d*amour  malade 
Luy  lancer  amoureuse  œillade. 
Trépigner,  et  d*un  pied  velu 
Battre  le  champ  du  pré  peUif  ete. 
L  Ovide  en  telle  humeur  de  JT 

etc.,  édit.  in-4%  pag.  133.  L 

de  Jupiter  et  ttlo. 

An  reste,  pour  vous  donner  j*ai 
Ce  que  les  rais  n*ont  pas  mangé... 
Une  camisole  pelue ,  etc. 

Le  Virgile  traptsl 

Pallas  (Faire).  Faire  le  gr 
gneur,  de  Tembarras  avec  peu  ( 

Terme  des  camelots  et  saltiml 
emprunté  à  Tancienne  germai 
gnole,  où  hacer  pala  (faire  pal 
sait  quand  un  voleur  se  plaçait  ( 
personne  qu'il  s'agissait  de  vol 
le  but  d'occuper  ses  yeux.  Voy 
cabulario  de  Germania  de  Juan 
dernière  édition ,  pag.  486. 

Oudin,  qui  rapporte  faire  le 
et  l'explique  par  faire  le  grand 
faire  du  paladin ,  qu'on  lit  auj 


montades  espaignoles  de  Brantôme,  parmi 
complètes^  edit.  du  Panthéon  littérain 
png.  21,  col.  1. 
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ajode:  cLe  mot  semble  composé  de  pal- 
iUmtf  un  qui  marche  droit  comme  mi 
pa/.i  Faire  le  palalan  est  une  corrup- 
lioDde/atr0/Ni/ai,ou  palla,  la  chose 
M  me  parait  pas  douteuse  ;  et  cette  der- 
nière expression  doit  venir  du  jeu  de 
imme^  palla  signifiant  en  italien  la  balle 
me  laquelle  on  joue. 

Pallot,  s.  m.  Paysan. 

Ce  mot ,  qui  nous  est  fourni  par  le  Jar- 
fM,  vient  sans  aucun  doute  de  la  paille 
(fitea)  sur  laquelle  couchaient  les  gens 
ÏbU  campagne  : 

Feo  le  rcocontrent  dans  les  cours 

De  Saint- AgDans  et  de  Harcoars, 

Feo  de  aolâb  qui  sachent  luire 

Pow  Tertn  guider  et  conduire  : 

Et  quoy  doooques  ?  force  falots , 

îocte  cocpiins,  force  pâlots, 

La  Gaespe  de  cour,  ▼.  37.  (Le  Ravuse^ 
WÊttti  de  Proserpine,  de  monsieur  Dos- 
scmej,  etc.  A  Paris,  chez  Pierre  David, 
etc.,  M.  DC  LUI. ,  in-4%  pag.  7 1 .  — 
Poésies  et  Lettres  de  M'  Dassoucy,  etc. 
A  Paris ,  chez  Jean  Baptiste  Loyson , 
M.  DC  Lin.,  petit  in-12,  pag.  130.) 

Cbcnn  sor  ce  qu'il  peut  trouver 

iMiye  en  vain  de  se  sauver... 

Uptloi  dessus  son  fumier. 

L'Ovide  en  btlU  humeur,  de  M'  DaS" 
soucf.  A  Paris,  chez  Charles  de  Sercy, 
If.  DC  U,  iD-4»,  pag.  71.  Le  Déluge, 
Ule  vui. 

Quelle  figure  ! 
Qù  t*a  donné  cette  parure? 
Qw  tn  sens  bien  ton  franc  pâlot! 

Arlequin  soldat  et  bagage,  etc.,  se.  m. 
{Stûte  du  Theaire  italien ,  etc. ,  tom. 
m.  A  Genève,  chez  Jacques  Dentand, 
M-DCXCVn.,  in-S»,  pag.  130.) 

TW  lais  saovcr  cet  afronteur  ; 
Mab  morfalen!  ma  jalouse  humeur 
Ooit  t»  pâlot  tout  autre  chose  <. 
Id,,  se  V.  {Ibid.,  pag.  135.) 


Gcnrais  emploie  aussi  le  mot  pâlot  ^  mais  dans 


Ce  mot ,  je  le  répète ,  doit  venir  de  hi 
paille  sur  laquelle  couchaient  les  gens  de 
la  campagne;  toutefois,  il  ne  serait  pas 
impossible  qu'il  dérivât  du  paliot,  espèce 
de  chape  commune  aux  hommes  et  at» 
femmes^  que  peut-être  ils  portaient  ex- 
clusivement à  une  certaine  époque.  Dans 
la  seconde  journée  du  Mistere  de  la  pas- 
sUm  de  Jhesus^Christ,  se.  de  la  Confes- 
sion de  MagdcUeine  j  Marthe  dit  de  sa 
sœu^  : 

Qui  luy  a  baillé  ceste  guimple 
Sur  son  paliot  si  temy? 

Édit.  de  Terard,  2«  feuillet  recto,  coL  1 
et  2,  après  la  signature  1  iiiL 

Dans  la  troisième  journée,  un  sergent, 
parlant  de  saint  Jean  qui  fuit ,  dit  : 

Nous  en  aurons  tanlost  coppie, 
Je  le  tiens  par  sonpaliot. 

ibid,,  2*  feuillet  verso,  col.  1,  après  la 
signature  t  iiii. 

Quelque  vraisemblance  que  présente 
cette  seconde  étymologie^  je  n'ai  point 
hésité  à  me  décider  pour  la  première.  En 
effets  pallot  me  parait  être  synonyme 
d'homme  de  paille,  qui  signifie  encore 
un  homme  de  néant,  de  nulle  considéra- 
tion: 

Je  suis  de  si  petite  taille 
Pour  pendre  an  col  ce  beau  collier. 
Prenez  que  d'un  Iwmme  de  paille 
L'on  en  façonne  un  chevallier. 

Hommes  illustres  et  grands  capitaines  fratt' 
çois  :  M.  de  Tavannes.  (QEupres  com- 
plètes de  Brantôme^  édit.  du  Panthéon 
littéraire,  tom.  l*',  pag.  508,  col.  2.) 

Afin  qne  vous  né  pensiez  point  que  je  sois  on 

le  sens  d^omt  on  compagnon,  comme  U  le  tnulait  en 
note: 

Mais,  oncore  un  ooap,  man  paloL 
Le  Coup  d^ceit  purin,  pag.  Oft. 
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homme  de  paille  9  sçachrz  que  j*ay  fait  acquisi- 
tion... d'une  maison  qui  vaut  deux  mille  Cncus. 
{V Histoire  comique  de  Ftancion,  liv.  IV,  édit. 
éé  aoueu ,  M.  DC.  XXXY.,  pag.  266.) 

Il  y  a  bien  deux  ans  et  phn 

Que  certains  vers  de  moy  vous  prittes , 

Pour  lesquels  quelques  carolus , 

Grand  monarque,  vous  me  promistes... 

Qui  pouvés  du  plus  misérable 

Faire  un  archiprotonotable, 

Kt  du  plus  vil  frotte-patin 

Un  noble  à  gregue  de  satin , 

Un  milor  d'un  homme  de  paille, 

La  Gitespe  de  coia\  v.  1 .  (  Poésies  et  Let- 
tres de^P  Dassoucy^  etc.,  pag.  129.) 

Le  moi  paillard  avait  autrefois  le 
même  sens  que  pallot,  dont  il  est  une 
variante.  L'auteur  de  /*  Roumans  dou 
Chastelain  de  Couci,  après  avoir  rap- 
porté que  la  dame  de  Fayel  avait  charge 
un  vallet  de  lui  rendre  compte  des  actions 
de  son  amant ^  ajoute  : 

Et  cilz,  qui  avoit  son  atour 
En  habit  de  paillart  changié, 
A  devant  la  porte  gaitié,  etc. 

Pag.  132,  V.  3978.  Voyez  aussi  pag.  134, 
v.  4030. 

Quant  H  paliars  le  vit  entrer... 
Si  retourna  à  Saiut-Queulin,  etc. 

Pag.  135,  v.  4055. 

Au  XII®  siècle,  la  France  fut  ravagée 
par  des  brigands  que  Geotîroi,  prieur  du 
Vigeois,  appelle  Paillersei  Palearii,  soit, 
dit  du  Gange,  qu'en  signe  de  reconnais- 
sance ils  portassent  ime  paille  à  leur  tête 
ou  à  leur  casque,  soit  qu'ils  propageas- 
sent Tincendie  au  moyen  de  la  paille. 
Voyez  Glossarium  medix  et  infimœ  La- 
iinitatis ,  édit.  in-i®,  tom.  V,  pag.  28, 
col.  1. 

Un  passage  d'une  ancienne  farce  don- 
nerait à  penser  que  dans  Torigine  on  don- 
nait le  nom  de  paillard  aux  vagabonds 


qui  couchaient  dans  les  fours  à  di 
à  plâtre,  dont  les  environs  de  Pai 
pleins  : 

Je  prins  ce  paillart  totilleur 
A  Paris,  chez  ung  rôtisseur, 
Et  n*avoit  pas  vaillant  deux  blans, 
Et  couchoit,  dont  il  est  si  blans, 
Au  four  de  quoy  la  paille  on  art 
ancien    Théâtre  françots,    pB 
M.  Yioliet  le  Duc,  tom.  II,  pa 

Guillaume  Guiart  donne  à  pai\ 
sens  à! enfant  perdu  : 

Houlier  et  ribaut  et  paillard. 

Qui  touz  jours  la  guerre  commancent 

En  Normandie  se  relancent. 

Bran  cite  des  royaux  lignages t  an 
(Chron.  nat.fr.,  édit.  de  Verdii 
VII,  pag.  142,  V.  3152.) 

Palpitant  ,  s.  m.  Cœur. 

Pampeluchb,    Pantin,    Pantj 
Paris. 

Aucun  de  ces  mots  ne  me  par. 
cien;  toutefois,  le  second  me  1 
avoir  précédé  le  premier.  Pantin 
reçu  cette  forme  par  allusion  à 
lage  de  la  banlieue  de  Paris,  a  é 
aucun  doute  inventé  pour  signifier 
des  pantres;  à  moins  que  Ton 
mieux  dériver  ce  nom  de  pantière, 
de  filet  qu'on  tend  verticalemen 
prendre  certains  oiseaux  : 

Par  trop  rusée  est  la  sorcière; 
Elle  prendroit  à  la  panliere 
De  tous  les  diables  le  plus  (in. 

Le  Paranymphe  de  la  vieille  t^ 
bon  office.  Satyre.  {Le  Parna 
ri<jue  du  sieur  Théophile.  M.  '. 
petit  in- 12,  pag.  241  '.) 


»  Ce  passnge  se  retmuve  dans  V Espadon  i 
par  le  sieur  d'Esternod  ,  etc.  A  Colojiiie,  • 
d'Escrimerie,  M.  DC  LXXX.,  petit  in-12,  pi 
pièce  y  est  intitulée  V Antimariage  d*un 
d'une  cousine  de  Parité  satyre  111. 
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duché  et  Paniruehe  sont  des  al- 
postérieures  et  volontaires  de 

»tle  second  de  ces  mots  peut 

preuve  à  Tétymologie  que  nous 

'assigner  à  ce  dernier. 

es  Èpithètes  de  M.  de  la  Porte 
folio  303  recto.  Pandore  est 

celles  qui  sont  données  à  Paris. 

B^  s.  f.  Chose  mauvaise,  de  peu 

r  ;  femme  de  mauvaise  toiunure, 

le. 

t  vient  de  l'ancien  verbe  depa- 

)nyme  de  déchirer  ; 

jar,  rcpairad  uns  boem  del  ost  Saûl; 
detireduut  sesdrasy  etc.  {Li  secunds 
'  Reis,  p;ig.  120.) 

.iés  veir  tant  tîcus  dras  depanés. 
Chanson  tt  AntiocJte  ^  ch.  VIII,  cou  pi. 
Exi;  édit.  de  M.  Paulin  Paris,  tom.  Il, 
Hig.  221. 

jugleor  qi  voot  par  cez  vilax 
es  viele^  as  depennet  forsiax , 
le  Gaiteclin  si  com  par  aseoai. 
^tanson  des  Saxons,  coupl.  II,  v.  3;  tom. 
pag.  3. 

son  mantei  gris  dont  ele  ert  afablée» 
|ui  ert  en  maint  lieu  despanée,,, 
e  merreilla  qui  Tôt  là  amenée. 
\ans  de  Berte  aus  grands  pies,  st.  XLVI, 

68. 

«ru  orent  mal  mené , 
1  blanc  hauberc  despané, 
e  Ronmant  de  Claris  et  de  Laris,  Ms.  de 
la  Ribl.  nat.  n«  7534 5,  folio  70  verso, 
col.  1,T.  35. 

,ard^  depenné  fut  remplacé  par 
îé,  que  Cotgrave  a  recueilli ,  bien 
usité  de  son  temps;  puis  par  dé- 
,  dont  on  ne  se  sert  guère  aujour- 


iu*TC  terre  à  découvert 
)ir  sa  carcasse  mouillée 


El  sa  robbe  dépenaiUée, 

A  ses  pauvres  gens  tous  mouillez 

Et  comme  elle  dépenaillez, 

V  Ovide  en  belle  humeur  de  AT  Dassouey: 

le  Déluge,  fable  YIU.  (Édit.  de  ALDC  L., 

iu-4*,  pag.  78.) 

En  même  temps,  on  employait  le  mot 
déchiré  y  qui  eut  cours,  dans  le  même 
sens,  pendant  les  xvi*,  xvti*  et  xviii» 
siècles,  et  qui  n'est  pas  encore  totale- 
ment hors  d*  usage  : 

J'ay  coffou  un  lionneste  gentilhomme,  et  des 
moins  deschirés  de  la  cour,  etc.  (Des  Dames  gai^ 
lanles,  premier  discours;  parmi  les  Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme,  édit.  da  Panthéon  lUté- 
raire,  tom.  If,  pag.  238,  col.  1.) 

Je  ne  suis  |»as,  ce  me  semble,  encore  8i  déchirée, 
{Le  Banqueroutier,  dans  le  Théâtre  italien,  etc. 
A  Genèie,  chez  Jacques  Dentand,  M.  DC.  XCY., 
iu-8%  pag.  52.) 

Voilà  des  mignonnes  qui  ne  sont  pas  tant  déchi» 
rées.  [Arlequin,  roi  des  Ogres,  parade  de  d*Or- 
neval ,  se.  xtui.) 

a  Elle  n'est  pas  trop  deschirée,  »  dit 
Oudin  dans  ses  Curiosilez  françoises,  à  ce 
dernier  mot ,  «  i.  elle  est  passablement 
belle.  Vulg.  »  UAcadémie,  qui  a  recueilli 
cette  locution,  aurait  bien  fait,  ce  me 
semble ,  d'imiter  le  vieux  lexicographe^ 
et  de  la  signaler  comme  populaire. 

Aujourd'hui,  quand  le  peuple  veut 
parler  de  quelqu'un  dppané,  dépenaillé, 
ou  déchiré ,  il  emploie  le  mot  pané,  et, 
pour  peu  qu'il  soit  en  galtc,  il  ne  laissera 
point  échapper  l'occasion  de  faire  un 
calembour  :  ainsi  d'une  femme  que  les 
voleurs  appelleraient  panade,  il  dira 
qu'elle  est  panée  et  très-panée. 

Il  n'est  pas  inutile,  je  crois,  d'ajouter 
que  l'on  disait  autrefois  perdre  la  pane 
pour  être  dépouillé: 

Aussy  ceux  qni  tiennent  rafTirmatÎTe  n'ont  peo 
(>ersuader  leur  opinion  qu'a  quelques  intéressez 
qui,  dans  la  foule  ou  les  brouilleries,  oniperdu  la 
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castor,  et  qudqucfoli  la  pane,  {Âpohffif  de  Guil^ 
loi  Oorju  aâdreâite  à  tous  Us  teaux  espriit^ 
édit.  <tet  Jû^euuteZt  fmg  îé.) 

Une  dernière  remarque  à  faire,  d'au- 
tant plus  qu'elle  ne  me  paraît  pas  avoir 
été  fuite  par  du  Gange  ou  par  ses  édi- 
teurSj  c'est  qnepannoms  était  synonyme 
é^wimtiiem,  mendiaiit  : 


i  eipttTitiM»  foHolto 
_  nmoMt»  ekuitatiiit  «rto  te 
,  ■!  iBH  ntleôi  dmt  ittdaoMt.  (£Aleftantt 
fimêtrtt  tmoèUmS.OMi  Ilftcrite  CtMuimù' 

mimmkainmR9nmSarifiior<$ttM- 
•,taBlpfWplnpftei,pig.7S.) 


VmuêtiMlt'mmifmÊ 


Va  ee  passage ,  Téditeur  ajonte  en  DOte^ 
pag.  ^03  :  <ï  Mendicos,  qni  pamiis^  id  est 
sordidis^  vilîbus  ac  htceris  eentoiiibiis  iii- 
duti.  Balbus  Catholico;  Paiinù$9tt,cim^ 
cinnùsuSj  mlibuspannîs  indutû$.Pa$mus 
veteribus  pro  crasso  et  hicero  vesdmento^ 
qualia  sunt  qulbus  mendici  operiantar. 
Nievius  TabeL  Qui  kabet  awanm  $ine 
dote,  pannum  jjfmtum  m  pmfmra  est. 
Hinc  Petronius  pannum  dixit  pro  homi- 
num  mendicabulis.  Videndus  Dousa  pa- 
ter  Prœcidaneor.  lib.  3.  c.  4.  » 

Parisb  a  salade^  s.  m.  Voiture  fer- 
mée^ dans  laquelle  on  transporte  les  pri- 
sonniers: 

Je  me  meto  atnt  tarder  dans  le  panUr  du  coche , 
Et  reriena  à  Puh^  mon  congé  dans  ma  poche. 

Le  Vice  puni ^  ch.  lY,  derniers* vers. 

PiNOUFLB  y  s.  f .  Perruque. 

Dans  notre  ancienne  langue,  panufle 
signifiait  chausson,  bas  drapé ^  bas  gros- 
sier et  épais^  i 


>  Td  n*est  point,  cependant,  TaTis  de  l'un  des  ÏÀ- 
nédicUns  éditeurs  du  Glossaire  de  du  Gange  :  «  Pa- 
iii(/le,^ dit-il,  ea,  ni  fallor,  acdpienda  notione,  pro 
veste  sdlloet  pannosa  seu  detrita,  non  pro  crepidis, 


UMemtmd$ièMsef  éi 
Umulï,TpÊ§.àff!gf.eA 

Et  de  mes  hwMJme  ■■Bien 
Aorés  gnns  aokn  à  Seoit 
Iiirges  i  netiv  sreu  iMM^lic. 

(te  ccmipreod  qu'on  ait  m 
peiTiiqoe  à  op  chansson^  qd 
ment  au  (Hed  ce  que  celte-d  i 

PAMTikBS^  s.  f.  Bouche. 

Ce  mot,  que  nous  «irous  ] 
Dictionnaïre  Ue^iqimi,  est  i 
mis  pour  pmeMére,  et  signil 
où  se  met  le  pain. 

Ce  mot  me  parait  employé^ 
accqptkm^  dans  le  passage  sa 

O  qa'eHe  eit  loiilel  d  qnelejMwn 
EU  eacor  pidiie!  et  tous  a*j  re|M 

Le  Cti^êi  dêS  iomtei  ehmm 

«wv  itmn  mainnt  es  am 
RiNien»  diet  Loye  Goeié, 
pBg.S. 

Pàpelabd^  s.  m.  Papier;  es 
Papillon,  s.  m.  Blanchisse 
On  voit  surtout  ces  sortes  c 
soleil ,  aiitour  des  buissons,  s 
ils  étendent  leur  linge. 
Papillon  d'auberge  ,  s.  n 

Bientôt,  au  deffaut  de  flamliergc 
Voient  les  papillons  et  auberge* 
On  s*accueille  a  g;rands  coups  d 
Sur  le  nez  et  sur  le  grouiu. 
Les  PorelteronSf  ch.  IIL 
rapsodi'poe'tiques,  etc.,  p 

Papillonneb,  V.  a.  Voler  le 
seurs  ou  les  blanchisseuses. 


Gall.  PantovfUs^  ut  vult  Borellos.  >  ( 
et  inf.  Latin,,  y*  Pannuceu»;  édll.  I 
pag.  00, 001.1.) 
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PiPiLLONif BUB  ^  S.  m.  On  désigne  par 
ce  nom  le  malfaiteur  qui  s'attache  spé- 
cialement à  dévaliser  les  voitures  de  blan- 
chisseurs. {Le  Moniteur  universel,  ven- 
dredi 46  septembre  1853,  pag.  1030, 
col.  3.) 

Pabadodzb  ,  s.  m.  Paradis. 

Ce  mauvais  jeu  de  mots,  qui  roule  sur 
Aret  douze,  fait  partie  du  langage  po- 
poiiire,  auquel  il  appartenait  déjà  au 
un*  siècle  : 

Li  saÎDz  Esperiz 
Delà  leoe  ame  s'eDtremele 
TïïbX  qu*en  parathme  la  mêle, 
Deu  lieues  outre  Paradiz, 
Où  DOS  n'est  povre  ue  maudis. 

Le  Rom«ai  du  Renart,  édit.  de  Méon, 
lom.  m,  pag.  383,  v.  30342. 

11  a  Ikit  pleurer  à  force  de  rire  ce  messcr  Cancre 
k  DoDocrite,  qui  in*a  juré,  sur  sa  part  de  para- 
tee,  qu'il  y  avoit  plus  de  quinze  ans  qu'il  n'en 
mit  lut  mlant.  {Les  Apresdisnées  du  seigneur 
àCMeref.  A  Paris,  chez  Jean  Richer,  lâSS, 
li-»,foUo  185  verso.) 

A  ces  passages  vient  tout  naturelle- 
Bort  8*en  joindre  un  de  Molière,  qui  mon- 
tRàquel  point  le  peuple  aimait,  de  son 
temps,  à  jouer  sur  la  finale  du  mot  para- 


kionsdis  et  tous  douze  que  tous  ces  méde- 
cin d'j  feront  rian  que  de  Tiau  claire,  etc.  {Le 
MUttin  malgré  lui,  act.  Il,  se.  ii.) 

Pabe  a  LANCE,  s.  m.  Parapluie. 

PUPAIT  AMOUa  DU  GHIFFONNIEB,  S.  m. 

ùo-de-vic. 

PaiOKDB,  PBOFOKDE,  PBOPHÈTE,  S.  f. 

Cire,  poche. 

PuMEZABD,  s.  m.  Pauvre;  sans  doute 
pute  qu'on  pauvre  est  râpé  comme  du 
pn&aan. 

Paioh,  s.  m.  Carré,  pallier  d'étage. 

Oo  pourrait  croire  ce  mot  formé  de 


l'espagnol  parar  (s'arrêter),  car  c'est  bien 
là  que  l'on  s'arrête  en  montant  un  esca- 
lier; mais  ce  n'est  en  réalité  que  Fadjectif 
rond,  précédé  de  l'un  des  explétifs  de  la 
négation.  11  conviendrait  d(mc  d'écrire 
pas  rond. 

Pabbain  ,  s.  m.  Témoin. 

Pabbain-fabgueub  ,  s.  m.  Témoin  à 
charge. 

Pabbain  d'alteqde,  s.  m.  Témoin  à 
décharge. 

Pabbainagb  ,  s.  m.  Témoignage. 

Pendant  le  moyen  âge  on  donnait  le 
nom  de  parrain  à  celui  qui  accompa- 
gnait un  honune  dans  un  duel.  Voyez  la 
Chronique  de  Guillaume  Bardin,  parmi 
les  preuves  de  V Histoire  de  Languedoc, 
tom.  IV,  col.  4;  et  l'Histoire  de  Pavie, 
de  Bernardo  Sacci,  liv.  IX,  chap.  x  *. 

Ce  mot  étant  synonyme  de  témoin, 
qui  est  seul  usité  aujourd'hui  en  ce  sens, 
l'argot  s'en  empara  pour  remplacer  ce 
dernier: 

Ce 8t  Arliagues  estoit  un  Espaignol,  qui ,  aytnt 
querelle  cootre  un  autre,  et  ayant  ouy  raisonner 
la  renommée  de  M.  le  vidame. . .  le  vmt  trouver 
en  France,  et  le  supplier  de  vouloir  estre  son  par* 
rain  en  un  champ  clos  et  desfy  contre  un  autre.... 
En  quoy  l'Espaignoi  ne  Tnt  pas  sot  d'avoir  choiay 
un  si  bon  desfrayeur  et  si  vaillant  parrain.  (Des 
couronnelsjrançois,  c\iMp,  ix  :  Le  vidame  de  Char- 
tres ;  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  1'%  pag.  660, 
col.  1  et  2.) 

Il  les  lit  donc  armer  avec  les  liautes  pièces, 
eWrc' parvins,  se  confesser,  etc.  {Les  Àvantures 
du  baron  de  Fœneste,  liv.  III,  chap.  xi.) 

Passacailleb  ,  V.  n.  Passer  subtile- 
ment, prendre  le  tour  de  quelqu'un,  ra- 
vir un  avantage. 

Ce  terme  est  emprunté  à  une  ancienne 


Thés.  antiquîL  et  hist,  Italia,  éd.  Grsvio  et  Bar* 
manno,  tom.  UI,  col.  lAO. 
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danse^  h  passecaille,  dont  il  est  parlé 
dans  le  passage  suivant  : 

Eh  quoy  !  dans  la  pesseeaiiie 
Où  la  Moreaii  doit  charmer, 
Oo  ne  voit  que  qti..  qui  vaille,  etc. 

Manuscrit  de  mon  cabinet,  folio  5  verso 
après  le  23Î*. 

La  passecaille,  en  espagnol  passacalle^ 
était  un  air  de  guitare  ou  d'autres  instru- 
ments, très  sonore;  on  Tavait  appelé  ainsi 
parce  que  c'était  l'air  que  la  musique 
jouait  habituellement  dans  la  rue  : 

Mâsicos  cnamorados , 
Que  pretendeis  arrogantes 
Enamorar  con  la  voz, 
Y  rendir  con  passacallcs, 

Jacinto  Polo,  pi.  291. 

AlloDS,  ma  reine!  la  passacaUle  d'Artnide. 
Chorns,  vous  autres.  {Renaud  et  Armide,  comé- 
die de  Dancourt ,  se.  xix.) 

Passant^  passade,  passe ^  passidb^ 
passif,  passifle  ,  paffip.b,  paffe,  s.  m. 
Soulier, 

Ce  mot ,  dont  nous  avons  recueilli  tou- 
tes les  formes  depuis  le  Jargon,  qui  ren- 
ferme les  trois  premières ,  pourrait  bien 
venir  de  pisanie,  que  Ton  trouve  dans  le 
Vocabulaire  de  germania  de  Juan  Hidalgo, 
avec  le  double  sens  de  pied  et  de  sou- 
lier. On  sait  que  le  verbe  pisar,  en  espa- 
gnol, signifie  fouler  aux  pieds. 

Passe,  s.  f.  Guillotine;  teriTie  des  vo- 
leurs de  campagne  et  des  Normands  ,  al- 
tération du  mot  passade,  qui  signifie,  dans 
le  langage  de  la  galanterie,  commerce 
avec  une  femme  qu'en  quitte  aussitôt 
après  qu'on  l'a  possédée. 

L'instrument  de  supplice  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  conmie  celui  auquel  il 
a  succédé ,  a  été  fréquemment  comparé 
à  une  femme,  et  les  argotiers  l'appellent 


encore  la  reut?^.  a  La  sainte  guillotine^ 
écrivait  Maignet,  d'Orange,  à  l'époque 
de  notre  première  révolution^  va  tous  les 
jours  ;  marquis,  comtes,  procureurs,  mon- 
tent tous  sur  Madatne.  Dans  peu  de  jours 
soixante  chiffonniers  y  passeront  %  n 

Louis  IX  écrivait,  dans  une  lettre  à 
M.  de  Bressuire  :  a  Et  me  faictes  soudain 
sçavoir  de  vos  nouvelles,  pour  faire  tes 
préparatifs  des  nopces  du  gallantavtt 
une  potence .»  (  Vies  des  grands  capitamt 
estrangers  et  français  y  liv.  II,  chap.  n; 
parmi  les  Œuv.  compL  de  BranUm, 
édit.  du  Panthéon  litiêraire,  tom.  I", 
pag.  193,  col.  1.) 

Dans  le  département  de  la  Gironde, 
et  dans  bien  d'autres  endroits',  le  peu- 
ple appelle  la  guillotine  Mariamey  ou 
Marie-Anne ,  il  est  difficile  de  dire  te- 
quel.  Ne  serait-ce  pas  le  root  Mdte 
mal  prononcé?  La  maiden  est  la  guilto- 
tine  des  Anglais.  Ils  s'en  servaient  d^ 
quand  ils  occupaient  Bordeaux  d  h 
Guienne,  où  ils  ont  laissé  tant  de  mots, 
traces  de  leur  passage.  Voyez  VHistmrt 
des  Français  de  divers  étatSy  par  M.MOD- 
teil,  tom.  H,  pag.  62,  .170. 

M.  A.  Guilbert  a  écrit,  dans  la  Eem 
de  Paris ,  un  article  sur  la  ma\d(n. 
Voyez  ci- après,  au  mot  Tourtouse. 

Pour  en  revenir  à  la  guillotine,  on 
remplirait  au  moins  une  page  avec  tous 
les  noms  qu'on  lui  a  donnés;  et  rien  que 
la  langue  révolutionnaire  nous  offre  en- 


*  18Û9.  Almanach  des  montagnards,   elc  Pirili 
Desloges,  iu-18,  pag.  26. 

*  Voyez,  dans  le  Jotirnal  h  Pays,  n^du  mentfdi 
8  mai  1850,  le  comple  rendu  de  la  oondaronaliuO 
d'un  hoidal  nommé  ToussarTl,  accusé,  entre  aulrcs 
chose.s,  d'avoir  crié  :  «  Viv«  Marianne!  vi\e  la  guil- 
loline!  »  Kn  aoùl  ;h55,  It^s  journaux,  rendant  compte 
d'une  entreprise  tentée  contre  la  ville  d'Angers  noas 
ont  révélé  rcxislence  d'une  société  secrvle  appelée 
Vdriannc. 
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ir  national  f  mettre  la  télé  à  la 
Urêy  raccourcUsement  patrioti- 
Voyez  le  nouveau  Paris,  par  le 
er.  A  Paris,  sans  date ,  iu;8^, 
chap.  cxLvi,  pag.  444. 
siècle  et  plus  tard,  on  disait 
me  qui  avait  eu  la  tête  tran- 
1  avait  été  fait  cardinal.  Voyez 
inédits^  etc.,  publ.  par  Achille 
;om.  I«%  pag.  86  ;  et  le  Diction- 
lotgrave,  art.  Grève. 
:rick,  s.  m.  Passe-port,  tonne 
•s  des  provinces  méridionales  de 

qu'une  crique  étant  une  petite 
e  petits  bâtiments  peuvent  se 
^abri ,  est  ainsi  le  synonyme  de 
Tirais  donc  passc-cn'que,  sans 
î  faire  remarquer  qu'ici  le  mot 
;iîe  les  montagnes  des  Alpes 
renées,  qu'il  fallait  passer  pour 
)élerinagc  à  Rome  et  à  Saint- 
e  Composlellc,  et  non  un  port 
ît.  Pasquier  veut  que  le  mot  de 
t  soit  une  abréviation  de  passe- 
Voyez  Des  Recherches  de  la 
iv.  Vïll,chap.  Lxii. 
.ACET ,  s.  m.  Courtisane. 
arlé  dans  la  Chronique  scanda- 
Jehan  de  Troyes,  à  l'année 
les  relations  amoureuses  de 
avec  une  femme  de  Lyon  qui 
la  Passc-fillon,  Ne  faut-il  pas 
ce  nom  d'une  femme  galante, 
pas  celui  de  son  mari ,  Tanté- 
ïDOi  passe-lacet  y  par  lequel  on 
temps  désigné  les  plus  faciles 
sdamesderOi^éra?  La  Ftllon* 


de  Lottys  uuziesmcy  etc.,  M.  DC  XI , 
rlé  d*une  lillc  de  la  communauté  de  la 


ne  devrait-elle  pas  aussi  son  nom,  ou 
plutôt  son  surnom,  à  la  même  cause? 

Passb-lance,  s.  m.  Bateau. 

Passe-singe,  s.  m.  Passé  mattre  en 
ruse,  homme  capable,  intelligent. 

Passe B  de  belle  (Se).  Ne  pas  recevoir 
sa  part  dans  un  vol. 

Passide,  PASSIF, PASsiFLE. Voyez  Pas- 
sant, 

Passifleur,  s.  m.  Cordonnier. 

Pastiquer,  V.  n.  Passer. 

Pastiqueb  la  maltouse.  Passer  la  con- 
trebande. 

Pasturon,  Poturon,  s.  m.  Pied. 

Le  fils  d'Anchise  fil  tuerie, 
Il  acrocha  le  fort  Sucrou 
Par  le  milieu  du  pd luron. 

La  Suite  du  Virgile  travesti,  liv.  XII, 

A  cet  ensemble  on  peut  connoftre 
L'éléganl  ou  le  petit  maître 
Du  Pont-aux-chouXf  des  Porcherons, 
Où  Pou  roule  ses  pâturons. 

Les   Porcfierons,  ch.  !**".   {Jmusemens 
rapsodi-poétiques,  pag.  130.) 

Dassoucy  donne  à  ce  mot  la  significa- 
tion de  poignet ,  de  main ,  qu'il  a  peut- 
être  bien  dans  les  vers  précédents  : 

Vos  beaux  fours  seront  sans  grillons... 
Tus  boulangers  sans  la  roupie, 
Sans  farci u  leurs  beaux  pâturons ,  etc. 

Le  Ravissement  de  Prosrrpine,  etc.  A  Pa- 
ris, chez  Pierre  David...  M.  DC.  LUI., 
in-4o,  second  chant,  pag.  2S. 

Mon  luth  et  mes  vers 

Chanteront  les  charmes  divers... 
De  tant  de  joyeux  biberons 
Qui  plus  souvent  es  paturons 
Ont  le  bou  vin  que  Teau  benile. 

^  Monsieur  de  Paron,  v,  63.  (Ibid., 
pag.  97.) 


Fillon  dans  les  Mémoires  de  Madame  de  Stual,  étlH, 
de  1822,  in-18,  tom.  !•%  pag.  22i,  2i2. 
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prent  ce  labre  k  manche  d'ébene , 
Lui  dit-il,  et  du  faufaron 
Va  me  couper  un  pdturon, 

La  Henriade  travestie^  ch.  X,  pag.  152. 

On  lit  dans  les  Œuvres  de  Lucian  de 
Samosate...  traduites...  parJ.  B.  (Jean 
Baudoin),  folio  111  verso,  cette  locution, 
que  j'ai  de  la  peine  à  m^expliquer  :  «  C'est 
mettre  le  pasturon  au  cheval  que  de  te- 
nir tels  discours,  afin  de  tromper  les  ju- 
ges. j> 

Patabt  ,  s.  m.  Décime. 

Ce  mot  désigne  une  petite  monnaie  de 
cuivre,  répandue  surtout  dans  le  midi  de 
la  France. 

En  moneda  de  papa  .XXIII.  gros,  .VII.  patacs 
bous.  {Histoire de  fiUmes,  par  Menard,  tom.  III, 
preufes,  pag.  226.) 

Item  à  maistre  Jehan  Cotard . . . 
Auquel  doj  encore  ung  patard, 
A  cesle  heure  je  m'en  advise. 

Le  grand  Testament  de  Fillon^  v.  1228. 

Ce  Lymousin ,  c'est  chose  vraye , 

Qui  n'avoit  vaillaul  \m%patac. 

Se  nommoit  seigneur  de  Comhraye ,  etc. 

Les  Repeues  franches  f  v.  617. 

Tant  que  le  sac  de  bled  ne  vaille  troys  pû- 
tacz,  etc.  (Rabelais,  liv.  III,  chap.  xxxvi.) 

Chacun  fuit  le  bragard, 

Et  chacun  n'a  pas  un  patart. 
Gabr.  Meurier,    Thresor  de  sentences  do» 
réesy  etc.  A  Rouen,  chez  Nicolas  Lcscuyer, 
M.  D.  LXXVIir.,  in-16,  pag.  49. 

Donnez-m'en  seulement  une  once  : 
Voici  trois  beaux  patars  de  bronze. 

L' Embarras  de  la  foire    de   Beaucaire , 
pag.  15. 

Patard  est  devenu  populaire.  Voyez  le 
Dict.  du  bas-langage,  tom.  II ,  pag.  203. 

Pâté,  s.  m.  Mauvaise  besogne  ;  terme 
usité  parmi  les  compositeurs  d'impri- 
merie. 


Il  iVgare  dans  les  espaces , 
Et  ne  fait  plus  que  du  pdté, 

La  Typographique ,  sans  lien 
in-8',  pag.  5. 

Patb  d'bbmïte,  s.  m.  Noix. 

...  il  ne  Taisoit  chez  soi  plus  grand  Test 
postez  d^hermite.  —  Qu'esta  que  cetti 
—  Noix ,  amande.^,  noisettes.  (Le  Mo^ei 
venir  ^  édit.  de  1754,  tom.  Il,  pag.  149) 

a  Pastez  d'Hermite,  dit  Oudin, 
à  dire)  des  noix.  »  Voyez  les  Cu 
franqonesy  à  ce  mot. 

Patbaque,  s,  f.  Patrouille. 

Patu,  s.  m.  Galette;  mot  de 
pâte. 

Paumer,  V.  a.  Perdre.  Voyez  f 

Pautrb,  partbe,   s.  m.  Boi 
paysan;  homme  simple,  facile 
per. 

Le  premier  de  ces  mots,  qui  i 
donné  seulement  par  les  dictionn 
Jargon,  doit  être  le  plus  ancien 
sens,  c^est  le  reste d'ime  expressi 
on  trouve  un  exemple  dans  les  A 
de  sainte  Geneviève.  La  sainte  pi 
bourgeois  d'Orléans  de  pardonn» 
valet  qui  l'avait  ofifensé,  le  mj 
pond  : 

Dame  y  à  vos  y  mages  de  peautre 
Qui  ne  scevenl  contrarguer, 
A  lez  vos  raos  mirauiz  ruer, 
^on  pas  aus  bourgeois  d'Orléans. 

Mystères  inédits  cUt  quinzième  . 
bliés...  par  Acbille  Jubinal, 
pag.  248. 

L'expression  ymages  de  peau 
le  sens  d'imbéci/es ,  de  lourda 
bûches;  au  propre,  on  appelait 
figures  de  bois  peintes  dont  on 
poupe  des  navires  et  des  bâte 
peautre  s'est  conservé  parmi  les 
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de  la  Loire  pour  exprimer  un  gouver- 
ittil. 

S  peauire  est  devenu  pantre ,  c'est  par 
suite  de  la  confusion ,  autrefois  très-fré- 
quente,  de  Vn  et  de  Vu. 

Notts  avions  autrefois peau^rat7/tf^  dans 
ksens  de  canaille,  de  populace,  de  lie 
k  peuple;  mais  je  crois  que  ce  vieux 
BOt  vient  d'une  autre  racine.   Voyez 

A0V. 

Noos  avions  également  le  verbe  piau- 
(rer^que  Roquefort  a  omis  dans  son  Glos- 
tfktde  la  langue  romane  y  et  dont  j'i- 
|Mre  le  sens  exact: 

FaîaDt  5*envoot ,  c*oii  ne  les  piautre. 

Branche  ûus  royaux  lignages,  v.  1024. 
{Chroniques  nationales  françaises,  tom. 
▼U,  pag.  165.) 

Redierchons  maintenant  le  sens  pri- 
wÉiàBpeautre.  Nos  ancêtres  appelaient 
4nune  espèce  de  poudre  d'étain  dont 
lUent  usage  les  peintres  : 

AlMué  m'a  et  faict  entendre 

ToQqoors  d*uDg  que  ce  fu&t  iiDg  autre  ; 

De  liîrine,  que  ce  fust  cendre; 

Dïiog  mortier,  ung  chapeau  de  feautre; 

De  Wel  mâchefer,  que  fust  peaultre, 

Villon,  ie  grand  Testament,  huit.  LTII, 
▼.  689. 

Hil  ne  doit  faire  courroies  d'estain,  c*e8t  assa- 
^doer  ne  ferrer  ne  de  plonc  ne  de  piautre  ne 
^coqaîlleft  de  pois&on  ne  de  bois,  à  Paris  ne  ail- 
^  [Le  Livre  des  métiers,  pag.  238,  net.  l.) 

tels  longues  layetes  de  boys  plaines  de  peautre 
Artain  pour  painlres.  (Inventaire  des  joyaux  d*or 
iùigtot  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
ttjiillet  1430  ;  dans  Us  Ducs  de  Bourgogne,  etc., 
^X.  le  comte  de  Laborde,  seconde,  partie,  tom.  il, 
K- 261,  0*4222.) 

niage  reluit  de  ceruse  et  de  peautre; 
htfns  en  leur  coiffure,  un  poil  ne  passe  l'antre. 
Régnier,  sat.  IX,  v.  81. 


•  V©3r«  le  Dictionnaire  de  Cotprave,  cl  les  Histo- 
nsUts  4e  Tailenuint  des  Beaux,  édit  in-12,  tom.  IV, 


Quant,  à  Tétymologie  de  peautre  ^  elle 
a  été  nettement  signalée  par  M.  A.  de 
Chevalet,  dans  son  Origine  et  formation 
de  la  langue  française,  1»*  part.,  pag.  287. 
Voyez  encore  le  Glossaire  de  du  Gange, 
aux  mots  Pestrum,  Petlis  et  Peutreum, 
tom.  V,  pag.  483,  col.  2;  pag.  226, 
col.  2;  et  pag.  231 ,  col.  2  ;  en  prenant 
garde  au  contre-sens  commis  par  les  Bé- 
nédictins dans  le  premier  de  ces  articles, 
et  à  l'absence  d'un  passage  d'un  ancien 
inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres,  où 
on  Mi  JiaUs  de  peutre  ». 

Pavillon,  i^e,  adj.  Fou,  folle. 

La  tête  d'un  insensé  est  comme  un  pa- 
villon, qui  tourne  à  tous  vents. 

Pavillonnaûe,  s.  m.  Délire,  folie. 

Pavillonneb  ,  V.  neutre.  Déraisonner, 
parler  comme  un  fou. 

Payot,  s.  m.  Forçat  qui,  dans  les  an- 
ciens bagnes,  était  chargé  de  délivrer  les 
vivres  aux  cuisiniers,  et  de  tenir  une  par- 
tie de  la  comptabilité. 

Nul  doute  que  ce  mot  ne  vienne  du 
verbe  payer. 

Peau  ,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie. 

Dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, pihoue  a  cours  avec  la  même  si- 
gnification. 

Peau  d'anb,  s.  f.  Tambour. 

PeCHON  ,  PESGHON  DE  BUBY,  S.  m.  Ap- 

prenti  gueux,  enfant  (sans  doute  dérobé). 
Ital.,pfcaontf,  pigeon,  et,  figurément, 
50^,  niais.  Ges  deux  expressions  font 
partie  de  la  Vie  généreuse  des  mat" 
iois,  etc. 

Au  xiii'  siècle,  le  mot  pyjon,  dans 
notre  langue,  avait  le  sens  de  petit  ai" 
seau  : 


'  The  Hittory  of  St.  PauVt  Cathedral  in  Un» 
don,  etc.  Lond.,  1818,  in-fol.,  pag.  835,  col.  S. 
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...  il  ne  vient  mie  que  II  enfant  soient  pareil  as 
faons  des  bestes  ne  as  pyjons  des  oysiaiis.  {Les 
quatre  temps  de  l'homme ^  par  Philippe  de  Na- 
varre, manuscrit  delà  Bibliothèque  uat,  funds  de 
Compiègue  n°  G2,  folio  149  recto,  col.  2.) 

PÉcuKE,  S.  f.  Argent  monnayé. 

Ce  mot,  que  je  trouve  dans  le  Diction- 
naire d'argot  de  1848,  est  un  vieux  mot 
français  issu  du  latin  pccunia  : 

Repoignet-om  nostre  treM>r  et  cliamp ,  et  nostre 
pecune  allucetoui  el  sachet. (Sermons  de  S.  Ber- 
nard, cités  dans  lé  Glossaire  de  la  langue  ro- 
mane^  tom.  il,  pag.  324, col.  1.) 

Larron ,  cabasseur  de  pecune. 

Le  Misteve  de  la  Passion  Jhesu  Crist, 
4*  journée;  édiL  de  Verard,  1 490,  folio 
B  2  recto,  col.  1. 

Tu  as  tout  seul  ton  cœur  et  ta  pecune, 

Epigrammes  de  Marot ,  liv.  V,  ép.  xiy. 

Que  deviendra  sa  pecune? 

Chanson  de  Blot  composée  incontinent 
après  la  mort  de  Louis  XIIL  (Manuscrit 
de  mou  cabinet,  folio  7 1  recto.  —  Ta- 
bUau  de  ta  vie  et  du  gouvernemeni  de 
messieurs  les  cardinaux  Richelieu  et 
Mazarin ,  etc.  A  Ck>logDe ,  chez  Pierre 
Marteau,  M. DCXQV.,  pelilin-t2, 
pag.  101.) 

PÈDJé,  s.  m.  Pédéraste. 

Pégocb  ,  s.  f.  Pou, 

Oudin ,  qui  donne  pegottse  dans  la  se- 
conde Partie  des  Recherches  italiennes  et 
françoises,  pag.  416,  col.  ^,  traduit  ce 
mot  par  spetie  di  linguatola  (espèce  de 
sole).  Le  même  lexicographe,  un  peu 
plus  loin,  pag.  400,  col.  %  donne pulces 
de  meusnier  avec  le  sens  de  pidocchi , 
expression  que  l'on  retrouve ,  avec  jml- 
ces  de  l'Hostel  Dieu  et  pulces  en  masca- 
rades, qui  ont  la  même  signification,  dans 
les  Curiositez  françaises,  au  mot  Police, 

Dans  un  autre  endroit,  on  rencontre 
«  *  le  Régiment  de  Poùilly  »  rendu  par 
des  poûils. 


PÈcîRE,  s.  m.  Voleur. 

Ce  terme  est  si'trement  dérivé  de  l'ita- 
lien pegro,  aujourd'hui  remplacé  par 
l'adjectif /;î^;o,  paresseux,  fainéant. 

Les  anciens  écrivains  italiens  qui  ont 
écrit  en  français ,  ont  fait  usage  du  mot 
pègre  dims  la  même  acception  : 

Mes  lo  duc,  loquel  à  nulle  cose  estoit  pègre  et 
toutes  choses  espioit,  manda  une  part  de  sa 
gent,  etc.  {Chronique  de  Robert  Viscart,  liv.  Il, 
chap.  II.  (L'Ystoire  de  liNormant^eXc,,  publ.  par 
M.  ClkampoUion-Figeac.  A  Paria,  chez  Jules  le- 
nouard,  1836,  in-S*»,  pag.  303.) 

Et  GisoKe  non  fu  pigre,  mes  vint  alegromentet 
liement,  etc.  {VYstoire  de  li  Normant,  liv.  VII, 
cap.  xiii;  ibid. ,  pag.  202.) 

Pègre  est  aussi  du  fémmin  ;  mais  dans 
ce  genre  il  ne  paraît  pas  qu'on  remploie 
autrement  que  pour  dire  :  grinehe  de  la 
haute  pègre,  voleur  de  distinction,  d'un 
genre  relevé. 

PÈGRE  A  MARTEAU,  PÉGBIOT,  S.  m.  Vo- 

leur  de  bas  étage. 

Pégbenne,  s.  f.  Faim.  Casser  la  pe- 
grenne,  mourir  de  faim. 

Pegbenné,  ée,  part.  Affamé,  ée. 

Peigne,  s.  m.  Clef. 

Pélago,  n.  pr.  Sainte -Pélagie,  nom 
d'une  des  anciennes  prisons  de  Paris. 

Ceux  qui  y  étaient  détenus  avaient^  en 
argot,  le  nom  de  compagnons  de  Pe- 
lage, 

Pelé,  s.  m.  Chemin. 

Ce  mot ,  qu'on  lit  dans  la  Comédie  des 
Proverbes  y  2LCi.  II,  se.  iv,  seretroiiveplus 
anciennement  dans  la  seconde  journée 
du  Misterc  de  la  Passion  Jhesu  Crist,  se. 
de  V Interlocutoire  des  peines  d' enfer ^  où 
les  tyrans  de  Cayphe  parlant  de  Jésus, 
l'un  dit  : 

Vous  le  nous  verres  acoler 
si  près  et  de  si  grand  esfray. 
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Que  s*il  n'avise  tost  le  fray  . 
Du  rherohi  ^  je  le  tiens  jelé. 

Un  autre  >  Malcbus^  répond  : 

Et  s*il  ad  vise  le  peié 

Oo  qu'il  nous  cscbappe,  quel  pars  ? 

Édit.  de  Verard,  folio  3  verso,  col.  \,  après 
la  signature  n  iiii. 

S'il  advenoit,  il  me  seroit 

Bien  tart  d'adviser  le  ptlé. 

C'est  U  Mistere  de  ta  Résurrection  de 
Rostre  seigneur  Jesucrist  imprimé  à  Pa- 
ris (pour  Antoine  Yerard),  in-folio, 
aansdale,  1*  journée,  signât,  e.  ii  verso, 
coL2. 

Ptlé  me  paraît  venir  d'un  ancien  pro- 
verbe ainsi  conçu  :  Aller  et  venir  font  le 
tkmin  peler.  Voyez  le  Dictionnaire  de 
Oolgn?e^  aux  mots  Aller,  Chemin  et 
Mr. 

PiLOTB^  S.  f.  Bourse. 

Ce  mot  vient  de  Texpression  prover- 
Ittle  et  populaire  faire  sa  pelote,  que 
Fdodit  d'une  personne  qui  amasse  des 
pnits illicites,  de  manière  à  s'en  com- 
poser une  fortune. 

On  trouve  pelote  employé  dans  le  sens 
f «fjen/  déjà  au  xv«  siècle  : 

Oe  irais  eousleaox  soit-il  défiait 

Qû  autrement  en  fera  rien  ; 

Cir  certes  il  me  souvient  bien 

Que  quant  les  bcsongnes  sont  faicles , 

Les  ouvriers  qui  les  ont  parfaictes 

Vom  fouvent  après  leur  pelote. 

Cest  le  Mistere  de  la  Résurrection  de  nos» 

tre^  seigneur  Jesucrist  imprimé  à  Paris 

I  (pour  Antoine  Yerard),  sans  dale,  iu- 

•  fbliot  fol.  d.  i.  verso,  col.  1 .  jéu  sépulcre. 

Nous  avons^  comme  chacun  sait^  le 
iffbe  peloter,  avec  divers  sens  consignés 
dms  le  Dictionnaire  de    TAcadémie  : 
pourquoi  y  a-t-on  oublié  l'acception  figu- 
rée du  verbe  neutre,  qui  signifie  alors 
$e  battre,  se  disputer? 


En  attendant  cette  partie,  il  pelote  de  temps  en 
temps  ayec  le  guet  et  quelques  lM>urg<H)r«.  (La  Co- 
terie des  anti' façonniers ,  etc.,  première  rela- 
tion. Â  Amsterdam ,  aux  dépens  de  la  Compagnie, 
U.  DCCXVI.,  pefit-12,  pag.  132.) 

Pelube  ,  s.  f.  Redingote. 

De  même,  en  fourbesque^  une  robe 
s'appelle  scorza,  écorce. 

Autrefois  le  mot  pelure  s'employait 
dans  le  sens  de  pelleterie: 

Donqe  vindronl  de  là  outre  .i.  borgeys  mar- 
eiiauiitz ,  q'aveyent  de  les  deners  le  roy  d'Engle- 
terie  les  plus  riciies  drapa,  pelures,  espèces... 
adiatfz.  {Histoire  de  Foulques  Fitz-Warin, 
pap.  41.) 

sire  Fouke. . .  donqe  fist  mesurer  U  riche  drap 
et  riche  pe/ure  par  sa  launce.  {Ibidem,  pag.  42.) 

Pendante,  s.  f.  Boucle  d^oreilles. 

Nous  disons  pendant  d'oreilles,  et  les 
Espagnols  pendiente. 

Pk^du  glacé,  s.  m.  Réverbère. 

On  devine  que  les  réverbères  ont  été 
appelés  ainsi  parce  qu'ils  sont  garnis  de 
verres. 

Penne,  s.  f.  Clef. 

PÉQUiN,  s.  m.  Bourgeois,  individu  de 
l'ordre  civil. 

D'Hautel  traduit  ce  mot  par  «  terme 
injurieux  qui  équivaut  à  ignorant,  sot, 
imbécile;  homme  intéressé,  avare  au 
dernier  degré.  C'est  aussi,  ajoute-t-il, 
un  sobriquet  que  les  soldats  se  donnent 
entre  eux  '.» 

Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue;  on 
trouve  pequichinus  et  piquichinus  dans 
la  Philippide  de  Guillaume  le  Breton, 
avec  le  sens  de  goujat^  d'enfant  perdu  '. 
Du  Gange  veut  que  ce  soit  une  altération 
de  piquechien,  et  D.  Carpenlier  de  pisse-- 
chien,  terme  d'injure  usité  au  xiv«  siècle. 


*  Dictionnaire  du  bas-langage,  lom.  II,  pag.  217. 

*  Liv.  U,  v.  695;  et  liv.  Vil,  v.  IGl.  (ilcfC.  des  kiêi. 
des  Gaules,  tom.  XVII,  p.ig  Ul,  B,  et  198,  A) 
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Voyez  le  Glossaire  de  la  moyenne  et 
basse  latinité,  tom.  Y,  pag.  264 ,  col.  2. 

PÈBB   FRAPPABT,  S.  Hl.  MartCdU. 

PÈRE  NOIR  (Petit) ,  s.  m.  Litre. 

Ce  mot,  populaire  aujourd'hui,  ne 
date  pas  d'hier  ;  comme  on  le  voit  par  la 
parodie  de  Topera  d'Atys,  il  servait 
d'enseigne  à  Tun  des  cabarets  de  Paris  : 

Quand  je  Tiens  à  paroitre 

Au  petit  Père  noir, 

L*Aniour,  ce  petit  traître, 

£q  est  au  desespoir. 

Nouvelles  Parodies  bacchiques . . ,  re- 
cueillies et  mises  en  ordre  par  Chris- 
tophe Rallard,  lom.  I'^  A  Paris... 
M.  DCC.  XIV.,  in-8%  pag.  129. 

Qu'un  hon  levraut,  suivi  d*un  dindon  graset  tendre, 
Suit  tantôt  sur  le  soir  pour  nous  deux  aprêté, 
Et  prens  au  Père  noir  d'un  bon  vin  velouté 
Deux  flacons  dignes  de  m'at tendre. 

Les  deux  Arlequins  (1 691),  act.  I*',  se,  ni. 
(Le  Theaire  italien  de  Glierardi ,  tom. 
III,  pag.  266.) 

On  lit  dans  une  chanson  de  la  même 
époque  : 

Martinet  y  autrefois  grand  vaurien, 
A  présent  est  fort  homme  de  l)ien  ; 
On  le  voit  tous  les  jours  en  prière , 
Jamais  abbé  ne  fil  mieux  son  devoir, 
Clar  il  dit  matines  à  la  Galère, 
El  chante  vespres  au  petit  Père  noir, 

Ms.  de  mon  cabinet,  folio  204  recto. 

PÉRONNELLE,  S.  f.  «  Tcrmc  familier, 
dit  l'Académie,  dont  on  se  sert  par  dé- 
dain, par  mépris,  en  parlant  d'une 
femme.  Cest  une  péronnelle,  Voiin  êtes 
une  plaisante  péronnelle.  Taisez-vous , 
péronnelle,  » 

Tels  sont  la  définition  et  les  exemples 
donnés  par  l'aréopage  littéraire,  d'un 
mot  qu'il  ne  reste  pas  moins  à  expliquer. 
Suivant  nous ,  péronnelle,  qui,  dans  l'ori- 
gine, a  dû  être,  sinon  nn  terme  d\ar- 


got ,  au  moins  un  mot  populaire ,  s\gikx . 
fiait  une  Jille  débauchée.  C'est  ce  qtxe 
semble  indiquer  ce  passage  d'une  cha]^ 
son  de  Vadé  ; 

Dans  les  Gardes  Françaises 

Savais  un  amoureux, 

Fringant ,  chaud  comme  braise , 

Jeune ,  beau ,  vigoureux  ; 

Mais  de  la  colonelle 

Cest  le  plus  scélérat  : 

Pour  une  perronneUe 

Le  gueux  m*a  planté  là. 

Complainte  étune  Rapaudeuse  à  Ma 
Amant,  parmi  les  Œuvres  poisseritt 
de  /.  /.  Vadé,  édit  de  1796,  ifl4*, 
pag.  115. 

Ce  sens  ressort  encore  plus  dairement 
de  cet  article  de  V Inventaire  des  livra 
trouvez  en  la  bibliothèque  de  M.  Gutf- 
lautne  ^  à  la  suite  des  Avantures  du  ba- 
ron de  Fœneste,  édit.  de  MDCCXXQ, 
pag.  331  : 


Le  remède  de  la  PeronelU  contre  la  i 
de  la  conUnuité,  dédié  à  la  maréchale  de  Balapy» 

Plus  anciennement,  on  disait  Ferma  :     \ 

Ainsi  le  bon  hommeau  dessus  Peronne  monte, 
El  faict  un  paradis  de  ce  dont  on  a  honte. 

Deploration  et  complaincte  de  la  mère  Cûf^ 
dine,  etc.,  à  la  suite  de  f  Enfer  de  la  mcr^ 
Cardine,  édit.  de  Caron,  pag.  50. 

Nous  avons  là,  si  je  ne  me  trompe^ 
Porigine  tant  cherchée  du  surnom  d^ 
pucelle  donné  à  la  ville  de  Péronne  en 
Picardie.  Je  n'ai  pas  le  moindre  doute 
que  celte  épithète  n'ait  été  accolée  à  son 
nom ,  non  pas  en  raison  de  telle  ou  telle 
circonstance  historique,  mais  comme 
une  traduction  ironique  de  ce  même 
nom.  A  mon  compte,  il  y  aurait  là  une 
antiphrase ,  dont  quelque  savant  picard , 
après  avoir  lu  c^s  lignes,  nous  donnera 
l'explication  un  jour  ou  l'autre. 


N 
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PuPETB,  S.  f.  Perpétuité. 

Pbiauqubhab^  s.  m.  Perruquier. 

PisciLLBR;  V.  a.  Prendre. 

n  est  facile  de  reconnaître  dans  ce  mot 
un  diminutif  de  |7^cAer^  ou  plutôt  une  tra- 
duction matérielle  du  verbe  italien  pes- 
ekeggiare.  L'ancienne  germania  espa- 
gnole avait  pescada  dans  le  sens  de  cro' 
dd,  de  rossignol ,  pescador  pour  dési- 
gner  le  malfaiteur  qui  se  servait  de  cet 
oatil,  et  pescado  l'individu  que  Ton  vo- 
lait à  l'aide  de  ce  procédé.  Enfourbes- 
^fPeseaiore  a  le  sens  de  larron. 

On  sait  que  nous  avons  dans  notre  lan- 
gue l'expression  figurée  et  populaire  pé- 
AtT  au  plat  y  qui  signifie  prendre  dans 
kplai  ce  qu'on  veut  ;  mais  on  ne  sait  pas 
vm  généralement  qu'elle  est  assez  an- 
âenoe.  On  la  trouve^  en  effets  dans  la  se- 
conde journée  du  Mistere  de  la  Pas- 
iimJhesu  Crist,  scène  de  laPrinse  des 
farroiu;  Dentart^  tyran  M.  d'Annecy 


A: 

Heé!  que  j*ay  les  deux  mains  ouTertes 
Pour  bien  pescher  au  foiu  ttun  plat ,  etc. 
Édit  de  Verard,  feuillet  sigué  K  iiii  recto, 
00I.2. 

-PfeiBD ,  S.  m.  Haricot. 
On  donne  aussi  à  ce  mot  la  significa- 
fioB  de  derrière ,  qui  se  dit  également 
t^n  dans  le  patois  normand. 

KtagB;  s.  m.  Déclaration  faite  à  la 

jtttice. 

Htm  y  V.  n.  Se  plaindre  à  la  justice. 

Expression  dérivée  de  cette  autre, 

fD  appartient  au  langage  familier  :  Faire 

ietm  bruit,  gronder,  s'emporter,  se  fâ- 

dier.  D'un  autre  côté,  je  suis  assez  porté 

k  croire  que  dans  l'origine  péter  signi- 

SA  tout  simplement  se  plaindre,  et  à 

voir  dans  ce  mot  une  altération  burles- 
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que  du  verbe  pester.  On  disait  autrefois 
pétiller  : 

...  Roliert-François  pétilloit^  s'îropatieotoit, 
marmurant  contre  son  frerc,  etc.  (Pièces  origi- 
nales. . .  du  procès  fait  à  Robert-François  Da^ 
miens,  etc.  A  Paris,  M.  DCC.  LVII.,  in-8%  tom.  l**» 
pag.  28.) 

Petbdr,  edsb,  s.  Plaignant,  plai- 
gnante. 

Petit  monde  ,  s.  m.  Lentille,  et  vice 
versa, 

PÉTBousQuiN,  s.  m.  Bourgcois,  public. 
{Paris  anecdote,  pag.  94.) 

PÈZB,  s.  m.  Argent  monnayé.  Ital., 
peszo,  pièce  ;esp.,|îwo,  monnaie  d*ar- 
gent  du  poids  d^une  once. 

Phabos,  s.  m.  Gouverneur  de  ville. 

Ce  mot  me  parait  venir  defaraute,  qui, 
en  castillan  comme  en  catalan,  désigne 
Phomme  qui  est  à  la  tête  d'une  affaire. 

On  sait  ce  que  veut  dire  faraud  dans 
notre  langue  populaire: 


Ils  (les  menobres  de  Tordre  de  la  Frivolité)  ont 
d'honnéles  valets ,  que  le  peuple  appelle  farauts, 
{Le  Livre  des  qitatre  couleurs.  Aux  quatre  Elé- 
ments, de  rimprimerie  des  Quatre-Saisons.  4444. 
in-8%  pag.  81.  Testament  du  chevalier  de  Musoo- 
loris.) 

Pour  que  Ton  attrappe, 
Dira  un  faraud , 
Faut  que  je  me  retappe 
A  la  Ramponeau. 

Nou9eau  Recueil  tCarietles  et  chan^ 
sons,  etc.  A  Rouen,  chez  Pierre 
Scyer,  sans  date,  in -12,  pag.  26,27. 

L'auteur  d'une  chanson  sur  le  supplice 
de  la  Lescombat  a  employé  ce  mot  dans 
le  sens  A'amanl  : 

Monsieur,  faut  vous  déclarer 
Que  c*est  une  femme  effrontée 
Qui  fît  assassiner  son  homme 
Par  son  faraud, 

Nouveau  Rec,  JCar,  et  chansons,  etc., 
pag.  4. 
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Philanthrope,  s.  m.  Filou;  terme  des 
marchands  forains. 

Un  poëte  du  dernier  siècle  a  donné  ce 
nom  au  vin  : 


Abondamment  rempli  de  ce  doux  philantrope , 
De  mes  joui-s  fortunés  je  remplis  riioroscope. 

Le  faux  PliUosophe  et  les  passions,  parmi  les 
Amusemens  rapsodi-poétiques,  pag.  81. 

Philibert,  s.  m.  Faiseur,  filou. 
Philippe  (Gros),  s.  m.  Écu  de  six  li- 
vres. 

...  les  philippin  d'argent  h  cinq  lÎTres,  etc. 
(Journal..,  de  Henri  lU,  édit.  de  »I.  D.  C.  C. 
XLVr.,  tom.  !•',  pag.  2C,  aun.  1577.) 

Philippe  (Petit),  s.  m.  Écu  de  trois  li- 

\TCS. 

Autrefois  on  employait,  au  moins  à 
Rouen,  le  mot  philippus  dans  le  sens 
d'écus,  en  général  : 

IVo  ne  discourt  y  là  de  porte  ny  de  gaîgne,    [pus. 
Ny  maint  des  boncroutiers  qu'ont  priot  nospliilip- 

La  Bourdigade  du  vin,  st.  VIII.  {Treiziesme 
Partie  de  la  Muse  normande,  pag.  223.) 

Philippe  y  comme  philippus,  dési- 
gnait an  propre  de  la  monnaie  d'argent 
fabriquée  au  coin  du  roi  d'Espagne.  Le 
petit  pliilippo  avait  cours  également  chez 
nous  avec  le  nom  de  palagon ,  qu'il 
portait  de  Tautrc  coté  des  Pyrénées,  où 
l'on  appelait  ;)rt/rtrow  une  monnaie  d'ar- 
gent d'une  once  : 


Honnis  cha  je  n'eus  pas  une  petite  cirique. 
Je  tournijs  assais  olour  ([vis  patagons. 

Qithiziesme    Partie   de  la   Muse    nor 
pag.  2Ô2. 


UIC   y 


On  voit  maintenant  ce  que  c'est  que 
la  poudre  de  iJcUarjoiis,  qui  fait  courir 
les  fil / fis  après  les  (jarvons, 

PniLOhoPHE,  s.  m.  Mauvais  soulier. 


On  pourrait  dire  que  ce  nom  vient  c 
ce  qu'au  métier  de  philosophe  il  n'y 
que  de  Teau  à  boire;  cependant  Je  su 
plus  porté  à  croire  que  c'est  à  cause  c 
ranalogie  que  présente  à  l'oreille  le  m< 
savate  Qi  celui  de  5at*an/^qui,  chez] 
peuple,  est  synonyme  de  philosophe. 

Philosophe,  s.  m.  Misérable. 

Philosophie,  s.  f.  Misère ,  pauvreté. 

Piaf,  s.  m.  Orgueil ,  amour-propre. 

Noël  du  Fail ,  parlant  du  siège  de  Ghâ- 
tillon  ,  où  Talbot  fut  tué ,  ajoute  :  «  Là 
n'estoient  les  capitaines  du  Pot  d'étain , 
de  la  Corne  de  cerf,  de  la  Pie  qui  boit, 
de  la  Croix  verte...  qui,  avec  leiur  brave 
accoutrement  et  piaffe,  ne  se  trouvent 
qu'aux  voleries  et  lieux  où  ils  sont  les 
plus  forts,»  etc.  (Contes  d'Hutrapeli 
chap.  xxxïir.) 

Bouchet,  parlant  des  clochettes  qu  od 
suspend  au  cou  des  bétes  de  somme,  fait 
observer  «  que  si  ces  campanes  ne  ser 
voyent  que  de  piaffe ,  comme  font  le 
plumars,  ce  seroit  grande  folie  de  le 
charger  de  si  pesantes  brimbales.  »  (Liv 
P%  xi**  serée.) 

KvnijpUis  tout  esdattant  d'or,  d'esineraude! 
«riiyaciiilhes,  et  de  l>erils. . .  avoit  de5jà  |>ar  cv> 
piaffe  donné  des  incroyables  espérances  de  iiiy 
tous  les  HKSistaus,  etc.  (Les  Œuvres  de  Luch 
de  SamosatCf  trad.  de  Jean  Baudoin,  folio  4 
verso.) 

On  lit  au  hv,  IV  du  Virgile  travesU . 

Elle  se  retroussoil  d'une  agraffe. 
Qui  répondoit  à  la  piaffe. 

On  ivome  faire  le  piaffe  pour  faire 
brave,  le  glorirux,  dans  les  Coules  d*E 
Irapely  chap.  \i  v,  A  piaffer,  que  Ton  a 
proprie  à  ceux  (|ui  vainement  veulent  fai 
les  braves,))  dans  le  liv.  VIH,  chap.  ii 
des  llccherclics  de  la  France  d* I-^sticn 
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Pasquier,  qui  cite  ce  verbe  comme  ayant 
étéiotroduit  dans  la  langue  au  xvi«  siè- 
cle, et  dans  le  Thresorde  Nicot,  qui  le 
déCnit  ainsi  :  «  Se  porter  envers  les  au- 
tres avec  braverie ,  »  etc.  Je  le  retrouve 
encore  dans  Vinrent,  gén,  de  l'hist.  des 
larrons,  liv.  II,  chap.  m,  où  Tauteur  dit 
que  a  la  malice  piaffe  pour  un  temps.  » 
htspittffèux  d'Évreux  étaient  renom- 
més au  moyen  âge  \  Nous  ne  savons  si 
cette  épithète  est  restée  aux  habitants  de 
cette  ville  ;  mais  l'adjectif  formé  du  mot 
fieffé  subsistait  encore  du  temps  de  Bran- 
làme,  qui  l'emploie  sous  cette  forme  *, 
tuxlisque  du  Bartas  en  choisit  une  autre, 
on  le  voit  par  ces  vers  : 


LepaooestoiUc  magnifiquement  brave, 
f»fànlf  arrogant ,  d'une  desniarche  grave 
Faitpande  en  rouant  des  clairs  rais  de  ses  yeux. 
Le  cinqu'uime  Jour  de  la  Sepmaine^  parmi 
ses  Œuvres,  éJit.  de  M.  DC.  XI.,  in-fo- 
lio, pag.  249,  B. 

Bailleurs: 

If  piOD,qqi ,  navre  du  piqueron  d  amour, 
^c»t  faire  piafard  à  sa  dame  la  cour, 
Tiidieestaller  eu  rond  les  trésors  de  !>es  aisles. 

PuRCHty  PiEifCB^  S.  f.  Vin. 

Hélas!  honiiQ  fùoftc/ie^ 
Que  feray-je  sans  toy  ? 
Tu  me  sers  de  revanche 
Qoand  j*ay  la  plus  grand  soif. 

Concert  des  Enfans  de  Bacchus ,  2« 
cdit.  A  Paris,  chez  Ch.  Hulpeau,  1()28, 
in- 12. 


'  Crapdet,  Proverbes  et  dictons  populairet,  etc. 
A  hrii,  M.  DC  XXXI.,  ln-8%  p^g  ftO.  Il  y  a  un 
'«-tfhfire  d0  le  Houx  contre  les  pialfeurs.  Voyez 
k  recueil  des  pocfles  d*Oiivier  Basselin,  donné  par 
X.  Looif  da  Bois,  pag.  250. 

'  Voyez  ses  Hommes  illHitrea  et  grands  capi- 
ima  français,  il*  partie  des  couronnets  français.  ^ 
chap.  VI  :  M.  de  Strozze.  {CÉuv,  compl.  de  Brantôme, 
cdiL  da  Panthéon  littéraire ,  tom.  I*%  pag.  (»5, 
eul  2.) 


On  f.iict  de  hiy  toul  ce  qu'on  veuU, 
Moyennant  et  touchant  hpience; 
C'est  le  plus  beau  de  sa  science 
Que  de  toujours  m<*nger  et  boyre,  etc. 

jincien    Théâtre  françois^    tom. 
pag.  264. 


!•'. 


PiAu,  piEu^  8.  m.  Lit. 

On  appelait  autrefois  peus  les  brins 
d^lierbe,  tels  que  ceux  dont  sont  rem- 
bourrés les  mauvais  matelas  : 

Ou  nom  du  saint  baptesme,  iluec  le  baptisa. 
Et  a  prirs  .iij.  peus  d'ierlie  et  Tacumenia. 

Le  Chevalier  au  Cjgfte,  édit.  de  M.  d«  Keif- 
fenherg,  tom.  il,  (Mg.  297,  v.  11397. 

Mais  plus  sûrement  pieu  vient  de  piau- 
ire,  qu'on  lit  dans  un  fabliau  du  xiii^  siè- 
cle: 

Vers  Ysane  sa  chiere  torne , 

Et  s'en  vindrcnt  li  uns  vers  Tautre, 

Audui  se  vont  couchier  el  piautre. 

De  Boiptn  de  Provins,  par  Courtois  d*Ar- 
ras,  v.  254.  {Fabliaux  et  contes ,  édit 
de  Méon,  tom.  III,  pag.  365.) 

On  le  trouve  aussi  dans  le  Mislere  de  la 
Passion  Jesit  Crist,  quatrième  journée , 
scène  du  Crvcifiment  de  Jésus,  où  Oril- 
lart ,  parlant  à  son  camarade  Grifon  des 
deux  larrons  destinés  à  être  mis  en  croix 
en  compagnie  du  Sauveur,  lui  dit  : 

lu  n*as  pas  eucore  trop  tardé  ; 

Puis  qu'ilz  sont  deux  veaultres  au  peaultre^ 

Tu  en  pendras  l'un,  et  moy  Paulre. 

Édit.  de  Yerard,  1490,  sign.  Di  Terso, 
col.  2. 

Méon  et  Roquefort  *  traduisent  ce  mot 
par  élnble,  chenil,  et  ce  dernier  lui  donne 
pour  racine  paslum;  je  crois  qu^ils  ne 


*  Gtoss.  de  la  langue  romane,  tom.  Il ,  pag.  848, 
col.  2.  Auparavant,  pag.  S22,  coi.  2,  le  même  lexico- 
graphe avait  traduit  ce  mol  par  endroit  méprisable, 
lieu  de  débauche;  en  quoi  il  se  trompe. 
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ffund  eoffÊrêy  pag.  M^  on  lit  que,  dans 
un  repas  de  corps,  ce  potentat  répétait 
souvent  :  «Mesmyons,  Omne  viri  spe- 
de...  B  A  quoi  les  convives  répondaient 
fdctmm.  Pour  peu  que  Ton  sache  com- 
ment on  prononçait  autrefois  le  latin ,  on 
saisira  facilement  le  jeu  de  mots. 

Être  dans  la  pictrie  est  une  expression 
qui  a  cours  en  Normandie  avec  le  sens 
d'être  ivre. 

PiCTowNKa,  V.  a.  Boire,  \oyez  Picion. 

Pie,  ».  f.  Vin. 

Si  je  connets  que  votte  entendement 
De  men  prachez  me  vide  entièrement , 
Tos  lezerez  por  aveu  cesie  pie 
Faire  les  roys,  et  près  du  feu  tocquer. 

Qualrieime  Partie  de  la  Afute  normande, 
pag.  87. 

liais  en  buvant  ce  jus  o  zy  {;aigne  Tonglée , 
No  cauffe  ses  Ijoudins  aveuq  su  vin  rieret  ; 
Et  depis  une  fais  que  la  pie  est  Jonquée , 
Je  veux  e^tre  berné  si  no  pale  du  fret. 

La  Bourdig-ade  du  vin ,  st.  "VII.  (  Treiziesme 
Partie  de  la  Muse  normande,  pag.  223.) 

Qui  fourniret  à  boire  aintelle /;/>. 

Dix'Septiesme  Partie  de  ta  Musc  normande , 
pag.  276. 

Voyez  Gourd  et  Pier, 

Pièce  ,  s.  f.  Lentille. 

Pied  ue  cochon,  s.  m.  Pistolet. 

Pied  plat  ,  s.  m.  Juif. 

PiER,v.  a.  Boire. 

Ce  mot,  donné  à  l'argot  par  Bouchet 
et  Oudin',  faisait  autrefois  partie  de  no- 
tre langue  populaire  : 

Je  vous  prie  (jue  j'aye  à  pyer 

llng  coup  de  (|uelque  bon  vin  vienlx. 

Le  Tas  lame  fil  de  Pat/ieli/i,  édit.  de  Cous- 
telier,  pag.  120. 


»  "  Pier,    pawla  zerga,  beverc,  n   {Sec.  Part,  dei        '  The  Zincnli,  tom.  II,  p.ig.  *8S. 
Rech,  ital,  et  fr  ,  pag.  U2H,  col.  1 .)  |     >  Ancien  prologue  du  liv.  IV. 


Pier  de  la  plut  gourde  )>ie, 
Mon  souhait  seroit>il  pas  bon  ? 

Monologue  des  Perrucques,  (  Poi 
Guillaume  CoquiUart,  édit  de  ( 
lier,  pag.  1C8.) 

On  lit  Jehan  qui  pie  dans  le  livre 
taille  de  Paris,  en  1292.  Voyez  Pari 
Philippe  le  Bel ,  pag.  37,  col.  1.  Ce 
comme  le  verbe  piar  de  Tanciennc 
mania,  vient  vraisemblablement  d 
hémien  piyar%  qui  a  le  même  senj 

Nui  doute  que  ce  ne  soit  par  alliu 
pier  qu'on  ait  dit  croquer  la  pie 
boire  gaillardement ,  expression  vul 
employée  par  Rabelais,  qui  en  donn 
rigine  %  rapportée  par  Oudin  aux 
Croquer  et  Pie,  et  qu'on  lit  dans  un  < 
cule  de  1488,  le  Testament  de  Tast 
rot/  des  Pions  y  dont  voici  la  fin  : 

Prencs  de  cecy  la  coppie 
Et  priés  Dieu  pour  le  vignel, 
Affin  que  nous  crocquions  la  pie,  etc. 
Manuel  du  libraire  y  dernière  édîL,  loi 
pag.  429,  col.  1. 

Autres  exemples  : 

S'il  vouloit  craqueter  la  pie. 
J'en  eusse  volontiers  coppie 
Pour  rendre  la  soif  de-slournée. 

Le  premier  l'olumc  des  catholique 
vres  et  actes  des  Âpostrcs,  édi 
1541, liv.  I''",  folio  xi  verso,  col. 

Se  j'eusse  la  pie  crocqué^ 

Par  tout  iroye  où  l'on  vouldroit. 

Le  second  Livre  des  Actes  des  Âpc 
fueillel  .xl.  verso,  col.  1, 

Do  lîi  l'enseigne  de  la  Pic  qui  i 
dont  il  est  question  dans  les  Contes  d 
trapel ,  chap.  xxxiii. 

Quant  au  mot  pioyi  (buveur) ,  on  l 
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S'il  ii*eit  attrait  d*ane  ptautraiUt^ 

La  plus  rebelle  villenaille 

Qui  soit,  ce  croy-je,  en  ce  royaume. 

La  Farce  de  maître  Pierre  Paihelin,  édit. 
de  M.  DCC.  LXIL,  pag.  40. 

OoTret  ceste  porte,  peautratiie. 

Ceit  le  Mistere  de  la  Résurrection  nostrt 
seigneur  Jesuerist  imprimé  à  Paris, 
pour  Antoine  Verard,  s.  d. ,  in-folio, 
l**"  feuillet  recto  ,  ool.  1,  après  la  sign. 
a.  iiii,  se.  de  \ Enfer. 

Sus  avant,  peutraUe  de  gens  ! 

La  Vengence  nostre  seigneur  Jesuerist 
par  personnages,  feuillet  qui  suit  la  sign. 
F.  iiii  verso,  col.  2. 

PItti  me  desplaist  celle  faulce  peaul/raille.,. 
Que  M  faict  pas  le  taillon  ne  la  taille. 

La  Responee  de  France  et  des  estatz  aux 
escrivains  sedicieux,  parmi  les  (Kuvres 
de  Jean  Marot,  édit.  de  Goustelier,  pag. 
217, 

Gotgrave  donne  peaniraille,  et  le  tra- 
int  par  <f  scrapings  or  ojfals  of  skins; 
ndhence^  a  rascal,  or  base  crue  ofscoun- 
kels.t, 

Je  soupçonne  encore  le  mot  anglais 
jwftry*  d'être  de  la  même  famille;  en 
tons  les  cas>  il  ne  saurait  venir  de  pol' 
^;  comme  le  veut  Johnson. 

Reste  pieu,  dont  je  n'ai  rien  dit  jus- 
(pHci.  Ce  mot,  qui  est  une  altération  de 
fioutre  et  par  suite  de  piau,  doit  sa  forme 
à  la  dureté  des  lits  de  garnis  et  de  pri- 
(ODs^quelesargotiers  connaissent  mieux 
Qoe  d'autres.  Je  iiniral  en  faisant  remar- 
fKrque^  dans  certaines  provinces^  on 
tppeUepatfx,  au  pluriel^  les  échalas  que 
foD  emploie  pour  les  vignes^  et  dont  le 
ttigulier  pa/^  totalement  inusité^  n'est 
français  que  comme  terme  de  blason. 


'  «  A  very  disbonest  paltry  boy,  ■  etc.  Shakspere, 
TÊPe(ftk  Nigkt^  act  III,  se  lY.  Cf.  First  Part  of  King 
Henry  Fi,  act  HT,  se.  vi. 


PiiU;  s.  f.  Mensonge  y  bourde^  conte 
fait  à  plaisir. 

Ce  mot^  qui  fait  partie  du  jargon  des 
ouvriers  typographes  %  vient  de  blague  y 
mot  populaire  bien  connu^  qui  désigne 
un  petit  sachet^  le  plus  souvent  é^peauy 
dans  lequel  les  fumeurs  mettent  leur  ta- 
bac, et  signifie  aussi  menterie,  gascon- 
nade.  L'origine  de  cette  seconde  accep- 
tion du  mot  blague  doit  être  attribuée  à 
ce  que ,  dans  le  principe  y  cette  sorte  de 
sachet  était  tout  simplement  une  vesrie, 
symbole  d'une  chose  vaine. 

PicANTis^  s.  m.  Poux.  Ital.,  piccanti^ 
piquants. 

Autrefois,  chez  nous,  on  les  appelait 
des  picards.  Voyez  les  Curiositez  franr 
çoisesy  à  ce  mot. 

PiGOBAGB  y  s.  m.  Les  voleiu*s  du  midi 
de  la  France  désignent  par  ce  mot  le  bu- 
tin provenant  d'un  vol  de  grand  chemin. 

Nous  avions  autrefois  picorer,  picoreur 
et  picoréCy  qui  sont  tombés  en  désuétude^ 
bien  que  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
ait  cru  devoir  leur  consacrer  des  articles. 
A  en  croire  Et.  Pasquier,  «  aller  à  la 
picorée,  pour  les  gens  d^armes  qui  vont 
manger  le  bon  homme  aux  champs,  i> 
est  une  locution  qui  ne  date  que  du 
xvi«  siècle.  Voyez  les  Reclierches  de  la 
France,  liv.  VIII,  chap.  m. 

PicTBB,  V.  a.  Boire. 

PiCTON,  s.  m.  Vin. 

Il  est  facile  de  reconnaître  dans  ce 
mot,  qui  est  mal  orthographié,  un  dimi- 
nutif de  piquette,  nom  que  le  peuple  des 
villes  manque  rarement  de  donner  au 
mauvais  vin  qu'il  boit. 

Dans  la  Responee  et  complaincte  au 


Dictionnaire  du  boê^ngage»  tom.  II,  pag.  230. 


aso 
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m  Or  tost  as  armes»  chevalier  ! 
Je  commant.que  cascuns  assaille 
A  Malpertuis.  »  Lors  la  piétaille 
1  court  errant  lancer  et  traire. 

Renart  le  Nouvel,  ¥.  1842.  (Le  Roman 
du  Renart,  tom.  IV,  pag.  197.) 

Le  roy  Philippe  en  gaigoa  la  bataille 
Contre  Ferrant  et  grant  taz  de  piétaille ,  etc. 
Les  Poésies  de  Martial  de  Paris,  V  partie , 
pag.  197. 

Piètre,  auquel  je  reviens  y  est  ancien 
dans  notre  langue^  où  il  signifie  mauvais, 
en  mauvais  état,  suivant  Oudin^  qui  si- 
gnale ce  mot  comme  vulgaire^  et  mes- 
quin,  chétifet  de  nulle  valeur  clans  son 
genre,  selon  TAcadémie^  qui  donne  cet 
adjectif  comme  familier  dans  ses  deux 
acceptions  : 

...  la  plospart  furent  desfaicts ,  et  s'en  toui^ 
nerent  fort  piètres.  {Vies  des  grands  capitaines 
estrangers  et  français,  chap.  lvi  :  Don  Juan  d'Ans- 
trie;  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
édit.  dn  Panthéon  lUtéraire,  tom.  I«%  pag.  135, 
col.  1.) 

Mais  quelle  milice  estoit-ce?  très-pie^rei.  (Ibi- 
dem, chap.  LTii  :  Philibert,  duc  de  Savoye;  dans  le 
même  volume,  pag.  13S,  col.  2.) 

De  quarante  soldats  françois  qui  estoient  de- 
meurés dedans  pour  la  garde,  il  n'y  en  eut  que 
huict  restés,  et  très-pi«/rf5 eucor.  {lhid,,\\y.  II, 
chap.  XXXVII  ;  pag.  237,  col.  I.) 

Pif,  pivase,  piton,  s.  m.  Nez. 

Il  est  clair  que  ce  mot  vient  du  nom  de 
la  pive,  ou  pomme  de  pin,  avec  laquelle 
le  nez  bourgeonné  des  ivrognes  présente 
assez  d'analogie.  P//ala  même  significa- 
tion dans  le  patois  de  la  Normandie  et  du 
Berri. 

PiFFBR  (Se),  V.  pr.  Se  soûler. 

De  tout  âge  cnfans  se  piffer. 

Les  Percherons,  ch.  I"".  (Àmusemens  rap- 
sodi-poéùques,  pag.  127.) 

On  rit,  on  se  p'tfff,  on  se  gave. 

Ibid.,  ch.  V.  (Ib'id.,  pag.  179.) 


Pige,  s.  f.  Année. 

Pigé,  piget,  pipe,  pipbt,  s. 
teau. 

La  racine  de  ces  divers  mots  es^ 
qui  en  bas  latin  se  disait  ptpto,  i 
on  a  fait  pipiare,  c'est-à-dire 
comme  poucins ,  ou  pijons,  ou  c 
Encore  aujourd^uion  donne  en 
tant  le  nom  de  pigeonnier  aux  a 
habitations  seigneuriales  délabr 
le  doivent  à  la  tour,  quelquefois 
dont  ces*  manoirs  étaient  accon 
distinction  à  laquelle  n'avaient  p( 
les  maisons  roturières. 

n  n*ett  pas  permis  au  vilain 
Bastir  un  colombier  en  pied, 
Ny  desrober  à  pleine  main  : 
C'est  à  faire  au  seigneur  du  fied. 
Les  Touches  du  seigneur  des  4 
Paris,  par  Jean  Richer,  16< 
folio  32  recto. 

Pigeon,  s.  m.  Dupe. 

Une  fameuse  courtisane  de  Paris...  se^ 
vir  de  fard,  pour  attirer  les  pigeons  au 
de  Cypris.  (Le  facedeux  Reveille-mati 
priis  melanchoUques ,  édit.  de  M.  1 
pag.  18.) 

Ce  mot,  qui  est  passé  dans  le 
populaire  ',  a  donné  lieu  au  v< 
(jeonner,  qui  existait  déjà  au  xvi 

...  je  me  deffieroy  tantost  que  tu  sei 
ceux  qui  iic  se  laissent  si  facilement  pu 
telles  gens.  (  Les  Dialogues  de  Jaqu 
veau,  etc.  A  Rouen ,  chez  l<licolas  Lescu; 
in-16,  folio  123  recto.) 

Au  XIV*  siècle  on  disait,  dans  '. 
sens,  renaiU  : 

Dez  plains,  vuidiez,  dez  mespoinz 
Sailleul  aus  rihauz  hors  des  poinz. 


'  Voyez  les  Curiosilez  françaises,  au  m' 
et  le  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  II 


'^ 


Quint  il  ont  trouvé  leur  rtnaut. 

Bramdm  des  royaux  lignages,  parmi  les 
Chron.  naL  fr,,  tom.  YUI,  peg.  412, 
▼.  10,70S. 


PiuiB  DE  BOUTANCHE,  S.  m.  Commis 
èboatique. 

PiuiB  DE  PAQDELiN^  S.  m.  Commis 
loyageur. 

L'argot^  fidèle  à  l'esprit  qui  Fanime^ 
qn  est  de  tout  dénigrer^  considère  le 
cûmmis  de  boutique  comme  volant^  pi7- 
lui  b  maison  dont  il  doit  servir  les  inté- 
iMs,  et  le  commis  voyageur  comme  trai- 
tant de  même  le  pays  qu'il  exploite; 
toutefois^  pour  déguiser  le  mot,  il  a  sub- 
stitoé  pilier  à  pillard. 

PiLiEE  DU  casux^  s.  m.  Maître  du 
logis. 

PULEGIGOT^  s.  m. 

Ce  mot,  par  lequel  le  peuple  désigne, 
à  Bordeaux,  les  employés  de  Toctroi', 
vient  sans  doute  des  saisies  de  viande 
frïk  sont  souvent  dans  le  cas  de  faire; 
■DOS  ferons  seulement  observer  qu'au 
nn*  siècle  on  donnait  le  nom  de  gigots 
iijMsUce  aux  sergents  qui  arrêtaient  les 
auteurs  en  défaut  : 

Ui  pMvres  gigots  de  justice  crièrent  mercy  à 
tacMM  et  à  du  Bttittoo ,  leur  remoulrans  qu'ils 
Antaim  Tonlu  faire  que  ce  que  l'on  leur  avoit  or- 
teé.  (VHistcire  comique  deFrancUm,  Ut.  VllI; 
tu.  et  Bouen,  M.  DC  XXXV.,  pag.  585.) 

tai  eertaina  gigots  de  justice,  affamez  en  trente 
Mil  el  demy,  vindrent  séparer  ma  vaisselle  de 
ICQBmtgnie,  etc.  (Les  Signets  du  gros  Guil- 
iHMe  envof  es  à  Turlupin  et  à  Gaultier-Gar- 
•■Ws  pmsr  leur  mardy  gras ,  par  le  sieur  Tri- 
Ml,  gentU'kamme  fariné  de  Vhostel  de 
^Mryoïiyiie,  édit  des  Joyeusetez^  pag.  8.) 

Voyez  encore  le  facecieux  Reveilk- 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT.  381 

matin  des  esprits  melanchoUques  ^  édit. 
deM.DaLIV.,pag.59. 

PiLLOcHE ,  s.  m.  Dent. 

Ce  terme,  emprunté  au  Dictionnaire 
blesquin  de  la  vie  généreuse  des  Maitois, 
doit  venir  de  l'italien  pigliare,  prendre. 

PiLLOis  VAIN,  s.  m.  Juge  de  village. 

Ce  terme,  recueilli  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  généreuse  des 
mattoiSj  parait  indiquer  qu'on  accusait 
autrefois  ces  magistrats  ruraux  d'accep- 
ter des  cadeaux  de  vin.  En  effet,  j'ex- 
plique |?t7^w  par  le  verbe  italien  pi^/wr^, 
prendre,  et  je  supprime  Va  de  vain. 

Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  piWc- 
oie. 

Pilon,  s.  m.  Doigt. 

PiMCBB,  V.  a.  Voler. 

Pincer  y  que  le  Grand  met  dans  la  bou- 
che de  Cartouclie,  a  toujours  lUé  i>opu- 
laire  dans  le  sens  de  voler,  filouter: 


<  Je  kl  ai  également  entendu  appeler  pHien  à 


Mal  fait  qui  Tautruy  toulte  et  pince. 

Le  Roman  de  la  Rose,  ci  lé  par  £stienne 
Pasquier,  dans  ses  Recherches  de  la 
France,  liv.  VIII,  chap.  xlii. 

On  disait  aussi  pincer  sans  rire,  par  al- 
lusion à  un  jeu  que  l'on  désignait  ainsi  ; 

RIGOLAS. 

Fremin ,  esooute,  laiase-toy  voir  quelquefois,  et 
nous  joûrons  à  pincer  sans  rire. 

FBCIIIN. 

C'est-à-dire  desrober  ' ,  je  vous  euten,  c'est  Toslre 
mesUer. 

KICOULS. 

Quoy!  de  desrober? 


'  Tel  n'était  pas  ordinairement  le  sens  de  cette  lo- 
caUon,  qu*Oudin  explique  par  offenser  couverte^ 
ment.  En  voici  des  exemples  : 

«...  les  Allemands  venus  en  France  pour  les  héré- 
tiques, furent  si  bien  espoussetez,  et  pinsez  saut 
rire,  »  etc.  ^Formulaire  fort  récréatif. . .  '  fait  par  Bre- 
din  le  Cocu,  édit.  des  Joyeusetez,  pag.  145.) 

Âga  ce  maraut,  tu  fais  le  prince 
Et  le  Migoeur  de  qualité , 

2t 
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FBfiMlN. 

Je  dis  de  jouer  à  ce  jeu. 
Les  Escoliers ,  comédie  do  Pierre  de  rAriTeyi 
act.  II,  se.  III. 

On  se  servait  aussi  du  mot  pince , 
comme  syjioiiymede^/btt/ertff,  dans  une 
expression  proverbiale  que  je  trouve  em- 
ployée dès  le  XV 1"  siècle: 


Cai'  voslFe  argent,  trop  débonnaire  prince, 
Sans  point  de  faute  c»t  sujet  à  \à pince. 

Cl.  Marot,  épitre  au  roi,  pour  apoir  esté 
desrohé^  liv.  I**",  ép.  xiv. 
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un  homme  d'une  avarice  sordide.  Voici 
comment  s'est  effectuée  cette  transfoN 
mation. 

On  sait  quc>  pendant  tout  le  moyen 
âge,  on  accusa  les  Juifs,  entre  autres  mé- 
faits^ de  crucifier  des  enfants  cbrélieosi 
la  mût  du  vendredi  saint  %  et  de  torturer 
leurs  victimes  en  \c\ïs  enfonçant  des 
épingles  dans  la  chair,  supplice  auqud 
MoUnet  fait  allusion  quand  il  dit  : 


...  bMI  ctist  eu  affaire  aTeeqoes  un  homme  tnrbo- 
lent,  rapineuY  et  subject  à  la  pince  et  à  l'aTarice, 
je  fiçay  qu'il  n'en  fust  pas  esté  quitte  à  si  bon  mar- 
ché. {Des  Hommes,  deuxiesme  partie,  cliap.  vu; 
|)armi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme  ^  édit. 
du  Panthéon  littéraire  ^  tom.  I«%  pag.  655, 
CQl.  2.) 

Enfin  Ronsard  appelle  Mercure 

le  prince 
De  ceux  qui  ont  les  mains  sujettes  à  la  pince. 

W  liv.  des  hymnes,  hymne  x. 

a  II  est  sujet  à  la  pince,  dit  Oudin  à 
ce  dernier  mot,  i.  (c'est-à-dire)  il  est  un 
peu  adonné  à  desrolfer,  ou  bien  à  faire 
trop  payer  sa  marchandise,  »  Ce  dernier 
sons  est  ccliii  que  le  lexicojp'apho  attri- 
bue à  pincer,  qui  vient  ensuite. 

Pingre,  s.  m.  Malheureux,  miséra- 
ble, voleur. 

Ou  donnait  ce  nom,  au  moyen  fige,  à 
des  arêtes  de  poisson  et  à  de  longues 
épingles;  on  remploie  aujourd'hui  dans 
noire  langue  pour  désigner  un  usurier. 


ComnieDt  sans  rire  tu  me  pince. 
En  Ûii  Ton  voyra  réquité. 

Le  Ballet  du  Courtisan  et  des  Matrones, 

A  Paris,  chez  Toussainct  du  Bray, 

M.  DC  Xn.,  pag.  ai. 

On  (lil  encore  familièrement  et  substantivcmcnl 
tin  phice  sans  rire,  l'un  homme  malin  et  souroois. 


Tbj  veu  Juifs  séduire 
Unpetit  enfançon» 
Le  meurdrir  et  destniire 
Par  estrange  façon. 

Recollection  des  choses  merveilleuses  k 
la  suite  de  la  Légende  de  iP  Piem 
PaifeUf  pag.  164.] 

Le  parlement  de  Paris  ayant  condamoé 
à  mort,  pour  le  crime  des  pingraw, 
des  épingles  y  plusieiu*s  Juifs  coupaJ>les  oa 
non  d'avoir  crucifié  des  enfants  chré- 
tiens pendant  la  semaine  sainte,  le  pio- 
mier  do  ces  noms  resta  ^  parmi  le  peur 
pie,  aux  Israélites  en  général,  qui,  quel- 
quefois riches  par  Tavarice  et  Tusure, 
présentaient  toujours  im  aspect  miséra- 
ble. De  là  le  mot  populaire  et  le  mot 
d'argot;  c'est  ainsi  également  que  les 
marins  nomment  un  bâtiment  de  païuTC 
apparence,  et  dont  Farrièi*e  arrondi  dc 
porte  aucun  ornement  '. 

Dans  son  roman  de  la  Danse  MacabKj 
histoire  fantastique  du  xv*  siècle,  le  bi- 
bliophile Jacob  a  écrit  tout  un  chapitre 
intitulé  le  Crime  des  pingres^  c'est  le  xn^ 


'  Les  faits  de  cette  sorte  imputés  nnx  Juifs  Mot 
rapportés  dans  Hugues  de  Lincoln,  recueil  de  tMlladei 
anglo-normande  et  écossoises,  relatives  au  meurlre 
de  cet  enfant  en  MCCLV.  Paris,  cliez  Silve»lrc,  etc. 
MDCCCXXXIV,  in-8". 

'  Voyex  Tarticle  sur  le  mol  Pingre,  que  M.  Ëdoosid 
Fournier  a  inséré  dans  V Encyclopédie  du  XIX*  tièett, 
tom.  XIX,  pag.  469. 
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ît  pag.  S69-287  de  la  première 
(PBkris^  Eugène  Renduel^  4832^ 

également  donné  le  nom  de  pin^ 
tn  jeu  de  fenmies  qui  se  jouait 
petites  billes  d'ivoire';  d'autres 
que  ce  soit  le  jeu  des  épin- 
labelais  en  fait  mention  >  liv.  lY^ 

IV. 

1^  s.  m.  Denier. 

ranune  de  nipos^  que  le  vocabu- 
germania  de  Juan  Hidalgo  ex- 
)dJt  dineros.  Notre  mot  nippe  doit 
î  nipos,  de  même  que  denrée  dé- 
ienier.  On  ne  récrivait  autrefois 
un  seul  p,  comme  on  le  voit  par 
i  Dictionnaire  des  rimes  de  la 
ui  explique  nipe  par  a  mot  usité 
Epies  lieux  pour  signifier  bardes; 
tmme  par  mespris^  ajoute-t-il^ 
:  Les  nipes  d'un  tel ,  ses  bardes 
de  valeur.  »  Voyez  pag.  110, 
st  comparez  cette  définition  avec 
l'Académie, 
nipa  dans  un  ancien  poome  pro- 

t  de  seda  e  mot  rie  sisclaloo. 

fin  de  ia  croisade  contre  Ui  /térétiquej 

^geois,  pag.  90,  v.  1257. 

E,  S.  f.  Taverne. 
paraît  qu'il  faut  cbercher  la  rai- 
»  nom  dans  le  piot  qui  se  vend , 
X)nsoinme  dans  ces  sortes  d'en- 
plutAt  que  dans  le  verbe  pioler 
',  suivant  l'Académie),  qui  se  dit 
es  petits  poulets,  et  figurément 
airement  des  enfants  et  des  gens 
[oi  86  plaignent  en  pleurant  : 


Cotcrave,  aa  mot  Pingres, 

tn  des  Œuvret  de  RabelaUt  édit  de  1823, 


. . .  8l  enoores  je  te  oy  piolUr,,,  je  te  guailleray 
60  loap  marin.  (Rabelaia,  Ut.  1Y,  chap.  xix.) 

Il  luy  sembla...  quMla  luy  aToient  respondii  en 
leur  jargon  et  en  piolatU  :  Guy»  ouy,  oay.  {Vies 
des  grands  capitaines  estrangers  et  français^ 
chap.  LXYn  :  Théodore  Trirulse;  parmi  les  Œu- 
vres complètes  de  Brantôme^  édit.  da  PanUiéon 
littéraire j  tom.  V%  pag.  163,  col.  1.) 

Roquefort^  dans  son  Glossaire  d€  la 
langue  romane,  tom.  11^  pag.  348^  col.  i , 
donne  pialler ,  pioller,  et  le  traduit  par 
s'enivrer  y  boire  à  satiété.  Il  ajoute  :  «  Les 
filoux,  en  terme  d'argot,  ont  pris  le  mot 
de  piolle  pour  signifier  un  cabaret.  )> 
D'accord;  mais,  pour  mon  compte,  je 
n'ai  jamais  vu,  dans  nos  anciens  auteurs, 
trace  de  pialler  ou  pioller,  pas  plus  que 
de  pialleur^  piolleur,  que  le  même  lexi- 
cographe donne  et  explique  par  buvevr, 
ivrogne^  pilier  de  cabaret. 

PioncER,  V.  n.  Dormir. 

Dans  l'arrondissement  de  Bayeux  on 
se  sert  de  piaucé  pour  dire  couc/ié ,  et 
dans  la  vallée  d'Auge  on  dit  sepiausser 
pour  se  mettre  au  Ut, 

Voyez  PiaUy  pieu. 

Piou-piou,  s.  m.  Soldat  d'infanterie. 

Cotgrave,  qui  donne  ce  mot,  le  traduit 
parpccp,  peepy  ihe  voice  ofchickens.  Il 
est  à  croire  qu'on  aui^a  ainsi  désigné  les 
fantassins  à  cause  de  l'habitude  qu'ils  ont 
en  campagne  de  faire  main  basse  sur  les 
poules  du  paysan,  qu'ils  attirent  en  imi- 
tant leur  cri. 

Une  autre  circonstance  qui  a  pu  prési- 
der à  l'adoption  du  mot  piou-piou  avec 
le  sens  qu  il  a  en  argot ,  c'est  que ,  dans 
notre  ancienne  langue,  pion  signiiiait 
soldat  de  pied,  comme  peon  en  espa- 
gnol ; 

Orans  et  menus  de  toutes  régions 
Viennent  à  moy  par  cens  et  millions , 

21. 
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Qui  tous  les  jours  se  veulent  à  moy  rendre, 
Et  s*oITreut  tous  esire  mes  champions , 
Mes  gens  d*arnies,  mes  archiers,  mes  pionSf 
Pour  tous  mes  drois  et  querelles  deffeodre. 
La  Danse  aux  aveugles,  etc.  A  Amsterdam, 
M.DCaXLIK.,  in-8^  pag.  13. 

Grande  gloire  est  au  prince  magnanime... 
D'aller  aux  coups  comme  un  simple  pion, 

Scarron,  Epitre  à  monsieur  le  Prince,  v.  5. 

{Œuvres  de  monsieur  Scarron,  etc.  A 

Amsterdam,  cbex  J.  Westein  et  G.  Smith. 

MDCCXXXVn,  in- 12,  tom.  YIII,  pag. 

83.) 

Je  vous  oubliois  par  mégarde 
Qu'il  mit  sa  flotte  en  un  endroit 
Que  persoune  ne  trouveroit... 
£1  qu'il  fit  expresse  défense 
Que  sur  peine  du  morion. 
Autant  chevalier  que  pion. 
Personne  ne  mit  pied  à  terre. 

Le  Firgile  travesti,  liv.  I". 

On  donnait  aussi  autrefois  le  nom  de 
pehon  aux  vilains^  aux  manants  : 

Mesmes  ces  pehons  de  villaige, 

J'enlends /^tf/io/M  de  plat  pays, 

Ne  se  fussent  point  eshahis 

I)(!  leur  mal  faire;  mais  nous  sommes 

Toujours,  entre  nous  gentilz-hommes , 

Au  guet  dessus  la  villeuaille. 

Le  Monologue  du  franc  archier  de  Bai- 
gnollet,  v.  132. 

Aujourd'hui  on  appelle  en  France  pié- 
tons ,  et  en  Savoie  pédons ,  les  facteurs 
ruraux.  Les  Anglais  avaient  autrefois 
pillicock,  dont  Cotgrave  se  sert  pour  tra- 
duire turelureaUy  d'où  Targot  a  tiré 
tourlourou^  synonyme  de  piou-piou. 

Pipe  (Casser  sa).  Mourir. 

Dans  Porigine ,  cette  expression  a  dû 
signifier  5e  casser  le  cou ,  pipe  ayant  au- 
trefois le  sens  de  gosier^  de  gorge  : 

Volez  oîr  une  grant  fable? 
Qu'il  aviut  l'anu-'ier  sur  la  lù!>le 
Au  bail  roi  qui  ol  non  Phclippe» 


Qui  Tolentiers  moîlloît  st  ^//w 
Du  bon  vin  qui  estoit  du  bUnc 
La  Bataille  des  vins,  par  Hem 
V.  1.  (Fabliaux  et  contes,  édi 
tom.  r%  pag.  152.) 

Leur  feray-je  percer  lapippe 
Que  vous  sçavez  qui  est  si  rouge? 
Si  verrons  que  c'est. 

Le  cinquiesme  Livre  des  Actet 
très,  f.  ce.  verso,  coL  1. , 

Pipé,  pipet,  s.  m.  Chôteai 
Pigé. 

Piquante^  s.  f.  Épingle. 

Pique  en  terre  ^  s.  f.  Volaill 

Cette  expression  est  devenu 
laire^  au  moins  parmi  les  canuts 

PlQU£P0D>    PIQDBPRUIfB  ^  S. 

leur. 

Monsieur  Xtpiquepmi,  vons  vous  f 
(CoUnnbim  avocat  pour  et  contre  [  \  6 
se.  t;  dans  le  Théâtre  italien  de 
tom.  1",  pag.  334.) 

. . .  nous  sommes  bons  pour  tous  les  j 
(Histoire  de  M.  Guillaume,  cocher, 
Œuvres  badines  complètes  du  comte 
tom.  X,  pag.  24.) 

A  la  même  époque^  on  se  ser 
de  l'expression  croque-prunes 
môme  sens*.  D'Assoucy,  pa 
gens  issus  des  pierres  jetées  p 
lion^  dit  : 

Les  Roquerouges,  Roqucbrunes, 

Les  Iroquois,  les  Croquepnmes, 

Bref,  tous  les  geus  de  rie  et  roc. 

En  ont  lire  leur  dur  csloc.  ^ 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  .^i 

le  Dehige,  fable  viii;  cdit 

M.  DC.  L.,in-4^  pag.  83. 

Un  croque-prune,  autrement  comf 
leur,...  luy  dit.  {Le  facétieux  Reveilit 
esprits  melancholiques ,  édit.  de  M. 
pag.  96.) 


»  CiirlosilezJran{oisvSi  nu  mol  Prune, 
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B  ▲  QUATBB  COBNBS  ^  8.  f  •  «  Hale- 

en  langage  de  grivois^  d  dit  le 
;  à  ce  passage  des  Avantures  du 
de  Fcmesie,  liv.  111^  chap.  P'  : 

»rté  la  pique  à  quatre  cornes  dans  la  corn* 
a  capitaine  Boordeanx ,  etc. 

in  explique  pique  à  quatre  cornes 
sac  du  soldat.  Voyez  les  Curiosi- 
nçoiseSj  au  mot  Picque. 
luchbb^  V.  a.  Boire. 

I  me  rendant  tout  joyeux , 
s  pitanchai  comme  un  gueux. 
Couplets  sur  In  naissance  de  monseigneur 
U  due  de  Bourgogne ,  etc.  (Poésies  de 
W  tabbé  Mangenot,  pag.  163.) 


beau  sexe  lave  la 
pitanehe  tout  aussi  sec 
le  ii  c'étoit  du  romestec 
Les  Porefterons,  ch.  m.  {Amusemens 
rapsodi'poétiques,  pag.  150.) 

Un  enfjEint  dodu 
Qui  nous  est  venu... 
Rend  tout  joyeux  ; 
Tout  en  ces  lieux  pitanche. 

Couplet  de  Pannard,  cité  dans  la  Clé  du 
Caveau  (1816),  pag.  201. 

ï'ai  pas  le  moindre  doute  qu'il  ne 
mé  sur  ce  mot  dans  un  passage 
Eincien  mystère^  et  dans  des  vers 
en  patois  de  Rouen  : 

TSJLCBAa. 

M,  nesseigneursy  pour  Dieu  mercy! 
es  pitié  du  sang  humain. 

GRAPPAET. 

lia,  chia,  c*est  à  demain. 

'est  bien  pitié  et  pitaefté, 
La  Fengenee  de  nostre  seigneur  Jesucrist, 
par  personnages,  etc.,  la  quarte  jour- 
née, feuillet  signé  F  ii,  col  2. 

■t  U  pitié,  car  y  les  camaillest 
l^grot  basions  sans  pitié  ny  pitiache, 
^T^ienie  Partie  de  la  Muse  normande,  pag. 
1». 


Veut-on  la  racine  de  ce  mot?  on  la 
trouvera  dans  les  vers  suivants  que  pro- 
nonce Arlequin^  armé  d'iule  bouteille  : 

Pour  moy,  tous  voyex  ma  pitance. 
Je  porte  ma  provision  ; 

(Montrant  sa  bouteille,) 
Et  voilà  la  seule  maîtresse 
Que  je  mené  sur  le  gazon. 

Les  Promenades  dans  Paris(i  695),  act.  I*', 
se.  IX.  (Le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  VI,  pag.  97.) 

PiTBE,  S.  m.  Paillasse  d'escamoteur 
ou  de  saltimbanque. 

Les  anciens  bouffons^  comme  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  le  remarquer,  s'enfari- 
naient  le  visage  pour  jouer  leur  rôle  •,  et 
ressemblaient  ainsi  à  des  pistres  ou  bou- 
langers *  : 

...  et  comme  j'ay  veu  aussi  les  badins  excel- 
lents ,  Testus  en  leur  à  touts  les  jonrs  et  en  une 
contenance  commune,  nous  donner  tout  le  plaisir 
qui  se  \\Q\\\i  tirer  de  leur  art;  les  apprentits  qui  ne 
sont  de  si  liaulte  leçon,  avoir  besoing  de  s'en/ari- 
ner  le  visage  ^  de  se  travestir,  se  contrefaire  en 
mouvements  de  grimaces  sauvages ,  pour  nous  ap- 
prester  à  rire.  (Essais  de  Montaigne^  liv.  Il, 
chap.  X.) 

Or  bref,  quand  il  entroit  en  salle 
Avec  une  cbemise  sale. 


'  Les  masques  faisaient  également  de  même  : 

ff  Et  n*enlend-on  par  ce  les  priver  (Palier  en  mom- 
moo,  en  robbes  retournées,  barbouillez  de  farine  oa 
charbon,  faux  visages  de  papier,  portant  argent  à  la 
mode  ancienne.  »  (Les  Arrêts  d*amours,  etc.  A  Ams- 
terdam, MDCCXXXI,  in-r,  part.  II,  pag.  «72.) 

'  Voyez  le  Glossaire  de  la  langue  romane,  an  mot 
Pistori,  tom.  II,  pag.  S58,  col.  1.  De  ce  root,  dérivé 
du  latin  pistor,  vient  le  terme  pistolet,  qui,  dans 
certaines  provinces,  à  Bordeauz,  par  exemple,  dé- 
signe ce  qu*a  Paris  on  appelle  Jlûte,  un  peUt  pain 
long  et  étroit 

Noos  avons  gardé  l'expression  Cest  un  drôle  de 
pistolet.  N'y  aurait-il  pas  ici  une  altéraUon  de  pree- 
tolet? 

Pistollet  est  aussi  un  personnage  du  Henry  Tde 
Shakspere;  mais  ce  n*est  plus  un  farceur,  c'est  un 
vieux  matamore,  parodie  des  capitans  d^Espagne. 
Voyez  Étude»  sur  r Espagne,  par  Fbilarète  Cbasles. 
Paris,  iW],  int2,  pag.  100. 
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ttlimi,1aJisM«lfai 
TMta  c0KMn«  éffmime,  ete. 


De  Jdum  Serré,  ênteikin  JomÊwr  dêfiu^ 
ces.  (ÉpîgnunHMi  do  CuiMDt  lliroC, 
•  liv.  T^  ép.  vn.) 

Quelque  incontestable  que  nous  pa- 
russe Fétymologie  d-dessnsde  piire,l^ 
peuple  n'a  jamais  voulu  l'admettre^  ou 
I^utAtil  Ta  promptement  oubliée;  il  a 
préféréToirdansoe  mot  lenom  de  Pierre^ 
qui  effectivement  a  été  changé  ea  Pitre 
dans  de  certaines  provinces^  comme  en 
Bretagne ,  patrie  de  BL  Pitre-Chevalier, 
peui-âtre  même  du  gros  compagnon  de 
Saint-Amant'.  Delà  est  venu  le  mot  de 
fierroif  synonyme  firançais  de  pttre,  qui 
avait  également  le  sens  d'tomgieiferfe», 
de  misérable  : 


Qui  ne  te  mt  pas  à  deaii, 
Et  qni  fut  eoosMlcm  ijbont 
A  te  mettre  à  bas  k  mAdioîra, 
I  à  te  déponller  toBl  na, 
tna  pÊÊrret,  vi  nudantroP 
J.  Moreao,  Suite  du  Firgiie  trapesty^ 
Ut.  X. 

Dans  la  seconde  suite  du  même  poc^me^ 
liv.  IX^  l'auteur  donne  le  nom  de  Gille  à 
celui  que  Ton  a  depuis  appelé  paillasse, 
à  cause  de  la  toile  à  carreaux  dont  son 
habit  était  fait: 

n  vit  cette  métamorphose  y 
De  même  laçon  à  peu  près 
Qu'un  tour  de  GiUe  le  niais, 
Qui  dans  le  milieu  d'une  place 
Feroit  rire  la  populace. 

A  ce  propos  je  ferai  remarquer  que^ 
déjà  au  XYi'  siècle^  les  habits  à  bandes 

'  Mois  entre  tous,  ce  franc  cœur,  ce  bon  Pitre, 
Qui  de  vrai  gros  me  ravira  le  titre. 

Epistre  à  monsieur  le  baron  de  Mclay ,  etc. 
{Les  CEuvreg  du  sieur  de  Saint-Amant, 
édit.  de  M.  DC.  LXI.,  in-)2,  pag.  A58.} 


éfadent  affeetés  anx  bonflMa 
voyoit  en  France,  dit  Henri  Bi 
homme  de  qualité  habillé  de  va 
seroit  quH  eost  le  oervetn  un 
lanL..  PareOIementsi  on  voyait 
çoise  pestant  nne  robe  faîganée 
larges,  m  penserott  qu'elle  voi 
unefaroe^  ouqueceflistparj 
etc.  {Apologie  powSéroékOe^ 

PiTRB  DU  COHiaaGB,  OU  BU 

m.  Commis  voyagetv. 

Pmtoijx^  s.  m.  Puâl,  pistol 

Enprov^içali  pUrw  a  le  sei 
veisu,  desoUve,  de  pièce  de 
peut  donc  arabe  que  Pargol 
prendre  ici  un  synonyme,  on 
im  approximatif  de  Atoll  y  pou 
des  armes  qui  portaient  antrefoi 
Yoyes  d^dessns^  aumot  i?dfei 

PrvASB,  s.  m.  Voyei Pif. 

PivuT^  s.  m.  Ressort  de  i 
de  pendule  dételé,  aveclequel 
les  barreaux  et  les  fers  des  fc 

On  sait  que  le  pivert  estim  oi 
le  bec  perce  les  écorccs  les  plui 

PnroiNEB,  v.  n.  Rougir. 

On  connaît  la  couleur  de  la  [ 

Notre  argot  n'est  pas  le  seul 
fleur  figure  avec  le  même  sens 
gand  très-populaire  en  Moldavi( 
a  reçu  ce  nom,  qui  signifie p 
cause  de  la  couleur  de  ses 
Voyez  Ballades  et  chants  popt 
la  Roumanie^  recueillis  et  tra 
V.  Âlexandri.  Paris^  E.  Dent 
in-12,  pag.  482. 

Pivois,  s.  m.  Vin. 

Vien,  Muse,  mon  petit  groin... 
Car,  ma  foi  !  je  veux  qu*OD  me  bero 
Si  le  pîfoit  de  la  taverne 
Qui  met  hors  les  trois  Perroquets , 


tt  d*e!ret  que  les  caquets 
dt  autres  sempiternelles,  etc. 
ierra  le  JTolle  »  Description  de  la  ifUle 
dAmsttrdan  «/•  'verj  iurtesques,  lundi, 
▼.  15,  pag.!. 

mtir,  j'aunMS  bien  envie 
nier  doucement  ma  TÎe... 
M  comme  par  ce  prophane 
otut  deux  oreilles  d*àne 
'il  changeoit  en  des  écus 
fis  du  père  Bacchus. 

ièid,,  mercredi,  pag.  127. 

est*il  point  suffisant 
Bcevoir  des  courtisans, 
u  qu'on  eât  ici  tout  proche 
tonnes  perdrix  à  la  broche... 
ix  ou  douze  flacons 
pifoU  que  la  Montagne 
plus  que  du  vin  d*Espagne? 

J6ui,,  jeudi,  pag.  199. 

n  j*ignorions  Tusance; 
is  fait  boire  ânpipois, 
lé,  quelle  diCTérencel 

Seoie  des  amours  grivois  ^  M.  DCC. 
XLIY.,  branle  général  de  la  (in. 

»mme  nous  de  notte  vin  françois , 
iblet  milleur  chinq  chens  fais  que  leu 
de  brit  en  buvant  su  pivots  [bierc, 

au  marché  toutes  ses  pessonniere. 

rrr#W«  des  Polonnois ,  st.  xii,  (  Trei- 
M  Partie  de  la  Muse  normande ,  pag. 
> 

oua  renans,  un  chequ'un  y  est  libre , 
t  chen  qui  fout  à  baire  ton  pivois» 

ftgade  du  vin,  st.  vi.  (Ibid,^  pag.  223.) 
I  gay  quand  j^ay  de  su  pivois, 

digade  de  Paris,  cant  ryal,  coupl.  i*''. 
ingtseptiesme  Partie  de  la  Muse  nor- 
UNi^  [1651],  pag.  457.) 

ftain  vin  se  dit  ptvois^  dit  No- 
use  de  la  ressemblance  de  son 
c  la  pive,  nom  patois  du  fruit 
mproprement  pomme  de  pin  ^ 

critique  de$  dictionmairet  de  la  langue 
«.  Sl7. 
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Je  neserais  point  étonné  que  ce  ne  fût 
dans  l'intention  de  produire  un  rébus^ 
qu'on  eût  donné  une  pomme  de  pin  pour 
enseigne  à  l'un  des  cabarets  les  plus  fa- 
meux de  Paris,  fréquemment  cité  par 
nos  andens  auteurs  ' ,  et  dans  lequel  on 
devait  servir  force  pivois  aux  escrocs  qui 
affluaient  aux  environs  et  dans  les  gale- 
ries du  palais^  sans  parler 

D*un  auvemat  fumeux ,  qui ,  mâlé  de  lignage. 
Se  vendoit  chez  Crenet  pour  vin  de  PHermitage»; 

sans  parler  non  plus  du  vin  pineau ,  bon 
vin  blanc  qui  se  faisait  en  Anjou  et  dans 
la  Touraînc,  d'un  gros  raisin,  dit  encore 
pineau  y  dont  les  grappes  ressemblaient 
aussi  à  des  pommes  de  pin ,  et  dont  le 
nom  et  l'espèce  sont  encore  répandus  en 
Champagne. 

Je  dirai  plus  :  si  l'on  pouvait  révoquer 
en  doute  l'autorité  de  Nodier  et  Tcxis- 
tence  de  ce  vin  particulier  qu'il  dit  avoir 
reçu  la  dénomination  de  pivois  y  j'expli- 
querais le  mot  d'argot  en  insinuant  que 
les  mattois  auraient  bien  pu  en  avoir 
fait  le  nom  générique  de  la  liqueur  dé- 
bitée à  la  Pomme  de  Pin,  peut-être  aussi 
avec  l'idée  d'une  apocope  du  mot  pi- 
voine. 

Pivot,  s.  f»  Plume. 


«  Voyei  la  F^fve^  de  Pierre  de  rArlvey,aot.  H, 
se.  Ti;  les  Bigarrures  et  touches  du  seigneur  des 
jéceordSf  fol.  08  recto  ;  le  Carabinage  et  matoiserie 
soldatesque,  chap.  Tifi,  pag.  40;  \* Inventaire  gênerai 
de  t* histoire  des  larrons,  liv.  II,  chap.  il  ;  la  Suitte  de 
VinvenL  gen.  de  l*hist.  des  larr.^  liv.  111,  chap.  xii; 
la  Réponse  de  M.  Guillaume  au  soldat  françois, 
à  la  suite  des  Jvantures  du  baron  de  Pceneste^ 
édit.  de  1729,  tom.  II,  pag.  404;  les  Œuvres  du 
sieur  de  Saint-Amant^  édit  de  M.  DC.  LXL, 
pag.  14a ,  145;  le  //.  Livre  de  chansons  pour  daneer 
et  pour  boire.  A  Paris ,  par  Pierre  Ballard ,  1627 , 
in-S** ,  pag.   05  verso,  etc. 

*  Satire  III  de  Boileau,  v.  7i,  Ou  temps  da  cet  au- 
teur, Crenet  occupait  la  Pomme  de  Pin. 
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Placabde,  s.  f.  Place  publique. 

Plan^  s.  m.  Mont-de-piété.  En  plan, 
engage. 

Ce  mot^  qui  est  populaire  %  se  retrouve 
dans  une  expression  proverbiale  ^  usitée 
parmi  les  marins  et  dans  le  peuple^  qui 
signifie  brusquement  y  impoliment  y  spon- 
tanément. Ainsi  ^  laisser  quelqu'un  en 
plan^  c'est  le  quitter  brusquement ,  ou 
encore  l'oublier  après  lui  avoir  promis  de 
revenir.  Laisser  tout  en  plan ,  c'est  in- 
terrompre toutes  ses  occupations^  toutes 
ses  affaires^  pour  s'occuper^  spontané- 
ment>  d'autre  chose  ou  d'un  autre  pro- 
jet». 

Planche^  v.  n.  Sabre. 

Mais  au  même  instant  Fer-en-grippe... 
Jure,  sacre,  et,  le  sabre  au  vent. 
Fait  voir  qu^il  est  un  fier  vivant. 
A  sa  planche  il  n'est  rien  qui  tienne. 

Les  Porcherons,  ch.  lY .  {Armuemens  rap^ 
sodi-poét'iquett  pag.  167.) 

Planche  au  pain,  s.  m.  Banc  des  pré- 
venus, banc  des  accusés. 
.   PLANcnÉ,  ÉE,  piirt.  Condamné,  ée. 

Plancher,  v.  n.  Plaisanter. 

Dans  le  patois  normand,  au  moins 
dans  ^arrondissement  de  lîayciix,  pour 
exprimer  ^//e ,  enfant  y  on  ûxipianche^ 
pianclion,  mots  qui,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Mortain,  sont  devenus  adjectifs, 
et  signifient  malin  y  maligne,  espiègle. 
C'est  sans  aucun  doute  de  ces  deux  mots, 
issus  de  notre  substantif  j?ic,  que  seront 
venus  et  le  verbe  plancher,  qui  lui-môme 
est  devenu  populaire  ',  et  ses  dérivés. 


'  Voyez  le  Dictionn.  du  bas  langage^  tom.   Il, 

*  Diclionn.  de  marine  à  voiles^  etc.,  pag.  828. 
^  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage,  lom.  1! 
pag.  231'. 


Planchebib,  s.  f.  Mauvaise  pic 
rie,  espièglerie. 

Plancheub^  eusb^  s.  Mauva 
sant»  mauvaise  plaisante. 

Planque,  s.  f.  Cachette. 

Planquer^  v.  a.  Cacher.  Voi 
planquer. 

Platine  ,  s.  f .  Bavardage^  jact 

On  trouve^  dans  un  ouvrage  ei 
de  Rouen,  polinny  que  Fauteur  e 
par  babil  fatigant. 

GAMBOLnr. 

L*kouai  zécoutoit-il  sen  poiittn? 

GBEVAIS. 

I  n'avoit  garde,  vieux  gobinn, 
Pi  qu*Morpou  Tétoupoit  TzoreiUes. 
Le  Coup  tt  ail  purin,  pi 

Platbb,  s.  m.  Argent  monnaj 
Plâtre  se  dit  aussi  d'tme  monti 
le  cadran,  habituellement  blanc^  : 
ble  à  ime  pièce  d'argent.  Il  est  l 
que  ce  mot  a  été  formé  par  ail 
piastre. 
Plkubant,  s.  m.  Oignon. 
Plter  la  toilette  ,  V.  n.  Vole 
Cette  expression,  que  TAcad 
recueillie,  et  qui  l'avait  ctcaupara 
Oudin  1,  a  bien  pu  rtre  de  Targ 
l'origine;  mais  elle  fait  mainlenan 
de  notre  langue  : 

Il  y  avoit  chez  elle  la  plus  grande  li 
monde...  il  y  en  a  môme  qui  lui  ont  volé 
bourse,  tantôt  sa  pelole  d'argent...  et  jar 
eut  demoiselle  du  Marais  ù  qui  on  ait  s 
plÏH  la  toilette.  {Les  Historiettes  de  Tt 
des  Rcaux,  tom.  IX,  pag.  92.) 

D'autre  part ,  c'est  luy  qui  la  vange 
Des  eslrangers  et  des  bourgeois 


»  «  Plier  une  toillelte,  i.  desn)ber  ou  en 
qu'il  y  a  chez  une  garce.  »  (Curiositez  frar 
raot  Plier.) 

Ailleurs,  le  même  lexicographe  traduit 
pression  par  rubbare^  poriar  via  ogni  ca 
Sec.  Part,  des  Hech.  itnl,  et  fr.,  pag.  ft55,  > 


Qn  venleiit  amener  parfois 
U  mode  (Teicroqaer  les  filles, 
Comme  Ibot  fimfarons  et  drilles. 
II U  défend  dans  ce  mestier 
Du  commissaire  du  quartier. 
Et  qa*an  fiba  ne  la  maltraitte, 
On  n'aille  pUer  sa  toiUtie. 

Le  Voyage  de  Mercure,  etc.  A  Paris,  chez 

Loois  Ghamhoudrj,  M.  DC  LUI,  in-4^ 

pag.  92, 93. 
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On  lit  au  liv.  !•'  du  VirgUe  iravesH  : 


Qui  roos  a  pRé  la  toUlette? 

VChide  en  belle  fatmeur  de  iT  Dassouey^ 
édit  de  Paris,  M.  DC*.  L.,  in-8%  pag. 
126.  Lei  Amours  de  Jupiter  et  d^Io, 

Le  même  d^Assoucy ,  après  avoir  cité, 
n  tom.  P'  de  ses  Avantures  •,  plier  la 
MUite  comme  synonyme  de  faire  venir 
fem  oie  moulin,  faire  un  trou  à  la  nuit, 
lourde  la  harpe,  donner  à  manger  à  la 
rk,  dit,  au  tom.  II  •  :  «  Je  luy  répondis... 
que  fallois  à  Nice  après  un  fort  diligent 
nktqui  m'avoit  plié  la  toilette,  d  Dans 
m  tatre  de  ses  ouvrages  ^,  il  se  sert  en- 
core de  cette  expression  avec  une  légère 
modification  et  dans  un  sens  différent  : 

Tay  déjà  plojr^  ma  toilette, 
Aàmi,  messieurs,  jusqu'au  revoir. 

Ailieors,  le  même  auteur  emploie  cette 
bcotion  avec  cette  dernière  acception  et 
cette  variante  : 

Tout  a  drille,  tout  a  fait  gilles, 

Chacun  a  plié  son  pacquetà. 

Le  Bagage  perdu,  v.  5.  (Poésies  et  lettres 
de  M^  Dassoucy,  etc.  A  Paris ,  chez 
JTean-Baplisle  Loyson,  M.  DC.  LUI., 
petitiii-12,pag.  îll.) 


2  Itos,  Claude  Audinet,  M.  DC  LXXVII.,  in-i2, 

*iMU,piig.e5. 

*  itt  dvoHtwres  d^Italie,  etc.,  M.  DC.  LXXVII., 

.  ^  l*nson  de  monsieur  Dassoucy,  etc.  A  Paris, 

•rtaprtroerle  d'Antoine  de  Rafllé,  M.  DC.  LXXI V., 

Kttin.i2,pag.l35. 

J  Oa  m  daoi  une  chanson  satirique  du  XVII*  siè- 


Le  peuple  en  est  fort  colérique, 
Qui  de  Tyr  qu'Agenor  fonda , 
En  cette  contrée  aborda 
Avecque  Didon  notre  reine , 
Que  la  tyrannie  et  la  haine 
De  son  frère  Pygmalion... 
Contraignit  de  pRer  toilette 
Et  de  déloger  sans  trompette. 

Plomb,  s.  m.  Mal  vénérien;  allusion 
au  plomb  des  chasseurs. 

Plombe  ,  s.  f.  Heure,  année. 

Allusion  au  poids  des  horloges ,  que 
l'on  appelait  autrefois  plomée  : 

1À  chaitif  moine  qui  ne  fine 
Alendi  s'ore  et  son  termine... 
Plus  est  de  la  nuit  meiteiée 
Ainceis  que  li  orloges  chée; 
Bele  vie  aura  ainz  menée  " 
Que  jus  s*en  vienge  la  plomée. 

Chronique  des  ducs  de  Normandie ,  par 
Benoit,  tom.  II,  pag.  349,  ▼.  25526. 

Plombeb^  V.  n.  Puer,  sentir  mauvais. 

II  y  a  ici  une  allusion  aux  plombs  des 
maisons,  ordinairement p/u.f,  mais  non 
mieux  sentant  que  roses,  ou  à  l'hydrogène 
sulfuré  qui  se  dégage  des  fosses  d'aisance 
et  des  puits. 

Il  sort  de  Tostre  nez  plombé 
Une  odeur  qui  donne  la  peste. 

La  Vieille  amoureuse ,  st.  vr.  (Poésies  de 


Mazarin,p2te  ton  paquet  : 
Nostre  reyne  est  devenue  sage, 
Uadultere  enfin  luy  desplaist, ete. 

Ms.  de  mon  cabinet,  folio  lia  recto. 

Comme  le  fait  remarquer  l'Académie,  cette  ex- 
pression sVmploie  populairement  pour  mourir.  On 
la  trouve  dans  ce  couplet  d'une  autre  chanson  de  la 
même  époque,  sur  le  ctiancelier  Se^^ler,  qui  était 
tomhé  malade  pendant  le  procès  de  Fouquet  : 

Tenrageray  sMl  faut  que  Je  m'apreste 

A  plier  mon  paquet 
Auparavant  que  nous  ayons  la  teste 

De  ce  maudit  Fouquet 

Ms.  démon  cabinet,  fol.  55 
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nifOle,  M.  DG.  LTL,  iii-8%  ptg.  160.) 

VuanAm,  vuni,  s*  m*  Portefcoaie. 
Pluc^  8.  m.  Batin,  oe  que  Pou  peut 
éplucher. 

Vnuotf  vritfi  CM  RimI  I 
Et  a*eMiia^iDW  danUr  m  aAw, 
Qa*n  giffle  ne  laiMiéi  la  p^ 
,    PovLaMhOHWK^vonptlenM.  ^ 

acfoL 


tefla 

Ilya/ 

VimMrmtaiom  H  NtMié  éê  natin 


n  en  bm  di^M  ^Va  b  tondo». 
Ed  loai  kt  eiUt  dt  ee  miidb 
n  y  a  «ury  boHMuri  ôa  ^Im* 

£«  itip/bnîwi  ifwiiiriy  it  m,  ••  L 
■i  df  pâlit  la-4P|  fniBit  lifB.  ▲  ii 

Yoyei  ci-dessus^  h  rarticle  AiU^eri, 
deux  autres  passages  de  la  même  épo- 
que, sinon  plus  andens^  dans  lesquels  se 
rencontre  plue. 

De  ce  mot  est  venu  pluquaille,  dont  le 
sens  est  le  même: 

▲DRA8CU8. 

Sus,  Dragon!  viens  à  nottre  sire. 
Rechigne,  et  toy,  Adiapart. 
Et  n*oiibliet  pas  Agripart , 
Il  servira  bien  an  butin. 

ÀOAIPAAT. 

Biais  mienla  bi  moytié  an  butin, 
JTe  ne  quiers  rien  cpie  bi  plaquaillê. 

Le  MUlere  de  la  conception»  nùthité,  ma* 
riagc  et  annoneiation  Je  la  benoiste 
vierge  Marie,  se.  de  Herode  et  de  la 
persécution  des  Jnnocens,  fueil.  Ixxiii 
verso,  col.  3. 

De  là  encore  emptueher,  piller  : 


Sont  inyfaato  par  yâti 
Qnenuia  pvoyia  on  baiMliillMk 

DtctUrprwimUéè  moÊuelgmÊmd 
mt  reêMtr  de  Mjr^mm^  alM 
Bfimt  dam  Tédît.  ^Abv» 
iaqpriaéa  dMB  Jaaa  SlMb^  rt. 

Le  patds  de  Booen^  du  moi 
qu'a  emjiojé  David  Ferrand,  ov 
dana  un  sens  que  Jesoia  aMei 
rassé  pour  expliquer  : 

Cheatepai  qMjenisèi^aaiamBUi 
Biais  j*aj  rei|»it  subtil  avanqaala  nMnMM 
Btprampl  à  jmpliqMr  dun  qn'ait  d«' 
F(0iir  «avoyw  au /kAm  at  MiflM  at  MagiiK 


Le  véritable  patob  normand  a  c 
plue,  ocmaiej^ujuette.  plueater 
chuter,  qui  en  dérivent  : 

Ma  fak  priai  dana  la  iM 
Dont  coaaM  oa  «and  an  oU 
QjA  dbmànê  k  pmBûtet  dû  tara. 

ZmfûreêdeiiiMÊn,iabuA 
«iiaa,pa^ai. 

Plume  de  Beaucb^  s.  f.  Paille. 

PocHARD^  s.  m.  Ivrogne. 

Ce  mot,  populaire  en  Normandi 
leurs,  me  semble  venir  de  poissi 
sure  de  vin,  qui  s'appelait  en  viei 
çais  poichon,  poçauy  posson  : 

Or  nous  donne  par  eourtoisia 
Ung  peu  de  (rommaige  de  Brie, 
Et  pkin  poiclum  de  vin  d*Ausoire. 
Triwnphe  de$  Carmei 

Jasmin,  Comment  le  sçavez-vous,  dites-nu 

JoK-catir,  D*avoir  bù  bier  ensemble  u 

d*eau- 
Ditdogue  de  plusieurs  laquais  tout 
conditions  de  ce  tems,  etc.  A  Paris, 
XVI.,  in-8o,  pag.  9. 

Voyez  ci-après  au  mot  Pouehw 
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«DEB  (Se),  V.  réfl.  S'enivrer. 
KDBBiB,  s.  f.  Ivrognerie. 
i,s.  m.  Poète. 

t  temps  on  a  reproché  aux  nour- 
es  muses  leur  pauvreté  et  leur 
De  là  sans  doute  le  nom  qu'ils 
trgot ,  et  qui  me  parait  être  ime 
ition  de  l'expression  avaleur  de 
',  qui  avait  cours  autrefois  avec 
de  grand  mangeur.  «  Avaleurs 
gris,  dit  Cotgrave,  Gaod  tren- 
I,  hungry-gntSy  greedy  tohor- 
jy  to  whom  every  morsel  seems 
no  morsel  cornes  amiss.  d  Voyez 
Curiosilez  françoises  y  au  mot 

dans  F  Étourdi,  de  Molière, 
jc.  v: 

rceaux  touchés  de  sa  main  délicate , 
t  de  ses  dents,  tous  étendiez  la  patte 
nement  qu^un  chat  dessus  une  souris , 
et  tout  ainsi  que  des  pois  gris, 

)ucy,  parlant  des  pois  que  l'on 
lUx  prisonniers,  ajoute  :  <r  II  ne 
[)as,  le  bonhomme  à  la  grand 
e  les  avaler  comme  pois  gris.  » 
on  de  monsieur  Dassoucy,  etc., 

) 

ss  Moreau  fait  ainsi  parler  Pal- 

s  sa  suite  du  Virgile  travesti, 


^  mes  premiers  exploits , 
idnis  mon  bras  et  mes  doigts , 
que  mon  trait  jusqu'à  l'empenne 
dans  la  vaste  bedaine 
t  apaUur  de  pois  gris, 

is  des  avaleux  de  pois  gris ,  tous  au- 
tres Écosseuses,  parmi  les  Œuvres  ha- 
pUttes  du  comte  de  Caylus,  lom.  X, 


jMrobable  que  ce  proverbe  tire  son 
des  charlatans  qui  (étaient  dans 


l'usage  d'avaler,  avec  dextérité,  devant 
le  public,  une  grande  quantité  de  pois  gris. 

PoieifABD,  s.  m.  Habit  qui  revient  au 
tailleur  pour  être  retouché,  pour  avoir  un 
point. 

PoiONARDBB,  V.  B.  Rotoucher  un  habit. 

Ce  mot  et  le  précédent  font  partie  de 
Targot  des  ouvriers  tailleurs. 

Poil  (Avoir  du),  etc.  Être  brave^ 
courageux. 

Les  anciens  croyaient  qu'il  y  avait  des 
honunes  qui  naissaient  avec  du  poil  au 
cœur,  et  que  c'était  un  indice  de  courage; 

Hirto  corde  gigni  quosdam  homines  proditar,  ne- 
que  alios  foftiores  esse  indostria,  etc.  (C.  Plin. 
Secnnd.,  Hist.  Nat^  Hb.  XI,  cap.  lxx.) 

Chez  nous,  dire  qu'il  y  avait  du  poil 
de  Pours  ou  du  loup  dans  une  affaire , 
c'était  la  signaler  conune  entachée  de 
mauvaise  foi  : 

...  H  y  a  don  poil  de  l'oars  en  vostre  afoire,  etc. 
(Le  Roman  du  Renart^  édit  de  Ifféon,  tom.  IV, 
pag.276.) 

. . .  j*ay  ouy  dire  depuis  qu'il  y  eut  da  poil  da 
loup  envers  le  susdit  Montauban  et  ses  compli- 
ces, etc.  {Bisioire  de  Charles  VIlj  roy  de 
France,  par  Jean  chartier,  édit  de  Denys  Gode* 
froy,  pag.  213.) 

Point,  s.  m.  Franc,  pièce  de  vingt 
sous;  terme  de  l'argot  des  marchands 
d'habits,  à  Paris. 

Point  db  cdTi£,  s.  m.  Ennemi  des  pé- 
dérastes, qui  les  gène  dans  leurs  bon- 
teux  ébats,  comme  un  point  de  côté  qui 
paralyse  tout  mouvement. 

Ce  mot  désigne  paiement  un  créancier. 

Point  de  Judas  (Le).  Le  nombre 
treize. 

PoissB,  s.  m.  Voleur. 

PoissEB,  V.  a.  Voler. 

De  tout  temps  avoir  de  la  poix  aux 
mains  fut  synonyme  de  voler.  Martial  dit 
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dans  son  épigramme  in  furent  Fuscum, 
liv.  VIII,  épigr.  tix  : 


nlhil  est  furacîus  illo  : 

Non  fuit  Autolyci  >  tam  pieeata  mantts. 

Je  ne  serais  pas  étonné ,  quoique  je 
n'en  trouve  point  d'exemple,  que  le  mot 
picttre,  d'où  nous  avons  fait  picorer  et  ]es 
Espagnols  leur  moi  picaro^  n'ait  signifié 
voler,  dans  le  latin  familier  et  populaire. 
Du  reste^  le  vieux  Jacques  du  Bois  (Syl- 
vins)  parait  l'avoir  pensé  quand  il  dit  : 
a  Picaref  poisser,  et  inde^  poissard  pro 
fure  proferunt  *.  » 

Dès  aujourd*hny  contre  eux  je  me  présente  ; 

Ce  sont  paissars,  pipereaulx  mal  mondains. 
Contre  les  ders  de  Chastellet.  La  Bazoche. 
(Les  OBuvres  de  maUtre  Roger  de  Col- 
ierfe^  etc.  On  les  vend  à  Paris...  à  ren- 
seigne Faulcheur  (chez  Pierre  Roffet), 
M.V.XXX.YI.,  in-16,  feuillet  signé 
N  iij  recto.) 

Ainsi,  au  xvi*  siècle,  poissard  était  sy- 
nonyme de  voleur.  H  le  fut  pendant  tout 
le  siècle  suivant,  à  n'en  juger  que  par  un 
passage  de  Y  Histoire  comique  de  Fran- 
ciofij  liv.  V.  Un  mauvais  poète  ayant 
composé  des  chansons  pour  la  femme 
d'un  des  musiciens  du  Pont-Neuf,  celle- 
ci,  voyant  qu'elles  ne  se  vendaient  pas, 
alla  redemander  son  argent  à  Tauteur. 
«  Ayant  refusé  de  le  rendre,  vous  pouvez 
penser  de  combien  d'injures  il  fut  as- 
saiUy.  L'on  dit  mesme  qu'elle  luy  envoya 
un  exploict.  Mais  tant  y  a  qu'elle  s'en 
alla  plaindre  de  luy  par  tout,  et  dire 
qu^il  estoit  un  beau  pocsard  ^,  »  etc. 


a  Poissard,  dit  Cotgrave,  m.  A  Jtteher, 
nimmer,  purloyner,  pilferer;  one  whose 
fingers  are  as  good  as  so  many  lyme-iwigs. 
Dans  le  Dictionnaire  anglois  et  françois 
de  Robert  Sherwood,  publié  en  167S  à  la 
suite  de  celui  de  Cotgrave ,  on  trome 
filcher  traduit  par  desrobbeur,  poissard^ 
larronceau,  larronneau,  larron. 

C'est  seulement  plus  tard,  quand  la 
corporation  des  poissonniers  eut  cessé 
d'exister,  ce  qui  eut  lieu  sous  Louis  XIV, 
qu'en  raison  de  leur  analogie  avec  le 
mot  poisson ,  ces  noms  de  poissard  et 
poissarde  auraient  été  donnés  aux  hom- 
mes et  surtout  aux  femmes  qui  faisaient 
le  commerce  de  la  marée  i.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  et  M.  Edouard  Fournier  l'a 
fait  remarquer,  d'après  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  dans  son  article  Poissard  d^ 
l'Encyclopédie  du  xix«  siècle  ■,  c'est  qi:*< 
les  harangères  n'acceptèrent  jamais  1>^ 
nom  de  poissardes,  et  le  regardère^^ 
toujours  comme  injurieux,  sa  premier 
signification  n'ayant  pas  encore  assez  d^ 
teint. 

A  propos  de  ces  mots  poissard,  poiss  ^ 
dérivés  de  picare,  ce  serait  peut-être  i  ^ 
le  lieu  de  faire  remarquer  que  picear  ve* 
dire  pillard,  voleur  y  dansla  langue  gaëtf^ 
que,  d'où  le  nom  des  Pietés  et  peut-èt^ 
des  Picards,  et  qu'en  latin  le  moi pic^ 
désignait  la  pie ,  le  plus  voleur  des  o 
seaux. 

Aujourd'hui ,  on  dit  toujours ,  comni^ 


»  Autolycus,  on  le  sail,  était  lils  do  Mercure,  et, 
coroine  tel ,  l'un  des  plus  subtils  patrons  du  vol. 

*  Jacobi  Sylvii  Amhinnensis  in  lingtuim  Galti- 
cam  Isagoge,  etc.  Parlsiis,  ex  ofUcina  Boberti  Ste- 
phani.  M.  1).  XXXI.,  in-ft%  pag.  û. 

3  Édit.  de  Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  :^\%  Plus 


loin,  liv.  VII,  pag.  509,  le  nom  dupoêtaslrey  donné 
un  pauvre  po<*te,  montre  bien  que  poésard  est  w^ 
employé  par  allusion  au  vol  dont  la  femme  se  croyr^ 
victime. 

»  Tniiic  de  la  police,  etc.,  par  Delamare,  tom.  U 
pag.  333. 

««  Une  pocsarde,  i.  (cVst  à  dire)  une  vendeuse  ^ 
marie f  par  mépris.  »  Cur.  fr.,  au  mot  Poesar^ 
Suivant  Oudin,  on  appelait  poissard  un  savetier,  f.  _- 

»  Tom.  XIX,  pag.  711. 
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u  temps  d'Oudia  '  y  avoir  de  la  poix  aux 
oigts  oadela  glu  aux  mains,  pour  dire 
oler  :  ce  qui  nous  fait  souvenir  de  ces 
ers  de  Jean  Marot  sur  les  aventuriers 
;ascoDs  qui  suivaient  Louis  XII  en  Italie  : 

N'y  vealt  loger,  pour  les  mauU  iubumaÎDS 
Qu'il  en  povoit  adTenir  soir  et  mains 
D*adTenturierB  qui  gluyantet  Us  mains 
On/ oomme  GoUe. 

Le  Voyage  de  Venise.  (Les  OEupres  de  Jean 
Marot,  édit.  de  Coustelier,  pag.  133.} 

Plus  tard^  un  autre  rimeur  écrivait  : 

Jamais  ne  sont  las  ne  perclus» 
Aux  doigts  leur  lient  certaine  glus» 

Où  tout  s'attrape  ; 
Et,  sans  faire  semblant  de  rien, 
Il  n'est  fdie  ou  femme  de  bien 
Qui  s'en  escbape. 

Pour  Us  couppeurs  débourses,  coupl. 
3.  (RecueU  des  plus  excelUnts  ballets 
dû  ce  temps,  A  Paris ,  cbez  Tous- 
sainct  duBray,M.  DC.  XII.,  in-8^ 
pag.  93.) 

Poisson^  s.  m.  Entremetteur. 

Autrefois  on  donnait  à  cette  espèce 
^Individus  le  nom  de  poisson  d'avril, 
■  parce  que  d'ordinaire^  dit  Oudin»  les 
tiiacquereaux  se  prennent  et  se  mangent 
environ  ce  mois-là.  o 

u  dame  Fourrière...  dist  à  un  petit  poisson 
^WfrU  qu'elle  avoit  auprès  de  soi,  etc.  {Les  Con- 
^  eljoyeuxdevisde  Bonav»  des  Perriei's,  uouv. 
Vam.) 

Maquereau  c'est  poisson  d*april. 

Farce.,,  de  la  résurrection  de  Jenin  Lan- 
dore^  dans  V  Ancien  Théâtre  français  de 
M.  Viollet  le  Duc,  toro.  If,  pag.  31. 

PoiVEB,s.  m.  Poisson. 

PoivBE  (Piler  du).  Marcher. 

Nous    avions    autrefois    rexpression 


'  Car./h,  au  mol  Poix, 


gauger  le  poivre ,  que  je  serais  fort  em« 
barrasse  d^expliquer  : 

Doulx  yeux  aussi  vers  que  genesrre... 
Qui  font  gallans^aif^er  U  poyvre. 
Et  entrer  en  fortes  frissons. 

L'Amant  rendu  cordeUer  à  Cobêervance 
d^ amours 9  st.  cxcviii. 

PoivBSMSNT^  S.  m.  Payement 

PoiVBEB,  V.  a.  Payer. 

PoivBBUB ,  s.  m.  Payeur. 

L'argent  a  été  assimilé  à  la  poussière. 

Voyez  Poussier, 

Dans  la  ChroniquedeRains,  chap.  xxiii, 
pag.  172^  un  personnage  s'écrie  :  a  Par 
saint  Jake  1  il  me  rendent  bon  poivre ,  » 
c'est-à-dire  il  me  la  payera.  De  même 
Shakspere  employé  pottrar  comme  syno- 
nyme de  payer,  quand  il  fait  dire  à  Fals- 
taff ^  parlant  des  hommes  qu'il  dit  avoir 
tués  :  a  I  bave  peppered  two  of  tbem  : 
two^  I  am  sure^  1  bave  paid.  »  {First  Part 
ofking  Henrij  IV,  act.  U,  se.  iv.) 

Au  xiii^*  siècle^  un  trouvère  met  ces 
paroles  dans  la  boucbe  d'Ëustacbe  le 
Âloine^  disposé  à  pendre  Pim  de  ses  gens  : 

Quant  U  garcbons  venra  jà  cbi 
Pour  moi  cunchiier  et  decboivrei 
Je  li  donrai  le  bart  au  poivre^ 
Car  il  Ta  moult  bien  desenrie. 

Roman  d'£ustaclie  U  Moine  ^  pag.  25» 
V.  688. 

PoivBiEB,  S.  m.  Ivrogne. 

PoivBiBBB,  s.  f.  Route.  Germ.>  polvo'^ 
rosa.  (  Tlie  Zincali,  tom.'^  II,  pag.  *89.) 
En  fourbesque,  le  même  mot  signifie  la 
campagne. 

Autrefois  on  disait  poudrière  dans  le 
même  sens  : 

Des  versez  junche  la  poudrière. 

Brandie  des  royaux  lignages  ^  v.  1024. 
(  Chroniques  nationaUs  franfoises  p 
tom.  VU,  pag.  64.)  j 
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Il  y  avait  autrefois  une  sorte  de  bois- 
son appelée  pomat,  qui  semble  avoir  été 
différente  du  cidre  %  en  compagnie  du- 
quel on  la  trouve  nommée  : 

Mol  fai  rermitas  que  lor  essenha, 

E  d*aquo  qoe  prodom,  que  det-lor  ceoa 

ï>epomai  que  el  ac  fah,  e  pan  d^avena. 

Roman  de  Gérard  de  RomUon^  pag.  204. 

...  ils  tiennent  leurs  chaloupes...  bien  pour- 
Teoés  ou  garnies  de  pain,  de  vin,  de  pomat,  cidre, 
outre  d'autre  boisson ,  etc.  {Les  Us  et  coutumes 
de  la  mer,  par  Cleirac,  pag.  127.) 

PoMHB  A  vsBs^  S.  f.  Fromagc  de  Hol- 
lande. 

PoMiiEB  MÂBBON^  V.  a.  Prendre  sur  le 
fait.  Voyez  Marron. 

Pommer,  qull  faudrait  écrire  pawner, 
est  un  ancien  mot  français  dérivé  de 
palma,  et  qui  signifie  empoigner;  du 
moins ^  aux  xii%  xiii»  et  xiv«  siècles,  on 
disait^  dans  ce  sens^  paumier^ paumoier : 

Un  espié  i  trouva,  fièrement  la  paumie, 

lu  Romans  de  Berte  aus  grans  pies,  coupl.  xi; 
édit.  de  M.  Paulin  Parii,  pag.  5. 

Qui  doue  véist  le  conle  droiturier 
Desous  le  tremble  paumoier  son  espée. 

lÀ  Romans  de  Garin  le  Loherain,  tom.  II, 
pag.  238. 

Là  veissiés  maint  Turc  sa  lance  paumoier, 
Envers  le  ciel  geler  et  au  fer  renpoigner. 

La  Chanson  d'Anùoche ,  ch.  VII,  coupl.  iv; 
édit.  de  M.  Paulin  Paris,  tom.  II,  pag.  I40. 

Rien  s'est  rasis  eu  ses  arçons, 
£t  paumoic  son  fort  espié,  etc. 

Partonopeus  de  BloiSf  vol.  l*',  pag.  1 04, 
v.  3050. 

'  Les  Normands  rappellent  ixmimé  : 

Mon  estomach  aussi  me  dit  que  sa  natarc 

Ne  se  peut  pas  changer  ; 
Le  chargeant  de  pommé,  qui  n'est  sa  nourriture, 
Que  c'est  l'endommager. 

Faux-de-Virc  d'Olivier  liassclin,  édit. 
de  1821,  vau-de-Vire  VIII,  pag.  60. 
Cf.  pag.  49,  not.  08  au  vau-de-Vire  !•'. 


Au  XYI*  siècle ,  on  disait  emi 
dans  le  même  sens  : 

Et  cela  faict,  verrez  le  compaignon 
Tost  desloger;  car,  mon  terme  sailly. 
Je  ne  craindrais  sinon  d'estre  aasaïUy 
Et  empaulmé. 

Cl.  Marot,  Épures^  liv.  I*^,  ép.  2< 

Empaumer  est  toujours  d'usagi 
on  ne  remploie  plus  que  familièi 
et  dans  le  sens  figuré.  Je  parle  d 
mot  français.  En  argot  il  y  a  jo 
dont  la  signification  est  bien  difH 
c'est  celle  de  perdre,  conmie  dai 
locution  :  perdre  l'atout,  perdre  a 
Toutefois,  on  irome paunier,  avec 
^arrêter,  dans  le  Dictionnaire 
de  18^7. 

PoMPiEB,  S.  m.  Ouvrier  tailleur 
de  retoticher  les  habits. 

PoNANTE,  s.  f.  Fille  publique  ( 
nier  étage. 

Ce  mot  a  pour  racine  ponani^  ài 
grave,  Oudin  et  Leroux  donnent  1; 
fication  au  figuré,  et  dont  voi 
exemples  : 

A  quoi  sert  à  ma  geniture 
D'avoir  conservé  sa  figure... 
S'il  ne  peut  dans  ce  continent 
Trouver  place  pour  son  ponent? 

Jacques  Moreau,  Suite  du  Fir^ 
vcsti^  liv.  X. 

Tout  le  danger  qui  y  peut  estre, 
C'est  de  baiser,  sans  le  coguoistre, 
Ce  qui  servit  pour  le  ponant, 

La  Mctamorpliose  d'une  robhe  et 
satin  blanc,  dans  le  Cabinet  ii 
édit.  de  M.  DC.  XXXUU.,  pa{ 

Tantost  disant  que  de  Virgile 
Tu  honnis  Tadorable  style... 
Et  qu'en  un  Estât  bien  réglé 
Ton  cher  ponant  seroit  sanglé. 

Le  Pacte  crotté,  parmi  les  QE 

sieur  de  Saint- Amant,  édit.  d< 

LXI.,  pag.  235. 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


337 


mit  i  toa  rnomens  pendus  à  mon  drierc , 
Mhia  que  si  di*etet  queuque  morcbel  friand  ; 
soicnt-ty  point  ossi  y  fere  une  minière , 
i  y  doivent  trouver  les  trésors  du  ponant? 
dn^meate  Partie  de  la  Muse  normande, 
piig.9ô. 

I  la  lissant  sauter  chu  Colin  vessenant 
iBpit  se  n'egnillette,  et  ses  brais  se  decroque, 
DO  vit  dairemeot  le  tour  de  ion  ponant, 
{ diable  de  fessier,  qui  souvent  assez  croque. 
ùix-^tevfiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
[1644],  pag.  321. 

Aa  propre,  ce  mot^  dans  la  vieille  lan- 
le  géographique^  désignait  le  septen- 
imi  ou  Toccident;  ce  point  cardinal 
lUérieur  de  l'orient.  On  l'employait 
ifime  en  poésie  pour  désigner  les 
qfanmes  opposés  aux  royaumes  du  le- 
mi.  Dans  ce  sens  poiu*tant  il  était  déjà 
mx  sous  Louis  XIII;  son  homonyme 
opidaire  lui  avait  fait  tort^  on  va  le  voir  : 
Ménage  rapporte^  dit  le  Dictionnaire 
e  Trévoux,  au  mot  Ponant,  qu'on  se 
loquoit  à  la  cour  d^im  vers  de  Malherbe 
Ëi  ii  avoit  employé  le  mot  de  ponant,  qui 
5  prend  par  le  peuple  pour  le  derrière  * .  » 
es  railleries  n'empochèrent  point  l'au- 
^iirdes  stances  sur  la  vie  de  Colbert  d'é- 

n  avoit  les  surintendances 
Des  b&timens  et  des  fmauces 
£t  du  levant  jusqu*au  ponant. 
Il  éioit  en  toutes  manières... 
Maître,  trésorier,  intendant. 

Le  Tahleau  de  la  vie  et  du  gouvernement 
de  wussieurt  les  cardinaux  Hic/ielieu  et 


J  D^àdo  temps  de  Henri  II,  les  Huguenots,  qui 
gnsteot  fort  le  maréchal  de  Suint- André,  l*appe* 
Jhtl  arquebtieier  de  ponant,  c'e&i'SX'dire  sodomiste, 
Nfm  que  sans  doute  ii  ne  méritait  pas.  Voyez  les 


Mazarin ,  etc.  A  Cologoe ,  cbez  Pierre 
Marteau,  M.  DaXCiV.,  in-12,  pag. 
179. 

Ponante^  pour  en  revenir  à  ce  mot^  si- 
gnifie àonc femme  qui  fait  travailler  son 
ponant;  ou  qui  en  vit. 

On  trouve  dans  le  Jargon  ponifle  ou 
maynuce,  avec  le  même  sens.  Le  premier 
de  ces  deux  mots  est  portante  déguisé 
par  ime  terminaison  emprimtée  à  un  mot 
issu  d'une  autre  racine  :  je  veux  parler 
de  panifie,  que  l'on  trouve,  avec  le  sens 
de  haillon ,  de  guemlle ,  à2C[iS  le  Pèleri- 
nage de  la  vie  humaine^  de  Guillaume  de 
Guillcville ,  qui  représente  la  concupis- 
cence 

D'un  ort  et  viel  burel  vestue, 

Ratasselé  de  clustriaus , 

De  vies  panifies  et  churriaus. 

Gloss.  mcd,  et  iiif.  Latin. ^  toin.  Y,  pag. 
60,  col.  2,  v"  Pannuceus  ». 

Il  est  à  remarquer  que ,  dans  le  Dic- 
tionnaire d'argot  de  1847,  au  lieu  de  po- 
nifld  on  lit  ponisse,  qui  est  devenu  le 
nom  de  la  cabaretière  de  la  Cité,  dans 
les  Mystères  de  Paris.  Je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  panifie,  dans  son 
sens  primitif,  n'ait  eu  une  variante  sem- 
blable :  ce  qui  me  le  donne  à  penser, 
c'est  le  verbe  pcmicA^r,  qui  a  cours  dans 
rarrouc&sement  de  Morlagne,  avec  la  si- 
gnification de  mal  arranger ,  de  mal 
ajuster,  et  qui  se  dit  le  plus  souvent  des 
choses  de  toilette. 

PoNTANiÈEE,  S.  f.  FiUc  dc  bas  étage, 
qui  exerce  son  ignoble  industrie  sous  les 
ponts. 


I  Uiustree  et  grands  capitaines  estranyers  et 
',  liv.  III»,  chap.  XXV.  [Œuv.  cumpl.  de  Bran- 
tme^  éilit  da  Panthéon  littéraire,  tom.  1*S  pag.  400, 


»  Avant  celle  citation ,  recueillie  par  U.  Carpen- 
lier,  le  savant  l)énédiclin  fait  la  remaniue  sciivantc  : 
»  lliuc  Pannanesse,  pro  Merelrice ,  quod  i^annoaa 
veste  utatur,  in  Lit.  remiss.  ann.  1005.  ex  Reg.  itf9. 
Cbartopb.  reg.  ch.  144.  • 

22 


338  DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 

On  donnait  autrefois  à  ces  malheureu- 
ses un  nom  presque  semblable  : 


Il  nous  appela  des  «grivoises* 
Des  pont-neujs,  de  fines  matoises, 
De  ces  filles ,  cl  c«Ttcra , 
Qui  pour  cinq  sous  feroicnt  cela. 

J.  Morcau,  Suite  du  Virgile  travesti, 
liv.  X. 

Pontife,  s.  m.  Cordonnier. 

Ce  mot  doit  dater  des  premières  an- 
nées du  xvii*  siècle,  époque  à  laquelle 
les  souliers  dits  à  pont  étaient  de  mode  : 

Les  bourgeoises,  non  plus  que  les  dames,  ne  vont 
Nulle  part  maintenant  qu'avec  souliers  à  pont, 
Qui  ayent  aux  deux  costez  une  longui^  ouverture 
Pour  faire  voir  leurs  bas,  etc. 

Discours  nouveau  sur  la  mode.  A  Paris,  chez 
Pierre  Ramier,  M.  DC.  XIII. ,  petit  in-8'*, 
pag.  17. 

Cependant  il  faut  observer  que,  parmi 
les  compagnons  cordonniers  nommés 
dans  les  statuts  de  la  communauté  ap- 
prouvés et  confirmés  par  lettres  patentes 
on  ir)73,  on  trouve  le  Carcassonnuis;,  dit 
le  Po7itife.  Voyez  le  Moniteur  universel, 
ir  du  samedi  M  janvier  iSrii,  pa{^^  5-i. 

Dans  notre  ancienne  ian^^uc ,  on  em- 
ployait ^ow^// dans  le  sens  de  sapeur  : 


i'ailcs  des  miens  .iii.  m.  apnrillier, 

Et  après  moi  .c.  /;ort///chevauchicr,  etc. 

Li  Romans  de  Raoul  de  Cambrai  y  coup], 
ccxcv,  pag.  278. 

Il  est  fort  croyable  que  les  cordonniers, 
armés  de  leur  trancliet,  aient  été  assimi- 
lés à  des  sapeurs. 

Ponc-i-pic,  s.  m.  Sainl-sacrcmcnt. 

Allusion  aux  rayons  de  uk'LiI  (|ni  en- 
vironnent l'hostie. 

l'0InA^cu^:,  s.  m.  Porlicr. 

rORIKFELILLE,  S.  m.  Lit. 


...  il  est  sept  heures ,  toos  devriez  voai 
serrer  dans  votre  portefeuille,  {Eugénie  Gri 
par  M.  de  Balzac.  Paris,  Charpentier,  1841, 
pag.  178.) 


Cette  expression ,  comme  on  voit 
devenue  populaire  à  l'égal  d'une  ai 
celle  de  halle  aux  drapSy  par  laqucl 
désignait  également  uu  lit  : 

Ati  temps  qu  a  grand'peinc  ses  hras 
Estoient  hors  de  la  Itale  attx  draps ,  elc 

Description  de  la  'ville  d'Amsterdt 
'Vers  burlesques,  lundi,  pag.  2G. 

PoRTELUQDE.  Voycz  LuQue. 
PoRTEMiNCE,  S.  m.  Portcfeuillc. 
PoRTETRÈFLE,  S.  Culottc ,  pantaloD 
Possédé  ,  s.  m.  Eau-dc-vie. 

Marehanl  toujours,  enGn  on  drille 
Jusque  ebez  la  meit}  Boquilie, 
Dont  le  commerce  en  possède 
Sur  tous  les  autres  a  le  dé; 
Eu  brandevin  elle  a  la  vogue. 

Les   Porcherons ,    cb.  vu.  (Amusti 
rapsodi'poétiques,  elc,  pag.  194.] 

C'est  en  revenant  des  Porchcrons 

Que,  nous  st'iilanl  la-i  les  paturons, 
J'oiit  cntiê  céans  ]H)iir  hoir' i^outo  ; 
Puit  après  iin'ii  fois  on  dérouto, 
INous  empari'aut  de  son  possédé, 
J'nons  avons  scnli  Tcœur  gueJé,  etc. 

Ilnd.,  pg. 

PosTicnE^  s.  f.  Rassemblement  su 
voie  pu])lique. 

11  ne  faut  pas  chercher  longtemps  | 
trouver  la  racine  de  C(i  mut^  de: 
plus  particulièrement  à  expriniei 
réunions  d'oisifs  qui  se  postent  au 
des  charlatans ,  des  saltimbanques, 
eseanioteurs  et  des  tireurs  de  cartes 

i\)STi]iu:  (Kii),  s.  ni.  Apothicaire. 

11  est  à  croire  (pie  ce  mot  vient  ai 
de  lu  posture  ({ue  priMiairnt  ces  ain 
l^raticiens^  ((ue  de  hi  partie  qu'ils 
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Entre  les  mille  et  un  noms 
or  a  donnés^  il  en  est  mi  qui  se 
16  de  celui  par  lequel  on  daigne 
bui  les  étudiants  en  médecine  : 
-t-il  des  malades,  dit  un  person- 
me  ancienne  comédie^  qtiej'y 
carabinier  de  la  Faculté,  d  (La 
aint-Germain  [1695]^  act.  III^ 
lans  le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
om.VI,pag.  291.) 
tsii  aussi  un  mousquetaire  à  ge* 
3cution  rapportée  par  Leroux*, 
»rt  de  titre  à  une  nouvelle  fran- 
out  à  fait  bourgeoise.  »  Publiée 
première  fois  sous  le  titre  d'A- 
re de  qualité,  en  1678,  elle  a 
iprimée  sous  celui  que  nous  ve- 
ndiquer,  dans  les  Nouvelles  et 
es  choisies  des  différents  genres 
iam,  1738,2  vol.  in-i2);  enfin. 
Bibliothèque  des  Romans  (avril 
partie,  pag.  144). 
es  Moreau  a  encore  plus  plai- 
t  désigné  les  apothicaires,  au 
e  sa  Suite  du  Virgile  travesti  : 

ns  prenoient  des  TomitiCs , 
utres  des  conforiati£s  ; 
les  apoùculiflaires 
ieot  de  terribles  af£ûres. 

m 

;.  m.  Cabriolet. 

luillcr  à),  s.  m.  Cabriolet. 

B  BiÈBE,  s.  m.  Anglais. 

osi  ROULAJKT,  S.  m.  Cabriolct. 

loif ,  S.  m.  Bourse. 

A  est  sûrement  une  altération  de 

diminutif  de  poche  : 

^..  et  ses  compagnons...  décousirent 
•ufS  parts  leurs  petits  pochons,  ou  repo- 
argent  mignon.  {Contes  d'Euirapel^ 


camiquet  tom.  II ,  pag.  193. 


Ajoutons  que,  suivant  toute  appa- 
rence, les  gens  du  peuple  prononçaient 
pouchon.  On  lit,  dans  une  chanson  du 
xvii«  siècle: 

Mît  la  main  à  sa  pouc/ieite  ; 

Cent  pistolles  luy  a  donné. 

VEslite  des  cJtansons  amoureuses,  rc' 
cueillies  des  ptiu  exceltens  poètes  de  ce 
temps,  A  Rouen,  de' rini|)rimcric  du 
David  Ferrant,  M.  DC.  XIX.,  pclil 
in- 12,  pag.  91.  —  Recueil  des  c/tan- 
sons  amoureuses  de  ce  temps,  A  Paris , 
chez  Pierre  Des-Hajes,  in-12y  |)ag.  84. 

Suivant  le  Jargon ,  on  disait  autrefois 
détacher  le  bouchon,  pour  couper  la 
bourse. 

Bien  antérieiu-ement  à  l'époque  à  la- 
quelle cet  omTage  fut,  pour  la  première 
fois,  mis  en  lumière,  notre  langue  avait 
le  moi  poqon;  mais  il  ne  parait  pas  que 
ce  fût  dans  le  même  sens  que  le  prend 
Noël  du  Fail  ; 

Le  po^on  U  port  plain  de  let. 

La  Compaignie  dou  vilain  et  dou  serpent, 
V.  38.  (  Poésies  de  Marie  de  France , 
lom.  II,  pag.  2G9,  fabl.  lxui.) 

Son  poçon  ot  et  s'escuele , 
Sou  sakelet  et  ses  mindokcs... 
Frcnt  s*escuele  et  son  pocon,  etc. 

Fabliaux  et  contes,  édit.  de  Méun,  tom. 
m,  |>ag.  155,  156. 

...  un  scrgant,  au  cbîef  de  pièce. 
Leur  aporta  une  graut  pièce 
De  pain  noir  de  dure  saison , 
El  de  fonteine  plein  poçon. 

Du  Prévost  d*j4quilée,  ▼.  171.  {Nouveau 

Recueil  de  fabùaux  et  contes ,  tom.  Il , 

p«g.  192.) 

Dans  les  exemples  qui  précèdent ,  on 
peut  croire  que  poçon  est  encore  un  di- 
minutif de  poche j  et  désigne  ce  que  Ton 
appelle  encore  ainsi  dans  certaines  pro- 

22. 
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viûccs  un  pochon,  c*est-à-dire  une  cuiller 
à  pot  j  à  laquelle  on  donne  aussi  le  noni 
de  poche  ;  toutefois  on  ne  saurait  refuser 
à  puchfm  le  sens  de  petit  pot  ^  dans  les 
vers  suivants  : 

l*pp  son  asné  Pt  pot  lei  eorlioni 
iH  liuJrt!^  et  pgs  elpochofttf 

Homatt  ti' Eus  tache  tû  Mi^ifiCf  pag,  39 1 
T.  1077- 

Quelle  que  soit  la  racine  de  poçan 
et  de  pochùn ,  l'un  ou  Vautre  doit  Hive 
celle  du  moi  pommif  qu'on  emploie  eu 
français  quand  on  veut  parler  d'une  pe- 
tite mesure  contenaul  la  moitié  d'un 
demi-setler;  ou  k  liuitlènie  pai'tie  d'une 
pinte  : 

Cette  pinte,  où  j'at  Fait  tnctlre  un  poisson  d*eau- 
fle-rie,  appawera  les  combatiatis.  (i^es  Éco^ ternes 
[ic>  Trii  du  Parieur  d'eau] ,  patmi  les  Œut^r&ï 
badines  complet  tes  du  comte  de  Cactus,  tiiui.  X, 

rag<  378.) 

On  lit  dans  la  Saftjre  Mémppée^  à  pro- 
pos de  la  drogue  vendue  pai-  le  charlatan 
espagnol  :  t*  Monsieur  de  Mayenne  en 
prend  tous  les  jours  dans  un  pQs&on  de 
lait  d'asnesse^  »  etc. 

«  Posson,  dit  Colgrave,  m,  The  quar- 
ter  of  a  chopine^  a  liltlê  memure  for 
miik^  vcrjuyccf  and  wieyar,  noi  alioge- 
iher  so  big  as  the  quarîer  ofour  pint*  » 

Les  Espagnols  disaient  po^al  dans  le 
môme  sens  : 

Mdg&r  é  ÀAtuditlo  puestu  Ttié  è  jurûdo 
Que  unpûzai  d«  viiio  die^c  cadxt  casiido, 

f'itiii  t/e  San  Miiinn  ^  copl.  472.  (  C^lticmon 
de  pocjtm  casieilaitai ,  eie*,  loiu,  il ,  \m]^, 
Ï74.) 

PtïLLAiRTEj  S.  f.  Vol  pHT  échange* 
PouL^i  (MiUiger  le  ).  S^eiitenrtre  avec 


un  entrepreneur  pour  partage 
fice  illicite;  expression  usîlé 
ouvriers  en  bâlinients  ^  qui  1 
aux  arcliitectes  et  il  leurs  con 

Poupée  ,  s.  nu  Soldat. 

Poua,  adv.  Pcut-n^lrOj  le  c 
ce  que  Ton  avance* 

Pousse,  s.  f.  Gendarmerie. 

Totci  ennn  ce\U  MortM  lo.  tfmi^ 
le  gént^rat  d^  U  Pousie  ^sioWicMpè 
C  A  tin  3  et  de  leiifu  iitràmcs  £iupp6tA,  ^ 
crlmt^  dXtat  à  èon  Auteur*  {Marg 
deu^-t  l»ûrM.  de  M**-  [Foiigeret  di 
Hambourg,  M.  D.  CCC,  in-B*',  aTcrli 

. , .  sans  U  jitmsse ,  umis  ë^frtuim 
(Mémoires  de  VAcadi^mie  dvs  colpo 
[e& Œuvres  badin f^  loinptcties  du  t 
iuSfioai.  Xf  pa^.  t77.) 

Pour  bien  s'expliquer  Poi 
mol ,  il  faut  savoir  (pi 'on  app< 
c.,.  les  agents  de  la  force  pi 
ont  précédé  les  gendarmtis , 
les  archers,  ou  ce  qu'on  nom 
rement  a  Paris  des  sergents 
archers  de  Pécuellcdil  Leroi 
d'un  coté  et  d  autre  pour 
gueux, » 

Aux  Umm^M^  di*&  pmuie^cuts 
[rG88],  tÎAiis  Ir  Tftcélreiiaikndei 
tDui.  IJ^  |iag,  9J.) 

COLO»um£. 

...  Il  y  A  là-iKis  tout  plËiu  de  h 
attendent 

AftLEQuiM  »  à  partm 

Ce  ^nt  hien  il^  poussc^uts,  i 
dmhk'i.  (Schics  françaises  de  VUo 
fortunes  [Jûao];  ftififeiw,  torn.  Il,  f 

LAi'liei-moi,  jo  vous  prie, 
Qu4^h]U('  pâjulv^le 
Sui'  lOiiA  ces  pottise^culi  K 
Ariequi/i  tr^tiafit  f  par  l 
III,  âC,  xir. 


*  "  liC  lii-^u tenant  dt?  Polictv  ■»  ^ 
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n  afoît  Tair  d'un  pomsê^ul, 
Âfcc  sa  longue  brete  au  c... 

Voyage  de  Paris  h  la  Hoche-Guion ,  en 

vers  burlesques ,  etc.  A  la  Haye ,  etc. , 

in- 12,  ch.  y,  pag.  123. 

A  la  Bastille  an  les  antraîue , 
Et  Tan  ne  voit  de  toutes  parts 
Qu'archers,  pousse-culs  et  mouchards. 

Harangue  des  Itabitans  de  la  paroisse  d« 
Sarcelles  à  monseigneur  l'archevêque 
de  Paris,,,  prononcée  le  5  ai^ril  1748. 
(  Pièces  et  anecdotes  intéressantes ,  se- 
conde partie,  pag.  17.) 

...  renfer  soscita  nn  exempt,  deux  sergents, 
trob  reeors  et  six  pousse-culs ,  etc.  (Le  Compère 
MatiMeu,  tom.  !•%  cliap.  yi.  cf.  chap.  yii.) 

Pousse  au  vice,  s.  f.  Mouche  cantha- 
ride. 

PùUSSE-MOULIN^    S.  ID.  EaU. 

PùussiEB^  s.  m.  Argent  monnayé. 

Si  nous  nous  mêlons  du  méquier, 

C*  n'est  du  moins  pas  pour  du  poussier. 

Les  Porcherons ,  ch.  VIT.  (  Amusemens 
rapsodi-poétiques,  etc.,  pag.  190.) 

Comme  je  mettois  mon  poussier  dans  ma  po- 
die,  M.  l'abbé  me  Tait  la  grâce  de  me  dire ,  etc. 
[Histiàre  de  Guillaume^  cocher,  parmi  les  Œu- 
tni  badines  complexes  du  comte  de  Caylus , 
ton.!,  pag.  64.) 

Ce  mot  a  deux  racines  :  i**  notre  subs- 
tantif pouce,  qui  est  entre  dans  un  autre 
équivalent  argotique  d'argent  '  ;  2°  notre 
^i  poussier,  qui,  entre  autres  accep- 
tions, a  celle  de  poussière  de  poudre  à 
«Mio».  Or,  on  a  souvent  comparé  les  es- 
pèces à  cette  poudre  : 

Hé  fife  la  Vallée!  ma  foy,  il  n'y  a  rien  de  tel. 


'  Konoe-pouce.  «  Jouer  du  pouice,  dit  Oudln,  i. 
•■pterde  (^argent,  vulg.  »  {Cur.  Jr-y  au  mol  Jouer, 
-Sa.  fariie  des  Rech.  ital.  etfr.,  pag.  «lAô,  col.  1.) 

1a  ouvriers  donnent  encore  le  nom  de  cadence  du 
>Mee  la  paiement  quMIs  rt^oivent  de  leurs  patrons 
|OQi  les  huit  ou  tous  les  quiuzo  jours.  (Les  Cabnrets 
«P«m,pag.ift3.) 


Mon  maître  m'a  doniié  ordre  d'acheter  ee  gibier  ; 
il  a  esté  à  la  chasse,  mais  ce  n'est  point  aux 
champs.  Voilà  justement  où  en  sont  bien  de  nos 
gens ,  et  il  y  en  a  qui  courent  nne  jonniée  entière , 
et  qui  ne  tirent  qu'avec  cette  poudrt-)k,  (H  fait 
comme  sHl  comptait  de  Vargent.)  (Les  BtUns  de 
la  Porte  Saint-Bernard  [1696],  act  !•',  se.  v; 
dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi ,  tom,  VI , 
pag.  398.) 

Poussier,  s.  m.  Pouce,  main, 

Parmy  les  foires  et  marchez 

Le  poussier  trote. 
Avccques  leur  mine  de  saint. 
Il  n*y  a  si  beau  demy-ceint 

Qu'on  ne  decrote. 

Pour  les  couppeurs  de  bourses,  (  Recueil 
des  plus  excellents  ballets  de  ce  temps, 
A  Paris,  chez  Toussainct  du  Bray, 
M.  DC.  XII.,  pag.  93.) 

PouTRÔNE ,  S.  f.  Poupée,  femme  de 
mauvaise  vie;  terme  de  Targot  lyonnais, 
qui  parait  emprunté  au  langage  des 
mariniers,  dans  lequel  p^ati/r^  signifiait 
autrefois  gouvernail ^  et,  par  stiite, 
figure  de  bois  placée  à  V arrière  des  na- 
vires : 

Micrr. 
Je  vous  requier  tant  que  je  puis, 
A  joinctes  mains  et  à  genoux , 
Affin  que  j'aprengne  de  tous  , 
Que  Tung  en  pendez,  et  moy  Tautre. 

GOUENAY. 

Que  tu  ferois  ung  beau  peaultrel 

Le  3fistere  du  Fiel  Testament,  etc.,  cdil. 
de  M.  Pierre  le  Dru  pour  GeolTray  de 
Mamef,  in-folio,  sans  date,  feuillet 
.cccxii  verso,  col.  1. 

Elle  se  vire,  elle  se  veautre, 

Luy  montre  la  proue  et  la  peautre. 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  3F  Dassouey, 
édil.  de  M.  DC.  L.,  in-4*,  pag.  12^1.  Les 
Amours  de  Jupiter  et  d'Io, 

De  là ,  sans  doute,  l'expression  de  vi- 
sage de  bois  flotté  qu'on  lit  dans  nos  an- 
ciens auteurs  : 


<T(?  ni*  fiii«  fttn  un  iNUi«tnott«i  «      ^^^ip 

■    Jtt  BU  11  lin  dlni  lûen  fagotté,  etc« 

*  K         $*^Opid<  tn  Afliif  humeur  dt<  JIF  Dmwmy^ 


U  serait  possible^  cependant ,  que  cette 
locution  déri\#  de  cette  autre  que  je 
trouve  dans  les  Curiositez  françùises  *  ; 
cf  Une  descente  de  boîs  flotté,  i-  (c'est-à- 
dire)  une  fluxion^  un  rhmmatisnie, 
vulg.  »  Alors  il  faudrait  voir  dans  une 
pùutrém  un  visage  déforma  par  une 
fluxion,  et  par  là  laid  et  ridicule^ 

Ce  qui  a  pu  contribuer  à  la  formation 
et  à  l'adoption  du  mot  poutrûm^  c'est 
que  nous  avions  autrefois ^  eu  français^ 
pouHre  dam  le  sens  de  cavalte  *: 

Ccate  poîi//re  y a-^i  le  encor  an  elipval?  ChT  je 
flÇjy  Uie»  qu'elle  ifesl  pa^  marrie  da  ftiioj^  It  la 
Uenâ  pour  dume  da  jajre,  mais  pour  vieUle;  et 
loT^u'atle  sçaura  que  je  [*Qy  nommée  poultre,  iful 
esl  «ne  jeune  cavalle,  elle  pen&era  qtie  je  Taye  en- 
cor  eo^time  d'une  jeune  dame,  (Des  Bmnes  ga- 
lanl^i  qiialne«me  diseours;  parmi  les  Œuvres 
comptèies  de  Brantôme;  édit  do  Panthéon  H£- 
iéraire^  tom.  II ,  pag.  37 d,  col.  3,) 

Plus  anciennement  ce  nom  eût  été  pris 
comme  une  injure.  Dans  une  circons- 
tance dont  Paul  Diacre  fait  le  récit,  Fun 
des  fils  de  Turisende,  roi  des  Gépides, 
c^inpai^aii;  ces  derniers  à  des  cavales 
puantes  ^  Chez  nous,  le  sire  de  Join- 
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viUe,  appelé  pmluin  do  nom  drintii^ 
enfants  issus  d*ua  pi>ro  svTÏen  et  t 
mère  européenne,  recevait  le  consi 
répondre  à  Tinjure  par  le  litre  de  b 
éreiniés  '. 

Pbé,  s.  m*  Bagne. 

PaiFECTASCtm  j  $»f*  PitfectupB. 

PBs?iniii  Jacqubs  BÉLoai  pona 
PAOCUflEUR.  Déguerpir,  s'évader. 

Cette  expression,  qui  est  cnoow 
tée  avec  ces  autres,  prendre  de  la 
are  d'escampéiUt  fever  l^  paiuron 
adku  tout  basj  et£,,  avait  déjà  cou 
XV 11'  siècle,  où  l'on  disait  surtoof 


vûlU  1ii"t:î ,  lora.  ï  V,  pit|».  203;  le  UirtioiiDalre  d«  Cot- 
Brave,  nu  uw\.  Pmulre^  tflc*  Ce  terme  s'eit  conserva, 
avec  le  nW^mo  âetis»  pariitL  kï  baleller»  du  lu  Loiri-, 
*  L(B  Provcuçatu  avtiieiil  poldn;!  ; 

Cuh  h&  bos  cbflvaîi*T  en  rtesemd, 
O  enviera  q  Adi'n«,  (te  miq  poltlrtL 

itoman  de  Gérard  de  RmHtloUy  pag,  A3. 

CaTa]al^t  qd  cUcval  feiraa  p&UreL 

^  fiifl&irt;  dex  racfs  nintàdikê  de  la  Franct  ei  dv 
rEtpa^uCf  tom.  1*',  chap.  rv,  pap.  S7i, 


plaisantant,  comme  Oudin  no  im 
pas  de  le  consigner  dans  ses  Curé 
fmnçoises  :  Faire  Jacques  desloçei, 
s'enfuir, 

Ijb  peDdart,  H  faU  Jacques  déîogu^  t\ 
Comédie  ée$  Proverbes f  act  lïî,  se,  laO 

De  vitux  liaiîbtw  n'ayant  qu*a  peine 

Ba  quoj  couvrît  nature  hunmiue» 

Dont  eu  colero  hq  verili 

Suis  contre  la  patprûitè  ; 

Qui  fit,  pour  complaire  à  la  ^rp. 

Du  paimdi]  Jacques  de^tùgt^ 

A  mùfiseigneitr  ie  prince  dû  Coaty, 
parmi  les  ver»  burlesques  impitir 
iUÎte  du  Jugemeni  d«  Périi*  (  C 
de  monsieur  tTAnou^y.  A  Pari 
Thoma»  Jollj,  M,  DC,  LXVIU., 


>  fi  Eu  appelle  Ipa  pitfsanj^  du  pois,  pftuîmm 
mnnda  monJieigTietir  Pierre  d'A.vfilon  tjûe  je  r 
fciiUbifie  VLrsc£!o!r  qui  m'api-loienl  ^tuiAin^ 
dmssE  que  J'o mole  mlei  if*ttB  poHldn  quemn 
cfCU.RUssi  comme  U  es toicnU  »  Histoire  dt-mittî 
ann  ^  1 26ft-l  W  l  ■  (  iï'^cwt  1 1  de*  historieni  rfc*  iiflwi 
tûm.XX,pafi,2ùG,  n.) 

L/&  mot  païtitiis  &[gnîlie  îct  j^n*,  hahitnnh 
tp  pa*5age  *«lTttnt  tt  esl  adjecUf ,  rt  doit  *trt 
par  rf«  jatïy  ' 

Vile  f  ont  faite  U  vilain  poliint 

Xi  Hf>man9  d'Atmiâ  de  Cartetfi^Mi 
BIïjU  nat  n*7t91,  for.  W  veno, 
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lei  nom  faudra- t-il  qu'il  loge 
mme  chez  Jacques  Déloge? 

Ifaouscrit  de  mon  cabinet,  folio  156  bis 
Terso. 

\  si  bien  enfoncer  ma  manigance,  que 
il  Taudra  {\\C\\  fasse  Jacques  déloge,  (Àh 
à  qui  est  beau  !  parade  par  Salle,  se.  m; 
Théâtre  des  boulevards,  etc.,  tom.  v% 
) 

.  la  scène  vii  des  Faux  3ïoscO' 
le  Poisson,  Lubin,  interrogé  sur 
is  qui  Pont  sauvé  de  la  potence, 
;,  dit-il  : 

dent  nommé  monsieur  de  Sauve-toy, 
eur  Gagne  au  pied^,  un  conseiller  encore, 
r  Tire  de  long ,  un  greffier  que  j*adore. 
donna  Ya-rcn,  un  avocat  d'honneur; 
acques  Déloges  après  />our  procureur, 

lisait  aussi,  dans  le  m^^me  sens, 
s  détale  : 

trois  cents  chevaux  de  Lanrente , 
ape  roaguiûque  et  fringante... 
fort  loin  aperçut  Nisus , 
ion  camarade  Eur) aie, 
faisoient  les  Jacque  Détale,  etc. 

J.  MoreaUf  Suite  du  Virgile  travesti, 
liv.  IX. 

rDBE  UN  HAT  PAB  LA  QUEUE.   CoU- 

B  bourse. 

5  expression ,  que  Bouchet  donne 
>t,  était  populaire  sous  Louis  XIII. 
ins  on  la  trouve  dans  le  Diction- 
ie  Cotgrave,  aux  mots  Prendre , 
et  Rat  y  dans  les  Curiositez  fran- 
à  ce  dernier  mot,  précédée  de 
,qui  la  signale  comme  familière; 


z  ci-dessns,  pag.  180,  col.  2,  art.  Garjucrha 
T.  On  ptîut  y  ajouter  ce  qui  suit  :  «A  peine 
ippé  quVlIe  print  la  fuite  et  fffiigna  au  pivd, 
ràtre  recogneuf\  »  etc.  {Kecueil  gênerai  des 
te  Vaccouchéç,  clc.  1623,  iii-S'»,  1"  Journée, 
) 

But  on  lit,  dans  le  même  sens ,  escrimer  dr 
âeuxjnmhes.  Voyez  2««  Journée,  paj^  .TJ. 


enfin  dans  \£l  Seconde  Partie  des  Recher- 
ches italiennes  et  franroises,  pag.  472, 
colon,  i.  On  la  retrouve  également  dans 
les  Avantures  de  monsieur  d'Assoucy^ 
tom.  P%  pag.  66. 

L'ancienne  germania  appelait  une 
poche  rata. 

Voyez  Redin. 

Prku,  adj.  Premier;  mot  de  collège 
qui  existait  dans  notre  ancienne  langue, 
sous  une  forme  presque  semblable  : 

Quans  ans  j*ai  à  vivre ,  savoir 
Le  vcil,  cucu,  enpreu  cucu, 
Et  deus  cucu,  et  troi  cucu,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  IV,  pag.  0  , 
v.  216. 

Et  quant  oinsi  esfoit  accordé ,  Pen  aloit  adonc- 
ques  par  droit  csbal ornent  et  par  droit  jcn  en  riic.8- 
tel  Robin,  qui  nppcloit  Marie  i^a  femme,  qui  bien 
faisoit  la  gorgue,  et  devant  tous  le  mary  luy  di.soit  : 
«Marie,  dictes  après  moy  ce  que  je  diray.  — Vou- 
lentiers,  sire —  Marie,  dictes  :  empreu ,  —  em- 
preu — et  deux  —  et  deux,  «  etc.  {Le  Mcnagicr  de 
Paris,  tom.  I*%  pag.  14 1.) 

Empreu,  et  deux,  et  trois,  et  quatre» 
Et  cinq,  et  six. 

La  Farce  de   maistre  Pierre  Pathelin, 
édit.  de  M.  DC.  LXIL,  pag.  21. 

Vecy  pour  empreuf 
Le  chapperon  doulx  escus  franc. 

Ancien  Théâtre  français ,  tom.  III,  pag.  64. 

Pfii^.vÔT,  S.  m.  Chef  de  chambrée, 
dans  les  prisons. 

Priante,  s.  f.  Église. 

Terme  des  voleurs  des  provinces  du 
Nord. 

PRTsciPAUTié,  s.  f.  Gale. 

àSi  j*cstois^r//;r^«itf  de  Galle.,, 
N'iipproeheroil  de  quatre  pas 
De  Ion  huis  la  dame  Pallas. 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  burlesques 
de  M.  Daswucy.  A  Pari-i,  chez  Tous- 
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siinct  Quinet,  M.  DG.  XLYII.,  in-4*^, 
pag.  37. 

Toutes  les  fois  que  les  poètes  satiri- 
ques ou  burlesques  ont  à  parler  de  la  dé- 
goûtante maladie  chantée  par  Matthieu 
Czanakius,  André  Chioccus  et  autres,  ils 
ne  manquent  pas  de  jouer  sur  le  double 
sens  du  mot  qui  la  désigne.  C'est  ainsi 
qu'un  écrivain  du  xvii*  siècle  s'écrie  : 

Delivre-moy,  Seigneur,  de  tous  les  mendiens 
Qui  sont  dedans  le  Ht,  comme  poux  et  punaises. 
Puces  et  autres  gens,  tant  galoux  que  galoises ,  etc. 
Le  Parnasse  satyrique  du  sieur  Tfteophile , 
M.  DC.  LX.,  petit  in- 12,  pag.  24. 

Produisante  (La),  s.  f.  La  terre. 

Pbofonde,  PROPHÈTB,  s.  f.  Cavc, po- 
che.  Voyez  Parfonde. 

Paomonceaie  ,  s.  f .  Procédure. 

Promont,  s.  m.  Procès. 

Prose^  procas,  proye,  s.  m.  Derrière. 
Filer  du  prouaSy  du  proye  ou  en  proye, 
aller  à  la  selle. 

Prouas,  de  quelque  manière  qu'on 
Pécrive,  n'a  eu  la  signification  qui  vient 
d'être  indiquée  que  lorsque  la  phrase 
dans  laquelle  on  employait  ce  mot  eut 
cessé  d'être  entendue  au  simple.  Filer  du 
prouas,  etc.,  signifie,  à  proprement  par- 
ler, yï/er  de  C amarre  de  proue;  et  voici 
comment  j'explique  cette  locution  dans 
le  sens  qu'elle  a  en  argot  :  Prouas,  proye, 
est  ime  francisation  de  l'italien  prodese 
ou  proese ,  qui  désigne  une  amarre  tour- 
née à  un  bûton  de  la  proue  {proa,  proda), 
amarre  que  les  Catalans  appelaient  proy, 
proi  \  Les  latrines  des  matelots  sur  les 
galères,  comme  sur  les  navires  à  voiles 
seulement,  étaient,  où  elles  sont  tou- 
jours, à  la  proue  :  les  marins  ont  donc 


fort  bien  pu  dire,  par  une  analogie  plus 
facile  à  comprendre  qu'à  expliquer^  jf/fr 
duproyey  ou  du  câble  de  pnme,  au  lieu 
d'aller  à  la  selle. 

Une  chose  à  remarquer,  c'est  que  les 
Grecs  avaient  une  expression  semblable. 
Dans  une  pièce  d'Aristophane^  fAison^ 
blée  des  femmes  y  un  citoyen  dit  à  Blepsy  ^ 
rus,  en  train  depuis  longtemps  de  se  sou^ 
lager  :«  Tu  fais  donc  des  cordes;  »  litl&^ 
ralement  :  At  tufunem  cacas  • .  Voyez  le?  ^ 
Comédies  d'Aristophane^  traduites  d^ 
grec  par  M.  Artaud.  A  Paris,  chez  Lc2 
fèvre,  etc.,  1841,  in-12,  pag,  478. 

Proute,  s.  f.  Plainte. 

Prouteub,  euse,  adj.  Grondeur,  gro^ 
deuse,  plaignant,  plaignante. 

Prune  de  monsieur,  s.  m.  ArclM.^ 
vêque. 

On  sait  que  les  archevêques  port^^ 
des  habits  violets. 

Prunes  (Mangeur  de) ,  s.  m.  Taillei 


•  Voyez  le  Cnnsulnt  de  lu  mer,  chap.  i.vi. 


. . .  nous  tombons  sar  les  mangeurs  de  \ 
né!5,  etc.  {Histoire  de  Guillaume^  cocher,  [u^s-n 
les  Œuvres  badines  complettes  du  comte  de  (7€Mp 
lus,  tom.  X,  fiig.  23.) 

Voyez  Piquepou. 

Pruneau,  s.  m.  Chique. 

Pruneau,  s.  m.  Excrément.  Poser  un 
pruneau ,  faire  ses  nécessités. 

Je  ne  serais  point  étonné  que  cette  ex- 
pression ,  sur  laquelle  on  me  dispensera 
de  m'étendrc,  ne  vînt  de  clos  Bruneau^ 
nom  facétieux  que  Ton  donnait  au  der- 
rière dès  le  xvi''  siècle  : 

Je  me  donne  à  tous  les  dyahles  si  les  r1ta{^di(!S^ 
liemorrhutes  ne  me  advindrent,  si  ti-ès-liorribl«* 
(liie  le  paovre  trou  de  mon  clouz  Bruneau  en  fe<it 
tout  dehinguandé.  (Rabelais,  liv.  IV,  chap.  ui.) 


•A/.).à  lù  (làv  îîxovidtv  tiv'  àffomrreî;.  (Ecrl.  351.) 
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La  feaidle  tm  peu  trop  brutale, 
Ne  cnnaDt  que  le  clos  Breneau 
De  8*baron  Jean  Teveneau 
8e  débonderoit  sur  8on  âtrc,  etc. 

Description  de  la  ville  tTAmstetJnm  en 
*9ers  burlesques,  mecredi  "<',  pag.  114. 

Je  veux  bien  estre  émancipé 
Si  je  n'en  devins  constipé 
Pour  un  terme  de  six  sepmaines , 
Dans  lesquelles  j*eus  plus  de  peines 
D'arracber  de  mou  clos  Breneau 
Un  petit  mécbant»  etc. 

JbitL,  jeudi,  pag.  175. 

PlUNEAU^  S.  m.  Œil. 

Ah,  M.  Biaise»  aile  a  deux  prunia'ux  bian  m^i- 
\wà.{L* Héritier  de  tfillage[\Tlb]^  etc.  A  Paris, 
lia  Briasaon,  M.  DCC.  XXIX.,  in •8'',  se.  y, 
•B.30.) 

Ken  auparavant,  Clément  Marot  avait 
lit. 

Je  la  craignois,  c'est  une  noire... 
Si  elle  eust  (pour  le  peindre  mieulx) 
An  bec  une  prune  sauvage , 
On  diroit  qu'elle  auroit  trois  yeulx, 
On  bien  trois  prunes  au  visage. 

A  Coridon.  (Épigrammes,  liv.  IV,  ép.  30.) 

On  voit  maintenant  d'où  vient  notre 
DQ0tpnme//6* 

Pkussisii ,  s.  m.  Derrière. 

Ce  mot  est  un  dérivé  du  bohémien 
pnÊMitifU,  que  Borrow  traduit  par  pis- 
W,  pistàla  ou  pistolet.  Voyez  The  Zin- 
Oûtt,  tom.  II,  pag.*  91  ;  et  DieZigeunery 
tom.n,pag.372. 

Dans  le  principe,  j'avais  cru  que  prus- 
«feu  devait  être  un  mot  rothtvelsch ,  ou 
tout  au  moins  appartenir  à  l'allemand 
trivial  :  ce  qui  me  le  faisait  croire,  c'é- 
tait une  brochure  in-12  de  quarante-huit 
pages,  qui  porte  pour  titre  :  Ueber  die 
^osteriora.  Eine  pht/siologisch-  histo- 
^k'phiiosophisch  -  litêeramche     A  b- 


handlung  von  Adam  Pruzum^  dcr  Phi- 
losophie Doktor,  der  freyen  Rûnste 
Magister^  des  Akademie  dello  Guliséo^ 
und  mehrerer  gelehrten  Gesellschaften 
Mitglied.  Buslar,  n94.  Gedruckt  auf 
Kosten  eines  Hypochondristen. 

Chez  nous ,  il  existe  un  petit  volume, 
intitulé  :  Guide  du  Prussien,  ou  Manuel 
de  Vartilleur  sournois,  à  l'usage  \d^s 
personnes  constipées,  des  personnages 
graves  et  austères,  des  dames  romanti- 
ques ,  et  de  tous  ceux  qui  sont  esclaves 
du  préjugé.  (Paris,  Ponthieu,  1825,  in-' 
18)  ;  et  le  libraire  Jannet  a  publié,  il  n*y 
a  pas  très-longtemps,  une  bibliographie 
facétieuse,  sous  ce  titre  :  Bibliotheca  sca- 
lologica...  ouvrage...  traduit  du  pniwicn 
et  enrichi  de  notes  très-congruantes  au 
sujet,  etc.,  i  vol.  in-8*. 

Autrefois,  chez  nous,  le  peuple  dési- 
gnait la  partie  de  notre  individu  dont  il 
est  question ,  par  le  nom  d'une  église  de 
Paris,  Saint- Jean  le  Rond  : 

l\  se  chatouille,  le  beau  sire, 
Comme  on  dit,  pour  se  faire  rire. 
Et  fait  à  rennemi  l'affront 
De  lui  montrer  Sain l- Jean- le-Bond ^ 
Id  est,  son  gi'os  vilaiu  postere. 

La  Henriade  travestie,  cb.  VIII,  pag.  121 . 

Punaise  ,  s.  f.  Femme  de  mauvais  ton, 
fille  publique  du  dernier  rang. 

Bcsier,  fol-il,  vielle  pnsnaise. 
Volez-vous  donc  (|ue  jou  vous  baise  ? 

De  la  vi fille  Truande,  v.  89.  {Fabliaux 
et  contes  f  édit.  de  Méon,  lom.  III, 
pag.  156.) 

I.i  mnufez,  fet-il,  vous  i  port, 
Vielle  pnsnaise,  et  vous  raport. 

/^.,v.  lll.(//i.,i>ag.  157.) 
Filz  à  putain,  vilain  punès. 


m 


'F0i  m0ÊÊ!n^  wfFmÊtSt'^wti^  WHMHF 

PMi»^  8.  t.  Gidreé    * 


DICtHMIN&IllB  DPAIltSèt* 

Ne  sèraitpce  j[iolttr#^^^ 
le  mot  ptffiii,  par  teqpMf  oti  < 
tains  faubooriens  de  BMant 

PcmrÀimnr^  s.  m.  Adé. 
Ce  mot  ne  dottdatercpittdd  b 
tauraticm. 


QtrAïf  tm  lUiHtinf ,  s.  m«  flemidne, 
(^lAflHioiiv  {]S^)«  Êkù  m  iecmt. 
,  QQAraBHqoii»»  II*  m,  Moiidhi^  de 
{Nxiifti  lilRQS  det  fQiMm  lyoopaia. 
Qro  u  yÔBiQn^  Qra»oi(^rB.  I^ 
Ces  lieux  rx^urSï^ions  <ioi?eilt  dtre  ime 
altérution  dr*  qudqnepmic^  fonQ6  argo- 
tique de  quûiqm  peu,  qui  Mm  e^  le 
m^m  du  ri^H ,  comme  en  f,tec  limam  rt 
en  latin  minime  ûgnïimimi  mtUmnmi. 

L'empîoî  depoiff,  pour  direpev^  n'est 
pas  sans  exemple  àms  notre  langue  : 

Messire  chascun  poie  denare, 
Qui  de  livres  sçait  les  usages... 
De  ce  luy  est  prins  appetis. 

Les  Repeues  franches,  v.  30. 

QuENOTTiEB^  S.  m.  Déntiste. 

Ce  mot  est  formé  du  substantif  que- 
notte  (dent),  que  je  m'étonne  de  trouver 
dans  le  Dictionnaire  d* argot  de  18-48,  vu 
qu'il  était  déjà  dans  celui  de  l'Académie, 
où  il  est  signalé  comme  très-fomilier,  et 
qu'il  a  été  employé  par  Molière  dans  le 
premier  intermède ,  se.  ht,  de  la  Prin 
cesse  d'Élide.  Moron,  surpris  par  un 
ours,  le  caresse,  et  dit,  quoique  à  con 
tre-cœur  ;  a  Ah  !  beau  petit  nez  !  belle 
petite  bouche  !  petites  çM^no/^^*  jolies  !  » 


On  lit  àtm  une  ehaiifloa  Ai  i 
temps: 

JVf  lèBgé  tonte  la  irait  à  Harotfi^ 

Et  ii*a j  po  faire  dodo  : 
Bftnm,  fBÎ  no  croit  jnal  è  aui  miM^p 
Pour  m'appaiaer  me  ftdt  do  IomL 
RgemU  iU  chaïuom  ^oiàês  (pi 
laagii).  A  Péril,  dheK  Sivoa  1 
M.  Oa  %CVm.f  iiHPt  ta 
peg.41. 

Lee  Joliee  peUtoi  9«eiiolf0f  f  {ae«Mf  M 
de  la  Descente  de  Mkseiifi  mm  énfm 
dans  U  Théâtre  itaUen  de  Gheraréi,  ti 
pag.  271.) 

Oudin  a  donc  raison  de  dire  d 
nottes,  que  c^est  un  mot  enfantin, 
ses  Curiositez  françaises,  à  ce  n 
la  Sec,  Part,  des  Rech.  itaL  et  f 
pag.  463,  col.  2. 

Au  xiii"  siècle,  nous  avions  5 
dans  le  même  sens. 

Prendre  le  volt,  mes  il  failli , 
Et  oeporqant  qatre  des  pennes 
L*en  remestrent  entre  les  tjuennes. 
Le  Roman  du  Rônart,  tom.  I*^,  pt 
V.  7342. 

Le  plus  souvent  kene,  cane,  s 
nait  dans  le  sens  de  figure  : 

Li  bnins  espiols  li  ret  la  kene,  etc. 
I  Partonopeus,  tom.  P*",  pag.  21, 
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Il  ot  an  tewTt  en  Nonnendie 
Qui  trop  M  arrachoit  les  deoz..; 
Ne  péusl  pas  un  oef  d'aioe 
Estre  entre  Tendume  et  la  cane. 

De  la  Dent,  v.  62,  70.  {Fabliaux  et  cofi" 
tesp  idit.  deMéon»  tom.  P%  pag.  161.) 

Ne  chante  pas,  ançois  recane. 
Si  li  torne  chascun  la  cane. 

De  seinte  Leocade,  y,  889.  (/^/V.,  pag. 
299.) 

Au  TÎs  li  pert  et  à  la  eane. 

De  Courtois  d^Arras ,  v.  689.  (  Ibid, , 
p*g.  379.) 

QuiUE  (Faire  la).  Tromper. 
Cette  expression^  qui  est  devenue  po- 
pulaire, est  ancienne  dans  notre  langue  : 

De  ma  fable  faz  tel  defin 

Que  chascuns  se  gart  de  la  soe  (femme) 

Q'ele  ne  li  face  la  coe. 

De  la  Sorisete  des  eslopes,  v.  222.  (NoU" 

vemt  Recueil  de  fabliaux  et  contes, 

tom.  r%  pag.  317.) 

lojs  guerpirent  fausement.. 
Ainsi  M  Jirent-il  la  queue 
Par  art  et  par  dcsloiautc. 

Branche  des  royaux  lignages,  ▼.  7189. 
{Chron,  naLfr.,  tom.  VII,  pag.  31.) 

On  dit  [aussi  depuis  bien  longtemps 
^  des  queues ,  expression  en  usage, 
Wout  parmi  les  lorettes  et  ceux  qui 
es  fréquentent  : 

•*.  on  ne  ce  doit  point  accointer  des  prestres 
!^a  maison;  car  ilx  Teulent  toujours /aire  des 
twuet  aux  femmes ,  ainsi  comme  est  apparu  en 
scite  nouvelle.  (Le  Cameron ,  Usid.  de  Boccace 
P^r  Luirens  de  Premier  faict.  Paris ,  François  Re- 
l^wW,  M.  D.  xli.,  io-S**,  feuil.  cccxxxYi  recto.) 

Qoi  VA  LA  (Donner  le).  Deinander  le 
PWBcport  sur  la  route. 

QoiLLE,  s.  f.  Jambe. 

Cette  expression  est  ancienne,  et  s'em- 
Ployait  surtout  dans  deux  locutions  pro- 


verbiales, figurées  et  populaires,  qui 
équivalaient  à  s'en  aller ^  s'enfuir  : 

Sans  plus  dire  dpspesche-toy, 

Incontinent  trousse  tes  quillez. 

Le  Wstere  du  Fiel  Testament  par  person» 
nages,  etc.  Paris,  Pierre  le  Dru  pour 
Geoffray  de  Marnef,  sans  date,  in-folio, 
feuillet  Ixi  recto,  col.  i^  se.  des  Sodo- 
mites, 

Maudollc,  sus  à  la  justice, 
Troussez  vostre  sac  et  yoz  quilles, 

Ibid,^  feuillet  .cxxv.  recto,  col.  3,  se. 
Comme  le  bouteiller  de  Pharaon  fut 
deUvrê  et  son  pannetier  pendu. 

Je  ne  suis  pas  si  aveuglé 
Que  je  ne  jouasse  des  quilles. 

C'est  le  Mistere  de  la  Restarreetion  de 
nostre  seigneur  Jesuerist  imprimée  à 
Paris  (pour  Antoine  Verard),  sans 
date ,  sigo.  e  .ii  verso,  col.  2. 

Il  faut  trousser  ses  quiUs  et  ses  trottains ,  de 
peur  d*eslre  pris  du  galliot.  [La  Comédie  des  Pro- 
verbes^  acl.  II ,  se.  iv.) 

L'un  va  sottement  de  travers, 
L*aiitre  estourdy  tombe  à  Tenvcrs 
Quilles  à  mont  sur  la  pelouze. 

La  Rome  ridicule  ^  caprice  (par  Saint- 
Amant).  M.  DG.  XLUI.,  in-8*,  st. 
XXXIII,  pag.  19. 

D*aulre  part,  tes  dames  gentilles 
Promptcment  troussèrent  leurs  quilles. 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  burlesques 

de  M,  Dassoucf,  cdit.  de  M.   DC;. 

XLVIII.,  in-4%  I"  chant,  pag.  18. 

Voyez  encore  pag.  1 6. 

D'autre  costé  les  mandegloires , 
Les  succubes  à  quilles  noires... 
Paroissoient  desja  sur  les  rans. 

Le  Ravissement  de  Proserpine  de  mon^ 

sieur  Dassoucjr,  édit.  de  M.  DC.  LUI., 

in-4^  l**^  chant,  pag.  6. 

On  a  aussi  appelé  quilles  une  autre 
partie  du  corps,  à  cause  de  la  ressem- 
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blancc  que  son  nom  français,  au  moins 
chez  le  peuple,  présente  avec  ce  mot. 
Voyez  la  Vie  généreuse  des  mattois , 
cdit.  des  Joyeusetez^  pag.  30. 

En  Normandie,  dans  rarrondissement 
de  Mortagne,  on  appelle  des  jambes  cro- 
chues, mal  faites,  des  quéolles,  des 
quiolleSy  par  altération  de  quilles  ou  do 
ffuibolles.  Voyez  ci-dessus,  à  ce  dernier 
mot. 

QoiMPKR  LA  LANCE,  V.  a.  Urincr. 

Nous  ne  savons  d'où  peut  venir  cette 
expression  ;  mais  nous  ferons  remarquer 
qu'on  a  donne  le  nom  de  Quimper-Co- 
reniin  aux  parties  sexuelles  de  la  femme  : 

Or  mettrons,  nymphe  au  blanc  tetin, 
Viljuif  en  Qiiinpercorantin  ; 
Or  sçaurons  sans  plus  de  remise 


Ce  qui  git  dessous  vostre  frite. 

V  Ovide  en  belle  Itumeur  de  3P  Daaouey^^ 
édil.  de  M.  DC.  L.,  in-4%paR.  134,13&. 
Ijcs  amours  de  Jupiter  et  d'Io. 

Oudin  dit,  dans  le  même  sens,  meUre 
Ville- J ni fve  dans  Ponioise.  Voyez  les  Cit- 
riontezfrançoisesy  au  premier  de  ces  deux 
noms.  Voici  un  exemple  de  cette  locu- 
tion tiré  d'une  chanson  du  xvii«  siècle; 

Messieurs  nos  quatre  généraux , 

Avec  leurs  troupes  liour^eoises, 
Ils  ont  fait  de  fort  beaux  cadeaux, 
Messieurs  nos,  elc. 
Et  mesme  un  beau  pont  de  bateaux 
Pour  mettre  V'dlcjnif  dam  Pontohe, 

Ms.  de  mon  cabinet,  folio  11)  nrlo. 

QUINQUET,  s.  m.  CFJl. 

En  fourbesquc ,  on  dit  dans  le  mèm 
sens  lanterna. 


R 


Rabat,  s.  m.  Manteau. 

Il  y  a  apparence  que  l'argot  a  donné 
aux  manteaux  le  nom  de  rabat,  parce  que 
ce  mot  est  synonyme  de  collet^  qui  se  dit 
également  d'im  ample  morceau  de  drap 
ou  d'étoffe,  attaclié,  cousu  autour  du 
collet ,  et  tombant  de  manière  à  couvrir 
les  épaules. 

Rabateux  ou  doubleux  de  sorgue^ 
s.  m.  Ancien  voleur  de  nuit. 

Comme  iMéna^^e  Ta  établi  dans  son  Dic- 
tionnaire  étymologique  *,  on  donnait  k^ 
nom  de  ratmts  aux  lutins;  et  c'est  ainsi 
(jue  le  chartreux  Jacques  de  Clusa ,  ou 
Junterburck,  (jui  a  écrit  \\\\  traité  des  Ap- 
paritions des  Ames  a[>r('S  la  mort  et  de 
leurs  retraites',  remarque  qu'ils  sont  af)- 

»  I^ldit.  (le  Jault,  loin.  H,  p.i;^.  37$,  col.  1. 

'  Trnciatu/i  dr  tipparilinnihus  (iniviannn  jutsf  cri- 


pelés.  Rabelais,  qui  écrivait  postériearp- 
ment  au  crédule  chartreux,  place  dans  la    ^ 
bibliothèque  de  Saint-Victor  la  MonM'- 
ryc  des  rabats  et  lui  tins. 

De  rabat  est  venu  rabater,  lutincr,qnc 
Nicot ,  Pontus  de  Tyard  et  Trippault  di*- 
rivent  de  pa^aTTsiv,  dont  les  Grrrs  so  ^nt 
servis  pour  dire  se  promener  haut  ci  bo^: 
frapper,  et  faire  du  bruit. 

Or  esprit  donc,  bon  feroit,  ce  me  seml)l«\ 
Avecqiies  toy  rnlfhater  tonte  nuicl. 

Ci.  Marot,  épigranimrs,  liv.  II,  é|i.  x^^'- 
Du  irlour  de  Tallnrd  à  la  court. 

J'ay  riihhatè  soiivenles  fois  à  l'imys 

J)e  vostre  ^race,  etc.  j 

RoriH'il  t!e  ronclpaux  citr  dans  le  ^Z"** 
salrc  (le  In  lani^nc  romane,  (uni.  "• 
p;!i;.    '1*2'),  n»l.  1. 


tuin  l'arum  n  rorporihits^     rt  (((•    cnriinnUin  r'"T 
tdcuHs^  etc.  Biirplorf ,  l/i"5,  in«roIio  ;;olli. 
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le^  il  n'est  pas  douteux  que  ra- 
e  vienne  de  rabater,  et  ne  signi- 
Jogiquement  rôdeur  de  nuit. 
!f,s.  m.  Diable.  Fourh,,  rabuino. 
t  doit  venir  de  l'espagnol  rabo, 
e  rahoin  est  donc  le  personnage 
ne.  Je  ne  serais  pas  étonné  que 
Q  rabbin ,  par  lequel  on  désigne 
«  docteurs  juifs,  ne  fut  l'origine 
yance  qui  régnait  parmi  le  peu- 
moyen  âge,  que  les  Israélites 
t  avec  une  queue, 
lu  diable  a  donné  lieu  à  une  lo- 
roverbiale  que  j'ai  trouvée  pour 
'3re  fois  dans  V Inventaire  général 
nre  des  larrons,  liv.  11,  chap.  xi, 
3 té  recueillie  dans  les  Curiosité z 
?5  *.  On  la  retrouve  dans  la  Comé- 
^roverbes,  act.  P%  se.  vi. 
m  revenir  à  raboin,  je  rencontre 
uite  du  Chevalier  au  Cijgne  '  un 
oncle  d'Abraham,  tous  les  deux 
>,  et  un  Huguet  liabouyn  dans 
kte  de  145-i^  :  de  ces  deux  noms 
d  ne  serait-il  pas  un  sobriquet 
n  premier,  parce  que  celui-ci  se 
vulgairement  dans  le  sens  de 
Voyez  ci-dessus,  à  l'art.  Huer. 
LRH,  V.  a.  Revenir. 
lUBCiB,  V.  a.  Guillotiner, 
nps  d'Oudin,  on  disait  on  l'a  ac- 
*  tin  pied,  pour  on  lui  a  tranché 
^'^oyez  les  Curiositez  françoises , 
dccourcir. 
iTTE,  s.  f.  Savoyai'd. 
oute  que  ce  nom  ne  vienne  à  nos 
le  l'instrument  avec  lequel  leurs 
ramonnent  nos  cheminées.  Lq^ 


au  mot  Diable. 
de  M.  de  Reilk'DlM'rg,  tom.  II ,  \nv^.  155, 

na! ,  K,  rcg.  55,  fol.  vj".  xij  recto. 


mot  raclony  qu'on  emploie  à  Lyon,  panni 
le  peuple,  pour  désigner  un  petit  garçon 
qui  fait  l'entendu,  l'important,  pourrait 
bien  avoir  la  même  som*cc,  comme  aussi 
il  peut  dériver  du  bohémien  raklo,  que 
je  trouve  dans  le  vocabulaire  du  colonel 
llarriot  traduit  par  boy  y  et  dans  le  /)/c- 
tiomudre  du  départemefit  de  la  Moselle, 
par  M.  Viville  *,  avec  le  sens  de  garçon. 
On  trouve  aussi ,  dans  notre  ancienne 
langue,  raclé  avec  le  sens  de  pelé,  de  mi- 
sérable : 

Oncqiieâ  nul  ne  vint  au  devant. 
Sinon  deux  nialostrus  racietz. 

Farce,,,  du  Gaudlsseurj  elc.  (Ancien 
Théâtre  franço'u ,  publ.  par  M.  Viol- 
lel  le  Duc,  loin.  II,  pag.  298.) 

Rade,  badeau,  s.  m.  Tiroir  de  comi> 
toir. 

Radin,  s.  m.  Gousset. 

Raffale,  s.'f.  Misère. 

Raffalé,  ér,  adj.  Misérable. 

Raffalement,  s.  m.  Abaissement. 

Raffaleu  ,  V.  a.  Abaisser. 

Le  mot  d'argot  n'est  autre  chose  que 
notre  ancien  verbe  ravaler,  que  nous 
avons  conservé  seulement  au  figuré  : 

Nymphes  des  boys ,  pour  son  nom  sublimer 
Et  estimer,  sur  la  mer  sont  allées  : 
Si  furent  lors,  comme  on  peult  présumer. 
Sans  escumer  les  vagues  ravalièes. 

Clément  Marot,  3*  ballade  (1517). 

...  la  licence  de  leurs  opinions  les  csleve  lan- 
tost  au-dessus  des  nues ,  et  puis  les  ravalle  aux 
antipodes.  (Essais  de Montaiyney  liv.  II,  chap.  xii.) 

Joseph...  le  lit  entrer  dans  Tanticluimbre  du  roy 
Pharaon  ,  où  couche  un  valet  de  chambre  qui  res- 
semble Beringant,  sinon  qu'il  n'a  pas  la  moustache 
si  ravallée,  (Réponse  de  M,  Guillaume  au  soldat 
françois,  à  la  suite  des  Avantures  du  baron  de 


'  A  Molz,  chez  Antoine,  an  1817,  in-S",  tom.  II, 
pag.  tô. 
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ite»ejf<!,édl(.  lia  Cobgn^  MUCCXIX,  la-S%  tom.  U, 

l^rst^iic  nûus  pcn&ons  c&in  au  EomDict  ûq  ta 
rotitî ,  c\it  l^r%  (]it&  Ilieii  nous  ravaltB  àQ  no^trc 
gramlnir  imaginaire.  (  Inventaire  gênerai  de 
r histoire  des  larrons  ^lif- 11,  cUap.  \.) 

nAFFiiABn^  V,  a.  Regagner. 

Ragqt»  s,  m.  Quart  d'écu;  expression 
du  Jargon. 

Cet  adjectif,  aujourd'hui  familier  et 
peu  usité,  s'applique  à  un  individu^  à  un 
animal ,  qui  est  de  petite  taille ,  court  et 
fTi-os  *  :  physionomie  que  Scarron  donne 
au  liagotin  de  son  Roman  comique.  C'est 
probablement  parce  que  les  quarts  d'écu 
prtisentaicnt  le  niômo  caractère  ^  qu'ils 
reçurent  des  gueux  le  nom  de  ragot. 

Pour  ce  qui  est  de  1  etymologîe  de  ee 
mot,  tel  qu'il  existe  dans  notre  kngue^ 
Meimge  la  trouve  dons  raccourci ,  et  le 
Duchat  dans  râpa  ou  rapum ,  ce  qui  est 
aussi  raisonnable  Tun  que  T autre.  Voyez 
le  bkt.  étgm,,  tom.  II,  pag.  377^  col.  i, 

JUiiXfi,  bàilleux,  s,  m-  Agent  de  po- 
lice. 

Ce  mot  vitiiit  de  mi  Hun  y  uu  dard  dont 
étaient  iii-fucs  les  archers  ipii  ont  [iiiiccdé 
les  agtnits  de  police  : 

Li  ^\^V  v\i  dort  L'11  ce  follier. 
Oh' A III 011  r  ocda  de  mn  raUhn^ 

Jiidb  imnimé  Fran<j<ib  Vitlou. 

Lp  giiiHi  Tûttament  dû  FraneoU  Fiiion , 
Luit.  ci.xVfV,  lëlSl. 

Atliliijtnl  cimclcrrw,  branci  d'âMÎer,  bade- 
Uin-s  eî^tïùes,  verdMDS,efltQCZj[>Utoletx,  viroicli, 
fk^iies,  matidiifibtiei^,  i>oiguardi,  couUi^nuU,  tiUu- 
lueUca,  nàllons.  {Itubdab,  prologue  du  Uv.lUJ 


'  Bout-rlmi';  do  iintiritr»fiftv(»^  parmi  îô 

aci.  IV,  ^c  viu  ^iMf' 
îr  Thêûti^   iitfti 


^ 


Ed  adonc  Ji  mesïiiii;  vec  dir  als  .x.  euyclu 
Qii  £11  la  N^varn]ria  gilavan  los  rayltas 
Pcr  coDicn^ntr  la  guerra. 

Hisîmtc  de  la  guerre  de  A 
I273rM274,v.2C90;cdit 
Uction  des  documents  inédi 
psr  le  Minislùrc  de  rinslrt 
LlttjiECf  pag.  17'i. 

M^^nagc  dérive  raîllon  de  raà 
qui  mérite  examen.  Voyez  le  Dict 
édit.  de  Jault,  lom.  II,  pag.  377 

R\i<itiiÉ  j  s.  m-  Sang. 

Cctlc  expression  est  empnmtcc 
gage  populaire^  on  faire  du  raisv 
pour  satgner  du  nez^. 

Autrefois  Ton  employait  un  nu 
physionontio  presque  semblable 
sens  de  mori  ; 

Mes  etiFatis ..  n'ont  ny  crosse  ny  mj 
J'espcrc  i|Mu  cduy  en  qui  j'ay  fondé  ma 
en  utira  bîen-tasi  :  à  tout  le  moins  on  m 
luvcsché  (fst  en  {^raiid  bransle,  et  qu'il  se 
rcsint'e.  {(îecueil  gênerai  des  caquets  d 
chée,  éd\X.  de  Mak,  pag.  57,  seconde  jov 

Il  est  évident  que ,  dans  ce  p 
sentir  la  résinée  équivaut  à  senti 
pin,  qui  se  dit  encore,  dans  le 
d'une  personne  faible  et  cacochj 
le  rhume  fuit  beaucoup  tousser,  p< 
entendre  qu'elle  menace  ruine, 
approche  de  sa  fin  *. 

R&tfASTiQUEBf  V.  a.  Ramasser. 

Ce  dernier  mot  n'a  été  déguisé  f 
parce  que  nous  avions  autrefois  '. 
ramasîiçuery  dédaigné  par  l'Ac 
miiië  nrcueilli  par  Oudiû ,  qui  le 
par  impimirure.  Voyez  Seconék 
Maliennes  et  fiû 


\ 


jivergnat^  Sav 


h  (om.  U,  psfli  M 
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Rapiot  (Grand),  s.  m.  Première  visite 
faite  sur  les  condamnés  après  leur  sortie 
de  Bicôtre,  pour  aller  au  bagne. 

Il  est  à  croire  que  ce  mot  n'est  au- 
tre chose  que  le  substantif  rappel,  qui 
faisait  autrefois  rapp/at«5,  au  singulier; 
mais  le  rapport  entre  une  visite  et  un 
rappel?  C'est  que  sans  doute  cette  opéra- 
tion était  annoncée  par  une  batterie  de 
tambour. 

IUpiotbb,  V.  a.  Visiter  les  condamnés 
en  route  pour  le  bagne. 

Rappliqueb,  V.  n.  Revenir. 

Rasé,  batichon, s.  m.  Prêtre,  curé. 

Ah!  meschant  razt^,  s'écrie  un  villageois  co  pcu- 
Kint  au  caré  de  sa  paroisse ,  je  ni*en  doutois  bien , 
tu  ne  Tenois  sans  cause  emprunter  ma  cognée. 
{Baliverneries  d*Eutrapel ,  chap.  ^^) 

Le  vocabulaire  de  germania  de  Juan 
Hidalgo  donne  raso,  et  l'explique  par 
abad,  abbé. 

Au  moyen  âge,  comme  on  le  sait.  Ton 
portait  assez  généralement  la  barbe.  Au 
XVI*  et  au  XVII"  siècle,  cette  mode  se  ré- 
pand encore  davantage; 

Mais  cil  qui  a  le  menton  nud 
Et  rasé  ainsi  comme  un  prcstre , 
Est  bien  plos  facile  à  cognuistre. 

Le  Blason  des  barbes  de  maintenant, 
édit.  des  Joyeusetez,  pag.  6. 

Rat,  s.  m.  Bourse.  Voyez  Prendre  un 
rat  par  la  queue. 

Rat  (Courir  le).  Voler,  la  nuit,  dans 
rîntérieur  d'une  auberge  ou  maison 
garnie. 

Rata  ,  s.  f.  Fricassée;  apocope  de  ra- 
iatmtille. 

Raton,  s.  m.  Petit  voleur  de  dix  à 
dotize  ans. 

Ratafiat  db  GBENOUiLLE,  S.  m.  Eau. 


On  a  dit  aussi  vin  aux  chevaux . 


Lors  î\%  tant  que  j'eus  du  pain 

De  Corbueily  du  sel  et  des  aulx, 

Et  si  prins  du  vin  aux  ctiepouLe. 

Le  Chemin  de  povreté  et  de  richesse ,  par 
Jean  Bruyant.  {Le  Ménagicr  de  Paris , 
etc.,  tom.  II,  pag.  38,  col.  2.) 

Ratichon.  Voyez  Rasé. 
Ratichonnibbb,  s.  f.  Abbaye. 
Ravescot,  s.  m.  Acte  vénérien. 

Et  li  preslres  est  montez  sus, 
Tust  H  a  fet  le  ravcscot, 

Li  Fahel  d^Aloid,  v.  25S.  {Fabliaux  et 
contes,  tom.  III,  pag.  338.) 

Ravignole,  S.  f.  Récidive. 

Rayon  de  miel,  s.  m.  Dentelle. 

Rebatib,  V.  a.  Tuer. 

Il  n'est  point  impossible  que  ce  mot  ne 
vienne  de  Titalien  ribadire,  ribiadire, 
river  un  clou  et  donner  le  dernier  en  ré- 
pliquant, faire  rentrer  les  paroles.  Voyez 
Abaii. 

Rebéqueteb,  V.  a.  Répéter. 

Rebife,  s.  f.  Vengeance. 

Rebonnetage,  s.  m.  Flatterie,  adula- 
tion. 

Rbbonneteb,  V.  a.  Flatter,  aduler. 

Nous  avions  autrefois  bonneiery  dans 
un  sens  presque  analogue  : 

...  les  gentilshommes...  se  jetèrent  à  la^uite  de 
ces  messieurs  les  nouveaux  ju^es...  bonnetant  et 
faisant  la  cour,  tantôt  à  celui-ci ,  tantôt  à  Tautre. 
{Contes  d'Butrapel,  cliap.  V',) 

...  si  est-il  tout  certain  qu'ils  se  contentent  fort 
bien  d'estre  bonnetez,  etc.  {Les  Dialogua  de  Ja- 
ques TahureaUf  etc.,  <>dit.  de  1585,  iu-16,  foUo  77 
verso.) 

Voyant  un  président,  je  luy  parle  d'affaire; 
S'il  avoit  des  procez,  qu'il  cstoit  nécessaire 
D'cslre  toujours  après  ces  messieurs  bonnetcr, 

Malli.  Begnier,  satire  viu.  {L'Importun  ou  ie 

faschcux.) 
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Ce  verbe  existait  également  en  anglais 
à  la  luùme  époque.  Dans  le  deuxième 
acte  de  Coriolanus,  se.  ii^  le  second  of- 
ficier dit  de  rillustre  général  : 

Uo  batli  dcservcd  worthily  of  lus  coiintry  :  and 
liis  ascent  is  not  by  sucli  easy  degrces  as  Uiose , 
wlio ,  baving  been  supple  and  courteous  to  tbe 
people ,  bonneted ,  witbout  any  fiirtber  deed  to 
beaye  them  at  ail  into  tbeir  estimation  aud  re- 
port. 

Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 
De  bonneter  a  été  fait  bonnetade,  coup 
de  bonnet  : 

Quand  il  sera  en  jalousie  et  caprice ,  nos  bonne- 
tades  le  remettront-elles?  {Essais  de  Montaigne, 
liv.  1«S  cbap.  XLii.) 

Pensez-vous  qu'il  soit  cliiciiedc  honnetades,  ré- 
vérences et  autres  telles  courtoisies  ?  (Les  Matinées 
du  seigneur  de  Cholieres,  H*  matinée,  édit.  de 
158G,  folio  55  recto.) 

...  il  eut  le  8^  Tlicopbancsqui  se  leva  en  point, 
et  après  avoir  Tait  les  bonneurs,  révérences  et 
bonnetades.,,  plaida  Tort  doctement,  etc.  (Les 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres,  folio  229 
recto.) 

Apres  les  caresses  et  bonnetades  accoustumées, 
le  prièrent  s'accoster  avec  eux.  (L* Esté  de  Béni- 
gne Poissenot ,  etc.  A  Paris,  chez  Claude  Micard , 
1  j83,  petit  iu-12y  folio  à  verso.) 

llEBor^^ETEu  POUR  l'af  ,  V.  a.  Flatter 
par  dérision. 
Uebouisek,  V.  a.  Regarder. 

Mon  rossignol  fait  roinme  eul  chien  d'Jean  de  Ni- 
Vla  si-tôt  que  je  veux  rèbouiser  Isabelle,  [vellc  ; 
On  l'uppellc,  il  sVnfuit. 

L'Amant  cocitemard  ^  parade  de  Moucrif, 
se,  VI.  {l'Iicàtie  des  boulevards ,  tom.  II, 
pag.  14.) 

Ce  mot  était  encore  employé  dans  le 
langage  populaire  avec  un  autre  sens, 
celui  de  corriger,  châtier,  tromper  \  etc.. 


*  Voyez  le  Dictionnahe  comique  ilû  Leroux,  tom.  H, 
pag.  301;  et  le  Dicliunnairc  piwarbiaL  de  Caillot, 
pag.  50(1. 


qu'on  exprimait  aussi  par  emboùer  et 
donner  le  bonis  : 

En  Yoilà  déjà  un  de  rebouisé,  et  je  veox  mériter 
Testime  de  mon  cher  Liandre  en  Tenant  à  boetde 
Tautre.  (La  chaste  Isabelle,  se.  nr;  dans  le  Thià^ 
tre  des  boulevards,  tom.  1%  pag.  59.) 

-Ne  vous  ai^'c  pas  dit  cent  fois...  qu'il  ne  but 
jamiiis  porter  des  marcbandiscs  chez  des  gens  de 
qualité?  Quand  ils  tiennent  on  garçon ,  ils  Ten- 
boisent  de  leur  caquet,  et  le  remenent  à  la  porie 
avec  des  révérences.  (Le Marchand  dtippé[iiU\, 
act.  i*",  se.  m;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gke- 
rardi ,  tom.  Il ,  pag.  159.) 

C*est  pour  vous  r'mercier  dla  magnère  qn*To(e 
mère  a  été  r'bouisée  par  la  soutenance  d'volefe^ 
meté  à  mon  sujet.  (  Œuvres  poiuardes  de  J.-J' 
Vadé,  etc.,  édit.  de  1796,  in-4%  pag.  145.) 

Reboues,  s.  m.  Déménagement furtif. 

On  trouvera  dans  les  Voleurs,  deVi- 
docq^  tom.  U^  p.  55^  56,  la  raison  de  ce 
mot. 

Regabelure,  s.  f.  Repas,  s'il  lauteo 
croire  une  note  de  la  Uenriade  travestie, 
à  ce  passage  : 

Cette  mère  s'offre  à  leurs  yeux, 
Faisant  cuire  sa  géniture 
Pour  en  faire  recareiure, 

Ch.X,  pag.  159. 

Ce  mot  est  depuis  longtemps  popu- 
laire; du  moins  on  trouve  dans  les  ù- 
riositez  françaises  :  «  *  une  carrelurc  lic 
ventre,  i.  (c'est-à-dire)  un  bon  repas  : 
vulg.  »  Voyez  aussi  la  Seconde  Pari  d^ 
Rech.  iial.  etfr.,  pag.  88,  col.  1. 

Qiiand  ces  messieurs  furent  à  table,  quiaToitfl 
tous  grand  faim ,  et  s'altendoient  à  bien  carel(f 
leur  ventre,  tous  fort  avidement  se  mirent  à  ou- 
vrir ces  pastés.  (  Vies  des  grands  capitaines :ltua' 
resclial  de  Strozze;  parmi  les  Œuvres  complU^ 
de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon  littér(àre, 
tom.  l*»",  pag.  170,  col.  1.) 

Or  il  faut  noter  qu'il  avoit  fait  crier  à  wn  « 
loure...  que  tous  pauvres  belistres  eussent  a  >*nir 
prendre  une  çt/arre/wre  de  ventre  à  Tentourdun 
estang,  etc.  {La  nouvelle  Fabrique  des  «««' 
tens  traiU  de  vérité,  édit.  de  P.  Jannet,  pag.  is^  ) 
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lÉCHâVFFÂiiTB^  s«  f.  Pemique. 

[BcoROBisB^  V.  a.  Reconnaître. 

ÎBCORDBB,  y.  a.  Prévenir  quelqu'un  de 

pii  doit  lui  arriver* 

iscouRiB  A  L'éMÉTiQUB^  V.  u.  Faire 

Uilet  à  un  marchand  avec  lequel  on 

de  coniiivence,  pour  tirer  de  l'argent 

le  maîtresse^  pour  la  faire  cracher 

bassin.  Voyez  le  Colporteur,  de  Che- 

T,  pag.  130. 

lEDAM^  S.  f.  Grâce.  Apocope  de  ré- 

tption. 

\EDUiy  BÉDUiT^s.  m.  Boursc.  Ital.^ 

fno,  petit  rets^  petit  filet ^   fait  eu 

ne  de  rets. 

(ous  avons  ici  la  racine  du  mot  rai, 

,,  dans  Tancien  argot  ^  se  disait  pour 

me,  et  celle  de  ridicule,  par  lequel 

désignait  autrefois  un  sac  de  dame, 

nmé^  dans  le  principe,  réticule. 

Ku>OUBLSM£NT  DE  VIÈVBB^   S.  m.   Ac- 

sstion  nouvelle,  nouvelle  charge. 
RspirrE^  s.  f.    Repas.    Refaite   du 
îttois,    déjeuner.    Refaite  de  jome, 
Kr.  Refaite  (feront ^extrême-onction^ 


Rkhlbb^  v.  a.  Donner^  rendre. 

Aa  dair  de  la  luisante/ 
Mon  ami  Pierrot, 
MrJUe-moi  ta  grifTooDante , 
Pour  broder  un  mot. 
Bit  camouche  est  chtourbe, 
Je  n'ai  phu  de  rif  ; 
Déboacle-moi  ta  lourde 
Pour  l'amour  du  Mec. 

IToyez  ci-dessus^  à  l'article  Dabe,  le 

nûer   couplet  de  la  chanson  de  la 

le  Michel^  en  ai'got. 

knoiDiB ,  v.  a.  Assassiner. 

Ibsout  (Faire  du) ,  v.  a.  Manquer  de 

icantion. 

le  inmve  la  racine  de  regout  dans 


Pital.  risigo,  espagn.  riesgo,  risque^  dan- 
ger. 

Rejacqueb,  .v.  n.  Crier. 

Comme  le  verbe  jacasser,  qui  ne  se 
dit  plus  aujourd'hui  que  de  la  pie^  re- 
jacquer  a  été  formé  par  allusion  au  geai 
ou  au  merle  ^  appelés  dans  nos  cam- 
pagnes du  nom  de  Jacquot  ',  qu'on 
donne  dans  les  villes  à  un  autre  oiseau 
criard,  le  perroquet.  Quant  à  la  première 
syllabe^  elle  indique  aussi  bien  fréquence 
que  redoublement. 

On  lit  dans  le  Traité  de  la  mauvaise 
Honte,  de  Plutarque,  traduction  d'A- 
myot,  chap.  viii  :  «  Tu  le  loueras  donc- 
ques  hautement  et  follement^  et  fei'as 
bruis  des  mains  en  applaudissant  conune 
\qs  jacquets  *.  » 

Aucun  mot  ne  correspond^  dans  le 
texte,  au  motja^;^^^^  qui  est  une  ad- 
dition du  traducteur;  mais ^  en  rappro- 
chant ce  passage  du  suivant^  on  voit  que 
ce  terme  signifie  flatteur: 

...  servir  les  grands,  dftYenir  leur  esclave, 
souffrir  leurs  mauvaises  bumeurs,  faire  le^'ac- 
quet^  etc.  {Les  Jeux  de  V Inconnu,  etc.,  édit.  de 
M.  DC.  XXXX.,  pag.  56.) 

Dans  l'arrondissement  de  Bayeux,  jac- 
quet a  le  sens  A*écureuil. 

Rblbvai«te^  s.  f.  Moutarde. 

Reluit^  s.  m.  CEil.  Gerra.,  lucero. 

Reluit  n'est  autre  chose  que  l'altéra- 
tion de  reluisant,  mot  trivial  qui  se  re- 
trouve dans  le  passage  suivant  : 

Un  maître  coup  de  javelot 
De  ce  Lyger  fut  le  balot  : 
Ce  qui  troubla  si  fort  Lucago, 
Qu*ii  en  perdit  d'abord  Tubage 


«  Diction,  des  prov.  Jr.yV  édit,  pag.  2"8. 

Totç  xoXaxeûoufft.  »  De  vitioto  Puéore,  édit  de 
Firmin  Didot,  pag.  CiS. 
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De  la  voii,  même  des  cinq  sens, 
Fors  l'un  de  ces  deux  reluîsaiu, 

Jacques  Moreau ,  la  Suite  du  Virgile  tru' 
vesù,  H?.  X. 

Reluqubb^  V.  a.  Considérer,  regarder. 


Monsieur  Cassandre  et  monsieur  Villebreqnin  me 
causent  du  chagrin,,  ils  tous  reluquent  (La 
chaste  Isabelle,  se.  ii  ;  dans  le  Théâtre  des  Bou- 
levards, tom.  l«%  pag.  50.) 

Si  TOUS  la  reluqueM,  croira  qu*on  se  gauss*  d*elle. 
L'Amant  eoehemard,  parade   par  Moncrif, 
se.  VII.  {Ibid.,  loin.  Û,  pag.  16.) 

...  mon  adorable,  je  fiena  Toot  reluquer. 
(Blanc  et  noir,  parade  du  comte  de  Caylus, 
se.  m;  ibid.,  pag.  240.) 

Rien  n'est  si  mal  poli  que  des  femmes  qui  se 
reluquent,  {Le  mauvais  Exemple,  parade  de 
Salle,  se.  Yii;  ibid.ftom,  III,  pag.  250.) 

S'il  faut  en  croire  Roquefort  %  Tancien 
français  avait  relouquer  et  reluquer  dans 
le  même  sens;  le  patois  normand  a  It^ 
quer,  louquer,  reluquer,  et  le  rouchi  er- 
huquer: 

Je  dechendis  par  ste  pessonnerie. 
Où  je  trouvis  bien  grande  compagDie 
De  DOS  drapiers  laquant  ses  almanas. 

Cantryal,  en  tête  de  la  Muse  normande , 
pag.  3. 

Jtt  m'y  trainis  avcuq  Vinchent  Croupière... 
Pour  y  lucquer,  eloDgnais  du  canon. 

Sepùesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  120. 

Que  fais-tu  loq  à  luquer  tes  prosniaux  ? 

Douziesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  198. 

Essair  en  laquant  la  gazette , 
J'ay  appris  que  les  ennemis 
Ont  un  sair  zu  bien  la  venette ,  etc. 

Treiziesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  216. 
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Rbmaqiiillsb^  V.  a.  Refaire. 
RsMBBOCàBLE;  part.  Reconnai 

ReMBBOCÀGB  DB  VkKKkVSf  S.  1 

frontation. 
Rembboqobb,  V.  a.  Reconnaît 
Rbmoucheb  ,  V.  a.  Regarder. 


■  Glossaire  de  la  langue  romane,  tonu  II,  pag.  457, 
col.  2. 


...  on  éTlte  de  se  trouver  trop  soovei 
même  endroit,  crainte  d'être  remouc 
moires  de  V Académie  des  colporteurs. 
Œuvres  badines  complettes  du  comte 
lus,  tom.  X,  pag.  176.) 

Ital.^  rimorchiare^  donner  des 
pour  allécher. 

RENACLBBy  V.  n.  Crier  apr< 
qu'un,  gronder,  murmurer. 

Ce  verbe,  que  l'Académie  dél 
faire  certain  bruit  en  retirant  in 
sèment  son  haleine  par  le  nez  y  h 
est  en  colère,  fait  partie  du  lan^ 
pulaire,  et  non  point  de  l'argot, 
le  donne  le  Dictionnaire  de  i^ 
trouve,  en  effet,  renaquer^ire 
dans  Cotgrave,  qui  ti*aduit  ce  m< 
usité,  suivant  lui,  par  jurer  et  i 
nier  '  ;  et  les  exemples  de  l'en 
ce  mot  dans  notre  langue  ne  m 
pas: 

Cela  faiâoit  renasquer  nos  impatii 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Choliera 
1588,  folio  70  verso.) 

Un  essaim  de  maudits  cousins... 
Me  fait  renasquer  en  moy-mesme 
Contre  la  saison  des  raisins. 

Le  mauvais  Logement.  Capr 
OEuvres  du  sieur  de  Sait 
édit.  de  M.  DC.  LXL,  pag.  : 

Ouy ,  je  voudrois  estre  au  Japon 
Quand  j'enieus  tout  ce  tintamarre... 

'  *f-  Renaquer.  To  swcar  horribly,  or  vu 
blasphème f  or  to  nnouncc,  Almigkty  Goo 
aussi  la  Sec.  Part,  des  Rech.  ital,  et  Jr.y 
pag.  ft85,  col.  1.  Ce  lexicosrapbe  traduit  r 
renasquer  par  beslemmiare» 
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Mon  hMte  en  renasque  en  jupon, 
Et  sa  femme  en  hurle  en  siuumre. 

Lu  NobUê.  TrioleU.  {Ibidem^  pag.  361.) 

Ce  marrane  au  teint  de  pruneaa... 
Aura  beau  tordre  ses  bigottes , 
Beau  renasquer  k  hautes  notes 
Et  fidre  le  diable  insensé, 
Je  lenx  bien  y  laisser  les  bottes 
Sî  le  hidalgue  n'est  rossé. 

Le  Passage  de  Gibraltar,  Caprice  heroï- 
comique.  {lUd„  pag.  419.) 

Qu'na  tarif,  maintes  fois  changé, 
Mette  au  roiiet  Tarithmetlque  ; 
Qu'on  artisan  presque  enragé 
En  renasque  dans  sa  boutique... 
J*en  gausseray  les  mal-contens. 

Les  Pourveut  bachiques.  Caprices.  (Ibid., 
pag.  441.) 

Un  toolcE  bien  que  mai  dans  la  resjoiiyssaoce , 
Bimeoap  luquest  où  estet  allé  les  violions, 
Qii  renaetesi,  jurant  ne  donner  tour  de  dance, 
fk  qui  n*aTest  soupe  rien  que  de  raqnilions. 
La  dixiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  177. 

...  ma  mère  n'a  pu  s'empècber  de  renasquer 
m  pm  contre  le  xele  indiMret  qui  avoit  causé  ce 
HaMport,  etc.  (Madame  de  Sévigné,  lettre  du 
mdi  21  janvier  1676.) 

RiifABDEB^  V.  a.  Vomir. 

11  loy  TÎsite  la  mâchoire , 
Quand  l'autre  luy  renarde  aux  yeux 
La  baume  qu'ils  venoient  de  boire 
Poor  se  le  rendre  à  qui  mieux  mieux. 

La  Chambre  du  desbauché.  (Les  Œuvres 
da  sieur  de  Saint- Amant ,  édit.  de 
M.DC.LXI.,pag.  149.) 

Od  disait  aussi  chasser  le  renard  et 
émher  fc  renard.  Le  premier  de  ces 
Udeu  synonymes  de  vomir  se  retrouve 
àttfey  Ivrognes,  comédie-satire  bur- 
lesque en  un  acte  et  en  vers.  Cologne^ 
Kwe  Marteau,  1687,  in-S»  de  52  pa- 
ges. cLes  personnages  de  cette  singu- 
lière i»èce  bachique,  dit  le  rédacteur 


du  Catalogue  de  la  bibliothèque  drama- 
tique de  M.  de  Soleinne  %  ne  fout  que 
pinter,  manger,  et  chasser  le  renard,  n 
La  seconde  de  ces  deux  locutions  se 
rencontre  beaucoup  plus  fréquemment, 
et  nous  ne  serions  point  embarrassés 
d'en  fournir  un  grand  nombre  d'exem- 
ples: 

Et  tous  ces  bonnes  gens  rendoyent  là  leurs  gor- 
ges deyant  tout  le  monde,  comme  a'ilx  eussent  en- 
corché  le  regnard.  (Rabelais,  Ut.  II,  chap.  xyi.) 

...  si  Teau  ne  surmontoit  le  vin  de  deux  tiers 
et  un  quart. . .  il  foudroit  jouer  à  la corbette.. .  ou 
escorcher^  à  faute  de  peletier,  le  renard,  {Les 
Àpresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres,  édit.  de 
1588,  fol.  9  yerso.) 

Les  triomphants  au  rebours  ont  la  gorge  ou  - 
▼erte  comme  leur  ftisants  la  huée,  et  faisants  crier 
les  pages  et  lacquais  :  «  Qu'il  est  laid  !  il  a  escor- 
ché  le  renard,  il  a  chié  au  lict.  »  (Les  Àvantures 
du  baron  de  Fceneste,  liv.  IV,  chap.  xyiii.) 

Gotgrave  traduit  cette  expression  par 
io  spue,  casty  vomit  (especially  upon 
excessive  drinking);  either  because  in 
spuing  one  makes  a  noise  like  a  fox 
that  barks;  or  [as  in  Escorcher)  because 
the  fiaying  of  so  unsavory  a  beast 
will  make  any  man  spue.  Oudin  a  pa- 
reillement recueilli  escorcher  le  renard 
dans  ses  Curiositez  françoises ,  et  tra- 
duit cette  locution  coimne  il  doit,  par 
rendre  gorge,  vomir. 

C'était  là,  dans  l'origine,  ce  que  Ton 
reprochait  aux  gens  que  Ton  voulait  huer  ; 
on  les  traitait  ainsi  AHvrogneSyAe  débau- 
chés.  Tel  est  du  moins  le  sens  de  l'ex- 
pression crier  au  renard,  qui  équivalait  à 
se  moquer  d'tme  personne  : 

Je  vis...  un  fou  fanatique...  qui  donna  un  grand 
coup  de  poing  au  maître  d'une  compagnie  de  chan- 
tres, disant  qu'il  ayoit  commencé  la  noise;  qu*au- 
parayant  ils  estoient  bons  amis;  sans  lui,  qui  pro 


Tom.  II,  r*  partie,  pa&  99,  n*  1512. 
23. 
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mier  avoit  mis  la  campane  an  chat,  ils  ne  se 
fiisftont  ainsi  injuriés,  entre-aboyé»  et  crié  au  re- 
nard Tun  sur  Tautre,  comme  ils  faisoient.  {Contes 
d^Eutrapel,  cliap.  xix.) 

Mon  recours  aux  payes  et  laqués,  à  qui  ye  D*eu8 
|K)eut  si  tost  demandai  monsur  lou  comte ,  qu'ils 
se  prirent  tous  à  crier  au  renard,  il  a  chié  au 
lict ,  comme  s*ils  ciussent  crié  bibe  lou  ré^  etc. 
(Les  Avantures  du  baron  de.FcmestCf  \ir,  I*', 
cliap.  m.) 

lis  se  sont  mis,  sans  rien  me  dire, 
A  s'enlrercgardcr  et  rire; 
Puis  sur  moi  criant  au  renard,,. 
J'ai  TÙ  l'heure  qu'après  l'injure, 
Votre  fils  qu'on  nomme  Mercure 
AUoit  être  au  moins  souffleté. 

Scarron,  ^  Typhon,  ch.  II,  v.  75. 

Il  y  aToit  un  éveillé  de  cordonnier...  qui,  quand 
il  Toyoit  passer  nu  arracheur  de  dents,  faisoit 
semblant  d'avoir  une  dent  gâtée,  puis  le  mordoit 
bien  serré,  et  crioit  après  au  renard.  Un  arra- 
clieur  de  dents,  qui  savoit  cela,  cacha  un  petit  pé- 
lican dans  sa  main,  et  lui  arracha  la  première  dent 
qu'il  put  attraper,  puis  il  se  mit  à  crier  au  re- 
nard, (Les  Hislorietles  de  Tallemant  des  Beaux, 
tom.  X,  pag.  135.) 

a  Crier  au  renard,  ditOudin,  i.  (c'est-à- 
dire)  se  mo(7Mcrrf'i^7ie|jer5ownc.  Voyez  les 
Curiositez  françaises  y  au  mot  Renard; 
et  la  Seconde  Partie  des  Recherches  ita- 
liennes et  françaises,  pag.  485,  coi.  1. 

Contrairement  aux  éditeurs  de  Talle- 
mant, nous  avons  fait  de  crier  au  renard 
une  expression  figurée  et  proverbiale; 
il  parait  néanmoins  que,  dans  des  cir- 
constances semblables,  on  criait  réelle- 
ment au  renard  : 

. . .  nos  soldats  crioient  à  ceux  du  dehors  :  Au 
regnardf  au  regnard^  au  regnard  !  et  se  disoient 
mille  injures  les  uns  aux  Mires,  {Voyage de  Mets. 
—  1552;  parmi  les  Œuvres  complètes  d'Am- 
broise  Paré,  édit.  de  Malgaigne,  tom.  III,  pag. 
703,  col.  I.) 

De  lii  queue  de  renard,  qu'Oudin  tra- 
duit par  une  moquerie  : 


C'est  une  petite  vipère 
Qui  n'epargneroit  pas  son  père. 
Et  qui  par  nature  ou  par  art 
Sçait  couper  la  queui  au  renard, 

V Embarras  de  ta  foire  de  Beaueûirt, 
pag.  2  et  3. 

AU  reste,  il  parait  que,  joignant  la  mi- 
mique aux  paroles,  no3  ancêtres,  da 
moins  ceux  qui  étaient  facétieux,  atta- 
chaient^de  vraies  queues  de  renard  aux 
vêtements  des  personnes  sur  lesquelles 
ils  voulaient  attirer  la  risée  publique,  mn^ 
tant  ainsi  en  action  ce  {Ht)verbe,  que 
«  toujours  à  la  queue  on  connut  le  re- 
gnart  ' .  »  On  sait  que  Panurge,  qui  en  ym- 
lait  aux  a  paovres  maistres  es  arts  et  théo- 
logiens »  et  «  les  persecutoit  siur  tous  au- 
tres, quand  il  rencontroit  îquelqu'oog 
d'entre  eulx ,  jamais  ne  failloit  de  leur 
faire  quelque  mal...  maintenant  leur  at- 
tachant de  petites  queues   de  rentvri, 
ou  des  aureilles  de  lièvre  par  derriè- 
re %  »  etc. 

Un  pauvre  Espagnol  ridiculement  af- 
fublé s'étant  aventuré  dans  les  rues  de 
Paris,  «  quelques  mauvais  garnemens...  ! 
luy  attachèrent  une  fressure  de  mouton 
à  son  manteau ,  et  une  queue  dç  re- 
nard ^.  » 

Ce  qui  précède  doit  faire  comprendre 
le  passage  suivant,  où  sans  aucun  doute 
il  faut  voir  le  récit  ironique  d'une  victoire 
facile  : 


»  Fantaisie  de  diverses  peintures  de  Priape,  parmi 
les  Poésies  diverses  de  monsieur  CoUetet.  A.  Paris, 
chez  Louis  Chamhoudry,  M.  DC.  LVL,  in-tïi 
pag.  ft08. 

'  Rabelais,  liv.  Il,  cliap.  xvi. 

3  Le  facétieux  Reveille-matin  des  esprits  mrfffi* 
choltqucs,  pag.  131.  Auparavant,  pag.  128,  l'auleora 
l'air  de  croire  que  le  patient  lit,  de  peur,  une  amtie 
dans  ses  ciiausses.  Dans  ceMe  acception ,  le  mot  de 
comète,  comme  celui  de  renard ^  <lont  le  sens  ligure 
et  populaire  est  bien  connu,  est  employé  par  alliBÎoo 
a  la  longue  queue  dont  c^i  pourvu  le  météore  coffiJD^ 
ranimai. 
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désespéré  que  ces  cheTaliers  se  defaisins 
tiblissans  eotr'eDX,  liiy  ostoient  la  gloire 
oit  de  toot  ▼aîDcre,  il  sortit  avec  une  queue 
rd ,  et  chassa  Taincus  et  victorieux. ...  Le 
er  incoDDo  estant  de  retour  de  ceste  cliasse, 
m  devant  du  chasiean  sa  queue  de  renard 
s  de  trophée.  {Les  Jeux  de  Vlnconnu^  etc. 
Dy  chez  Jacques  Cailioné,  M.  DC.  XXXXV., 
pag.  129,  ISO.  Cartel.  Les  philosophes  au 
erûcoano.) 

it  encore  une  locution  qui  se  rap- 
de  près  ou  de  loin  à  celles  que  nous 
signalées  plus  haut,  mais  dont 
le  pouvons  préciser  le  sens  exacte- 
,  ne  connaissant  que  deux  passages 
lesquels  elle  soit  employée.  Les 


lîssaot  done  peter  le  remard 
B  oex  de  la  hargneuse  envie, 
Mt-elle  chez  ce  vieux  penard 
ni  blasme  nosire  douce  vie. 

La  Chambre  du  deshauehé;  parmi  Us 

OKupret  du  sieur  de  Saint^Amant, 

pag:  151. 

MIT  toxin  nous  prendron  le  varre, 
t  pois  nous  boiron ,  tant  que  tarre 
ÛMOD  voir  peté  le  rena ,  elc 

£a  Gazette  des  halles  touchant  Us  nou' 
pelles  du  temps.  Première  nouvelle. 
A  Paris,  chez  Michel  Metlayer, 
M.  DC  XLIX.,  in-4o,  pag.  5. 

ne  suis  pas  non  plus  positivement 
ir  le  sens  d'ime  locution  figurée  et 
rlMale  dont  je  trouve  un  exem- 
tams  les  Balivemeries  d'Eutfapely 
I**.  Un  villageois  se  lamentant  sur 
fortunes  conjugales^  a  Eutrapel  le 
it  apaiser;  mais  il  le  pria  laisser 
er  ses  passions  et  se  colerer,  qu'en 
peau  mourroit  renard  y  »  etc. 
it  à  rheure,  en  voyant  l'explica- 
le  l'expression  crier  au  renard  ^  on 
[ne  celle  de  chie-en-lit,  que  les  en- 
et  les  gens  du  peuple  appliquent 


par  raillerie  aux  masques  qui  courent 
les  rues  pendant  les  jours  gras  ^  dérive 
de  la  même  soure^  et  contenait  dans  Fo- 
rigine  ^imputation  d*ivrognerie  et  de  dé^ 
bauche  : 

An  ne  voyoit  pas  un  cardinal. 
Quand  se  venoil  le  carnaval , 
Aller,  monté  comme  un  saint  George , 
Dans  chaque  rue  à  pleine  gorge 
Crier  qu'on  pouvoit  s^habiller 
En  chiantis,  pis  danser,  pis  balier. 

Première  Harangue  des  habituas  de  la 
paroisse  de  Sarcelles,  à  monseigneur 
t  archevêque  de  Sens ,  etc.  (  Pièces  et 
anecdotes  intéressantes,  etc.,  première 
partie,  pag.  428.) 

Le  cri  à  /a  chie-en-M,  que  la  populace 
pousse  à  la  vue  des  masques^  est  une 
corruption  de  t7  a  chié  au  lit  y  qui  se  di« 
sait  autrefois  : 

Scaramonche,  tout  blanc  de  farine»  coaroit 
comme  s'il  eOt  eu  le  feu  an  derrière,  et  fit  assembler 
tous  les  enfans  par  ob  il  passoit,  qui  le  poursuivi- 
rent jusques  chez  Iny  en  criant  :  «  Il  a  chié  au  lit, 
il  a  chié  an  lit.  >»  {La  VU  de  Scaramouche^  par  le 
sieur  Angelo  Constantini,  etc.  A  Lyon,  cliez  Tho» 
mas  Amaulry,M.  DC.  XCV.,  in-12,  chap.  xxx. 
pag.  301.) 

Renaud^  s.  m.  Esclandre. 

A  la  suite  d'une  querelle  où  l'Opéra  de 
village  etrOpéra  de  campagne  échangent 
quelques  mots  assez  vifs^  Arlequin  dit 
au  premier  :  a  Ah,  le  petit  mutin  d'o- 
péra !  on  me  Tavoit  bien  dit  qu'il  étoit 
tout  plein  de  regnaud  '  ;  çà  !  je  veux  vous 
faire  boire  ensemble^  »  etc.  {L'Union  des 
deux  Opéra ,  comédie,  se.  i 


^«;  dans  la 


>  Un  peu  plus  haut,  pag.  ft,  TOpéra  de  village  dit  à 
rautre  :  «  Tout  franc,  votre  opéra  serolt  bien  mieux 
sans  Jeannot,  Pernelle,  Terese,  Pierrot,  et  voa  chan- 
sons d'Armide.  » 

Malgré  ce  passage,  11  n*y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 
s*agisse,  dans  celui  que  nous  avons  cité  en  premier, 
du  sabstantif  regnaut^  et  non  de  Tamant  d*Annid«. 


358 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


Suite  du  Théâtre  italien,  etc.,  tom.  IV. 
A  Genève,  chez  Jacques  Dentand,  M.  DC 
XCVn.,  in-8%  pag.  5.) 

A  s'en  rapporter  à  Cotgrave,  regnaut 
se  disait,  au  xvii*  siècle,  du  cri  du  re- 
nard, et  parler  regnaut  signifiait  ;7ar/er 
du  nés  : 

Hervé  lear  dit  en  son  renaud  (car  il  nasardoit 
et  parloit  du  nez,  pour  avoir  chargé  de  la  plus  fine 
au  pot  d'estain,etc.  (les  Contes  et  discours  d^Bu- 
trapely  chap.  xyi.) 

n  parait  cependant  qu'avec  la  néga- 
tion, cette  expression  avait  la  même  va- 
leur; on  me  comprendra  mieux  avec 
Texemple  suivant  : 

Et  qoelqoesfois  après  avoir  longtemps  comUtn 
ou  contre  celles-ci  '  ou  contre  les  Serenes,  estans 
vaincus,  sont  reléguez  par  elles  jusqoes  en  ce  man- 
dict  pays  de  Suerie  :  duquel  quand  ils  reviennent 
ii  leur  est  défendu  de  prononcer  Renaud,  (Deux 
Dialogues  du  nouveau  langage  François^  italiU' 
nvté,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-8<*,  pag.  294.) 

Renaudeb,  V.  n.  Être  de  mauvaise  hu- 
meur. 

On  trouve  dans  le  Glossaire  delà  lan- 
gue romane  y  tom.  I",  pag.  89,  col.  % 
arnauder,  traduit  par  chercher  dispute  y 
querelle  sans  sujets  maltraiter.  Ce  mot , 
ajoute  Roquefort,  est  encore  en  usage  en 
Picardie.  »  Voyez  encore  le  Glossaire  de 
du  Gange,  tom.  P%  pag.  4^04,  col.  3. 

Reindève,  s.  m.  Rendez-vous, 

Rengraciable,  part.  Convertissable. 

Rengracié,  ée,  part.  Converti,  ie. 

Rengraciement,  s.  m.  Renoncement, 
abdication. 

Rengracier,  V.  n.  Finir,  cesser,  re- 
noncer. 

J'ay  bonnes  jambes  (<Je  quoi  Dieu  soit  ringra- 

'  '  «  Une  inlinité  de  Circes,  un  nombre  inlini  de 
Cnlypses.  w  I 


tié)\  mais  j*ay  batn  la  strade  desjà  tout  ce  matio. 
(Deux  Dialogues  du  nouveau  langage  Fran- 
çois, Ualianizéf  etc.,  sans  lien  ni  date,  in*8^, 
pag.  13.) 

Repàssbb^  bepàsssr  lb  buffle,  V.  a. 

Battre. 

Par  la  jemie  !  il  faut  le  repasser,  (ils  U  baitenU) 
(La  Précaution  inutile  [1692],  act.  H,  sct; 
dans  le  Théâtre  Ualien  de  Qherardi,  tom.  V^ 
pag.  5S6.) 

Après  cela,  nous  lai  avons  repassé  son  Imff» 
d'importance.  (Id,  HHd.,  pag.  589.) 

Repasser  seul  est  resté  dans  le  langage 
populaire  y  avec  le  sens  de  maltraiter. 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage, 
tom.  n,  pag.  304. 

Autrefois  on  disait  le  parekemin  pour 
la  peau  : 

• .  .yon  bons  fendrai  \oaparehenUn.  (Les  Jmm* 
tures  du  baron  de  Fœneste,  liv.n,  cbap.  un.) 

De  là  les  expressions  écrire  sur  le  par* 
chemin  vierge  y  et  avoir  sur  lepareheiM^ 
de  nature,  dont  on  saura  Texplication  en 

recourant  aux  Curiosîtezfrançoises,  sous 
le  mot  Vierge,  et  à  TAddition  de  la  fin, 
sous  le  mot  Parchemin. 

Voyez  Tanner. 

Repaumer,  v.  a.  Reprendre. 

Rbpésigner,  V.  a.  Arrêter  de  nouveau. 

RÉSURRECTION  (La).  La  prison  de  Saint- 
Lazare,  à  Paris. 

Retap  (Faire  le).  Aller  se  promener  sur 
la  place;  terme  de  Targot  des  filles  de 
joie. 

Revendre,  v.  a.  Répéter  ce  que  Ton 
tient  de  quelqu'un. 

RiBouis,  s.  m.  Espèce  de  savetier,  res- 
taurateur de  chaussure  humaine. 

Le  ribouis  doit  son  nom  à  ropéralion 
par  laquelle  on  communique  du  lustre  à 
une  semelle ,  et  qui  s'appelle  donner  U 
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bouts,  opération  qu'il  recommence  après 
le  cordonnier.  Il  vaudrait  donc  mieux 
écrire  rebouis. 
Ric  (Servir  au),  v.  a. 

EuTre  tost,  ou  je  te  promeii 
Qae  je  te  girde  un  entremès 
Dool  tn  seim  sen^y  au  rie, 

Cest  le  Mîstere  de  la  Résurrection  de 
nostre  seigneur  Jesuerisî  imprimée  à 
Paris  (pour  Ant.  Yerard) ,  sans  date, 
in-folio,  2*  feuillet  recto,  col.  1,  après 
la  sifOAture  a.  iiii. 

Noos  avions  autrefois  ric  à  rie  dans  le 
sens  de  tout  pris  ^  qu'Oudin  attribue  à 
cette  expression  : 

Chaattnu,  aanltons,  et  dansoni  ne  à  rie, 
CL  Maroc,  ballade  xtxi,  v.  6. 

RiGHONiiBB^  V.  a.  Rire. 

RiBif  9  8.  m.  Garde-chiourme^  argou- 
m. 

Rif^  EiFLB^  s.  m.  Feu. 

De  rif,  dérivé  du  fourbesque  ruffo, 
louge,  est  venu  riffauder,  ou  riffoder^ 
qœ  Bouchet  ti*aduit  par  se  ehauff^y  mais 
qui  alors  comme  aujourd'hui  était  actifs 
et  ôgnifiait  chauffer  ^  brûler^  cuire  ou 
kuUUr,  comme  le  verbe  fourbesque  ar- 

On  trouve  dans  le  Jargon  un  article 
consacré  aux  ruffez  ou  riffodezy  classe 
de  gueux  a  feignans  d'avoir  eu  de  la  peine 
à  sauver  leurs  mions  (enfants ,  mioches) 
do  riffe  qui  riffoit  leur  creux  (logis),  n 

L'ancienne  germania  avait  /ti/on,  dans 
le  sens  de  fusil ,  de  briquet. 

Le  mot  rt/ou  riffky  comme  l'écrit  Bou- 
chet^ est  entré  dans  une  locution  prover- 
biale qui  a  disparu  de  notre  langue.  Au 
XV*  siècle,  avoir  rifle  et  rafle ,  c'était  avoir 
tout: 


Helas  !  j*a'i  goûte  miseraigne , 
J'ai  rifle  et  rafle,  et  roigne  et  taîgne, 
J'ay  fièvre  lente  et  suis  podagre , 
J*ars  trestoiit  du  mal  saiot  Fiacre,  etc. 

Les  Miracles  de  sainte  Geneviève.  {Mys- 
tères inédits  du  quinzième  siècle,  etc., 
tom.  I",  pag.  283.) 

De  là  est  venu  le  mot  rafloux,  pour  ca- 
ractériser un  individu  qui  a  rifle  et  rafle. 
Dans  le  Mystère  de  saint  Martin ,  le  me- 
sel  dit  : 

Je  suis  si  ord  et  si  rafflouse. 
Je  suis  si  vil  et  si  ordoux , 
Que  nuUy  n'a  cure  de  moy. 

Édit.  de  Sîlveitre,  1841,  in-16,  fol.  Q.  i. 
verso. 

Dans  la  iv«  journée  du  Mystère  de  saint 
Crespin  et  saint  Crespinien^  le  démonia- 
que s'écrie  : 

Rongneux,  rafleux,  hume-bouUye , 
Tigneux,  sire,  ne  suis-je  mie. 

Edit  de  MM.  Dessalles  et  Cbabaille, 
pag.  180  t. 

Dans  le  cant,  ou  argot  anglais,  riff- 
raff  signifie  lie,  écume  du  peuple;  les 
dictionnaires  le  traduisent  par  the  rabble 
or  scum  of  the  people,  tagrag  and  long- 
tail. 

Au  xvii«  siècle,  quand  quelqu'un  vou- 
lait dire  que  l'on  avait  tout  emporté, 
il  disait  qu'on  n'avait  laissé  ni  rif  ni 
raf,  ou  ni  rifle  ni  rafle;  car  Cotgrave  et 
Oudin  donnent  les  deux.  Le  premier 
donne  aussi  rifler^  qu'il  traduit  par  to  ri» 
fle,  ransack,  spoil,  make  havock,  or  elean 
work,  sweep  ail  away  before  him,  also, 
to  ravine,  or  eat  greedily. 

cil  crièrent  à  halte  vois,  si  se  trenchlerent,  si 
cum  fud  Inr  usages,  de  cnltels,  e  rifier€nt  la 


'  C'est  à  tort  que  rafleux  est  traduit  en  note  par 
bd/reur,  gourmand. 
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cliarn  jusque  il  furent  sanglenz.  {Li  tiers  lÀvres 
des  Jteis,  édit.  de  M.  le  Roax  de  Lincy,  pag.  317.) 

TAOUILU^RT. 

Comment  avez-vous  tant  rijjlê 
Sans  mettre  ung  lopin  en  réserve? 

MAUDUIT. 

Escoutez  comment  il  enterre. 

Le  tiers  Livre  det  Actes  des  Apostres , 
feuillet  «Cvi.  recto,  coh  2. 

Antoine  des  lointains  climats 
Ayant  r//?^  jusqu'aux  goujats...' 
Paroi t  avec  nombreuse  troupe. 

Jacques  Moreau,  la  Suite  du  Virgile  tro" 
vesti,  liv.  VIII. 

Si  la  mèche  étoit  éventée, 
Qu'on  feroit  bonne  picorée  ! 
Ou  si  corsaire  étoit  Turnus, 
Il  vous  rijleroit  rasibus, 
Ou  brûleroit  ribon  ribene, 
Et  vos  vaisseaux  et  leur  antenne. 
Idfim,  ibidem,  liv.  X. 

A  son  tour,  rifler  a  produit  riflis,  em- 
ployé par  Froissart',  et  riflarl,  expres- 
sion qui  y  dans  une  charte  de  itël,  citée 
dans  le  Glossaire  de  du  Gange  * ,  désigne 
un  sergent  ou  recors.  Ce  nom,  approprié 
h  divers  personnages  comiques,  dans 
plusieursjmystères  des  xv®  et  xvi®  siècles, 
tels  que  la  Nativilé  de  iV.  5.  Jhesucrist  ^, 
les  Actes  des  Apôtres^ ,  etc.,  était  à  lui 
seul  une  charge  comique ,  et  avait,  à  ce 
qu'il  paraît,  auprès  du  public  d'alors, 
un  succès  des  plus  marqués  ^ 


■  Chroniques,  liv.  !'<',  part.    ,  chap.  eu,  ann.  1561; 
édIt.  du  Panth.  litt.,  tora.  I",pag.  457,  col.  J. 
»  Édit.  in-ft",  lom.  V,  pag.  "/"O,  col.  1. 

3  Mystères  inédits  du  quinzième  siècle ,  tom.  II, 
pag.  71. 

4  Où  est  Rijjlard,  le  bon  pion? 

Le  quart    Livre  des  Actes  des  Aposfres, 
feuillet  .c.  xxxlx.  verso,  col.  2. 

^  Voyez  Is'otice  d'un  mystère  par  personnages  re- 
présenté à  Troyes  vers  ta  fin  du  Xf'*  siècle,  par 
A.  Vallel  (lo  Virivilic.  {Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes,  (oin.  UI,  pag.  465.) 


Je  suis,  dii-je,  de  nostre  ville, 

Tout  nourry  de  pois  et  de  lart. 

—  Comme  as-tu  nom  ? —  J*a3r  nom  Miffart, 

Je  trenchoye  bien  du  oompiignon; 

Mais  iiz  rirent  tant  de  ce  nom» 

C]omme  fins  folz  faisoyent  leurs  ris. 

Le  Mistere  de  la  conception^  nativité, 
mariage  et  annoneiation  de  la  hemoisk 
vierge  Marie,  etc.  Imprimé  nouvelle- 
ment à  Paris  y  par  Alain  Lotrian,saiis 
date,  in-4®,  feuil.  liii  verso,  eoL  2. 

Le  mot  riflard  désigne  aujourd'hui  un 
outil  de  menuiserie^  ou  encore  de  ma- 
çonnerie servant  à  aplanir.  Quant  à  rifier, 
ce  verbe  n'existe  plus  que  dans  la  langue 
des  tonneliers  ;  qui  l'emploient  quand  il 
s'agit  de  rogner  une  bande  ou  im  fausset, 
et  de  les  mettre  au  niveau  du  bois  am- 
biant; il  a  fait  place  à  rafler,  qui  a  cours 
dans  le  langage  familier  avec  la  significa- 
tion d'emporter  tout  tris-prompiement. 
Telle  est  aussi  celle  de  faire  rafle,  qu^ 
din  explique  par  prendre  tout,  ajoutant 
cpxe  faire  une  raffle  de  cinq  se  disait  fii- 
milièrement  pour  prendre  avec  les  chiq 
doigts,  et  que  donner  une  raffle  de  cinq 
équivalait,  parmi  le  peuple,  à  donner  un 
soufflet. 

Ces  diverses  expressions  sont  empnm- 
tées  au  jeu  de  dés,  qui  en  a  fourni  encore 
une  à  notre  ancienne  langue,  où  l'on  di- 
sait rafler  pour  jouer  aux  dés,  mettre  en 
loterie  : 

On  fit  aussi  rafler  un  poignard...  qui  valloltplo* 
de  cinq  cens  escus,  et  ne  fut  rtJ^flé  que  pour  cent' 
(Vies  des  grands  capitaines,  estrangers  tt 
français,  cliap.  xlvi  :  Dom  Pedro  de  Toledo; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édil. 
du  Panthéon  littéraire,  lom.  1",  pag.  104.) 

RiFFAUDANTE,  S.  f.  Flamme. 
RiFFAUDATE ,  S.  m.  Inccndie. 
RiFFAUDER,  V.  a.  Brùlcr,  chauffer. 
RîFFAUDEUR,  S.  m.  Cliauffeur. 
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iBDy  S.  m.  Riche. 

u>E,  s.  f.  Risée. 

lE,  v«  n.  Rire. 

t  se  trouve,  avec  la  même  signi- 

dans  notre  ancienne  langue  : 

le  l'Amant  de  liesce  : 
me  dame  qui  la  tresce 
:  voleotiers  et  rigole, 
s  Roman  de  la  Mose^  édit.  de  MéoD, 
tom.  P',  pag.  31. 

Hé,  sans  rigoUer, 
t  pat  temps  que  Fen  rigolU. 
M  Parce  de  maistre  Pierre  PatheUn, 
édit  de  M.  DCC.  XXIII.,  pag.  37. 

fan  de  riguouller.  {Gargantua,  chap. 

ts  souvent^  ce  verbe  prendt  le 
)ersonnel  : 

mer...  daocearent..  tant  baaldement 
t  passetemps  céleste  les  TOlr  ainsi  soy 
.  (/M.,  chap.  iT.) 

xnme  Grandgousier,  beuvant  et  se  ri- 
avec  les  anitres.  {ibid.^  cliap.  va.) 

igolage  qu'on  lit  dans  le  Roman 
e: 

^ns  de  mes  mains  enformoi 
eusement  me  deçui , 
onques  vostre  foi  reçui 
de  nostre  mariage , 
oi  mener  tel  rigolage, 
dit.  de   Méou,  tom.  Il,  pag.  201, 
▼.  8534. 

itaussi  rigokment  avec  laméme 
on.  Voyez  le  Glossaire  de  du 
1  mot  Rigolamentum  y  tom.  V 
m  in-4%  pag.  771,  col.  3. 
,  v.  a.  Dévaliser,  battre. 

i  d*  la  crainte ,  il  n'  craint  pas  le  feu , 
i  d's  Auglois ,  c'est  pour  ça  que 
c*  TOUS  Ts  a  rincés  en  bons  frères. 
propos  de  la  folie,  etc.,  MDCCLXXVI, 
•,  pag.  90. 


RiOLB,  S.  f.  Débauche,  ribote. 


Sont-che  les  pu  hupaîs  qui  font  tieules  rîoles  ? 

Soot-che  ces  usuriers  dont  no  fait  tant  de  cas  ? 

Neonin ,  en  bonne  fay  y  ne  vont  o  pioUes, 

Durant  la  messe  ossi  nô  ne  le  ai  prend  pas. 

L'Entrée  et  estât  de  neuf  cens  Espagnols  et 
Dunkerquoys  dans  le  hallage  de  la  vUle  de 
Rouen,  etc.,  st.  xl.  {Fingt-deuxiesme  Par» 
tie  de  la  Muse  normande^  pag.  368.) 

Ce  mot  est  resté  en  usage  parmi  le 
peuple,  qui  emploie  surtout  l'expression 
se  mettre  en  riole.  Voyez  le  Dictionnaire 
du  bas-langage  y  tom.  Il,  pag.  313. 

Au  xiii^  siècle,  notre  langue  avait  riole, 
dont  je  ne  connais  qu'im  exemple,  qui 
ne  suffit  pas  pour  nous  apprendre  la  si- 
gnification de  ce  mot  : 

Dès  or  mais  tenroie  à  anoi 
Se  plus  maintenés  tel  parole  ; 
Ester  laissiés  ceste  riole. 

Roman  de  la  Violette ,  pag.  26,  ▼.  477. 

Dans  un  autre  roman  quelque  peu  pos- 
térieur, je  lis  encore  riole;  si  ce  n'est  pas 
le  nom  d'une  petite  ville  du  département 
de  la  Gironde,  employé  comme  Heu  com- 
mtm ,  je  déclare  que  je  ne  comprends 
pas  ce  mot  : 

Li  sergant  sont  sali ,  plus  tost  qu*oisiaus  ne  voile  , 
Les  larons  ont  briément  menet  à  la  quarole; 
PTi  a  celi  ne  Tausist  qu*il  fuist  à  Te  riole. 

lÀ  Romans  de  Bauduin  de  Seboure,  ch.  II , 
V.  680;  tom.  P',  pag.  52. 

RipopsE ,  S.  f.  Mélange  que  les  caba- 
retiers  font  des  différents  restes  de  vin. 
a  n  est  familier,  ajoute  l'Académie ,  et 
ne  se  dit  que  par  mépris.  » 

A  mon  tour,  j'ajouterai  qu'autrefois 
ce  mot  était  du  genre  masculin  : 

Une  très-bonne  médecine , 
Boire  devez  du  ripopé. 

La  wajre  Médecine  qui  guérit  de  tous 
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maux,  etc.  A  Rouen,  chez  Loys  Costé, 
1602,  in- 12,  pag.  8.  Pour  guartr  des 
fiebvres, 

RiYBB^  BiYANCHEBy  V.  8.  Faire  Tœu- 
vre  de  chair. 

Ces  deux  expressions  y  dérivées  Tune 
de  l'autre/ appartiennent  à  Pargot  du 
xvi«  siècle,  du  moins  la  première,  em- 
pruntée à  Part  du  serrurier;  encore  se- 
rait-il plus  exact  de  dire  qu'elle  faisait 
partie  du  langage  populaire,  bien  qu^au 
siècle  suivant  Oudin  la  donne  à  l'argot  ^ 

Beau  lie!  paré,  la  chambre  belle, 
Les  drapi  bacinez  à  souhait , 
Hipocraf ,  chevaucher  sans  selle, 
River  et  habiter  debaîL 

Coquillart,  Monologue  des  Perrueques, 
(Edit.  de  Coustelier,  pag.  166.) 

Dans  la  Reformeresse ,  farce  à  n  per- 
sonnages ,  a  le  badin  sonne  d^un  siste,  et 
chante: 

«  Dans  Paria  b  bonne  ville 

L'empereur  est  arrivé; 

Il  y  a  eu  mainte  fille 

Qui  a  eu  le' cul  rivé,  » 

Recueil  de  farces,  moralités  et  sermons 
joyeux,  etc.,  lom.  F'.  Paris,  chez 
Techener,  1837,  petit  in-8°;  pag.  5  de 
la  pièce. 

Puis  elle  aura  quelque  paillart 
Secret  pour  lui  river  le  clou. 
Tandis  que  Tamoureux  vieillart 
Reposera  je  ne  sçay  où. 

La     Resolucion    d'amours ,    st.    xvii  ; 

s.  ].  ni  d.,  petit  in-4^,  f.  signé  A  iiii 

recto. 

Pour  ce  5*on  les  trouve  en  ung  coing 
Et  00  les  rive  en  ces  ruelles, 
En  les  payant  d'un  coup  de  poing, 
Je  vous  lieijg  pour  quille  vers  elles. 

Ihid.^  st.  xLHi,  avant-dernier  feuillet. 


'  «  River  le  bis,  parola  zerga,  far  ratio  vent^eo.  » 
{Seconde  Part,  dcsHech,  ital.,  ctjr,,  pag.  ft9J»,  col.  2. 


La  petite  savetlere 

Qui  demeure  en  oe  quartier. 

Va  faire  river  son  clou 

Tous  les  dimanches  à  Sainct-Cloud. 

L'Eslite  des  chansons  Us  plus  teUet  éi 
temps  présent,  A  Paris,  chei  Pierre 
Des-Hayes,  M.  DC.  XXXL ,  in-H, 
pag.  110. 

Maintenant^  river  àquelq^un  son  eUm, 
signifie,  lui  répondre  fortement ,  verte- 
ment, en  sorte  qu'il  n'ait  rien  à  répliquer. 
Dans  cette  acception,  cette  expression 
est  au  moins  aussi  ancienne  que  dans 
Tautre  ;  on  lit ,  en  effet ,  dans  un  ancien 
mystère  : 

Pour  compagnie  je  vous  baiOe 
Deux  gallans  bons  exécuteurs... 
Qui  bien  sçauront  le  dou  river 
A  ceulx  qui  nous  seront  rebdlei. 

V  apocalypse  sainet  Jehan  ZAedéê,  de., 
folio  .vii.  recto,  ool.  3. 

Pour  rivancher,  qu'il  ne  faut  point  on- 
blier,  je  pense  que  ce  mot  a  été  formé 
par  allusion  à  Pitalien  rivangœre,  qui  si- 
gnifie renverser,  retourner  la  terre  oioec 
la  bêche. 

RiVETTB,  S.  m.  et  f.  Fille  de  joie,  jeune 
débauché. 

RoANT,  S.  m.  Porc. 

RoBER,  V.  a.  Dépouiller  quelqu'un  de 
ses  vêtements  après  l'avoir  volé. 

Telle  est  la  forme  primitive  de  dérober j 
qui  signifiait  autrefois  ôler  la  robe  : 

«  Sire ,  ce  n*est  pas  chose  bele , 
Dit  11  moines,  c'on  me  desrobe 
Eo  vostre  terre  de  ma  robe.  » 

Du  povre  Mercier,  v.  190.  {Fabliaut  ff 

contes,   édit.   de   Méon,   tom.  U^ 

pag.  23.) 

Aujourd'hui  dérober,  qui  se  disait  en 
provençal  raubar ,  se  dit  en  cataLin  et 
en  espagnol  robar,  en  portugais  roubar, 
et  en  italien  nibare.  Dans  tous  ces  mots 
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e  est  rauba ,  robe ,  comme  pan^ 
toffe,  linge,  a  formé  panar,  voler, 
érober,  et  panadour,  voleur,  mot 
qui  était  encore  d'un  usage  fa- 
Paris  sous  Louis  Xm ',  et  qu'on 
ait  surtout  aux  enfants  de  la  Gas- 
dont  Montaigne,  parlant  des  jeu- 
is  engagés  à  pourvoir  à  leurs  be- 
ar  le  vol,  dit:  «Ce  quartier  en 
a  venté,  un  peu  plus  descrié  que 
res  de  la françoise  nation*,  b  etc. 


xm  panadoH  de  mattoys.  »  Bouchet,  xiv*  se- 
!i  eneore  les  Curiositez  françoius,  et  la 
*arHe  des  Recherckes  italiennes  etfrançoi- 
ot  Panadour^  |»g.  A06.  col.  3.  Cette  ezpres- 
etroave  dans  des  chansons  populaires  du 
ips: 

T  brasser  aussi  en  la  Gascongne, 

es  Gascons  panadoux 

y  ferolent  aussi  piteuse  trongne, 

a  Jurant  cap  dejoo. 

Chanson  nouvelle  du  bannissement  des 
hrasuurs  de  Bierre.  (  Le  Cabinet  des 
chansons  plaisantes  et  récréatives,., 
A  Paris,  chez  Pierre  Des-Hayes,  M.  DC. 
XXXI.,  in-12,  pag.  IS.) 

Le  capitaine  a  dit. 
Jurant  son  panadoux  : 
ip  de  Jou  !  pourquoy  me  quittez-vous?  » 
Chanson  nouvelle  d'une  jeune  fille  de 
Chastellerautj  et  de  trois  jeunes  hommes 
se  disant  hermites,  {Le  Trésor  des  chan- 
sons nouvelles,  A.  Paris,  chez  IMerre  Des* 
Hayes,  sans  date,  in-12,  pag.  78.) 

I,  li?.  II,  chap.  Tiii.  Voyez  encore  la  Panta- 
Prognostieation^  cbap.  m.  On  lit  dans  deux 
du  siéde  suivant  : 

[a  !  Mars  dont  Je  fus  le  soucy, 

Kie  n*cs>tu  maintenant  icy 

Lvee  ton  poignard  à  coquille, 

^r  donner  la  chasse  à  ce  drille 

Uni  me  vole  comme  un  Gascon  ? 

liÊ  Ravissement  de  Proserpine^  de  mon- 
sieur  Dassoucy,  A  Paris ,  chez  Pierre 
David,  etc.,  M.  DG.  LUI.,  in^*,  Hi* 
chant,  pag.  lA, 

n,  qui  sans  tiitre  à  sa  valeur  s'attache, 

coup  de  canon  a  grillé  la  moustache , 

it  seulement  qu.ilité  d'escuyer 

ict  d*acbat  fait  par  un  chauderonnier, 

un  ciiauderons  gasconnez  dans  Tarmce, 

qualité  se  réduire  en  fumée. 

tuyer,  ou  Us  faux  nobles  mis  au  billon, . . 


Robighollb.  Voyez  Cocange. 
RocHBT,  s.  m.  Ftétre,  évéque. 
RoGNBB,  V.  a.  Décapiter. 
Autrefois  le  verbe  rogner  ne  s'employait 
que  quand  il  s'agissait  des  cheveux  : 

Li  valiez  et  vestu  une  cote  de  burel  noir  et  fa 
rooigniez  par^desus  les  oreilles  haut  ;  car  einsinc 
estoient  atorné  tuit  H  essilié,  et  cil  dou  ptis  avoient 
treces.  (Roman  de  Lancelot  du  Lac^  pag.  25  de 
la  publication  du  D'  W.  J.  A.  Jonckbioet,  intitulée 
le  Roman  de  la  Charrelte,  etc.  La  Haye,  Belin- 
fante  frères,  iS&O,  in-4».) 

RoKAGNOL,  BOMAGRON,  S.  m.  TVésor 
caché. 

ROMAMITCHBL,  ROMANITCHBL,  ROMO- 

NicHEL,  RoMUNicHBL,  S.  m.  BohémioD. 

Suivant  le  colonel  Harriot,  Romni- 
chai  est  le  nom  que  portent  les  hommes 
de  cette  race  en  Angleterre,  en  Espagne 
et  en  Bohême;  et  Romne-chal,  Romani- 
che  est  celui  par  lequel  on  désigne  les 
femmes.  Selon  Borrow,  roma  (les  maris) 
est  le  nom  générique  de  la  nation  bohé- 
mienne, et  romé  veut  dire  à  la  fois  femme 
mariée  et  gitana.  Quant  à  Romani-ehal^ 
le  même  auteur  traduit  ce  mot  par  the 
Rommany  ar  Gipsy  language.  Lengua  de 
los  Gitanosy  una  planta.  Voyez  Tlie  Zin^ 
cali,  tom.  II,pag.  *97. 

Rond,  s.  m.  Sou. 

Au  xvii«  siècle,  on  appelait  rond  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui  cercle  : 

Un  jour  qu'il  y  avoit  un  grand  rond  à  Thôtel  de 
Rambouillet,  Miossens  parla  un  quart  d'heure,  etc. 
(Les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux^  édit. 
in-12,  tom.  IV,  pag.  S6,  hist.  xaX:  YtÀtvre.) 


par  le  sieur  de  Cla?ereU  A  Paris,  M.  DC  LXY., 
in-12,  act  III,  se  I,  pag.  ^7. 

Enan ,  que  Ton  consulte  les  Curiositez  françoises, 
aux  mots  Gascon,  Gasconner,  Tour  de  Gascon,  Trait 
de  Gascon,  Salade  de  Gascon,  et  l'on  verra  combien 
la  réputation  des  enfants  de  la  Garonne  était  solide- 
ment établie  sur  le  point  en  question,  Voyei  encore 
ci-dessus,  art  Filou,  et,  plus  loin,  arU  Salade. 
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RoNDBLBT^  BONDiN^  S.  m.  Sein. 
Le  mot  rondin  a  encore  un  autre  sens. 
RoNDiNB^  s.  f.  Bagne. 
RoNDiNEB^  V.  a.  Boutonner. 
Ronfler  le  boubbelbt^  ou  la  coikiSE 
PEBCÉE  (Faire).  Aller  à  la  selle. 

.. .  ft'estant  levé  de  fable  pour  oihr  faire  tvn- 
fier  le  bourrelet,  on  cb...,  si  tous  n'entendez  le 
premier  terme,  etc.  {Le  facétieux  Eeveille-ma^ 
Un  des  esprits  melanchoUques  ^  etc.,  édît.  de 
M.DC.LlV.,pag.  87.) 
.  Une  grosse  effondrée  de  servante...  se  trouva 
tellement  pressée  de  Taire  ronfler  la  chaire  per- 
cée par  les  chemins,  que  ne  pouvant  trouver  de 
lieu  à  Tescart  pour  descharger  son  pacquel,  s*en 
alla  planter  devant  la  maison  d'un  des  plus  fameux 
advocats  de  la  ville.  {Ibidem,  pag.  49.) 

Roquille^  s.  f.  Mesiu*e  de  vin,  quart 
de  setier. 

Ableqoin.  Quel  dommage  de  u*en  avoir  que  ro- 
quille  !  (Marivaux ,  le  Jeu  de  Vamour  et  du  ha- 
sard,  act.  II,  se.  in.) 

Rosbif^  s.  m.  Anglais. 
Rossignol^  s.  m.  Marchandise  que  les 
marchands  ne  peuvent  vendre. 

Lucien  apprit  que  ce  sobriquet  de  rossignol 
était  donné  par  les  libraires  aux  ouvrages  qui  res- 
tent perchés  sur  les  casiers,  dans  les  profondes  so- 
litudes de  leurs  magasins.  (Un  grand  Nomme  de 
province  à  Paris...  par  H.  de  Balzac,  chap.  m. 
Paris,  Hippolyte  Souverain,  1839,  in-8%  tom.  !•»•, 
pag.  5?.) 

RÔTI,  s.  m.  Marque  sur  l'épaule  avec 
un  fer  chaud. 

Dans  le  Mistere  du  Viel  Testament  y  un 
soudart  s'exprime  ainsi  : 

Quant  ce  vient  à  bailler  du  rost. 
Nous  y  prenons  nosire  deduyt. 

Feuillet  .cxlv.  verso,  col.  1 ,  se.  De  la 

conspiracion  de  la    mort  des  enfaris 

d'Egipte. 

Rouatbe,  s.  m.  Lard. 
Dans  quelques  provinces,  ce  dernier 
mot  est  synonyme  Aq  pourceau  ^  dont  la 


traduction  est  grohant  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  généreuse  ûu 
mat  lois  :  tout  cela  me  fait  croire  que  row- 
ire  aurait  bien  pu  servir  originairement 
à  désigner  le  cochon,  parce  qu'il  fait  la 
roue,  qu'il  se  roule  dans  la  boue.  L'un 
des  auteurs  du  Roman  de  la  Rose  dit  de  la 
Fortune  : 

Puis  va  tant  roant  par  la  sale 
Qu'elle  entre  eu  la  partie  sale , 
Foible ,  decrevée  et  crolant, 
O  toute  sa  roe  volant. 

Édit.   de   Méon,    tom.   Il,    pag.  97, 
v.  6 169. 

RouBLABD,  adj.Laid,  défectueux. 
RouB,  s.  f.  Interrogateur. 
Un  juge  d'instruction,  en  effet,  vous 
tourne  et  vous  retourne. 

RODB  DE  DEBBIÈBBy  S.  f.  ËCU  de  six  li- 

vres,  et  aujourd%ui  pièce  de  cinq  francs; 
expression  des  cochers  parisiens. 

En  même  temps  le  monsieur...  me  eoule  diHb 
main  une  rotie  de  derrière,  k  compte.  {Histtirt 
de  Guillaume,  cocher,  parmi  les  Œuvres  badi- 
nes complettes  du  comte  de  Caylus,  tom.  X, 
pag.  16.) 

Voyez  encore  les  Cabarets  de  P«- 
ris,  etc.,  pag.  102. 

RouB  DE  DEVANT ,  S.  f .  Piècc  de  deux 
francs. 

Dans  le  cant  anglais ,  on  dit  pareille- 
ment a  hind'Coach'Wheel  pour  une  cou- 
ronne ,  ou  pièce  de  cinq  shillings,  et  « 
fore-coach-wheel  pour  une  demi-cou- 
ronne. 

C4hez  nous,  autrefois  on  employait  un 
diminutif  de  roue ,  rouelle ,  dans  le  sens 
de  pièce  de  monnaie  .' 

Je  vucil  avoir  des  bénéfices... 
Des  rouelles  jaunes  en  coffre. 

Mystère  de  saint   Dominique ,  dans  I« 

Dictionnaire  des  mystères  publii'  p*'" 

TabbéMiguc,  col.  290. 
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Quant  au  surplus,  faut  culendre  et  sçavoir 
Que  ce  bon  prestre  encor  pensoit  avoir 
Ses  sept  escus  dedans  sa  gibecière , 
Pourtant  cuydoit  faire  au  disner  grand  chère; 
Mais  quand  il  vint  regarder  dans  icelle, 
H  n*y  trouTa  une  seule  rouei/e. 

Le  plaisant  Boutehors  ttoysivetè,  A  Rouen, 
chez  Loys  Costé,  s.  d.,  in-12,  pag.  42. 

RouBN  (Aller  à),  v.  n.  Se  ruiner. 

Nos  ancêtres  affectionnaient  ces  façons 
le  parler;  c'est  ainsi  qu'ils  disaient  :  Al- 
!^  à  Dùurdan,  aller  à  Versailles ,  en  An- 
Vmkme ,  à  Niort  y  à  Pair  as  y  à  Cachan. 
La  première  de  ces  expressions,  rappor- 
tée par  Oudin,  qui  la  donne  comme  fa- 
nûlière,  équivalait  à  être  battu^  par  allu- 
sioQ  au  mot  vulgaire  dourder,  battre; 
quant  à  la  dernière^  également  citée 
comme  populaire  par  Furetiere  *  et  par 
Oodin*^  elle  signifiait  se  cacher  y  se  dé- 
fdber  aux  poursuites  de  ses  créancierSy 
par  allusion  au  nom  d'im  petit  village  si- 
tué au  bas  d'Arcueil,  près  de  Paris.  Aller 
i  YersailieSy  c'était  se  renverser  ou  être 
reaversé^^  et  à  Patras  (ad  patres) y  mou- 
rir: 

Une  nuit ,  il  eut  la  malice, 
De  leur  rompre  jambes  et  bras 
Pour  les  faire  aller  à  Patras. 

P.  le  Jolie,  Description  de  la  ville  (tJnu- 
terdam ,  iuudi ,  pag.  3. 

On  disait  encore  proverbialement  et  po- 
pulairement à  quelqu'un  de  lent^  comme 
*uduc  de  Bourgogne  en  1415^  :  «  Vous 
AesdeLagny,  vous  n'avez  pas  hâte*;» 
de  quelqu'im  d'ignorant,  qu'il  avait  fait 


*  U  Rtman  bourgeois,  pag.  222.  —  Cur.  Jr,,  au 
m  Cochon. 

*  Curioêitez  françoises  »  au  mot  Dourdan, 

*  CttT,fr,f  au  moi  renaille, 

^•...  Parisius  et  alibi  Johaniies  Longiis  et  Jo- 
^noes  de  LaUniaco  a  quibusdam  i^tultis  et  vanilo- 
lak  derisorie  vocabatur,  »  etc.  {Chronique  du  reii- 
Mx  de  Saint-JDenys,  liv.  XXX VI,  cbap.  xv; 
toni.V,pag.5W.) 

^  Ihi,,  au  mot  Lagny,»^La  Comédie  des  proverbes, 


son  cours  à  Asnières  '  ;  d'un  fou»  il  est  de 
Lunely  ou  il  a  une  chambre  à  Lunel\ 
Voulait^on  parler  d'un  homme  en  relation 
avec  une  femme  mariée  ou  trompé  par 
sa  moitié,  on  employait  l'expression  en- 
voyer ou  voyager  en  Comouaille  *  ou  à 
Cornetto  *  ;  on  parlait  de  la  cité  de  Reins, 
de  la  place  de  Conimbre  ^  ;  et  au  lieu  du 
moituery  on  usait  de  l'expression  envoyer 
à  Morlaigne  *.  Enfin,  on  menaçait  de  con- 
gédier quelqu'un  en  lui  promettant  une 
prébende  dans  l'abbaye  de  Vatan'. 

On  disait  aussi  mettre  à  rouet.  Voyez 
ci-dessus,  pag.  355,  col.  1,  v.  10. 


act  1*',  se.  vu  BL  Quilard  cite  la  même  expression 
avec  une  légère  variante,  et  en  donne  une  explication 
que  nous  ne  saurions  admettre.  Voyex  le  Diction'- 
noire  des  Proverbes,  pag.  474. 

'  Cur.fr't  au  mot  Asniere, 

n  L'on  fera  des  accents  de  Bretagne,  enoorei  qu'il 
n*ait  Jamais  estudié  aux  escoles  de  ce  pals-là,  ny  en 
aucune  autre  que  celle  A* Asnières.»  (  Le  Paisanfran» 
çois,  s.  1.  ni  d.,  in-8%  pag.  la.) 

«  Si  tu  continues. . .  tu  deviendras  docteur  de  l'uni- 
versité û^Anieres,  »  (L(i  Fâche  et  le  Feau,  parade  de 
Salle,  se  u  *,  dans  le  Théâtre  des  boulevards ,  tom.  Il, 
pag.  273.) 

Les  Anglais  ont  aussi  une  expression  semblable, 
être  né  à  ff^it^Ham,  pour  dire  qu'une  personne  n*a 
pas  beaucoup  d'esprit.  Voyez  the  Heart  (ff  Middle* 
Lothian,  cbap.  xxui. 

*  Dict.  des  Prov.,  par  M.  Quitard ,  pag.  511. 

On  disait  aussi,  aif  xvii*  siècle,  il  est  logé  à  la 
lune,  ou  il  est  des  Luniers  d* Orléans,  pour  il  est  <»• 
natique.  Voyez  les  Cur.  /r.,  à  ces  deux  mots. 

^  Voyez  le  même  recueil ,  à  ce  nom.  Cf.  Cotgrave, 
les  Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres  »  Paris , 
1588,  in-12,  fol.  SO  verso,  SU  recto,  142  verso;  et  la 
Fldur  ou  VEslite  de  toutes  les  chansons  omoii- 
reuses,  etc.  A  Rouen, cbez  Adrian  de  Launay,  1012, 
in-12,  pag.  1&6, 147. 

4  Des  Dames  gallantes,  1*'  discours.  {Œuvres 
complètes  de  BraHtéme,é>\\\,.  du  Panth,  litt.,  tonu  II, 
pag.  288,  col.  2  ) 

^  Le  Livre  de  Cameron,  noov.  Lxxx,  fol.  ocxcili 
verso. 

fi  Voyez  les  Curiositez  françoises,  k  Morlaigne. 

Cette  expression  est  ancienne  : 

«  Geste  femme  fut  arrière  de  sondil  iilz  visllée,  et 
ung  soir  comme  en  son  lit...  estoit  couchée,  tant 
oppressée  de  mal  qu'on  cuidast  bien  qu'elle  atlast  à 
Morlaigne,  si  fut  ce  bon  (ils  appelle,  »  etc.  {Les  Cent 
nouvelles  nouvelles,  nouv.  LXXVll.) 

7  La  Comédie  des  proverbes^  act.  II,  se.  lU.  CL  Cur. 
/r,  pag.  10. 
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RouFFiEB^  S.  m.  Soldat. 

Ital.  ra/yarc,  gripper,  happer,  faire  ra- 
fle. On  appelait  ru{fiers  ceux  qui  compo- 
saient la  seconde  catégorie  des  caniers 
anglais.  C'étaient  des  vauriens  qui  se  pré- 
sentaient comme  des  soldats  ou  des  ma- 
rins estropiés,  et  demandaient  la  charité; 
en  même  temps  ils  guettaient  Toccasion 
de  voler,  et  ne  reculaient  pas  devant 
Teffraction  ni  même  devant  le  meurtre, 
surtout  si  leur  propre  sûreté  ou  la  con- 
servation de  leur  butin  Texigeait. 

RouGEMONT  (Pivois  dc),  s.  m.  Vin 
rouge. 

ROOGESME,  BUSQUIN,   S.    m.    ÉCU. 

Je  ne  vois  d'autre  racine  à  ces  deux 
mots,  dont  le  premier  nous  a  été  conservé 
par  Bouchet,  que  celui  par  lequel  les  Bohé- 
miens désignent  une  rose.  C'est,  suivant 
Borrow  •,  rtyta,  et,  selon  Harriot,  ruzho, 
ruzhy  que  cet  auteur  traduit  par  flower. 
Quant  au  rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre 
la  reine  des  fleurs  et  un  écu,  il  ne  saurait 
échapper  à  ceux  qui  connaissent  les  no- 
bles à  la  rose,  monnaie  d'Angleterre 
frappée  en  1344-,  sous  Edouard  III,  et 
nommée  ainsi  parce  q^^,  d'un  côté,  elle 
portait  la  figure  d'une  rose,  qui  entrait 
dans  les  armes  de  Lancastre  et  d'York  *. 
Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  la  Prognosti- 
cation  pantagrueline^  chap.vi,  les  nobles 
à  la  rose,  qui  avaient  cours  en  France 
avant  Rabelais,  ne  se  voyaient  plus  de 
son  temps  :  ce  qui  n'empêche  pas  cet  au- 
teur d'évaluer  en  cette  monnaie  le  chiffre 
de  la  rente  foncière  et  perpétuelle  cons- 
tituée par  Gargantua  au  profit  de  l'abbaye 


>  The  Zincali,  tom.  II,  pag.  *08. 

>  Voycx  la  reprèsentatiou  d*un  noble  à  la  rose 
dans  les  Bigarrures  et  Touche*  du  seigneur  des  Ac- 
cords, éUit.  de  M.  D.  CVHI.,  in-12,  folio  14  veno;  il 
porte  la  face  et  la  légende  de  Henri  VUI. 


de  Theleme  S  ni  la  Fontaine  d'en  mettre 
dans  le  coffre  de  son  thésauriseur  : 

Un  jour  donc  l^animal,  qui  ne  soDgcoit  qu'à  noire, 
Détadioit  du' monceau,  tantôt  quelque  doubkm, 
Un  jtcobus,  un  ducaton, 
Et  puis  quelque  nobU  à  la  rase. 

Le  Thésauriseur  et  le  Singe,  (Fables  de 
la  Fontaine,  li?.  XH,  fkble  lu.) 

Au  lieu  de  noble  à  la  rose,  qui  se  di- 
sait dans  le  principe,  on  en  vint  à  ne 
plus  dire  que  rose  tout  court,  comme  on 
le  voit  par  im  passage  de  la  Suite  du  VH^ 
gile  travesti,  où  Jacques  Horeau  parie 

de  la  pistole, 
De  la  guinée  et  de  l'obole, 
Du  louis  d*or,  du  ducaton , 
De  la  rose  et  du  palagon. 

Rouget,  s.  m.  Cuivre. 
Dans  un  ancien  poeme,  le  cidvreest 
appelé  métal  rouge  : 

Arroillas  centum  de  rubro  quippe  métallo 
Factas. 

îFaltharitu  manufortis,  v.  615.  (W- 
sies  populaires  latines  antérieures  m 
douzième  siècle,  par  M.  Ed.  du  MériL 
Paris,  1843,  in-S»,  pag.  343.) 

Rouille,  bouillabde,  s.  f.  Boutâlle; 
flacon. 

Cette  sorte  de  vase  doit  probablement 
son  nom  à  sa  forme  ronde ,  qui  le  rend 
propre  à  rouler,  mot  qu'au  xvi*  siècle 
on  prononçait  rouiller  : 

...TOUS  lui  voyez  rtnMler  les  yeox  cd  faite, «tt^ 
(Les  neuS  Matinées  du  seigneur  de  Cholkrm, 
matinée  VI.) 

11  n*est  pas  besoin  que  je  parle  plus  avant  dt 
cecy,  puisque  tout  le  monde  sçait  aaaei  eonUai 
guérit  de  possédez  ce  Syras  de  la  PalestiM,  ki- 
quels  tombent  au  déclin  de  la  lune»  et  roAHUnt 
les  yeux  dans  la  teste.  {Les  Œuvres  deLudandt 


«  Voyez  llv.  !•%  cfaap.  lui. 
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Sawuuaiêp  trad.  de  I.  Biudoin,  folio  396  Teno. 
Pliis  loin,  folio  471  recto,  oo  lit  rouler.) 

Mauiliez  hideusemeDt  les  yeux. 

Gausseriê  à  une  dame  sur  la  perte  dé  ton 
conin,  (Le  Parnasse  satirique  du  sieur 
Théophile,  M.  DC  LX.,  petit  iii-12 , 
ptg.99.) 

Ne  te  louvient-il  peint,  à  propos  de  cela, 
De  ce  beau  courtisan  qui  chez  nostre  Isabelle... 
Bou/loit  ses  yeux  rians  comme  fait  un  mastin  ? 
ji  Monsieur  Afotin,  Satyre,  {lèid,,  pag.  120.) 

Du  temps  de  Bouchei^  un  baril  se  di- 
sait rouillard,  nom  qui  lui  est  peutrétrc 
mieux  appliqué  qu'à  une  bouteille.  Au 
reste  ^  je  ne  répondrais  pas  que  celle-ci 
n'eût  été  ainsi  désignée  que  plus  tard, 
sans  égard  pour  l'étymologie ,  et  seule- 
ment parce  qu'elle  remplissait  en  petit 
les  fonctions  d'un  baril. 

Dans  une  pièce  de  vers  du  x?"  siècle, 
intitulée  les  Souhaits  du  monde,  le  gueux 
demande 

Pour  tout  chevet  une  grosse  rojrlarde 
Pleine  de  \in  pour  resjouir  le  gueux,  etc. 

RouLAjfCB,  s.  r.  Bruit  qui  se  Tait  dans 
les  imprimeries  quand  on  veut  huer  quel- 
qu'un: 

Je  reeerrais  une  roulance. 
Si,  TOUS  prêchant,  je  Timitais. 

La  Typographique  9  sans  lieu  ni  dite, 
in-8s  pag.  5. 

Roulant,  s.  m.  Fiacre. 

Ce  mot  est  passé  dans  le  langage  po- 
pulaire, où  roulant  s'emploie  pour  dire 
une  voiture,  un  carrosse,  un  équipage. 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage, 
tom.  Il^pag.  321. 

Roulbmbut  de  tàmboub,  s.  m.  Aboie- 
ment de  chien.  | 


RoDLOTàGB  (Grinchir  au),  v.  act.  Voler 
dans  Pintérieur  des  maisons  de  roulage. 

RouLOTiN,  s.  m.  Roulier. 

RouLOTTB,  s.  f.  Voiture.  Grinchir  une 
roulotte  en  salade,  voler  sur  une  voiture. 

RouLOTTiBB ,  s.  m.  Voleiu»  qui  exerce 
sa  coupable  industrie  sur  les  voitures. 

RoupiB,  s.  f.  Punaise. 

RoupiLLBB,  V.  n.  Dormir. 

Sauf  son  respect,  le  nicodème 
Roupiiloit  sous  son  diadème. 

La  Henriade  travestie,  ch.  !*>',  pag.  9. 

n  est  bien  tems  de  roupiller,  etc. 

lèid,,  ch.  nr,  pag.  66. 

...  je  fais  chercher  à  roupiller  an  somme, 
etc.  {Histoire  de  Guillaume ,  cocher^  parmi  les 
(Buvres  badines  completles  du  comte  de  Ca^^ 
lus,  tom.  X,  pag.  50.) 

Ce  verbe  a  pour  racine  le  mot  roupille ^ 
par  lequel  on  désignait  une  sorte  de 
mante  ou  de  manteau  dont  les  Espagnols 
s'enveloppaient  pour  dormir. 

La  transmontaine  {action 

A  faict  par  subtil  monopole , 

Du  manteau  de  religion, 

Une  roupille  à  l'Espagnole. 

A  tous  bons  pi-estres  religieux  et  vrais 
catholiques  frauçois.  {Satyre  Mènip* 
pée,  etc.  A  Paris,  chez  N.  Delangle, 
etc.  M.  OCCC.  XXIV.,  in-8»,  tom. 
U,  pag.  344.) 

La  Gazette  en  cette  rencontre 
Comprend  les  poincts  plus  accomplis... 
I^es  gauches  détours  des  roupilles, 

La  Gazette,  A  Paris,  jouxte  la  coppie 

imprimée  à  Rouen  par  Jeau  Petit, 

1609,  in-12,  pag.  25. 

On  dit  qu*eile  en  mordit  ses  doigts. 

Et  qu'elle  en  prit  noire  roupille. 

Poésies  et  lettres  de  HT  Dassoucy,  etc. 
A  Paris,  chez  Jean  Baptiste  Loyson, 
M.  DC  LUL,  peUt  in-n,  pagi  106. 
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...  il  estoit  suivy  de  mes  deux  pages  de  musi' 
que...  re^estus  de  deux  roupilles  de  Tendan- 
geurs,  etc.  {Les  Àvantwes  de  M'  d*Àssoucp, 
chap.  it;  tom.  I*%  pag.  100. 

Cotgrave,  qui  a  recueilli  roupille,  tra- 
duit ce  mot  par  a  cassock. 

Rouscailler,  v.  a.  Parler.  Voyez  Ar- 
guche  et  Bigorne. 

Dans  un  petit  poëme  anti-romantique^ 

intitulé  Nelmlos  ou  les  Don  Qmchottes 

romantiques  y  ctc.^  par  L,  Castel  (  Paris  ^ 

A.  J.   Dénain,   1830,  in-12],  on  lit, 

ch.P%  pag.  13:' 

Dans  leur  prison  voyez  tous  ces  voleurs  : 
En  son  argot  chacun  gaiment  rouscaille^ 
Et  tour  à  tour  raconte  ses  mallieurs. 

Puis,  dans  une  note  renvoyée  à  la 
page  105,  l'autem*  dit  sur  ce  mot  rous- 
caille :  a  Rouscailler  bigorne  y  parler  Far- 
got,  la  langue  des  voleurs.  On  sent 
qu'elle  ne  doit  se  composer  que  de  lo- 
cutions prises  à  d'autres  langues.  » 

Rouscailler,  v.  a.  Faire  Tacte  véné- 
rien. 

M.  de  PAulnaye  voit  la  racine  de  ce  mot 
dans  l'expression  rousse-caigne  (rousse 
chienne) ,  par  laquelle  on  désignait  une 
prostituée  '  : 

Lequel  Berault  disoit  à  iccUc  Jehannctte  que  elle 
estoit  une  faulse  rousse<aiQne,  etc.  (Lettres  de  ré- 
mission de  Tan  1456,  citées  daos  le  Glossaire  de 
du  Cange,  tom.  V,  pag.  819,  col.  2.) 

On  disait  aussi  pute  caigne  : 

Assez  i  ol  paien  et  Turc  de  pute  caingne,  etc. 
Chançon  d*Ayen  la  bêle  d'Avignon,  Ms. 
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volaille,  mot  qui  vient  de  Titalien  mspare, 
gratter  conmie  les  poules. 

Rousse,  ROussiN,  s.  f.  etm.  Agent  de 
police. 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen  ége 
et  même  plus  tard,  c'était  mauvais  signe 
que  d'avoir  les  cheveux  roux,  la  barbe 
rousse.  Aussi  un  trouvère  du  xiii* siè- 
cle dit-il  : 

Entre  rous  poil  et  félonie 
S*entreportent  grant  compaignie. 

Roman  de  Cristal  et  de  Clarté,  éiéàm 
une  noie  de  la  Chronique  des  duadt 
Normandie,  par  Benoit ,  tom.  H,  pi|i 
172,173». 

D'anciens  proverbes,  recueillis  parGi- 
briel  Meiurier,  nous  apprennent  que 

Barbe  rousse,  noir  de  chevelure, 
Est  réputé  faux  de  nature; 


de  la  Bibl.  nat. 
V.  25. 


no  7989*,  fol.  119  verso, 


ROUSPATNT,    BOUSPONT,    S.    m.     SoutC- 

neur  de  pédérastes ,  aux  dépens  desquels 
il  vit,  il  s'engraisse.  Foiirb.,  ri/5/;rtn/e^ 


■  Œuvres  de  Râtelais  f  édiU 
pag.  UTQ, 


de  1823,  (om.  III, 


que 

Homme  roux  et  chien  lainu  ou  pelu 
Plus  tost  mort  que  cogneu  ; 

et  que 

Soubs  cheval  (lis.  chevcl)  roux 
Souvent  git  un  poux  ; 

tandis  qu'un  autre  adage  du  même  re- 


'■  Celle  noie  ron ferme  trois  autres  passages,  eolre 
autres  un  exlrait  du  livre  da  moine  de  S«iot-(iiH. 
qui  lémoignent  de  la  répulsion  quUnspiraieot  ^ 
gens  roux. 

Voyez  encore  le  Roman  du  Renart,  tom.  i"» 
pag.  19,  V.  502,  el  ailleurs. 

Nonobstant  ce  que  je  viens  de  dire,  nos  andto* 
trouvères  donnent  quelquefois  des  cheveux  roux  à 
leurs  héros  de  prédilection.  C*est  ainsi  que  Brooft 
de  Sainte-Maure  dépeint  £née  : 

Moll  a  voit  en  lui  sapience, 
Force  et  vertu  el  révérence  ; 
Les  iols  ot  vairs,  le  vis  Joiols, 
De  barbe  et  de  cevels  fu  rous  ; 
Molt  par  estoit  plains  de  proeœ. 
Et  molt  par  convoitoit  riquece. 
Cest  de  Traies,  Ms.  de  la  Bibl.  nat.  n«  aj67, 
folio  79  recto,  col.  4,  v.  13. 

Plus  loin  il  dit  de  Cassandre  : 

Rosse  ot  la  ciere  et  lentillose. 

Ibidt,  folio  79  verso,  col.  1,  v.  i5< 
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nomt  contre  les  rousseaux  en 
s: 

i  roux  et  femme  barbue 

tre  lieues  les  salue, 

ois  pierres  au  poing, 

su  aider,  f*il  vient  a  point. 

or  de  sentences  dorées^  etc.  A  Rouen, 

c  Nicolas  Lescuyer,  M.  D.  LXXVUI., 

i2,pag.  33,  92,  217. 

t  en  croire  un  de  nos  anciens 
a  ccli  qui  a  le  nés  boçu^  si- 
ilz  qui  vilenie  dient  et  hautes 
ar  les  rous^  les  vieulz  luxurieus 
volenté  d'ordure  et  n'ont  mais 
(£a  Bible  Moralisée,  Ms.  n° 
>  XXXII  recto  ;  col.  i,  miniat. 
es  Manuscrits  françois  de  la 
ue  du  Roi,  t.  II,  pag.  29.) 
e  dicton  populaire^  qui  nous 
ervé  par  le  Duc  dans  ses  Pro- 
rimes,  contient  ce  précepte: 

i  rousseau  ni  Normand  ' 
m»  ni  crois  à  serment. 

Scarron^  dans  une  épiire  à 
au^  lui  adresse  ces  souhaits  : 

Seigneur  en  recompense 
augmenter  Totre  (inance... 
us  garde  de  gens  qui  pipent.. 
les  roux  ayant  les  yeux  verds. 

itait  même  venu  à  employer 
de  roux  y  de  rousse,  simple- 
un  but  injurieux^  et  sans  que 
rindividu  auquel  on  Tappli- 
tifiât  cette  qualification,  qui 
à  celle  de  traître.  C'est  ainsi 
la  troisième  journée  du  Mys- 


in  du  XTii*  siècle  continue  à  ranger  les 
rmi  les  ennemis  de  la  chréUenté  : 
ices  d'un  procez  entre  les  Normands 
la  chrestienté :)  qu'il  a  perdu,»  etc. 
mal  des  caquets  de  Vaccouchée,  etc., 
Journée,  pag.  90.) 


tèrê  de  saint  Crespia  et  saint  Crespi- 
nien,  Sathan  appelle  la  Vierge  to  rousse 
Marion,  tandis  qu'un  peu  plus  loin  il 
la  désigne  seulement  par  l'épithète  de 
rousse  *. 

On  lit  dans  des  ouvrages  des  xiii*  et 
xiv«  siècles  : 

Ciertes,  dist  li  quens,  vous  i  avez  menti  com 
mauvais  rotes  et  traîtres  que  vous  estes.  (Chroni- 
que de  Reims,  manuscrit  du  Musée  britannique, 
add.  mss.,  fol.  57  verso.) 

Le  feu  gregois  d*un  Tiel  ros  sarrasin... 
Lor  fist  laiens  à  mangoniaus  galir. 

La  Chcpalerie  Ogier  de  Danemarche,  ▼.  6751  ; 
tom.  Ily  pag.  274. 

Le  vilain ,  qui  ot  cuer  de  tremble 
Et  rouz  et  plein  de  gloutonie, 
N*oublia  pas  sa  irilonie,  etc. 

Dttt>tUdn  Asnier,  ▼.  390.  {Noupeaa  ite- 
cue'd  de  fabliaux  et  contes,  too.  H, 
pag.  248.) 

Car  li  serpens,  plains  de  desloyauté, 
Roussiaulx  et  fel,  quant  il  se  voit  garis. 
Au  païsant  a  son  venin  getté. 

Le  Paysan  et  le  serpent,  v.  9.  {Poésies 
morales  et  /tistoriifues  d'Eustache  Des- 
champs,  édit.  de  Crapelet,  pag.  287.) 

On  voit  maintenant  comment  il  faut 
expliquer  l'expression  de  lune  rousse. 

£n  traitant  de  même  les  agents  de  po- 
lice^ les  argotiers  ont  donc  voulu  faire  al- 
lusion aux  sentiments  d'antipathie  qu'ils 
ressentaient  pour  ces  défenseurs  de  Tor- 
dre public,  ou  les  assimiler  au  renard^ 


'  Voyez  rédition  de  MM.  Dessalles  et  Chabaille. 
A  Paris,  chez  Siivestre,  MDCCCXXXVl,  in-8%  pag. 
129  et  136. 

On  lit  dans  un  autre  mystère  : 

Je  t'en  feray  bien  souvenir. . . 

Que  maogfîfi  Dieu  et  sa  puissance. . . 

Et  la  vieille  rousse  femelle 

De  qui  Jésus  fut  enfanté. 

Il  ne  le  sera  pas  santé. 

Cest  le  Mislere  de  la  Résurrection  de  N.  S, 
Jesucrist  imprimée  à  Paris  poor  Ant.  Ve- 
rard,  s.  d.,  In-folio,  foL  b.  I. 
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dont  le  ]pbil  est  wùx,  comme  Ichucmi 
sàH.  tJh  écriWiin  dû  xW  siècle  s^en  rient , 
^ÙV  les  désirer,  %  œtte  j^rticnlârité  : 

Mult  sunl  Taus  li  prélat  que  tu  as  pris  al  breil, 
Piiis  sunt  fuiant  del  ros^  quant  il  est  cl  tueil. 

Le6en  des  h,  Thomas  von  CanUrbury,  etc., 
pag.  9,  V.  22. 

Oh  n'iipprendra  non  pliis  à  personne 
que^  suivant  la  tradition  constante  du 
moyen  ftge^  Judas  Iscariote  était  roux. 
Shakspere  fait  allusion  à  la  couleur 
de  ses  cheveux  dans  une  de  ses  comé- 
dies : 


mosiLtiT». 
His  very  hair  is  df  the  dissembUng  coloiir. 

mil. 
Seictbhig  browner  tban  Judas*s  :  rnarry, 
k'tsaet  are  Judas's  own  children. 


BrantAme  fait  évidemment  allusion  à 
cette  croyance,  quand,  après  avoir 
parié  dte  la  trahison  de  Dampîefre  à  l'é- 
gard du  Dauphin,  il  ajoute  :  «  Aussi  di- 
soit-on  que  puisqu'il  estoit  rousseau ,  il 
pouvoil  faire  ce  traîct  pareil  à  son  poil.» 
(Hommes  illustres  cf.  grands  capitaines 
ffançois,  cliap.  xx  :  M.  Tadmiral  de 
Chaslillon;  OEuvres  complètes,  cdit.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  I",  pag.  KM, 
col.  1.) 

Le  curé  Tliicrs,  ayant  avancé  que  les 
courtisans,  les  rousseaux  et  les  teigneux 
furent  les  premiers  à  porter  perruque  _, 
les  courtisans  par  délicatesse,  les  rous- 
seaux par  vanité,  dit:  «Les  rousst^aux 
(en  prirent)  pour  cacher  la  couleur  de 
leurs  cheveux,  qui  sont  en  hoireur  à 
tout  le  monde,  parce  que  Judas,  à  ce 
qu^on  pixîtond ,  éloit  rousseau,  et  qu'or- 
dinairement ceux  qui    le  sont    sentent 
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le  goQSseC  %  »  eCc .  Je  me  demandatii  seu- 
lement si  les  rousseaux  sont  en  h<meur 
à  tout  le  monde,  parce  que  le  disciple  in- 
fidèle était  roux,  ou  plutÀt  si  Judas  n'a 
pas  été  représenté  comme  roui,  à  cause 
de  sa  trahison.  Nous  ttvons  déjà  vu  plus 
haut,  à  Tarticle  Binettitr,  que  le  jaune 
était  la  couleur  des  traîtres. 

La  répulsion  que  les  rousseaux  inspi- 
raient à  tout  le  mande  du  temps  de  Tlii^, 
subsistait  encore  dans  toute  sa  force  au 
commencement  du  xix"  siècle,  si  i'oD 
peut  linei*  une  pareille  cohdusion  dtm 
passage  de  Vllistaire  âei  brigands  d'Or- 
gères  :  a  Parmi  ces  brigands,  dit  ranteor, 
pag.  40,  étoit  une  quantité  étonnante  de 
borgnes  et  d'individus  à  cheveux  ronges. 
La  nature  sembloit  les  avoir  marqués  ta 
firent,  du  timbre  des  voleurs.  » 

C'est,  comme  on  voit,  encore  pire 
qu'au  moyen  ftge. 

A  cette  époque,  on  employait  deux 
autres  expressions  empruntées  au  pré- 
jugé que  je  signalais  tout  à  Theure,  sa- 
voir, fauvcle  pour  fourberie,  et  fawoicr 
pour  tromper  : 


his 


jis  yoH  Itke  it,  fect  III,  se.  IV. 


Mar  véistes  vostre  faitveU 
Et  vostre  grant  félonie. 

Li  Romans  des  aventttres  Pregns,  pag.  Wi 
anlépémilticme  vers. 

Qui  or  a  sou  ami,  qu'elc  ne  \efauvoie  >. 

Plusieurs  de  mes  lecteurs  ne  pcuval 
manquer  de  connaître  le  Koman  de  Fait- 
tycl,  ouvrage  qui  a  le  plus  grand  rapport 
avec  certaines  branches  du  Roman  <ft 
Rcfuirt;  le  principal  héros,   Fam'e  w 


'  Histoire  des  perruques^  etc.  A  Paris,  aux  Uép"" 
de  l'Autour,  M.  I)C.  XC,  in-8",  pag.  28,  29. 

Var.  :  et{»arl  que  ne  sesM  fauvoiei  \oilàuDverk 
tool  près  de  tonilxir  dans  uo  autre,  le  verte  A«^ 
tH^yer. 
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Ftmvain,  est  une  mule  que  monte  dame 
Buflle,  la  tromperie  personnifiée.  Jean  de 
!]Soiidé,  dans  son  bit  éP Entendement, 
âte  ainsi  le  Roman  de  Fauvel  : 

STtA  11  mékà  tens  devenus 
Qm  bus  ii*iert  jamès  bien  feniis 
S'il  ne  let  Fntimm  cstriller. 

Voyez^  sur  cet  ouvrage.  Œuvres  eotn- 
rièies  de  Rutebeuf,  tom.  !•%  pag.  340, 
aol.  S;  et  te  Mémmserits  françois  de  la 
BMioihèqne  du  Rù(,  tom.  I*",  pag.  305- 


RooiTiM ,  ▼.  a.  Tromper.  Voy .  Rousse. 

BoMS  sua  PiBDx ,  s.  m.  Ai^nt  comp- 
tai. 

On  connaît  le  sens  de  faire  rubis  sur 
Pmgky  qui  se  disait  autrefois  au  lieu  de 
htiv  tout,  et  puis  esgoutter  la  dernière 
fmtte  sur  l'ongle  ^  De  là  est  venue  cette 
nlie  locution  proverbiale  et  figurée, 
pire  payer  rubis  sur  l^ ongle,  ^our  faire 
pger  exactement»  et  avec  la  dernière 
figueur,  et  enfin  l'expression  qui  nous 
•étape. 

RuF,  8.  m.  Argousin. 

On  peut  voir  ici  le  mot  ntffien,  que 
Findenne  germania,  comme  l'italien, 
espîmait  par  rufo;  toutefois,  comme  ce 
iBot  avait  aussi  le  sens  de  roux,  je  pré- 
fire  regarder  ruf  comme  une  variante 
iê  muse.  Voyez  plus  haut  cet  article,  et 

RoHO  (Mettre  à),  v.  a.  Mettre  en  rang, 
tendre. 

*  Hmlmikz  fnmfoiMes^  an  mot  Itvbi».  Oodin,  en 
«cite  eifffenlon  d*aiie  étoile,  la  signale 


DEIOOV. 

Qui  anroit  i  qui  se  prendre , 
Nous  metrion  tantost  gens  à  rimg. 

MACBUS. 

Tout  ung,  tout  ung. 

GADIFFia. 

To«tniig,lfl«l«i|. 
Qui  aous  rmk^  nom  vecy  tvm  pnÉtau 

La  tierce  Journée  du  Mitêetë  île  le  ^<a- 
siomJeau-CristféâiX,  deYenrd,  1490, 
folio  riiîî  ▼%  coL  ly  se.  de  VJssewMe 
JestyréMs. 

On  trouve  nmc  dans  un  ouvrage  plus 
ancien: 


En  note,  en  baul  et  en  «onseîl 
Rutilent  d*iui  et  d*el  ensaMble. 

Menart  le  Nouptl,  ▼.  2390.  (le 
du  Renart,  tom.  FV,  pag.  21S.) 

On  disait  aussi  arruntr,  û$m  le 
sens  que  mettre  à  rung  : 

Bien  arrunez,  pendant  jusques  au  groîng. 

Chansons  normandes,  édit.  de  M.  Louis 
Dubois,  pag.  180. 

Voyez  Balancer  sa  canne. 

Rupin,  s.  m.  Noble,  gentilhomme, ri- 
chard. 

Du  bohémien  anglais ,  hongrois  et  es- 
pagnol, rup;  hindustani,  nipa (argent). 
C'est  de  ce  dernier  mot  que  vient  le  nom 
de  la  roupie,  qui  est  ime  monnaie  de 
l'Inde. 

En  Rotvelsk  danois,  rup  est  synonyme 
de  sonnekai,  et  signifie  or. 

RusQuiN,  s.  m.  Ëcu;  terme  du  ^ar- 
gon. 

RoTièav,  s.  f.  Pille  de  joie  d'une 
certaine  catégcMÎe ,  dont  on  trouve  la 
physiologie  d«is  les  Voleurs ,  de  Vidocq , 
tom. H,  pag. 73-76. 
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SablbB;  V.  a.  Tuer  avec  une  peau 
d'anguille  remplie  de  sable ,  que  Ton 
vide  ensuite. 

Sablon  y  s.  m.  Cassonnade. 

Sabouler;  V.  a.  Décrotter. 

Tel  est  le  sens  propre  de  ce  mot  dérivé 
desabula,  qui,  quoi  qu'en  dise  l'Aca- 
démie, ne  signifie  qu'au  figuré  tourmen- 
ter, tirailler^  renverser,  houspiller  une 
personne  de  côté  et  d'autre  plusieurs  fois, 
aussi  bien  que  réprimander  y  tancer  quel- 
qu'un avec  véhémence,  acceptions  dont 
on  trouve  des  exemples  dans  les  Essais 
de  Montaigne,  liv.  !•%  chap.  xxii  et 
XXXIII  ;  dans  VAntipaiia  de  los  Fran- 
ceses  y  Espanoles,  de  Garcia,  pag.  224  ; 
dans  la  Comtesse  d'Escarbagnas^  se.  m; 
dans  les  Filles  errantes  (1690) ,  se.  de 
M.  Croquignolet  {le  Théâtre  italien  de 
Gherardi,  tom.  Ill,  pag.  10),  etc.  En 
voici  un  tiré  d^un  ouvrage  plus  ancien  : 

Incontinent  la  poeterine 
Tu  crieras  et  aussi  le  ventre , 
Faignant  que  ton  cœur  en  pleur  entre, 
En  te  ehaboulant  comme  un  veau. 

Le  Médecin  et  le  Badin ,  farce  joyeuse  à 
.IIII.  personnages,  etc.,  pag.  16.  (/?«- 
ciu'il  de  farces  ,  moralités  et  sermons 
joyeux,  etc.  Paris,  chez  Techener, 
1837,  in-8**,  lom.  III.) 

Au  reste,  décrotter  lui-même  a  été 
pris  de  bonne  heure  dans  le  même  sens 
figuré  que  sahouler,  comme  le  prouve 
un  passage  de  la  première  journée  du 
Mistere  de  la  Passion  J hesus-Crist ,  se. 
([qV  Enfer  y  édit.  deVcrard,  folio  signé 
b3  verso.  A  peine  Sathan  a-t-il  achevé 


l'éloge  du  Sauveur,  que  Belzebuth  diti 
Lucifer  : 

Youlés-Tous  qu'il  soit  deseroté 
Par  manière  de  passe-temps? 

et  Astaroth  ajoute  : 

Deux  ou  troys  infemauU  tormens 
TSy  seroyent  pas  trop  mal  assis  '. 

On  disait  aussi  torcher,  torchowm 
dans  le  même  sens  (voyez  plus  loin,  au 
mot  Torcher) ,  comme  donner  un  coupée 
peigne,  se  peigner*.  Dans  cette  accep- 
tion figurée,  le  verbe  peigner  existait 
déjà  au  xiii«  siècle  : 

Molt  l'ont  battu  et  laideogié; 
Laidement  l'ont  illuec/i/^/fiV. 

Roman  d'Eusiache  le  Âfoine,  pag.  40,      | 
T.  1093.  i 

As  denz  le  pigne  et  house  et  hape. .. 
As  denz  le  huccpigne  et  sache. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  deMêoD, 
tom.  III,  pag.  214,  v.  2566;. 

Il  en  était  do  même  en  grec,  où  î«- 
xToujxevov  répondait  littéralement  à  la 
locution  populaire  bien  peigné,  qui  se 
dit  d  un  homme  roué  de  coups.  Voyez 
les  Comédies  d'Aristophane,  traduites  do 
grec  par  M.  Artaud.  Paris,  1841, in-12, 
pag.  5 il. 

Plus  tard,  on  a  àxiéiriller  la  perruque: 


'  Décroter  se  prenait  aussi  dans  un  sens  libre: 
n  II  me  donna  six  pièces  de  treize  sols  pour  décro- 
ter ses  chausses,  et  il  me  dccrola  ma  cotte  à  la  rood* 
du  pays  du  Mans.»  {Conférence  des  servantes  de  U 
ville  de  Paris,  1636,  réimprimée  dans  les  rariétét 
hisiorigues  et  littéraires,  Paris,  Jannet,  1855,  in-12, 
lom.  P',  pag.  317.  Cf.  ci-dessus,  pag.  541,  col.  2,V 
Poussier,) 

»  Dictionnaire  du  bas-langage^  tom.  Il,  pag.  211 
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Ceit  le  fils  de  ce  roy  prophète 
Qui  osa  prononcer  fiai 
Lorsqu^il  fallut  à  Goliat 
Aller  étriller  la  perruque. 

Description  de  la  ville  d'Amsterdam  en 
vers  burlesques f  lundi,  pag.  22. 

EnGn^  Ton  disait  encore  sonder  les  côtes 
our  battre  une  personne.  [Curiositez 
rançoises,  addition  finale,  au  mot  Coste.) 

Voyez  Tanner  le  cuir. 

Sabooleub  y  EUSB  y  S.  DécrotteuT^  dé- 
rotteuse. 

SabodlsuX;  s.  m.  Gueux  de  l'espèce 
ippelée  aujourd'hui  batteurs  de  dig-dig. 

SàBBE^  SASBBE;  S.  m.  Bois^  bàton. 

J'estime  que  ce  mot  n'est  autre  chose 
^arbre,  dontle  peuple  supprime  encore 
lé  plus  souvent  le  premier  r,  et  devant  le 
singulier  duquel  les  argo tiers  ont  placé  1'^ 
euphonique^  que^  dans  la  prononciation^ 
ce  terme  présente  la  plupart  du  temps 
au  pluriel.  Voyez  dans  la  Responce  et 
eomplaincte  au  grand  coesre^j  le  pas- 
sage où  l'auteur  parle  de  la  sainte  pau- 
vreté^ a  qui  fut  ^  ditril ,  tellement  honorée 
et  révérée  par  les  myons  et  chenastres 
senriteurs  du  grand  Havre,  qu'ils  quit- 
taient leurs  creux  et  leurs  michonspour 
bier  dans  les  sasbres,  et  ne  morûer  que 
des  racines  pour  la  posséder,  d 

Du  temps  de  Bouchot ,  on  disait  en 
jargon  :  Avoir  le  sabre  sur  son  andosse , 
;'es(-è-dire  avoir  le  bois,  le  bâton  sur 
Ml  dos,  pour  être  bdtonné.  A  la  même 
ipoque,  on  jurmt  ^  dans  le  peuple,  par  le 
(Uni  sabre  du  castud  %  et  plus  ancienne- 
dent  encore  Boucicaut  invoquait  le  sa- 
reDieu*. 


>  Édf Uoo  de  Tecbener,  paf(.  20. 

*  Yoyei  d-dcasiis,  au  mot  Castus. 

^  Le  lime  du  chevalier  de  la  Tour  Landry^  etc., 

la^  uio;  édtt.  de  MDGCCUV,  pag.  63. 


L'expression  badine  et  populaire  sa- 
bre de  bois,  dont  on  se  sert  pour  inti- 
mider les  enfants^  a  peut-être  quelque 
rapport  avec  le  sabre  de  l'argot;  néan- 
moins je  croirais  plutôt  que  c'est  une  in- 
vocation à  la  latte  d'Arlequin. 

Sabbbb,  s.  f.  Aune. 

Sabbenot,  sablbnàkt,  s.  m.  Cordon- 
nier, savetier. 

Le  premier  de  ces  mots  vient  sans 
doute  du  tranchet  de  cet  artisan^  com- 
paré à  un  sabre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^ 
c'est  que,  du  temps  d'Oudin^  le  peuple 
employait  le  nom  de  cette  arme  pour  dé- 
signer un  savetier.  Voyez  les  Curiositez 
françoises,  au  mot  Sabre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  finale  not,  elle 
a  pour  origine  l'emploi  d^un  terme  in- 
jurieux qu*on  appliquait  aux  cordonniers 
et  aux  savetiers^  en  raison  de  l'odeur  de 
cuir  et  de  poix  qu'ils  exhalent.  Je  veux 
parler  de  sallebrenant  ^  dont  la  racine 
n'est  pas  difficile  à  reconnaître^  et  qu'on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave 
traduit  par  afilthy^  shitten,  siinking^ 
or  slovenly  scoundrel;  a  base,  and 
beastly  companion  '.  x> 

Aujourd'hui  le  peuple  emploie  sabre- 
nas  pour  dire  un  mauvais  ouvrier^  un 
gâcheur,  un  artisan  qui  travaille  malpro- 
prement, qui  ne  sait  pas  son  métier. 
«Ce  sobriquet,  ajoute  d'Hautel,  s'ap- 
plique particulièrement  aux  cordonniers, 
aux  savetiers*.  »  Les  Normands  disent 
chabemal  et  chabemau.  On  lit  dans  le 
recueil  de  D.  Ferrand: 


I  Aa-dessoaii  de  eallehrenant^  le  même  lextcogn- 
phe  donne  talUbremus^  euse^  qo'O  tradait  par  moti 
ftlthily  hewrayed. 

*  DictioHHaire  du  hoê-lamçage^  tom.  Il,  pt^  US 
Le  même  lexicographe  donne  ensuite  eahrenauder 
et  iàbrenatier^  fonnéa  de  aa6inniaif  I  et  de  mkrtnau 
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Ch€n  qui  me  fâche  ooeor  pu  que  Taunée, 
Ch*eU  qu*apres  may  crient  ches  chahrenas  i 
«  Tayault,  houlier,  avaleur  de  cource! 
Ne  donnez  rien  à  stam-là  damnée. 
Se  caleux  est  fort  et  redde  de  bras.  • 

Clnquiesme  Partie  de  la  Muse  nomuuiJe 
[lM9],pag.  101. 

Je  tVnvay  mes  souliés,  fez-y  mettre  deux  boos. 
Une  pieche  o  oostay,  et  un  talon  driere, 
Et  dis  o  chabrenaux  qu'il  guernisse  les  trous  : 
Le  chavetier  d'ichy  te  les  pourra  bien  fere. 

Dy,  s'il  ne  veut  :  Ya-t-en  te  fere  la  la  la; 
Congne-ly  lemusel  et  casse-ly  la  teste, 
Gfù^ehahre,  respond-may,  en  fesant  la  paix-là, 
Faut-il  pas  rire  ichi,  puisqu'il  est  ichi  feate? 

D'ufneiifiesmt  Partie  dé  la  Muse  HormwuU 
[1644],  pag.  324. 

Je  suis  assez  porté  à  croire  que  c'est 
du  sabre  de  Targot  qu'est  venu  le  verbe 
sabrer,  qui  est  employé  figurément  et 
familièrement;  dans  notre  langue^  avec 
la  signification  d'expédier  une  affaire 
sans  se  donner  la  peine  do  Toxaminer^ 
signification  qui  ne  s'éloigne  guère  de 
celle  des  verbes  sabrenasser^  sebrenau- 
der,  saveter,  que  rAcadémie  rend  par 
travailler  mal  quelque  ouvrage  que  ce 
soit  y  gâter  un  ouvrage  en  le  faisant  ou 
en  le  raccommodant  malproprement. 

SâbxI;  s.  m.  Forôl,  bois. 

SacbE;  s. m.  Sergent,  officier  de  jus- 
tice. 

Ce  mot  est  emprunté  au  langage  de  la 
vénerie,  a  Sacre  ^  dit  Nicot...  est  une  es- 
pèce d'oiseau  de  proie  laid  de  pennage... 
de  grande  force  ^  et  hardi  à  toutes  ma- 
nières de  voleries...  Et  par  métaphore 
on  dit  C'est  un  terrible  sacre,  de  celuy 
qui  se  gouverne  par  sa  folle  teste  à  Tes- 
tourdie^,  »  etc. 

Avant  Nicot,  Henri  Estienne  venant 
de  traduire  accipiter  par  sacre,  ajoutait  : 


>  Voyez  aussi  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  à  ce  mot 


a  II  est  vray  que  le  poète. ..  use  d'un 
mot  lequel,  selon  aucuns ^ signifie  géné- 
ralement tout  oiseau  de  proye,  soites- 
previer,  faulcon  ou  autre  :  mais  j'ay 
mieux  aimé  user  de  ce  mot  sacre,  ayant 
esguard  à  ce  que  nous  disons  ordinaire- 
ment, et  comme  par  proverbe.  C'est  un 
sacre,  au  lieu  de  dire,  C'est  un  dissipa^ 
teiu»  de  biens,  C'est  im  gouffre  d'argent. 
Il  se  prend  aussi  pour  un  gourmand,  ou 
sac  de  vin.  d  (Apologie  pour  Hérodote, 
liv.  I",  chap.  IX.  ) 

Ailleurs,  le  même  écrivain  s'exprimait 
ainsi  :  a  Notre  langage  se  sert,  par  mé- 
taphore, du  nom  d'im  autre  oiseau  de 
proye,  à  sçavoir  du  Sacre.  Car  nous  di- 
sons Cest  un  sacre,  ou  Cest  tm  mervetl- 
leux  sacre,  de  celuy  qui,  en  quelque  lieu 
qu'il  puisse  mettre  les  mains,   happe 
tout,  racle  tout  :  et ^  en  sooune,  auquel 
rien  n'eschappe.  Et  en  ceci  nous  ne  pa^ 
Ions  pas  sans  raison ,  car  aucuns  tiennent 
le  Sacre  pour  le  plus  hardi  et  vaillant 
entre  les  oiseaux  de  proye,  »  etc.  [Vro- 
je  et  du  livre  intitulé  de  la  PrecelUm 
du  langage  fran^ois,  etc.  A  Paris,  par 
Mamert  Pâtisson...  M.  D.  LXXIX., in-ô*, 
pag.  95.) 

Sacre  était  encore  employé,  dans  un 
sens  figuré,  au  xviii®  siècle  : 

C'est  à  toi ,  poursuivit  ce  sacre^ 
A  toi,  Lauze,  que  je  consacre 
La  dépouille  de  ce  voleur,  etc. 

Seconde  Suite  du  FirgiU  travesd^  liv.  X« 

Sàcreb,  V.  a.  Affirmer. 

Le  serment  (sacramenium) , d^OM^Ài 
une  assertion,  en  fait  une  affirmation 
positive. 

Sàgbistjlieî,  s.  m.  Amant  d'une  maî- 
tresse de  mauvais  lieu. 
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3ile  de  se  rendre  compte  de  ce 
id  ou  sait  que^  dans  le  langage 
,  ces  sortes  d'endroits  s'appel- 
ïuvents ,  et  les  fenuues  qui  les 
des  ahbesses, 
,  adj.  Gourmand. 
le  est  un  ancien  mot  français , 
ouve,  avec  la  môme  signifka- 
s  le  fioman  de  la  Rose  et  ail- 


-je  mie  le  pooir 
n  coiuterics  veoir, 
l  ribatiz  *a(fre^  friant, 
ts  pulatns  vont  espiant, 
vus  remirent  et  iraient)  etc. 

dit.  de  Méou^  tom.  II,  pag.  '200, 
T.  8541. 

Iraniist  al  roi  Galafre, 
le  fille  avoit  et  safre. 

ronique  rîmée  de  Philippe  àlotisiés, 
publiée  par  le  baron  de  Rciffenberg , 
loin,  r', pag.  110,  V.  2072. 

tafre  et  yvroignercsse, 

corps  n'est  pas  luaistrcssc. 

•esor  de  sentences  dorées ,  etc.,  par  Ca- 

jriel  Meiirier,  pag.  83  '. 

modc$^8,  cbastes  et  s^ges....  Elles  ne 
>ute8  s|  sajjfresf  comme  tous  les  de- 
Matinées  du  seigneur  de  Cfwlieres, 
it.  de  1686,  folio  190  verso.) 

•  s\bc\e,  saffre  faisait  toujours 
la  langue  ;  seulement  cet  ad- 
tombé  au  rang  des  expressions 
a  *  Une  saffre^  ou  saffrelique, 
dans  ses  Curiositez  françoi- 
>t-à-dire)  une  friande^  nne  des- 
vulg.  »  Et  ailleurs  :  «  Saffre- 
iina  ghiotia.  j>  Toutefois^  un 
;mps  pouvait  encore  dire  : 


proverbe,  rapporté  par  Cotgrave  avec 
ime  }e  soiûiait  que  Dieu  vous  garde 
fffe  et  de  chat  cendrier. 
Wtfl  Ac/rrvpa  sqffreliquet  et  S<{firê. 


Penses-tu,  procurcuri  m*avoir  îii\v\  df»p)i(isir 
D  avoir  esteint  ainsi  cesie  amour  indiscreUe, 
Qu*avoit  au  cceur  pour  nioy  la  petite  saffrelle 
Que  lu  fais  maintenant  royne  de  ton  désir  9 

Sonnet  du  sieur  de  la  Ronce.  ((«  Caàiiutsth 
tyrique,  édit.  de  M.  DC  XX^I^UXI.,  p«g. 
77.) 

Salade^  s.  f.  Fouet.  Avoir  de  U^iOrr. 
ladCy  être  fouetté. 

S'il  faut  en  croire  Lerqux,  ce  motp'a 
pas  l'origine  qu'on  serait  tent^  de  |ifi  at- 
tribuer, et  n'est  qu'i^ne  coqruption  ^e 
salle  :  a  ponner  la  salle,  se  dit  au  cpUege, 
quand  on  fouette  yn  pcoliep  ^  p^Uic, 
pour  donner  Texemple  aux  ^utfe§.  pela 
vient  de  ce  que  dfuis  le§  poUeg^^  jl  y  ^ 
un  endroit  où  tous  le$  saiqe4is  floivent 
se  trouver  à  une  certaine  heiir^  )e$  petits 
écoliers,  et  où  Tpp  punit  ceux  qui  op^ 
fait  quelque  faute  '•  p  Oudin  tradt)it  4<?f: 
ner  la  salle  à  un  €ÂÇolier,  p^  scopac  i(i^ 
scolari  innanzi  çi  fuUi  gli  fiUffù  voypzli| 
Seconde  Partie  des  Rec^rchçs  itçil^^ç^ 
et  françoises  y  pag.  508,  col.  2. 

A  l'époque  où  vivait  çp  je^pojpraphe . 
on  employait  fan^Uièrei^pn^  ('expression 
de  salade  de  Qqscogne  pouf  qire  uqe 
corde.  Voyez  les  Curiositez  françoùes 
et  les  Recherches  citées  plus  ))gi}f  ^  au 
mot  Salade. 

M9is  plus  pariiciilierenient  U  pn^p))^  i^bie 
en  vouloir  à  |a  Gascf^^qe,  plus  çiirieu^  V^^^''  ^ 
qu*on  a  nommé  la  salade  de  GÔscwfne.,,!  Tt^  en 
a  esté  étranglé  qui  Ta  gardée  en  sa  jéuneMe.  (Les 
Avantures  du  baron  de  Fameste^  Uv.  11,  p^ap*  xv.) 

Salade,  g.  f.  Péle-mèle. 

Salé,  s.  m.  Ouvrage  qui  n'est  point 
fait  et  dont  on  réclaaie  le  payement; 
terme  du  jargon  des  iini»inieim. 

Sali  (Le  grand),  s.  m.  La  fûBt. 

Salix,  sollib,  v.  a.  Vendre. 


<  Dictiannain  cofuigtfe,  jBtc^  tom.  Il,  m^.^4(^ 
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Altération  de  saler,  qui  se  disait  au- 
trefois pour  vendre  cher*.  Plus  tard, 
salir  ayant  été  confondu  avec  le  syno- 
nyme de  souiller,  on  en  a  pris  le  contre- 
pied  et  Ton  a  dit  laver,  qui  est  devenu 
populaire,  et  que  d'Hautel  explique  par 
vendre  y  se  défaire  de  ses  effets,  de  ses 
bijoux.  Voyez  le  Dictionnaire  dy,  bas- 
langage,  tom.  II,  pag,  78. 

SaLVEBMB,     SÀLIVBaNE,    SALIVBJRGNB, 

s.  f.  Écuelle,  tasse. 

Saliveme,  que  les  archisuppôts  de 
Fargot  substituèrent  à  crolle,  tombé  en 
désuétude  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  a  été 
employé  par  Rabelais,  liv.  IV,  chap.  xxxi, 
et  liv.  V,  chap.  xxxiv,  où  on  lit  cette 
énumération  de  vases  à  boire  :  «  En  aul- 
tre  (ordre),  cent  formes  de  voyrres  à 
pied,  et  voyrres  à  cheval,  cuveaulx,  re- 
tumbes,  hanaps,  jadaulx,  salvernes, 
tasses,  guobeletz,  et  telle  semblable  ar- 
tillerye  bacchique.  »  La  première  racine 
de  ce  mot  me  parait  être  saliva,  salive, 
bave,  d'où  les  Italiens  ont  fait  salivera , 
sativerna,  que  les  dictionnaires  d'Oudin 
et  de  Veneroni  traduisent  par  jus  de 
longe. 

Aujourd'hui  salivernc  s'emploie  dans 
le  sens  de  salade. 

Sancho  Paisça,  s.  m.  Juge  de  paix. 

Allusion  aux  décisions  rendues  par 
récuyer  de  D.  Quichotte  dans  Tile  de 
Barataria. 

Sang  de  poisson,  s.  m.  Huile. 

Sanglier,  s.  m.  Prêtre. 

Ce  nom  fait  allusion  aux  jeûnes  fré- 
quents prescrits  aux  ecclésiastiques ,  qui 
par  là  ne  peuvent  qu'avoir  les  dents  lon- 


»  ««  •  Vendre  bien  salé,  i.  bien  cher,  vulg.  — *  il  me 
Ta  bien  salée,  i.  il  me  Va  vendue  bien  cher.  vulg.  » 
{Curiotitez  françaises^  au  mot  Salé,) 


gues,  expression  figurée    qui    existait 
déjà  au  xvii*  siècle  : 

Qa'eusses-tu  les  dents  en  la  gueule  ansû  gron- 
des  que  tu  mourasseft  de  faim  !  (Le  Laquais,  co- 
médie de  Pierre  de  TAriYey,  act.  U,  ac.  ii.) 

Et  d'autant  que  les  longues  attentes  leur  (aisoieot 
croistre  les  dents  à  Teuê  d'œil ,  on  les  nourrissoit 
de  promesses ,  etc.  (Les  Jeux  de  tinconnu,  édit. 
de  M.  DC.  XXXXV.,  pag.  101.) 

Monsieur,  si  vous  estes  en  colère  contre  qoei- 
qu'un ,  abrégez ,  car  nos  dents  allongent.  {Pas- 
quin  et  Marforio  [1697],  acU  1*%  se.  u;  dans  (e 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  Vf,  pag.  601.) 

En  effet,  les  vivres  cessant, 
Et  la  grande  faim  les  pressant. 
Les  dents  de  chacun  s'allongèrent» 

La  Htnriade  travestie,  ch.  X,  pag.  166. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  l'opinion 
que  nous  avons  émise  en  commençant; 
c'est  le  nom  de  longs  crocs  par  lequel  on 
rend  en  argot  le  mot  de  séminariste,  qui 
se  traduit  aussi  par  morne  noir,  clôtwé, 
taupe,  caneur  du  Mec  des  mecs,  etc. 

Sans-bsurbb^  s.  m.  ChifTonnier  de  U 
classe  la  plus  relevée. 

Sans-bout,  s.  m.  Cerceau. 

Sans-camelote,  s.  m.  Espèce  d'es- 
croc ,  sur  laquelle  ou  Irouve  des  détails 
dans  les  Voleurs,  de  Vidocq,  tom.  11, 
pag.  81-87. 

Sans-chagrin,  s.  m.  Voleur  apparte- 
nant à  une  catégorie  décrite  par  le  même, 
tom.  Il,  pag.  94-90. 

Sans-coeub  ,  s.  m.  Usurier  des  bagnes 
et  des  prisons. 

Sans-condé,  adv.  Clandestinement. 

Comme  on  le  sait,  cande,  en  espagnol, 
veut  dire  cotnte  :  la  signification  propre 
de  sans  condé  serait  donc  sans  compta, 
c'est-à-dire  sans  rendre,  sans  payer  de 
compte. 

,     Sans-dos,  s.  m.  Tabouret. 
I     Sans-feuille,  s,  f.  Potence. 
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Eit-ce  point  chose  bien  terrible 
De  voir  un  arbre  si  horrible. 
Portant  fleur  et  fniict  sans  odeur, 
Sans  bonté,  beauté,  ni  verdeur. 
Planté  en  terre  sèche  et  morte , 
Smu/ueiiies,  sans  branche ,  et  si  porte 
Fmict  en  sa  fleur  sur  le  printemps? 
L*arbre,  ceste  potence  entens, 
Le  fmict  c'est  raoy ,  le  temps  mon  aage  : 
Il  porte  donc  fleur  et  fruictage. 

Le  Discours  du  trespas  de  vert  Janet,  A. 

Rouen,  chez  Loyi  Costé,  s.  d.,  in-i2, 

pag.3. 

Saiitu^  s.  f.  Saiité. 

Sapin  dbs  cobnânts,  s.  m.  Terre. 

Cette  expression  est  la  traduction  en 
argot  de  plancher  des  vaches,  qui  se 
trouve  partout^  entre  autres  liv.  IV,  chap. 
nui,  de  Rabelais;  fable  I,  v.  i,  de  /'O- 
vUe  en  belle  humeur  de  M.  Dassoucy; 
silype  l",  pag.  20,  de  l'Espadon  saty- 
Tifue,  édit.  de  Cologne,  M.  DC.  LXXX., 
petHiiHi2;  et  liv.  V  du  Virgile  travestie 
Ondin,  qui  a  recueilli  cette  expression 
ivant Leroux^  l'a  fait  précéder  de  l'étoile 
Jâ  ludique  comme  familière. 

Au  XI»  siècle,  un  seigneur  anglo-saxon 
ie  voyant  accablé  par  la  maladie,  se  la- 
ti^tait  d'être  réservé  à  la  mort  des  va- 
bes,  après  avoir  exposé  sa  vie  dans  tant 
le  guerres'. 

Satou,  s.  m.  Bois. 

Dès  le  xiv«  siècle,  on  trouve  satou  et 
uaUon ,  avec  le  sens  de  bâton  de  défense. 


'  Dana  la  Suite  du  Firgile  travesti ,  liv.  VllI,  Jac- 
Bct  ^onaa  parle  de  greffiers 

Qoi  n*éloient  nnlleroent  gaerriers. 
On  qui  ne  joaoient  de  la  hache 
Qœ  Bor  le  plancher  de  la  vache, 

*  «Sbrardm,  cornes  Northanhymbrorum  etHunte- 
i^^tlre,  proflaYlo  ventris  doctus,  ait  :  n  Pudor  est 
Me  lot  tn  Mlis  mort  non  potoisse,  sed  Taccarum 
■sorti  enoidedecorere  servari.  »  etc.  {Ahbreviationes 
^wnoonmi,  ant  Radulfb  de  Diceto,  sub  ann.  1058; 
p>  Bofer  Twysden,  Historié  Anglicanœ  Scriptores 
••  10«.  I,  coL  477,  Hn.  2S.) 


Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot 
Sappellata,  tom.  VI,  pag.  62,  col.  3; 
tom.  VII,  pag.  296,  au  mot  SanUm,  et 
pag.  297,  col.  i,  au  mot  Saton. 

Satousier,  s.  m.  Menuisier. 

Sàtubnien,  s.  m.  Homme  froid,  né 
sous  l'influence  de  Saturne. 

Une  bonne  boisson 
Prise  avec  marisson 
Par  un  saturnien , 
Ne  luy  fait  point  de  bien. 

Vaux-de-Vire  d'Oliçier  Basselin,  etc., 
publ.  par  Louis  du  Bois.  A  Gacn, 
1821,in-8»,pag.  247. 

Sauce,  s.  f.  Réprimande,  correction, 
châtiment. 

Cette  expression,  qu'on  serait  tenté 
d'attribuer  à  Tai^ot  après  avoir  lu  la  Co- 
médie des  Proverbes,  act.  II ,  se.  iv,  ap- 
partient plus  sûrement  au  langage  popu- 
laire,  dont  elle  faisait  déjà  partie  au  xui* 
siècle  : 

Un  poi  devant  none,  Tautr'ier, 
En  aloie  par  an  sentier 
Qui  csloit  bien  près  del  essart 
A  un  vilain  punès  Lietart, 
Qui  m*a  cesie  sauce  méue. 

le  Roman  du  Benart,  tom.  Il,  pag.  267, 
V. 16847. 

Au  XVII®  siècle,  donner  ou  faire  la 
saulse  à  quelqu'im  équivalait  à  le  tancer, 
le  reprendre,  le  punir.  Tel  est  le  sens 
qu'Oudin  donne  à  cette  expression,  qui 
est  expliquée  de  la  môme  manière  à  peu 
près  dans  le  Dictionnaire  du  bas-Un^ 
gage. 

A  la  place  de  sauce,  on  a  employé 
quelquefois  menestre^  dont  la  significa- 
tion était  autrefois  presque  la  même  : 

...  aftfteurex-Tons  <ia*ils  en  payèrent  bien  li  «m- 
nestrt  et  penderie,  car  U  n'y  eut  maison  de  tons 
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ces  messieurs  qui  ne  fîKst  oxpostto  au  feu.  {Hom- 
mes ièlMstrcs  et  grands  copUaines  français , 
c|iap.  XX  :  M.  l'admirai  de  CUastilloii,  dans  les  Œu- 
vres complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon 
lUtéraire,  toin.  r',  pag.  468,  col.  2.) 

Saut  (Faif'ele)  d'une  chose.  Voler, 
escamoter  une  chose. 

Au  XVII''  siècle,  on  disait /atr«  le  saut 
de  la  carpe,  locution  employée  par  Saint- 
Amant,  dans  un  passage  rapporté  ci-des- 
sus au  mot  Harp0,  pag.  2211^  col.  2. 

Notro  ancienne  langue  avait  saut  dans 
le  sons  de  ioury  de  mauvais  tour  : 

Se  Renart  sol  onques  barat, 

Il  ïatfira,  queque  il  tarfle, 

Tel  saut  dont  ue  se  prendront  garde. 

Ix  /toman  du  Renart,  (ora.  II,  pag.  211, 
V.  1530C. 

Suer,  noz  bacpni  a  f et  uns  saut  g 
fp^  ni  f  jainès  ne  le  verrons. 

De  Barat  et  de  Haimet ,  etc.,  v.  294. 

(Fabliaux  et  contes ,  édit.  de  Mcon  , 

tom.  IV,  pag.  242.) 

Au  XVII®  siècle,  on  disait  faire  sauter 
une  chose  pour  la  manger,  la  dépenser, 
ai  faire  sauter  un  homme  i)Our  le  tuer, 
le  maltraiter.  Voyez  les  Citriosltczfran' 
eoises ,  au  mot  Saulter.  On  usait  aussi 
de  cette  locution  pour  dire  voler,  es- 
camoter : 

si  nous  avons  affaire  à  gens  qui  n'aient  pas  le 
courage  de  fouiller  l'équipage,  nous  faisons  sauter 
ce  que  nous  pouvons.  (Les  Avantures  du  baron 
de  Fœneste,  liv.  Ill ,  cbap.  i""^.) 

On  disait  également /a ?rô  sauter ^  dans 
le  sens  de  ravager  : 

Quelques  mousquetaires  aiant  fait  sauter  à  Pa- 
ris une  maison  remplie  de  demoiselles  de  la  moicnne 
vertu,  dans  la  rue  fit.  Antoine,  justement  dans  le 
tems  du  carnaval  :  ce  qui  s'appelle /aire  sauter 
une  maison  de  ce  caractère,  veut  dire  en  bon  lan- 
gage, qu'ils  «voient  jeté  les  meubles  par  les  fené 


très,  et  fait  généralement  (oui  ce  qq^ 
débauchés  peuvent  s'imaginer,  lorsque 
est  troublée.  { VArt  de  pluvier  la  \ 
crier,  explication  deTcslampc.) 

Sautée,  v.  a.  Cacher  à  des  c 
une  partie  du  vol  qui  vient d^être 

C'est  ce  que  les  voleurs  appel 
faire  le  saut.  Voyez  les  Voleur 
docq,  tom.  II,  pag.  97. 

Sauterelle  ,  s.  f.  Puce. 

Savoir  lire.  Connaître  toutes 
du  métier  de  voleur. 

Savonné,  adj.  Voyez  ci-d< 
mot  Artie. 

Savoyarde,  s.  f.  Malle, 

Scie  ,  s.  f.  Vexation. 

...  les  romanUqiies  de  la  Cbildcbert 
rent  cctlo  scie  par  vengeance.  (  Paris 
P9g.  185.) 

SciEB ,  V.  a.  Vexer,  persécut 
Je  soupçonne  cette  expression 
du  mot  siouy  que  Ton  faisait 
quand  on  voulait  huer  quelqu'u 

le  Glossaire  de  du  Cange,  tom. 
2G4,col.  2. 

Sfxousse  (Prendre  sa) ,  v.  M( 

Oli  bian ,  il  ne  lanternera  plus.... 
homme  a  pris  sa  secousse.  (VHenticr 
[1725],  etc.  A  Paris,  chez  Briasson,  M.  T 
iu-8",  se.  1'%  pag.  2.) 

Au  xvi*'  siècle,  on  disait  donn 
oousse  pour  combattre.  Cl.  Mai 
lant  de  ceulx  qui  alloient  sur  : 
camp  d'Atlignij,  leur  dit  : 

En  cestuy  camp ,  où  la  guerre  est  si  li 
Allez  sur  mulle  avecques  une  housse, 
Aussi  touzez  qu'un  moyne  ou  capellei 
Mais  vous  vouldricz  e&lre  en  Hieru^l 
Quand  ce  viendra  à  donner  la  secous 
Aux  champs. 

Rondeaux ,  liv,  l'',  i 
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MiiAQui;  8,f.  Pièce  d'or;  terme  des 
fymamichelsy  dans  la  langue  desquels 
0Mrat  signifie  or.  Voyez  The  Zincaliy 
m.  U ,  pag.  *  iOB. 

Dans  le  Ilotvelsk  danois^  or  se  dit 
(mmekai,  Rup  et  Fuchs.  Si  les  deux 
remiers  de  ces  niots  sont  empruntés 
ax  idiomes  de  l'Inde,  le  troisième  ap- 
artient  à  l'allemand ,  où  il  signifie  re- 
ard. 

Senti B,  v.  a.  Aimer;  expression  de- 
ivée  de  cette  autre,  que  l'on  emploie 
[oand  on  hait  quelqu'un  :  Je  ne  puis  le 
miir. 

SuGOLLB,  Sbbcoitillb,  S.  f.  Gcinturo. 

Le  premier  de  ces  mots,  dont  le  se- 
cond n'est  qu'une  variante  obscène,  a 
hé  turmé  de  deux  substantifs ,  et  signifie 
mn-bourse.  En  effet,  goule  y  s'il  faut 
en  croire  le  Glossaire  de  la  langue  ro- 
mne,  tom.I",  pag.  700,  col.  1,  avait 
ntrefois  le  sens  de  bourse,  gibecière, 
MUftf,  qui  appai*tient  certainement  à 
fiBrfe,  gorUy  geurle^  gourliaus,  dont 
Toid  des  exemples  : 

Li  efculeri 
hrtmi  .j.  gûtaiê  de  deniers ,  etc. 

Bomonde  dîahomet,  pag.  12»  v.  232. 

4,  gêmiê  dp  denitrg  porloM ,  rtp, 

iMdem,^Ê%,  1S,¥.S53. 

L'ivoiriedé  leur  enseigne 
Dmi  li  gmirie  eiloient  saignié. 

Ibidem,  pag.  76,  v.  1856. 

Un  me  tor  on  eicheqaier 
QvBie  livnt  d'etterlini  blani. 
U  goHes  fa  ndnB  «1  grans, 
Et  K  «foîr  fa  dedenz  mis. 

Pu  Pnstn  et  d'Jl'uon ,  y,  274.  (Fa- 
Umu  et  contait  édiL  d«  1808,  tom. 
IV,ptg.438.) 


I^rs  «  la  geurle  drauoî', 
Si  U  a  monstre  la  uionuic 

Roman  de  Truhert,  v.  890.  (Nouveau 
Recueil  dvfaùfiaux  et  contes  inédits, 
tom.  rS  pag.  220.) 

Tant  mêlent  sor  lor  hateriaiis 
El  de  bourdrs  et  de  gourliaus 
Qu*à  painnes  pooieiil  aler. 

De  saint  Jehan  Paulu,  Ms.  de  la  Dibljfh 

ibèque  nationale  n°  750^,  fol.  cisGpiii 

recto,  cul.  1. 

Ce  mot  paraît  venir  du  substantif  per^ 
san  goulé  (  ^^  ) ,  qui  a  la  même  signifi- 
cation. 

On  disait  aussi  gourtel: 

Adonc  amasse  trop  miex  .i.  vert  cbapel... 
Que  ne  feisse  .c.  mars  en  .i.  gourtel. 

Le  Roman  ttAuhery  Ip  Bourgoing,  fstÀV^^ 
18/J9,  in-8%pag.44. 

Serpe,  s.  f.  Couteau  ;  terme  de  Tapr 
got  des  roulottiers  du  Midi. 

Serpent,  s.  f.  Crachat. 

On  employait  aussi,  dans  le  même 
sens ,  le  mot  glaviot ,  qu'avait  notre  an^ 
cienne  langue  avec  la  signification  de 
lance,  de  javelot.  Voyez  le  Glossaire  de 
du  Cange,  édit.  in-4°,  tom.  III,  pag.  530, 
col.  2,  à  l'article  Glaviolus,  glaviolus. 

Aujourd'hui  le  peuple  emploie  plus 
volontiers  le  mot  lopin.  S'il  attribue  le 
féminin  à  serpent ^  il  a  pour  lui  ^autorité 
du  sire  de  JoinviUe,  qui  ne  disait  pas  au- 
trement %  et  l'exemple  de  nos  voisins^ 
qui  disent  la  serpe,  la  sierpe. 

Serpentin,  s.  m.  Matelas  de  bagne. 

Dans  notre  langue,  ce  mot  désignait 


I  «  Et  dit  ainsi  que  qui  voaloit  tuer  preoiier  la 
serpent,  il  li  devoit  esqoaclier  le  cbief.  »  {ReeueU  de» 
historiens  des  Gaules^  ele.,  tom.  XX,  pag.  2|0,  B.) 

On  trouve  cependant  serpent  an  WiSOTlhi  daoa  le 
Roman  du  Mont  SainUMiekel ,  de  GoUJaiuiiB  de 
Saint-Pair,  v.  9216,  S2Sa,  S271  ;  pag.  !•»,  10»,  etc.  CL 
cl-dmsus,  pag.  B60,  eel.  t. 
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un  tuyau  de  fer  ou  de  cuifre  qui  portait 
la  mèche  avec  laquelle  on  mettait  le  feu 
aux  arquebuses  : 

...  la  mesche  de  Tharquebuse  se  portoit  par  le 
soldat  tout  entortillée  en  rondeur  dans  le  bras, 
fors  le  bout  de  la  mesche  que  l'on  tenoit  en  la 
main,  pour  la  mettre  au  serpentin.  Les  janissaires 
turcs  da  grand  seigneur...  portent  encore  ainsy  leur 
mesche,  qui ,  pour  cela,  ne  se  pouYoit  si  bien  ac- 
commoder ny  si  proprement  au  serpentin^  comme 
nous  la  portons  aujourd'huy.  {Des  CouronneU 
françoiSy  chap.  yi  :  M.  deStrozze;  dans  \e&Œuvres 
complètes  de  Brantôme^  édit.  du  Panthéon  litlé- 
raire^  tom.  1*%  pag.  647,  col.  1.) 

En  nommant  ainsi  le  matelas  sur  le- 
quel ils  couchaient^  les  forçats  faisaient 
dhision  au  peu  de  largeur  et  à  la  dureté 
de  cette  pièce  de  leur  mobilier,  qui, 
pour  être  remplie  de  bourre,  comme  on 
le  voit  le  plus  souvent  aux  extrémités , 
n'en  est  pas  moins  dure  conune  du 
métal. 

On  sait  que  Ton  désignait  aussi  sous  le 
nom  de  serpentin  ou  de  serpentine  y  cer- 
taines pièces  d'artillerie  : 

Ce  DODobstant ,  vilains  tant  cheminèrent 
Vers  Sainct-Françoys,  que  là  droit  affustereot 
Gros  serpentins  et  aullre  artillerie. 

Les  Poésies  de  Jean  Marot,  édit.  de  Cous- 
telier,  pag.  18. 

Pièces  à  feu,  serpentines,  canons... 

De  nuict  et  jour  traversèrent  rocz  et  mons. 

Ibidem,  pag.  21. 

M ectez  sur  champs  Espaignols ,  Bisquains , 
Lances,  harnoîs  et  canons,  serpentins, 
Estradiotz  et  legiers  genetayres ,  etc. 

Ibidem ,  pag.  59,  60. 

Adonc  vcLssiez  estandars  et  guidons 
Cetler  au  vent,  sonner  fiffres,  bedons. 
Rustres  marcher  plus  fiers  qu'eslradiotz , 
Basions  à  feu  ,  serpentines ,  canons. 

Ibidem,  pag.  66,  67. 


Sbbpiller  a  batichon,  sbbpii 

SEBPELLIÈBB,  S.  f.  SoutaUC. 

Nous  avions  autrefois,  dans  la 
latinité,  le  mot  serpeilleria,  qui  si| 
une  grosse  étoffe  de  laine  *,  et,  ei 
çais,  sarpeilliere,  sarpilliere,  a 
même  sens  et  celui  éi  étoffe  en  gé 

Rois,  tant  bons  chevaliers  seoit  ier  en  caier 
Et  ot  or  et  argent  et  riche  sarpUUere, 

Lt  Romans  ttAlixandre,  pag.  541,  ▼. 

Por  Dieu ,  me  donne  une  retaille 
D*un  tronçon  de  ta  sarpeillUrt  : 
Ce  n'est  mie  chose  moult  chiere. 

La  Houce  partie,  par  Bemier, 

(^Fabliaux  et  contes  ,  édit.  de 

tom.  IV,  pag.  481.) 

Item  pour  enlardeler  la  chambre  le  roy  à| 
pour  cordes  eisarpilieres...  Yiij  s.  (Cest  le 
de  moy  Gie/froy  de  Pleury  [1320],  dans  la 
lion  des  meilleurs  dissertations,  etc.,  de 
ber,  tom.  XIX,  pag.  69.) 

Evandre  et  son  cher  fils  Pallas... 
Et  son  sénat  en  serpillière,.. 
Entonnoient  un  beau  vaudeville ,  etc. 

Le  Firgile  trat^esti,  liv.  VIII. 

Entouré  d'une  serpillière , 
Il  se  jeta  dessus  la  bière. 

Suite  du  Virgile  travesti,  liv.  X. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  empi 
mot^  avec  le  sens  d! étoffe  grossière 
Paul  et  Virginie  ;  c'est  à  Tendroi 
est  parle  de  la  négresse  maronne  : 

Elle  n'avoitpour  vêtement  qu*an  lam' 
serpillière  autour  des  reins. 

Les  garçons  épiciers  appellent .» 
Hère  le  tablier  qu'ils  portent. 
Serrante^  s.  f.  Serrure. 


»  Closs.  med.  et  tuf.  Lat.,  tom.  Vï,  pagZW 
Cf.  Observât,  sur  VHist.  de  saint  Louis. 
tom.  Vil,  pag.  858,  col.  3.) 
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y  S.  m.  Signe  fait  par  un  oom- 
;erme  de  Targot  des  grecs. 
[FTTB  y  s.  f.  Canne, 
lis  assez  porté  à  croire  que  de 
{ue  ce  meuble,  si  nécessaire  aux 
s  ;  a  été  nommé  bougie,  de  même 
lommé  serviette  par  une  altéra- 
lontaire  du  substantif  servante  : 
,  en  efTet^  une  servante  qui  guide 
de  ces  infortunés, 
sfois^  je  me  demande  si  ce  ne 
las  aussi  parce  que  nombre  de 
rtent  leur  canne  sous  le  bras,  à  la 
ont  les  maîtres  et  les  garçons  de 
s  portent  leur  serviette.  Au  reste, 
on  de  faire  remarquer  qu'autre- 
sortes  de  gens  la  portaient  sur 
{,  comme  on  fait  encore  aujour- 
Q  Espagne  et  ailleurs  : 

lUtre  d'bo6tel  print  le  cheneTas  du  pain, 
te,  etnir  Vespaulle  Jehan  de  Saintré  la 
*  Histoire  du  petit  Jehan  de  Saintré , 
r  ;  édit.  de  GueuleUe ,  tom.  I«%  pag.  139.) 
pour  prier  ne  voulut  oncques  estre  assis; 
st  fttr  Vespaule  la  serviette.  (Ibid., 
lui;  tom.  111,  pag.  654.) 
ib  furent  arrivés ,  ils  trouvèrent  Brusqoet 
iscbé,  qui  vient  au  devant  eux  les  bien 
,  une  serviette  sur  Vespaulle,  roesmes 
laistre  d'bostel.  (Vies  des  grands  capi- 
irangers  et/rançois,  liv.  i***,  chap.  lxix; 
I  Œuvres  compl.  de  Brantôme,  édit.  du 
n  mtéraire,  tom.  I*%  pag.  169,  col.  2.) 
ior  les  servoit  la  serviette  sur  l'espaule, 
t  du  logis  croyoit  qu'il  leur  appartinst, 
tre  costé  s'imaginoient  qu'il  estoit  domes- 
là  dedans.  {Histoire  générale  des  lar- 
,  1«,  chap.  XIV.) 

iraii-ce  pas  à  ces  serviettes  actives 
irot  aurait  fait  allusion  dans  ces 


ta  fcstes,  adieu  banquetz, 
eu  devises  et  caquetz , 
plus  y  a  de  beau  langage 
\  de  sernette  d^owrage^ 


Et  moins  vraye  affeetîon 
Que  de  dissimulation. 
Épitres,  liv.  1*%  ép. 


Kxx ,  St.  s. 


Servib  ,  V.  a.  Arrêter. 

Il  est  facile  de  reconnaître  ici  une  oor-> 
ruption  du  rerbe  asservir j  réduire  en  es- 
clavage. 

Ce  mot  parait  avoir  existé  autrefois^ 
avec  le  même  sens^  dans  la  langue  po- 
pulaire : 

Mourir  faut  :  il  n*y  a  remède; 
Puis  que  je  suis  ainsi  ser9r. 
C'est  raison ,  je  Tay  desservy. 

Le  Discours  du  trespas  de  vert  Janet, 

A  Rouen,  chez  Loys  Costé,  in-12y 

pag.  16. 

Sbsiebe^  sbsigub^  SE8IN0ÀBD,  pr.  p. 
Lui^  elle. 
SiFFLBB^  V.  a.  Avaler^  boire. 

LA    VBMSUt. 

Guillot  est  un  bon  compaignon. 

GUILLOT. 

A  bien  sifier  ne  faulx  jamais. 

Le  Retrait,  etc.,  pag.  30.  {Recueil  de 
'  farces,  moralités  et  sermons  joyeux,  etc. 

Paris,  chez  Tecbener,  1837,  in*8^, 

tom.  m.) 

Le  compère  Denis  à  la  troigne  vermeille ,  [meille... 
Qui  veut  toujours  chiffler,  mesme  quand  il  som- 
Voulut  que  le  nectar  fist  place  au  vin  d*Ay. 

Le  Melon.  (Les  Œuvres  du  sieur  de  Smut- 

Amant,    édit.   de  M.  DC.  LXL»  in-12, 

pag.  212.) 

Verse,  garçon,  verse  jusqu'aux  bords , 
Car  je  veux  chiffler  à  longs  traits 
A  la  santé  des  vivans  et  des  morts. 
Orgye.  (Ibidem,  pag.  245.) 

Lors  que  je  tiens  une  lampe  alumée 

Pleine  de  vin ,  le  long  de  la  journée 

Je  sijle  autant  que  trois. 

Chanson  bachique,  etc.  (L'Estite  des 
chansons  les  plus  beUes  du  temps 
présent..,  A  Paris,  chez  Pierre  Des* 
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On  trouve  dans  un  ancien  mystère 
l'expression  de  signe  de  métal,  avec  le 
sens  d'argent  : 

Cause  D^aTons  de  nous  debatre, 
Puis  que  arons  de  metaU  signe, 

V Apocalypse  sainet  Jehan  Zebedée^  etc. , 
fol.  .X.  verso,  col.  1. 

C'est  probablement  de  là  que  vient  le 
mot  signale,  qu'on  lit  dans  le  Moyen  de 
parvenir,  tom.  II ,  pag.  464  :  «  Signole, 
dit  le  spirituel  conteur,  est  une  pièce  d*or 
valant  moins  d'un  escu.  » 

Dans  le  vocabulaire  de  germania  de 
Juan  Hidalgo^  on  trouve  cica  et  cigarra 
avec  le  sens  de  bourse,  et  les  dérivés  ci- 
cuterOy  cicarazate  et  cigarron. 

SiLBNCE^  s.  m.  Huissier^audiencier. 

SiN€E^  s.  m.  Maître,  bourgeois. 

Si^  dans  cette  acception^  ce  mot  ne 
vient  pas  de  la  moue  que  les  serviteurs^ 
les  ouvriers^  sont  portés  à  stigmatiser 
chez  leurs  patrons ,  moue  qui ,  chez  le 
singe,  était  autrefois  prise  comme  sym- 
bole d'une  chose  vaine  ^,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  expression  dérive  d'une 
autre,  en  usage  au  xvii''  siècle  :  «  Un 
maistre  singo,  ditOudin,  i.  gros,  d  Et  ail- 
leurs :  ((  un  Maistre  singe,  una  scimia 
grossa  ' .  » 

Ce  mot  entrait  dans  une  autre  locution 
qui  avait  cours  parmi  les  écoliers  à  la 
même  époque  : 

La  loi  qui  m'estoit  la  plus  fasclieuse  à  observer.. . 


»  «  On  doit  tenir  que  ce  n'est  fors  comme  vent  qui 
se  passe,  ou  comme  le  sifflement  d'une  oye  ou  Ta- 
bayemenl  d'un  chien,  et  l'esbaboynement  d'un  mo- 
queur, ou  truffi'ur,  ou  d'un  slnf;e  qui  fait  la  moe  à 
un  enfnnt.  »  Considérations  sur  Saint  Joseph.  {Joan- 
iiis  Gersonii...  Opéra  omnia,  Anlwerpia;,  MDCCVI, 
in-folio,  tom.  UI,  pars  ii,  col.  8o7,  A.) 

'  (ur./r.j  au  mot  Maistre,  —  Sec.  Part,  des  Rech. 
ital.  et  fr.,  pag.  550,  col.  1. 


estoit  qu'il  ne  ialloit  jtinaû  parler  que  k 
De  me  pouToia  desaccoutumer  de  Itscli 
ques  mots  de  ma  langue  maternelle  : 
qu*on  me  donnoit  touajours  ce  que  l'on  i 
singe,  qui  me  faisoit  encourir  unepunitioi 
toire  comique  de  Frandon^  etc.  A  Roo 
Adrian  Ovyn ,  M.  DC.  XXXV. ,  in-8», 
pag.  198.) 

SïNVK ,  S.  m.  Niais. 

SiNviNEBiB,  s.  f.  Niaiserie. 

SivE,  s.  f.  Poule;  boh.,cAt,  d 

Sœub  de  chabité^  s.  f.  Espëo 
leuses,  sur  lesquelles  on  peut  ce 
le  livTe  de  Vidocq,  tom.  II,  pa 
i55. 

SCEUBS  BLANCHES  (LcS),  S.  f.  ] 

dents. 

SoissoNNÉ,  s.  m.  Haricot. 

Soldats  (Des),  s.  m.  pi.  De  V 

Cette  expression  doit  sans  doul 
sance  au  proverbe  qui  dit  que  I 
est  le  nerf  de  la  guerre.  Dans  les 
Wives  of  Windsor,  act.  II,  se.  i: 
taff  dit  à  Ford  :  a  Money  is  a  go 
dier,  sir,  and  will  on.  »  (  L'argent 
bon  soldat  ;  il  pousse  en  avant.) 

Bien  avant  le  temps  de  Slial 
Euslachc  Descbanips  disait  dans 
ses  ballades  : 

Cinq  s.  iiij  a  anciennement 
Qui  sont  pour  jour  à  huissier  eslabli, 
Et  pour  robe  a  cent  soulz  annuclmenl; 
Mais  li  varlet  sont  trestuit  parisi. 

Poésies   morales  et  historiques  dà 
Deschamps ,  cdit.  de  Crapelet,  ) 

SoLiR ,  s.  m.  Ventre. 

Ce  terme,  qui  a  été  remplacé  pa 
ge  et  paillasse,  est  le  fruit  de  la  r 
blance  matérielle  que  présente 
avec  le  verbe  vendre^  qui  se  di; 
soUir  en  argot. 

SoLLicEUR,  EUSE,s.  Marcliaiid 
cbandc. 
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ne  le  nom  de  soliiceurs  à  la 
de  soliiceurs  de  zif  à  deux 
fripons  auxquelles  Yidocq  a 
les  articles  dans  ses  Voleurs  ^ 
ig.  81-87,  et  pag.  iOO,  101. 
un,  EusE,  A  LA  poghb,  s.  Mar- 
trchande,  ambulant. 
DE  DR  LACET  y  S.  m.  Gendarme. 

JE  DE  LOFPITUDES,  S.  m.  Hom- 

'es. 

V.  a.  Vendre.  Voyez  Salir. 

>E  l'onguent,  V.  Être  attaché 

aux  anciens  charlatans  qui 
leurs  drogues  sur  des  écha- 
ils  à  ceux  sur  lesquels  on  ex- 
lalfaiteurs.  On  en  peut  juger 
description  qu'on  lit  au  com- 
it  de  la  Satyre  Ménippée  :  a  Le 
espagnol  estoit...  monté  sur 
»schaffaut,  jouant  des  regales 
manque,  comme  on  veoit  assez 
n  la  place  Sainct-Marc.  A  son 

estoit  attachée  une  grande 
archemin  escrite  en  plusieurs 

etc. 

SE,  s.  m.  Vente, 
s.  f.  Médecin. 

monde  sait  qu'on  appelle  en- 
rd'bui,  dans  le  langage  fami- 
dénigrement,  carabins  lesétu- 
nnédecine.  Dans  un  livre  de  la 
e  rareté,  Théophraste  au  caba- 
Eiccbique,  etc.  (Douay,  Jacques 
Wiilerval,  *"  M.  DGG  XXVI., 
lis,  pag.  19,  à  propos  du  bon 
un  couplet  sur  les  chirurgiens  : 

roai,  carabins  de  Saint-Côme? 
Totre  meilleur  baume. 

B  Dictionnaire  comique  de  Le- 


roux, tom.  P^  pag.  182;  et  celui  de 
d'Hautel,  tom.  I*%  pag.  154. 

SoNDEUB,  s.  m.  Commis  aux  bar- 
rières. 

Sonnette,  s.  f.  Jeune  pédéraste. 

Ma  plume  se  refuse  à  s'étendre  sur  ce 
mot,  l'un  des  plus  obscènes  qu'ait  créés 
l'argot,  et  c'est  tout  au  plus  si  elle  con- 
sent à  retracer  ce  passage  de  Brantôme, 
qui  fera  comprendre  la  salle  allusion  dont 
ce  substantif  est  le  fruit  : 

...  le  doc  de  Mantone,  qu'on  appelloit  leGûbin^ 
parce  qu'il  estoit  fort  bossu,  voulant  espoiiser  la 
UBur  de  l'empereur  Maximilian,  il  fut  dict  à  elle 
qu'il  estoit  fort  bossu.  Elle  respondit,  dict-on  :  Non 
importa  pur  ché  la  campana  habia  qualehe  dtf* 
feito,  ma  ch*el  sonaglio  sia  buono;  voulant  en- 
tendre le  cazzo  maniuan.  (Des  Dames gallantes, 
cinquiesme  discours  ;  parmi  les  Œuvres  complè- 
tes de  Brantôme ,  édit.  du  Panthéon  littéraire, 
tom.  Il,  pag.  397,  col.  2.) 

On  a  également  donné  le  nom  de  son* 
nettes  aux  pièces  d'argent  :  ainsi ,  avoir 
des  sonnettes  dans  sa  poche,  c'est  l'avoir 
bien  garnie. 

Sobbonne,  s.  f.  Tête. 

Croira  qui  voudra  toutes  les  belles 
choses  qui  ont  été  dites  sur  les  rapports 
que  l'argot  aurait  trouvés  entre  le  siège 
de  l'entendement  humahi  et  celui  de 
l'anciennne  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris; pour  moi,  je  pense  que  sorbonne 
est  le  successeur  direct  de  sermonniere, 
qui  se  disait  familièrement  aux  xyi*  et 
xvii»  siècles  : 

n  faut  faire  pause,  et  interea  refodller  et  re- 
gaillardir  nostre  sermoniere.  (Les  Apresdisnees 
du  seigneur  de  Cholieres,  édit.  de  1588  ,  folio 
115  recto.) 

Toutesfois,  pour  vous  rendre  inexcusable  et  vous 
eclaircir  de  tant  plus  la  sermoniere^  je  suis  bien 
content  vous  faire  venir  en  jeu  les  docteurs  de 
l'Eglise  chrestienne ,  etc.  (Ibid.^  fol.  188  verso.) 

Premièrement  quel  démon  est  entré  dans  leur 
:  sermoniere?  etc.  {Ibid.^  fol.  199  verso.) 
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Il  y  a  du  vif  argent  qoi  tous  trouble  U  sermo- 
niere  liinaticiue.  {!bid,y  fol.  2ZS  recto.) 

H  La  cermonniere,  dit  Oiidin,  i.  la  testa, 
la  serveilliera.  »  {Seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  françaises,  pag. 
d3,  col.  1.) 

Par  les  Curiosités  françaises  du  même 
auteur^  nous  voyons  que  «ennonitar  équi- 
valait à  parler  beaucoup  :  ce  que  l'on 
faisait  certainement  à  la  Sorbonne. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que^  dans 
notre  ancienne  langue^  sermonier  signi- 
fiait prédicateur  : 

Mes  or  le  veil  cuiin  lessier, 
Que  j'oï  dire  un  sennonier 
Que  par  vraie  confession 
Qui  merci  crie  aura  pardon. 

Ls  Roman  du  Benart,  édit.  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  139,  v.  13057. 

N'oublions  pas  que^  dans  le  poème 
dont  nous  venons  de  citer  un  passage, 
on  trouve  tribunel  avec  le  sens  de  tète  : 

Puis  le  prent  par  le  tribunel, 
La  hure  avec  toute  la  pel 
Li  a  de  la  teste  sevrée,  etc. 

lù'u/em,  tom.  III,  pag.  25,  v.  20451. 

Méon  écrit,  il  est  vrai,  cribunel;  et 
dans  son  glossaire,  tom.  Il,  pag.  398, 
col.  1 ,  il  fait  dériver  ce  mot  de  cerebrum. 
«  Autant  que  la  difticulté  de  distinguer  le  c 
du  t  dans  les  manuscrits  nous  Ta  permis, 
dit  M.  Ghabaille,  nous  avons  lu  iribonel 
ci  tribunel,  que  l'on  pourrait  faire  ve- 
nir de  iribumis,  chef,  et,  par  extension, 
t(He ,  siège  du  jugement.  »  Voyez  le  Ro- 
man du  llenarty  supplément,  etc., 
pag.  303. 

Au  xvr  siôcle,  on  appelait  sorbonique 
tout  court  ime  thèse  en  Sorbonne  : 

Il  nV.l  point  tant  de  barques  à  Venise... 
>ii;  d'art;'mu'ns  en  une  sorhoni(jue , 


Que  in*anM  a  de  hmes  tn  la  teste. 

Œuprei  poèti^uëê  de  MdRn  de  ê.  Ci- 
tais, etc.  A  Paria,  li.  DCC  XIX.,  M', 

pag.  75,  76. 


Aura-t-on  voulu  partir  de  Im 
blance  matérielle  qu'il  y  a  enfie  téted 
thèse?  je  ne  le  crois  pas;  mais  f  ai  dl of- 
frir ce  rapprochement  à  oeux  qui  ne  se- 
raient point  satisfaits  de  mon  expKca- 
tion. 

SOBOUB,  SOfiGNl,  9.  f.  Nuit. 

Ce  mol,  qui  a  son  équivaleiii  dans  le 
terme  de  Pancienne  germania  soma,  dé- 
rive da  pfovençal  som^  sombre^  obsev. 

Nicot  donne  le  mot  some  coiiiiiie  mile 
de  son  temps,  dans  le  sens  de  bnm 
pris  substantivement;  et  Cotgrave  le  In- 
duit par  the  evemng,  tout  enle  siginfaiBl 
comme  suranné  ou  peu  iiûté.  Autasf  m 
fait  Oudin,  qui  le  rend  par  p/HmijUs 
délia  note. 

De  some  est  venu  somm',  que  bM 
avions  autrefois  : 

Le\iatbaD ,  c'est  trop  sorné ,  etc. 

Le  huytiesme  Livre  des  Actes  des  Àfot' 
très,  feuillet  c  iiii  verso,  col.  1. 

Dictes ,  je  vous  pry ,  sans  somer. 
Par  amour,  faictes-moy  venir 
Maistre  Pierre. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  PatheUtt 
édit.  de  M.  DCC.  LXII.,  pig.  <<• 

On  rit,  on  raille,  on  sorne ,  on  dit 

Le  Blason  des  armes  et  des  dames;  parmi 
les  Poésies  de  Gnillaume  CoqnHUri, 
édit.  de  Cousiflier,  pag.  134. 

Sorner.,.  c'estet  ce  que  vous  ne  pouvez  eipri* 
mer  qu'en  trois ,  Dire  une  sornette^  on  Dxrt  d^ 
sornettes.  (Deux  Dialogues  du  nouveau  lango^^ 
françois,  iialianizé,  etc. ,  in-S**,  pag.  135.) 

Oudin  signale  somer  comme  peu  usité, 
et  traduit  ce  verbe  par  dir  sproposUi> 
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Seconde  Parité  des  Recherches 
et  françaises,  pag.  5â7^  col.  2. 
u  et  formaiia»  de  la  langue 
par  A.  de  Chevalet,  I'«part.^ 

[JB,  s.  m.  Volear  de  nuit, 
rions  autrefois  sorgueur  dans 
s  vagabond,    de  coureur  de 

18,  dy-je,  graod  cas...  que  tant  de  bons 
iqnerontiers,  saffriniers,  désespérez, 
rs  et  sorgueurs  * ,  tous  geus  de  sac 
,  se  soyent  jetiez  8i  courageusement 
Mirty?etc.  {Satyre  Menippée,  liarau- 
ieur  de  Lyoo.) 

XABD^  s.  m.  Libertin,  mauvais 

rions  autrefois  soudrille,  ater- 
âpris^  dit  PAcadémie,  qui  se 
»ldat  libertin^  fripon,  d 

peste,  comme  il  drille  ! 

[  eu  frayeur  de  ce  chien  de  âoiu/rii/e, 

,  JoJeiet,  ou  le  ètaitre  valet,  act.  r^ 


l*autres  exemples  de  l'emploi 
^  ci-dessus,  à  l'article  Drille. 
LNT,  s.  m.  Fusil,  pistolet. 
it  autrefois  des  armes  à  feu 
tmfflars  et  sauf /lardes;  témoin 
let,  qui  dit,  dans  le  Siège  d'à- 


IMMM  et  bombardes, 

I,  souffiars  et  soujfiardes ., 

res  et  serpentines. 

fende  de  M*  Pierre  Palfeu,  appendice, 

pag.  129. 

rt,  s.  m.  Derrière. 


Ja  leçon  des  premières  éditions.  Les 
•ors»  en  la  déclarant  roanvaise  et  en  lu 
AT  êorgeunt  ont  commis  une  double 


SoDLASsE  (La  grande),  s.  f.  L'assas- 
sinat.* 

Il  y  a  ici  antiphrase;  car,  dans  notre 
ancienne  langue,  soûlas  signifiait  diver^ 
tissement ,  joie,  plaisir,  comme  solazzo 
en  italien  : 

Dame,  Dieu  vous  doint  bonne  vie, 

Santé,  sou/as,  joye  et  liesse  ! 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament  par  p€r^ 
tonnages,  etc.,  feuillet  cciiii  verso , 
col.  2.  Du  règne  de  David, 

D'amour  vient  plaisance  infynie , 

Passe-lem|>s,  soldas  et  plaisir. 

Le  viel  Âmoureulx  et  le  jeutie  AmoU" 
reulx  y  pag.  6.  (Recueil  de  farces, 
moralités  et  sennons  joyeux,  etc., 
tom.  !•'.  Paris,  chez  Techener,  1837, 
petit  itt-go.) 

Voici  donc  le  soûlas,  voici  donc  le  repos  ?  {Les 
EscoUiers ,  comédie  de  Pierre  de  ririvey,  act.  V, 

se  r».) 

Ainsi,  pauvre  Mayenne,  liélas! 
Tu  vis  trépasser  ton  soûlas. 

La  Henriade  travestie,  cb.  X,  pag.  155. 

SouLBV£fi,  V.  a.  Enlever,  dérober. 

Ce  verbe  est  un  terme  de  l'argot,  s^il 
faut  en  croire  de  l'Aulnaye,  auteur  du 
Rabelxsiana.  Voyez  le  tom.  III  des  ûtV 
vres  de  Rabelais,  édit.  de  1823,  pag. 
627. 

On  lit  dans  des  lettres  de  rémission  de 
Fan  1 400  : 

Comme  icellui  Jehan  east  soubslevée  une  Jeune 
femme,  appellée  Mabaut  ;...  et  telement  l*induisy 
qu'elle  se  parti  et  s'en  a!a  avec  ledit  Jehan....  Ledit 
Jehan  avoit  ainsi  induitte,  amenée  et  soubzlevée 
ycelle  Mahaut.  (Trésor  des  Chartes,  reg.  1E5, 
ch.  cxii,  cité  par  D.  CarpenUer,  Gloss.  med.  el  inj. 
Lalin,,iom.  VI,  pag.  4o8,  col.  2,  art. SM6/ei;are.) 

SoLLOGHAPHiE, S.  f.  Ivressc,  dél)aucho. 

Les  ouvriers  vont  quitter,  dit-il,  si  je  ne  Kur 
rapporte  rien. 


2ù 
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—  Tiens ,  Toilà  dU  francs  ;  et  qu'ils  attendent, 
répondit  Finot. 

—  Si  je  les  leur  donne,  Monsieur,  ils  feront  de 
la  soulographie,  rt  adieu  votre  typographie ,  plus 
de  journal.  (Un  grand  Homme  de  province  à 
Paris,.,,  par  H.  de  Balzac,  cliap.  xtii.  Paris,  Bip- 
polyte  Souverain,  1839,  in-S",  toni.  1"%  pag.  J06.) 

SouQUEB,  V.  a.  Rudoyer,  battre. 

Ce  mot,  qui  a  cours  dans  les  ports  de 
mer,  surtout  à  Bordeaux,  a  été  emprunté 
au  langage  maritime^  où  être  souqué  si- 
gnifie^ au  figuré,  être  serrée  comprimé^ 
être  tenu  dans  une  grande  dépendance^ 
ou  même  être  surpris  dans  son  tort. 
Voyez  Dictionnaire  de  marine  à  voiles  ^ 
pag.  664. 

SouTENATtTs^  S.  f.  Cauue. 

SouTiBBR  AUCARAMBL,  V.  a.  Tirer  de 
l'argent  de  quelqu'un  par  la  douceur. 

Quand,  un  homme  est  parvenu  à  rendre  une 
femme  Toile  de  lui,  et  qu'il  Ta  smitirée  au  cara- 
mel  (ce  sont  les  termes  de  Tart),  il  doit  s'en 
éloigner.  (  Le  Colporteur,  par  M.  de  Clievrier, 
pag.  12).) 

Spec,  s.  m.  Lard. 

Dans  certaines  provinces ,  lard  signifie, 
non-seulement  une  partie  du  cochon, 
mais  le  cochon  tout  entier  ;  et  les  pay- 
sans, parlant  à  une  personne  d'une  classe 
plus  élevée,  ne  prononcent  jamais  ce 
mot  sans  ajouter  sous  votre  respect  :  de 
là  spec,  qui,  en  argot,  résume  toute  la 
phrase. 

•  Dans  Leandre  grosse,  parade  de  de 
Moy,  se.  m,  Léandre,  invité  parCassan- 
dre  à  l'embrasser,  lui  répond  :  «  Ah  !  je 
suis  plus  spectiieux,  mon  père;  j'embras- 
serai vos  mains,  s'il  vous  plaît.  »  (  Théâ- 
tre des  boulevards,  tom.  111 ,  pag.  i90.) 

J'ai  vu  un  livre  qui  portait  ce  titre  : 
<K  Défense  de  spectable  Théodore  Rillet 
contre  l'ordonnance  du  conseil  de  Ge- 


nève qui  le  dépouille  de  son  état  de  ci- 
toyen pour  avoir  imputé  à  dame  Ursule 
de  Planta,  sa  femme,  de  lui  avoir  aYOué 
qu'elle  avoit  eu  un  enfant  avant  son  ma- 
riage, et  qu'elle  l'avoiteu  de  son  frère.» 
Sans  lieu,  1783,  in-8''  '.  Cette  épithète 
dé  spectable  est  encore  usitée  en  Savoie. 

Toutefois,  il  faut  remarquer  qu'en  al- 
lemand spec  veut  dire  lard.  Cette  éty- 
mologie  est  bien  suffisante;  malgré  tout, 
je  ne  renonce  pas  encore  à  celle  que  j'ai 
donnée  plus  haut. 

Stockfish,  s.  m.  Anglais. 

Stroc,  s.  m.  Setîer. 

SuAGE,  s.  m.  Chauffage. 

SuAGBDB,  s.  m.  Chanffeur. 

SucB-LABBiN,  S.  m.  Bureau  de  plaofi^ 
ment  pour  les  domestiques. 

SucBE  [Manger  du).  On  eiqmme  ainsi 
les  applaudissements  reçus  par  un  ac- 
teur, soit  dès  son  entrée  en  scène,  sCMt 
après  une  tirade  à  effet. 

Les  applaudissements  dès  l'eutrée  en 
scène  sont  très-recherchés  par  les  ac- 
teurs, et  ils  sont  presque  toujours  sti- 
pulés  dans   l'engagement.  La  recette, 
l>our  faire  manger  du  sucre,  varie  sui- 
vant la  différence  des  théâtres,  et  sui- 
vant rimportance  et  le  genre  du  talent 
de  l'acteur.  Tel  sujet  doit  se  contenter 
d'un   petit  murmure  approbateur;  tel 
autre  est  salué  par  une  salve  de  bravos; 
l'acteur  tragique  est  accueilli  par  une 
sorte  de  frémissement,  et  l'acteur  co- 
mique arrive  au  milieu  des  éclats  de 
rire  du  parterre. 

Bon  nombre  d'artistes  ne  se  conteo- 
tent  pas  des  applaudissements  des  cla- 


'  Catalogue  de$  livres  composant  la  bibliothèpe 
de  M,  H.  de  frynne.  Par»,  P.  Janoet,  1849,  pag.  S, 


queurs.  Le  directeur  est  obligé  de  leur 
faire  manger  du  sucre  d'une  autre  façon 
enccMre^  et  envoie  à  tous  les  journaux 
quelques  lignes  qui  annoncent  à  fout 
Fins,  à  toute  la  France ,  à  toute  FEu- 
rope^  que  notre  célèbre  chanteur  **"  doit 
)Ouer  ce  soir  dans  la  pièce  nouvelle;  que 
notre  admirable  comédienne  va  repren- 
dre un  de  ses  plus  beaux  rôles.  On  ne 
nnrait  croire  combien  d'artistes^  même 
d'on  véritable  talent^  sont  avides  de  ces 
misénibles  flatteries  et  de  ces  applaudis- 
sements salariés^  et  jusqu'à  quel  point 
lODt  les  exigences  de  certains  acteurs  et 
surtout  de  certaines  actrices.  Nous  pour- 
rions citer  plus  d'un  engagement  qui  n'a 
M  renouvelé  que  sous  la  condition  ex- 
presse que  cinquante  claqueurs  au  moins 
fcnient  manger  du  sucre  dès  l'entrée  en 
site,  et  que  l'actrice  rivale  serait  pri- 
vée de  cet  agrément  i. 

le  root  sucre  entre  encore  dans  une 
kcDtioa  familière  omise  par  d'Hautel, 
<iû  il  a  pour  rôle  de  remplacer  un  mot 
(kdorier: 

I  Et  Ton  TOUS  renverra 

Fur*  sucre  ei  cetera. 

Recueil  complet  des  chansons  de  Collé, 
ton.  II,  pag.  138. 

Du  temps  du  blocus  continental^  il 
fsnt  une  caricature  représentant  Geor- 
fBB  in  jetant  de  l'autre  côté  du  détroit 
ne  betterave,  et  s'écriant  :  a  Va  te  faire 
mcre.» 

Si/EiaoïfABGBNT  (Faire).  Faire  l'usure, 
prêter  à  intérêt. 
Soia  Tiiiicis  (Faire).  Pratiquer  la  chi- 
f  étudier  la  manière  d'éluder  la  loi  ; 
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terme  de  l'argot  des  praticiens  de  bas 
étage.  [Paris  anecdote ^^2^%.  77.) 

Sues  unchênb  sur  LETBiMABD(Faire). 
Assassiner  un  homme  sur  la  route. 

On  comprend  sans  peine  qu'il  s'agit 
ici  d'une  sueur  de  sang.  Dans  le  Mistere 
de  la  Passion  Jesu-Cristy  4»  journée, 
se.  devant  Pilote ,  le  préteur  dit  à  ses 
sergents: 


■  Antn  lame  de  coalisics  qui  signifie  une  rtcrp- 
Um  MwvlUiaote  du  public  payant  ou  payé. 


Assemblcs-vous  ou  .ix.  ou  ,x. 

Des  plus  fors ,  des  plus  eslourdis, 

Qui  sçaiirout  luieulx  les  coups  ruer, 

Et  \uy /aides  le  sanc  suer 

Taut  que  eu  luy  u*eii  demeure  goutc. 

Édit.  de  Vcrard,  signature  Ci  redo» 
col.  1. 

Dans  le  Martire  S.  Eslienne,  l'un  des 
deux  tesmoins  dit  : 

Alon-en ,  qu*il  en  est  sué. 

S'il  nVst  mort ,  sy  est-il  tué. 

Mystères  inédits  du  quintième  siècle,  pu- 
bliés... par  Achille  Jubiiuil,  tom.  I*', 
pag.  21. 

Enfin  ^  dans  la  Moralité  de  la  vendi- 
tion  de  Joseph  y  Neptalin  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Cacher  nous  fault  sans  remuer 
Que  de  nous  il  ne  s^aperoeve; 
Mais  le  sang  \\xy  ferons  suer, 

Édit.  de  1835,  in-folio,  dernier  feuillet 
recto  de  la  signature  £. 

On  disait  autrefois  faire  suer,  pour 
piller  : 

. . .  xotts  faites  suer  le  bonhomme,  tel  est  votre 
dire  quand  vous  le  pillez. 

A  \in'seni  faisant  suer  le  bonhomme,  ainsi  que 
voua  dites,  vous  morgues  les...  serviteurs  du 
roy,  etc.  {Harangue  du  capitaine  la  Carbonnttdê 
aux  soldats  de  M.  le  Prince  en  1615,  dans  lo 
/ffciieii/f,  pag.  189.) 

Supin  ,  s.  m.  Soldat. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  mot  a 
été  formé  par  allusion  à  la  soupe  et  au 
pain  dont  est  nourri  le  soldat. 
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SuBBiNB,  S.  f.  Surveillance. 

SuBFiNE ,  8.  f.  Espèce  de  voleuse.  Voy. 
Sœur  de  charité. 

SuBGBBB  (Être).  Être  condamné  en 
dernier  ressort. 


SuBOEBEMENT^  S.  ui.  Àfrèt  définitif  ( 
cassation. 

SoBiN ,  s.  m.  Voyez  Chourin. 

Sur  le  gbil  (Être).  Attendre  le  pp 
nonce  de  son  jugement. 


Tabac  (Coller  du),  v.  Battre,  donner 
des  coups. 

Cette  expression  me  semble  fondée 
sur  un  jeu  de  mots,  plutôt  que  le  résultat 
d'une  comparaison  avec  la  douleur  qu'on 
ferait  éprouver  à  quelqu'un  en  lui  jetant 
du  tabac  dans  les  yeux;  coller  du  tabac, 
c'est  battre  son  adversaire  de  telle  sorte 
qu'il  soi^  à  bas. 

Au  lieu  de  tabac,  nos  ancêtres,  qui 
ignoraient  le  mot  et  la  chose,  avaient, 
dans  le  même  sens  Gguré,  prune  y  chas- 
teloigne,  aumAne  de  Bourgogne  y  oigne- 
ment  de  Bretagne^,  et  monnaie  de  rem- 
pire,  sans  nul  doute  parce  que  celui  qui 
en  était  payé  avait  le  pire  ^  : 

Empoignez 
Geste  prune.  {Elle  frappe .) 

La  Parce  du  Meunier  de  qui  le  diable  em- 
porte lame  en  enfer ,  pag.  viij. 

BERITH. 

Ha  Satlian  !  vccy  dure  vie, 

Puis  qu'il  conviiiii  eslre  housse  3. 

'  Voyez  un  exemple  de  cette  expression,  ci-dessus, 
au  mot  OffHons  (Peler  des). 

*  «<  Toutefois  estans  Vénitiens  p^e^que  au  des- 
8001)7,  nu  moins  ayaiis  (e  pirc^  et  fort  minez  (Par- 
pent,  »  etc.  {Chronique  (ftt  rotj  Charles  huictiesme, 
par  l*hilippe  d<*  Commines,  chap.  iv.) 

^  On  trouve  uii  autre  exemple  de  celte  locution 
dans  la  Passion  .\ostn-Scigmi(r : 
Fay  que  cil  huis  soit  verroulé, 
Ou  hoassvy  b.itu  <l  roulié 
Serons  et  tuil  iirheti>é. 

Mysttns    inédits    du  quinzième    siècle ^ 
iom.  II,  pag.  292, 


(Icjr  se  bâtent  en  enfer,) 


CBBBEIOS. 

Encore' a  urout-ilz  cesle  prune. 

ASTAROTB. 

Je  pence  qu*ilz  en  ont  pour  une, 
Ils  sont  sonnés  à  grosse  docbe. 

Le  Mistere  de  la  Passion  de  nostre  sa 
veut  Jhesus'Crist,  etc.,  !»•  journ 
folio  b  3  verso,  col.  2. 

LE  SKCOif D  {tesmoin) ,  en  frapant  comme  Caat 
die  enferant  : 
Tien ,  meugeue  ceste  clutsteloigne. 

u  TIERS  y  en  feranl. 
Pren  ceste  aumosne  de  Bourgoigne. 

Le  Marttre  S,  Estiene,  (Mystères  i 
dits^  etc.,  tom.  I"",  pag.  20.) 

Nathan ,  chargez  ce  pèlerin 
De  la  monnaye  de  C empire. 

Le  cinquiesme  Livre  des  Actes  des  A\ 
treSf  feuillet  .ce.  verso,  col.  2. 

Ce  dernier   passage  me  rappelle 
couplet  d'une  chanson  du  xiii''  siècle, 
deux  vers  de  Rutebeuf ,  dont  M.  Jubi 
semble  n'avoir  pas  compris  le  second 

Bernart,  j'ai  touz  jors  oï  dire 
Que  li  cors  gaaigne  l'avoir; 

El  se  il  est  mauves  sire, 
Quel  chose  le  fera  valoir? 
Lari^ece  n'i  a  povoir, 
TS>  iisicien  ne  mire. 
Touz  jor«>  sera  de  l'empire. 
Mis  a  henor  en  nonchaloir,  etc. 

Chanson  du  duc  de  Bretagne,  coupl. 
{Essai  sur  la  musique,  etc.,  de 
horde,  tom.  II,  pag.  177,  178.] 
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Ile»  vous  Borret  povres  et  Duz, 
Car  T4M1S  deTeoez  de  F  empire, 

La  Desputoison  de  Challot  et  du  barbier, 
st.  su,  (  QEuvrej  complètes  de  Ritte- 
heuf,  tom.  I",  p«g.  216.) 

Citons  eacote  deux  passages ,  l'un  du 
Ttitament  de  Jehan  de  Mevng,  l'autre  du 
Homan  de  très-douce  Mercy  au  cuer  d'à- 
nmtrs  espris  : 

Tant  de  durtés  diverses  leur  nioustrcnt,  à  voir  dire, 
Que  maintes  bonnes  famés  fout  saillir  en  Vempire, 
Le  Roauut  de  la  Rose^  cdit.  de  Méou,  loiu.  lY, 
pag.  2:i,  s,  457. 

...  si  leur  fist  apporter  la  dame  à  boire  une  foiz 
•■  actcndant  le  ioiipper  que  fiwt  |>rc8t ,  d*as«ez 
pifeos  vin,  et  de  ptin  qui  seutoit  l'empire.  (Ms.  de 
la  Bibl.  taX.,  fonds  de  la  Valliëre,  u"  36,  fol.  32 
reclo.) 

Tabar  ,  TABARiN  y  S.  iH.  MaDte^u. 

On  retrouve  le  premier  de  ces  deux 
niots^  aveclaméme  signification^  dans 
le  XVI*  siècle  : 

Chapcles  ne  i^ert  mie  aumucbe , 
Ne  eserins  n'estoit  mie  bucbe, 
Ne  tabars  boucbe  d  autre  part. 

LeRomaadu  Renari,  tom.  IV,  pag.  107, 
T.  2941. 

Lî  uns  a  Tautre  decéu... 

Par  lor  tabmr,  qui  n*est  pas  nues. 

La  Gnesehe  tfêsté;  parmi  les  OEtwres 
de  Rtttebeuf,  tom.  I"%  pag.  33. 

^erdn  avait  vostre  tabar, 
C'eit-à-dire  vostre  secours. 

Complainte  au  roi  de  Navarre,  (Ibidem , 

m-  "0 

Item  an  Loup  et  à  Chollet, 
Pour  une  foys,  laisse  ung  ranart... 
Et  à  rbascun  ung  grand  tabart 
De  rorddier,  jusques  aux  pieds. 

Le  petit  Testament  de  maistre  François 
nilon ,  builaiu  XXIV,  s,  1 80. 

Item  je  donne  à  Jeban  le  Lou... 
Pour  ce  qu'il  est  linget  et  flou 


Et  que  Chollet  est  mal  cberchaut 
Par  les  mes  p1u«  tost  qu'au  champ... 
Le  long  tabart  et  bien  cachant, 
Pour  les  musser  qu'on  ne  les  voye. 

l^  fraiit  Testament  de  François  Fillon , 
huitaine,  v.  1108. 

Je  soupçonne  que  le  nom  de  Tabarin, 
sous  lequel  est  connu  un  farceur  célèbre, 
n'était  pas  le  sien,  mais  celui  dcTabary, 
bouffon  plus  ancien,  qui  le  devait  sans 
doute  au  manteau  dont  il  était  couvert. 
Du  reste,  il  paraît  qu*on  appelait  ainsi  les 
marchands  d'orviétan  en  général  : 

Je  !sui!(  le  dieu  qui  tout  éclaire, 

Bon  chautre ,  bon  apoticairc , 

Bon  médecin ,  bon  tabarin, 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  AT  Das- 
soucy,  etc.,  édit.  de  M.  DC.  L.,  in-4*, 
pag.  103.  Les  Jmours  d'Ayollon  ctde 
Daphnc. 

Tablette,  s.  f.  Brique. 

On  sait  que  l'on  donne  le  nom  de  ta- 
blette aux  pièces  de  chocolat ,  auxquelles 
l'argot  assimile  les  briques. 

Tablier  de  cum,  s.  m.  Cabriolet. 

Taf,  tafferie,  taffetas,  s. m.  et  f. 
Peur,  crainte. 

Ce  rote-Ioix ,  ce  crache-paragraphe... 
N'a  peu  si  bien  avec  sa  grand'  piaffe... 
Ëxtravaguer,  decretalimoucber, 
Que  par  sa  voix  ou  m'ait  donné  le  taf. 

Les  Bigarrures  et  Touches  du  seigneur  des 
Accords,  etc.  A  Paris,  par  JeanKicher, 
M.l).  CVIil.,  in-12,chap.  XIX,  fol.  137 
verso. 

Il  n^y  a  point  à  douter  que  taf  ne 
vienne  d'une  expression  proverbiale, 
ainsi  rapportée  par  Oudin  :  Les  fesses  tuy 
font  taf  taf  ^  ou  le  c.  tuy  fait  tiftaf,  i. 
(c'est-à-dire)  //  a  grand'  peur,  il  tremble 
de  peur  '.  De  /a/,  par  un  procédé  qui  leur 


>  Curiositez  françoiset^  aux  mots  Fcsiet  et  Tif,  On 
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est  familier^  les  argoliersont  fait^  après 
iafferie^  taffetas,  que  l'on  emploie  sur- 
tout dans  cette  locution  :  avoir  le  taffe- 
tas^ qui  peut  se  traduire  par  craindre , 
avoir  peur. 

Une  chose  à  remarquer,  c'est  que  notre 
mot  taffetas  lui-même  est  formé,  pai' 
onomatopée,  du  bruit  que  fait  cette  étoffe. 

Je  retrouve  taf  dans  le  passage  sui- 
vant; mais  j'avoue  que  là  je  ne  me  rends 
pas  bien  compte  du  sens  de  ce  mot  : 

Un  de  ces  moines  dont  le  to/ affiche  l'ignoraoce 
avec  l'institQtion,  fut  le  rival  que  j'avois  à  com- 
battre.... Déé  ma  pt-emière  visite  le  gallant  taf/é 
fut  contraiol  de  me  céder  Ta  place,  (fîeciiet^  de 
ce»  dames f  parmi  les  Œuvres  badines  complelles 
du  comte  de  CayltUj  tom.  XI,  pag.  17.) 

Taffeb,  v.  a.  Craindre,  épouvanter, 
effrayer. 

Taffeub,  s.  m.  Poltron. 

Tailbin  ,  s.  m.  Effet  de  complaisance. 

Tauboub,  s.  m.  Chien. 

Sous  Louis  XIII,  battre  le  tambour 
avait  cours  en  argot  avec  le  sens  de 
gronder;  nous  l'apprenons  d'une  note 
destinée  à  éclaircii*  le  passage  suivant  : 

Par  le  coibleu,  quand  par  feueslres 

J'entendis /"aZ/rc  ie  tamhourf.,. 

Je  n'esperois  grâce  si  grande. 

Burlesque  d'un  goinfre,  que  Madonte 
avait  receué,  v.  fi.  [Les  OF.uvres  di- 
verses tant  en  vers  qu'en  proses  ;  de- 
dic'cs  à  Madame  de  Matignon.  Par  Oc- 
lavie.  A  Paris,  chez  Jacques  le  (iras, 
M.  1)G.  LVIII.,  petit  in- 12,  pag.  107.) 

Voici  maintenant  la  note  :  «  Un  mot 
de  cabale,  pour  dire  gronder,  duquel 
Acanthe  n'estoit  pas  encore  instruit.  » 

A   la  nicîiie    époque,    nos  ancclrcs 


disait  aussi  vnigairentent  :  J.e  c.  méfait  lappe  tappc, 
au  lieu  de  dire.  Tut  grand'  peur.  Voyez  le  uiCme  ou- 
vrage, au  mol  Lappe, 


avaient  tambour  de  nature^  expression 
qui  se  prenait  dans  un  sens  libre  : 

Le  grand  Hercule  se  laissa  embaboaiuer  parOn- 
pliale,  petite  femmelette,  afin  d'esteindre  sa  chan- 
delle et  e&termioer  son  cliand  et  bouillant  deârdii 
tambour  de  nature,  {Le  Diogemefrançois,  1617, 
réimprimé  dans  les  Variétés  historiques  et  tilté' 
raires.  Paris,  Januet,  1855,  in-l8,  tom.  I", 
pag.  19.) 


TlMNEa    LE    CUIB. 

passer. 


Battre.  Voyez  ife- 


Pi  qu'  nos  y  vlà ,  tamtons'nous  t  cuit. 
Le  Coup  d^ ail  purin  ^  pag.  49. 

Aujourd'hui  le  peuple,  à  Paris,  em- 
ploie tanner  dans  le  sens  de  vexer j  fa- 
tiguer,  ennuyer,  molester  ',  acception 
que  ce  verbe  a  eue,  chez  nous,  à  toutes 
les  époques  : 

Ne  m'estuet  pas  taner  en  tan, 

Quar  le  resveil 
Me  tane  assez,  quant  je  m*esveil. 

La  Complainte  Rutebeuff  parmi  lesOEa- 
vres  cooipiètes  de  ce  trouvère,  ton.  I*i 
pag.  16. 

Avec  tout  ce,  ceux  de  Bruxelles  et  ceux  de  XM- 
vaing,  qui  estoient  tous  tanés  de  là  tant  seoir  «"t 
demeurer ,  firent  une  reqneste  au  maresciial  de 
l'est ,  etc.  {Les  Chroniques  de  sire  Jean  Frois- 
sartj  édit.  de  Buchon ,  liv.  I""",  part,  l^*,  ciwp. 
cxxxix  ;  tom.  1*%  pag.  121,  col.  1.) 

Le  roi  de  France...  estoit  aussi  tout  tant  àt 
seoir  (ievant  la  forteres.se,  itic.  {Ibid.,  liv.  l**» 
paît.  If,  cliap.  XXII  ;   loin,  l**",  pag.  333,  coi.  î) 

Or  \ons  dis  que  les  nobles  du  royaume  de 
France...  .s»i  comm^nc^îrent  à  tanner  de  l'em- 
prise, etc.  fjbid. ,  chap.  lmi,  pag.  373,  col.  2'.) 

...  je  m'en  commcnçoye  fort  à  taner  iwur  ce 
que  ce  qu'elles  avoyent  dit  nie  sembloyent  clioses 
tontes  sans  aulcuue  saison,  etc.  (  Les  Evangille^ 
de  conoilles,  édit.  deTecliener,  pag.  129.) 


»  Dictiounaire  du  bas-langage^  loin.  11,  pap.  355. 
Voyez  aussi  le«  Curiosilcz  ftxtnçoises,  au  mol  Taner, 

^  I.L'  mente  écrivain  emploie  tantson  dans  le  sem 
(Vcnnui.  V(»\ez  liv.  I«',  part,  n,  chap.  xv,  tom.  1", 
pa^.  3uc,  col.  2;  et  liv.  HI,  cliap.  xcix,  tom.  11, 
pog.  <>71,  col.  1. 
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IV  siècle,  on  disait  aussi  faire 
taroquin  ou  le  boudin,  dans  le 
satire,  frapper,  donner  de  bons 
insi  qu'on  le  voit  dans  les  Cu- 
rançoises,  aux  mots  Marroquin 
.  Ce  substantif  entrait  encore , 
ception  de  peau  humaine,  dans 
locutions  : 

utant  que  le  temps  passé 
farrocqui/i  fut  bien  passé, 
e  donnèrent  carrière... 
chapitre  des  bons  tours ,  etc. 

description  de  la  ville  d'Amsterdam  en 
vers  burlesques,  lundi ,  pag.  39. 

ber  dispos  et  fantasque 

id ,  et ,  sautant  comme  un  Basque , 

e  sur  son  maroquin 

raile  comme  un  coquin. 

'Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire, 
pag.  2Î. 

se  contente  de  dire  :  a  Sejetter 
iau  d'une  personne,  i.  (c'est-à- 
laliraiter.  Vulg.»  U  a  oublié  la 
lont  nous  venons  de  citer  un 
aussi  bien  que  frotter  la  bourre, 
3  de  bourrer,  qu'il  a  recueilli  : 

l'a  valu  de  savoir  courre , 
I  voulu  frotter  la  bourre, 

'Embarras,  etc.,  pag.  23. 

l'en  finirions  pas  si  nous  vou- 
ler  place  ici  à  tous  les  équiva- 
■aire  péter  le  maroquin  *;  nous 


18  conoa  est  battre  comme  âne  à  pont, 
*  fiècie  : 

Is  el  braon  eobraier, 
troVerent  trois  berchier  ; 
taiireut  con  atne  à  pont. 
i  Roman  du  Renart^  tom.  II,  pag.  02, 
V.  10769. 

aire  poème  un  peu  moins  ancien,  Je  lis 


nous  bornerons  à  faire  remarquer  que, 
dans  la  même  page  où  le  vieil  Oudin  a 
consigné  cette  locution  >  on  lit  :  ce  ""  Faire 
craquer  le  marmouset,  i.  frapper,  battre, 
vulg.;»  et  qu^àLyon  le  peuple  dit  encore, 
dans  le  même  sens,/aty«  péter  le  melon. 

Tante^  s.  f.  Honune  qui  a  des  goMs 
infâmes. 

Tap,  s.  m.  Exposition. 

Tap  ou  TAPiN  (Faire  le).  Être  exposé, 
être  attaché  au  poteau. 

Tap  blanc,  s.  m.  Dent. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  de  ces 
trois  expressions,  la  première  en  date, 
qui  a  donné  lieu  aux  deux  autres^  est 
celle  que  nous  avons  placée  la  seconde, 
c'est-à-dire  faire  le  tap  ou  le  tapin.  Là 
le  condamné  est  assimilé  à  un  charlatan, 
qui,  debout  sur  un  échafaud  et  appuyé 
contre  un  poteau  auquel  est  suspendue 
une  pancarte,  bat  du  tambour  pour  at- 
tirer la  foule.  C'est  ce  que  fait  au  figuré 
le  condamné,  qui  le  plus  souvent  lui 
adresse  effrontément  des  invectives  ou 
des  lazzis. 

Nous  avons  déjà  vu  que  sollir  de  l'on- 
guent  était  synonyme  défaire  U  tap  ou 
le  tapin.  Voyez  ci-dessus. 

Dans  tap  blanc,  le  premier  de  ces 
mots  est  synonyme  de  potoau,  et  par  là 


a  ces  félons  quetis  donrai  si  mal  douaire, 
La  terre  ahaoneront  mon  frère  roy  Islalre , 
Et  si  seront  batu  comme  asne  de  Chesatre. 

Li  Romans  de  Baudum  de  Sebourc ,  ch.  V, 
V.  lui;  tom.  !•',  pag.  120. 

Ce  mot  ahannerotU  me  rappelle  qQ*à  Lyon  oo 
nomme  dnien  les  iiommes  chargés  de  ramasser  les 
immondices:  serait-ce  parce  qu'ils  conduisent  des 
ânes?  Nullement,  et  leur  nom,  comme  on  va  voir, 
vient  d'une  autre  source  : 

«  Et  se  monloient  les  aucuns. . .  des  chevaux  des 
akaniers  qu'ils  trouvoient  sur  les  champs.  »  {Chroni- 
ques de  Froissari,  llv.  Il,  cliap.  ccxxxtii,  aun.  1S85; 
édit.  du  Pan/A.  titL,  iom,  II,  PH-  M9>eol.  9.) 
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représente  ataez  bien  robjet  que  l'expres- 
sion entière  est  destinée  à  exprimer. 
C'est  par  une  analogie  semblable  queles 
Grecs  appelaient  la  bouche  barrière  des 
dents  »  expression  que  Ton  rencontre  à 
tout  moment  dans  Homère^  notamment 
diant  1^  de  t Odyssée,  v.  63  : 

Tjjv  8*  &Yca|Mt66t&evo;  icpoccfv]  vcfcXTiYCf éra  Zcvc* 
Tixvov  4|iôv,  uoTov  oe  licoç  çOycv  Epxo;  ôWvtwv, 

Tapb-dub  ,  s.  m.  Serrurier. 
Taper  de  l'oeil,  v.  n.  Dormir. 

H  y  aToU  près  d'une  heure  que  je  tapais  de 
rœU  au  mieoi,  quand  Je  m'entends  réveiller,  etc. 
ifiùtohre  de  Guillaume,  cocker,  parmi  le»  Œu- 
vres badines  campletlcs  du  comte  de  Caylus, 
tom.  X,pag.  50.) 

Tapktti,  s.  f.  Faux  poinçon  servant 
à  marquer  les  objets  d'or  et  d'argent. 

Tapih,  tape-a-mobt,  s.  m.  Tam- 
bour. 

Tout  lapin  devrait  à  l'instant... 
Tambouriner  la  générale. 

La  Guerre  de  Troie,  etc.,  ch.  I"",  pag.  13. 

...  comme  on  dit  dans  le  peuple»  Tobliger  de 
s*enrôler,  à  force  de  lui  ficher  le  tapin.  {Les  Bals 
de  bois,  ?•  aventure  ;  parmi  les  Œuvres  badines 
complet  tes  du  comte  de  Caylus ,  tom.  X  , 
pag.  112.) 

Tapis,  s.  m.  Hôtel  garni. 

Ce  mot  vient  indubitablement  du  verbe 
se  tapir,  qui  signifie  se  cacher  en  se  te- 
nant dans  une  posture  raccourcie  ou  res- 
serrée :  en  effet,  on  n'a  d'habitude  dans 
un  hôtel,  dans  une  auberge,  qu'un  gîte, 
et  Ton  est  loin  d'y  avoir  ses  aises  et  d*y 
renconlrer  toutes  les  conmiodités  qui  se 
trouvent  dans  une  maison,  dans  un  ap- 
partement particulier. 

Déjà,  au  xii*  siècle,  tapir  avait  le  sens 
de  coucher,  de  se  cacher  : 


Oicurs  M  f«  li  jors  et  li  solans  mpis,  tle. 
U  Romans  tC AlUandre,  pag.  &2&,  v.  S. 

Ne  il  n'avoient  où  fuir 
Ne  il  ne  pooient  tapir. 

Le  Roman*  de  Brui^  tooi.  I",  pag.  14A, 
T.  3061. 

Tapis  de  obives^  s.  m.  Cantine  de  ca- 
serne. 

Tapis  de  malades,  s.  m.  Cantine  de 
prison. 

Tapis  de  bbpaitb,  s.  m.  Table  d'hôte. 

Tapis  fbang,  s.  m.  Cabaret»  auberge 
où  se  réunissent  les  voleurs. 

Tapis  vbbt,  s.  m.  Plaine,  prairie. 

A  Lyon ,  il  y  a  une  promenade  appelée 
les  Tapis ,  à  cause  de  la  verdure  doot 
elle  est  revêtue. 

Tapissieb,  èbe,  s.  Aubergiste,  msitre 
ou  maîtresse  d^hôtel  garni. 

Tababate,  s.  m.  Enfant  bruyant. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  du  langage  du 
peuple,  à  Lyon,  était  autrefois  odé, 
dans  notre  bngue,  avec  le  sens  ébbnUf 
de  tintamarre: 

Vous  eussiez  tu  les  assaulti  et  combalz, 
El  d'Alvian  en  ses  mortelz  debalz 
Prins  prisonnier,  les  hurtz  et  tarraàatz 
D*artillerie. 

Les  OEitvres  de  Jean  Marot,  pag.  I6T. 

Ce  mot  vient,  comme  noire  verbe /<»• 
rabuster,  d'une  onomatopée  qui  rend 
assez  bien  le  bruit.  On  lit  dans  une  farce 
du  xvi*'  siècle: 

L*TVROMGN£  entre, 
Hau ,  hau  ,  tarabin  ,  tarahas. 

Le  Sourd,  son  varlet  et  rYverang^e,  t\t. 
pag.  7.  {Recueil  de  farces,  moredtt*^ 
sermons  joyeux ,  elc.  Pans ,  fl»^'  -''^ 
chener,  1837,  in-8%  loin.  UI) 


Frapons,  tarabin,  tarabas. 

Ibidem , 


pai 
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De  là  tabuster,  tabuler,  tabucquery 
ipper: 

LMÎfery  terrible  leqMiit, 
Kya  y  raoflei  c(  i^èuste», 
Abbatcx  boyi  et  clioquettez 
GomiDe  une  cygoognc  qui  couve. 

Le  emqtdesme  fJvre  des  Actes  des  j4pos' 
trts,  feuillet  .c.v.  recto,  col.  1. 

..  Poaqnet  fiisoit  toutps  les  corTées  ;  entre  les- 
fille»  runeestoit  qiriloQTroit  quasi  toujours  la 
te  qwiBt  OQ  tabuMif  etc.  {Us  Contes  et 
tux  devis  de  Banav.  des  Perriers,  nouv.  xii.) 
)nïïDd  il  eut  tabuié  deux  ou  trois  coups,  Fou- 
d  lui  ^a  ouvrir,  etc.  (Ibid.) 

□m!  Crespifi,  pren  ta  belle  cazaque, 
b  bMldepente  et  ta  fraze  à  l'oulet , 
II,  «fAiwf «citf  au  ten  tambour  de  basque , 
Giabille  aiodiio  comme  un  saumarlinet. 

Qaatriesme  Partie  de  'la  Muse  normande, 
pag.  7«. 

Les  Provençaux  avaient,  de  leur  côté, 
Imior,  iabyssar,  et  les  Italiens  ont  en- 
^iambussare.  Voyez  V Histoire  de  la 
tùade  contre  les  hérétiques  albigeois, 
f.  182^  V.  2545^  et  le  Lexique  roman, 
■i-V^P&g-^3^col.  1. 
Quant  à  tabut,  source  de  notre  vieux 
)t  tabuler f  et  à  son  étymologie^  voyez 
ovrage  de  M.  de  Chevalet^  Origine  et 
matùm  de  la  langue  française  f  I'«  part., 
J.97. 

Taboque^  s.  f.  Marque. 
>Q  sait  qu'on  nomme  en  italien  taroc- 
les  cartes  que  nous  appelons  chez 
18  tarots  f  qui  sont  marquées  d'au- 
s  figures  que  les  cartes  ordinaires^  et 
3t  le  dos  est  imprimé  de  grisaille  en 
npartâments.  Le  mot  d'argot  est  né 
me  allusion  à  cette  dernière  pailicu- 
ilé. 
Od  disait  autrefois  taroc  : 

Tïïj  tonsjoun  joué  au  taroc. 
Lu  pleàêonU  Devis  des  supposts  du  sei- 


gneur de  la  Coquille,  édit.  des  Joyau 
setetf  pag.  6. 

Nous  avions  aussi  autrefois  une  étoffe 
qui  portait  ce  nom,  sans  doute  à  cause 
du  dessin  qui  y  était  tracé  : 

Elle  saute  en  TEscurial 
Sans  n\re  venu  voir  l'infante 
Dancer  des  mieui  la  sarrabande. 
Entre  un  cerne  de  capitans 
Equippez  comme  cbarlataus  : 
La  barbe  piquante  et  grillée , 
Les  yeux  noirs,  le  teint  de  cyrot, 
L*liabil  en  bagat  de  tarot. 

La  Gazette,  etc.,  1609,  in- 12, pag.  22. 

Taboquer^  V.  a.  Marquer. 

Ta  ETE,  TARTELETTE,  adj.  Mauvais^ 
faux. 

Tartib,  V.  a.  Aller  à  la  selle.  Fourb., 
tartire. 

C'est  sans  doute  de  ce  mot  que  vien- 
nent lartey  tar telle  et  tartelette  ^  qui 
veulent  dire  faux ,  fausse.  Qu'on  nous 
dispense  d'établir  la  filiation  d'idées  à 
laquelle  est  due  ce  résultat. 

Autrefois  on  désignait  proverbialement 
par  l'expression  de  tarte  bourbonnoise 
une  chose  qu'Oudin  écrit  en  cinq  let- 
tres '.  On  lit  dans  les  Contes  et  joyeux 
devis  de  Bonaventure  Desperriers,  nouv. 
XXIX  :  «  Et  ne  failloit  point  à  vous  [wr- 
ter  le  pauvre  Saint-Chelant  en  un  fossé, 
ou  en  quelque  tarte  bourbonnoise.  » 

(Ils)  furent  desfaiets  ptrlinfasterie et arqaeba- 
série,  i)Our  s*estre  perdus  et  engagés  sans  y  (>enaer 
dans  certains  petits  marets  et  tartres  bourbon- 
ntrises,  etc.(  Vies  des  grands  capitaines  estram- 
gers  et/rançois,  li v.  m,  chap.  iv  :  M.  de  Gayte  k 


»  Cur,  /r.,  an  mot  Tarte,  —  Sec.  Partie  des  Âech, 
ital.  etfr.^  fuig.  5ft3,  col.  S.  Cotgrave  traduit  Tarte 
bourbonnoise  par  a  mire,  bog ,  slongh,  deep,  and  iirtg 
place;  et,  ailleurs,  par  a  deep  êUmgh,  bog,  orptag- 
mire,  a  stabU^  {of  ill  entertainment)  for  a  hmne. 
Voyez  aux  mots  Bvurbonwnte  et  Tarte, 
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Grand  ;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Brani&me, 
édU.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  1",  pag.  421, 
col.  3.) 

Rabelais,  liv.  11^  chap.  xvi  y  fait  la  des- 
cription d'une  sale  composition  de  Pa- 
nurge^  à  laquelle  il  donne  ce  nom. 

Tas  de  pibbres^  s.  m.  Prison. 

On  a  dit  aussi  boite  aux  cailloux  : 

.  .  il  commanda  qu'il  fust  mené  en  la  prison. 
Quant  monseigneur  le  curé  vit  qu'on  le  vouioit 
bonter  en  la  boy  te  aux  cailloux,  il  fut  plus  esbaliy 
que  un  cauet.  {Les  cent  Nouvelles  nouvelles, 

DOaY.  XCTl.) 

Oudin  a  recueilli  cette  expression  dans 
ses  Curiositez  françoises ,  et  la  signale 
comme  vulgaire. 

Tassb  (La  grande  )  s.  f.  La  mer. 

Taudion^  s.  m.  Endroit,  maison. 

Ce  mot  fait  partie  du  langage  popu- 
laire, et  c'est  à  ce  titre  qu'il  est  employé 
par  Tauteur  de  la  Gazette  noire ^  pag. 
220,  221,  et  par  celui  du  Calendrier  du 
Père  Duchesne...  almanach  pour  la  pré- 
sente année  i791,  qui  nomme  parmi  les 
patrons  du  mois  de  juin,  pag.  26,  «Dor- 
feuil,  balayeur  de  taudionsy  rue  Char- 
lot.  » 

S'il  faut  en  croire  riiistorien  des  bri- 
gands d'Orgères,pag.  28,  «c'est  ainsi 
qu'on  appelle  le  lieu  exclusivement  dé- 
signé dans  les  fermes  pour  gîter  lesmen- 
dians.  » 

Le  mot  taudis ,  usité  dans  notre  langue 
avec  le  sens  de  petit  logement  en  mau- 
vais état ,  faisait  autrefois  partie  de  celle 
des  ingénieurs  : 

VX  ùceste  cause  furent  faits  dessus  Icsdits  murs 
plusieurs  taudis,  houleverLs  et  tranchées  au  long 
desdits  murs,  etc.  {Livre  des  faits  advenus  au 
temps  du  roy  Jj)uis  XI,  par  Jean  de  Troyes, 
aun.  1465  ;  édii.  du  Panthéon  littéraire^  paj;.  2j4, 
col.  2.) 


Taudis,  s.  m.  Maison. 

Ce  mot,  qui  faisait  déjà  partie  de  no- 
tre langue  au  xv*  siède  %  est  donné  pir 
Bouchet  conmie  étant  du  jargon  :  il  est 
permis  de  croire  qu'il  s'est  trompé,  bîea 
qu'il  ne  se  soit  guère  écarté  de  la  vérité; 
car,  dans  le  Dictionnaire  blesquin  de  la 
Vie  généreuse  des  maiMs,  je  trouve  mai' 
son  traduit  par  taude. 

Taule,  s.  f.  Maison.  Voyez  ToUart. 

Tàupage,  s.  m.  Égolsme. 

Tauper,  v.  n.  Travailler. 

Taupieb,  èbb,  adj.  Égoïste. 

On  appelait  autrefois  taupe  un  gen- 
tilhomme vivant  dans  ses  terres.  Voya 
une  lettre  de  Bussy-Rabutin,  du  Si 
mars  4673.  {Lettres  de  messire  Rayer 
de  Rabutin,  édit.  de  M.  DCGXI.,  tom.  Il; 
pag.  376.) 

Te  Deon  babotbux  ,  s.  m.  Coups  de 
bâton. 


Il  y  a  bien  apparence  que  la  tante  de  i 
Godiche  lui  aura  chanté  le  te  Deom  rabottaS' 
(Histoire  de  Guillaume,  cocher,  parmi  les(Ek' 
vres  badines  complettesdu  comte  de  Caftei» 
tom.  X,  pag.  25.) 

Temple,  s.  m.  Manteau. 

Tout  le  monde,  à  Paris,  connaît  le 
marché  du  Temple,  où  s'achètent  les 
habits  d'occasion. 

Tenante,  s.  f.  Chopine. 

TeSIÈRE,  TÉSIGO,  TÉSIGUE,  TÉSIKGAED, 

p.  p.  Toi. 
Tét  a  r  d,  adj .  Entêté . 
TÊTUE,  s.  f.  Épingle. 
Thomas,  s.  m.  Pot  de  chambre. 
Thomas  (Mère),  s.  f.  Chaise  percée. 

»  On  W  lit  dans  le»  Poésies  de  CnUlaume  Creiin, 
étlil.  de  Cousielif  r,  pa^.  181  ;  dans  Iw  HisloritVoj* 
Tallemant  des  Réaux,  édit.  in-l2,  tom.  Il,  pafr  ^' 
dan»  te  Firgite  travesti,  liv.  Yll;  dan«  fe/^o«f^ 
gcHtit homme,  acl.  V,  enlréf  !'•,  ela 
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,  je  le  saiS;  que^  dans  cette 
le  root  thamas  était  le  fruit 
)n  aux  roots  Vide,  Thomas, 
le  Pâques^  que  les  roénagères 
it  quand  on  leur  demandait 
!  qu'elles  portaient  sous  leur 
!  qu'elles  allaient  faire;  mais 
le  autre  origine. 
iomas,  qui  pourrait  bien  être 
l'espagnol  tomar,  prendre, 
ois^  dans  le  langage  familier, 
Hme: 


ABAVES. 


est  Tostre  nom  ? 

TBOMAS. 

Thomas. 
I  raison  que  je  Texprime. 

ABAXTftS. 

rault  autant  comme  abisme. 

iers  Livre  des  Actes  des  jipostres, 
uUlel  .Uxx?iii  recto,  col.  2. 

ms  passant  à  un  autre  plus 
n€ts  en  vint  à  signifier  Testo- 
e  d'abtme  qui  dévore  tant  de 
dont  le  nom,  d'ailleurs^  se 
2U  de  mots  : 

de  Pberbe  aux  chiens  pour  deschar^ 
\$?  (Rabelais,  liv.  V,  chap.  xlvi.) 
;ion  de  maistre  Thomas,  je  veux  dire 
I  de  restomac,  il  est  très-bon.  {La 
nûrables  du  sieur  Tabarin^  édit. 
s,  pag.  6.) 

ne  confirme  dans  mon  expli- 
étyroologie  du  mot  ihotnas, 
e  vase  ainsi  désigné  a  égale- 
de  Vargot  le  nom  de  reçoit- 

lais  disent  encore  plus  volon- 


lie  aussi  caHoSf  sans  doute  par  une  al- 
ire-l'eav^  qui  daterait  de  la  guerre  de 
ocMsion  d^Espagne. 


tiers  to  pay  a  visii  ta  Mn.  Jones,  que  l'on 
ne  dit  chez  nous  aller  voir  la  mire  Tho- 
mas, expression  usitée  dans  le  môme 
sens. 

TiGNER^  v.  a.  Far  Vatto. 

Nous  avions  autrefois  tignomner,  dans 
le  sens  de  travailler  sur  la  tête,  sur  le 
cuir  chevelu  : 

...  la  vieille  iignona  sar-le-charop  la  jeune  ; 
celle-cy  travailla  en  même  temps  sur  la  tète  de  la 
parUe  adverse,  etc.  (Gkmyam,  ou  V Homme  frth 
digieux,  etc.,  tom.  III,  pag.  47.) 

Il  ne  nous  est  resté  que  tignasse,  après 
avoir  eu  tignon,  qui  entrait  dans  une 
locution  proverbiale  rapportée  dans  les 
Curiosités  françoises.  Ailleurs  nous  re- 
trouvons le  môme  mot,  mais  avec  un 
sens  différent,  celui  de  teigneux,  que 
Ton  prononçait  ligneux,  à  en  juger  par 
l'article  Tigne  du  recueil  d'Oudin  : 

Que  feray-je  là  ?  et  débute 
Tout  de  volée  par  ste  bute, 
Maugré  en  bleu  des  tignons 
Qui  trahissent  leu  compagnons. 

Le  Cochonnet  ou  jeu  de  houle,  en  tète  de 

V Inventaire  gênerai  de  la  Mute  nor^ 

mande,  pag.  30. 

TiGNER  b'rsbrouffe  ,  V.  a.  Vider. 

TiNTEUR,  s.  m.  Jeune  hororoe  qui  a 
des  goûts  dépravés. 

Tirant,  s.  m.  Bas.  Tirant  doux  ou 
radouci,  bas  de  soie. 

Tirantes,  s.  f.  Chausses. 

Ce  terme,  qui  nous  a  été  conservé  par 
Bouchet,  a  son  équivalent  dans  le  four- 
besque  tirante. 

Tire-jus,  s.  m.  Mouchoir  de  poche. 

Tire  juter,  v.  a.  Moucher. 

Tirelire,  s.  f.  Derrière. 

. . .  nous  donnions  sur  les  tronches  et  les  /ire- 
Uresy  etc.  (Histoire  de  Guillaume,  cocherf  par- 
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■i  tes  (Buvrtâ  badint9  eomplettes  du  comte  éê 
Cai/lu$,  tom.  X,  pag.  23) 

Ce  mot^  à  ce  qui  parait ,  était  popu- 
laire à  Rouen  dans  un  sens  diflërent^  celui 
de  télé  : 

Un  grand  plumar  dessus  la  tirelire 
Estait  fiqué  tinchin  quVn  un  troupel. 

Le  grand  Colas  recappéde  la  guerre ^  st.  xi. 
{Première  et  seconde  Muse  normande, 

Gir  o  pas  de  votre  hus  j  rencontrit  Hiaumet, 
Qui  Pembrache  et  Fentraine  opres  de  ses  navires, 
Cbucher  d*une  herbe  secque  aveuq  un  calumet , 
Et  brevotter  d*un  yau  qui  cauffe  la  tirlire. 

Ibidem,  pag.  50. 

Ce  terme  est  ancien.  Dans  un  fabliau 
du  XI  II*  siècie^  un  fourbe  promet  au  duc 
de  lui  construire  une  maison,  et  il  ajoute  : 

rTi  aura  chevron  ne  cheville , 
Toute  teora  à  tire-lire. 

Roman  de  Trubert ,  v.  485.  (Nouveau 

Recueil  de  fabliaux  et  contes,  toai.I'% 

pag.  207.) 

TiBEMONDE^  8.  f.  Accoucheusc^  sage- 
femme. 

Roquefort  attribue  ce  mot  à  notre  an- 
cienne langue.  (Glossaire  de  la  langue 
romane  y  tom.  lî,  pag.  626,  col.  1.) 

TiKEB  UNE  DENT,  V.  a.  Escroqucr  de 
l'argent  à  quelqu'un  en  lui  contant  ime 
histoire. 

TiREB  (se  la),  V.  pr.  Fuir. 

Il  est  fait  ici  allusion  à  une  partie  de 
notre  individu,  comme  si,  en  la  tirant, 
on  dût  avancer  plus  vite. 

Autrefois  l'on  disait  s'enfuir  tout  à 
tire  y  aller  de  tire,  s'en  aller  de  belle  tire  : 

Renart  s'enfuit,  ne  vdt  plus  dire, 
Parmi  le  bois  trestot  à  tire,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  édit  de  Mcon, 
tom.  l«S  ptg.  71,  ▼.  IHZ, 


Après  eestedescoflfitvre. 
Les  Fran^ys  aUeremt  de  Sire.^ 
Mettre  le  siège  devant  Vire. 

Les  Poésies  de  Martiml  de  Paris ,  etc., 
part,  n ,  pag.  90. 

Le  conoeslable  et  de  Laval 
S'en  allèrent  de  belle  tira 
Au  duc  qui  venoit  en  aval. 

Ibidem,  pag.  9f . 


TiBIB    LE    CHAUSSOIf^ 

s'^fuir,  se  sauver. 


▼•  S'esquiver, 


Bien  vite  tirez  le  chausson , 
Crainte  qu'on  vous  étrille. 

Nouveau    Recueil   ttariette^    et   ekan* 

sons,  etc.  A  Rouen,  cfaeftPkneSejer, 

in-t3,pag.93. 

Nous  avons,  dans  la  langue  populaire 
et  avec  la  même  acception,   tirer  ses 

chausses  : 

Il  m'a  fiilla  tirer  mes  ekaussês  àa  plot  vile. 
(La  Princesse  d'Élide,  act.  V,  te.  i.) 

Voyez  le  dictionnaire  de  Richelet,  œhn 
de  Leroux,  tom.  Il,  pag.  527,  et  cdui  de 
d'Hautel,  tom.  II,  pag.  185. 

TiBETAiONE,  s.  m.  TÎTeuT  de  cauh 
pagne. 

TiREUB,  S.  m.  Espèce  de  filous  snrles- 
queis  on  peut  consiilter  les  VokurSf  de 
Yidocq,  tom.  II,  pag.  167-172. 

TiRou,  s.  m.  Petit  chemin. 

TiTi,  s.  m.  Espèce  de  personnage  de 
mascarade. 

Nous  avions  autrefois  mimt  ; 

Les  nUnUs  ont  failli  de  ae  broOiller  avec  les  mi- 
qoes ,  etc.  {Les  Jeux  de  Fineonnu^  elc  A  teaci, 
chez  Jacques  CaiUooé,  M.  DC.XXXXV.,  Iii-f*» 

pag.  165.) 

Toc,  S.  m.  Cuivre. 
Ce  terme,  qui  s'emploie  pour  les  bi» 
joux  faux  qu'on  veut  fiûre  ptsaer  pour 
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vrais,  doit  probaUamei^  son  origine  à  Wt  <>■  PomikéM  UUérairê,  ton.  V',  pag.  sm, 

une  aUusion  aux  perruques.  P^  les  ~»;  ^o^^  ^„  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^^     ^^ 

présents  quEnee  fit  à  Didon,  Scarron  médi6éePlerr«dsuHf«y,«ct.iii,fe.T.) 

cite ,  au  lîv.  !•'  de  son  Virgile  travesti  :  «*  •«  y  •«««  *«>p,  on  •'tniéte  et  on  s'enco^fe. 

(Des  Pensées  de  Pascal,  etc.,  par  M.  Victor  Goa* 

Lt  perruque  d'Andromadia,  sin,  pig.  92.) 

Quand  de  noir  ette  m  togua,  .....  ^ 

^  Faut-ii  de  les  appii  m'élrcsi  fort  eot/fé^ 

Le  mot  populaire  toqué,  fou ,  mania-  ^'^^^'  ^^  ''«««"  *  •«*•  i"»  ^  ▼• 

que,  vient  également  de  ^aj«.,  coiffure.  ^^^^^^, 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  ce  participe  a  ^                    #  m#z  i.       ^^       •• 

signifié  cïiSfi  ;  et  qa'oï  disaH  familière-  !«"««"»'  s  f.  Méchanceté  malice. 

■*  .         ■^'//.      ^^      .AT     ,  TocQUADE,  S.  f.  Manie.  (Parif  anêe- 

ment  5«  coiffer .  $e  coiffer  le  cerveau  y  ■,  ^            ^L  . 

,     .     "^    ^           '  do/f ,  pag.  57.) 

pour  5'entvr«r  ;  m                     i?  %*    * 

'^  TocQUAWTE,  s.  f.  Montre. 

...  le  seigneur  et  tfoii  o«  quatre  aatres  se  coéf/-  Ce  mot,  qui  depuis  longtemps  fait  par- 

^f '"lî/'J'^S^'-l/*!!"!  ^  ■***'•  •"  H*'  .'^'-  tie  du  langage  populaire,  vient  sûrement 

(Xo  Vie  de  Pedrille  del  Campo,.,  par  Monsieur  ,     ^      ^  ®^    %\.       /    ,      , 

T***  a  D.  T.  A.  Paris,  chez  Pierre  Prauit,  du  toc  toc  que  fait  entendre  lemonve- 

M.  D.  ccxviîi.,  in-8»,  cbap.  i«,  pag.  98.)  ment  des  horloges  de  poche.  On  Ut  dans 


Le  lendemain...  peu  s'en  faiut  qu'on  ne  secoëf-   i^    rvv»» •»//.*•« #^  ^ •.^•^.««ri^*..^  a   ..^- 

[/.™sÉCûnd«foirawrf„eh.n.iii  na*..if»S    ^»  Complatutç  d^UM  ravaudcusc  a  son 

amant  : 


fdt  une  seconde  fois.  (Ibid,,  etiap.  III,  pag.  109.) 


Di»4MiiM  un  peu ,  quel  est  le  eibaret  bonnèlv 

M  tn  fet  coiffé U  cêrvHiu?  ^^  "^o**  ^  semaine... 

^     L'.            ^m  La  toqutuite  d'mettt. 

jâmpkUrron,wa,lU,êC,tiu  ^                 .... 

Œuvres  poiuardes  de  Vadé ,  etc., 

Bien  auparavant,  notre  langue  avait  se  ^'^  ^*  '7^®»  '"-**»  W-  ^^*- 

coiffer,  s'encùiffer,  dans  le  sens  de  s'en-  DUcret  patron  des  sycopliantes , 

girtser,  de  s*infaluer  de  quelqu'un  :  ^^  pendeloques ,  d<>s  toqumntet , 

Vos  snppàU  sont-ils  à  tjuiaf 

. . .  l'aMor  d'une  seule  ee^fe  plus  un  amant ,  Plaintes  detfihux  et  écumeurs  de  bourse, 

que  de  plusieurs  autres...  et  foylà  pourquoy  ce  ^  nosseigneurs  Us  réverbères.  A  Loii- 

bon  rompu  (Louis  XI)  ne  se  eeif/aU  d'une  seule  ares.  M.  DCC.  LXIX.,  in-S*  pae.  10. 

coiffe  on  béguin.  (Hommes  illustres  et  grands  ^  ° 

eapiiaines  français,  chap.  lxxui  :  le  grand  roy  rp                              ^  ,.      ^»i:^^ 

Henrvll:  dansleaffitto.  coMcL  de  Brantôme.  *ogue,  toque.  S.  Maiin,  maligne. 


ToLLABT,  TOLLE,  S.  m.  BoiuTeau. 


'  Voyez  le  DicUoanalre  de  CotgraTe,  an  mot        a  A  tollendo,  quia  tollit  evivis,  n  dit 

^^**^9^'  quelque  part  Henri  Estienne.  Nicot  dit 

Ma  foy !  Je  me  feray  tout  quoy. . .  jg  même  chose,  ajoutant  que  «  OU  appelle 

Maisquenelianlespoinctoesprestres'  .        ,  ,  «    *^*^  ' 

Qu'on  nous  dict  estre  biiioqués,  ainsi  par  Opprobre  les  archers  d  un  pré- 

Kôruffi-ï^riS^^  ^^'^  ^^  mareschaux,  et  les  sergens  d'mi 

La  Femme  veuve,  faiee  à  .1111.  person-  chcvalîer  OU  capitaine  du  guet,  que  les 

Dages,eia;pag.ii.(itwiiri7dyaf*«  ijM^  Tolosaius  appellent  aussi  par  opprobre 

rallies  et  sermons  Joyeux,  tic,  Xom.  lu.)  ^  ^*^  ^^  ,     ,  "^      "/ 

..,_.         .    ^  «.u    ,^,     ^       s  ^  Fourrons'.  »  Voyez  également  le  Dic- 

S'il  faut  en  croire  M.  Pihan  (Glost,  des  moU  fran-  ^         ^ 

fais  tirés  de  Varabe^  etc.),  le  Yerbe  toquer  nous  vient  " 

do  Levant  '  Ce  mot,  qui  signie  fUrets,  est  écrit/mmur  dans 
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tionnaire  de  Cotgrave  et  la  Seconde  par^ 
iie  des  Recherches  italiennes  et  françoi- 
ses  d'Oudin^  pag.  553^  col.  2.  Dans  ces 
deux  ouvrages^  ce  mot  est  signalé  comme 
peu  usité. 

Quoi  qu'en  disent  H.  Estienne  et  Nicot^ 
je  soupçonne  que  toile  a  pour  origine 
une  fausse  application  d'un  mot  qui  se 
trouve  dans  Pévangile  de  la  Passion,  et 
qui  a  été  conservé  en  latin  dans  le  mys- 
tère connu  sous  ce  nom  : 

PILATZ. 

Et  que  feray-je  de  Jesii , 
Yostre  prophète  qui  cj  est  ? 
TOUS  ensemble. 
Toile,  toile,  maine  au  gibet , 
Et  tantost  le  nous  crucifie. 

PILATB. 

Voitre  roy  ? 

TOUS  ensemble. 
Ce  mot  nous  desplaist. 
Toile ,  toile,  maine  au  gibet. 

PILATB. 

Seigneurs ,  actendés ,  si  vous  plaist  ; 
Cause  n'y  voy,  je  vous  affie. 
TOUS  ensemble. 
Toile,  toile,  maine  au  gibet, 
Et  tantost  le  nous  crucifie. 

Quatrième  journée,  se.  devant  Pilote; 
édit.  de  Verard,  3*^  feuillet  recto,  col.  2, 
à  la  suite  de  la  signature  B  iiii. 

Plus  tard.  Clément  Marot  disait,  dans 
sa  quatriesme  epistre  du  coq  à  Vasne  : 

Par  fault  toile  Jésus  est  mort 
Vendi-edy ,  etc. 

Epures,  liv.  II,  ép.  11. 

Tomber  malade,  v.  n.  Être  arrêté. 

le  Carabinage  et  matoiserie  soldaltsqney  cbap.  \\\\, 
pag.  52.  On  donne  encore,  chez  nous,  ce  nom  aux 
mêmes  individus  : 

«  Endors  les  furets  de  la  police.  >»  Les  Souhaits, 
pr.  du  Parnasse  et  de  Vodr  pindarique.  {Le  Théâtre 
italien  de  Gherardi,  lom.  V,  pag,  55.) 

Le  terme  le  plus  ordinaire  par  lequel  le  commun 
peuple  déitignait  les  archers  et  sergens  était  chiens 
murants  ou  lévriers  du  bourreau.  Voyez  ci-dessus , 
à  l'arU  Cagne, 
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ToBGHEB^  V.  a.  Battre. 

Jà  tant  n*iert  batu  ne  torcftîês. 


l>  Boman  dt  la  Bote ,  tom.  Il,  pag.  381, 
V.  12202. 

...  et  croy  bien  qa*il  en  Tat  depnis  trop  biei 
torché.  (Les  cent  Nouvelles  nouvelles^  boit. 

LXVI.) 

Le  père  Baniabas  et  mad'moiseU'  sa  femme 
Se  sont  torcités,  dit-on,  etc. 

L'Abbé  Quille  et  tAbbé  Gueule,  anoonce  de 
parade.  (  Les  A^propot  de  la  folie ,  de, 
MDCCLXXYI,  io-8o,pag.  226.) 

An  fut  tout  ébabi,  qu*an  vit 
Un  marguiller  et  le  vicaire 
Se  torcher  près  du  sanctuaire. 

Première  Harangue  des  Itabitants  it  U 
paroisse  de  Sarcelles,  etc.  (Pieeutt 
anecdotes  intéressantes,  etc.,  l'^part.» 
pag.  18.) 

De  là  l'expression  populaire  eoupâetor- 
chon  pour  coups,  coups  de  sabre,  que  noQS 
trouvons  déjà  dans  la  Chronique  de  h 
Pucelle;  le  mot  torchis,  qui  se  dit  d'une 
sorte  d'enduit  fait  de  terre  glaise  et  de 
paille  hachée,  et  torcherie  (pillage),  que 
l'on  rencontre  dans  Tune  des  notes  de 
Tristan  le  Voyageur,  tom.  FV,  pag.  387: 

Libéralité  interdicle 

Est  aux  nobles  par  Avarice , 

Le  cliief  raesme  y  est  propice  ; 

Et  les  subjects  sont  si  mescbants, 

Qu'ils  se  font  laiz,  sales  marchands, 

Nobles  suivent  la  torciterie. 

Moralité  de  CAbuzé  en  cour. 

On  disait  encore  torchonner  dans  le 
sens  de  battre  : 

Tost  y  courusse;  mais  je  n'ose. 
De  peur  que  l'on  ne  me  torclionne. 

Misterc  de  la  Passion  Jhesus-Crhl,  *• 
de  V Enfer,  édit.  de  Verard,  fol.  b  i»" 
recto,  col.  2. 
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Je  tais  très>mal  embûionné; 

J  «y  peur  d'ettre  niieulx  torchonné 

Qae  ODg  homme  que  on  maine  en  exil. 

Le  Mitterê  de  la  conception ,  etc.  Paris, 

Alain  Lotrian,  sans  date,  in-4*',  fu.  xlv. 

recto,  col.  l,sc.  de  V Enfer. 

Enfin  on  disait  aussi  avoir  la  torche, 
our  itre  battu  : 

...  se  j'en  sonnoye  mot»  encores  auroye-je  la 
rehe.  {Les  cent  Nouvelles  nouvelles,  nou^,  un.) 

Voyez  le  Dictionnaire  étymologique  de 
oèl  et  Garpentier^  au  mot  Torcha  vior- 
ToRGNOLE^ s.  f.  Coup  du  plat  ou  du 
svers  de  la  main  sur  la  joue  ou  sur  les 
rriUes. 

Ce  mot,  qui  est  devenu  populaire,  a 
accédé  à  bien  d'autres  ;  car  nos  ancêtres 
e  sont  montrés  féconds  en  synonymes 
àoétieux  de  soufflet.  En  voici  quelques- 


Ga  boargeois...  ne  manqua  pas  de  toucher  sa 
'CHM  pour  It  gaerir  des  escroiieiles ,  c'est  à  dire, 
li^kiy  appliqua  un  cataplasme  de  Venise  sur  les 
NiOlei;  on,  si  tous  n'entendez  ces  termes,  il  luy 
3idia  snr  le  visage,  et  l'essuya  de  la  main  ;  ou , 
iQvparier  plus  intelligiblemeut,  il  luy  donna  une 
:liiq«eotode  de  bouvier  avec  les  quatre  doigts  et 
«spootee.  Toutefois,  pour  vous  le  mieux  Taire  en- 
ikdre,  il  luy  fit  prendre  un  moule  de  gand  avec 
a  joue;  mais  pour  vous  le  donner  plus  clair  et  sans 
uftbages,  il  luy  donna  uu  soufflet  sans  eslrede  ma- 
rchai. (Le  facedeux  Reveille-malin  des  espi-its 
^i^aneholiques ,  etc.,  édit.  de  M.  DC.  LIV., 
««.77.) 

ToRNiQUET,  S.  m.  Moulin. 

Au  xYii"  siècle,  les  filous  avaient  aussi 
ours  tourniquets  conrnie  les  meuniers  ; 
bernent  il  est  difficile  aujourd'hui  de 
e  r^dre  compte  de  ce  mot ,  que  l'on 
^uve  fréquemment  dans  les  écrivains 
^  l'époque  : 

Kn  ce  mois  (de  décembre)...  les  filous  rentreront 


en  carUer,  et  commencera-on  à  voir  force  tourni- 
quets sur  le  Pont-neuf.  Dieu  garde  de  mal  tous  ceux 
qui  y  perdront  leurs  manteaux  !  {Almanach  pro» 
phélique  du  5'  Tabarin,  pour  Vannée  1623, 
édlt.  des  JoyeuseleZf  pag.  16.) 

Lors  dit  Sarra  i  «  Ch'est  chose  fort  bien  faite  ; 
Car  asteur-chy  ces  rongneux  en  secret 
De  leurs  cizeaux  et  de  leu  grand  forchelte 
Ne  pourront  faire  une  barbe  secrette , 
Entour  Targent  joiiant  du  tourniquet, 

Selzlesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  258. 

Je  n'estois  pas  si  défroquée 
Du  temps  que  messieurs  les  laquais... 
Pour  moy  quittoient  Margot  la  fée... 
Et  mes  filoux  leurs  tourniquets. 

Plainte  de  la  Samaritaine  sur  la  perte 
de  son  Jacqiumart,  etc.,  v.  84-95. 
{Les  kimes  redoublées  de  monsieur 
Dassoucy^  édil.  de  M.  DC.  LXXI., 

in-12,  pag.  17.) 

On  connaît  le  Balet  du  hazard,  des 
tourniquets,  oublieux,  crocheteurs,  cou- 
peurs de  bourses,  etc.  Paris,  Rousse t, 
1621,  in-8^  Ce  ballet  est  un  des  plus  li- 
bres qui  aient  été  faits  pour  la  cour,  et 
Ton  y  reconnaît  Tesprit  des  poètes  du 
Parnasse  satyrique. 

Dans  les  vers  suivants,  bien  qu'il  soit 
évidemment  fait  allusion  à  quelque  pra- 
tique de  filou ,  le  mot  tourniquet  ne  pa- 
rait pas  avoir  d'autre  signification  que 
celle  de  tour  d^adresse  : 

Mon  père,  qui  dans  chaque  aft'airtr 
N'agit  jamais  en  téméraire, 
Ht  qui  sait  ceut  secrets  nouveaux , 
Prit  un  grand  sac  et  des  ciseaux  ; 
Puis ,  tourné  vers  Tun  des  deux  pôles , 
Et  prononçant  quelques  paroles , 
Où  persouue  n'entendit  rien... 
Il  nous  dit  qu'il  alloit  connoître 
Où  nous  planterions  le  piquet  ; 
Mais  pourtant  de  son  tourniquet 
l'ort  peu  de  choses  nous  apprîmes. 

/^  f'irgile  travesti  j\\\ .  III,  v.  27. 
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On  voit^  par  deux  passages  de  poèmes 
burlesques  du  même  temps^  qu'il  y  avait 
un  jeu  qui  portait  le  nom  de  tourniquet  : 

Qu'ay-je  fait  à  ta  seigneurie 
Pour  m'envoyer  en  Tartarie, 
Où  n*ont  les  gens  (comme  je  croy) 
Ny  pain ,  ny  jour,  ny  foy,  ny  loy, 
Ny  bled,  ny  vin,  ny  flang,  ny  tarte , 
Ny  tourniquet,  ny  dé,ny  carte?... 

Le  Ravissement  de  Proserpine,  second 
chant,  pag.  43. 

Nul  d'eux  ne  seroit  si  mauvais 
De  firapper  banc  ni  escabelle 
En  présence  de  la  chandelle 
Qui  les  serviroit  au  piquet. 
Au  berlan,  ou  au  tourniquet. 

Description  de  la  ville  tT Amsterdam  en 
vers  burlesques,  samedi,  pag.  289. 

ToATEAiE^  S.  f.  Gibet. 

Aller  fault  à  la  torterie. 
C'est  k  dire  au  jolly  gibet. 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament^  etc.,  se.  de 

Gouritay  et  Micet,  feuillet  .cccxi  verso, 

col.  1. 

Tortillard,  s.  m.  Bancal,  boiteux. 

Tortiller,  v.  a.  Manger. 

Ce  mot,  dans  cette  acccîption,  t'ait  de- 
puis longtemps  partie  du  langage  popu- 
laire. On  trouve  en  effet,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Cotgrave,  tortillé  rendu  par 
wreathed,  twined  ;  curled;  wricd;  alsOy 
(/nawn,  or  chawed  in  pièces. 

A  la  même  époque,  c'est-à-dire  au 
wii*'  siècle,  on  disait  déjà  comme  au- 
jourd'hui, parmi  le  peuple,  de  quelqu'un 
qui  mangeait  avidement  :  //  ne  fait  que 
tordre  et  avaler.  Voyez  les  Curiositez 
françoises,  au  mot  Tordre. 

Plus  tard,  tortiller  fut  en  usage  avec 
la  signification  qu'on  voit  dans  le  passage 
suivant  : 


pxE&aKTTE ,  à  ses  ssrpmntts  et  vaiets. 
Air  :  Tortillez  les  jambes, 
Çà ,  mes  enfants ,  monlrez-vous  tous  ingambes , 
Tortillez  les  jambes ,  etc. 

Raton  et  Rosette,  parodie  de  Titonet 
r Aurore,  se.  xii. 

ToBTU,  S.  m.  Vin. 

Cette  expression  dérive  du  nom  de  la 
vigne  ^  appelée  en  argot^  ou  plutôt  dans 
le  langage  populaire^  bms  tortu,  et  non 
pas  de  la  démarche  des  ivrognesy  comme 
on  pourrait  le  croire.  Un  diansonnier  a 
dit: 

La  vigne  est  sans  appuy  rampante  ; 
Son  bois  est  débile  et  boiteux , 
Et  le  vin  son  fils  nous  fait  foire 
Des  pas  tortus  comme  sa  mère. 

La  Clef  des  chansonniers ,  etc.  An  If  oal- 
Pamasse,  à  Paris,  etc.  M.  HCC,  tVII., 
in-8%  lom.  I*"",  pag.  50. 

On  voit  par  les  Curiositez  françoiseSj 
au  mot  Torture^  que  Ton  disait  la  dowe 
torture  pour  désigner  du  vin,  «  parce 

qu'ayant  beu,  dit  Oudin,on  dit  tout (v 
que  Ton  sçait.  » 

ToL'LABBE,  s.,  n.  de  1.  Toulon. 

TouppiBR,  V.  n.  Tourner. 

l\  me  (.'ODvieut  à  chambre  aller, 
Car  le  coraille  me  touppie. 

Farce  des  cinq  sens  de  C homme ,  fl''- 
{Ancien  Théâtre  français ,  loin.  Hl. 
Paris,  Januel,  18  j4  ,  in-12,  f^ag-Sli 

Tour  (Faire  voir  le).  Duper. 
Nous  avions  le  germe  de  celte  expif^ 
sion  dès  le  xiii'^  siècle  ; 

...  et  assembla  son  ost  et  ala  en  Frise,  et  le  vol 
prendre  par  force  ;  mais  il  ne  savoit  pa»  bien  i»" 
tour.  {La  Chronique  rfc  Tîciw^,  diap.  XXlï» 
pag.  218.) 

A  la  même  époque ,  nous  trouvons  K' 
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•t  tour  dans  une  autre  locution  assez 
landue^  mais  qui  n'a  point  encore  été 
>liquée  d'une  biçon  complètement  sa- 
'aiaante: 

LU  torfran^oU  «t  chaiciini  r^iriés. 

Li  Romans  de  Raoul  de  Cambrai,  ptg.  165, 
▼.  2J. 

Lu  torJrancoU  Hcrvis  est  retornez. 

Roman  de  Garin  le  Lokerain,  Ml.  du  fonds 
de  Saint-Germain  français  n®  1244, fo- 
lio .xlvij.  Terao,  col.  2,  y.  15. 

Km  tarfraneois  par  d'autre  part  le  prant 

Jourdains  de  Blâmes,  v.  1977;  édit.  de 
M.  Conrad  Uofmann,  pag.  165. 

Voyez  encore  la  Chevalerie  Ogier  de 
memarche,  v.  12816^  tom.  11^  pag. 
6;  le  Romancero  français,  pag.  40;  la 
Monique  rimée  de  Philippe  Mouskès, 
m.  II;,  pag.  873^  col.  \,  au  mot  Tour; 
le  Chevalier  au  Cygne,  édit.  de  M.  de 
âffenbei^,  t.  U,  pag.  292,  v.  11264. 
n  7  avait  aussi  le  tour  de  PAnglais,  le 
ur  de  Breton  : 

Puisque  retenir  ne  puis  mie , 
Je  n'aroie  de  sens  demie , 
Le  tour  feroie  del  Engloit , 
S'a  cîaua  kl  en  me  saine  vie 
M'eurent  cier  en  lor  compaignie. 
Ne  prendroie  congié  ançois. 

Li  Congié Baude  Fastould'Arras,  v.  25. 
(FaUiaux  et  contes,  tom.  ^^  pag.  1 12.) 

Heureux  qui  à  sa  bergère. . . 

Donne  le  tour  de  Breton. 

La  Fleur  ou  fEslite  des  chansons  amou- 
reuses, elc.  A  Rouen,  chez  Adrien  de 
Launay,  1602,  petitin-12,  pag.  227. 

TouRLOCROU,  S.  m.  Soldat  d'infanterie. 

Ce  mot,  qui  a  très-peu  changé  depuis 
\  XVII*  siècle,  où  Pon  disait  turelureau, 
gnifiait  alors  bon  garçon,  gaillard  »,  ba- 


din, comme  l'italien  turluru,  et  viendrait 
de  l'habitude  de  chanter  qui  caractérise 
les  gens  de  cet  heureux  tempérament. 
Loure,  en  effets  désignait  autrefois  ime 
cornemuse  >,  et  toure  loure  est  un  refrain 
fréquemment  employé  dans  les  chansons 
populaires.  C'est  celui  de  la  chanson 
d'un  gueux,  imprimée  dans  la  suite  du 
Théâtre  italien  : 

Grand  Dieu,  qui  faites  pour  le  mieux. 
Qui  m*avez  donné  la  grâce 
De  riche  devenir  gueux , 
Dont  j'en  porte  la  beaaee, 
Moi  qui  n'ai  souci  de  rien , 
Ni  du  mal  ni  du  bien. 
Toure  loure,  louriretle, 
Liroufa ,  toure  lourira  *. 

Édit.  de  1697,  tom.  HI,  pag.  453. 

De  là  turelure,  dans  le  sens  de  chan- 
son : 

Faut  toujours  ly  payer  sa  dlme, 
Ses  messes,  les  entarremens , 


*  «  Mon  torlureau,  dit  Cotgrave,  my  pillicock,  my 


pretty  knave,  y»  Une  remarque  à  faire,  c'est  que  œ 
mot  pillicock  a  été  formé  par  allusion  à  une  habitude 
reprochée  aux  gens  d'armes.  Voyez  cl*dci8iii,  à 
rarticie  Aquigc'^miie, 

'  «  Loure,  comamuta,  •  {Sec,  Part,  det  Reeh,  ital. 
etfr.,  pag.  544,  col.  9.)  On  disait  également  turelmre 
dans  loméme  sent  : 

Marion,  entendez  à  ml  t 

Je  vous  aim  plus  que  créature, 

Et  pour  ce  d'nmble  coer  tous  pri 

Qu'au-dessoubz  de  voetre  sainture 

Me  laissez  de  la  turelure 

Et  de  ma  chevrette  Jouer. 

Poésies  inorales  et  historiques  d*Sustache 
Deschampst  édit.  de  Crapelet,  pag.  12V- 

*  On  lit  dans  un  roman  provençal  du  xiv*  siècle  : 

El  det  torneia  son  oorreig 
E  val  chantan  tullurutau. 

Flamenca,MM.  de  la  Blbliothèqot  publique 
de  Carcassonne,  foL  xix  recto,  ▼.  7. 

Voyez  d'autres  exemples  de  remploi  de  ce  mot 
sous  diverses  formes ,  dans  des  chanaons  à  danser 
des  Bruneltes  ou  petits  airs  tendres...  recoeUlies  et 
mises  en  ordre  par  Christophe  Ballard,  etc.  A  Paris, 
M.  DCC.  III.,  ln-12,  tom.  I*%  pag.271,  S82;  et  tom.  111, 
pag.  Î8S. 

26. 
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Les  services,  les  sacremcos; 
C'est  toujours  la  même  lurlure. 

Deuxième  Harangue  à  monseigneur  tar- 
chevêque  de  Paris ,  etc.  (Pièces  et  anec- 
dotes intéressantes,  etc.,  V  partie, 
pag.  43.) 

Même  luriure  je  disons 

De  tous  ces  vilains  penaillons. 

Harangue  des  habitants  de  la  paroisse 
de  Sarcelles  à  monseigneur  l'archevê- 
que de  Paris ,,,.  prononcée  le  à  avril 
1 748.  {Ibidem,  seconde  partie, pag.  1 7.) 

Coquillart^  parlant  d'un  mari  dont  on 
se  joue,  que  Ton  chansonne,  dit  : 

Le  povre  Jennia  Turlurette 
£a  prendra  si  grand  soucy , 
Pour  la  ravoir  toute  si  faicte , 
Que  enfin  luy  requerra  mercy. 

Les  Droitz  nouveaulx  de  Coquillart,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  10. 

Dans  une  pièce  que  nous  avons  déjà 
citée  à  plus  d'une  reprise,  la  Farce  du 
Meunier  de  qui  le  diable  emporte  Came 
en  enfer,  le  curé  dit  au  moribond,  au- 
quel il  veut  faire  croire  qu^il  est  son 
cousin  ; 

Je  vous  jure...  ' 
Que  c'est  Biclris  vostrc  cousiue , 
Ma  feiiHiie,  Jcheune  TurelurCf  tic. 

tdil,  de  Silveslre,  1831,  in-8",  pag.  wiij. 

II  y  a  toute  apparence  qu'on  formulait 
ainsi  les  noms  en  Tair,  et  qu'il  faut  re- 
^'arder  comme  tel  celui  du  royaume  de 
Torelore,  dont  il  est  question  dans  le 
fabliau  d'Aucassin  et  de  Nicolette,  qui 
<st  bien  autrement  ancien  que  la  Farce 
du  Meunier.  On  lit,  dans  un  ouvrajjje 
rontemporain  de  ce  dernier  : 

Ainsi  coiunienl  deux  gallaus  bunquetoyeiil 
Iji  la  maison  d'un  Robiu  turelure... 
Voio  venir  le  mary  d'aventure,  etc. 

I.H  plaisant  Uouteliors  d'oysiveté.k  Rouen, 
cluv  Loys  (x>slt',  >.  d.,  \\\-\'X.  ])a^.  10. 


Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  encore 
que,  dans  le  Mistere  du  Viel  Testament 
par  personnages,  etc.,  il  y  en  a  un  nom- 
mé monsieur  Tureluiutu;  daos  Péditîon 
de  Paris,  par  maistre  Pierre  le  Dru  pour 
Geoffray  de  Mamef,  in-folio^  sans  date, 
son  rôle  y  commence,  feuillet  .cchxxi 
versO;  col.  i.(De NabugodMosor  et  Ho- 
lofemes.) 

A  Brest ,  on  appelle  les  crabes  tourlou- 
rous ,  sans  doute  à  cause  de  la  lenteur 
et  du  pas  oblique  de  ces  crustacés^  com- 
parés ainsi  à  des  fantassins. 

TouBMENTB^  S.  f.  Ck)lique. 

Tournant^  s.  m.  Moulin. 

Hé  bien  !  voies  de  toutes  parts 

Des  tournants  en  grande  abondance.... 

i^ui,  sans  mentir,  tous  ces  moulins , 

Qui  tournent  plus  que  des  goblins 

Ne  font  autour  d'une  pauvre  âme... 

Rapportent  bien  en  vérité 

De  profit  à  ceux  qui  les  buttent. 

Description  de  la  ville  d^Amsterdem  n 
vers  burlesques,  vendredi,  pag.  Î57. 

Tournante,  s.  m.  Clef. 

Tourne  autour,  s.  m.  Tonnelier. 

Quand  on  sait  comment  se  fout  les 
tonneaux ,  on  n'a  pas  de  peine  à  se  ren- 
dre compte  de  ce  mot,  par  lequel  on  dé- 
signe encore  une  espèce  de  filous.  Voyez 
les  Voleurs,  de  Vidocq,  tom.  II,  pag.l'o. 
17i. 

ToiJRTOusE,  s.  f.  Corde. 

Ce  mot,  qui  a  son  équivalent  dans  l< 
fourbesque  torta,  veut  dire  torse,  tor- 
due; la  chose  est  claire. 

A  iVticlc  Hard,  Richelet  fait  la  re- 
marque suivante  :  «  Ce  mot  signifie  les 
cordes  dont  on  étrangle  une  personne  : 
mais  ces  cordes  ne  s  appellent  pas  au- 
jourd'hui de  la  sorte  par  le  bourreau  d'' 
l^iris.   Il  jos  nomme  fourtttus^s ,  e\  I»"^ 
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;  les  appellent  mariage.  »  Ce  der- 
)t  n'estril  pas  curieux,  surtout 
>n  songe  qu'au  xv*  siècle  on  di- 
%$€r  un  gibet  y  et  que,  du  temps 
chet,  angué  signifiait  marié  et 
et  quand  on  pense  aux  méta- 
eirgotiques  employées  pour  dési- 
guillotine?  Pour  nos  voleurs,  la 
c'est  la  veuve;  pour  les  Anglais, 
vierge  '. 

mps  d'Oudin ,  on  appelait  vulgai- 
la  chanterelle  y  irenche^fille  du 
t,  la  petite  corde  qui  étranglait. 
!S  Curiosité z  françaises ,  au  mot 
Jllle: 

fort  bien  enfilé  la  Yenelle; 
craignais  d'avoir  la  chanterelle 
i  à  leu  cos  ceux  qui  s'eslest  eniis. 
airiesme  Partie  de  la  Muse  normande  , 
ptg.  67. 

rousEBiE,  S.  f.  Corderie. 
rousiEB,  s.  m.  Cordier. 
il,  V,  n.  Aller  à  la  selle  au  com- 
lent  des   argousins  pendant  le 
le  la  chaîne. 

a  ici  qu'une  ressemblance  ma- 
avec  le  verbe  iouser,  qui  avait 
jtrefois  comme  synonyme  de 
;  le  mot  d'argot  vient  de  tour- 
i  signifie  au  propre  faire  de  la 
'il  a  perdu  sa  première  syllabe, 
I  par  suite  d'un  accident  assez 
i,  ou  dans  le  but  d'éviter  une 
Q  de  ce  verbe  avec  tourlouser, 
dire  lier.  Voyez  Prouas. 
BB  CE,  adv.  Très-bien. 
MB,  adj.  Tout. 


,  Mir  la  maiden,  un  curieux  arlicle  de 
i  Guilbert,  dans  la  Revue  de  Paris,  d«  du 
re  1S30,  pag.  90. 
le  DicUonnalre  de  Cotgrave,  à  ce  mol. 


TB4CTIS,  adj.  Doux,  maniable. 
Dans  notre  ancienne  langue,  ce  mot 
avait  le  même  sens  : 

Menlon  fourchu ,  cler  vis ,  traictis..: 
Ces  bras  longs ,  et  ces  mains  traictisses. 

Le  grand  Testament  de  Pr.  Fi  lion,  v.  499 
et  502. 

Que  ce  drap  ici  est  bien  faict  ! 
Qu'est-il  souef,  douU  et  traetis/ 

La  Parce  de  AT*  Pierre  Patulin,  pag.  1 3. 

TRANCHE-ABDAnx,  S.  f.  Mouchettcs. 

Tbâmtban,  s.  m.  Train. 

Ce  mot,  qui  est  devenu  populaire  ^ 
paraitdater  de  loin;  du  moins  on  trouve 
trantraner  dès  le  xvi«  siècle  : 


une  peine  semblable... 

A  celle  du  veneur,  qui,  broussant  le  couvent, 
Par  un  muet  limier  la  chambre  a  descouvert 
D*un  beau  cerf  à  dix  cors,  les  chiens  courans  des- 

[couple, 
Fait  trantraner  son  cor,  ses  huées  redouble,  etc. 

£den,  /.  jonr  de  la  II,  sepmaine  de  Guil- 
laume de  Salas  te,  sieur  du  Bar  tas.  A  Pa- 
ris, M.DC.X.,  in-folio,  pag.  19. 

Tbaque,  s.  f.  Crainte,  peur. 

Tbaqueb,  v.  a.  Craindre,  épouvanter, 
effrayer. 

Tratinbb,  v.  n.  Marcher. 

Ce  mot,  ramené  à  son  orthographe 
véritable,  se  disait  autrefois  dans  un  sens 
presque  semblable  :  a  Trotigner,  dit  Cot- 
gravc, /o  trip  il,  trampfast,  or  trot 
thick  and  short  ;  also,  to  gad,  run^  roaw, 
trot  much  to  and  fro^  or  up  and  down.  » 

Aujourd'hui,  trottiner  est  un  terme 
d'équitation  qui  s'emploie  pour  trotter 
en  raccourci  :  ce  qui  est  une  mauvaise 
allure. 

Tbavail,  s.  m.  Vol,  assassinat. 

((  Les  Cigains  qui  ne  vivent  que  de  vol , 


■  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  Ui  pag.  570  • 
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dit  M.  Ëdélestand  du  Méril  %  appellent 
le  butin  travail,  »  etc.  Nous  ne  savons 
ou  cet  érudit  a  puisé  ce  renseignement; 
mais  nous  ne  serions  pas  étonné  qu'il 
ne  dérivÀt  de  la  ressemblance  qui  existe 
entre  les  verbes  randavy  voler^  et  ran- 
dinars  travailler.  Voyez  The  Zincali  y 
tom.  II,  pag.  *  94, 

Travailler,  v.  n.  Voler,  assassiner. 

Ce  mot  m'apparait  avec  Tune  de  ses 
significations  argotiques,  dans  le  passage 
suivant  : 

. . .  C8  qiie  nous  en  faisons,  donne  d'tvantage 
de  ooarage  à  nos  maris  de  travailler,  et  plmner 
la  fauvette  sur  le  manant  pour  nous  entretenir,  «te. 
(Recueil  gênerai  des  caquets  de  V accouchée,  etc., 
t623,  i""  journée,  pag.  il.) 

Tbavebsb,  s.  m.  Bagne,  galères. 

Thaviolb,  s.  f.  Traverse. 

Tbèfle,  s.  m.  Derrière. 

Corruption  de  notre  mot  trou. 

Trâflb  ,  TiErroiN,  s.  m.  Tabac. 

Tremblaut,  s.  m.  Lit  de  sangle. 

Trkpe^  s.  f.  Foule,  affluence  de  peu- 
ple. 

Ce  terme  des  saltimbanques  et  des  vo- 
leurs parisiens  me  paraît  dérivé  de  no- 
tre ancien  mot  trepois ,  qui  signifie  tré- 
pignement ,  action  de  fouler  atix  pieds  : 

Rois  Miceres  fu  ahatus, 
Sor  lui  fn  li  trepois  si  grans... 
Que  il  ne  li  pot  avoir  aïe 
De  tos  cels  de  sa  compaignie. 

Cest  de   Troies,  Ms.   de  la  Ribl.   liai, 
n"  6987,  loi.  97  verso,  col.  i,  v.  33. 

La  terre  crollc  sous  lor  pies 
Kl  de  la  frienle  et  du  trepois 
D'els  et  des  cevals  arrabois. 

Jifid.,  fol.  103  \erso,  col.  4,  v.  50. 


Nous   avions   aussi  irepeil,  trepel, 
avec  la  signification  d'embamu  : 

Et  dist  Renart  ;  «  N'aies  ptor, 
Qar  bien  istrons  de  œst  irepeil,  etc. 

Le  Romam  du  Renart,  édit.  de  Mcoe, 
tom.  U,  pag.  139,  ▼.  13340. 

Or  est  Rentrt  en  tel  trepeH, 
S'il  t  peor  ne  in*ai  menreil. 

Ibidem,  pag.  201,  ▼.  15041. 

Kéus  est  U  rois  en  trepeL 

Le  Roman   des  aranturts  de  Fngm, 
pag.  190,  T.  9. 

si  .K.  nos  combat ,  non  prett  nn  gret 
S'iea  no  'Ih  mov  ab  ma  spaia  an  ta!  tnpd, 
No  Ih  guérira  sos  elmes,  cap  ni  cabeilh. 

Roman  de  Gérard  de  Rossillon,  Ms.  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  fonds  de  Cmgé,  ii*éS, 
folio  ô  verso,  v.  35. 


'  Histoire  de  la  poésie  Scandinave^  prolcgoniéne?, 
pag.  197,  en  note. 


li  rois  se  tint  k  td  conael , 
Dont  ot  en  U  cort  grant  trepeL 

Le  Roman  de  Bml ,  tom.  I*',  pag.  275) 
V.  5966. 

Mais  il  faut  peut-être  chercher  plus  sA- 
rement  la  racine  de  trèpe  dans  la  syno- 
nymie qui  existait  autrefois  entre  foulff 
et  trepcr  : 

Ces  propos  genlils  me  font  souvenir  d'une  epi- 
taphe  d*une  conrtisanne. . .  où  il  y  a  ces  mots: 
«...  passant,  m*ayant  tant  de  fois  foulée  et  trt- 
pëe,  je  te  prie  ne  me  treper  ny  ne  me/miler  plos.» 
{Des  Dames  gallantes,  cinqniesme  disconrs; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brant6metéé\l 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  II,  pag.  390,  col.  2.) 

Treper,  plus  anciennement  friper  \ 
\\eïïi  de  tripudiare,  qui  se  trouve  dans 
Cicéron  avec  le  sens  de  danser.  Les  La- 
tins avaient  bien  encore  tripudium;  mais 
ce  mot^  qui,  dans  Catulle  et  Tite-Live, 


Dame,  jà  le  verrolz  joer. 
Par  leanz  saillir  et  iriper. 

Roman  de  Trubert,  par  Doain»,  v.  832. 

{!\ouv.  Kec,  defabL  et  contes,  lom.  I". 

pag.  271.) 
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gnifie  da$ue ,  action  de  d<inser,  reçut  de 
ODne  heure  une  autre  acception^  celle 
ejoie: 

Ilico  TenertDdœ  8anctoram(Ki1iaiiisoeioniinqne 
iii)  reliqnûe  cam  maximo  cleri  plebiaqne  itipu- 

0  de  terne  polvere  lerantur.  {Vita  sancti  Bur- 
iardï  epUe.  Wirtzib,,  aact.  £gilwardo;  apud 
D.  d'Achery  et  soc.  bened. ,  Acta  sanciorum 
•dimis  S,  Bénédictin  s^eo.  m,  pars  prima, 
ig.  705.) 

Tindem  corpus  (sanetœ  Etheidredœ)...  cum 
lagno  et  nmltimodo  dévote  exultantiam  iripudio 

1  ecelesiaro  portatar.  {Chron.  Johan.  Bromton, 
pad  Eog.  Twysden,  Hist  Anglic.  Script.  X, 
MO.  l,  col.  792,  lin.  6.  Cf.  Gloss.  med,  et  in/, 
Atin.,  tom.  VI,  pag.  673,  col.  3.) 

On  doit,  ce  me  semble ^  rattachera 
(f^^  ou  plutôt  à  trepeil ,  le  mot  tripot, 
que  Ton  rencontre  si  fréquemment  dans 
nos  anciens  écrivains  : 

Partie  me  sui  du  tripot. 

Le  Roman  de  Tristan,  tom.  P**,  pag.  20, 
T.  333. 

Bfolt  ti  fil  bel  et  molt  H  plot 
De  ce  qn*il  sont  eo  lait  tripot, 

Ibid,,  pag.  139,  V.  3821. 

Tbepsligoub^  s.  m.  Vagabond. 

Ce  mot^  que  je  n'ai  rencontré  que  dans 
k  formule  du  serment  des  argotiers, 
dus  le  Jargon  y  est  de  la  même  famille 
que  passeligourd ,  nom  que  le  seigneur 
deCholieres  donne  aux  Bohémiens,  dans 
sa  matinée  IX. 

Le  trepeligour  est  celui  qui  trepe  ou 
foule  les  grands  (  chemins  )  >  qui  y  passe 
M  vie. 

Tbiagb,  adj.  Une  fois. 

Tbic,  s.  m.  C'était,  lisons-nous  dans 
le  Code  de  la  librairie  %  le  signal  que 
Usaient  les  ouvriers  imprimeurs  pour 
ipûtter  le  travail  en  masse  et  s'en  aller 


boire.  Le  règlement  de  1618,  art.  34^ 
le  défendit  :  «  Sera  défendu  à  tous  com- 
pagnons imprimeurs  et  libraires  de  faire 
aucime  assemblée^  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier...  mesme  de  fmre  aucun  trie 
dans  les  imprimeries  ou  ailleurs.  » 

Je  trouve  ailleurs  ce  mot  avec  le  sens 
d'assemblée,  de  réunion  : 

C'est  sar  les  six  heures  que  se  Tait  le  trie  de 
cette  promenade,  et  les  moins  mal  en  ordre  vont 
se  produire  dans  ces  magnifiques  jardins  *,  où  le 
désajustement  des  autres  ne  seroit  pas  de  mise. 
{L'Ambigu  d^Auteuil,  ou  les  Veritez  histori- 
ques, etc.  k  Paris ,  chez  la  veure  de  Courbé , 
MDCCIX,  in-12,  pag.  37.) 

TfilCOTEUB,  s.  m. 

Si  Ton  pouvoit  sans  trop  de  peine 
En  banir  les  tireurs  de  laine , 
L'on  feroit  un  coup  merveilleux , 
Et  les  marchands  seroient  heureux  ; 
Mais  c'est  une  chose  impossible. 
L'on  passeroit  plûtÀt  au  crible , 
Et  plutôt  Ton  feroit  en  l'air 
Yoler  les  dauphins  de  la  mer, 
Que  d'ôler  aux  filous  la  gloire 
De  comparoitre  k  cette  foire. 
C'est  en  vain  que  Ton  en  pendra 
Tout  autant  que  l'on  en  prendra  ; 
Quand  tout  iroit  k  la  dérive , 
li  faut  que  tout  le  monde  vive , 
Que  le  marpaud  veille  sur  soy, 
On  qu'il  soit  aussi  gueux  que  moi. 
Le  tricoteur  aura  beau  faire , 
Son  métier  ne  lui  vaudra  guère. 

L'Embarras  de  la  foire    de  Beauceùre 
en  vers  burlesques ,  pag.  3. 

Triffonnibhe,  s.  f.  Tabatière. 

Tbimard^  s.  m.  Chemin. 

Trimard,  qu'on  trouve  avec  cette  si- 
gnification dans  le  Moyen  de  parvenir, 
tom.  !•%  pag.  151,  avait  cours  également 
dans  un  sens  obscène  : 


'  Paris,  MDCCXLIV,  in-13,  pag.  176. 


'  Les  Toileries ,  où  se  rassemblaient  les  nouvel- 
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Je  compte,  ma  cliarmaDtc,  que  nous  allons 
baltre  le  trimari.  (Isabelle  double,  parade  de 
Gueulette,  se.  iv;  dans  le  Théâtre  des  boule- 
vards, tom.  Il,  pag.  165.) 

Mais  quand  la  bise  en  l'horizon 
Bat  par  devant  et  par  derrière... 
Les  trimardeurs  du  grand  trimard,,. 
Alors  ces  aimables  fourrures 
Nous  gardent  bien  de  ses  injures. 

L'Embarras  Je  la  foire  de  Ueaucaire , 
pag.  15. 

TbimballagE;  s.  m.  Trans{)ort. 

Tbimballeb,  V.  a.  Conduire,  trans- 
porter. 

Tbimballeub,  s.  m.  Conducteur,  por- 
teur. Trimhalleur  de  conis,  croquemort, 
cocher  de  corbillard'.  Trimhalleur  de 
pilier  de  boutatiche^  voleur  d'une  caté- 
gorie décrite  par  Vidocq,  tom.  !•',  pag. 
176. 

Tbimcle,  Trimilet,  s.  m.  Fil. 

Tbimer,  V.  n.  Marcher;  abréviation  de 
trémousser  y  ou  plutôt  de  trimotisser^  ainsi 
que  prononce  le  peuple  de  Paris,  qui  em- 
ploie également  trimer,  pour  dire  tra- 
voilier  péniblement ,  faire  beaucoup  de 
chemin  à  pied  \ 

Trime,  s.  f.  Rue. 


'  Je  profite  de  roccasion  pour  ciler  un  pn8sap;e 
que  j'aurais  dû  rapporter  à  l'arlicle  Corbeau^  et  qui 
montre  que  le  mol  corbillard  était  autrefois  le  nom 
d'une  espèce  de  voilures  : 

«<  . . .  trois  jjrands  corbillards  comblés  de  laquais. . . 
parurent  dans  la  cour  et  débarquèrent  toute  la  noce. 
{Manoircs  de  la  vie  du  comte  de  Graimnont^  chap.  \r.) 

*  Dictionnaire  du  bas-lanyage,  tom.  II,  pag.  371, 
3-2. 

Kngliea  de  faire  comme  ra, 

De  vous  trimonsser^  vous  instruire. .. 

Vous  auriais  peur  d'avoûar  le  foint. 

Troisième  Harangue  des  hahitnns  de  la 
paroisse  de  Sarcelles,  etc.  {Pirns  et  anec- 
dotes intnessantes,  etc.,  I'*  partie, 
pag.  150.) 

Ost  li  seul  qui  s'est  tjimoussè 
Pras  (le  vous,  (ju'a  tout  ça  brassé. 

Cinquième  Harangue,  etc.  '^/6/V/.,  png,  262) 


Ou  sait  ce  qu'il  faut  entendre  par  tré- 
mousser y  ou  plutôt  se  trémousser^  que 
l'Académie  explique  par  remuer,  se  re- 
muer^  s^agiter  d'un  ^nouvemerU  vif  el 
irrégulier  y  et  qu'Oudin  signale  comme 
familier,  en  le  marquant  d*une  étoile. 
Molière  Ta  mis  dans  la  bouche  de  M. 
Jourdain,  qui  dit,  après  avoir  vu  le  bal- 
let par  lequel  se  termine  le  premier  acte 
du  Bourgeois  gentilhomme  : 

Voilà  qai  n'est  point  sot,  et  ces  gai«4à  se  tré- 
moussent bien. 

Trimer  y  dans  le  sens  de  marcher,  de 
venir  y  est  depuis  longtemps  populaire  : 

De  forient  et  du  midy  trimant , 
Le  veut  se  levé  encontre  le  pontnU 

VJffronterie  des  usuriers  deseowerte,  tk, 
A  Paris,  chez  Abraham  le  Fefamt, 
M.  DC.  XIX.,  in-8%  pag.  15. 

Nous  pouFons  à  présent  trimer  à  loisir,  etc.  (U 
chaste  Isabelle,  se.  x;  dans  le  Théâtre  des  bou- 
levards ,  tom.  !•',  pag.  73.) 

J'apperçois  yos  deux  amants  qai  triment  par  ce 
côté.  {Blanc  et  noir,  parade  du  comte  de  Cajlo$, 
se.  VII  ;  ibid.,  tom.  II,  pag.  253) 

La  ver  lu  trime  devant  eux. 

La  Henriade  travestie,  ch.  IX,  pag.  149. 

Tripasse,  s.  f.  Femme  vieille  et  laide. 

Si  elle  cstoit  dure  el  poupine, 
Voulontiers  je  la  regardasse; 
Mais  elle  semble  une  tripasse 
Pour  quelque  varie!  de  cuysine. 

Sensnyvcnt  plusieurs  belles  chansons  non- 

i'elles.  Paris,  Silveslre,  1838,  inl8, 

feuillet  L  iii.  verso. 

Triqiebille,  s.  f.  Membre  viril. 

Les  triqucbilles  seront  dures  comme  bottes 
j];raissées,  roides  comme  dagues  de  plomb,  droites 
comme  faucilles,  chaleureuses  comme  citrouilles 
geh^es.  (  Grandes  et  récréatives  PronosticatioKi 
pour  ceste présente  année  08145000470,  etc.,  pir 
maistre  Astropbilc  le  Roupieux.) 
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TgOMBiLLE»  S.  f.  Reie. 

Tbomps-châsse,  s.  m.  Art. 

TiOMPBUR^  s.  m.  Melon. 

Tbonchb^s.  f.  Tête. 

Raser  la  tronche  f  c'est  ^  dit  Rouchet^ 

scper  la  teste. 

Le  mot  tronche  existait  dans  notre  an- 

«ne  langue  avec  le  sens  de  morceau 

bois,  de  rouleau  de  boulanger  : 

...  il  s'en  Tenoit  de?aDt  le  chaste!  seoir  sus  une 
meke.,,.  Quant  Y?ain  fut  assis  sur  cesle  tronche 
boû  que  nous  appelons  souche  en  frauçois,  etc. 
krmÀqpes  de  Froissart,  liv.  11,  chap.  xxx; 
B.II,  pag.  33,  col.  1,  ann.  1378.  Cf.  pag.  58, 
Ll,ann.l379.) 

...  ib  Tirent  sortir  du  courent  un  homme  trai- 
it  une  grande  troncheâe  bois....  Les  consuls... 
M  en-mèmes  trouvé  la  tronche  de  bois  dans 
talé,  etc.  (Histoire  ecclésiastique  des  églises 
kmées  du  royaume  de  France  [par  Th.  de 
le].  ABTers»  1580,  in-8S  liv.  V,  ann.  1561, 
ii.l^,pig.84l.) 

PMDei  qu'il  y  ait  grans  dangiers 
Pour  les  timons  de  ces  charrettes 
Et  les  tranches  ^  des  boulengers. 

VAmani  rendu  cordelier  à  C observance 
ttamow,  st.  xcv. 

Quand  il  s'agit  d^une  tête  vivante^  sur- 
ut  raisonnante^  l'argot  a  le  mot  sor- 
me.  Voyez  cet  article  ^  ci-dessus. 

TlOTTAIfT^  TBOTTEDR,  S.  m.  Rat. 

TâOTTARTS,  S.  f.  Souris.  En  fourbes- 

le^  trottante  se  prend  dans  le  sens  de 

cm/. 

TiûTTUf^  s.  m.  Lièvre^  levraut,  lapin, 

Ge  mot,  donné  au  jargon  par  Guil- 
mie  Boucbet;  a  signifié  plus  tard  do- 
stigue  : 


On  finit  également  tronchet  : 
,M  wueontra  on  vieil  tronchet  de  pasUssier,  qui 
fÊfâs  feodra  la  grève  de  la  Jambe.  (Les  Arrêts 
M«s,  de.  A  Amsterdam,  BffDCCXXXI,  in-8o, 
II,pag.434,XUX«arr«C.) 


Ensuite  il  appelle  un  trotin , 
Fait  amener  son  guilledin  , 
Orne  d*uue  belle  fontango. 

le  yirgile  travesti,  li\. 


\. 


On  appelle  aujourd'hui  trotins  les  ap- 
prenties modistes  qui  font  les  courses  en 
ville. 

Tbottoib^  s.  m.  Babil. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  Bouchot , 
qui  l'écrit  trotouér,  et  qui  ajoute  :  <c  Un 
andre  qui  va  sur  le  trotouër,  ime  fenunc 
qui  va  babiller,  d  Gotgrave,  qui  a  recueilli 
trottouér,  l'explique  par  babling,  or  prat- 
ling,  et  fait  remarquer  que,  dans  ce  sens, 
il  appartient  au  pedlers  French. 

Nous  avons  encore  là  une  de  ces  locu- 
tions proverbiales  qui  avaient  cours  au 
xvi«  siècle,  et  auxquelles  Fargot  s'em- 
pressait de  donner  asile.  Celle-ci  a  eu 
l'honneur  d'être  employée  par  Montai- 
gne, qui  dit  à  propos  des  saints, des  phi- 
losophes et  des  théologiens,  que  n'a  point 
arrêtés  la  répugnance  de  parler  d'eux- 
mêmes  :  «  S'ils  n'en  escrivent  à  point 
nommé,  au  moins,  quand  l'occasion  les 
y  porte,  ne  craignent-ils  pas  de  se  jecter 
bien  avant  sur  le  trottoir  '.  » 

Enfin  cette  locution  était  encore  en 
usage  du  temps  de  Saint-Simon,  qui  dit 
d'une  certaine  dame  :  (c  Elle  avoit  été 
jolie...  et  avoit  été  fort  sur  le  trottoir  à 
Brest,»  etc.  (Mémoires^  ann.  1705;  édit. 
in-g**,  tom.  IV,  pag.  337.) 

Il  existe  une  facétie  intitulée  la  Res^ 
ponse  des  servantes  aux  langues  calom- 
nieuses qui  ont  trotté  sur  Vance  du  pa- 
nier à  caresme,  Paris,  sans  date^  petit 
in-8";  elle  a  été  réimprimée  de  nos 
jours. 


'  ^wffM,  liv.  II,  chap.  VI. 
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Trou  a  la  lune  (Faire  un).  Partir 
sans  payer. 

Cette  expression,  sous  une  forme  quel- 
que peu  différente ,  avait  cours  dans  le 
xvi^'  siècle,  et  signifiait  alors  simplement 
prendre  la  fuite ,  s'évader  y  s' en  aller  clan- 
destinement  : 

...  le  mattois  de  Taotre  costé...  faisant  unper- 
tfUs  en  Vair^  se  rend  inTisible,  etc.  (Qainxiemc 
lierée  de  Bouchet.) 

Plus  tard ,  cette  locution  céda  la  place 
a  cette  autre,  faire  un  trou  à  la  nuit  y  ex- 
pression citée  pard'Assoucy  parmi  celles 
que,  dans  ses  Avantures,  tom.  I",  chap. 
m,  pag.  65,  il  donne  comme  synonymes 
de  voler,  et  rapportée  par  Cotgrave  et 
par  Oudin  avec  le  sens  de  s'en  aller  sans 
dire  à  Dieu,  ou  sans  payer  '  : 

...  je  me  deliberay  de  faire  an  coup  de  ma 
main ,  qui  me  payaet  de  mes  gages,  et  de  me /aire 
tfii  trou  à  la  nuiet,  comme  dit  le  prorerbe. 
(L'Histoire  comique  de  Franckm^  etc.,  liv.  II  ; 
édit.  de  Rouen,  M.  DC.XXXV.,in.8<>,  pag.  87.) 

Peu  de  temps  après ,  l^ordeaux...  s*absenta.  On 
accuse  Bordeaux...  de  lui  aToir  fait  faire  une  ban- 
queroute frauduleuse.  Monconlour  reçut  assez  bien 
cette  calamité....  Quelquefois  il  disoit  :  «  Depuis 
que  mon  père  a  fait  un  trou  à  la  nuit ,  je  me 
trouve  plus  à  repos  que  jamais.  »  {Les  Historiettes 
de  Tallemant  des  Réaux,  tom.  X,  pa?;.  68.) 

Condamné,  l«\s  quatre  mois  passent... 

Les  sergens  après  Iny  se  la.<%sent, 

Et  m'a  faict  un  trou  à  ta  nuict. 

Le  liallet  du  Courtisan  et  (tes  Matrones, 
A  Paris ,  chez.  Toussainct  du  IJray , 
M.  I)C.  XII.,  in-8M)ag.  10. 

Nous  no  savons  si  Texpression  dont 
nous  venons  do  citer  des  exemples,  sur- 

^  Voici  IVxpliralion  do  cet  auteur  :  ■<  7V>  wnlh  or 
f/o  ahrnad  anights;  t<>  iravel ,  or  tnhr  a  journcij  Inj 
uiijlit;  also  to  slinh\,  or  $lip  awuy  on  a  snddcn,  orat 
unauartjs.  Voyez,  les  mois  ISuirl  cl  7'nni. 

'  Cur.  fr.,  au  mol  7>f>w.  —  Sec,  Part,  des  Rrch. 
ital.  ct/r.,  pag.  507,  col.  2. 


vécut  au  xvii"  siècle;  mais  nous  sommes 
certain  qu'à  cette  époque  on  disait  déjà 
faire  un  trou  à  la  lune.  On  lit,  en  effet, 
dans  la  comédie  des  Souffleurs,  se.  xvii: 
((  Le  jeu  no  valoit  pas  la  cbandellc^  aussi 
fit-il  un  trou  à  la  lune.  x> 

Aujourd'hui  »  cette  expression  est  en- 
core si  consacrée,  qu'en  février  18i6 
on  joua  aux  Variétés  un  vaudeville  de 
MM.  Francis,  Théaulon  et  Dartois,  sous 
le  titre  de  les  Trous  à  la  lune,  ou  Apol- 
lon en  faillite  t  dont  h  Globe  rendit 
compte  dans  son  numéro  du  14  fé- 
vrier. 

Dans  les  deux  locutions  précédantes, 
dont  cette  dernière  me  parait  issue,  fiut- 
il  voir  une  allusion  à  un  éclair  qui  pantt 
et  surtout  disparaît  rapidement,  comme 
le  flambeau  d'un  banqueroutier  démé- 
nageant furtivement?  C'est  ce  que  je 
laisse  à  décider.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
ne  saurions  admettre  aucune  des  deax 
explications  proposées  par  M.  Quitard. 
(Dictionnaire  des  proverbes,  pag.  510.) 

Trou  d'Aix  ,  s.  m.  Anus. 

Altération  de  trou  d'air. 

Trouée,  s.  f.  Dentelle. 

Truc,  s.  m.  Une  des  diverses  ma- 
nières do  voler,  profession  d*un  voleur. 
Fourb.,  trurco,  bâton,  prétexte  pour  es- 
croquer de  Pargont. 

Ce  mot ,  qui  est  le  môme  on  catalan. 
en  provençal  et  en  gascon ,  signifie  au 
propre,  au  moins  depuis  Rabelais  (  liv.^. 
ohap.  xxviii),  choc,  coup: 

...  enx-me«me8m*accuserent,  beci  aussitosliiw 
yamvrs  de  pelils  Vasochiens,  et  moi  à  tmcs,  pw* 
sanl  qu'us  en  fissent  de  mesme.  {l^s  Àvanturti 
du  baron  de  Fœneste,  liv.  Il,  cliap.  \in.; 

Et  cela  dit,  craignant  d'avoir  trucs  j  pics  et  pa- 
tas,  et  d'estre  endossé  comme  un  maDdemfDt«i« 
respargne,s*enfuit.  {Le  Carabinage  et  matoitf^ 
soldatesque,  chap.  XI,  pag.  78.) 
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Voof  voyant  eomme  un  autre  Aldde 
N«  craiodre  Cm  ,  ny  bois ,  ny  fer... 
Ny  pic,  ny  tntc ,  ny  tac,  ny  choc,  etc. 

A  Son  Altesse  Royale  monseigneur  le 
duc  de  Savoy e,  etc.,  t.  f  10.  (Les  Ri' 
mes  redoublées  de  monsieur  Dus- 
someft  ete.9  pag .  28.  —  Les  Avontures 
d^  Italie  de  monsieur  ttAssoucy, 
PUR.  217,  218.) 

Nâ  d*arren  mes  question  que  de  trucs  e  patacs. 
Lou  GentUome  gaseoun,  liv.  I,  pag.  31. 

A  wues,  tmqne  an  trie  Irac ,  pare  pic,  pare  cop, 
A  Pcspase,  au  puignau,  au  coutét,  à  l'estoc. 

Ibidem^  pag.  32. 

L'espagnol^  le  portugais  et  Htalien 
ont  tmceo  avec  la  même  signification; 
de  phis,  truc  a  été  employé^  chez  nous , 
coomie  exclamation  ■. 

De  même  que  notre  mot  eoup^  dont 
les  diverses  acceptions  sont  si  nombreu- 
ses^ se  dit  des  actions  humaines  et  de 
œrtunes  manières  de  jouer^  ainsi  le  mot 
tnceaesX  venu  à  signifier,  parmi  le  peu- 
ple, telle  ou  telle  manière  d'agir,  et^ 
dans  la  bouche  des  voleurs,  telle  ou 
tdle  façon  de  s'emparer  du  bien  d'au- 
tnii: 

UBort  de  ma  panrre  femine  m'a  tné....  Elle  sa- 
va  A  bieo  appeler  son  monde  !  quel  truc  elle 
>vait!  qud  truc!  quel  truc!  Tu  as  connu  le  truc 
^  Mi  femme.  (le  Diner  de  Madelon,  par  Désau- 
|xn,  8C.it.) 

Trueéisii  aussi,  du  temps  de  d'Au- 
bigné  et  plus  tard^  le  nom  d'un  jeu  de 
cartes*.  Aujourd'hui,  dans  le  langage 
<fe$  coulisses,  c'est  un  des  chefs-d'œuvre 
da  machiniste,  (r  Chaque  incident  d'une 
féerie,  dit  M.  Eugène  BriSaut,  se  nomme 


'  Yoya  ancien  Théâtre  français,  tom.  1(1,  pag.  S2. 

*  Lee  Avantures  du  baron  de  Fœneste,  liv.  IV, 
■tapu  xnr.—  Les  Jeux  de  l* Inconnu,  fie,  édit.  de 
I.  DC  XXXXY..  to-a-,  pag.  57. 


trur.  Il  y  en  a  de  fort  ingénieux  et  de 
vraiment  étonnants;  un  bon  truc  doit 
être  imprévu,  rapide,  net,  et  ne  pas 
montrer  la  ficelle.»  { Dictiamuitre  de 
la  eonversatiany  supplément,  au  mot 
Fcerie.  ) 

M.  Quitard,  qui  a  donné  place ^  dans 
son  Dictionnaire  des  proverbes ,  à  l'ex- 
pression avoir  le  iruc^j  commence  par 
rapporter  une  explication  de  Nodier, 
qu'il  rtjjette  tout  en  la  qualifiant  d'ingé- 
nieuse, et  fait  ensuite  connaître  son  opi- 
nion. Nous  ne  la  partageons  pas  plus  que 
celle  du  spirituel  académicien. 

Le  mot  truc  n'est  pas  seulement  ré- 
pandu parmi  le  bas  peuple  de  nos  villes, 
il  Test  encore  dans  les  campagnes,  sur- 
tout en  Normandie,  à  Valenciennes  et 
dans  le  Uainaut  en  général,  où  il  signifie 
Jine&^e,  fraude,  imposture.  M.  de  ReifiTen- 
berg  •  tire  ce  mot  de  l'allemand  trug^ 
ou  de  trugeHy  triegen,  tromper,  et 
MM.  du  Méril  %  de  l'anglais  irick. 

J'ajouterai  qu'il  existe,  conune  nom 
propre,  en  Bretagne.  C'est  celui  d'un  sor- 
cier du  xvu**  siècle,  sur  lequel  il  existe  une 
brochure  ayant  pour  litre  :  Discours  vé- 
ritable étun  sorcier  nommé  Gimel  Truc, 
naitf  de  Léon  en  Breiaigne,  surprins  en 
ses  charmes  et  sorcelleries  au  pays  de 
Vivarois,  etc.  A  Paris,  jouxte  la  coppie 
imprimée  à  Lyon  par  H.  Botet,  1609, 
quinze  pages  in-i2. 

TnicHB,  s.  f.  Aumône.  Voyez  Jm^et 
TrurhfT. 

Ce  mot ,  qui  se  lit  dans  la  Responce  et 
complfûncie  au  grand  coesre,  édit.  des 


'  Voj'fz  pag.  07%. 

>  Chronique  Hmie  de  Philippe  Mouêkis,  lom.  II, 
p«g.  473,  note  an  v.  35015. 

^  Bi^tionnairt  du  patois  normand,  pag.  21S« 
ooL  1. 
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Je(yiMM0l«SrPiV-  tet  il^  n'est  plus  d'u- 
sage; oa  le  tfouve^uâ  un  dialogue 
mêlé  de  vers  ei^preee^  duiuéma  genre 
que  le  calédûame  pcMssard,  pièce  indi- 
«piéeaii  Catalogiie  deMéon,  pag.  361^ 
n^ 3104*  Je  veœiâiteles  Entretkm  de  la 
Tmdbe,  4m  lesÂnoursd^  IrnuBarna- 
bat  et  de  la  nitfff  Moquignarth  A  Paris, 
elles  liiV«  VeBeyie^  i745,  %^  pages 

TsQcsni;  v*a.H«idierj  gueuser, 

Priadie 9  je  veux  AnndWr  à  tie  vesprve. 
Pif  4^  OMB  prix  M  leiil  ip'un  boa  repu. 

CSmyiwMwé  Ftirliê  de  la  Must  notmandû  , 

iHÉi.ie2. 

i^  ai|9n  d»  Eoil^  je  ddtiKâ  iifiuf  d&uble 
Biltiitàlea  xMidret  de  pieté  louché, 
t}|r  plmieiiit  m  aemtt  dedms  1*  bière  double 
liirt^pte  jel'èBdiielit«Jè  ft'sy  point  rien  frWir.  » 

gVi<miiir  il»  r«fCBr,  atiu^/^r  ge,m  à  Mouan, 
ft  il*  (£a  hmetiêtm  Pwtie  de  U  Mme 


{MCTlONlf  AUË  D'ARGOT.. 

On  trouve,  daii^t  le  i'uurheM|ut- Jm-  ^ 
car^j  dîins  le  sens  Av  fruther  ^  gumm,  { 
juif  y  dérober  ;  trueea^  avec  c<^lu!  de  im- 
cheusCj  de  coureuse;  et  intecanir^  coiïjiim' 
synonyme  de  trvthmtr,  d^  ^arrow 

Taugheux,  s,  m.  Mendiant,  giieui^ 


Ce  mot  se  fit  dans  les  Curiosité:;  fran- 
çoises  avec  la  même  explîaition^et  réloile 
qui  indique  sa  basse  extraction  ;  il  a  été 
également  recueilli  par  Leroux ,  qui  cite 
un  passage  où  il  figure,  et  par  les  rédacr 
leurs  du  Dictionnaire  de  rÂcadémiej  qui 
signalent  ce  verbe  comme  populaire  ei 
vieux,  n  vient  de  truc  ^  rapporté  plus 
haut,  et  €\ffk\&e  jouer  un  mup^  pratiquer 
Vune  des  manières  en  usage  chez  les  an- 
ciens argotiers  pour  obtenir  des  secours 
d' autrui  y  étymologie  qui  nous  paraîl 
plus  plausible  que  celle  de  Roqueforts 


'  «  Ce  root  est  le  dimfnoUfde  tnt  chercher  {tribu- 
tum  quarere).  »  Glossaire  de  ta  tangue  mmane, 
tom.  H,  pag.  664,  ool.  2.  A  la  culounK  précédente 
on  trouve  truander,  qui  a  beaucoup  plus  de  droit  à 
occuper  une  place  dans  cet  ouvrage  que  trucher, 
dont  ce  verbe  étaU  synonyme  : 


1 


1 


TanJts  que  je  Irembtcdc  crainte, 

D  aveugler  une  troupt*  fuintc?/ 
Et  M  in  te  au  moins  comme  JudAi, 
Dansent  jtistetnent  tes  rincj  pai, 
El  font  danger  mtllt>  coiireuht^i 
Au  son  de  leurs  vieUcï  trtu'h4^iie*. 

L*Emliarmi  cfe  h  ftHir  dé  BMMem^ 

O  tout  preoiierement  je  vguk  que  do  tfott^      fl 
ï^tes  lirez  qu^au  cabsret  j^ay  souvent  ptrl^ner« 
A  riii  povTe  tntcheur  qa'o  nomme  MtitajnânilEï 
Car  me  fesant  dancer  y  les  a  bien  gaîgnei. 

Testament  àt  Tafmtt^  matJtre  guéu  à  Htmt't^ 

st,  10.    {ta  hiiictifsmt  Partie  as  U  Sltun 

normande f  F^^'  1^^>) 

'TaUFFB  DE  SAVETIER,  S-  f-    MflHH)!!. 

T&iîFFiii,  è&B,  S,  Cest  un  gms  frff 
fier^  c^est  une  grosse  truffière^  se  dit  pu 
dérision  d^un  homme ,  d'une  feiiinieqm 
a  de  l'embonpoint,  et  par  alhisic»n  »< 
pûurtîeau  qui  tix)uve  les  trufTes,  pour- 
ceau appelé  iruffier  en  Angoumoîs*  Poar 
le  découvrir  lui-même,  les  paysans  foiii 
dans  les  foires  avec  une  truffe  dans  hm 
soidiers,  et  Tanimal  ne  manque  jamïb 
d'y  porter  le  nez, 

TauQUEUH,  s.  m.  Celui  qui  passe  b 
vie  à  courir  de  foire  en  foire,  de  ^iflUB 
on  village,  n'ayant  pour  toute  indosté 
qu'im  petit  jeu  de  hasard.  (Paris  a»^ 
dote,  pag*  94,  95.) 

TnisE,  TUxKBÉË,  n.  de  L  Bicétre,  pii- 


Or  me  les&kx  dont  demander, 
Vc^nt!ttes*vos  por  trtfattdfr.^ 

Le  itGfHan  du   Urnart  ^  ééïL  ée  '. 
tom.  r%  pa^  39,  V.  097. 
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lison  de  mendicité  dans  le  dé- 
it  de  la  Seine. 

otre  ancienne  langue,  Tune^  ou 
pûfiait  Tunis  %  ville  qui  avait  en- 
lom  chez  nous  dans  le  xvii«  siè- 


aa  soir  le  roy  de  Tfiune , 
oiird*huj  le  presU^  Jan. 

e  Juif  errant^  satyre  Y  de  t  Espadon 
sa  lyrique,  par  le  sieur  d*£$ternod.  A 
Cologne,  chez  Jean  d*£scrimerie , 
M.  DC.  LXXIL.,  petit  in-S*,  pag.  56. 

[u'en  dise  le  Jargon  %  il  parait 
)m  fut  donné  au  grand  coesre^ 
mpréme  de  l'argot^  sans  doute 
ion  de  ce  qui  se  passait  chez  les 
is^  dont  le  général  portait  le  ti- 
xc  d'Egypte.  Or,  on  comprend 
t  appelé  Tune  l'endroit  où  se 
it  réunis  le  plus  grand  nombre 
j  du  roi  de  Tunis,  c'est-à-dire  des 
it  de  même  que  chez  nous  on  a 
ous  le  nom  de  chariié,  de  misé- 
des  hôpitaux,  des  maisons  de 
our  des  indigents,  il  vint  une 
»ii  le  mot  de  iune  exprima  non- 
it  la  maison  oii  Ton  vivait  d'au- 


mône, mais  encore  Taumône  elle-même; 
avec  cette  différence  toutefois  que  cette 
seconde  acception  parait  être  la  dernière 
en  date. 

La  syllabe  bée  qui  termine  le  nom  ar- 
gotique de  Bicêtre  étant,  selon  toute  ap- 
parence, la  première  lettre  de  ce  nom, 
qui  servait  à  distinguer  cette  tune  des  au- 
tres, il  serait  à  propos,  je  crois,  d'écrire 
Tune  B.  Toutefois  il  est  à  remarquer  que 
Ton  disait  gueule  bée  pour  place  publi- 
que : 

Mais  poar  ce  qn'il  demeoroit  en  lieu  où  les  gens 
estoient  à  toute  heure,  comme  on  diroit  à  une 
gueule  bée  ou  place  publique ,  elle  ne  sça?oit  com- 
ment se  trûuTer  a^ecques  son  clianoine.  {Les  cent 
Nouvelles  nouvelles,  non?.  \ci.) 

TuwEçoN,  s.  f.  Maison  d'arrêt. 

Tuner,  v.  a.  Mendier. 

TuNEUE,  EusE,  S.  Mcudiaut ,  men- 
diante. 

TuBBiiiSB,  v.  n.  Travailler  honnête- 
ment. 

TuRBUvEUB,  EUSE,  S.  Ouvricr,  ouvrièrc. 

TuRNE,  s.  f.  Maison. 

Ce  mot  vient  du  bohémien  tumo,  châ- 
teau. (The  Zincaliy  tom.  Il,  pag.  M 10.} 


s.  f.  Foule,  multitude,  rassem- 

îx,  s.  m.  Domestique. 

ii  pas  d^aujourd^hui  que  les  gens 

e  Glouaire  de  la  langue  romane^  tom.  H, 
I.  2,  et  (W6,  col.  2. 

ieremeot,  ordonnèrent  et  establirent  un 
ils  nommèrent  un  grand  coésre;  quel- 
Dommerent  roi  de  Tunes,  qui  est  une  tr- 
'£dttion  des  Jo\ieuneiez^  pag.  5., 


de  cette  classe  ont  été  désignés  par  des 
noms  semblables  :  a  Nous  lisons,  dit  Ta- 
bourot,  que  Gaston  de  Foix  prenoit  sin- 
guUer  plaisir  de  baptiser  ses  serviteurs 
de  nouveaux  mots,  alludans  à  leurs  coni- 
plexions  :  comme, 

a  Maumisery  quasi,  mal  my  sert. 

«  Landaller,  quasi  las  d'aller. 

a  Vapianiy  id  est,  va  bellement.  » 


ilG 
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note  :  a  Que  Ton  me  pillât  en  se  moquant 
de  moi?  » 

Venelle  (Enfiler  la).  Prendre  la  fuite, 
faire  fausse  route. 

«  Ce  terme ,  qui  est  celui  des  voleurs 
normands,  dit  Vidocq,  est  devenu  ])opu- 
laire  à  Rouen  et  dans  toute  la  Norman- 
die '.  »  Plus  versé  dans  notre  littérature, 
l'ancien  chef  de  la  police  de  sûreté  n'au- 
rait point  donné  place,  dans  son  livre,  à 
l'expression  en  question,  qui  est,  dit  TA- 
cadémie,  une  phrase  figurée,  proverbiale 
et  populaire,  et  n'appartient  point  à  l'ar- 
got. Avant  d'être  recueillie  par  Leroux, 
elle  l'avait  été  par  Oudin,  qui  la  cite  deux 
fois,  et  ne  la  donne  comme  populaire 
qu'une  seule  '.  On  lit  dans  la  satire  XI  de 
Uegnier  : 

Loi-j,  dispos  du  talon,  je  vais  comme  uq  chat  maigre, 

J'enfile  la  ^tettelle,  et,  tout  léger  d'effroy, 

Je  cours  un  fort  long  temps  sans  voir  derrière  rooy. 

La  Fontaine  a  également  employé  cette 
<'\ pression  dans  l'une  de  ses  fables  : 

lis  vont,  et  le  cheval,  qu'à  rherbe  on  avoit  mis... 

I  lit  presque  sur  le  point  d'e/ifi/er  la  venelle, 

i.e  Renard ,  le  Loup  et  le  Cheval,  liv.  XII, 
Table  17. 

Kntin,  Scarron  fait  dire  à  un  person- 
nalise d(^  l'une  de  ses  comédies  : 

II  s'en  est  envolé  léger  comme  un  faucon  ; 

M  moi ,  sol  que  je  suis,  je  vuidois  sa  querelle, 
lataiis  que  le  poltron  ew/Zo//  la  venelle. 

Joddet y  ouïe  maître  valet,  act.  I«',  se.  m. 

A  IU)iien,  l'on  disait  ^Sf/^/*  la  venelle  : 


'   l.i's  /'nieur.s,  loin.  I*",  pag.  IIC,  117. 

'  Voyez  Ips  Curinsift'z  frauroixts^  aux  mois  f-ittji- 


Qui  que  tu  sais ,  subtil  garchoBy 
Tu  peux  hiea  filtria  vemëUe, 

yingt-cinqutesme  Partie  de  la  Mute  hot' 
mandtj  pag.  407. 

Voyez  encore  le  faceeieux  Remlk- 
matin  des  esprits  tnelanehoUgues,  édit.  d< 
M.  DG.  UV.,  pag.  10.  On  y  trouve,  dans 
le  même  sens,  décliner  pedes. 

VÉQî^sABLB ,  S.  m.  Derrière. 

Mon  maistre,  si...  tous'  avin  teUement  Toiire 
nez  attaché  dans  l'estoy  et  le  troa  do  aoapinil  k 
mon  vénérable  c,  lequel  choittriei-TOQidei 
deux  ?  etc.  {Recueil  generaldes  (Buvresel/nlê- 
sies  de  Tabaririf  édîL  de  Dayid  Ferrant ,  1632, 
pag.  94,  quest.  li.) 

Venterne,  s.  f.  Fenêtre.  E^.,  twi- 
tana;  germ.,  ventosa. 

Ventebnieb  ,  s.  m.  Voleur  cpii  sln- 
troduit  dans  Tintérieur  des  appartemeiits 
par  les  croisées  laissées  ouvertes. 

Ventouseb,  V.  a.  Far  fatto, 

La  procureuse  du  Chastelet  se  faisoit  venimuir 
par  son  clerc,  quand  son  mattre  arriva  sans  itfoir 
qu'il  fust  actéonisé.  (  Les  Singeries  de%  /emmWf 
Paris,  1623,  in-8**;  réimprimées  dans  les  Yahéléi 
historiques  et  littéraires,  Paris,  Jannet,  1855,  in- 
l?,toni.  r%pag.  61.) 

Vebbe  (Sur  le).  A  crédit,  ou,  pour 
traduire  plus  exactement  la  première  (1<* 
ces  deux  expressions ,  sur  parole. 

Iji  fourbesque,  verbosa  veut  dire/^ 

Verdouse,  s.  f.  Pomme. 

Vbbdousier,  èbb,  s.  Fruitier,  friii- 
ticro. 

Kn  fourbesque,  des  porreaux  se  noui- 
nient  verdosi;  et  en  germania,  de^  fi- 
gues, verdosos.  Dans  le  dernier  de  («^ 
jargons,  un  champ  se  lit  ver  don, 

Ver(inr,  s.  f.  Ville. 

.!('  110  fais  pas  do  doule  que  ro  mol  ne 
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\  ritalient^^mo^  hiver^les  villes 
rtout   habitées  pendant  cette 

LLON^  s.  m.  Anglais. 

•n  aux  habits  rouges  des  soldats 

e  anglaise^  ou  au  teint  des  ivro- 

%Ey  S.  f.  Avocat,  défenseur. 

aux  parlements...  on  y  aToit  foarré... 
fayoris  des  grands,  qni  en  avoyent  fait 
.Ainsi  estoit-il  desjà  advenu  qu'avec 
a,  les  enfans  des  plus  grands  usuriers... 
mpli  le  nombre,  etc.  (Régnier  de  la 
istoire  de  restât  de  France  sous  le 
rançois  11,  Paris,  Techener,  1836,  petit 
f'.pag.lS.) 

le  si  le  royaume  du  temps  de  ces  grands 
dant  le  règne  desquels  les  parties  ne 
ot  ny  de  procureurs  ny  d'advocats, 
.  aussi  florissant  qu'il  peut  estre  aujour- 

noos  sommes  mangez  de  cette  ver- 
[MenuÀres  des  sages  et  royalle^  œco- 
Istat,..  de  Henry  le  Grand,  édit.  aux 

tom.  II,  cbap.  xi,  pag.  540 

iine^  terme  injurieux  et  de  mé- 
ir  dire  la  plus  vile  populace,  la 
aple^  »  comme  le  définit  d'Hau- 
s  l'Académie,  se  donne  aussi  ^ 
langage  populaire,  à  un  seul 
,  surtout  aux  enfants^  au  moins 
?•  siècle  *  : 


\naire  du  bat-langage,  tom.  II,  pag.  386. 
■  siècle,  on  appelait  vermine  les  botes  sau- 
snts  et  autres  : 

valée  Tint  tôt  droit 

XHira  la  pote  vermine,. . . 

.  forest  s*est  eobatoz 
bestes  sauvages  sout 

la  Mule  tanz  frain,  y.  262.  (Nouveau  Re- 
cueil de  fabliaux  et  contei,  tom.  1*', 
pag.».) 

ala  après  chevauchant, 
est  Tenoz  en  la  valée 
le  vermine  est  aornée. 
Hd,,  ▼.  1042.  {Ibid.y  pag.  Sft.) 

deux  passages,  on  se  rendra  parfaitement 

rexpression  gran  vtiiiio,  par   laquelle 

;ne  Satan  représenté  en  serpent,  même  en 


Souhz  la  table  sourt  près  de  terre 
Un  enfant  qui  argent  Ta  querre; 
Du  pîet  le  fiert  en  la  poitrine  : 
«  Resgardez  de  ceste  vermine^ 
Je  cuiday  que  ce  fust  uns  chiens.  » 

Cest  le  Dit  du  Gieu  des  dez ,  etc.  {Poë" 
lies  moralei  et  historiques  sTEustaekê 
Desdiamps,  édit.deCrapelct,pag.  175.) 

L'homme  de  bon  esprit  on  bien  vivant ,  n'a  vo- 
lontiers à  rencontre  de  soy  que  cette  vem^tme  ci- 
lonmieosement  envieuse  et  ignorante,  qni  ne  tas« 
che  qu'à  mordr»  dessus  loy,  et  ronger  quelque 
chose  de  sa  lottable  et  vertueuse  réputation.  {Lu 
Dialogues  de  Jaques  Tahureau,  ete.  A  Rouen, 
chez  Nicolas  Lescuyer,  etc.,  1585,  in-i6 ,  fol.  64 
recto.) 

Bodin  se  sert  de  ce  mot  en  parlant  des 
bohémiens  :  a  Ceste  vermine  se  multiplie 
aux  mons  Pyrénées,  aux  Alpes ,  aux 
mons  d'Arabie,  et  autres  lieux  mon- 
tueux  et  infertiles,  d  (Le  cinquième  Livre 
de  la  République,  chap.  ii,  à  la  fin). 

Vebmois,s.  m.  Sang. 

Ce  mot  est  composé  de  deux  :  vermeil , 
pour  indiquer  la  couleur  du  sang,  et 
moiSf  son  rôle  chez  les  femmes. 

Vebseb,  zbbveb,  vBB^isB,  V.  a.  Pleu- 
rer. 

Telles  sont  les  formes  données  suc- 
cessivement à  un  mot  originairement 
français ,  et  représentant  assez  bien  ce 
qu'on  voulait  dire.  Pour  le  déguiser,  on 
transposa  les  deux  syllabes  dont  il  se 
composait,  et,  en  dernier  lieu,  pour 
mieux  attemdre  ce  but,  on  toucha  encore 


...  en  iolier,  qui  est  or  et  pulent , 
N'a  diable  sy  grand,  Lucifier,  ne  sierpent, 
Qui  peuist  avoir  fait  si  graot  essilement 
Que  list  chus  creslyens  à  ce  Jour  proprement. 
Le  Chevalier  au   Cygne,  v.  1O50Oi  édit    de 
M.  Reiffenberg,  tom.  II,  pag.  267. 

Aujourd'hui,  à  Poitiers,  on  emploie  encore  ver- 
mine, dans  le  même  sens  qu'au trefois ,  mais  en  le 
restreignant  aux  reptiles,  qui  sont  appelés  wrmin  ou 
plu I Al  vormin. 
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à  la  première,  qui  se  trouva  ainsi  ra- 
menée à  son  étal  primitif.  Aujom*d*hiii 
on  n'emploie  plus  que  verver. 

Ce  qui  a  dû  déterminer  la  création  de 
cette  dernière  forme,  c'est  que  nous 
avions  autrefois  verve  dans  le  sens  de 
caprice  f  de  fantaisie,  d'humeur: 

Mèi  qui  Toudra  avoir  hoDor 
£o  pîjradis ,  li  le  desenre , 
Qwar  je  D*i  voi  mile  autre  iwrfv. 

iM  Compimimtf  itouUt-mfr,  ▼.  4S.  (ûfo- 
tres  eompièies  de  Mmieàeitf,  Imb.  I*', 

Met  faus  amans  content  lor  verve 
Si  çum  il  veulent ,  sans  paor. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.  I*S  pag.  98,  V.  2418. 

Par  devant  dient  qu'il  vous  aiment... 
Et  dient  ce  que  pis  lor  semble... 
Car  bien  congnois  toute  lor  verve. 

Ibidem,  tom.  II,  pag.  235,  v.  9279. 

lA  oaAppinu 
Il  faut  que  je  soye  payé. 

GUti:.LIMBTrl. 

De  quoy  ?  Estes-vous  desvoyé  ? 
Hecommencez-vous  vostre  vtrvt? 

La  Farce  de  maistre  Pierre   Patlielin , 
édil.  de  M.  DCC.  LXL.  pag.  63,  64. 

De  là  verveux  : 

Ou  verveux,  resveui,  fantasque,  sec,  noir,  etc. 
{Les  Apresdisnees  du  seigneur  de  Cholieres, 
folio  238  veiso.) 

Versigot,  n.  p.  Versailles. 

Vert  en  fleur  (Monter  le).  Ourdir 
une  trame,  tendre  un  piège. 

Vesse  (Avoir  la).  Avoir  peur. 

«  Il  est  certain,  dit  Montaigne,  que  la 
peur  extrême  et  Textreme  ardeur  de 
courage  troublent  également  le  ventre,  et 
le  laschent.  »  (Essais,  liv.  V%  chap.  liv.) 

Voyez  plutôt  Don  Quichotte,  liv.  l•^ 
chap.  XX. 


Dans  les  scènes  françaises  d'Arlequin 
Jason,  Tamant  de  Médée  dit  que  les 
soupirs  dont  elle  se  plaint  sont  un  effet 
et  d'amour  et  de  peur,  et  il  ajoute  : 

Tous  deux  les  font  sortir  par  un  chemin  oontriirc, 
Mon  amour  par  devant,  et  ma  pear  par  dcrricn. 
Le  Théâtre  italien,  ete.,  tom.  I*, pag.  101. 

Au  XV*  et  au  xvi*  siècle ,  on  disait, 
dans  le  ménie  sens^  avoir  vexkii 
paour  : 

Dieu  soit  loué  dereadiiprel 

Je  n*eÊU  onc  si  belle  vouk 

De  paour  eomme  i  eeste  Ibis. 

Cest  le  Mistere  de  la  Rêmrreetwmitim- 
tre  ieigneur  Jesueriti  im/HÎmée  à  hrit 
(pour  Yerard),  s.  d.,  se.  Defam^i 
2*  feuillet  recto,  ool.  \,  w^  h 
signât,  e.  iiii. 

Seigneurs ,  le  grand  Dieu  qui  tout  fit 
Vous  gart  ai  avoir  teUe  vezée 
De  paour  que  nous  avons  passée 
Entre  nous  quatre  à  œ  matin. 

Ibidem,  seconde  journée,  se  Dt$ldfn 
f.  h.  iiii  verso,  eol.  2. 

Plus  tard,  vesarde,  vezarde,  prit 
place  à  côté  de  vezée,  qui  continut  à 
subsister,  au  moins  dans  le  patois  nor- 
mand: 

Fabricio...  fut  fort  blessé  ei  pris  prisoooier,  bob 
sans  grand  peur  et  belle  vesarde  qu'il  eut,  que  1^ 
roy  de  France  Louys  XII  ne  lui  fîst  payer  la  n^ 
nestre  de  sa  révolte.  (Vies  des  grands  captaints 
esirangers  etfrançois,  chap.  xii  :  Fabrido  etProv 
pero  Coiomne;  dans  les  Œuvres  complètn  ^t 
Brantôme ,  édil.  du  Panthéon  lilléraire,  tam.  r, 
pag.  36,  col.  2.) 

...  elles  eurent  si  grand  peur  et  apprehensioD, 
qu'elles  se  firent  aussy  tost  saigner,  pour  ne  dev^ 
nir  ladres  deceste  vezarde.  (Hommes  iUusires(t 
grands  capitaines  français  ,  liv.  IV,  chap.  in; 
!Vf.  le  iiiareschal  d'A.umont  ;  ibid.,^pè%.  &3). 
col.  1.) 

Morbieu  !  j*ay  eu  belle  vesarde. 

Ancien     Théâtre    français,    pnbl.    p«r 
M.  Viollet  le  Dur,  loin.  H,  pag.  lîj. 


men  cœur  eu  est  saus  mouvement, 
i  jamais  uue  telle  vezarde 
md  y  veit  se  braver  daus  Rouen 
ebardiez  engraissez  par  la  garde. 
yingt-quûtrieime  Partie  de  la  Muse  nor- 
iMiM^[1648],pag.  387. 

it  point  dijr  ua  cas  de  grand  risée, 
I  mentir  ses  Roulants  furieux 
)t  à  tous  une  tieulle  vezée, 
en  a  qui  ont  si  grand  trenchée 
avement  ne  leur  feret  pas  mieux. 
ngtiesme  Partie  de  la  Muse  normande  ^ 
[1^45],  pag.  335. 

dans  la  Seconde  Partie  des  Re- 
(  italiennes  et  françoises,  d'Ou- 
f.  577,  col.  2  :  «Le  vezon.  i.  il 
avec  rétoilè  qui  signale  ce  mot 
peu  usité. 
B,  8.  f.  Fille  de  joie,  terme  d'in- 

avions  autrefois  vesse  dans  ce 


s  de  ceste  dragée  il  s'en  troave  de  bonnes 
macquerdles!  (Vies  des  dames  illustres, 
;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Bran* 
it.  du  Panthéon  littéraire,  iom.  II, 
col.  2.) 

Marc  Aurele,  ayant  sa  femme  Faustine 
16  vesse,  etc.  (Des Dames  gall^ntes, 
\.  050,  col.  2.) 

pauTres  dames...  estoieot  tout  à  trac  di- 
et  réputées  bonnes  vesses  et  ribaudes. 
dnqniesBie  discours;  ibid.,  pag.  394  , 

X  dire  prosélytes ,  fausse  vesse  que  tu 
m^fèuiMi  eathoUque  dusiewr  de  Saney, 

Uôs  s'est  servi  du  moi  vessaiile 
âgner  les  déesses  du  paganisme, 
pas  une  foule  peureuse ,  comme 
lisent  à  tort  ses  éditeurs  : 

décrété  que...  on  chasseroit  des  cieuh 
e...  toute  ceste  vessaiile  de  déesses,  etc. 
cfaap.  XII.) 

me  si  ce  n'était  pas  assez  de  les 
i  pour  des  vessies,  on  a  encore 
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comi)aré  les  filles  de  joie  à  des  lanternas , 
qui  elles-mêmes  ont  été  appelées  sul- 
tanes : 


Plusors  en  a  gitié  as  pon 

Et  as  putains  puanz  et  orz 

Pbis  que  unièmes. 

De  JUchaui,  ▼.  809.  (Nouveau  H^eneil 
de  fabUauz  et  eonte4,  U>m.  C, 
ptg.S3.) 

Vestiges  >  s,  f.  Légumes  de  i»î|00. 

Ce  mot  est  formé  de  vesee,  qui  est 
le  nom  d'tme  plante  à  fourrage  et  de  la 
graine  que  Ton  donne  à  manger  à  la  vo- 
laille. 

Veuve,  s.  f.  Autrefois  potence,  au- 
jourd'hui guillotine. 

VicsLOT,  s.  m.  Petit  vice^  défaut  peu 
grave. 

Vidange,  s.  f.  (Largue  en).  Fenuneen 
couche. 

Nous  retrouvons  la  trace  de  cette  ex- 
pression, emprimtée  au  langage  trivial, 
dans  la  matinée  iv  du  Seigneur  de  Cho- 
lieres,  folio  113  recto  : 

La  neor^aine  des  lunes  passée,  elle  eut  la  vui- 
dange  de  son  procès,  et  tous  posa  mu  belle  fille. 

On  lit  dans  la  Sec.  Part,  des  Rech. 
ilal,  etfr,,psig.  580,  coL  3  :  a  Vuidange 
de  femme  grosse,  Sconciatura.  » 

Vigie.  Les  voleurs  à  la  vigie  ont  un  ar- 
ticle dans  Pouvrage  de  Vidocq,  tom.  11^ 
pag.  iOl-203^  et  dans  celui  de  M.  Léon 
Pailleté  pag.  79,  80. 

ViLLOis,  s.  m.  Village. 

Nous  avons  ici  un  ancien  mot  français  : 

...  je  franchis  et  quit  tous  mes  hommes  et  mes 
femmes  de  Provins  et  dou  vilois ,  si  comme  la  pr€« 
vosté  se  contient,  de  tontes  tdtes,  etc.  (letterx 
franchisix  de  Pruvine  (1230),  rapportées  par 
M.  Félix  Bourquelot,  dans  son  Histoire  de  Pro- 
vins.  Provins,  Lebeau,  1839-40,  in-S%  tom.  r% 
pag.  109.) 

27. 
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Dans  son  Glo$saire  de  la  langue  ro- 
mane,  tom.  H,  pag.  717,  col.  i,  M.  de 
Roquefort  traduit  t;i7/où  par  petite  ville, 
village^  hameau. 

Vingt-deux,  s.  m.  Couteau;  terme 
des  voleurs  flamands  et  hollandais. 

Violon  (Sentir  le),  v.  n.  Être  sur  le 
point  de  devenir  misérable. 

ViOLONÉ,  adj.  Misérable. 

Autrefois  violon  avait  une  signification 
que  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  dé- 
terminer après  avoir  lu  les  passages  sui- 
vants, dans  lesquels  ce  mot  est  employé  : 

GOOtAU. 

Colletet ,  je  vous  trouve  uo  gentil  violon, 

COLLSTST. 

Nous  sommes  tous  égaux,  étaut  fils  d^ApoHon. 

Saiut-Evremoud,  les  jicadémicien*  [i643], 
act.  !•',  se  n. 

...  cet  homme-là  * ,  malgré  son  Apollon , 
Fut  nagueres  cité  devant  cette  police 
Ainsi  qu'un  petit  violon^  etc. 

Gazette  rimée  de  Robinet,  citée  par  M.  Ed. 
Fournier,  dans  son  Pari*  démoli ,  2"  édi- 
tion. Paris,  Auguste  Aubry,  1855,  in-12, 
pag.  185. 

Jupiter  Gt  mauvaise  mine.... 

Du  fouet  garni  de  sonnettes , 

Sur  les  Parques ,  sur  les  poètes... 

Kxcepté  sur  maître  Apollon  , 

Qu*il  nomma  pourtant  l'/Wc;/!, 

Il  fit  une  rude  décharge. 

Scarron,  Relation  venloàU  de  tout  ce  qui  s* est 

passé  dans  l'autre  monde ,  au  combat  des 

Parques  et  des  poètes,  etc.,  v.   197-208. 

(OEuvres,  édil.  de  1737,  t.  VIII,  pag. 46.) 

Ha  vraiment ,  messire  Apollon,  * 
Vous  êtes  un  bon  violon! 

Ibidem,  s.  121,  {llnd.,  pag.  47.) 

Kt  les  auteurs  portant  leurs  marques 
Suivirent  h'ur  maîlre  Apollon, 
Bien  lâché  de  son  violon^  etc. 

lbid,y  v.  334.  {Ibid.,  pag.  49.) 


*  Le  grand  CornellK' 


D*autre  part  le  daîr  ApoUon* 
1k>n  fallot  et  bon  violon,,, 
Luy  venoit  offrir  sa  chandelle. 

Le  Ravissement  dt  Proserpine  de  monsie» 

Dassoucf,  etc.,  édit.  d«  BC.  DC  UII., 

in•4^  pag.  32. 

Avant-hier  oo  roua  un  vioUm  qui  iToit  eom* 
mencé  la  danse  et  la  pillerie  du  papier  timbré.  (Ma- 
dame de  Sévigné ,  lett.  du  SO  octobre  i67&.) 

a  Un  bon  violon,  dit  Oudin,  i.  (c'est- 
à-dire)  un  sot,  un  impertinent.  » 

Quelle  racine  assigner  à  cette  expres- 
sion ?  En  vérité,  je  ne  sais.  Si  violon  STait 
jamais  pu  signifier  un  pauvre  diable,  oo 
pourrait  croire  que  ce  nom  avait  été 
donné  autrefois  à  ceux  dont  l'habit  mon- 
trait la  corde;  mais  il  est  plus  probable 
qu'il  y  a  ici  une  allusion  aux  musiciens 
qu'on  ne  tenait  pas  chez  nous  en  bien 
haute  estime ,  et  qui  néannooîns  affi- 
chaient de  très-grandes  prétentions. 

Dans  le  Moyen  de  Parvenir,  édit.  de 
1754,  tom.  II,  pag.  287,  il  est  parlé 
d'im  violon  qui  se  fit  sergent ,  pour  mener 
joyeusement  le  monde  en  prison.»  Nous 
ne  savons  quel  rapport  peut  exister  en- 
tre ce  passage  et  la  dénomination  de 
violon  qu'on  donne  aujourd'hui  aux  pri- 
sons de  corps  de  garde;  nous  ferons 
seulement  remarquer  qu'on  appelait  sal- 
terion  *  les  lieux  oii  Fon  enfermait  les 
criminels.  Dans  les  lettres  de  rémission 
de  iiil,  conser\ées  à  la  Bibliothèque 
nationale,  on  lit  :  a  Ce  prisonnier  el  lui 

*  Le  psallérion  était  un  instrument  à  cordct,clil 
y  en  avait  de  plusieurs  espèces. 

Dans  un  article  sur  la  dernière  édition. des  OEona 
de  Vit  on,  auquel  on  peut  appliquer  le  nom  de  nl- 
huic  plus  justement  que  ne  le  faisait  feu  CrapeM, 
un  écrivain  de  VAthenaum  français  (  4*  anoee, 
n-*  1^.  Paris,  samedi  1  avril  1855,  pag.  209,  col.  &  as- 
sure (jiii'  psautier  avait  le  même  sens  que  putUt- 
rion  ^  celui  iïe.  prhon;  il  est  a  regifUer  qu'il  n'ait 
pas  eu  raltendun  de  renvoyer  au  texte  qui  lui  a 
Tourni.  disons  mieux,  ou  il  a  pris  ce  renseignemeitt. 
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furent  mis  au  salterion.  »  Voyez  les  An- 
tiquités nationales  de  Millin^  tom.  IV^ 
pag.  6;  et  De  l'Etat  de  la  poésie  fran- 
çoise  dans  les  douzième  et  treizième  siè- 
cles, par  B.  de  Roquefort^  pag.  ill. 

ViOQUE  y  adj.  Vieux. 

Ce  mot  est  emprunté  à  notre  an- 
denne  langue,  qui  avait  viouche,  pro- 
noncé vUmque  par  les  Picards  :  a  Viou- 
Gfae^  dit  Léon  Trippault,  picorixoç,  de 
longue  vie,  vivax  j  secularis.  d  Voyez  le 
Ceit-hellenisme,  ou  jEtymologie  des  mots 
français  tirez  du  Grec,  etc.  A  Orléans, 
par  François  Gibier,  1581,  in-8",  pag. 
S9S  ;  et  le  Glossaire  de  la  langue  romane, 
lom.U,  pag.  720,  col.  1. 

Bt,  de  fait,  floadainement  après  furent  les  hom- 
■eajofjeoi,  contents,  sains,  gais,  drus,  hubis, 
7,  allegret.  (Les  Contes  et  Joyeux  devis  de 
des  Ferriers,  bout,  xv.) 

Yisi-AU-TBÈFLE,  S.  m.  Apothicairc. 

It  M.  yisauirou, mon  apotiqnaire,  médisait 
■wow  ce  matin...  que  je  ne  paroissois  pas  qua- 
iMte-cinq  ans.  {V Homme  à  bonne  fortune 
lltOo],  se.  de  Broeantin  ayec  ses  filles;  dans  le 
nédire  iMien  de  Gherardi^  tom.  Il ,  pag.  361.) 

VoiTE,  8.  f.  Voiture. 
Vol  ao  vBirr,  s.  f.  Plume  à  écrire. 
Volant,  s.  m.  Volaille,  oiseau;  ex- 
pression du  jargon,  du  temps  de  Bouchet. 
Volant,  s.  m.  Manteau. 


_ i  nos  vollans  et  le  reste  de  nos  habits  à 

cm  pnovret  diables,  à  qui  on  donnera  la  sause  si 
Mlettroaye  aTec  la  robe  du  chat.  (La  Comédie 
te ProoerbeSf  act.  Il,  se.  ly.) 

^  le  IS  juiltet  1756,  il  étoit  arriyé  chez  elle  deux 
besHMS...  ron...yétu  d'un  volant  candie,  etc. 
l/neees  originales  et  procédures  du  procès  fait 
I  Êhèert  '  François  Damiens,  etc. ,  tom.  I«', 
«••«,«3.) 


Ce  nom  est  venu  aux  manteaux  d'une 
épithète  donnée  à  une  certaine  espèce  en 
usage  au  commencement  du  xviiif  siècle. 
Il  existe  une  facétie  intitulée  Satyre  sur 
les  cerceaux,  paniers,  criardes  et  man- 
teaux volansdes  femmes,  et  sur  leurs  au- 
tres ajustemens,  avec  la  réponse  des  fem- 
mes. Paris,  Tbiboust,  1727,  petit  in-12, 
pièce  singulière  indiquée  dans  le  Manuel 
du  Libraire,  tom.  IV,  pag.  207,  col.  2, 
208,  col.  1. 

On  a  donné  aussi  le  nom  de  voUxni  à 
une  espèce  de  bâton  originairement  ap- 
pelé bâton  volant  : 

*  n...  lui  avoit  sanyé  un  coup  de  t7o2cDil,qne  le 
goujat  lui  tira  du  lit  (Coi^efiion  catholi^  du 
sieur  de  Sancy^  liy.  P%  chap.  y.) 

Lou  pis  fut  des  pitaux  qui ,  à  yelles  peyrades  et 
vastons  bolants^  bouloyent  séparer  le  clièbal  et 
layument,  etc.  (Avantures  du  baron  de  Fœ* 
neste,  liy.  III,  chap.  xti.) 

Ces  passages  et  le  suivant  nous  mon- 
trent Torigine  du  mot  volée  : 

Cinq  ooces  de  soye  perlée. 
Quatre  douzaines  de  boutons, 
Lors  qu'il  offrit  à  U  Tolée 
A  mes  gens  des  coups  de  butons. 

Le  Ballet  des  Courtisant  et  des  Matrones, 
A  Paris,  chez  Tousiainct  du  Bray, 
M.  DC  XII.,  in-8«,  pag.  5. 

Volante,  s.  f.  Plume. 

Vouzaillb,  vouzuigaud,  vozikaE,  vo- 
ziQUE ,  pr.  Vous. 

Voyagbub  (Vol  au).  Espèce  de  vol  dé- 
crite par  Vidocq,  tom.  II,  pag.  203-206, 
et  par  M.  Léon  Pailiet,  pag.  37. 

Voyou,  s.  m.  Faubourien  de  Paris, 
homme,  enfant  mal  élevé. 

Ce  mot  indique  bien  l'homme  de  la 
voie  publique,  de  la  rue. 
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ZiF,  S.  m.  Marchandise  supposée, 
dont  certains  industriels  font  intervenir 
le  nom  dans  leurs  opérations.  Voyez 
le$  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  II ,  pag. 
8J,87. 


ZiQ,  s.  m.  Camarade.  Ital.,  zigno,  petit 
lézard. 

Ce  dernier  mot,  tout  seul,  àgnifieeo 
argot  mauvais  camarade. 

Zio-zAO,  s.  m.  Bancal,  boiteux. 


ARGOT  ITALIEN 


OU 


FOURBESQUE. 


»»»ooo^ 


Le^  Italiens^  qai  précédèrent  les  au- 
tfts  peuples  de  l^oropé  dans  la  connais- 
dftnôe  de  tant  de  choses^  furent  égale- 
ment leurs  maîtres  dans  la  science  du 
ip6I  ;  et  ceux  qui  la  cultivaient  eurent  de 
lionne  heure  des  historiens'^  comme  leur 
tft  des  panégyristes  '. 


Il  Fagabando^  overo  ê/erza  de*  bianti,  «  vaga- 
" ,  opéra  nelle  guale  ii  icoprono  le/raudi  et  iu- 
^Mni  di  ofloro,  cKe  vanno  girando  il  mondo  a 
9peu  mUnà^  data  in  luce  da  Raf.  Frianore,  Yene- 
ià,  l<t7,  iD-8*.  —  Bologna,  1708,  in-i2.  Cet  ouvrage 
a  élé  tais  en  français  sons  oe  titre  :  le  Vagabond 
««  Pkisitrin  et  le  ckaraclere  de  la  malice  et  des  four- 
éttieà  de  ceux  qui  courent  le  monde  aux  despent 
#Mi<niy.  dvec  pluneun  récité  facecieux  eur  ce  an- 
Jetwmr  déniaiter  les  simples,  A  Paris,  cliez  Jacques 
▼niery,  oa  Gervais  Aliot,  M.  DC.  XLIY.,  in-S*,  de 
lilteges,  plus  4  feuillets  de  titre  et  de  prélimiDaires. 

Tratiatodei  Mantiowerpitocchi,evagabondi^  col 
modo  di'imparare  la  lingua /krbesca,  Italia,  co*ca- 
nitarldir.  Dldot,lfDCCCXXVni,  inlt,  de  120 
Mes,  plot  sept  pages,  au  oommenoement,  reufer- 
iHUit  le  titve  et  on  avis  Ai  Letton,  et,  -à  la  fin,  un 
iniillel  sur  le  recto  duquel  ou  lit  :  Impresso  in  nu- 
metû  di  soli  CCI.  esemplari, 

*  Laudes  de  ArU  robbandi,  peUt  poème  en  rers 
bttainètrai,  qui  le  trouve  dans  Magistri  Stopini,  pœ- 
ÈÊÊ  PoHêaneniis,  Càpricia  macaronica.  Cum  nova  ap- 
pmâkt.  TeneUis,  MDCCIV,  typls  Domlnici  tx>vis«, 
fÊhi%  peg.  10.25. 

Il  y  a  de  oe  livre  une  édition  de  105S,  in-10.  Toyes 
li  BibUomphie  instructive,  n*  2095,  et  le  Catalogue 
éê  m.**  P«on),  pag.  175,  n«  1470.  Le  Manuel  du  Li- 
èmifi^ttnn.  IT.pag.  S60,  col.  1,  dte  plusieurs  autres 
Mltloiia,  aoiquelles  nous  pou  vous  ajouter  celles  de  T  e- 
Irise,  lObl.  1716  et  l7S8,et  celle  de  Milan,  1071.  On  fera 
IM  de  emitalter.  au  sujet  des  Càpricia  de  César  Or- 
linf,dePonaone,  caché  sous  le  nom  ôeSfopinus^  Flôge  I, 
Gesehiekfe  ééfBurtesken,  pag.  I3S;  Ùènihe^GeschichU 
diUnocarmiséhén  Poésie,  etc.,  Halle,  18Î9.  In*8*.  pag. 


Grâce  à  Raphaël  Frianore  et  à  un  ano- 
nyme^ auxquels  on  doit  deux  opuscules 
analogues  à  la  Vie  généreuse  des  Mattois , 
et  au  Jargon  de  V  argot  reformé  y  nous  con- 
naissons les  bianti,  les  piiocchi,  les  vaga-- 
bondi,  et  toutes  les  variétés  du  genre.  La 
langue  qu'ils  parlaient  entre  eux  ne  nous 
est  pas  moins  connue^  et  dès  lexvi^  siècle 
il  en  circulait  un  vocabulaire  qui  a  eu  au 
moins  cinq  éditions^  sans  compter  qu'il 
a  été  incorporé  dans  la  plupart  des 
grands  dictionnaires  italiens.  Ce  vocabu- 
laire^ que  M.  Brunet  dit  avoir  été  d'abord 
imprimé  à  Venise  en  1549,  in-8«  «,  repa- 
rut plus  tard  sous  le  titre  de  Modo  novo 
da  inienderela  lingua  zerga,  cioèparlar 
furbeseo.  Opéra  non  men  piacevola  quê 
utilissima.  Con  un  eapitolo^  e  quattro 
sonnetti  in  lingua  zerga;  novamenie 
posti  in  luce.  Di  nuovo  risiampata  per 
ordini  di  alfabetto.  [Figure  en  bois.]  In 
Milanoy  per  Pandolfo  Malatesta.  Ckm 
licenza  de'  superiori.  In-8«,  de  U  feuil- 
lets non  chiffrés,  y  compris  le  titre  et  le 
dernier  feuillet,  qui  est  blanc;  les  signa- 
tiu*es  vont  de  A  à  C ,  4.  Ce  petit  volume^ 


144; O.  Delepierre,  M acaronéa nantie  Paris  :  HDOGCUI, 
in-O'fpait  116,  117,  364-*M0,  etc.  Quelques  extraits  d« 
fes  poM^ies  ont  été  reproduits  dans  VErotopsfgmon, 
edenle  Noël ,  Lut.  Paris.,  1790»  in-0*.  pag.  14A. 
'  Manuel  du  Libraire,  tom.  III,  pag.  ftl7,  CoL  1. 
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que  nous  avons  décrit  d'après  un  exem- 
plaire appartenant  à  M.  Libri^  est  sans 
doute  le  même  qui  se  trouve  indique  dans 
le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  belles- 
lettres,  pag.  24,  n*"  170  '  ;  quoi  qu'il  en 
soit,  rédition  de  Malatesta  nous  semble 
bien  devoir  être  attribuée  à  la  fin  du 
XVI*  siècle. 

Antérieurement  à  cette  époque,  Piet. 
etGîa.  Maria  Salio  avaient  publié  leur  Vo- 
cabulario  délia  lingua  zerga  et  leur  Idbro 
zergo  da  interprelare  la  lingua  zerga , 
imprimés  à  Venise,  Tun  en  1550,  l'autre 
en  1575  \  ^ 

Au  commencement  du  xvii»  siècle,  le 
vocabulaire  de  1549  reparut  sous  le  titre 
de  Nuovo  Modo  da  iniendere  la  lingua 
zerga,  cioè  parlar  furbescOy  di  nuovo  ris- 
tampato  per  ordine  d'alfabeto  in  Firenze 
aile  scalee  di  Badia,  con  licenza  de'  supe- 
riori,  1619.  Cette  édition,  que  nous  n'a- 
vons jamaisvue,  a  été  réimpriméeen  1 828, 
à  la  suite  du  Trattato  deiBiantiqne  nous 
citions  tout  à  Theure  en  note,  et  cette 
réimpression  commence  pag,  73  du  vo- 
lume, dont  elle  forme  la  seconde  partie. 

Toutes  ces  publications,  ainsi  qu'on 
peut  le  croire,  ne  se  rencontrent  point 
aisément;  mais,  outre  que  le  fourbesque, 
comme  je  le  disais,  se  trouve  compris  dans 
tous  les  dictionnaires  de  la  langue  ita- 
lienne, on  peut  jusqu'à  un  certain  point 
remplacer  ces  raretés  en  ayant  recours 
au  Vocabolario  poligloto  du  P.  Hervas  ^, 
dans  lequel  on  trouve  des  échantillons  de 


*  t  I\'ovo  Modo  da  intendere  la  lingua  zerga  ^  cioè 
parlar  fitbesco.  Milano  (senz  anno),  in -S".  — Vocabu- 
laire dar«ot, avec de.s poésies  en  argot  à  la  lin. L'édi- 
tion parait  appartenir  a  la  lin  du  xvi*  siècle.  » 

*  Littcrutur  dcr  Granimatiketif  Lexikavnd  Jf'or- 
tersammlungcn  aller  Sprachen  der  Erde,  von  Johann 
Se\erin  Vater.  Berlin,  1847,  in-8^  pag.  ft98. 

3  Cesena,  1787,  in-ft",  pag.  120. 


la  lingua  zerga.  Il  ne  faut  pas,  non  plus, 
manquer  de  voir  le  Rime  burlesche  di 
Gio.  Franc.  Ferrari  *,  recueil  de  capitoU 
dont  le  V*  et  le  xxxiit*  sont  écrits  en  a^ 
got,  et  le  dernier  précédé  de  la  cinquième 
épttre  dHorace,  traduite  également  en 
argot  italien.  A  défaut  de  ce  volume  rare 
et  peu  connu,  on  trouvera  une  ample 
pâture  dans  un  autre  recueil^  bien  plus 
moderne,  intitulé  :  Alcun  poésie  milâneii 
e  toscane  di  Cari'  Ant.  Tanzi.  Mano^ 
1760,  in-4'*.  On  y  lit  un  long  dialogue  en 
dialecte  milanais  et  en  langue  fourbes- 
que, dans  lequel  près  de  trds  cents 
mots  sont  expliqués  par  des  notes*. 

Enfin ,  il  a  paru  en  Italie,  il  y  a  quel- 
ques années,  la  prenûère  livraison  d'an 
ouvrage  qui  n'a  pas  été  continué,  et  qd 
porte  le  titre  suivant  :  Studi  di  JlMogiê 
coinparata,  applicati  ai  vemaeoU  di 
Lombardia  e  Venezia  da  Rieeardo  C^ 
ront.  Parte  I'.  Puntata  prima.  Milano, 
dalla  tipografia  di  Pietro  Agnelli,  18U| 
grand  in-8',  de  96  pages.  Dans  ces  m- 
cherches  on  trouve  de  nombreuses  cita- 

'  renetiaf  heredi  di  Marchio  5eMa,  1570,  M*i 
cité  au  catalogue  de  la  biblioUièque  de  M.  L"** 
(Libri),  pag.  249,  d"  1539. 

*  On  doit  trouver  aussi,  à  ce  qae  J*im8giDe,()ii 
fourbesque  dans  un  recueil  ainsi  indiqué  dans  uoci- 
talogue  :  t  MONIGLIA.  (G.  A.)  Poésie  drammaiicke. 
Firenze,  Vangelisti,  1698, 5  voL  in-12.  Le  troisième  vo- 
lume, ajoute  le  rédacteur,  oonti  nt  plosieari  pièoa 
dans  lesquelles  Tauteur  a  mis  en  scène  des  perwo- 
nages  de  la  dernière  classe  du  peuple;  chaque  piéc 
est  suivie  d*un  peUt  vocabulaire.  Ces  pièces  toot 
écrites  en  langue  rusUqve,  en  français»  en  allemaDd 
et  en  espagnol  corrompu ,  et  même  en  langage  à» 
Bohémiens  {Zingari).  » 

Voyez,  sur  les  Bohémiens  errants  de  TltalieM 
XVI*  siècle,  et  sur  le  Jargon  qu'ils  parlaient,  une  ode 
intéressante  de  M.  de  Saulcy  dans  VJthenén» 
français,  n<*  du  'i  avril  1853 ,  pag.  323,  324. 

M.  de  Soleinne  possédait  un  recueil  précieux  de 
vingt-neuf  petites  comédies  imprimées  en  di»enn 
villes  de  rilalie  dans  la  seconde  moitié  du  xvit*  siè- 
cle, pièces  dont  une  Zingara  est  toujours  le  principal 
personnage.  Voyez  le  tom.  IV  de  sa  Bibliotkigv' 
dramatique f  pag.  104,  n**  <^615. 
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de  fourbesque.  Voyez  notamment 
ag.  70. 

nore  si  l'ouvrage  promis  par  B. 
3Ui,  dans  un  article  consacré  aux 
»  fourbesques  ',  a  vu  le  jour,  et 
îgrette;  car,  pour  peu  que  Fauteur 
lu  ses  promesses,  j'aurais  indubita- 
nt  trouvé  chez  lui  de  quoi  enrichir 
ivre,  ou,  qui  sait?  peut-être  des 
s  suffisantes  pour  le  condamner  à 
[^  et  le  soustraire  ainsi  à  Tarrét  du 

erminerai  cette  notice  par  un  petit 
maire  de  la  langue  fourbesque,  qui 
pleinement  pour  donner  une  idée 
jargon,  tel  qu'il  avait  cours  au 
siècle,  au  moins  à  Venise  et  en 
Gurdie  ;  je  l'ai  tiré  du  Nuovo  Modo 
endere  la  lingua  zerga,  et  des  Re- 
\es  italiennes  et  françoises,  d'Où- 


.  Pendre. 
On.  Bonjour. 

AHB.  Regarder,  connaître.  ' 
B  (verjus).  De  Fargent. 
jui  (aiguiser).  Voir, 
le).  Bras. 

ro  {à'albo,  blanc).  Œuf. 
I  (blanc  d'œuf)-  Argent. 
uu  (allumer).  R^arder. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  6,  col.  2 ,  au 

mot  Allumer. 
iAA  LA  viTA  (allonger  la  vie),  andar 

IN  PiccARDiA  (aller  en  Picardie).  Être 

pendu. 
lÂMS  n.  HURO  (allonger  le  mur).  Fuir. 
uVin, 

,  TiRAR  l'.  Boire, 
u  Manger  et  boire. 
ro  (cerisier).  Arme  à  long  bois. 

Er  Lmgve  fUrbetche,  dans  la  RMsia  Euro- 
ifMjo  1M6,  in-S*,  pag.  814M.  Pag.  92,  Fauteur 
aoto  :  •  Anche  dl  questo  dizionario  délia 
Ic^  llori  porgeremo  un  Saggio  negU  Shtdii 
vgue  /mbeiche  ,  proMimi  ad  escere  publi- 


Amaro.  Voyez  Armeggiar  in  amaro, 

AmiAzzARB.  Vendre. 

Amorb  (amour).  Non. 

Anaccarb  un  sbsuio.  Partager,  faire  à  moitié. 

Anarb  (anatrBf  canards).  Allemands. 

An CROiA  (nom  d'une  reine  amazone ,  dont  on  a 
fait  un  poème  généralement  intitulé  : 
Libre  délia  regina  Ancroja  ■)•  Reine. 

Andarb  a  goybrno  ou  in  governo.  Serrer, 
cacher. 

ANGunxi.  Porreaux. 

Ansarb  (haleter,  être  essouflé).  Brûler,  cuire. 

Antico.  Père. 

Anticroito.  Dieu,  Christ,  ambassadeur. 

Antigo  (vieux).  Maître. 

Antiporto  (allée,  porche).  Ceinture. 

Antona.  Non. 

Arrifi.  Œufs. 

Ar6o  (Argus).  Ciel. 

Argumb  (oignons).  Argent. 

Armeggiar  in  amaro  (amarrer  en  amer).  Se 
plaindre. 

Arontb.  Pain. 

Arrubinarb  (faire  de  couleur  de  rubis).  Rem- 
plir une  bouteille  de  vin. 

Arrufarb.  Brûler,  cuire. 

Artirrio.  Pain. 

Artonb.  Id, 

—     Di  CALCOSA  (de  terre).  Pierre. 

Asta  ,  ASTI.  De  l'argent 

AsTiBRO ,  astibtto.  Banquier. 

AsTROLOGiA.  Échelle. 

Attagcaticcio  (gluant).  Parent. 

Attbncarb.  Voir. 

AvBR  LA  FDNB  AL  GuiNDO.  Être  pendu. 

—  IMPBGNATO.  Tenir  serré. 

—  PBR  il  dritto.  Entendre. 
Babbolarb  (badiner,  folâtrer).  Chanter. 
Baccha,  biffacha.  Bonnet. 
Bacchbtto.  Couteau. 

Bacchia.  Chambre. 

Baia.  Maîtresse,  amoureuse. 

Balcarb.  Regarder. 

Balgbi.  Yeux,  de  Targent,  de  la  monnaie. 

Balbffo  (balaffre).  Visage. 

Balza,  ralzana.  Église. 

Balza  dblla  distbsa.  École. 

Balzarb  (bondir).  Aller,  courir. 

Balzo  di  rabuino  (mot  à  mot,  école  du  diable). 

Palais  de  justice. 
Banda.  La  nature  de  la  fenune. 


■  Voy.  le  Manuel  du  Libraire,  tom.  lit,  pag.  127. 
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Bàbbacana  (sorte  d'ouvrage  avancé).  Bras. 

Babcha.  Soulier. 

Barde  di  moccolotto  (b&t  du  bout  de  chan- 
delle). Lunettes. 

Basta.  Prison. 

Bastaso.  Porte-£aix. 

Ce  n'est  pas  du  fourbesque,  mais  un 
mot  sicilien  dérivé  du  grec  pavrà;». 

Basto  (bât) ,  BASTiANO.  Pourpolut. 

C'était  également  Fusage,  chez 
nous ,  de  désigner  des  pièces  de  vête- 
ment par  des  noms  d'hommes.  Déjà, 
pag.  185,  col.  2,  nous  avons  vu  georget 
dans  le  sens  de  pourpoint;  sans  doute 
girard  avait  la  même  signification  : 

Je  chercheml  des  nippes  de  hasard 
A  raveoant  de  ma  petite  banque. 
Sur  le  PoDt-Neaf  s'il  se  trouve  un  girard,  ete. 
Blavet,  rc^éte  au  priooe  de  Turenne,  dtée 
par  M.  Ed.  Foumier,  dans  son  Paru  dé- 
moli, 2*  édit,  pag.  as,  en  note. 

Batteb  la  calcosa  (battre  la  terre).  S'enfuir. 

Battkre.  Composer. 

Bavorda.  Brebis. 

Bbrlengo.  Banque. 

Berlo.  Visage. 

Bbrta.  Petite  poche. 

Bbrtiiio  (gris  brun).  Pauvre,  misérable. 

Bbrtolotto.  Teston ,  espèce  de  monnaie. 

Bbscarb.  Tirer  de  la  besace. 

Bestisa.  Table. 

BiANCHi?ïA  (petite  blanche).  Neige. 

BiA?fCiiiRK  (blanchir).  Couvrir  une  fourberie. 

BiETTA  (coin  à  fendre).  Plane,  couteau  à  deux 

manches  qui  sert  à  couper  la  tète. 
Bigordina.  Carte  à  jouer. 
Birba  (gucuserie).  Aumône. 
Biso.  Étranger. 
Bissa  {biscia,  couleuvre).  Courroie. 

BiSTI,  BISTOLFI.   Pot  ta. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  61 ,  col.  1 ,  au 
mot  Bis. 
BisTixciA.  Patente. 
Bled  A.  Bouche. 
BoccoNK.  Porc. 

Voyez  ci- dessus,  pag.  25,  col.  1,  au 
mot  Bacon. 
BoLFO  (allera.  Wolf,  loup).  Chien. 
Boi.LA.  Ville. 

Voyez  ci-dessus,  pap.  67,  col.  1 ,  au 
mot  Boule, 
BoLLA  DFX  DtRoso.  Ferfarc. 

—      DKLLA  SANTA.  RomC. 


BoLocmifo.  Valet. 
BoNAGHA.  Éperon. 
Borrlla  (boule).  Tête. 

BOSCBRTTB.  Bois. 

Bosco  DI  BKRLo  (bols  du  visage).  Bafbe. 

BoTTisRO.  Pied. 

Bracgo  (chien  braque).  Sbire. 

Brahoso.  Amant,  amoureux. 

Brrviahtb.  Chant. 

Breviosa.  Lettre. 

Briccolo.  Teston,  espèce  de  monnaie. 

Probablement  de  Mcootoiv,  laocér 
des  pierres  avee  un  mangonneiR. 
Brogca  (cruche).  Prostitaée. 
Brocchiera  (de  brocehiere^  bouclier),  id. 
Brouco.  Bœuf. 
BroniCt.  Loup. 
Briwa  (brume^  brouillard).  Matinée. 

BRUKA  ,  BRIJHORA.  NuiU 

Voyez  ci-dessusy  pag.  75,  col.  1,  an 
mot  Brune, 

BRcuom  (brunets).  Yeux,  argent. 

Voyei  d-dessQS,  pag.  346,êoL  It 
au  mot  Pruneau. 

Brdzza.  Table,  cabaret. 

BtJFAtA  (femelle  de  buffle).  Bonnet 

BuFFONA.  La  comédie. 

Buio  (obscur).  Noir. 

Ce  mot,  donné  aa  jargoa  dMi  li 
Nuovo  Modo ,  dans  les  Iteek.  iUld 
fr.  d*Oudin,  et  ailleurs,  apptrtM 
aujourd'hui  à  la  langue  ItalieBiM,  <« 
Ton  dit  :/a  huio,  il  fait  nuit,  etc. 

Buoso.  Vin. 

BuRAsco  (de  hurasca,  tempête).  Soldat. 

BcRcuiARF..  Aller  et  venir. 

BuRCHio  (barque,  esquif).  Cheval. 

CaLASTRA  ,  CALLASTRA.  Kpaulc. 

Calca.  Gueuserie. 

—  ,  CoKPAGifo  Di.  Gueux,  argotier. 
Calcaoro.  Compagnon. 

—       Di  sant'  alto.  Ange. 
GalcaNtr  a  vrorrun'  ora.  Écolier. 
Calcarb  a  VBîiTiJTf'  ORA.  Nc  poiut  avbifd'argeiL 
Calcha.  Jambe. 

Calchrggiare.  Gueuser,  courir  en  gocusant 
Calcho.  Œil. 

—      DELL'  ALA  (picd  du  bras).  Main. 
Calcioso.  Pied. 
Calco.  Gueux,  coquin. 
Calcosa.  Terre,  soulier. 
Calda  (chaude).  Taverne. 

—  ,  Casa.  Enfer. 


ARGOT  ITALIEN  OU  F0URBE8QUE. 


427 


Voyez  ci  dessus,  pag.  299,  col.  1, 

au  mot  Paquelin, 
>so.  Brochet. 
kSTRiKRo,  cALOîfKGO.  Portc-faix ,  Berga- 

masque. 
AGif  A,  Di.  Bon,  bien. 

-  VECCHIA.  Gracieuse. 
aguola.  Lièvre. 

AWA  (cloche,  espèce  de  poire'fort  longue). 

Oreille. 
FFARB  (se  déguiser).  Voler,  dérober. 
FFO.  Voleur,  larron. 
A  ifBGBA.  Casse,  espèce  de  drogue. 
ARR  (chanter).  Parler. 
)NAKENTO.  Chant,  langage. 
ONARF.  (chanter).  Dire. 

-  IN  AK ARO  (chanter  en  amer).  Mé- 
dire. 

DiCAMRifTE.  Fort  bien. 

LLAifo  Rosso  (chapelain  rouge),  (ordinal, 

pape. 
RLLAivTB.  Pèlerin, 
(chère).  Sœur. 
ONATA.  Sorte  de  saucisson. 
:ar  m  coDOGif  ATO.  Se  griser. 
ENTE.  Père,  frère,  parent. 
isRA,  cARifiFicA.  Sœur,  renard. 
IKRO,  CARo  (cher),  cARinpico,  caruoso. 

Frère. 

IFICA  DELLA  RIANCHINA.  GlaCC. 

—     LIMA.  Lettre. 
K>  (carpe).  Espagnol. 

Y  aurait-il  là  une  allusion  à  Ber- 
nard del  Carpio,  ce  Roland  *de  la  (dis- 
tille? 
toNB.  Larron. 
1RR.  Dérober. 

Ce  verbe,  donné  au  jargon  dans  le 
^'uovo  Modo  et  par  Oudin ,  signifie , 
en  lion  italien,  sals'tr,  empoigner,  sous- 
traire, 
(maison),  casaccia,  casanza.  Prison. 
AGNA.  Maladresse. 

-  ,  Fare  una.  Échouer  en  coupant  une 
bourse  ou  en  volant;  être  pris  en  fla- 
grant délit. 

ROif ,  CATTARONE.  Bourrcau. 
If  Azzo.  Plein  de  figues,  étant  debout 
GTfA  (forme  d'osier  pour  fromage).  Prison. 
Gifo.  Panier. 

Ce  mot,  compris  dans  le  Nuovo 
Modo,  n'est  plus  de  Targot. 
ijKRR  DA  lASTo  (chevalicr  du  bÂt).  Âne. 


Gavato.  Bien  avancé. 
Cavazzou ARR.  Bien  agencer. 
Cavazzone,  cavezzone.  Beau. 
Cavbrna  (caverne).  Bouche, 
Cavonniera.  Coffre. 
Cavozzo.  Pot  en  forme  de  chaudron. 
Cerchiosa.  Tonneau,  cabaret. 
Cerchioso.  Anneau. 
Ceriolo  ,  CERRiNOLO,  CBRUFFO.  Gant. 
Cerirr.  Fouetter. 
Cerra.  Main. 
Certamte.  Bouc. 
CuiAREivzA ,  EssERE  uf.  Être  ivre. 
Chiarire  (éclaircir).  Boire,  voler,  attraper» 
Chiaristante.  Buveur. 
CniARiTO.  Ivre. 
Chiaritore.  Ivrogne. 
Chiaro  (clair) ,  chiaroso.  Vin. 
—      puiiGBifTR  (clair  piquant).  Vinaigre. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  107,  col.  2  , 
au  mot  Chérance. 
Chielmibro.  Capitaine. 

CflIBRLBRA,  CHIERUBRA.  RcligieUSe. 

Chiodra.  Compagnie. 
Chiodrino.  Moine. 

ChIURLA  ,  CIURLA.  Tèt6. 

Cianfrogr A.  Railleur,  brouillon. 

CiFo ,  ciFoif .  Petit  garçon. 

Chez  nous,  on  appelle  chiffon  les 
petites  filles,  et  Ton  dit  d'une  figure 
enfantine  qu'elle  est  chiffonnée. 
Louis  XV  n'appelait-il  pas  l'une  de  ses 
filles  Chyfe? 

CiK A.  Glouton.  ' 

Ciifoso.  Arbre,  mât  de  navire. 

Ciirro.  Foie. 

CiPOLLOivB  (gros  oignon).  Casso. 

CiVETTA  (chouette).  Ménagère. 

Clocchia  ,  CLOcciA  (clochc).  Chambre. 

CocLA.  Noix. 

CoFAifo  (coffre),  (^orps. 

CoLoivHA  (colonne).  Jambe. 

En  Sicile ,  on  désigne  par  ce  mot 
la  cuisse  ;  il  fait  partie  du  vocabu- 
laire des  couvents  de  femmes,  et  non 
de  l'argot  des  voleurs. 

CoK pRAR  YiOLB.  S'cnfulr  au  plus  tôt. 

CoKPRARB  (acheter).  Ck>urir. 

CoRCA.  Vie, 

CONORBLLO.  Ail. 

CorrTARE  (compter).  Fermer, /ar  Vatto, 

CoTfTiBRO.  Marchand. 

CoNTRAMAGLiA.  Pays,  villagc,  argent  monnayé. 
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CoivTRAMAGLiANO.  Villageois.  i 

CoNTRAPPDifTO  (contrepoint).  Discours ,  lan- 1 
gage. 

Contrario  (contraire).  Paysan. 

CopRRTORB  (couverture).  Ciel. 

CoPDLA.  Bateau. 

CoRDOTAifo  (maroquin).  Gros  homme,  lour- 
daud. 

CoRiAifDOLO.  Corail. 

CoRiLLARB.  Balayer,  fouetter. 

CoRiiAifTR.  Bœuf,  vache. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  1 19,  col.  I ,  au 
mot  Cornant. 

CoRNiOLB  (angl.  corn).  Froment. 

CoRONATA.  Fève. 

CoRKUTA  (cornue).  Vache. 

GoRRENTE  (courant,  sans  doute,  sur  Peau). 
Chêne. 

CoRRER  LA  ROLLA.  Âvoir  le  fouct  par  la  ville. 

CoRTBGGiAifo ,  coRTiGiANO  (courtisan).  Gueux, 
vaurien. 

CoRTEsiA  (politesse).  Oui. 

CoscBETTO  DELLB  FAiCTAsiiiE.  Cabinet,  étude. 

Cosco.  Maison. 

—  DBLLO  8CABBI0.  CaVC. 

—  DI  8ANT*  ALTO.  Ciel. 

CoTiLLARE.  Fouetter. 

CovoNBRU.  Coffre. 

Créa,  creata,  crbatura,  criulfa.  Chair. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  126,  col.  2, 

au  mot  Crie. 
Credo.  Espérance. 
Cresta  (crête) ,  cristiana.  Bonnet. 
Crucciare  (tourmenter).  Rompre. 
Cruda.  La  mort. 
Cuccio.  Chien. 

CucHi,  cucHiEBi,  cucchielli.  Argent. 
Citlattiero.  Cacatojo, 
Da  LoDi.  Scélérat. 

Dannbggiare  (endommager).  Parler. 
DANTfoso  (dommageable).  Langue. 
Da  poi  cub  si  sega  il  fieno.  Toujours. 
Dar  la  stolfa.  Attraper,  duper. 
Darb  A  LATA.  Aller  vite,  s'en  aller  d'uu  endroit. 
Devota  (dévote).  Ame. 
Devoti,  divoti  (dévots).  Genoux. 
DiADKMA.  Pavillon. 
Di  CABfPAGNA  (de  campagne).  Bon. 

Nous  avons  garçon  de  campagne, 

avec  le  sens  de  bon  coynpagnon ,  de 

voletir. 
Di  GUE  SPETTA.  Dc  quellc  manière. 
DioRTA.  Porte. 


Distbso  ,  DI8TE8A  (étendu ,  ue).  Banc. 
DiSTRiGARB  (démêler).  Peigner 
DoLcioso ,  DOLzoso  (douceàtre).  Lait. 
DoLLARB.  Donner. 
Draghbtto.  Ëkx)lier. 

Dragon  dkl  gran  sopraho  (dragon  du  graad 
supérieur).  Docteur  ëa  droit 

—  —  RE  DI  Pbrsia  (dragon  du  roi  de 
Perse).  Docteur  en  philoeofAia. 

—  Di  FARDA.  Docteur  en  mëdecioe. 
Dragona.  Casque,  casaque  de  pèlerin. 
Dragonciiio  (petit  dragon).  Procureur. 
Dragoub.  Avocat 

Dragonetto.  Notaire. 
Duco,  DTiGO.  Caszo, 

DUGHO.  ECU. 

DUGO  DI  MORFIA.  RaVO. 

DuRoso.  Fer. 

Voyez  ci-deasua,  pag.  140, col.  l, 
au  mot  Dur. 

Elho  (heaume,  casque).  Tête. 

Empireo.  Huile. 

Fabrian  A.  Armure. 

Fagiaiva  (coffre  à  fèves).  Ventre. 

Falcon  de  draghetti  (fattoon  d'éooUen).  Ito- 
deau. 

FALCorcE.  Valet. 

Fangosa  (fangeuse)»  Anguille,  aoulier. 

Faittasima  (fantôme).  Petit  garçon. 

Voyez  ci-dessus,  à  Môme,  pag.  27«> 
col.  2. 

Fa>-te  (fantassin,  valet).  Petite  pièce  de  mon- 
naie. 

Faolo.  Ivrogne,  laid,  infâme. 

Far  acqua  (faire  de  l'eau).  Se  tourmenter. 

—  de*  sei.  Diviser,  partager. 

—  FESTA  ALLE  CAifPANE  (faire  féto  aux  clo- 

ches). Avoir  du  plaisir. 

—  MARCHESco.  Marquer,  sceller. 
Fare  la  parra.  Faire  froid. 

—  —  scAKPAi  FAR  IL  fegatello.  YolerU 

bourse. 
Farfoia.  Religieuse,  nonne. 
Farfoio.  Moine. 
Faticosa  (pénible).  Échelle. 

Voyez  ci-dcvssus,  pag.  1,  col.  l.>f*- 

Abbaye  de  Monte  à  regret, 
Fegatkllo.  Bourse.  Voyez  Figndetto. 
Fkgato.  Besace. 
Felippa,  FiLippA.  La  nature  de  la  fejnmf» 

robe  de  femme. 
Ferrare.  Perdre. 
Fkrro.  Baioque,  petite  pièce  de  monnaie. 


ARGOT  ITALIEN  OU  FOURBESQUE. 


429 


I  MULA  (fer  de  mule).  Demiteston. 

^ible).  Enfant. 

>.  Lourdaud,  coquin ,  vilain. 

FLAVTO  (flûte).  Nez. 

oucle).  Bulle ,  patente ,  privilège. 

Snchainé. 

ro.  Petite  poche,  sans  doute  parce 

qu'elle'est  à  droite,  à  l'endroit  du  foie, 

/igadeUo. 

filer).  Avoir  peur. 

.  Peur. 

[fleurir).  Voler. 

oco  (feu).  Sergent. 

(fourré),  fondrino.  Brodequin. 

Bourse. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  170,  col.  2, 
au  mot  Fouille, 

»  (garni  de  feuilles).  Chou,  carte  à 
jouer. 

>io8A.  Carte  à  jouer, 
onour,  Cupidon ,  pot ,  vase. 
k)mpagnon. 

{K£  (étranger).  Aveugle. 
B  (former).  Dire  des  oraisons. 
Bo  (fourmilière).  Parentage,  mariage. 
rro  (fourmilion).  Soldat. 
..  Religieuse ,  nonne. 
.  Vinaigre. 
0.  Buveur. 
A.  Bocal. 

lo  (fraternel).  Bon. 
défunt).  Gibet. 
)uine).  Vieillard, 
(fumeux).  Été. 
champignon).  Chapeau, 
^oyex  Foco, 

fourbe,  coquin,  fllou).  Compagnon,  ca- 
marade. 
>.  Sot. 

ùt  de  colonne).  Corps. 
ro  (petit  coq).  Peigne,  sans  doute  à 
cause  de  la  dentelure  de  la  crête. 
0.  Mauvais  lieu. 
Di  Dio  (jambe  de  Dieu).  Jambe  gâtée. 

Voyez  ci-dessus ,  pag.  232 ,  coi.  2 , 
au  mot  Jambe  de  Dieu. 
kRB.  Tromper. 

BOfo  (de  ganghero,  gond ,  charnière). 
Menuisier. 

OMO  (gentilhomme).  Ignorant. 
Chat,  petite  monnaie. 
>.  Chien. 
.  Feu. 


GiusTA  (juste).  Balance. 

Voyez  ci-dessus ,  pag.  242  ,  col.  2 , 

au  mot  Juste. 
GoNzo  (lourdaud,  niais,  dupe).  Bourgeois, 

paysan. 
—    Di  LKONA.  Gentilhomme. 
GoBDO  (esp.  gordo,  gros).  Plein. 
Gbamignabb.  Prendre,  ôter,  comme  les  mau- 
vaises herbes,  appelée»  gramigna,  de 

gramen. 
Gbamoso  (misérable).  Poing. 
Graivchetto.  Argotier,  voleur. 
Gbancibe  (gripper).  Voler. 

Voyez    ci-dessus,  l'art.   Grinchir, 

pag.  206,  col.  2. 
Grande.  Faim. 
Graniera.  Renard. 

Grassblla  (morceau  de  graisse).  Encens. 
Graziosa  (gracieuse).  Campagne. 
Grbttiiva  (sèche).  Main. 
Griha  (ridée).  Vieille. 
Grimaldo.  Père ,  vieillard. 
Griho  di  sant'  occhio.  Pape. 
Grinta  (teigne).  Tcte. 
Gbisaldi  ,  GRisAini.  Poux. 
Grugnaitte  (grognant).  Porc,  Français. 

Voyez  ci-dessus ,  pag.  2 il,  col.  i, 

au  mot  Grondin, 
GuAONASTRA  (eugalneuse).  Fille  de  joie. 
GuALDo  (pastel).  Chien ,  juif. 
GuALLiiio.  Pou. 
GuALM  A.  Potage. 
GuAsco  (Gascon).  Gentilhomme. 
GuiDO,  GumoNB  (guide).  Chien,  Compagnon, 

gueux. 
GuiGNo.  Juif. 

Voyez  plus  haut,  Tart.   Guinal , 

pag.  212,  col.  2. 
GuucDO.  Cou. 
GuLNZo   (ridé,  plissé).  Cordeau,  image  que 

portent  les  gueux. 
GuRATiEsco.  Mal  vêtu. 
GczzARB.  Donner. 
Iaccatello  (dard).  Pierre  que  l'on  jette  d*un 

lieu  élevé. 
Il  gobbo  (le  bossu).  Moi. 
Impegnarb  (engager).  Désirer. 
Impegnato,  Haverb.  Tenir  serré  et  ferme. 
Incatbivarb  il  ifoscoNB  (enchaîner  la  grosse 

mouche,  c'est-à-dire  soustraire  aux  vers 

leur  pâture).  Mettre  son  liahit  en  gage. 
iNCATEif  ATO  (cuchalné).  Garçon  de  vieux  f^ueux. 
Incrosabe.  Lier. 
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Ingegnosa  (ingénieuse).  Clef. 
Ingordo  (gourmand).  Avare. 

Donné  au  jargon  par  Oudin  et  Ve- 

neroniy  ingordo  est  de  très-bon  italien 

dans  ce  dernier  sens. 
lifTAPPARB  (boucher,  étoupper).  Couvrir,  ha- 

biUer. 
Imtapparb  il  fusto  (boucher  le  fût ,  le  corps). 

Manger. 
Introibo  (j'entrerai).  Porte. 
Laconb.  Loup. 
Laffaro.  Chat. 
Lampahtb  di  civbtta  (luisant,  c^est-à-dire, 

sans  doute,  œil  de  chouette).  Ëcu. 
Landra  (fille  de  joie).  Femme. 

Voyez  ci-dessus,  au  mot  André , 

pag.  7  et  d. 
Lantbrha  (lanterne).  GEil. 
Lata  ,  Dare  a.  S*enfuir  bien  vite. 
Lavorante  di  scarpb  (travaillant  des  sou- 
liers.) Coupeur  de  bourses. 
Lbiiza.  Eau. 
Lbnzarb.  Mouiller. 
Lbnzirb.  Uriner. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  7,  col.  1,  au 

mot  Ànce. 
Lbonb  (lion).  Puissant 

Cf.  pag.  246,  col.  2,  v*"  Léon, 
Lbonizzarb  (se  conduire  en  lion).  Avoir  de  la 

puissance. 
Lika.  Chemise. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  248  ,  col.  1 , 

au  mot  liniace 
Ijndio.  Libre. 

LisciosA  (glissante).  Barque. 
Lissa  (traîneau).  Navire. 
LoDi,  Da.  Méchant. 
LoDO,  LODOvico.  Laid. 
LoNGA  (longue).  Campagne. 

LONGK!«TK,  LONGHETTO  (longUCt).  LinCClll. 

LosENA.  Femme. 

LiGANi.  De  l'argent. 

Luminosa  (lumineuse).  Fenêtre. 

Maggio.  Dieu,  roi,  seigneur,  pape,  docteur. 
Voyez    ci-dessus,    au  mot     Mec, 
pag.  *>C4,  col.  2. 

Maguiorana  (marjolaine).  Seigneurie,  Notre- 
Dame,  le  matin,  Vénus. 

Maggiorengo  (notable),  maggioringu,  mag- 
Givo.  Seigneur,  bailli. 

Maggivo  di  spkcik.  Prévôl. 

Maglia  (maille).  Teigne,  Home. 

Magliana.  Ville. 


Malbgna.  Bastonnade. 

Mandolimo  (amande).  Coup  de  pied. 

Manego.  Bourreau. 

Manto  (mante ,  voile  à  Feepagnole).  MantCN. 

MARCHBSAIfO.  Mois. 

Marcuese  (marquis).  Les  fleun  d'une  fenuM. 
Déjà,  pag.  260,  col.  3,  sou 
avons  mentionné  cette  eipreasioB,  et 
un  proverbe  italien  dans  lequel  die 
eutre  ;  mais  nous  n'avons  pas  dit  ((t'a 
avait  passé  en  français.  On  le  tnwre 
dans  un  ouvrage  de.  P.  de  l'Anen  : 
«  S'il  est  vray  ce  qu'on  dict  que  iei 
fenunes  tachent  les  miroirs  lônqie 
le  marquis  est  en  leur  maison.*  (rA- 
credulUé  et  mescreanee  du  torUkft 
plainement  convaincue^  etc.  A  Puis, 
chez  Nicolas  Buon,  M.  DCXIIL,  iji-4*, 
traité  1*',  pag.  97,  en  marge.) 

Mabchiano.  Artisan. 

Mabcona.  Femme. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  sec,  ool.l, 
art.  Marque, 

Mabem AGNO  (grande  mer).  Net. 

Marghbbita  (perle).  Corde. 

Mariano.  Miracle. 

Marietta,  maribtto.  Lourdaud. 

Marih A  (marine).  Bruit. 

Ce  mot,  dans  le  sens  qu'il  a  en  fèir 
bcsque,  dérive  sûrement  de  l'exprei- 
sion  proverbiale  et  figurée  :  lafMtrim 
è  turbata,  la  mer  est  troublée,  qucloa 
applique  à  une  personne  en  colère. 

Marroxtk  (maronte).  Bouc,  cornard. 

Martina  (marteUOf  marteau).  Épée. 

Voyez  ci-deiisus,  pag.  231,  col.  i. 

Martinabe.  Se  battre. 

Martiîïo.  Poignard,  couteau,  derrière. 

M  ASC  AR ARE  (masqupr).  Dire,  prier  Dieu. 

Maschkrpo.  Fromage. 

Materna  (maternelle).  Nuit. 

Matolfa.  Matin,  matinée. 

Mazzo.  Pied. 

Mkrlo  (créneau).  Dent. 

MizzA  (skhe).  Mule. 

MoccoLA  (chandelle).  Langue. 

MoccoLO  (bout  de  chandelle).  Nez. 

MoccoLOSA.  Chandelle,  lune. 

Mocuelozzare.  Jurer,  blasphémer. 

MoLECcARE  (de  molecha,  crabe).  Couper. 

MoNAccHiA  (corneille).  Soulier. 

MoNARCA  ;monarque).  Moi. 

MoNELLA.  Fille  de  joie. 
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lA  (mootagne).  Moi. 
idn,  fruit).  Chaîne. 
Morve,  faim. 
.  MOftriA.  Bouche. 

Voyez  d-dessus ,  pag.  279 ,  col.  1 , 
an  mot  Marfi, 
4.  Glodie. 
juu.  Manger.' 
met).  Serviteur. 


ui  (naturel).  Sel. 

mwnosA  (noire,  mauricaude).  Mort. 
»  (tirant  sur  le  nmr).  Charbon, 
(neigeux).  Sel  blanc. 
tnaoTA.  Non,  rien  du  tout. 
Nicolas).  Non. 

lAnns  (notre  mère),  Nosmoso.  Nous. 
II  ovnTA  (œil  de  chouette).  Ducat. 
»,  ODoniJzzo  (plein  d'odeur).  Nez. 
(office).  Docteur,  sage. 
ABC  (faire  de  Thuile).  Pleurer. 
M  iM  CERB  (huiler  les  mains).  O>rrom- 
pre  les  gens  de  justice. 
DiTB.  Bien,  fort  bien. 


uu.  Instruire. 

,YA8Qiriiio(de/MU9«ale,pa8cal).Agneau. 
Ut. 
(jeune  oie).  Moudhoir. 

Ce  mot  remet  en  mémoire  le  chap.  II 
de  Gargantua. 

no  (plumet,  pannache).  Juleou  carlin, 
monnaie. 

dûmes).  De  l'argent, 
(plein  de  plumes).  Coussin,  oreiller. 
A  (immortelle).  Ame. 
arge).  Avare. 

:a  (poivrade).  Les  sbirres. 
(poivre).  Sbirre. 
plaisir).  Ducat 
m  (planter).  Fourrer,  ficher, 
[pleurs).  Mauvais  lieu. 
B  (plauçoD,  sauvageon).  Jambe, 
lanteau. 
\ne. 

[onnaie  de  six  blancs, 
cheville).  Dent. 
isTOLFo.  Prêtre. 

Sans  doute  parce  qu'il  suit  le  con- 
damné à  la  piste, 
rnemuse).  Fille» 
o.  Petit  garçon. 
.  Amoureuse,  petite  fille. 


Pivo.  Garçon. 

Poughasb.  Vendre. 

PouTA  (polie).  Tanche. 

POLTBO.  Lit. 

Voyez  ci-dessus,  au  mot  Piau  ^ 
pag.  316,  ooL  1. 

PoLVEBosA  (poudreuse).  Farine,  campagne. 

PossBifTB  (puissant).  Lion. 

Po0TBG«iATOBB  (qui  postc).  €3iariatan. 

Pbbsto  (prêt,  vite).  Feu. 

Pbimavbba  (printemps).  Plaisir. 

—       ,  AvBB  (avoir  printemps).  Avoir 
ses  fleurs,  avoir  du  plaisir. 

Pbuo  Maooio.  Dieu,  le  Christ. 

Pbivolo.  Cheveu. 

QuADBo  (carré).  Coupeur  de  bourses. 

On  trouve  dans  la  germania,  ou 
argot  espagnol ,  quadro  avec  le  sens 
àtpoi0utrd,  et  quadrada  avec  celui 
de  bourse.  Peut-être  le  qwdro  du 
fourbesque  vient-il  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  mots. 

Quabtau A.  Semaine. 

Rabuiko.  Le  diable. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  349,  col.  i , 
au  mot  Raboln. 

RAmBOAMB.  Bàtonner. 

Ramenghi  d'alta  foia.  Coups  de  bAtons. 

Rambbao  (altération  deromo,  branche).  Bàtoo, 
arme  à  long  fût. 

Rahbngoso.  Bois. 

Ramo  (branche).  Jambe. 

Ramosa  (branchue).  Haie,  palissade. 

Rasa.  Affoire,  tromperie,  mal,  maladie,  excuse. 

—  Di  BBuiiA.  Affaire  secrète.  La  rasa  stà 

in  capo  del  mese  (l'affaire  est  au  bout 
du  mois).  L'affaire  va  bien. 

Raschiabb  (s'enfuir).  Envoyer. 

Raspabtb  (grattant).  Volaille. 

Rasibblueba  (râtelier).  Dents,  scie. 

Rastbbllo,  Giocab  m  (jouer  du  râteau). 
Gripper,  dérober. 

RaZZA  DI  FOBESTIKBB.  AvCUglé. 

Rb  di  Gbanata  (roi  de  Grenade).  Blé. 

—  Capadocia  (roi  de  Cappadoce).  Chapon. 
Refondbbb,  bifohdbbb.  Donner. 
RamoLABB  (rameur).  Pèlerin. 

Rbmibb  (ramer).  Aller  en  voyage. 
Rbsobola.  Châtaigne. 
Rbvbbso.  Cancre. 

Rbbbcca  il  cohtbapciito.  Écoute  ce  que  je  dis. 
Rebeccabk,  bimbbccabb  (repousser,  répliquer). 
Écouter. 
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RiBBBA ,  EIBECCA  (violoil).  Ole. 

RiBECCAR  DI  COirrRAPUlfTO,  RIMBECCAR  IL  COIf- 

TRAPUNTO.  Discourir. 

RiFAZzoNARB  (refaçooner).  Orner,  polir,  dcU 
loyer,  vêtir. 

RiNOYAR*  cAMPAGNA  (renouveler  campagne). 
S'habiller  de  neuf. 

Rioppo.  Derrière. 

RiTORTA  (hart  de  fagot,  corde,  lien],  ritratta 
(dessinée,  peinte).  Lettre. 

RoDiGLUfA.  Rose  (fleur). 

RossiGiiOLO  (rossignol).  Cardinal. 

Il  y  a  ici,  non  une  allusion  à  un  oi- 
seau, mais  à  la  couleur  rouge,  rossa, 
dont  sont  vêtus  ies  cardinaux. 

RossuMB  (rougeur).  Or. 

RuBicoNDA  (rouge).  Honte. 

RuFFO.  Feu. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  359  ,  col.  1, 
au  mot  Rif, 

—  DEL  SANTONE.  Fcu  Sainte  An  toluc. 

—  DI  sant'  alto.  Le  soleil,  le  feu  du  ciel. 
RuFFOSo.  Rouge. 

RusPANTE  (grattant).  Volaille,  la  fortune. 
Sale  (sel).  Reine. 
Salsa  (sauce).  Cœur. 

Saltante,  saltarino  (sautant,  sauteur).  Che- 
vreau. 

SaLUSTICA,  SALUSTRA,  8ALU8TR0.  BouilloU. 

Salutb  (salut).  La  croix. 

Saîïguinoso  (sanguin).  Honte. 

Saîvta  (sainte).  Bourse. 

Sant'  alto  (saint  élevé).  Dieu,  ciel. 

Santoccuiaka.  Carême. 

Santoccuiark.  Dire  des  oraisons. 

Saxtocchio.  Livre. 

Santoe.  Gage. 

Sapikxza.  Sel. 

Allusion  à  l'une  des  cérémonies  du 
baptême,  où  le  célébrant  plaçant  un 
grain  de  sel  dans  la  bouche  du  néo- 
phyte, lui  dit  :  Accipe  sal  sapicntiœ, 

Sappa.  Sage. 

Sdasidor  DI  RUFFO.  Armc  k  feu. 

—      vs  PERPETUA  (tueur  en  âme).  Théo- 
logien. 

Sbasirk  (s'évanouir,  se  pâmer).  Tuer,  mourir. 
.—      su  LE  FUM  (s'évanouir  sur  les  cordes), 
l^trc  pendu. 

Sbattf.ui:  (battre,  se  débatlrc).  Manger. 

SC2ANCIIIRI-:  (déblauchir).  Découvrir  une  four- 
berie. 

Sp.n.NMti",  svi...\;n!-.  (^)iîrir,  s\'n  allir. 


Ces  mots,  attribués  au  jaigon  pu 
Fauteur  du  Nwovo  Modo,  Oadln ,  etc., 
sont  aujourd'hui  de  très-bon  italien. 

Sbigivo.  Pierre. 

Srriso.  Nu,  sans  argent. 

Sbrutella.  Tourte. 

SciBBiARE  (guérir  de  la  galle).  Boire. 

ScABBiosA  (scabieuse,  lépreuse  »  galeuse).  Ca- 
baret, taverne. 

ScAGUOSo  (écailleux).  Poisson. 

Scalfo  {scc^fo,  coque  d'un  navire).  Verre,  bi- 
riUet. 

ScAMPAïf  ARE  (sonner  les  cloches).  Parler  tout 
haut. 

ScAMCFFARB  (se  déguiscr).  Oter,  enlever  pir 
adresse. 

ScANFARDA  (fillc  publiquc).  Ëcuelk. 

ScARDOso.  Poisson. 

ScARPA  (soulier).  Bourse. 
—      ,  Far  la.  Voler. 

ScARSELLO  (escarcelle).  Bourse. 

ScHiLLO.  Poisson. 

ScHioppA  (choppe).  Sorte  de  mesure  de  vin. 

ScHiYO  (retenu ,  fier).  Argot. 

L'argot  serait  alors  le  langage  noble 
ou  qui  évite  les  oreilles  profooes. 

ScoRZA  (écorce).  Bjobe. 

ScoscARE.  S'enfuir,  décamper. 

Sbdici  (seize).  Oui. 

Sbi  (six),  Far  de.  Partager,  bien  faire. 

Se.ntina  (senti ne).  Prison. 

Skbpentk.  Année,  an. 

Serpentina.  langue. 

Skttosa  (pleine  de  poil).  Barbe. 

Sganasciaue  (rompre  la  mâchoire).  Arracher 
une  dent. 

Voyez  ^«flfa/mcer,  ci-dessus,  pag.  1  jl, 
col.  1. 

Sganascio.  Dent. 

Sgnalmazza.  Bouillon. 

Sguazzar  pradina.  Avoir  du  bon  temps. 

SiHNA  (manière  vulgaire  de  prononcer  îi)- 
Oui. 

SiRoccuiA  (sœur).  Échine. 

Slavigna.  Chair. 

Slknzare,  slknzirk.  Uriner. 

Smaltiri:  (débiter).  Vendre. 

Smalzo  DI  CAVio  (beurre  de  creux).  Crachat, 
salive. 

Sma>kgrark.  Fouetter. 

SMr.ni.o  (éinerillon).  Garçon. 

Smilzi  {smilzo,  jzréie,  meiiih).  De  rarireut. 

SMonriRK.  Manger. 
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laAifTB.  Cheval. 

lAiCTB  (soufflant).  Nez. 

4ZASB  (prendre  son  plaisir,  passer  son 
temps).  Jouer. 

m  A  CAMP  AN  A  (sonner  la  cloche).  Ne  point 
entendre. 

ANO  (supérieur).  Le  ciel. 

A  (corme).  Bastonnade. 

Allusion  aux  bâtons  de  cormier. 

lONB  (espadon,  grapde  et  large  épée).  Jule, 
pièce  de  cinq  sous. 

HUOLO  (Espagnol).  Pigeon. 

Allusion  à  la  saleté  reprochée  aux 
Espagnols. 

.ARE  (arracher  les  échalas  des  vignes). 
Uàbler. 

losA  (spacieuse).  Place. 

ZATURA  (balayure).  Queue  de  robe. 

cuo  (miroir).  Jour. 

.TA.  Manière. 

UJJCATO.  Pendard. 

Nous  avions  autrefois  chez  nous 
esperlucat,  que  les  étymologistes  font 
venir  d'expertus  lucisei  d'experrectus 
ante  lucem,  et  qu'ils  rendent  par 
éveillé,  fin,  adroit,  qui  est  plus  pro- 
pre à  tromper  qt^à  être  trompé.  Oudin 
KnÂMW  esperlucat  ^ralegre,  brioso, 
et  le  marque  d*un  astérisque,  pour 
indiquer  que  de  son  temps  le  terme 
était  bas  ou  hors  d'usage.  Voyez  Te- 
soro  de  las  dos  lenquas  espanola  y 
francesa,  etc.  En  Léon  de  Francia,  à 
Costa  de  Miguel  Mayer,  M.  DC.  LXX  V. , 
in-8o,  2«  part.,  pag.  274,  col.  2;  le 
Dictionnaire  de  Trévoux,  etc. 

ILUNGA.  Gibet. 

iLUHGASB.  Pendre. 

lAU  (épiciers),  spbzib  (épices).  Sbirres. 

A  (épi).  Femme. 

LAiK  (percer  un  tonneau),  spiualzark. 
Jouer. 

LATORB,  SPILLATRICB.  JoUCUr,  jOUeUSC. 

OLA  (épineuse).  Barbe. 

ro  (spinta,  poussée).  Jeu. 

TBmoso  (plein  de  poudre).  Bluteau. 

iME  (écailles).  De  l'argent. 

VILS.  Du  grain. 

fDA.  Verrou. 

BONAMBirro.  Logement. 

CBB  (ais) ,  sTBccosE.  Pièce  de  bois. 

A90  (Etienne).  Estomac. 

iiAms.  Boire. 


Stifbllo  (sorte  de  flûte).  Fromage. 

Sans  doute  à  cause  des  trous  dont 

il  est  percé. 
Stolfa,  Dar  la.  S*enfuir. 
Sua  MADRE  (sa  mère)«  Lui,  elle. 
Tappe.  Habits,  plumes. 
Tarantola  (tarentule,  araignée).  Bras. 
Tartirb.  Satisfaire  un  besoin. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  395,  col.  2,  au 
^  mot  Tartir, 
Tasca  (poche,  besace),  tachirra.  Hôtellerie. 
Tascheroso.  Hôte. 
Tascosa.  Hôtesse. 
Ta  vole  (tables).  Pantoufles. 
Teucare  (faire  comme  les  tanches).  Nager. 
Teptbrosa.  Fromage  à  la  crème. 
Terrazzano  (de  terre).  Pot. 
Terroso  (terreux).  Rondache. 
Tetta.  Mamelle. 

TiivcA.  Diseuse  de  bonne  aventure. 
TiNCARE.  Noter. 
Tirante.  Haut-de-chausses. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  397,   col.  2, 

au  mot  Tirantes, 
TiRELLA.  Sceau. 
To!<iDoso  (rondelet).  Le  monde. 

—      DELL  A  LEifZA  (rondclct  de  Teau).  Puits. 
Toppo.  Manteau. 
ToRTA  (tordue).  Corde. 
Traboccare  (trébucher,  renverser).  Heurter. 
Tbavagliosa  (laborieuse).  Prison. 
Traversare  (traverser).  Tromper. 
Trignare.  Pleuvoir. 
Trionfo  (triomphe).  Chaîne. 
Trcccawte.  Mendiant,  voleur. 
Truccarb.  Mendier,  gueuser,  voler,  fuir. 

—  IN  coDOGif  ATO.  S'euivrcr. 

—  Di  ZAMBOTTO.  Avoir  les  jambes  en- 

flées. 

—  TRUCCARB  Uf  CARPBGGIA  YIA.  Volcr. 

Trucco.  Bâton,  excuse  pour  attraper  de  l'ar- 
gent. 
TuosA.  Bourse. 
TuRLANTE.  Porte. 

Ungella  (onglée,  boite  à  ongles).  Soulier. 
Urto  (choc).  Pain. 

—  IN  cBiARO.  Soupe  au  vin. 

—  IN  LENZA.  Panade. 
Uso  (usage).  Lui. 

—,  Per  SCO.  Pour  lui. 
Vasco  (Gascon).  Gentilhomme. 
Vecchia  (vieille).  Gracieuse,  parement. 
Vblo  (voile).  Corps. 
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VsLocB  (npide).  Hapre. 

VniTAiiB  (vetttèV).  îfoiifller. 

ViiitTosA  (ventotoe).  Fenêtre. 

Vbbbosa  (rerbeaae).  lieçpn. 

Ybrooso  (irerdâtre).  pôrreiMi.  *        * 

Vrta.  Eau. 

PeveUê^n^mifà^  l'Da^Qftine  à  eerr 
tains  oor«ia|se|  pour  |u|iiM^  et  t^i)^ 
aer  raqtçiiiie  ;  aJhi^ofi  |  ^  corde  d*ttn 
{nifta. 

Vi8eoi4e  yw^^^*  Galère. 

Toamiiè.  ^m. 

ZAffo.  Sbirre. 

Zavpahtb  (patte).  Fat)%  m^ 


OU  POURBB0^W« 

ZAMGAmoro.  lleiittiaiipr« 

Zasnbsco  (à  la  maal^  f^  i^mpl^oo  mk 

ZAMincBiô.  Froid. 

SUfP^t  Fa»  tî« a  (al Ut  de  travers),  Né  |tai  fitjnf 

un  coup  projeté. 
Zataeiha  (ndoLcuMO.  Langue.  1 
Zavaxta  (Havatc).  Bour^!.  | 

Zemo,  mco.  JargoQ,  argoU      { 

ZoYFBEiJkU.  Aller  ffifpif^lMiflAfird^    j 

ment.  *; 

gnpper. 


"^^ 


ARGOT  ESPAGNOL 


ou 


GERMANIÀ. 


L'argot  espagnol  connu  sous  le  nom 
ï  Germania  est  aussi  ancien  que  les  au- 
es,  tout  porte  à  le  croire;  cependant 
I  n'en  trouve  aucune  trace  avant  la  tin 
1 XVI*  siècle.  Ce  nom  lui  venait^  non 
is^  conmie  le  veut  Borrow  \  d^me  cor- 
ptioa  du  mot  Rommany,  qui  désigne^ 
proprement  parler^  la  langue  des  Roma 
I  Bohémiens,  mais  de  l'association,  de 
confrérie  que  formaient  les  gueux  et 
i  voleurs  '  qui  se  servaient  de  cet  argot 
mr  s'entendre  entre  eux  sans  êtrecom- 
w  des  profanes.  C'est  là  du  moins  le 
m  sens  du  mot  germania ,  dérivé  du 
lin  germanus,  et  qu'on  trouve  avec 
itte signification'  ailleurs  qu'au  §  38  du 


■  Tkt  ZÛKo/t,  tom.  II,  pag.  143. 
*  «  Hablarouse  los  dos  eu  Germania ,  de  lo  quai 
mÊé  darme  an  abraço,  y  ofreceneme.  >  (Quevedo, 
wtma  y  vida  dtl  Grau  Tacafio^  cap.  xiT.) 
Luarille  de  Torraes,  au  service  de  Taveugle,  son 
tmket  mallre,  dit  :  «  Començamos  nue^tro  camiiio, 
Cl  nray  pooos  dias  me  mostrô  jerigonça,  »  Mais 
tMIn  faot41  eoteodre  par  œ  dernier  mot  les  gri- 
icn  d  le»  tlralag^mef  que  les  ^ueux  mettaient  en 
ivre  pour  faire  influer  les  aumônes  dans  leurs  cha- 
m.  Oo  troQ?e  gerigonza ,  avec  le  sens  de  minot 
timiûnioH,  dans  les  Retaciones  de  la  vida  del 
mitm  MoTCOê  de  Obregon,  de  Vicenle  de  Espi- 
1  :  «  Hada  el  GUano  mil  gerigomas  i>obre  el  ma- 
a^demanera  que  ténia  ya  machos  golosos  que  le 
nrtaa  oomprar.  •  .^Relac  I,  dej»c.  16.) 
^  •  De  cierta  rebeiion  y  germania  que  causa  Si- 
m  Tati  BalleMter.  »  (Binimelis ,  cité  par  D.  Jo»>é 
«ia  Quadrado,  dans  son  ouvrage  intitulé  Foren- 
f  cimdadamu,  Historia  de  las  duehciunet  civiles 
M^tOïïta  eu  el  êiglo  Xf^.  Palma,  imprenta  de 
iH,  1M7,  ta-tf*,  pag.  S75.) 


livre  If]  de  l'Histoire  de  Cbarles-Quint  de 
Sandoval ,  cité  mal  à  propos  par  PAca- 
démie  espagnole,  qui  prétend  limiter  ce 
mot  à  l'association  des  communéros  du 
royaume  de  Valence  sous  cet  empereur '• 
Autant  vaudrait  dire  que  notre  mot  ligue 
ne  s'emploie  que  pour  désigner  une  cer- 
taine époque  de  nos  annales. 

Bien  avant  Cervantes^  qui  a  placé  de 
Pargot  dans  sa  nouvelle  de  Rineoneie  y 
Cortadillo  et  dans  son  Don  Quichotte  *, 
divers  auteurs  avaient  composé  des  ro- 
mances dans  cette  langue.  Ces  mor- 
ceaux ^  rassemblés  par  un  certain  Juan 
Hidalgo^  qui  y  ajouta  un  vocabulaire  sans 
lequel  on  n'aurait  pu  les  comprendre 
ailleurs  que  dans  les  présides^  parurent 


I  Voyez  le  grand  Dictionnaire  de  la  langue  castil- 
lane, plus  connu  sous  le  titre  de  Dictionnaire  des  Au- 
loriiéx,  tom.  IV,  pag.  47,  col.  2. 

>  Voyez  ce  dernier  ouvrage,  l**  partie,  cbap.  xui. 
Dans  ce  chapitre,  qui  traite  de  la  lit)erté  que  rendit 
don  Quichotte  à  quantité  de  malheureux  que  Pon 
conduirait,  contre  leur  gré,  ou  ils  eussent  été  bien 
aises  de  ne  pus  aller,  on  trouve  gurapas  (galères), 
canario  (littéralement  serin ^  et  tigurément  chan- 
tour),  cantar  en  el  ansia  <  confesser  à  la  torture),  ctia- 
trero  (voleur  de  bestiaux),  perder  los  iragaderoê 
(perdre  le  goàt  du  pain\ 

Dans  le  chap.  xxvi,  on  lit  une  locution  qui  me 
semble  être  de  Pargot  ;  c'est  celle-ci  :  iomnr  la  mona 
(prendre  la  guenon  ,  pour  dire  s'enivrer.  Ici  mona 
n'aurait-il  pas  quelque  rapport  avec  notre  mot  d'ar- 
got a//e?  Ou  sait  qu'a//ê  en  allemand  signilie  nii^tf. 

Ou  trouve  dans  l'éditiou  de  Don  Quiclioiu^  par 
Clemencin,  une  curieuse  note  sur  les  formes  gram- 
malicaies  de  l'argot  espagnol. 
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pour  la  première  fois  à  Barcelone,  chez 
Sébastian  Cormellas,  en  1609,in-i2, 
sous  ce  titre  :  Romances  de  Germania  de 
varias  ofutores,  con  su  vocabulario  para 
declaracion  de  sus  terminosylengua,  etc. 
Une  seconde  édition,  publiée  à  Sara- 
gosse  par  J.  de  Larumbe  en  1624,  en  un 
petit  in-12  allongé,  fut  suivie  à  vingt  ans 
de  distance  d'une  troisième  donnée  dans 
la  même  ville  en  1644,  petit  in-12,  et 
plus  tard  d*une  quatrième,  qu'on  cite 
comme  étant  de  1654.  La  sixième  et  der- 
nière, qui  a  paru  vers  la  fin  du  xviii®  siè- 
cle, renferme  de  plus  que  les  précédentes 
des  pièces  dont  le  détail  se  trouve  énoncé 
dans  le  titre  que  voici  :  Romances  de 
Germania  de  varios  autores,  con  el  vo- 
cabulario por  la  orden  del  a.b,  c.  para 
declaracion  de  sus  términos  y  lengua, 
Compuesto  por  Juan  Hidalgo  :  el  dis- 
curso  de  la  expulsion  de  los  Gitanos  que 
escribiô  el  doctor  don  Sancho  de  Mon- 
cada...  y  los  Romances  de  la  Germania 
que  escribiô  don  Francisco  de  Quevedo, 
En  Madrid,  por  don  Antonio  de  Sancha. 
Ano  de  M.  DGC.  LXXIX.,  in-8%  de  295 
pages  chiffrées,  plus  6  pages  de  table 
qui  ne  le  sont  pas  ' . 

Quant  au  vocabulaire  seul ,  il  a  été 
réimprimé  en  1737,  dans  le  tome  II  des 
Origenes  de  la  lengua  espanola. . .  re- 
cogidos  por  don  Gregorio  Mayans  i  Sis- 
car,  pag.  272-3tî0. 

Tel  est  le  bagage  de  la  Musa  pedeslris 
de  l'ancienne  Espagne.  Ceux  qui  s'avi- 
seraient d'y  fouiller  avec  l'espoir  de 
trouver  de  l'imagination,  de  l'énergie, 
de  la  grâce  on  de  la  sensibilité,  per- 
draient  sûrement  leur  peine  ;   mais  si 


»  Il  est  question  de  ce  recueil  dans  le  Bulletin  du 
hibUupkile  belge,  lom.  H,  Bruxelles  (1845),  pag.  199. 


l'on  désire  tout  simplement  avoir  des 
lumières  sur  la  vie  des  fripons^  espa- 
gnols d'autrefois,  on  n'aura  pas  à  se 
repentir  d^avoir  abordé  une  lecture  qm 
n'est  pas  toujours  facile,  même  avec  le 
secours  du  dictionnaire;  et  sous  ce  point 
de  vue  les  Romances  de  Germania ,  et 
ceux  que  leur  dernier  éditeur  a  tirés  de 
la  cinquième  Muse  du  Parnasse  espagnol 
de  don  Francisco  de  Quevedo  Villegas, 
peuvent  servir  utilement  d'appendices 
aux  nombreux  ouvrages  consacrés  à  la 
peinture  des  mœurs  picaresques  de  l'é- 
poque de  Philippe  II,  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont  :  Rinconete  y  Corlor 
dillo%  de  Miguel  de  Cervantes;  Gu> 
man  de  Alfarache,  de  Mateo  Aleman; 
la  Vida  de  Lazarillo  de   Tonnes,  de 
Diego  Hurtado  de  Mendoza,  ou  l'Hit- 
toria  y  Vida  del  gran  Tacano  Busm, 
de  D.  Francisco  de  Quevedo  Villegas;  la 
Antiguedad  y  noblesa  de  los  ladtmes, 
de  D.  Garcia  •;  et  la  Garduna  de  Sevilla 
y  anzuello  de  las  boisas,  de  D.  Alonzo  de 
Gastillo  de  Solorzano. 

La  liste  suivante  suffira  pour  donner 
une  idée  de  Fargot  dont  ces  héros  de 
grand  chemin  faisaient  usage  quand  le 
hasard  voulait  qu'ils  se  rencontrassent 
avec  quelqu'un  de  leurs  pareils. 

AzoR  (autour).  Voleur. 

AzoRERo  (fauconnier).  Celui  qui  accompagw 

le  voleur,  ou  qui  porte  ce  que  celui-ci 

a  dérobé. 
Adi'ana  (douane).  Lieu  où  les  voleurs  reofer- 


»  M.  Louis  Viardot  a  donné,  dans  le  SiècUàti 
9, 10, 11, 12  el  13  avril  1838,  une  triducUon  deceUe 
n()ii\elie,  dans  laquelle  se  lrou\ent  nombre  de  tfrni» 
(l'arpol. 

^  ('et  ouvrafîe  a  passé  dans  noire  langue  avec  If 
lilre  de  CÂuliquiié  des  Inrnms,  etc.  A  Paris  chez 
l'oussainct  du  Bray,  M.  DC.  \XI.,  in-«^  Onlrecrttf 
éJilion,  il  y  en  a  une  autre  tionnee  à  Roueo,  cbei 
David  Ferrand,  M.  DC.  XXXII.,  in-U. 
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ment  leurs  larciDs;  maison  de  dé- 
bauche. 

(TiLA  (aigle).  Voleur  rusé. 

kK.  Aller. 

iKSK.  S*en  aller. 

lA  (blanche).  Drap  de  lit. 

CANDOBA.  Chemise;  perche  à  laquelle  les 
tailleurs  suspendent  les  habits. 

Aqoesta  tiem  non  lleva 

Albalmes  dId  atcandorat, 

E  por  aguas  oledoras 

Dan  may  pooo  des  que  nieva. 

Dfstr  de  Pero  Perrus  à  Pero  Lopes  de 
jÉyalOy  st.  39.  {Cancionero  de  Juan 
Alonao  de  Baena,  tom.  I*%  pag.  S24.) 

Nous  avions  autrefois  arcandolle 
dans  le  sens  de  chermse  : 

«  Des  autres  dames  et  damoiselles 
de  la  court ,  n*y  eut  celle  qui  ne  luy 
donnast  chemises  brodées  d*or  et  de 
soye ,  arcandoUes ,  bourses  et  gants 
brodés  tout  à  la  façon  du  pays,  »  etc. 
(L'Bffstoire  etplaXstmte  cronicqve  du 
petit  Jehan  de  Saintré,  chap.  xuii  ; 
édit.  de  J.-Marie  Guichard,  pag.  129.) 
Dans  son  acception  de  perche.  Val- 
eandara  de  la  Germania  est  une  alté- 
ration du  mot  alcandara  par  lequel 
on  désignait  la  perche  ou  bâton  où  les 
chasseurs  plaçaient  les  faucons  et  au- 
tres oiseaux  de  vol.  Voyez  Diccionario 
de  la  lengua  castellana,  tom.  r%  pag. 
179,  col.  2. 

UMMiA  (allégresse,  joie).  Cabaret. 

[hta.  Être  aperçu. 

MUÀmsK.  S'apercevoir. 

jOLAftfio  (au  large).  Fuir. 

JTA  (haute).  Tour,  fenêtre. 

iNOs  (amis).  Deniers ,  argent. 

HA  (large).  Ville. 

tLÂê  (ancres).  Mains. 

iOiTiA  (chagrin,  angoisse).  Prison. 

SOCTIAS,  ANsiAS.  Galcres. 

rojos  (mot  à  mot,  devant  les  yeux).  Grilles 
de  prison, 
(obscurci).  Aveugle, 
(obscurcir).'  Couvrir. 

njQifiA  (Babylone).  Séville. 

LARiA  (balance).  Fourche,  potence. 

ICO  (banque).  Prison. 

rAffnno  (vannier) ,  banquero  (banquier). 
Geôlier,  directeur  de  prison. 

lASfo  (grand  panier  rond).  Prison. 


Barbado  ,  BARBUDo  (barbu).  Bouc. 

Barroso  (argileux).  Pot  de  terre. 

Belitre.  Coquin. 

Beludo  ,  VBLLino  (velu).  Velours. 

Bellosa.  Capote  de  matin,  couverture  de  lit  à 

longs  poils. 
Voyez  ci-dessus,  pag.  42,  col.  2,  au 

mot  Berlue. 

BOLAnOR,  BOLATA,  BOLATERO,  BOLBAUOB , 
BOLTBADOR. 

Ces  mots ,  qui  désignent  un  larron 
en  tel  ou  tel  genre,  doivent  attirer  no- 
tre attention ,  au  moins  le  premier, 
que  je  soupçonne  de  venir  de  notre  mot 
voleur.  Quant  à  celui-ci,  il  n'y  a  point 
à  douter  de  son  origine ,  qui  est  fort 
bien  présentée,  après  H.  Esticnne  % 
dans  les  Étymologies  de  plusieurs 
mots  François,  du  P.  Labbe,  seconde 
partie,  pag.  179,  et  dans  la  dernière 
édition  du  Dictionnaire  étymologique 
de  Ménage. 

Un  de  nos  contemporains,  connu 
par  tout  autre  chose  que  par  la  re- 
cherche des  étymologies,  en  propose 
une  nouvelle,  également  fondée  sur 
le  radical  vola,  dont  les  Latins  ont  fait 
involare,  employé,  entre  autres,  par 
Catulle ,  dans  le  sens  de  dérober  : 
«  L'étymologie  de  notre  verbe  voler, 
dit  M.  Proudbon,  est  encore  plus  si- 
gniGcalive  (que  celle  de/ur,  de  latro 
et  de  gannab).  Voler,  on  faire  la  vole^ 
du  lalin  vola,  paume  de  la  main,  c'est 
faire  toutes  les  levées  d'un  jeu  d'hom- 
bre  ;  en  sorte  que  le  voleur  est  conmie 
un  bénéficiaire  qui  prend  tout,  qui 
fait  le  partage  du  lion.  Il  est  probable 
que  ce  verbe  voler  doit  son  origine  à 
l'argot  des  voleurs,  d'où  il  aura  passé 
dans  le  langage  familier,  et,  par  suite, 
jusque  dans  le  langage  des  lois  ^.  » 

BosQUK  (bois).  Barbe. 

BoTicA.  Boutique  de  mercier. 

Bracio.  Bras. 

BcBTEs  (bœufs).  Certes.  C'est  avec  ces  bceufs-là 
que  le  joueur  laboure. 


'  Deux  Dialogues  du  nouveau  Langage  françois 
italianizé^  etc.,  pa?.  38.  3U. 

*  Qu'est-ce  que  la  propriété?  ou  Recherches  sur  le 
principe  du  droit  et  du  gouvernement,  elc.  Premier 
mémoire.  Paris,  à  la  libruirle  de  Prévôt,  ISftl,  in-i2, 
pag.  285. 
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Calca.  Cbemiu. 

Calcorros.  Souliers.  Fourb.,  calcose. 

Capiscol,  caporal.  Coq. 

Campaha  (cloche).  Jupe  de  dessus,  robe  de 
femme. 

Nous  avions  aussi ,  chez  nous,  une 
sorte  de  vêtement  appelé  cloche.  Voyez 
le  Glossaire  de  du  Gange,  au  mot 
Cloca ,  tom.  II ,  pag.  409,  col.  2  et  3  ; 
et  la  table  des  mots  techniques  des 
Gomptes  de  l'argenterie,  pag.  361, 
362. 

Carretrro  (charretier).  Filou  au  jeu. 

Notre  argot,  on  Ta  vu,  emploie 
charrieur  quand  il  veut  désigner  les 
industriels  qui  pratiquent  le  vol  à  Fa- 
méricaine  et  autres  analogues. 

Gaverna.  Maison. 

Catra,  cayrb,  catro,  catron  ,  CAiDA.  Gain 
que  fait  une  femme  avec  son  corps. 

Le  mot  ccUre,  qu'emploie  Goquillart 
dans  le  sens  d'argent,  me  parait  être 
le  même  : 

Elle  dit  que  c^est  ung  donnear 
De  chaperons,  de  robbes  fourrées... 
Et  dit  qu*n  a  rot>es  fourrées 
Toutes  neuves  qu'il  a  faict  faire; 
Mais  les  siennes  sont  deschirées, 
Tant  est  paarre  et  mince  de  caire, 

Lei  Dmitz  tumveaulx,  parmi  ses  Poésies, 
édlt-  de  Coustelier,  pag.  45. 

Ceux  qui  font  Tarquemie  a^ix  dens , 
Ne  practiquent  point  ceste  loy  ; 
Ceulx  aussi  qui  n*ont  pas  de  quoy 
Ne  peuvent  telz  grans  despens  faire  : 
Pour  œ,  c'est  le  pis  que  Je  voy 
Quant  ung  bomme  est  mince  de  caire, 
Ilnd.,  pag.  57. 

Mais  avant  il  nous  fault  contendre 
A  le  servir  de  belles  bourdes 
Pour  tous  Jours  attraper  du  caife. 

Ancien  ThééirefronçoU,  tom.  III,  pag.  429, 

Gentella  (étincelle,  foudre,  éclair).   Épée. 
Notre  argot  rend  le  même  mot  par 

Jlamme, 
Ghapitel.  Tête. 

Ghez  nous,  le  peuple  dit  familière» 

ment  chapiteau  pour  chapeau, 
Ghepo  (esp.  pecho).  Poitrine. 
GiBRTA  (certaine).  Mort. 
Glaro  (clair).  Giel. 
GoTME  (maitre  de  tripot).  Maître  de  maison. 


GOTME  DEL  ALTO.  DieU. 

GoMENDADORBS  (commandoars)  dbbola.  Vo- 
leurs qui  vont  dans  les  foires. 

GoMETA  (comète).  Flèche. 

Ghez  nous ,  le  mot  comète  était  em- 
ployé différemment  dans  le  langage 
facétieux.  Voyez  les  CuriosUez  fran- 
çoises  et  le  RevM^-matin  des  aprûs 
melancholiques,  pag.  117. 

GoNCA  (coquille;  esp.  concha),  Écaelle. 

GoifTRAT.  Drap  fin. 

On  reconnaît  ici  le  nom  de  Cour- 
tray,  ville  de  Flandre ,  autrefois  cé- 
lèbre par  ses  draps. 

L'ancien  espagnol  avait  égalemeot 
contray  avec  le  même  sens  : 

«  Gorre  Parméno,  llama  a  mi  sas- 
tre,  y  côrtcle  luego  un  manto  y  una 
saya  de  aquel  contray,  que  se  sicû 
para  frisado.  »  (Calisto  y  Melibea, 
act.  VI.) 

Para  ullr,  de  contray. 
Sas  eseuderot  vIsUo. . . 
Ueva  un  nanto  de  amtraf,  etc. 

RoiPances  del  Qd  :  SaU6  i  ndsa  de  yvs^i 
Romancero  cattêiiamo^  etc.  Ldpiiqif  ; 
F.  A.  Brockhaas.  it«4.  en  is.  1. 1, p.  lu, 
col.  I  y  a. 

GoRRiBKTB  (courant).  Rivière. 

GoRVADO  (courbé).  Mort. 

GuLBBRA  (couleuvre).  Ume  de  fer,  ceinture. 

Desosada  (sans  os).  Langue. 

Démias  (esp.  médias).  Bas. 

Despalhar.  Oter  par  force. 

DiFUNTo  (défunt).  Endormi. 

Dupa.  Iguorant,  sot ,  dupe. 

DuRos  (durs).  Souliers,  coups  de  fooeL 

E?fCAnTAR  (enchanter).  Entretenir  avec  dts 
paroles  trompeuses. 

Entorivar  (tourner,  retourner).  Tordre. 

Ermitaiio  de  camino  (ermite  de  chemin).  Vo- 
leur de  chemin. 

EsTACA  (pieu,  bâton).  Dague. 

EspiNA  (Epine).  Soupçon. 

EsTivA.  Ghâtiment 

On  reconnaît  notre  mot  éirivières. 

Estival.  Bottine  ou  brodequin  de  femmr. 
Bas-latin,  sfstivale;  ancien  français, 
estival;  italien,  stivaie, 

EsTRAVO  (extraviado,  égaré).  Fou. 

FaMAL  ,  LAlITERIf A.  OEil. 

Farda.  Ballot,  paquet  de  linge. 

Tel  est  le  sens  ÛB/ardelto  en  iu- 
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lien ,  où  farda  existe  aussi ,  comme 
en  espagnol ,  arec  des  sens  différents. 
Cette  dernière  langue  a  encore /ardo 
arec  la  même  signification  que  le/ar- 
da  de  la  Germania. 

Fiera  (béte  fauve).  Officier  de  justice. 

FDUBUstBHmi.  Fourche. 

Nos  ancêtres  désignaient  par  ce 
mot,  ou  un  autre  approchant,  la  fin 
du  monde,  du  moins  des  pays  incon- 
nus qu'ils  y  plaçaient.  Voyez  nos  Rit- 
cherches  sur  le  commerce,  la  fabricor 
tion  et  l'usage  des  étoffés  de  soie,  etc., 
tom.  !•',  pag.  304. 

FiUERTA.  Ëpée. 

Ce  nom  est  un  de  ceux  que  don- 
nent les  romanciers  à  l'ouvrage  de 
Tarmurier  Véland ,  qui ,  après  avoir 
appartenu  au  duc  Bégon,  de  la  Chan- 
son des  Lorrains ,  puis  au  roi  paien 
Anthénor,  passa  ensuite  à  Maugis 
d'Aigremont,  qui  le  donna  à  son  cou- 
sin Renaud  de  Montauban.  Les  Fran- 
çais appellent  celte  épée  Floberge, 
Froberge,  Flamber ge,  et  les  Italiens 
Frusberta,  Fusberta,  Framberga. 

Florido  (fleuri).  Riche. 

Florin.  Monnaie. 

FoRMAGB.  Fromage. 

Gamba.  Jambe. 

Oata  ,  OBRif  ANA.  Fille  de  joie. 

Gerifaltb  (gerfaut).  Voleur. 

GoBiERNO  (gpuvernement).  Frein  de  cheval. 

Godo  ,  GODizo.  Riche ,  chef. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de  l'al- 
lemand gut,  angl.  good? 

GoRJA.  Gorge. 

GRAHizo  (grêle).  Grande  quantité  d'une  chose. 

Grkho  (esp.  negro).  Nègre. 

Grito  (esp.  trigo).  Blé. 

GruixaSj^grullas  de  LOS  Sbgovianos.  Guêtres. 
Chez  nous  on  a  conservé  dans  quel- 
ques provinces  grouUes  et  grolles  avec 
la  signification  de  savates,  de  pan- 
Unifies, 

L'auteur  de  VHermite  en  province 
(n"  !•',  11  janvier  1817)  se  fait  écrire 
à  Bordeaux  un  billet  émaillé  de  gas- 
conismes,  dans  lequel  on  lit:  «J'a- 
vais oublié  que  je  me  remue  demain, 
sans  compter  qu'un  gros  rhume  m'o- 
blige à  garder  mes  groules.  » 

Harpia.  Agent  de  police ,  officier  de  justice. 


HoRMiGA  (fourmi).  Dé  à  jouer. 

HoBMiGCEAR.  Volcr  dcs  objets  de  peu  de  valeur. 

HoRNo(four).  Clachot. 

JusTo  (juste).  Pourpoint,  justaucorps. 

Labradora  (travailleuse).  Main. 

Lbpar  (c8p.,|ietor).  Peler,  plumer. 

LiGA  (glu,  ligue).  Amitié. 

Linge  (lynx).  Voleur  qui  a  bonne  vue^  ou  celui 
qui  fait  le  guet  pendant  qu'oh  vole. 

Mastin  (mâtin).  Officier  de  justice. 

Negr A ,  NEGROTA  (uolre,  noiraude).  C^haudière. 

Negro  (noir).  Astucieux ,  fourbe. 

Nbxo.  Non.  Allemand,  nieht. 

Ni  DO  (nid).  Maison. 

NocHE  (nuit).  Tristesse,  manteau,  sentence  de 
mort. 

NuBE  (nuage).  Manteau. 

Obispo  (évéque).  Coq. 

Oncemil  (onze  mille).  Cotte  de  mailles. 

OstalerIa  ,  osTBRiA.  Gargotto,  cabaret  de  bas 
étage. 

On  reconnaît  nos  mots  hâtdier  et 
hôtellerie. 

OsTALEBo.  Gargotier. 

Palomo  (pigeon).  Ignorant,  simple. 

Depuis  longtemps  nous  avons  pi- 
geon dans  le  même  sens  :  «  Lors  ce 
bon  compagnon,  dit  Tabourot,  qui 
ne  demandoit  pas  mieux  que  d'attra- 
per un  pigeon,  luy  demanda  les  noms 
et  surnoms  de  tous  ceux  desquels  il 
se  doubtoit.  »  (Le  quatriesme  des  Bi- 
garrures du  Seigneur  des  Accords,  etc. 
A  Paris,  par  Jean  Richer,  1608,  in-12, 
folio  44  verso.  ) 

«  Dérober  un  champion  de  Ténus 
dans  une  Académie  d'amour,  c'est 
plumer  un  pigeon.  »  {Les  Avantures  de 
monsieur  d'Assoucy,  tom.  !«',  chap. 
III ,  pag.  63,  64.) 

Parlar.  Parler. 

Pelosa  (velue).  Jupe ,  manteau.  Voy.  Bellosa, 

Percha  (perche).  Auberge,  maison. 

Perla  (perle).  Larme. 

Pesado  (pesant).  Embarrassé. 

Peso  (poids).  Embarras. 

Peste  (peste).  Dé  à  jouer,  malédiction. 

PiGAHULO  (pique-mulet).  Muletier. 

Picantb  (piquant).  Piment. 

PicAR  (piquer  des  éperons).  S'en  aller  à  la  hâte. 

Piloto  (pilote).  Voleur  qui  va  devant  les  au- 
tres pour  les  guider  à  l'endroit  où. il 
faut  voler. 
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Pio.  Vin,  «  celle  nectaricque,  delitieuse,  pre- 
tiense,  céleste,  joyeuse  et  deificque 
liqueur  qu'on  nomme  le  pio/,  »  comme 
dit  maître  François  au  chap.  I"'  de 
Pantaptiel, 
De  ce  mot  nous  avons  fait  pion  : 

Pions  y  feront  mate  obère 
Qui  boyvent  poarpoinct  et  chemise. 

Le  grant  Testament  de  François  FiUon, 
holL  LXXIII,  Y.  821. 

Brief  on  n*eu8t  sceu  en  ce  monde  cercher 

Meilleur  pion,  poar  boire  tost  et  tard. 

Ibidem,  ballade  Vni,  y.  1256. 

II  existe  une  facétie  de  1488,  inti- 
tulée S*ensuyt  le  Testament  de  Taste- 
vin,  roy  des  Pions;  on  en  connaît  plu- 
sieurs éditions.  Voyez  le  Manuel  du 
libr<Ure,  tom.  IV,  pag.  429,  col.  1. 

Plautar.  Enterrer. 

Pluma  (plume).  Rame. 

Portas.  Porter. 

PoTADO.  Ivre. 

Chez  nous  le  peuple  se  sert  du  mot 
bu  dans  le  même  sens. 

PoTAR.  Boire. 

Puerto  (port).  Auberge. 

PuNGiKirrB  (piquante).  Ëpine. 

QuADROy  QUADRADO  (carré).  Poignard,  dé  à 
jouer. 

QuiNAS.  Deniers. 

Dans  certaines  de  nos  provinces,  le 
bas- peu  pie  dit  quiner  pour  ruiner, 

Remedio  (remède).  Procureur. 

Hespeto  (respect).  Épéf. 

Rey  (roi).  Coq. 

RiQOR  (rigueur).  Fiscal,  celui  qui  remplit,  en 
Espagne,  les  fonctions  du  ministère 
public  dans  les  tribunaux. 

Sacocha.  Poche. 

Safarse.  S'échapper,  se  sauver. 

Sage.  Rusé,  avisé. 

Saluo.  Église. 

Sangrado  (saigné).  Celui  à  qui  on  tire  de 
l'argent. 

Sang  RE  (sang).  Argent. 

Sangria  (saignée).  Entaille  que  fait  un  vo- 
leur pour  s'emparer  de  l'argent. 

SoNANTES  (sonnantes).  Noix. 

Sepdltar  (enterrer).  Cacher. 


Sombra  (ombre).  Justice. 

Tarloh  (grosse  planche).  Table. 

Taplo  (esp.ptoto).  Assiette,  plat 

Te/ ADO ,  TBCHO  (toit  en  tuiles,  toit).  Chapeau. 

Tbmor  (crainte).  Prison. 

TiPLR,  TURco  (turc).  Vin. 

Les  Anglais  ont  f^léavec  la  même 

signification.  En  bohémien,  tapUlar 

a  le  sens  de  boire.  Voyez  The  Zineaii^ 

tom.  Il,  pag.  145,  en  note,  et  *  106. 
Tira  (bande ,  bandelette).  Chemin. 

Nous  disons  familièrement  ruban  ù 

queue. 
TiRADERA  (corde,  courroie).  Chaîne. 
Tirantes.  Chausses. 
TiSERAs  (probablement  du  vieux  mot  fersar, 

nettoyer).  Les  deux  plus  grands  doigts 

de  la  main. 
TisYAR  (anagr.  de  vistar).  Regarder. 
ToBA  (esp.  bota).  Botte. 
Trabajar  (travailler).  Voler. 
Tristeza  (tristesse).  Arrêt  de  mort 
Tristura.  Cachot. 
Troton  (trotteur).  Mauvais  cheval. 

Autrefois,  chez  nous,  on  donnait  le 

nom  de  trotin  à  une  certaine  daM  de 

domestiques: 

Ensuite  il  apelle  an  trotin. 
Fait  amener  son  gollledin. 

Jacques  Moreaa,  la  Stiite  du  FirgUe  Ift* 
vestiy  liv.  X. 

Venga-injurias  (venge-injures).  Fiscal. 
Visantes  ,  vistosos.  Yeux. 

D'autres  exemples  achèveront  de  prou- 
ver que,  comme  chez  nous,  Targot  espa- 
gnol use  avec  succès  de  vives  et  frap- 
pantes métaphores  :  c'est  ainsi  qu'il  dit 
encore  enano  (nain)  pour  poignard ,  ma- 
dràstra  (marâtre)  pour  chainCy  prison, 
malvecino  (mauvais  voisin)  pour  bour- 
reau, racimo  (grappe  de  raisin)  pour 
pendu,  etc.  Souvent  aussi  il  se  borne 
à  défigurer  un  mot  en  changeant  une 
lettre  de  place ,  comme  dans  chepo,  qui 
est  liouv  pecho,  etc. 
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mme  les  autres  langues  de  TEu- 
,  le  portugais  a  son  argot;  mais  il 
irait  pas  que  l'on  ait  songé  à  le  re- 
lir.  Voici  les  mots  et  les  expressions 
Qous  sommes  parvenu  à  nous  pro- 
*;  ils  sont  tirés  d'un  roman  portugais 
par  plusieurs  hommes  de  lettres^ 
le  plus  remarquable  était  M.  Gorvo 
amôes^  membre  de  TÀcadémie  de 
»nnesetc. 

■A  JA  UGOu  (au  propre,  le  stupéfait  a 

déjà  crié).  La  sentinelle  a  déjà  donné 

Falarme. 
Femme, 
rnro  n a  quels  do  jbbo.  Le  vol  dans  la 

maison  du  vieux. 
KA  DE  LODO  (au  propre,  amarre  de  vase). 

Cordon  d*or. 
Capitaine  de  voleurs. 
.  Pièce  de  dix  reis,d*un  peu  pi  us  d'un  sou. 
8.  Pièce  de  cinq  reis,  d*un  peu  moins 

d'un  sou. 
(  usTA.  Bonnes  gens. 
DA  GANGARiNA.  Argenterie  d'église. 
ERO.  Voleur  de  grand  chemin. 
I  DO  60LPE  (au  propre,  enfants  du  coup). 

Compagnons. 
«  (au  propre,  oies).  Crusades  neuves, 

monnaie  de  3  fr. 
«H.  Bourse. 

vo  BALSA.  Le  chien  aboie. 
vIo.  Acheteur  d'objets  volés. 

O  DBBRIOL,  B,  PABA  O  BRAMAR,  DErTALHE 

UM  ARCHOTB  DE  ARDOZE.  Demi-pinte 


n  PoMilo  ou  os  doze  misterios,  Llsboa ,  typo- 
I  de  P.  A.  Borges ,  IMA,  in-S*.  Le  tom.  I*'  a 
fipobUé. 


de  vin,  et,  pour  le  rendre  plus  fort, 
mets-y  une  demi-pinte  d'eau*de-vie. 

PiAR.  Boire. 

Tralha.  Manteau. 

A  CHVVA  QUE  ME  CALOU  A  MIMOSA.  La  pluiC  qul 

m'a  trempé  la  chemise. 

Os  TRÔZES  B  os  cAifHAifTBs.  Le  pautalou  et  les 
bottes. 

Tampoza.  Caisse. 

Faxar.  Ouvrir. 

GoLPos.  Poches. 

Parné.  Argent. 

LoDo  (au  propre,  vase,  boue).  Or. 

Maxa.  Serrure. 

Miuca  signifiant  mâle  en  portugais, 
il  est  à  présumer  que  les  serrures  au- 
ront été  ainsi  appelées  à  cause  àupène 
qui  en  fait  partie.  A  ce  propos,  il  me 
sera  permis,  je  l'espère,  de  signaler  ce 
fait  singulier,  qu'en  passant  dans 
notre  langue,  les  mots  latins  vectis  et 
pénis  ont  échange  leur  signitication 
respective.  Voyez,  pour  le  sens  figuré 
du  premier,  le  Glossaire  de  du  Gange, 
tom.  YI,  pag.  752,  col.  2. 

Ratanhi.  Passc-partout. 

A  BOM  soRNAR.  Dormîr  sur  les  deux  oreilles. 

Nenhum  cabra  me  podera  berrar  (au  pro- 
pre, aucune  chèvre  ne  pourra  me 
bêler).  Aucun  dénonciateur  ne  pourra 
me  dénoncer. 

Medunhos.  Doigts. 

Respalde.  Drap  de  lit. 

Zona.  Nuit. 

EsTARiM,  ou  Xélro.  lÀmodro,  nom  d'une  pri- 
son de  Lisbonne. 

Gamo.  Vol. 

S  arda  (espèce  de  poisson).  Couteau. 

BocAimiM.  Espingole ,  mousqueton. 

TiNEifTE.  Finaud. 

QuEBRADO  (cassé).  Petit  verre. 
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ARGOT  ALLEMAND 


OU 


ROTHWELSCH. 


On  a  prétendu  que  la  langue  des  Bo- 
hémiens et  le  rothwelseh  ne  faisaient 
qu'un.  C'était  l'opinion  de  Munster  ',  de 
Gessner'  et  de  Wagenseil  ';  Jac.  Tho- 
masius  a  prouvé  le  contraire*.  Le  roth- 
welseh contient  seulement  quelques 
mots  étrangers;  il  est  allemand  pour  le 
surplus^  tandis  que  la  langue  des  Bohé- 
miens n'a  aucun  rapport  avec  l'idiome 
germanique. 

Pareil  à  l'argot  français ,  le  rothwelseh 
rend  assez  volontiers  la  chose  par  un  de 
ses  attributs^  une  de  ses  qualités.  Un 
enfant  s'appelle  schreiling  (de  schreien , 
crier,  et  ling,  syllabe  de  dérivation  com- 
parable au  français  eur  dans  crieur,  ou 
ard  dans  criard);  la  tête,  lansemarckt 
( marché  aux  lentes)  ;  le  doigt ,  grijftiing 
(de  greijeriy  prendre);  le  soulier,  tritt- 
ling  (de  treten^  marcher);  Teau,  fioss- 
kart  (de  fliessen,  couler,  et  de  harl, 
fort,  habile,  propre  à,  etc.),  etc. 

Wagenseil  a  trouvé  dans  l'argot  alle- 
mand quarante-huit  mots  hébreux,  ce 
qui  venait  à  Tappui  de  l'opinion  que  les 

*■  CotmographiCy  lib.  lY,  pag.  S'O. 

^MithridaUs^  etc.  Tiguri,  typis  Wolpbianis, 
ILDCX.,  cap.  T,  fol.  81  recfo. 

3  Buvh  von  der  Meister-Singer  Uoldseligen  Kunst 
^it/any,  etc.  à  la  sai  te  de  Joh.  Christophori  H^'agensei- 
m  de  sacri  Rom.  Imperii  libéra  civitate  ^'oribergensi 
Commentntio,  elc  Altdorfl  Noricoruiu,  (ypis  impen- 
sisque  Jodoci  Wilhelmi  Kohlesii,  1697,  in  4%  pag.  443. 

*  Ç.  B.  F.  Disnertatiophitosophica  de  Cingarû»  etc. 
Upsfc,  Uteris  Johann-Rrici  Hahaii,  anno  1677,  Id-«% 
%99. 


Bohémiens  (remarquez  la  confusion!) 
n'étaient  pas  des  Egyptiens,  mais  des 
Juifs.  Maintenant  que  Ton  sait  que  les 
Bohémiens  viennent  de  Tlnde,  la  décou- 
verte de  Wagenseil  ne  prouve  rien,  si- 
non qu'il  a  pu  se  trouver  des  Juifs  dans 
ce  monde  à  part  qui  parle  argot;  et  de 
fait  il  s'en  trouve  bon  nombre,  s^il  faut 
en  croire  un  ouvrage  publié  il  y  a  quel- 
ques années'. 

Ludolf  '  a  comparé  trente-huit  mots 
bohémiens  avec  le  rothwelseh,  sans  y 
trouver  la  moindre  ressemblance.  Voici 
quelques  lignes  de  ce  tableau,  auquel 
j'ajoute  le  français  : 


'  IHeJûdischen  Gaunerin  Deut$ehland,  ihrt  Tak- 
tik^  ihre  Eigenthùmlichkeiten  und  ihrt  Sprache, 
nebst  au^ùhHichen  NachrichUn  ûber  die  in  DeuUeK- 
land  und  an  deœn  Gnnzen  sich  attfhaltenden  be- 
rûchtigsten  jùdischen  Gauner..,  Yod  A.  F.  Ttiiele, 
etc.  Zweite  Aaflage.  (Les  Fripons  jaifs  en  Allema- 
gne, Ifur  tactique,  leurs  propriétés  et  leur  langae, 
avec  des  renseignements  étendus  sur  les  fripons  Juifs 
les  plus  décriés  habitant  ^Allemagne  oa  ses  fron- 
tières. D*après  les  acies  criminels  et  d'autres  souioes 
sûres,  et  destiné  spécialement  aux  officiers  criminels 
et  de  police,  par  A.  F.  Thiele,  etc.,  2* édition.^  Ber- 
lin, 1842,  2  vol.  in-S".  Le  chapitre  yi  du  tom.  1*'  est 
inUtulé  Die  jùditche  Gauner -oder  KockemerSpracke 
(la  langue  des  fripons  Juifs);  il  s'étend  de  la  pag.  It.^ 
à  la  pag.  S'iG.  Le  ff-'orterbuch  der  jùdischen  Gauner- 
Sprache  commence  pag.  222,  et  remplit  201  pages. 
Tom.  II,  pag.  105  et  suiv.,  on  trouve  des  détails ciroons- 
tanciés  sur  la  bibliopr.-iphie  de  Targot  d'outre-Rhin. 

Voyez,  sur  Pargot  des  tilous  Juifs  de  l'Oder,  la  Re- 
vue de  bibliographie  analytique  de  Miller  et  Aube- 
nas,  tom.  V,  pag.  fAh. 

>  Jobi  Ludolfi,..  adsvam  Historiam  ^thiopieam,.. 
Cotnmentarius ,  etc.  Franoofurti  ad  Mœnum,  anno 
Cbrisli  clJ  cl3  xci,  in-folio,  comment,  ad  lib.  I, 
cap.  XT,  pag.  214, 21&. 
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Fr. 

ALLUf. 

BOH. 

Oie. 

GaDS. 

Papin. 

Breitfuss  (aux  larges  pieds). 

Eau. 

Wasser. 

Pani. 

Flosshart.  Voyez  pins  haut. 

Oreille. 

Ohr. 

Can. 

LystliDg(de/«*^,nwe). 

Thomasius  lire  le  mot  rolhwelsch  de 
rotty  bande,  et  walhen,  dont  on  a  fait 
welsch ,  étranger.  Reyher  *  le  fait  venir 
de  Rothweily  nom  d'une  ville  de  Wur- 
temberg dans  laquelle  fonctionna,  depuis 
Tan  1146,  une  cour  de  justice  où  Ton 
parlait  un  si  mauvais  latin,  que  l'usage  se 
serait  établi  d'appeler  rothweilisch  une 
langue  que  l'on  n'entend  pas;  mais  de 
ces  deux  étymologies,  dont  la  seconde  a 
été  adoptée  par  d'autres  savants,  la  pre- 
mière seule^  est  admissible,  et  l'on  doit 
rendre  rothwelsch  par  langue  secrète  des 
mendiants. 

Les  renseignements  qui  précèdent  sont 
tirés  en  partie  de  PHistoire  du  burlesque, 
de  Flogel  •,  qui  fait  encore  mention  d'une 
Observatio  de  lingua  occulta,  dans  les 
Exerdtationes  juris  universi  de  Heu- 
mann,  imprimées  à  Altorf  en  1749.  Ce 
dernier  écrivain  parle  du  livre  de  Luther 
sur  les  faux  mendiants,  dont  il  va  être 
question,  ainsi  que  d'un  manuscrit  iné- 
dit allemand ,  dont  il  rapporte  plusieurs 
passages. 

L'argot  le  plus  ancien  qui  ait  eu  cours 
en  Allemagne,  a  fourni  la  matière  d'un 
article  intéressant  à  Henry  Hoffmann, 
qu'il  ne  faut  pas  manquer  de  consulter 
sur  le  rothwelsch.  Le  premier  ouvrage 
où  il  en  ait  traité  est  la  Monatschrift 
von  und  fur  Schlesien,  1820,    in-8°. 


'  Samuvlis  Heyheri.,.  Mathesis  }fosnica,  etc.  KilitT 
Holsalorum,  literis  et  suniptibiis  Joacliimi  Keuuiantii, 
A.O   R.,  I6'J7,  iu-4»,  pag.  209, 

*  GescUichte  des  Jiurlcs/un.  Von  Karl  Friedrich 
FIO;;el,  etc.  Leipzijï,  im  Schwickerlsclien  Verlage, 
n'j:i,  in-8",  pag.  21-28. 


pag.  55-68  {Gesehichte  und  Literaiurdes 
Eotwàlschen);  le  second.  Die  deutscke 
Philologie  im  Grundriss,  Breslau,  bei 
G.  P.  Aderholz,  1836,  in-8%  pag.  205, 
206.  Hoffmann  a  encore  écrit  un  article 
sur  le  même  sujet  dans  le  Weimarischet 
Jahrbuch  fûrdeutsche  Sprache^  Littenh 
tur  und  Kutist.  Hannover,  1854,  vol.  I, 
pag.  328-9. 

L^article  Rotwàlsch  du  Conservations- 
LexicoUy  publié  à  Leipzig,  chez  Brock- 
haus,  n'est  pas  non  plus  à  dédaigner.  II 
se  trouve  dans  le  tom.  VIII  de  la  sixième 
édition,  pag.  415-417. 

Le  plus  ancien  vocabulaire  rothwelsch 
qui  soit  parvenu  à  ma  connaissance,  pa- 
rait avoir  été  publié  à  Strasbourg  dans  la 
première  partie  du  xvi»  siècle;  je  le 
trouve  indiqué  dans  un  catalogue  de 
1837,  sous  ce  titre  :  a  Grammaire  d'ar- 
got et  art  de  mendier  [en  allemand^ 
(Strasb.,  i^ers  1520,  pet.  m-4°  \  » 

J'ignore  si  cet  opuscule  est  l'origi- 
nal des  petits  volumes  qui  vont  passer 
sous  nos  yeux;  tout  ce  que  je  puis  dire, 
c'est  que  je  suis  possesseur  d'une  pla- 
quette qui  semble  être  de  cette  époque. 
Elle  est  intitulée  Die  Rotwelsch  Gram- 
matic ,  vnnd  harlen  der  Wanderschafjiy 
Dadurch  den  Weisshulmen  geuopt,  dU 
Hautzin  besefeit ,  vnnd  die  horcken 
vermonety  Damit  mann  stettinger  vnd 


'  Catalogue  des  livres  de  feu  .V.  D.,  dont  lavfnte 
se  fera  le  lundi  20  janvier,  elc.  Se  distribue  aPari*i 
chez  Silvesire,  in-S",  n"  4:>7. 

Le  vocabulaire  rothwelsch  de  Genpenbach  a  été 
imprimé  avant  1521 ,  mais  n'est  pas  antérieur  à  iw^* 
Voy.  réditiou  de  ses  œuvres  par  Gôdeke,  pag.  PIC- 
OTS. 
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tg  vberkompt,  im  Schrefenboss 
su  schôchereriy  m  mit  Riblingen 
hab.  —  Der  Camesierer  an  die 
?r.  Verkneistets  also,  dass  jrs 
ermenckelty  es  gibt  sunnst  lang 
^altery  so  es  die  bschiderich  vnnd 
erlumchen,  da  volgte  den  lins- 
'  an  dolman  schnieren,  oder  im 
in  fiossart  megen.  —  Dos  wolt 
;  Ganhart,  da  alch  dich  ûbem 
.  (La  Grammaire  de  l'argot,  et 
de  vagabondage,  par  lequel  on 
;s  honnêtes  gens,  on  conchie  les 
nés,  on  trompe  les  paysans,  avec 
on  attrape  des  florins  et  des 
lour  boire  du  vin  dans  les  mauvais 
ît  pour  jouer  aux  dés.  —  L'étu- 
agabond  aux  compagnons  :  Com- 
•le  de  manière  à  le  retenir;  autre- 
il  y  aura  de  longs  poux,  si  les 
et  les  sergents  de  ville  Tappren- 
Uors  il  s'ensuivrait  que  l'on  vous 
itla  tète  à  la  potence,  ou  que  l'on 
3ierait  en  un  sac  dans  l'eau.  Que 
haut  diable  le  veuille  !  Vas-y.)  Sans 
date,  in-l<»,  de  quatorze  feuillets 
iffrés ,  avec  figure  en  bois  sur  le 
reproduite  à  la  onzième  page, 
vre  est  divisé  en  trois  parties.  La 
re  contient  un  vocabulaire  roth- 
-allemand,  qui  occupe  un  peu 
i  quatre  pages;  dans  la  deuxième 
ve  une  énumération  des  divers  or- 
1  genres  de  vagabonds,  classés  en 
uit  chapitres,  comme  dans  le  Li- 
jatarum,  dont  il  sera  parlé  plus 
Cette  classification  est  suivie  de 
es  renseignements  sur  les  habitu- 
ées individus.  Dans  la  troisième 


•z  redit,  de  Gôdeke,  pag.  34&^65. 


partie,  Fauteur  consacre  un  paragraphe 
à  chacune  des  classes  indiquées  dans  la 
seconde.  Ce  sont  : 

L  Die  Breger,  les  pauvres  mendiants. 

II.  Strabuler,  mendiants  de  profession  cou- 
rant d'un  lieu  à  un  autre,  chargés  de  croix,  de 
chapelets,  de  reliques,  etc. 

m.  Lossner,  soi-disant  esclaves  échappés 
des  maius  des  infidèles. 

IV.  Klenckner,  mendiants  contrefaits  et  cou- 
verts de  plaies  simulées. 

V.  Debisser  ou  Dopjfer,  soi-disant  ermites. 

VI.  Kamisierer,  mendiants  instruits ,  éta- 
diauts  vagabonds. 

VU.  Vagierer,  sorte  de  charlatans,  magi- 
ciens, etc.,  à  peu  près  de  la  même  famille  que 
les  précédents  '. 

VIII.  Grantner,  mendiants  de  Saint-Guy 
(qui  se  disent  malades  de  la  danse  de  Saint- 
Guy,  etc.). 

IX.  Dûtzer,  mendiants  qui,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie ,  ont  entrepris ,  disent^ils ,  un 
pi'lerinage  pour  accomplir  un  vœu. 

X.  Schlepper,  Ils  se  donnent  pour  des  prêtres 
quêtant  au  profit  de  leur  église. 

Xf.  Zichisse,  aveugles.  Il  y  en  a  de  trois 
sortes. 

XII.  Schwar^elder  ou  BUckschlaher.  Ils  ca- 
chent leurs  habits ,  et  vont  mendier  presque 
nus. 

XIII.  Vopper,  individus  que  Ton  fait  passer 
pour  fous,  et  que  Ton  promène  garrottés  pour 
exciter  la  compassion. 

XIV.  Dallenger.  Ils  ont  été,  disent-ils,  bour- 
reaux ;  ils  ont  abandonné  l'état  et  font  péni- 
tence. 

XV.  DutzbeUerin ,  mendiantes  qui  apitoient 
sur  leur  sort  en  disant  que  leur  enfant  vient 
de  mourir;  femmes  qui  annoncent  avoir  ac- 
couché d'un  monstre,  et  qui  vont  en  pèlerinage. 
Dans  ce  chapitre,  comme  dans  Gengenbach, 
pag.  362,  est  rapporté  un  fait  arrivé  en  1509, 
ce  qui  est  à  noter  pour  la  date  du  livre. 

XVI.  Sûndveger,  gueux  qui  se  disent  con- 
damnés à  mourir  en  punition  de  quelque  crime, 


>  Voyez,  sur  cette  classe  de  mendiants  et  la  précé- 
dente, une  ttièse  intitulée  Discursus  historico-philO' 
iogicusde  Fagantihustcholtuticu^  sive  von  fahrenden 
Scbûlern ,  quem..,  dejendei  Jo.  Ulricus  Mayer,  etc. 
Lipsi»,  noDC  récusa  M  D  C  G  Xliïl.,  io-4*. 
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8*il8  ne  peuvent  payer  une  certaine  somme 
d'argent. 

XVII.  Siindvegerin,  femmes  qui  se  donnent 
pour  des  Madeleines  repenties  mendiant  par 
esprit  de  pénitence. 

XVIII.  BUdtregerin ,  mendiantes  qui  se  font 
passer  pour  grosses. 

XIX.  Junckfrawm,  aller  avec  la  demoiselle; 
se  dit  des  mendiants  qui  se  font  passer  pour 
lépreux. 

XX.  Murnsetif  verbe  neutre;  se  dit  des  men- 
diants de  profession. 

XXI.  liber  sôntzen  gehen,  se  dit  des  men- 
diants qui  se  font  passer  pour  des  gentils- 
hommes réduits  au  besoin  par  les  guerres, 
rincendie,  la  captivité,  etc. 

XXII.  Randierer.  Ceux-là  se  font  passer  pour 
des  marchands  ruinés  par  un  naufrage,  etc. 

XXIII.  Vernarin,  diseuses  de  bonne  aven- 
ture, qui  se  donnent  pour  des  juives  converties 
au  christianisme. 

XXIV.  Christianer  ou  Calmierer,  Ils  se  font 
passer  pour  des  pèlerins  venant  de  loin;  sont 
tout  chargés  de  coquilles,  etc. 

XXV.  Se/fer,  Ce  sont  des  infirmes  supposés. 

XXVI.  Schweïgcr,  Même  genre. 

XXVII.  Burckhart^  mendiants  qui  se  mettent 
la  main  en  écharpe  et  disent  avoir  le  feu  Saint- 
Antoine. 

XXVIII.  Platschierer,  musiciens  aveugles. 

En  1528,  on  réimprima  un  petit  livre 
intitulé  l'on  den  falschen  Bettlei'n  und 
ihrer  Bûberey,  mit  einer  Vorrede  Martini 
Luthcri.  U)id  hinten  an  ein  Rothwc'sch 
Vocahularivs ,  daraus  man  die  Wor- 
ter,  so  in  diespm  huchlein  gebraucht, 
verstehen  kann.  (Des  faux  mendiants  et 
de  leur  friponnerie,  avec  une  préface 
de  Martin  Luther.  Suivi  d'un  vocabu- 
laire rothwelsch,  pour  faciliter  rintelli- 
gence  des  mots  employés  dans  ce  livret.) 
Wittemberg,  1528,  in  i\ 

On  en  fit  encore  une  édition  en  \^\'1% 
en  un  volume  petit  in-i°  de  douze  feuil- 
lets mdiqué  dans  le  Bibllayraph,  Lcxi- 
con  d'Kbert,  n*»  8765  a;  dans  le  HJa- 
nuel  du  libraire,  de  Brunet,  tom.  III, 


pag.  124,  coi.  1  ;  et  dans  Tédit.  de  Gen- 
genbach,  par  Gôdeke,  pag.  517. 

La  préface  de  Martin  Luther  a  été  réim- 
primée dans  Pédition  de  ses  œuvres  don- 
née à  lena  en1556,  rv«  partie,  pag.  422, 
et  dans  le  tom.  IX,  folio  540  verso^de  celle 
de  Wittembei^,  4558,  in-folio.  Le  livre 
entier,  avec  préface  et  vocabulaire,  a  re- 
paru, i<»  à  Leipzig,  en  4580,  à  la  suite  de 
trois  sermons  de  N.  Selneccer;  2*  en  4583, 
sous  ce  titre  :  Die  rothwelscke  Grammatie. 
Das  ist  :  Vom  barlen  des  Wanderschafft, 
dardurch  den  Weisshulmen  gevopt,  di$ 
Hâutzin  besefelt,  und  die  Horcken  ver- 
monet,  damit  man  Stetinger  und  Speltting 
uberkompt,  im  Scbrefen  Yoss  Joham  su 
Schôchem,  und  mit  Riblingen  su  rùren 
hab.  Das  ist  eine  Anleytung  vnnd  Be^ 
richt  der  Landifàhrer-  und  BeUkr- 
Sprach,  die  sie  Rothwelseh  heissen,  dfl- 
durch  die  einfeltigen  Leute  belogen^ 
die  Bàwrin  beschissen  und  Bawren  be- 
trogen  werden  :  Damit  man  Gûiden  und 
Heller  vbcrkompt ,  ein  Hurnhauss  und 
Wein  zu  trincken ,  vnd  mit  Wûrfeln  zu 
spilen  hdb,  etc.  Gedruckt  zu  Franckfort 
am  Meyn.  M.  D.LXXXIII.,  in-4''.  (Gram- 
maire rothwelscb,  c'est-à-dire  '  une  in- 
troduction et  instruction  dans  la  langue 
des  vagabonds  et  mendiants,  qu'ils  ap- 
pellent rothwelseh ,  au  moyen  de  la- 
quelle les  gens  simples,  les  paysannes 
et  les  paysans  sont  trompés,  afin  qu'on 

ait  de  l'argent  pour  boire  an  b et 

jouer  aux  dés.)  Imprimé  à  Francfort  sur- 
le-Mein,  4583.  Le  livre  se  compose  de 
quarante-deux  pages ,  plus  deux  feuillets 
de  titre  et  do  préliminaire,  et  un  feuillet 


*  Tous  lus  mots  eu  romain  sont  rothN^ebch.  Viful 
i'nsuile  la  traduction  un  allemand  qui  suit,  rtndueeD 
franç^ils. 
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à  la  fin  portant  le  nom  de  Timprimeur 
Wendel  Humm  et  une  gravure  en  bois  y 
comme  dans  Tédition  précédente.  Il  est 
divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première 
3St  \m  vocabulaire  rothwelsch^  que  Gess- 
aer  a  inséré  dans  son  Mithridates  ',  d'où 
lioficheroch,  cité  par  Grellmann^  l'a  ex- 
trait. La  deuxième  traite,  en  vingt-huit 
chapitres  ^  des  diverses  sortes  de  men- 
liants. 

Ce  livre  fut  réimprimé  en  iÔOi,  in-8% 
kpeu  près  sous  le  même  titre^  en  quatre 
feuilles,  en  i6i6  et  en  1755,  in-8\ 

Augmenté  sous  celui  à'Expertus  in  iru- 
nAls.  Von denfaltchen  Bettlemund  ihrer 
Buberey^  etc.,  il  reparut  en  i668,  en 
160  pages  in-lâ.  Cette  édition  est  divisée 
3n  trois  parties  :  la  première  comprend 
les  vingt-huit  chapitres  ;  la  seconde,  quel- 
i]aes  particularités  remarquables  sur  les 
Qoendiants;  la  troisième,  un  vocabulaire. 
Dans  la  partie  historique  sont  racontées 
toiites  sortes  d'histoires  de  mauvais  men- 


II  existe  une  édition  plus  ancienne  de 
ce  livre,  en  vers  allemands;  elle  porte 
De  titre  :  Liber  vagatorum.  Das  drit  Deil 
iitz  Bûehlins  ist  der  Vocabularius  in 
Mhwehch,  in-4%  sans  lieu  ni  date.  Ce 
petit  livre,  qui  a  pour  auteur  Gengen- 
bacb,  et  qui  a  été  réimprimé  dans  ses 
oeuvres  ",  est  extrêmement  rare,  et  Ton 
peut  être  tenté  de  le  placer,  dans  Tordre 
chronologique,  au-dessus  de  celui  qui 
s'annonce  ainsi  :  Xt6ert;a^a^orttffi.  Den 
ieitUforden  mon  mich  nendty  etc.,  pa- 


'  Fol.  81  Teno,  85  recto. 

*  Pamphilut  Gengenbach  h^raajige<;ebeD  von  Karl 
ÎAMlc.  Banover,  Rûmpler,  1858,  ln-8*,  pap.  343-S68, 
88.  Le  vocabalaire  rotbweiscb,  qui  forme  la  troisième 
«rUe  da  (Ivre  de  Gengeohach ,  se  trouve  pag.  367- 
70;  ei  ks  icmarques  de  rédilear,  pag.  880, 881, 885. 


reiilement  sans  indication  de  lieudlm- 
pression  ni  date. 

J'ignore  si  cette  édition  est  la  même 
que  celle  qui  porte  pour  enseigne  les 
cinq  premiers  mots  du  titre  précédent, 
avec  une  grande  gravure  en  bois  au-des- 
sous. Cette  édition,  également  in-40,  go- 
thique ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur, 
se  compose  de  neuf  feuillets  et  se  ter- 
mine par  un  vocabulaire  ipthwelsch. 

Sébastien  Brant,  dans  son  Narren- 
ichiffy  ouvrage  connu  chez  nous  sous  le 
titre  de  la  Nef  des  fols  y  parle  du  roth- 
welsch  et  en  emploie  plusieurs  mots, 
dont  quelques-uns  ne  se  trouvent  plus 
dans  le  dictionnaire  ci-dessus.  Voyez  Pé- 
dit.  de  F.  Zamcke.  Leipzig,  Georg  Wi- 
gands  Verlag,  1854,  in-4%  pag.  61 ,  400 
et  suivantes. 

Je  citerai  encore,  comme  utiles  à  con- 
sulter pour  la  connaissance  du  roth- 
welsch  :  1»  W.  H.  B.  J.,  Beylrag  zur 
Rothwelschen  Grammatik,  etc.  Franc- 
fort am  Mein,  1704  et  1755,  in-8«; 
2®  VerzeichnUs  vorgekommener  Wôrter 
von  der  Spitzbubensprache,  dans  VActenn 
màssigen  Nachricht  von  einer  zahlrei- 
chen  Diebs-Bande  zu  Hildburghauaen* 
(Hildb.,  1753,  in-4°),  pag.  7a*3; 
y  Praktisch'juristisches  ffôrterbuch^ 
als  ein  besonderer  Nachirag  zu  seiner 
Verbereitung  zur  juristischen  Praxis, 
von  Aug.  Ludw.  Schott;  4*  Auflage, 
ganz  nmgearbeilet  und  vermehrel,  nebst 
angehàngtem  Wôrterbuche  ûber  die  roth- 
welsche  sogenannte  Gauner-  oder  Zi- 
geuner-  und  Spitzbuben-Sprache ,  von 
J.  G.  F.  K.  Sommer.  Erlangen,  1784, 
grand  in-S*"  ;  5»  Wahrhafte  Entdeckung 
derJauner-  oder  Jenischen-Sprache  von 
dem  ehemals  berûchiigten  Jauner  Kos- 
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tanzer-Hans,  auf  Begehren  von  ihm 
selbst  aufgesetzt  und  sum  Druck  be- 
fôrdert.  Sulz  am  Neckar,  1791,  in-8"  ; 
6®  Beitràge  zur  Kenntniss  des  Rottvûl- 
scheny  dans  le  Reichsanzeiger,  ann.  1804, 
coL  3477-3482;  ann.  1807,  col.  1169- 
1178,  1209-1218  sq.  ;  ann.  1810,  col. 
1097-1100;  ann.  1812,  col.  1785-1795, 
1801-1804;  ann.  1815,  col.  3169-3175, 
3433-3437,  35^3-3596;  7»  Actenmàssige 
Geschichte  der  Ràuberbanden  an  den 
beiden  Ufem  des  Mains ,  par  L.  Pfister. 
Heidelberg,  1811,  additions,  1812, 
in-8';  8®  Vocabulaire  (français,  italien, 
hollandais,  allemand)  pour  apprendre 
l'argot  (allemand)  ou  le  langage  des 
gueux  et  desfiloux,  à  l'usage  de  la  gen- 
darmerie et  de  la  police,  par  Schulz, 
commissaire  général  de  police.  Magde- 
bourg,  1813,  petit  in-8*  oblong;  9*»  Bei- 
irâge  zum  Diebs-Idiotikon,  par  Kp.  Dt. 
Christenscn,  dans  l'ouvrage  du  même 
auteur,  intitulé  Alphabetisches  Ver- 
zeichniss  einer  Anzahl  von  Ràubem, 
Hamburg,  1814,  in-8%  pag.  3i-54; 
10''  Worterbuch  der  Diehssprache ,  par 
K.  Falkenberg,  dans  le  second  volume 
de  son  Versuch  einer  Darsicllung  der 
verschiedencn  Classcn  von  Dieben.  Ber- 
lin, 1818,  in-8°;  11°  Worterbuch  der  in 
Dcutschhmd  ûblichen  Spit^buben-Spra- 
che,  par  F.  L.  A.  de  Grolmann,  vol.  Y\ 
Die  deuUche  Gaunrr-  lenische-  oder 
Koc/iemer-Sprache.  Giesen,  1822,  in-8^^; 
12°  Die  Kocheme  Walddiwerri,  dans  le 
Martine  y  oder  die  Gauner  und  Gauner- 
arten  iniReubisschcn  Voigtlande  und  der 
Uriujrgend,  ihre  Taktik ,  ihre  Aufcnt- 
haltsorte  vnd  ihre  Sprache,  Neustadt 
an  der  Oder,  1822,  in-8°  ;  13°  C hoche- 
mer  Loschen,  Worterbuch  der  Gainier- 


und  Diebs-  vulgo  lenisehen  Sprache, 
Meissen,  1833,  in-8»;  14»  Handbuchder 
Gendarmerie  und  des  niedem  Polizei- 
dienstes,  etc.,  von  Heckel.  Weimar, 
1841,  in-8o;  15<>  Worterbuch  der  Diebeh 
Sprache,  die  Zigeuner-,  lenische-, 
Gauner 'y  Schurer-,  RothwàUeke  wd 
Kochumer-Sprache  genannt^  à  la  suite 
de  dos  Wesen  und  Treiben  der  Gauner, 
Diebe  und  Betrûger  Deutschlands ,  etc., 
von  Ghr.  Rochliss,Polizei-Beamter.  Leip- 
zig, Verlag  von  E.  F.  Schmidt,  1846, 
in-8%  pag.  141-174. 

Dans  le  dernier  de  ces  ouvrages,  com- 
me dans  d^autres  dont  les  titres  viennent 
de  passer  sous  nos  yeux  »  on  voit  les  Bo- 
hémiens ISgurer  au  nombre  des  classes 
d'individus  dont  Targot  est  la  langue  : 
cette  circonstance  nous  met,  pour  ainsi 
dire,  dans  l'obligation  d'indiquer  ici 
quelques  traités  consacrés  à  l'idiome  des 
Zigeuner;  toutefois,  voulant  nous  éca^ 
ter  le  moins  possible  de  notre  sujet,  qui 
est  le  rothwelsch ,  nous  ne  signalerons 
que  les  plus  modernes  de  ces  traités.  Ce 
sont,  outre  le  beau  livre  de  Pott,  que  nous 
avons  déjà  cité  :  1°  le  Deutsch-Zigeune- 
risches  Worterbuch,  de  W.  Ferd.  Bischoff. 
llmenau,  1827,  grand  in-8°;  2°  le  travail 
de  Graffunder,  intitulé  Ueber  die  Sprache 
der  Zigeuner,  Eine  grammatische  Skizze» 
Erfurt,  1845,  in-4°. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'à  in- 
diquer deux  ouvrages  utiles  à  consulter 
pour  Targot  des  étudiants  allemands.  Le 
premier  est  intitulé  Burschenfahrtfn, 
Beitriige  zur  Geschichte  des  deutscken 
Studentcmvesetis,  (Pérégrinations  des 
étudiants.  Matériaux  pour  l'histoire  de 
la  vie  des  étudiants  en  Allemagne.)  lena, 
Friederich  Luden,  1845,  in-12.  On  y 
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j  nombre  de  mots  de  ce  jargon^ 
e  chapitre  I«%  qui  est  intitulé  :  De 
odone  s.  von  dent  Burschen-Com- 
Ab  Remonista  rerum  hursicosa- 
*xperientissimo  eodemq.  inirepido 
iliq.  Martiali  Sckluck,  Raufenfel- 
pag.  1-28).  Le  second  ouvrage  que 
venons  d'annoncer,  a  pour  titre 
htkoses  Wôrterbvch  :  oder  Erklà- 
Uler  im  Studenten-Leben  vorkom- 
»  Sitien,  Ausdrilcke^  WôrteryRe- 
Hen il.  s.  w.  (Dictionnaire  burschi- 
dj.  formé  avec  la  terminaison  icus 
>t  bursche,  étudiant],  ou  explica- 
e  toutes  les  coutumes,  expressions, 

manières  de  parler,  qui  se  trou- 
hez  les  étudiants.)  Ragaz,  1846. 
petit  vocabulaire  suivant  suffira,  je 
re,  pour  donner  une  idée  du  Roth- 
li.  On  y  remarque,  entre  autres 
5,  nombre  d'expressions  qui  appar- 
ut au  langage  des  juifs,  et  qui  sont 
ébreu  corrompu. 

Derenbourg,  à  qui  nous  devons  les 
Etions  qui  accompagnent  ces  mots, 
a  communiqué  à  leur  sujet  les  ré- 
Qs  suivantes.  Les  juifs  de  la  campa- 
«  Allemagne  et  dans  l'Alsace,  par- 
autrefois  un  allemand  fort  mélangé 
ts  hébreux  corrompus,  qu'ils  avaient 
is  de  leurs  prières  journalières,  des 
"68  sabbatiques  du  Pentateuque,  et 
useîgnement  insuffisant  de  l'hébreu 

leur  donnait  dans  leurs  écoles, 
paysans  chrétiens,  par  les  rapports 
luels  qu'ils  entretenaient  avec  les 
apprenaient  à  se  servir  facilement 
t  idiome  bizarre.  Les  bandes  de  vo- 
recrutées  en  grande  partie  à  la  cam- 
j  et  exerçant  leur  profession  dans 
tés,  trouvaient  dans  ce  vocabulaire 


un  moyen  facile  et  infaillible  de  se  ren- 
dre inintelligibles  aux  habitants  des  villes  : 
de  là  le  grand  rôle  que  joue  l'élément 
hébreu  dans  l'argot  allemand.  Les  mots 
dans  la  composition  desquels  il  entrait, 
devenaient  d'autant  plus  méconnaissa- 
bles dans  la  bouche  des  voleurs,  que,  ne 
sachant  pas  les  prononcer,  ib  en  alté- 
raient davantage  les  sons  gutturaux. 

Aerutemackerer  (de  erncf ^^moissoo,  et  ma- 
chen,  faire).  Voleurs  qui  entrent  dans 
les  champs  pendant  Tabsence  des  ha- 
bitants. On  les  appelle  aussi  jonui" 
keiier, 

ÀDOif  AI  (hébr.  ^aTii).  Maître,  monsieur. 

AifSTiEBLER  (corrompu  de  anstifter,  instiga- 
teur). Celui  qui  forme  le  projet  d*un  vol. 

Arobs  (probablement  pour  a£oè5,  hébr.  rab- 
binique,  mï^^nn^  dépens.)  Frais. 

AscHMATBBi,  ASCHMEDBT  (hébr.  rabbiùique 
^KTD^'t^j  nom  du  prince  des  dé- 
mons), BIEG,   DIRACB,  STiEPCHEN.  Le 

diable. 

AnsGEHEMDT  WERDEif  (être  dépouillé  de  sa  che- 
mise). Être  fouetté. 

Ans&jsTscHER  (probablement  celui  qui  fouille 
dans  tout).  Douanier. 

Baal  (hébr.  Sy2,  maître).  Homme. 

Baalaize  (hébr.  nïV  Sv^i  mailre  du  conseil, 
celui  dont  on  recherche,  dont  on  suit 
les  conseils).  Juge. 

Babihg,  plattfdss  (pieds  plats).  Oie. 

Baboldb  (  probabl.  pour  bcUboste,  hébr.  Sv3 
n>2n»  maître  de  la  maison,  désigna* 
tion  de  tout  homme  marié) ,  Chaim  , 
Kaim  (deux  manières  de  prononcer  le 
même  nom  propre  D^^ïli  Q^»  surtout 
dans  le  midi  de  la  France,  a  donne 
naissance  aux  noms  de  Vida,  Vita, 
Vidal),  ScHWizTZER,  Schachmer 
(  probablement  Schacherer,  de  scha- 
chem,  colporter,  faire  le  petit  com- 
merce). Juif. 

Balderlb.  Spectre. 

Ballmacener,  ballmachher  (probabl.  àeball, 
boulet,  et  mâche»,  faire).  Soldat. 
Voyez  Palm. 

Bani.  Eau.  Du  bohémien joaiti.  Voyez  the  Zin- 
cali,  tom.  II ,  pag.  *9i;die  Zigeunvr, 
tom.  II,  pag.  343. 
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lyuMu  (Irfhr*  TÊU  ébtfvént).  Qmue  ou 


attff  (U  mot  Mtr.  fdciâetii 
wàM  fnti  v«lw  àBtBMé.  if »iblir 

MMm  (liâNr.inn)f  mmmm  (ftû  al- 
km.  cdsi  fvl  gNgvw)*  ^om. 

Baiol  Bâtim, 

Bummif*  IMn^ 

Bkbm  (Itil.  Hmmt  k.  èmmtk  m  piiit6t 
Teibe  fcmfié  te  molnivaat).  Euipuj' 

mort,  hiiiQrQ.U  mort 

taiL, 

Bonm  (hâir.  "iU)*  Giilane. 

jamMJBk  (eft«U.ilMmff)>gmai»uft,  Ktpp, 
KMMH»  {Ir.  eioimirf),  soncF  (c«» 
dooi  teiilon  moli  lo  pL  013^3  et 

Toftt^Hl. 

BaiiiJilili  (mot  eoframpa  4o  èmêikett,  em- 

'  i^ofé  poiir  U  i^ilèio  apièi  Im  repaie  : 

oejKrieràmcmlicrilB'y  afv'tn  pa»), 

mmÉ»  »âtHHifiwj|ii  (pMt-Mrc. 

do  pÊttt  imêBt,  01  i4i>^^  ^i^« 
boaimap  do  ptlei),  mMnraui.  >len- 
dier. 

BnnCHKB,      BBIZB,      BETZIM,     BJnrZCHE!T     (le 

deuxième  et  le  troisième  mot  ni'U, 
pi.  D^3f^3;  1®  premier  et  le  qualrniae 
des  diminutifs  allemands  de  ce  mot 
hébreu),  weissbirn.  Œuf. 

BniBAïf .  Échelle. 

Blankkrt  (fr.  blatiqueiU),  Vin. 

Blknkbbt.  Neige. 

Blbtb,  Bm  GBDicKB  FVCHS  (composé  ûe  VaW. 
ein,  un  ;  de  l'hébr.  nD^nn»  morceau^ 
pièce  ;  et  de  l'allem.  fiichs,  Voye£  ce 
mot).  Une  pièce  d'or. 

BoniB  (hébr.  niS)*  Vache. 

BoNUH  (hébr.  d^3S»  viwge),  pbb  (hébr.  hSt 
bouche).  Bouche,  visage. 

BoRK  (bourrique),  CHAHMBR(hébr.  man)-  Ane. 

BowBR.  Heure. 

Brbitfdss  (en  allem.  pied  large).  Porte. 

Broschbm-blattbr.  Voleur. 

BccHTB.  Cabane ,  maison. 

BOSCHGB,    GLASSBIMB,    OLASSAJUHf.    FusU,  pîv 

tolet. 


ni  lem^ 


I]li7TTi]iir.s,  AffAiné. 
CAii0J6.M«iséa. 

CASJhiTHL's  (hébr.  nans,  X^*f*^*^*  eop^  àt 
nique  qu'ego  porlnit  iMiut  k«  aat 

CiiAtM'JASB.E  (compose  d«  CAâlmi  juifi  el  dp 
JasÈe  «0iplo^é   pour   églùiv).  SJfDi* 

poguc.  M 

CitAUf,  CHALO\K§,  OAtLORi  FKIfICTKII  (1«  pfffl 

mît^r  cl  it  troisième  mot  soni  k  li^p 

pSn*  ^(  l<ï  deuxième  le  plur. 
ï'cnrtriî- 
Gif  j^jiDKL^  ROcnKHBtlv.  Lumipft^. 
CflAJiOp  (itaJ.  chéuro,  clair,  bri1iant}i  SFiOf«, 

{iiaL  êpmia},  LAiraificiisi.   en  aï\m, 

ioug  Micbd),  &KURD1I  (ùa  alL  vult^ 

fûcc).  Ép^-é. 
CuATFS  (îiugî.  rliiîaOi  ka^aiiae,  FHpiï, 
CBi9is!TB!«  (  peuKHrB  geichmen^Ht  vtrlie  kmi 

ïi<^  OUSï  pluie)*  Pleuvoir, 
CtAMonea  (hébr  rnSDW  »S3p  outlU  du  mé* 

tier^^  ioftlrumoDU  qu'emploient  lo 

vdcurs, 
CocuMM  (hvbf*  03 n»  AûgtS  instriiitl.  Queïqu'afl 

qui  parle  VargoU  qui  a^e  les  volêuit, 

DaUA^  LKUitliniCB,  PATROSCti;  PorRiâ.  l*kn. 
DALMMRtTALT£L.  CJcf, 

ï\tmM^,  Fille  dti  joip, 

DiFTLER  (en  aliéna,  iinassier),  UN&ltAGHti(i 

aiL  celui  qui  fait  [de  droit]  gaucH 

Avocal, 
DiJiA   (ht-br.  ^^T,  chald,  hj^,  jusli!^)*  Toî- 

lUR'.  * 

DiPPBL  (mot  employé  par  les  iuifs  allemand* 
pour  la  miiladie  »p^iale  de  Tépil^p- 
Ëie,  de  k  racine  Sra»  tomber},  lAi- 
CDOirL.  Mâlaile. 

DoFBL  (ht'hr.  Ssrit  insipide,  puis  vieuï).Vieui- 

DopLEMO?iiscR  (adjwïtif  bijtarrç,  formé  par  U 
terminaison  allem.  isch  êtdêfi  mot»h^ 
breux  njlDt*  S^n  »  vieille  croyiii«t 
comme  ou  désignait  le  calholtcbmc, 
en  opposition  avec  le  cùdeschèmma, 
njlOH  Win*  croyance  nonrdle,  ap' 
piiquéo  au  proteatantifime),  Cilbu- 
lique. 

DorLiTMOTîiscHE  usTE.  t^Usé  çatholique. 

DoLM  [ûc  la  rac.  hébr.  nSn»  pfadre),  sflw- 
Potence. 

DoWERtcB,  uowKpr,  «Eacuk%  iiistorF,  itMf 
(c«*  deuï  deruiors  motj*  de  llnébr. 
2V\H*  hijisopus).  Tabac. 
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VMS,  Prison. 

Voyez  Tofis. 

BIS,  GiMMBL  (]i,  troisième  lettre  de  Talpha- 
bet  hébreu). 

TT»  orAiKB.  Église. 

TTKHALLm  (du  mot  précédent  et  de  ichal- 
ier,  ou  scheUer,  sonneur  ;  donc  :  son- 
neur de  réglise),  hblommbs  (probabl. 
^xkTmelammed,  hébr.  TqSd»  maître 
qni  enseigne),  dowbschallbb.  Maître 
d'école ,  sacristain,  chantre. 

MF  (hébr.  3^5).  Soir. 

CBME.  Juge. 

rat-KXHLK  (en  ail.  gosier  du  tabac).  Pipe. 

■ODu  (hébr.  ^^fni)  et  la  moitié).  Moitié. 

—  WLÂD  (le  mot  précédent,  accompagné 
du  mot  79*^ ,  composé  d*un  r  et  d'un 
i,  qui  sont  Fabréviation  de  Tallem. 
reichS'tkaler,  écu  de  Tempire).  Moi- 
tié d'un  écu. 

fiiN,  FBGRN  (en  allem.  balayer).  Piller. 

nran.  Médecin. 

iT.  Nuit. 

UUOCBSH  ,  SAJBM  SOROF,  JAIN-SORF  (tOUS 

deux  de  l'hébr.  r^io  lyy,  composition 
bizarre  d'un  mot  qui  signifie  vin  et 
d'un  autre  qui  veut  dire  brttler),  af- 
FSNWASSER  (eu  allcm.  eau  de  singe). 
Eau-de-vie. 

iBJiuss,  HAGSCBBiHB  (hébr.  n5V3D).  Sor- 
cière. 

UAL  (angl./oor),  forknb,  k^sfiiach  (hébr. 
nop)-  Farine. 

■SLOW  (  en  ail.  pour\*u  de  nageoires),  doc* 
RUM  (hébr.  DUT,  plwr.  de  aT,  pois- 
son), scHWiHHERLiKG  (en  allem.  na- 
geur). Poisson. 

V,  F0H  (en  ail.  renard).  Or.  Allusion  à  la 
couleur  fauve  de  l'animal. 

HT,  HOCRUM,  MocREM  (tous  dcux  de  rhébr. 
DpD»  endroit,  lieu).  Ville. 

mm.  Sœur. 

j  SnBRCHEN,  STiERCHEN.  Poule. 

(hébr.  nSa>  tonsor,  et  de  là  pour  le 

tonsuré),  scHWARZFiSRBBR  (en  allem. 

teinturier  en  noir).  Prêtre. 

un  y  GBARAZc,  GAMBBSBR  (probablement 

de  l'hébr.  17DD*   bâtard),   rodem 

(hébr.  ttSp»  petit), RUDBR,SCHRiETZEN. 

Enfant.  —  Er  hal'n  Gallme  gebeekert, 
il  a  tué  un  enfant. 

a,   6ASRB,  JASRB.  ËglisC. 

LiTTRR.  Papier. 


G'fuedbr.  Lettre. 

Gbsimmebt  WBRDBif  (iuf.  pasûf  allem.  formé 
d'un  mot  néohébr.  m*D  =  <n)ttûov, 
signe  :  donc  être  marqué).  Être  mar- 
qué d'un  fer  chaud. 

Glanbrisgb.  Sœur. 

Glanz.  Verre  ;  en  allem.  glas, 

Glahzer  (en  ail.  brillant), roncbowim  (h^r. 
D^DID»  plur.  de  nDID).  Étoile. 

Gluttt,  rlundb.  Femme  de  mauvaise  Yie. 

GoLLE,  GOTB  (gasc.  ^oiiye;  fr.  gtmgetOa  plu- 
tôt fém.  du  mot  hébr.  t^a»  d&o*  lo 
sens  de  payen,  et  employé  pour  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  juifs  :  n^i^,  goyé^ 
désigne  donc  une  chrétienne),  hucr, 
HuscH  (ces  deux  derniers  mots  peut- 
être  de  l'esp.  intimer),  ischb  (hébr. 
nVK)*  Femme. 

GoTSCBR,  RAFFBR  (hébr.  *^S3,  village,  et  ^nss, 
villageois,  très-usité  à  la  campagne}. 
Paysan. 

Nous  avions  autrefois  le  mot  cqgftre 
dans  un  sens  de  mépris.  Voyez  un 
passage  de  Gautier  de  Coinsi  dans  le 
Glossaire  de  la  langue  romane,  tom.  I*', 
pag.  201,  col.  1,  et  dans  notre  Histoire 
des  races  tnaudites  de  la  France  et  de 
VEspagne,  tom.  I",  pag.  353,  3ô3. 

Grifflimg  (sans  doute  du  verbe  allem.  greifen, 
saisir  :  donc  ce  qui  [sert  à  prendre). 
Doigt. 

GuRRB.  Dieu. 

Gussfajbmbh  (formation  d'un  iufinit.  allem. 
du  mot  hébr.  ariD).  Écrire. 

Haarbogbn,  hanhicrrl.  Bœuf. 

I1AEMB-N.ERRES  (hébr.  mi3n»  Ics  lumières). 
Lanterne. 

Haiss.  Tète. 

Harbinbr,  TRAPiiiB.  Escalier. 

Hbbrwibner.  Prince. 

HrGEL,  UiECREL,  IflLLE.  FOU. 

HEiMTHUif.  Tuer. 

lioRif,  MASSUMMB  (|D^tD»  ^u  uéohébr.  comp- 
tant), Lowi,  H008  (hébr.  rabb.  niSTO). 
Argent. 

HuTscHRE,  susscBRif,  susRM  (oo  dcmier  de 
l'hébr.  D^DID»  plur.  de  oïD»  cheval  ; 
le  précédent ,  diminutif  allem.  de  ce 
mot).  Cheval. 

IscBM AGORB  (probablement  hébr.  m'IIlD  \ZT>Kt 
homme  qui  inspire  de  la  crainte), 

LAUNIGBR,  RERUF.  Soldat. 

Rek  est  très-usité  panni  les  juifs  de 
29. 
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TAllemagne  pour  dî'i^igner  un  lîoUût, 
Boit  que  ron  ùvn\&  te  mot  àe  l'an- 
cien allem,  rekhc,  ou  h» eu  de  Thébr* 
P*^,  vide,  par  uuc  allusion  me  prisante 
à  la  vie  inoccupée  des  militaires  en 
garnison. 

ISH.voi.  Vil  te. 

Jjm,  Jom  (hébr.  qv),  scheui  (en  ail.  lueur). 
Jour, 

Jars  (héUr,  yj'^y  ForcL 

Jat  (hébr,  1») ,  viîU3i>  Maîn, 

JAVNeft,  KAMoitK.  Cartes. 

Oideux  motâ  Tormcnl  un  c^^mpo^c, 
jamter-kamore  i  le  premier  mot  est 
allemand  et  &i^n[ÛGjou^it%  fîImi;U 
second  est  le  mot  r^ibbi nique  tîlT25» 
qui  signiOe  les  iu-folios  renfurmaitt 
le  TaLmud.  Le  tout  veut  donc  dire  ; 
le  livre  Ihaîmudique  qu'étudient  les 
joueurs.^  c*est'ivdire i  les  cartes* 

Jo>  Ouj^ 

Jdele,  cnoLE^  scjiAffUTTE,  AiEnoKfî  (deralleiu. 
rad ,  roue  ;  objet  pourvu  de  roues)* 
Chariot. 

JoLUF  {ou  plutôt  d/o/;  }$^  première  lettre  de  Tal- 
phabct  hébrfUf  correspondant  ii  celle 
par  laquelle  commence  le  nom  de  la 
ville  d'Aug^ibouriiç],  Augsbourg, 
Voyez ,  ci-dessouSj  l'art.  Mocum. 

T^MPpucn.  Mauvais, 

Kapores  (de  Thébr.  niS^^  victime).  Mort. 

KATTEscHONtTH  (de  l'hébr.  ^^in*  nouveau  ^  et 
DJUÏf  ûnnee).  Nouvelle  année, 

KATXGËMKn  (nom  de  métier  formé  par  une  ter- 
minaison allemande  du  mot  hébr. 
nnn»  tailler).  Tailleur. 

KsssË-sPiKSB  (composé  du  mot  argot.  Aes.s, 
contident,  et  du  mot  kt*Duik»  forme 
rabbiniquc  du  lalin  ftmpe^}.  Aulmrgc 
dont  le  matire  s*entend  avec  les  vo- 
leurs. 

KiiiSt  roscm  (hêbr.  xJn'^),  scBEfiM.  Télé. 

KlI.LGK$.  Cou, 

Kli^ndr^  KAXD1G,  Mauvais  lieu, 

KïTiFïir,  Corbiîïlle. 

KOF  (lettre  p  ou  h\  qui  commence  le  nom  de 
Carlsruhe).  C*arlsrulie, 
Voyez  Mocum. 

KoEUH.  Maison. 

KoNT  (arg.  conlr,  mourir),  hkzige  (hébr.  nn^ïT  i 
assassinat).  Vol  accompagné  d'assas- 
sinat. 

KBAcuti?i<».  Dent. 


Kbig.  Cheval. 

Voyez  Susem. 
Kûcas  (enallem^  cuisine),  La  police* 

Chez  nouSf  lesi  malfaiteurs  emploii 
lu  cauerok  dans  le  ntème  sens. 
LAATBctifTss  f  uAK€OHB  (en  ail.  longue-oreille). 

Lapiu* 
Labeh.  Livre. 
Lack,  BLACK  (noir).  Encre* 
LAFrisR,  LEWOîTE  (hébr.  naiS)*  Lfi  liiû^* 
Latïtciik.  Oreille. 

Laifkw,  scuRMSïf  (hébr*  Tfitirî*  IMh* 
Lk¥w  (hébr.  nS)*  Coeur.    ' 

Peut-être  est-ce  de  ce  mot  que  ï 

a  pris  f//,  qui  signtJîd  dme,  rif« 
Lkiu  (hébr.  rtS*S)t  fichtk,  raîtr,  «cuwah 

(enallem.  noire).  Nuit, 
Lillr,  Corps, 
Li^i^KR,  scuËiin^ntâE,  j^A;i?rMlciiKL.  Veuin 

LUFPIB,  1.0  FE,  TICK^  OSSE,   MootrC* 

M.EBo  (Boh.  mtinrOy  morro).  Pain, 
MacmëSp  NAnivOLKS  (tous  dcux  de  Ihébr.  nt^tït 
plur.  de  n2T2)'  Coups, 

MAMUtîU,  TlIBtlSCUl:,  dUlSCUE,  MtTe 

Makische  ,  GKscniioL  ^  Gi^ticnaiiiuii  (i^  dm 

mots,  proliabh^menl  de  SHÎTSr**  i^" 
maCl,  et  de  C'SK^'î2Tr%  Iaffli»cliesï)- 
Bohémiens. 

Maiit«£,  La  torture. 

Maiiummaïlo  irouMoit ,  lacbix  (hélir.  CTll)< 
HAitiïi.  Pain.  Voyez  .If.irtï. 

^lASsE-STAPL£ft.  Filous  qui  se  dégui^nt  eii 
femmes. 

Matto  (bob.  mnffo.  Voyez  die  Zigeimtr,î^^ 
tom,  11,  pag.  fi'dS).  Homme  ivre. 

Melacs  (hébr.  ^Sq  j*  Empereur,  roi, 

Meutz  (hêbr.  mSlS)'  Avocat, 

ML>Ai.opniT^  (hébr.  n^sSï*  nx^l-  Cent  milîf , 

MocuEn  (hébr,  inQ)*  scuei;*  [^a  ail.  [um\ 
Malin. 

MûctM,  BtOKUM,  MOKEii  (  tous  les  trois  bebf. 
DIpQ,  lieu).  Ville. 

Urandig  Motntm  ff^  {ce»  deui  éa^ 
niers  mots  n  m^TC»  ^He  comro«- 
tant  par  un  if ,  savoir  Hanib->ufn), 
Hamlîourg;  Melacla-Makum  (compw 
de  -Sp  roi.  et  de  nipO*  ville:  dont; 
ville  où  Ton  fatsait  les  roi  il  »  FrancM; 
Mofium  hnack^  Brunswick;  Mokm 
lamet  (hébr,  S  QIPGt  ville  cooitn*?!*- 
çant  par  un  A\  Leipzig;  Mokum  Kitff 
(hébr,  p  D*pT3^  ^*^^s  c-ommençant  p*i 
un  f  ou  A"),  Cassel ,  ©te* 
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MoiTTANB,  HARB  (bébr.  *in)>  MONTER.  Mon- 
tagne. 

MûcKB  (en  allem.  moucbe).  Espion. 

Najum  (peut-être  l'bébr.  vy).  Œil. 

Nehuhar  (nom  de  métier,  formé  par  la  termi- 
naison allemande  er,  du  mot  hébr. 
Sv3»  pl""*-  D^SV3»  soulier).  Cordon- 
nier. 

Nebgbscher.  Bonsoir. 

NiFTERif  (verbe  allemand  formé  du  mot  néo- 
hébr.  ^1323,  qui  veut  dire  enlevé, 
mort).  Mourir. 

Oger,  priscbe.  Frère. 

Ohbff  (hébr.  amii).  Ami. 

—     ISRAËL  (hébr.  SsiU>  2T\^H)*  Ami  de 
juifis. 

Ottchrn.  Miel. 

Palm.  Soldat. 

Voyez  Ballmachner, 

Pbhh.  Sœur. 

PFLOHIfEIf y  FLADERIf.  Rire. 
PlCHTOMALOCHIfEIf ,  PLETBE  MALOCHENEN  (COm- 

posé  de  l'hébr.  nia^Ss»  délivrance,  et 
du  verbe  allemand  formé  du  nom 
hébr.  n^K^D»  travail  :  donc  travail- 
ler à  sa  délivrance,  ou  se  sauver).  Faire 
banqueroute. 
PiCKEif  (en  allem.  becqueter).  Manger. 
PiLLB  (probabl.  pour  tefilla,  hébr.  nSsn»  pro 
prement  livre  de  prière).  Livre. 
Voyez  Zeifer. 
Pluma  ,  bldthe  (fleurs).  Ducats. 
PoupÉB.  Police. 
Pollmat.  Soldat. 

Polum,  BoifiiM  (hébr.  D^33»  visage).  Visage. 
PoKBx.  Coup  sur  la  tête. 
Oci,  QUiEN.  Chien. 
Rachalin  (hébr.  a»m)-  Moulin. 
RRGiNBif,  PAWOLEN,  EAWOBLBTf .  Attacher,  lier. 
Reigeluig.  Jardin. 
Ret,  blbmbel,  brand,  scbeegeb  (hébr.  I3\r;). 

Bière. 
BoPHjs  (hébr.  KS11).  Médecin. 
BcgTBLjofG  (en  ail.  rouge),  damm  (hébr.  m), 
PFOH8GH.  Sang. 
S^CMvtg  (hébr.  yx)  >  banif,  hecbtling.  Cou- 
teau,  poignard. 
AM^^Morxn  (verbe  formé  par  une  terminaison 
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allemande   d*un   mot  hébr. 
Brûler. 

Sarphener,  serfer  (deux  noms  de  métier, 
formés  du  mot  précédent).  Incendiaire 
qui  assassine. 

ScBAFFKENEN  (corruptiou  dc schaskenen,  qui  est 
lui-même  un  infinitif  allemand  formé 
d'un  amalgame  des  deux  verbes  nnU7 
ft  npVt  boire).  Boire. 

ScHAWiTT.  Chèvre. 

Schemesch  (hébr.  vqut)»  HiTZLnfG  (ail.  hUzie, 
chaleur).  Le  soleil. 

ScBMECKER  (cu  aîllem.  celui  qui  sent).  Nez. 

Seaglemeb.  Le  ciel. 

SiEST.  Fausse  monnaie. 

SoDOur,  suDEN  (hébr.  rn^,  satan).  Le  diable. 
Voyez  Aschmathei, 

SoRFF.  Eau-de-vie. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  450,  col.  2. 

Str^uber,  zaires.  Maître,  monsieur. 

Strohmer.  Vagabond. 

Susem  (hébr.  q^did),  trappbr  (en  allem.  celui 
qui  trotte).  Cheval. 
Voyez  Krig, 

Talgen  (hébr.  nSn).  Pendre. 

Tfdse  (hébr.  nu^JDn)-  Prison. 

Theet.  Lait. 

TiFLB  (de  rhébr.  nSsn»  insipide).  Église. 

Nul  doute  que  ce  ne  soit  à  ce  mot 
que  le  terme  de  Targot  français  entif- 
fle  ne  soit  redevable  des  ff  et  de  17 
qui  sont  venus  changer  la  physiono- 
mie première  à*anHve.  (Voyez  ci-des- 
sus, pag.  12,  et  pag.  144,  col.  2.) 

TiPULO.  Gite ,  logis. 

Tobig.  Tabac. 

Voyez  Bowerkh, 

ToFis  (racine  hébr.  \:;2n>  prendre,  saisir).  Pri- 
sonnier. 

Waare  mocum.  Faux  témoin. 

WiNDFAifG  (en  allem.  où  le  vent  s'engouffre) 
Manteau. 

WiTTSTOCK.  Celui  qui  ne  sait  pas  l'argot. 

Zeifbr  (hébr.  1SD).  Livre. 
Voyez  Pille. 

Zicberi.  Cuisine. 

ZoRO  (hébr.  mx)»  Malheur. 

ZuFFEif.  Battre. 
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ARGOT  ANGLAIS. 


■   ■  rnH>ao^ 


u^ot  anglais ,  de  quelque  nom 
ireuille  rappeler ,  ne  présente  pas 
difficultés  à  l'analyse  que  les  au- 
gues  de  ce  genre ,  il  me  parait 
fticile  de  tracer  l'histoire  de  la 
ire  argotique  de  nos  voisins  autre- 
je  sous  forme  d'un  catalogue  rai- 
Sn  effets  les  principaux  ouvrages 
A  produits  sont  de  la  plus  insigne 
et  l'on  en  peut  citer  plus  de  trois 
ne  connaît  qu'un  seul  et  unique 
lire^  acheté  au  poids  de  Tor  ou 
les  bank  noies,  et  conservé  dans 
•liothèque  d'où  les  livres  ne  doi- 
ts sortir, 
remier  ouvrage  qui  se  présente 
echerches  est  celui  dont  voici  le 
he  Fratemitye  of  Vacabondes,  As 
uflyng  vacabondes  as  ofbeggerly, 
m  and  of  men,  of  Gyrles  as  of 
vith  their  proper  names  andqua- 
Vith  a  description  of  the  crafty 
/  ofcousoners  ad  shifters.  Whe- 
\lso  is  adioyned  the  xxv.  orders 
Uy  oiherwyse  called  a  Quariern 
es  conftrmed  for  ever  by  Cocke 
Imprinted  at  London  by  John 
f,  dwellyng  in  Utile  Britayne 
vithout  Aldersgate.  1575.  In-4% 
i,  de  neuf  feuillets. 
)uscule^  dont  il  existe  une  édition 
,  donnée  par  le  même  imprimeur 
e  par  Ames ,  dans  ses  Typogra- 
intiquideSf  tom.  11,  pag.  885,  pa- 
le plus  ancien  livre  composé  en 
rre  sur  le  sujet  qui  nous  occupe; 


il  a  probablement  pour  auteur,  ou  plutôt 
pour  compilateur,  celui  qui  Ta  imprimé, 
John  Audley. 

Outre  ces  deux  éditions,  il  en  existe 
une  troisième  (Londres,  iô03,  in-4®), 
dont  un  exemplaire  était  conservé  dans 
la  collection  de  Lord  Spencer;  et  l'édition 
de  1575  a  été  réimprimée  à  Westminster 
en  1813,  in-8**. 

Le  petit  livre  dont  nous  venons  de  par- 
ler paraît  avoir  servi  à  Harman  pour  la 
composition  du  sien ,  dont  la  première 
édition  parut  en  1566,  sous  ce  titre  :  The 
Groundworke  of  Conny-calching  :  the 
manner  of  their  Pedlers-French,  and 
the  tneanes  to  vndersiand  the  same,  unth 
the  cunning  slights  of  the  Counterfeit 
Cranke.  Therein  are  handled  the  prac- 
tises  of  the  Visiter  ^  the  fetches  of  the 
Shifter  and  Rt{f/lar,  the  deceits  of  their 
DoxeSy  the  démises  of  Priggers,  the  na- 
mes ofthe  base  loytering  Losels^  and  the 
meanes  ofeuery  Blacke-Art  màns  schifts, 
with  thereproofe  ail  their  diuellishprac- 
tiseSy  Done  by  a  Justice  of  Peaceof  great 
authoritie,  tvho  hath  Jiad  the  examining 
ofdiuers  ofthem.  [Figure  en  bois.]  Prin- 
ted  at  London  by  John  Danter  for  Wil- 
liam Barley  and  are  to  be  sold  at  his 
shop  at  the  upper  end  of  Gratious  streete 
[1566].  In-4%  goth.  Les  signatures  vont 
jusqu'à  F.  iii. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  pa- 
rut l'année  suivante ,  sous  ce  titre  :  A 
Caveat  for  common  cursetors ,  vulgarly 
called  vagabones;  se   forth  by  Thomas 
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Harman^  Esqvier,  for  fke  niiliîie  anâ 
Proffy t  ofhysn atu ra U  Co w  n (rtfj ,  New ly 
augmenied  and  Imprinied  ^  Anno  Do- 
mini  M,  D,  LXVIIL  Viewed,  examinée 
and  alhwed  accordim;  vnîo  the  Quecn's 
MaJBsiye'  Fnjundiom.  Imprinted  at  Lon- 
doiij  in  Flete-Stret  j  al  the  Signe  of  the 
FaulcoRj  by  William  Gryffith;  and  arc  to 
be  solde  at  hh  Shoppe  in  Sayut  Dtinsto 
ne 's  Ghurche  Yarde,  iu  Ihe  West.  Ift-4*_ 
Les  signatures  vont  jusqu*à  H.  ii.  La  fin 
porte  ponr  date  Bjanuanj  1567. 

Cet  ouvrage,  qu'on  est  surpris  de  voir 
dédié  à  Elisabeth ,  comtesse  de  Shrews- 
bury,  renferme  plusieurs  passages  rela* 
tifs  aux  mœurs  de  Tépoque,  auxquels  on 
pourra  recourir  fort  utilemout  pour  Tex- 
plication  d*une  foule  d'allusions  que  l'on 
rencontre  dans  Tancicn  théâtre  anglais. 
Voyez  le  British  Bihliographer^  par  Sir 
Egerton  Brydges,  loni*  II,  pag,  là  et  5i S  ; 
et  les  Anecdotes  of  LUerature  and  scaree 
Book^t  par  Beloe,  lom*  11,  pag,  ^13. 

Outre  les  deux  édilious  de  m  livre 
dont  nous  venons  de  parler,  il  en  existe 
une  troisième,  citée  comme  ayant  pani  la 
mémo  année  j  sous  un  titre  différent,  et 
une  quatriÈnie,  qui  porte  celui-ci  :  A 
Cmtet  or  Warening  for  Common  Curse- 
tors.  Yulgarely  cailed  Vagabones^  set 
fortk  %  Thomas  Harman  Esiquîer  for 
the  vHlUie  and  profit  of  his  nutural 
country.  Augmenttd  and  enlarged  by  the 
frst  auihor  hereof,  Whûreunfo  is  added 
the  taie  ùftht  second  taking  of  the  court-- 
ierfei  Crankj  with  the  true  report  ofhi^ 
behauiourayidalsù  hîspunishmentfor  his 
so  dîssemblmgj  most  maruellous  to  the 
heareror  reader  therêof.  Newi^  Jmprin- 
ied  Amio  1513.  [Figure  en  bois.]  On  lit  à 
la  fin  :  Jmprintcd  at  Landon  by  Henry 


Middietondtvelitng  in  Ftetstrêate  at  the 
signe  ofthe  Fane&n  :  and  are  to  be  mld 
al  his  shop  (n  S*  DunUonex  churchyard. 
An*  1573,  In-i%  gothique.  Les  signatures 
vont  jusqu'à  IL  iiî« 

Cette  édition  a  été  réimprimée  en 
1814,  par  Bensley,  à  ITO  exemplaires 
in-4"^  au  prix  d'une  guinée  vkmm. 
Brun  et  *  en  cite  une  autre  impnmèDà 
Londres  en  1591,  în-4'*;  mais  celte  i^î* 
tion  me  parait  ne  devoir  l  existence  qu'à 
une  erreur  du  célèbre  bliUio^aphe,  qm 
aura  pris  le  change  au  sujet  du  livre  dfiitt 
voici  le  titre  :  A  I\'ù(abte  Di scout rtj  fff 
Coùsnage,  Now  dailg  practised  byt^unér^ 
tewd  persons  cailed  Connie-catdmsawi 
Crosne-bitâfs,  Plninhj  laying  opm  thojte 
pernitious  sleights  ihat  hath  brûu^hi 
many  ignorant  mm  to  confusion.  Writ- 
ten  for  the  général  bf^ntfit  ofall  (ht  QmU 
iemen,  Citizêm^  Aprentixc^  ,  Cùunirt^ 
FarmcrSj  and  yeomcn,  thaï  jnay  hupiû 
fait  inlo  (he  company  of  mch  eooseneinj^ 
companioiis.  With  a  delightfuU  du- 
course  ofthe  coosnage  of  CoUiers,  By  H« 
Greene  Maister  of  Arts*  [Gravure  en  bois*) 
London.  Printed  by  John  Wolfe  far  J.  S. 
and  are  to  Iw  sold  ouer  against  the  gréât 
southe  doore  of  Paules^  1591*  In-i^go^ 
thique»  Les  signatures  vont  jusqu^àEJ- 

L'année  suivante,  il  parut  nne  étm^ 
me  édition  de  ce  livre,  que  je  trouve  aiiiii 
indiquée  dans  un  catalogue  ;  a  CreeM** 
(Robt.)  Notabfe  Discovery  of  Cousinttf* 
jïQW  daily  practised  by  sttndry  ieu.^ 
Perdons ,  cailed  Connie-  Catch^rs  a^rf 
Crosse-Byiers,  plainly  layingopfnlisst 
pernitiotis  sleights  ihat  hath  hnm^ 
many  ignorant  Men  to  Confusion*  lï'iM 


Hfmueidu  tibrttint  loro.  II,  pag.  aie,  col.  i- 
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a  delightfM  Diseourse  of  the  Coosnage 
ùf  Colliers,  tvilh  the  eight  Lawes  of  Vil- 
bmie,  ieading  the  highway  to  Infamie , 
in  Verse  5  black  letter  ^  wood  cut^  4to.^ 
etc.  London^  by  Thomas  Scarlet,  1592.  » 

Une  note  indique  que  cette  édition  est 
eitrémement  rare^  qu'il  se  peut  même 
que  cet  exemplaire^  qui  a  passé  successi- 
vement dans  les  cabinets  de  Steevens^  de 
Roxbnrghe  et  de  Heber,  soit  unique. 

Pareille  mention  se  trouve  à  la  suite  de 
diaciùi  des  trois  articles  suivants^  que  je 
dte  d'après  le  même  catalogue  : 

€  Greene's  (Robt.)  Groundworke  of 
CoÊmy-Catehing ,  the  manner  of  iheir 
Pedlers  Frenchj  and  the  meanes  to  un^ 
ientand  the  same,  with  the  cunning 
dights  of  the  Conterfeit  Cranke.  Done 
bg  a  Justice  ofPeaee  of  great  Aulhoritie, 
BackLetter,  withwood-cuts^4to...  1592. 

€ Greene  (Robt.  )  —  The  second  and 
lui  Part  of  Conny-Catching^  with  new 
Additions,  containing  many  merry  Taies 
vfalle  Lawes,  worth  the  reading,  because 
they  are  worthy  to  be  remembred.  Dis- 
coursing  strange  Cunning  in  Coosnage , 
which^  if  you  read  without  laughing, 
iU  give  you  my  cap  for  a  Noble ,  black 
letter^  with  curions  wood-cuts,  4to... 
Umdon^  by  Wolfe,  1592. 

€  Greene  (  Robt.  )  —  The  third  and 
Uut  part  of  Conny-Catching ,  with  the 
new  devised  knavish  Arte  of  Foule-ta- 
king.  The  likeCoosnages  and  Villanies 
never  before  discovered,  black  letter^ 
with  curious  wood-cuts,  4to...  Printed 
byT.  Scarlet,  1592.» 

Dévoilés  par  Robert  Greene,  les  argo- 
tîers  répondirent  par  la  plume  de  l'un  de 
leurs  amis ,  comme  nous  l'apprend  un 
autre  article  du  même  catalogue  ainsi 


conçu  :  a  Greene  (Robt.)  —  The  Defence 
of  Cony-Catching ,  or  a  Confutation  of 
those  two  injurions  Pamphlets  published 
by  R.  G.  against  the  Practitioners  of 
many  nimble-witted  and  mystical  scien- 
ces, black  letter,  wood-cud,  4to...  Prin- 
ted by  A.  J.  for  T.  Gubbins,  1592.  »  De 
même  que  les  précédents,  ce  volume  est 
annoncé  comme  extrêmement  rare,  si  ce 
n'est  unique. 

Robert  Greene  ne  s'en  tint  pas  aux  ou- 
vrages que  nous  venons  de  citer  d'après 
un  catalogue  qui  les  lui  attribue;  il  pu* 
blia  trois  ans  plus  tard  un  livre  du  même 
genre,  dont  nous  ne  connaissons  que  le 
titre  puisé  à  la  même  source ,  et  ainsi 
conçu  :  a  The  Blacke  Bookes  Messenger, 
laying  open  the  Life  and  Death  ofNed 
Browne,  one  of  the  most  notable  ofthe  Cut' 
Pursesy  Crosbilersy  and  Conny-Catchers^ 
that  ever  lived  in  England;  hetein  hee 
telleth  verte  pleasantly  in  his  owne  Person 
such  strange  Prancks  and  monstrous  Vil" 
lanies,  byhim  andhisconsorteperformed, 
as  the  like  was  never  y  et  heard  ofin  any 
of  the  former  Bookes  ofConny-Catching. 
Read  and  be  warned,  Laugh  as  you  like^ 
Judge  as  you  find,  black  letter,  4to... 
Printed  by  John  Danter,  1595.  » 

Ce  volume ,  qui  n'est  pas  moins  rare 
que  les  autres ,  qui  peut-être  même  est 
unique,  a  successivement  figuré  dans  les 
cabinets  de  Steevens,  de  Roxburghe  et 
d'Heber. 

Après  Robert  Greene  vient  Thomas 
Dekker,  qui  le  suit  dans  la  même  route; 
il  y  débuta  par  un  livre  dont  voici  le  titre, 
que  je  rapporte  d'après  un  catalogue  : 
((  Dekker's  (T.)  The  Belman  of  London 
bringing  to  light  the  most  Notorious  Vil" 
lanies  that  are  now  practised  in  the 
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Kingdome  ^  pro^iaMe  for  Gmlkm^n^ 
Zatfersj  MerchanU^  CiHMenSj  Farmerâ , 
Mfisiers  ofïfousholdSf  êtc^  and  dtUghi- 
fui  for  ail  imn  to  rend,  black  letter, 
wood-cut,  4to..»  itïOS.  D 

Voyazj  Ëur  cet  ouvrage^  les  AnecdoUs 
4lf  lÀieraiuret  etc-,  de  Beloa^  tom-  il, 
pag,  213.  L'édition  de  1608,  doDt  un 
exemplaire  se  trouvait  dans  la  bibliothè- 
que du  colonel  Stanley^  a  été  suivie  de 
quatre  autres,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  BrbliographerB  Manuai  de  Lowndes, 
Tût,  I,pag*  5S7j  ooK  3.  Voici  te  titfe  de  la 
quatrième  ^  d'apràs  Teneoiplalre  du  titre 
consenéau  Musée  Britanoique  (Bagford's 
Collections,  Ms.  UarL  5d61^  tn-S**);  c  Jhê 
Belman  of  Londùn^  Jîringing  to  lighi  the 
mosi  miorhuë  VUianks  that  ara  now 
practmd  m  Me  Kingdam,  Profitable  for 
Gentlemen^  tayan^  MerckanU^  CUiizen»^ 
Fariner  s,  Mas  t  ers  of  Hùunhotde^  andatt 
sortes  ofsêruani»  to  markt^  and  deligkt- 
JuUforaU  fmn  ioreade.  Le^e,  Perlege^ 
Relege.  Tke  Fourih  impremon  with  ntw 
Additiom*  [Grande  gravure  en  boîs  re- 
présentant le  crieur  de  nuit  et  son  chien  J 
Frinted  at  Lôndon  for  Naihaniêle  Butler^ 
1616,  in-4**. 

Sur  le  verso  du  litre  on  trouve  : 

«  A  Table  of  tbe  Priacipall  matters  coutayncd 

in  th[£  Booke* 
•  A  Di£C<»uerie  of  ail  tbe  îdLs  Vaphonds  id 

England,  etc. 
-*  A  DiRcouery  of  certaine  secret  viUauies, 

wbich  borrow   to  themselves  the  namn  of 

Lawejï,  as 
■i  CheatÏDg  Law-  Beroards  Law, 

rt  Vmceuts  Law<  The  black  arL 

fi  Cu  rb  î  ng  La w,  PH  ggl  ng  La w . 

<t  Lifting  Law.  Uigh  I^w, 

ti  Sacking  Law.  Fngging  Law. 

1  Fiuf:  Jumpes  at  Leapee-Frog.  ^ 

Voici  le  titre  de  la  demlëre  édition  : 
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The  Belman  ùf  Londan,  Bringing  iù 
lighi  thê  m&id  notoriou»  Vilîaniês  that 
are  now  practised  in  the  Kingdome,  Prth 
fiiaMé  for  Gentlemen ,  La^er»  ,  M^t* 
chanta  y  Cidzem^  Farmers^  Ma$ffr$^ 
ifoU9hoid«t  ^nd  ull  sorli  of  servant»  M 
mark^  and  delighîful  Jor  ail  mm  to 
reade.  The  first  imprruion ,  with  fim 
additions,  [Gravure  en  bois.  ]  Frinted  at 
London  by  Miles  Flesher,  l(U0;in4^ 
golh.  Les  signatures  vont  juM^u'à  J*  9* 

Cet  ouvrage  ^  qui  »  connue  on  le  vûl^ 
causa  une  certaine  sensation  i  ot  Mril 
pas  sans  réponse;  il  en  parut  «ne  mmi'é 
titre  :  Martin  Mark^ll ,  Beadk  oj  Urr- 


dewet;  IUb  defmce  and  Answere  io  tll§M 
Belman  of  London^  Discourring  thvionf^ 
vonceakd  OriginuU  and  Hegimeni  ojito- 
guen,  when  tkey  first  bçgan  to  takt  kad, 
and  how  they  ham  êuccedcd  om  ièt 
other  xuccemtiely  vnto  th^  9iM  vi 
iwientieîh  yeare  o/  king  Henry  (fc 
Eight^  gaihered  oiélofCromdeofCrmi^ 
ropeSt  and  (as  they  terme  it)  the  Uge^i 
of  Lossels.  By  8.  R.  London,  Frinted  te 
John  Budge  and  Ricbard  Boniaa.  1610^ 
in-^",  goth.  Les  signatures  vont  jasqîrt 
H,  L  adresse  an  lecteur  est  aussi  signée 

Après  son  Belman  of  London^  Uéàs 
fit  paraître  un  autre  ouvrage  totitulé: 
tr  The  GuU  Borne-booke  :  Stulit^rm 
ptena  $uni  omnîa.  Al  êaui&  mega parole 
Basta.  By  T-  Dekkar,  Imprinted  at  Loo- 
don  for  R.  S.  1609*  ln4'*,  gothique, d« 
39  pages. 

Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  «1* 
notes,  etc.,  à  Bristol,  en  1813,  in4*,[iif 
le  docteur  Nott,  qui  en  a  r^eunî  ¥^ 
thographe,  r  C'est,  dit  le  doctaur  Dfakej 
un  tableau  très-curieux,  détaillé  et  inté- 
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ssant ,  des  mœurs  des  classes  moyen- 
es  de  la  société.  Le  commentaire  de 
oit  est  véritablement  précieux  et  ins- 
actif.  D 

£n  1612  Dekker  ajouta  à  son  Belman 
^London  deux  suites^  à  Taide  desquelles 
Q  peut  achever  de  se  faire  une  idée  de 
ondres  et  des  associations  de  gueux  qui 
infestaient  au  commencement  du  xvii* 
ède.  La  première  est  intitulée  Lanthorn 
%d  Candlelight,  or  the  Belman^ s  second 
Ighi'ê  Walk  :  and  a  new  Caniing  Song  : 
tveo un  portrait)  by  Decker.  1612,  in-4^ 
Yoici  le  titre  de  la  seconde  de  ces  deux 
lites^  d'après  un  catalogue  qui  annon- 
lit  l'exemplaire  d'Isaac  Reed  y  le  seul 
mna  de  cette  édition  :  a  Dekker's  (Th.) 
per  $eO,orA  new  Cryer  ofLanthome 
fd  CandMight^  being  an  addition,  or 
ngihening ,  of  the  Bellman's  second 
ighi  WalkCy  in  which  are  discovered 
oêe  ViUanies  which  the  Bellman  (be- 
nse  be  v^ent  in  the  darke)  couldnot 
e;  naw laid  open  to  the  World ,  the  Arti- 
u  andOathes  given  to  the  Fratemity  of 
9gues,  Vagabonds  y  and  Sturdy  Beg- 
tn  at  their  Meetings,  and  A  new  Can- 
%g  Sang,  black  letter  with  wood-cuts^ 
0...  1612.  0 

En  1616,  l'ouvrage  reparut  avec  quel- 
le modification  dans  le  titre,  qui  est  ainsi 
ncndans  cette  seconde  édition  :  Villa- 
«f  discovered  by  Lantern  and  Candie- 
jkt,  and  the  Help  of  a  new  crier  called 
perse  O.  Being  an  Addition  to  the  Bêl- 
ants second  night  walk ,  tvith  Caniing 
mgsneverbeforeprinted.  1616,  in-4% 
rec  nne  gravure  en  bois  représentant  le 
rieur  de  nuit  avec  son  chien. 
Dodsley  mentionne  une  édition  de 
MO,  et  le  rédacteur  de  la  Biblioiheca 


Anglo-Poetiea,  etc.  (London,  1815,  in-8*, 
pag.  93,  n»  233)  en  décrit  une  de  1638. 

Dans  une  pièce  du  recueil  qui  porte  le 
nom  du  premier,  the  roaring  Girl:  or  Moll 
Ctt^Pttr«e,parT.MiddletonetT.  Dekkar, 
imprimée  pour  la  première  fois  à  Londres 
en  1611,  on  trouve  une  scène  presque 
entière  en  pedlar's  French  :  c'est  la  i" 
du  I*'  acte.  Cette  pièce ,  comprise  dans 
A  sélect  Collection  of  old  Play  s  y  etc. 
(London  :  Septimus  Prov^ett,  M.  DCCC. 
XXV.,  petit  in-8*) ,  est  suivie  d'une  ex- 
plication des  mots  de  cant  qui  y  sont  em- 
ployés. Voyez  pag.  109-111. 

En  continuant  cet  inventaire,  nous 
trouvons  l'ouvrage  dont  le  titre  suit  : 
Greenes  Ghost  Haunting  Conie-catchers  : 
Wherein  is  set  downe  The  Arte  ofHumou^ 
ring.  The  Arte  of  car rying  Stones,  Will. 
St.  Lift.  la.  Fost.  Law.  Ned  Bro.  Catch, 
and  Blache  Robins  Kindnesse,  With  the 
merry  conceits  of  Doctor  Pinch-backe  a 
notable  Makeshift.  Ten  times  more  plea- 
sant  than  any  thing  y  et  published  of 
this  mat  1er.  Non  ad  imitandum,  sed  ad 
evitandum.  London.  Printed  for  Francis 
Williams,  1626.  ln-4°,  goth.  La  dernière 
signature  est  G.  3.  L'adresse  est  signée 
S.  R. 

G^est  ici  qu'il  convient  de  mentionner 
un  poème  qui  se  rapporte ,  sinon  à  la 
langue  des  voleurs ,  du  moins  à  leur  his- 
toire. Je  veux  parler  de  l'ouvrage  ainsi 
indiqué  dans  les  catalogues  :  Clavelts 
Recantations  of  an  ill  led  Life ,  also  Ad- 
monitions  how  to  know,  shunne  and  ap- 
prehend  a  Theefe,  very  necessariefor  ail 
honest  Travellers  to  peruse ,  a  Poem. 
1628,  in-.4°. 

Robert  Greene,  que  les  lauriers  de  Dek- 
ker empêchaient  sans  doute  de  dormir , 


reparut  sur  1- lioriïon  avec  cet  ouvrage  : 
Theeves  faUimj  oui  Irm-men  corne  btj 
L  (hêir  Goods  :  or  ike  Bsi-man  wanted  a 
Clapper,  A  pmle  of  new  Vi liâmes  ru7ig 
aui  :  Bùing  musicall  to  fient kmen ,  La- 
wgers ,  F  armer  s ,  and  ail  sorts  ùfpmple 
ihat  corne  up  io  thû  Teamie  :  sltewing^ 
tkat  the  Villanies  of  kwed  women  dot  ^ 
by  manrj  degrees^  excell  thoseofmen.  By 
Robert  Gieene.  Goe  not  by  me,  but  buy 
me,  and  ^et  by  me,  [Fi^,  en  bois,  ]  Lon- 
don,  Printed  for  Henry  and  Moses  Beli , 
1637,  ÎD^*'^  goth.  Les  signatures  vont 
jusqu'à  F,  3. 
G  rose  renvoie  à  une  édition  de  1613. 
La  même  année  1637,  parut  un  vo- 
lume in-4* ,  dont  je  ne  connais  que  le 
titre,  que  je  vais  transcrire  :  «  Belmans 
fiight  ff^alkcr,  wherevnéo  is  added  0  per 
se  0,  and  Canting  BMionnanj  (by  T. 
Dekker).  1637,in-4Mi 

L'année  suivante^  le  même  Thomas 
Dekker  donna  la  première  édition  d'un 
ouvrage  dont  le  titre  est  rapporté  au  long 
dans  la  préface  de  la  première  éditioti  <iu 
Dictionnaire  de  Grosc,  Dix  ans  plus  tard^ 
le  même  ouvrage  reparut  sous  ce  titre,  qui 
présente  quelques  légères  différences 
avec  celui  de  l'édition  de  1638  :  English 
VUlanies,  eight  severall  Urnes  Prest  io 
Deaih  to  the  Printersi  bni  stiil  reviving 
againe,  are  nom  theninth  lime  [as  ai 
first]  discovered  by  Lanthorne  and 
Candle4ight  :  and  the  helpe  of  a  new 
cryer^  called  Çhper-^e  0;  whose  lovod 
foyce  prociaimesf,  to  ait  Ihat  whill  heare 
htm,  another  compirûcie  of  Abuses  lately 
plotiing  iogethsr y  io  htirt  the  peace  of 
this  kingdom;  which  the  Beli-man  [bû- 
canse  he  ihen  weîit  stumbling  %  tli 
darh]  could  nemr  &ee  tUl  now;  And  be- 


I 


came  a  Campante  nf  Boguei  j  cunninj 
Canting  Gypsies,  and  qH  the  scummf;  o( 
ûwr  ISation^fight  hère  under  their  oivm 
tnitercd  Cohurs.  Àt  the  end  is  a  Canting 
Diciionarie  to  teach  their  Langmge, 
w(ih  Canting  Songs.  xi  Booke  to  mai^ 
GenilemmMnrie,  Cifizena  Uari>,C<»njf 
trtfmen  Corefull;  fit  for  ail  Justices  k 
r^ade  oter,  because  U  is  a  Piloî  by  whûtâ 
they  ma  y  make  si  range  discoveries.  im* 
don.  Printed  by  E*  P.  for  Ntcholas  Ca- 
rnage j  and  are  to  be  sold  at  his  shop  at 
the  signe  of  the  three  Bibles,  on  London- 
Bridge,  next  the  Gâte.  1648,  iii-4^  i 
thique. 

Vers  le  même  temps  que  Dekker  ] 
sentait  le  tableau  de  ce  qu'il  appelle  ïè^ 
cnme  de  sa  nation,  pour  amuser  siirtMl 
les  gens  comme  il  faut,  to  make  génitif 
mm  merriCy  un  autre  écrivain  s'en  occih 
pait  dans  un  but  plus  ulile,  plus  louable» 
C'est  a  Pidée  qu'il  avait  de  nietlje  at 
terme  à  la  mendicité  et  au  vol  qu'où  doit 
le  Sianleye's  Ucmedyy  or  the  Wn^ 
how  to  reform  Wandring  Beggers,  Tl^ 
rfir,  etc.;  wherein  is  sfiewed  that  Snd(h 
mes Sin of  fdlenes  is  ilke Poverty and ik 
Miscry  ofthis  Kingdome,  16W5j  mA\k 
huit  pages»  avec  une  gravure  en  bois  tt- 
présentant  le  véritable  original  de  Jira 
Crow, 

Le  dernier  ouvrage  relatif  au  eaiU,  que 
]e  trouve  dans  le  xvu*  siècle,  est  le  Cfl*- 
ting  Academy,  1674,  avec  frontispice  ^ 
Depuis  cette  époque  jusqu'au  cora- 
mencement  du  siècle  suivant,  j€  ae  vois 
pas  que  l'on  se  soit  occupé  des  volc^ 
anglais  ou  de  leur  langage  ;  et  il  faat  si- 
1er  jusqu^à  17tX>  pour  trouver  un  nouvd 


wre,  hy  W,  T-  LfâWttdes,  %ûU  l'S  |kâg.  S«,  CoL*^ 
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[vrage  qui  traite  de  cette  dernière  ma- 
ire: c'est  A  Dictionary  ofthe  Canting 
-ew.  LondoD^  1700,  in-12  \ 
Ce  volume  fut  suivi  de  près  d'un  autre, 
mt  voici  le  titre  :  Bell  upon  Earth;  or 
t  most  pleasant  and  délectable  Bistortj 
Whitdngton's  Colledge^  otherwise 
ulgarlg)  called  Newgate.  Giving  an 
:€ount  ofthe  Humours  of  those  Colle- 
ans  who  are  strictly  examined  at  the 
i  Baily ,  and  take  their  highest  De- 
ee$  near  Hyde  Park  Corner.  Seing 
ry  useful  to  ail  Persons ,  either  Gentle 
Simple  y  in  shewing  them  the  Robbe- 
t$  committed  by  Villains  on  the  Na- 
mSf  whereby  they  may  be  the  more  ca- 
fui  of  being  wronged  by  them  for  the 
htre.  London  :  printed  in  the  Year 
03. 

n  est  possible ,  cependant ,  qu'il  faille 
iribaer  au  xvii*  siècle  un  ouvrage  sans 
ie,  dont  le  titre  fait  assez  bien  con- 
Itre  le  sujet.  Cest  The  canting  Acor 
fny;or,  Villanies  discovered  :  wherein 
e  sheum  the  Mysterious  and  Villanous 
xietises  of  that  Wicked  Crew,  corn- 
mly  knoum  by  the  Names  ofElectors , 
^aipannersy  Gilts,  etc.  With  several  new 
Uehes  and  Songs.  Alsoa  compleat  can- 
%g  Dictionary  y  both  ofold  Words ,  and 
wh  as  are  now  most  in  Use.  A  Booke 
ty  useful  and  necessary  (  to  be  knoum, 
it  not  practised)  for  ail  People.  The  se- 
Hid  Edition.  London  :  printed  by  F. 
»chy  for  Mat.  Drew;  and  are  to  be  sold 
f  the  Booksellers,  in-4".  La  dédicace 
tsignéeR.HEAD. 
Dans  le  doute  que  cet  ouvrage  soit  bien 


»  The  Bibliographe  f  s  Manual^  vol.  !•%  pag.  543, 


à  la  place  qui  lui  appartient,  on  peut  dire 
que  la  série  des  publications  relatives  à 
l'argot  anglais  faites  pendant  le  xviii*  siè- 
cle s'ouvre  par  A  new  Canting  DietUn 
nary  :  Comprehending  AU  tJœ  Terms, 
Antieni  and  Modem,  Vsed  in  the  Sève- 
rai  Tribes  of  Gypsies,  Beggars^  Shoplif- 
tersy  Bighwaymen,  FootPadSy  and  ail 
other  Clans  of  Cheats  and  Villains.  In- 
terspersed  with  Proverbs,  Phrases^  Figu- 
rative Speechesy  etc.  Detecting^  under 
each  Bead  or  Order^  the  several  Tricks 
orPranks  made  use  of  by  Varlets  ofall 
Dénominations;  and  therefore  Useful  for 
ail  Sorts  of  People  (especially  Travellers 
and  Foreigners)  to  enable  them  to  secure 
(heir  Money  and  préserve  their  Lives... 
To  which  is  Added,  A  complète  Collée-^ 
tion  of  Songs  in  the  Canting  Dialect. 
London,  printed;  And  Sold  by  the  Book* 
sellers  of  London  and  Westminster. 
1725.  In-i2,  de  six  feuillets  de  titre  et  de 
préface ,  et  de  72  feuillets  non  chiffrés, 
mais  signés  de  B  à  N  3,  dont  treize  ren- 
ferment dix-neuf  chansons,  tant  origina- 
les que  traduites  en  anglais. 

Ce  recueil,  qui  doit  être  le  même  que 
le  volume  in-8^  indiqué  par  Lowndes  ' 
sous  la  même  date,  n'est  peut-être  qu'une 
réimpression  d'il  new  Dictionary  of  the 
terms  ancient  and  modem  ofthe  canting 
CreWy  in  its  several  Tribes,  of  Gypsies, 
Beggars,  Thieves,  Cheats  y  etc.  With  an 
AdditionofsomeProverbSy  Phrases,  figu- 
rative speeches^  etc.  Useful  for  ail  sorts  of 
People  (  especially  Foreigners  )  to  secure 
their  Money  and  préserve  their  Lives; 
besides  very  diverting  and  eniertainingy 


«  Bibl.  Man.  o/EngL  LiL,  vol.  I,  pag.  »3,  col.  1. 
Seulement  Lowodes  iodique  un  fronlispiœ  qui  man- 
que dans  Texemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
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printed  fur  W.  Hawes  at  the  Rose  in 

Lugdate-slreetj  P.  Gilbourne  at  the  corner 
of  Chaiicery-laiie  in  Fie et-sl réel,  and  W. 
Davis  al  the  Black  BuU  in  CôrnbilL  San^ 
date,  petit  in-8**,  contenant  un  titre^  trois 
feuillets  de  préface^  et  la  dictionnaire  qui 
n'est  point  paginé,  mais  qui  occupe  onze 
!4tgnatures,  depuis  B.  jusqu'à  M,  chacune 
de  iuiit  ieuillels.  Cette  édition  semble 
avoir  été  imprimée  entre  1710  et  1720. 
Dix-sepl  ans  après  cette  dernière  date, 
on  voit  paraître  Bacvhvs  and  Venus  :  or,  a 
sëleci  CQlkciimi  0/  iOO  mar  of  ihe  mo^t 
wUiy  and  dimriimj  Sf}nfj$  and  îialckes 
in  Lqvc  and  Gailantnj ,  inamj  wfi^reoj 
never  appeared  in Print  be/ore.  lu  wkich 
is  addedy  a  Coilfxtiûn  of  Sonr^s  in  (he 
Canting  DiaUct^  with  a  BICTÏONABY 
eœpiaininç  ail  ihe  bnrtaque  and  caniing 
Terms  used  bij  ihe  sevcrnî  Tribes  ofGip- 
sieSy  Beggan^  and  oihcr  Clans  of  Cheais 
and  Viikuns^  Intersperid  with  Proverbes, 
SayingHf  fujurative  Spêecfœs^  etc.  Det€c~ 
tmg  under  ihe  respeelive  Arlkies,  the 
se  ver  al  Trwks  ma  de  use  ofbg  Varkis  of 
ail  Dénominations ,  and  ikerejore  mefal 
for  ail  Sorts  of  Peopîe*  Wiih  a  Prejace 
giving  an  A  ccount  of  ihe  original  Pro^ 
grmSf  ete*  of  ihe  Caniing  Crew,  and  re- 
fommending  Meihods  for  diinimshing 
their  I)lumber^  bg  better  Emplogmeni  of 
the  Poor.  London  :  printed  for  R.  Mon- 
tagne at  the  Book-Warehou&e  and  gêne- 
rai Po&t-ÔHîcej  that  end  of  Great  Queens- 
Street  next  Brury  lane>  173",  mA%  de 
sept  feuillets  de  pri^liminaires^  savoir  :  le 
titre  précédent,  un  froîitispice  gravé  sm* 
bois  et  intitulé  The  ilooxtPiii-KEw ,  et 
cinq  feuillets  de  préface;  de  H8  pages 
de  chansons  suivies  d'^l  Cuitection  of 
[xix]  Songs  in  ihe  Canting  Dialeet  being 


i!i 


whollg  new.  By  B.  E.  Gent.  London . 

treize  feuiUets,  signés  A — N  ;  et  û'A  nm 
Caniing  Dictionartj,  non  paginé,  et 
fermé  dans  les  signatures  B— L, 

Ce  recueil  ne  larda  pas  à  être  suivi 
The  Sûoundrd's  Dictionarg;  or,  an  Eê^ 
pîanaiion  of  ilw  çant  words  med  bjf 
ihîeves  ,  house-breakers  ,  sire  et  robb^rt^ 
and  pickpockets  about  Town.  Ta  whick 
are  préfixée  some  carious  DisMeriatiam 
on  the  art  ofwi^edlingf  and  a  CuUetlixm, 
of  their  fi  as  h  s^ngs^  wiih  a  proper  ^{oh 
mrg*  The  whoie  prinied  on  a  Copg  takm 
OH  one  of  their  Gang,  in  the  laie  Scujfl$ 
betwûcn  ihe  Watdmien  and  a  Farttf  0/ 
them  on  Clerkenweil  Gre^n  ;  whith  Copy 
is  now  in  the  Custmhjofone  ùfthe  €m^ 
tables  of  thut  Parish.  London  :  pi  inted 
fûv  .K  Rrowiiellj  in  Pater-nos  ter  it)W, 
M.  Dec.  LIV.  [Price  siixpence]  hi-^\ 

Déjàrauteur  d'un  dictionnaire  éiyiao- 
togique  de  la  langue  anglaisa,  N,  Bailey^ 
avait  eu  le  bon  esprit  d'y  compitïntiœ 
l'argot;  Yater  cite^  comme  présentant 
cette  particularité,  A  univcrsal  et^molo- 
gical  English  Dictionargt  etc*  2:î  EJ* 
London,  1770,  in-S^ 

A  partir  de  ce  moment  les  diction- 
naires de  Targot  anglais  se  succèdent  à 
d'assez  courts  intervalles.  Le  plus  caniiU* 
comme  le  premier  en  date,  est  m\i\ 
qui  parut  pour  la  preniièi'e  fois  sous  ce 
titre  :  A  classical  Bictionurg  of  the  vià^ 
gar  longue,  London  :  piinted  for  S, 
Hooi>er,  MDCGLXXXV ,  iu^%  non  pa- 
giné ,  mais  signé  depuis  A  jusqu'à  Ce  (1) 
par  cahiers  de  quatre  feuillets,  et  prè* 
<;édé  d'une  préface  de  vu  pages  ;  il  Fel^fe^ 
tuait  des  mots  et  des  explicalioiis  ijiii 
furent  signalés  conune  îndécentei  oa 
peu  convenables^  et  qui  oui  été  ûfllkft 
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a  adoucies  dans  les  éditions  suivantes. 

La.seconde  fut  publiée  par  le  même  11* 
raire  en  1788,  dans  le  même  format, 
lette  fois^  on  y  trouve  xv  pages  de  pré- 
lee  y  plus  un  portrait.  Le  reste  du  livre 
t^esl  point  paginé,  mais  seulement  signé 
le  A  à  Hh.  Une  troisième  édition  parut 
ha  le  même  libraire  et  dans  le  même 
bnnaty  en  1796';  une  quatrième  à  Lon- 
Ires  en  \%i\,  in-^^";  et  une  cinquième, 
Mk  additions  by  Pierce  Egan,  en  1823^ 
igdement  in-8*. 

Presque  en  même  temps  que  l'ouvrage 
en  question^  le  même  auteur  en  publiait 
DU  autre  qui  ne  s'en  éloigne  que  de  bien 
pea^  et  qui  en  forme  comme  la  suite. 
Nous  voulons  parler  d'il  provincial 
Ghaary^  mlh  a  Collection  of  local 
ho99rb$  9  and  popular  Superstilions. 
By  Francis  Grose^  Esq.  F.  A.  S.  Lon- 
doD^printed  for  S.  Hooper...  M.  DCG. 
UJÙLVn.^  in-8%  de  viii  pages  de  titre  et 
<iipféface.  Le  corps  du  volume^  sans  pa- 
liMtion^  est  signé  B — ^T.  S  ;  après  quoi 
ywaX  une  division  séparée  qui  porte  en 
libe  courant  Superstilions,  et  qui  se 
conpose  de  75  pages  signées  depuis  B 
k^qp^L  F.  6.  Lowndes  cite  une  édition 
<b  Londres^  1750^  in-8%  et  un  supplé- 
flioit  par  Samuel  Pegge. 

Quelque  grand  que  fût  le  succès  du 
taûer  de  ces  deux  dictionnaires  de 
hm,  il  n'empêcha  point  de  réimprimer 
^^m  qui  exiiftûent  déjà.  Le  volume  qui 
'irut  à  Londres  en  1797^  in-8%  sous  le 
îtve  d'il  DictUmary  ofall  the  Cant  and 
loiA  Languages,  que  je  trouve  cité 
•m  le  Manuel  de  Lowndes  *,  doit  être 


une  nouvelle  édition  d'une  compilation 
déjà  répandue. 

En  même  temps  que  ce  volume  il  en 
circulait  un  autre  qui  rentre  dans  la 
même  catégorie^  et  dont  on  pourrait 
peut-être  dire  la  même  chose.  Je  veux 
parler  d'une  brochure  de  46  pages^  plus 
le  titre,  qui  est  ainsi  conçu  :  The  whole 
Art  ofthieving  and  defrauding  discove- 
red  :  being  a  Caution  to  ail  House-Kee- 
perSf  Shop-Keepers,  Salesmen,  and 
OtherSy  toguard  against  Robbers  ofboth 
Sexes  f  and  the  best  Methods  to  prevent 
their  Villainies.  To  which  is  addedy  an 
Explanation  oftnost  ofthe  cant  Terms 
in  the  thieving  Language.  London  :  prin- 
ted  for  the  Booksellers  in  Town  and 
Country.  M  DCG  LXXXVI  (  Price  one 
shilling)^  in-8«.  L'explication  de  la  lan- 
gue des  voleurs  anglais  occupe  les  huit 
dernières  pages. 

Outre  ces  ouvrages  y  il  existe  des  dic- 
tionnaires de  cant  sans  date,  auxquels  il 
est  assez  difficile  d'assigner  la  place  qui 
leur  appartient  dans  un  catalogue  comme 
le  nôtre.  G'est  A  new  Canting  Dictio- 
nary ,  in-lS,  dont  un  exemplaire  était^  il 
y  a  quelques  années^  annoncé  comme 
chargé  d'annotations  manuscrites  par 
Isaac  Reed,  et  proposé  au  prix  d'une  li- 
vre huit  shillings  *;  c'est  un  New  Die- 
tionary  of  ail  the  Cant  and  Flash  Lan^ 
guages...  used  by... every  Class  ofO/fen- 
ders  from  a  Lully  Prigger  to  a  High 
Tober  Gloak...  by  Humphry  Tristram 
Potter,  etc.  Printed  by  W.  Mackintosh^ 
etc.,  in-8*  de  62  pages;  c'est  un  New 
Dictionary  of  ail  the  Cant  and  Flash 


.  7  feailteU,  fignat  B  à  Ub  2.,  eo  cahiers       '  Elégant  Literaiure.  Part  IV  of  an  extensive  Col- 
^qualRfetliUeU.  iMStion  of  book»...  on  siile...  by  Thomas  Rodd.  Lon- 


^Toai.  t», pag.  819,  ool.  9. 


don,  1845,  in-8%  pag.  90,  n*  2128. 
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i,  dy  a.  K  Potier,  with  the 
Ltfè  of  tk$  ûuthor  {ofClajj,  WùrcGSier- 
nMri).  ift-8^.  Nous  sommes  tout  à  fait 
.tqn4*état.ile  dire  si  ces  volumes  sout 
lt$  wfiOBM  que  celui  dont  Lowndes 
4ppiie  le  tita^  en  ces  iermes  :  iVf  u?  Die- 
tkmofff  of  ull  ika  Terms  ancient  and 
mêdim  «Jfl**?  Candng  Creto^  in  Hs  se- 
tarai  Trtbei  of  Gipsics^  Thieves,  etc. 
Londoo,  iB-*lâ  %  et  que  te  dicliounaiTe 
attribué  ptf  le  même  bibliographe  h 
Ooorgd  Andi^ewes^  livre  dont  S.  A.  Je 
ynaoeXouis^Lucieii  Bonaparte  possède 
ueieoqdairc^. 

Mous  sommes  encore  moins  bien  itji- 
ÊtUgûéf  t^  est  possible^  sur  le  Thieies 
Qrmmmat^  que  Lowndes  cite  sous  le  nom 
JfAlciaBd^  Smith  *.  f L  y  a  toute  appa- 
miice  que  «fest  un  vocabulaire  à  l'usage 
éi  ces  meoiiearsj  pareil  à  un  petit  vo- 
^liOlBdkMltfOicî  le  titre  relevé  sur  Pexem- 
îpltfire  iqi^Mnrteuant  à  S.  A .  :  Tht  Trinmph 
^  WU  :  atp  ihe  Caniing  DieUonwry, 
Seing  thé  Newest  and  vm^t  Use  fui  Aca- 
demy:  coniaining  the  ShjUery  and  Art 
of  Canting,  with  tiiê  original  and  pré- 
sent Management  thereoff  and  the  Ends 


«  Bibl.  Man.,  tom.  ï'%  p.ig.  Sto,  col»  î. 

*  Ibidem^  tom*  t",  po^  M,  cul  5, 

5  En  voici  le  tilre  exact  :  ^  Dktimary  0/  the 
êiàng  andcant  Ltiftfftia^e»  nticient  end  inifdcm^  M 
uud  by».  evertf  Çlaix  of  O/fÈitden,  by  CêùrÇfi  An* 
dre^es,  elc  Loiuloni  pubhshed  by  Genrge  Sm^elc^n, 
etc.  (Piice,  8lxpfDC«J.  tn-ia,  E&nn  date  ni  p^igioa- 
Uon,  etde  S2pa^f$. 

A  une  auUc  époqo*,  le  m&ne  libraire  n  publié,  au 
prix  de  tlx  pent^e,  un  prtit  volume  In-iO,  de  00  pa- 
ges, plus  le  Utre  ri  une  gfitvure  Intitulée  Tfir  mo- 
dem flash  Dictif/rtartf,  11  fait  parllfi  du  cabinet  de 
S.  A.  le  prince  Louii  Lucien  Bonaparte. 

4  The  Bibl.  Mun^vol  lit,  pag,  16t5,col  Z 

L'exemplaire  dit  cet  opusetde,  que  j\il  vu  chpi 
S.  A.  le  prince  Lnub  Lucien  BojiÀpnrtei  esil  iniJtnie 
The  Thieves  Grammar.  By  tapi.  Alexandcr  Smilli. 
London  :  priotetl  liy  S.  Collin.^  for  Sam*  Bfiseoe»  ele,; 
il  est  in -12,  et  se  compoïtr;  du  lilr*,  dP  2fl  p^-îses 
chiffrées  330-303  ^  ]a  afi^*  double. 


h  wkiûh  it  serves  and  i$  tmplQ}fed^  itiiÊt 
traied  with  Poems,  Songs,  ûnd  varrâp 
Inîrignes  in  thû Explanution,eic*,^^l^ 
de  3i  pages*  «1^ 

Le  premier  diclionnaire  de  eaii|l]|gf 
dans  notre  siède  est  le  Gradus  û4  Ctjjf 
ifibrigiam^  or  Diclimmrg  of  Terme  ae^ 
demicai  and  colloquial^  Or  Cani  î/Wrf 
the  Universiiif  of  Cambridge ,  imprinji^  j 
dans  celte  ville  en  1B03,  m*lâ*  ^^i 
avoiïs  ensuite,  après  le  dicliomiatrefl^Vii*  ^ 
drewes,  qui  est  de  1809,  le  Lexiccm  Ba- 
latronicumt  a   JHciionary  of  Jîuckiih 
Siang^  Vniv^rsttg  Mitf  and  Pkhimkd 
Eloquence,  Compîied  originally  b\j  cQjt 
tain  Grose,  elc-  London,  priuled  b)- 
C.  Chîippel^  etc.,  !81l^  in^tit^  non  pa- 
giné. Les  signatures,  qui  viemiunt  ajm^ 
le  titœ  et  la  préface  [4  feuillets),  voût  de 
D  à  P,  et  sont  de  8  feuillets  chacune. 

L'année  suivante,  reparut  un  livre  don* 
il  y  a  d'autres  édîtious^  Tune  de  ITH5, 
Tautre  de  1789,  in-l3,  et  qui  reiifti 
un  dictionnaire  de  cant.  Je  veux  paitf 
de  The  surprising  Adveniures  ofBam^ 
fglde  Moore  Carew ,  King  of  Btgpxit 
contmning  kis  Life^  a  Bictionar^  ùfûê 
Cani  Langvage  and  mumj  erdertaimif 
Particuiars  of  that  exiraordinar^  I^m» 
A  new  Edition  corrected  and  mudi  im- 
proved.  Printed  for  W-  Salter  Tmm, 
and  sold  by  Crosby's  and  Ù"^  LondûiiietËi 
1812^  in-8».  Le  dictionnaire  d'argot  »• 
nonce  sur  le  titre  commence  pag*  V^t 
et  finit  avec  le  livre^  pag«  t86. 

Cet  ouvrage  renfemie  des  renseipe- 
ments  précieux  sur  les  gueux  angluis  A 
xvtir  siècle.  Ceux  du  iix*  ont  été  nsstf 
bien  dépeints  par  J.  T.  Smith  datis  «* 
Vagabondiana  y  or  Aneedùtes  of  Men^' 
cani  Wanderers  ihrmgh  tke  StreeU^ 
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,  uHth  Pùfiraits  of  the  most  re- 
e  draum  from  Life,  wiih  Intro- 
by  Douce.  1817,  grand  m-4«. 
it  également  consulter  un  petit 
itulé  London  Guide  and  Stran- 
feguard  against  Cheats,  Swind- 
4eve$,  with  a  Glossary  of  Cant 
1819,  in-12,  et  le  dictionnaire  qui 
Touvrage  cité  par  Vater  sous  le 
Memoirs  of  James  Hardy  Vaux, 
by  himselfy  with  a  new  and  cont- 
re Vocabulary  ofthe  Flash  Lan- 
London,  1819,  deux  vol.  in-12. 
i  ce  vocabulaire  je  ne  trouve  plus 
iictionnaire  ainsi  indiqué  par 
s  '  :  il  Diciionary  of  the  Turf, 
7 ,  the  Chase,  the  Pit,  the  Bon- 
i  the  Varieties  of  Life  ^  forming 
oletest  and  most  authentic  Lexi 
atronicon  hiiherto  offered  to  the 
/  the  Sporting  World,  by  Jon 
q.,  etc.  London,  1823. 
sont  les  ouvrages  consacrés  à 
anglais,  en  tout  ou  en  partie. 
I  longue  qu'en  soit  la  liste ,  on 
X)re  Taccroître  de  ceux  dans  les- 
i  jargon  se  trouve  mêlé,  dans  une 
ion  plus  ou  moins  forte,  avec  la 
usuelle.  Telle  est  la  pièce  de  Ri- 
kome  intitulée  A  Joviall  Crew; 
merry  Beggars  *.  L'auteur  était 


iibUographer'ê  Manual  qf  English  liUra- 
l«MMg.lM,col.l. 

en  croire  Vater,  œ  yolome  réparât  deux 
MOt  le  titre  de  Sportmtan's  Slang,  a  new 
f  of  Temu  tued  in  the  a/fain  of  the  Turf, 
etc.,  etc,,forming  an  original  and  authen- 
n  Balaironicum  et  Macaronieum,  éd.  al- 
lom  1825.  iih«*. 

ited  in  a  Comédie,  ai  the  Cockpit,  in  Drury 
!Ae  Year  1641.  fTritUn  by  Richard  Brome, 
priDted  by  J.  T.  for  F.  D.  aod  N.  E.  and  are 
at  Tbe  Gan,  in  lyy  Laoe.  1052.  Cette  pièce 
■primée  dans  A  seUet  Collection  qf  old 
Ut  voL  X,  pag.  275-571. 


de  basse  extraction,  et  fut  pendant  quel- 
que temps  au  service  de  Ben  Jonscm, 
l'ami  de  Shakspere.  Brome  donna  sa  pre- 
mière pièce  en  1632  \  Voici  la  liste  des 
mots  de  eant  qu'on  renccmtre  dans  la  co- 
médie dont  nous  venons  de  citer  le  titre  : 

AuTBX  MORT.  Femme  mariée.  Autem,  dans  la 
langue  des  gueux  anglais ,  signifie 
égUse. 

On  lit  dans  le  ReeuM  général  des 
Œuvres  et  fantaisies  de  Tabarin  (à 
Rouen,  chez  David  Ferrant ,  M.  DG. 
XXVIL,  in-t  2),  pag.  61 ,  quest.  xxxiii  : 
«  Quelle  différence  mettei-vous  entre 
le  tu  autem  d'une  femme  mariée  et 
la  coquille  d'une  pucelle?  ou  plus- 
tost...  en  quoy  différent  la  nature 
d'une  femme  et  la  nature  d'une  fille?  » 

Bien  bowsb.  Bonne  boisson. 

BnvG  AWAST.  Sortez  d'ici,  allez-vous^n. 

Blbatbr  (qui  bêle).  Du  mouton. 

BowsiifG  KEif.  Cabaret. 

Casson.  Du  bœuf. 

Clappsr  dudgbons.  Mendiants  de  naissance. 

CoucH  A  HOGSHEAD  (coucher  une  barrique).  Se 
coucher  pour  dormir. 

Cbib  (manne).  Estomac 

Cbowsb.  Gai ,  joyeux  (mot  du  patois  du  Noid). 

Darkmans  (angl.  dark  num,  homme  sombre). 
La  nuit. 

Dell.  Jeune  fille  vierge. 

DoxT.  Fille  de  joie ,  ou  truande,  suivant  la 
traduction  deCotgrave,  qui  rend  oe 
dernier  mot  par  doxie. 

Gagb.  Deux  pintes  anglaises ,  un  litre  environ. 

Gan.  Bouche. 

Gbntbt  cofb's  fbast.  Fête  de  gentilhomme. 

Glazibrs  (vitriers,  verriers).  Yeux. 

Gruicteb  (grondeur).  Cochon. 

Harmaubbck.  Constable,  officier  de  police. 

Aujourd'hui  bek  ou  beak  est  usité 
en  slang,  ou  argot  anglais,  avec  le 
même  sens. 

Kbh.  Maison. 

Lagb.  Eau.  Il  est  facile  de  reconnaître  notre 
vieux  mot  français  ai^tie,  aige,  pré- 
cédé de  l'article. 

Lap.  Bouillon  ;  du  verbe  to  lap,  laper,  lécher. 

Margbrt  pratbr.  Poule. 


<  M  sélect  Collection  ofold  Plays,  etc.,  pag.  S7I. 
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Mort.  Fillfi,  femme,  Cotgrave  traduit  ce  mot 
par  truande. 

NiGLiNG  (flânerie).  Fréquentation  d'une  femme. 

pAimuM  *.  Pain. 

P^xaico,  Prêtre.  Chaque  haie  est  sa  pai'oisse; 
toute  coureuse,  tout  gueux  est  de  ses 
paroissiens.  Son  service  consiste  seu- 
lement à  marier,  ce  qu'il  fait  dans 
un  bois,  sous  un  arbre,  ou  en  plein 
champ  ;  et  la  cérémonie,  dit  Dekker, 
se  passe  ainsi  :  «  Les  individus  qui 
veulent  s'unir  ayant  trouvé  un  che- 
val mort  ou  le  cadavre  de  toute  autre 
espèce  de  béte ,  se  placent  Fun  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre.  Alors  le  patrico 
leur  dit  de  vivre  ensemble  jusqu'à  ce 
que  la  mort  les  sépare.  Là-dessus  on 
se  serre  la  main,  et  le  festin  de  noces 
a  lieu  dans  le  premier  cabaret  venu , 
sans  autre  musique  qu'un  bruit  de 
cannes  qui  frappent  le  plancher,  sans 
autre  danse  qu'un  tapage  d'ivrognes.  » 

Pece  (picotin).  Viande. 

PopLAHs  OF  TABRUM.  Lait  do  bourrc. 

Prats.  Fesses. 

OuARRON.  Ventre. 

QmutR  covB  (drôle  de  compagnon).  Gonstable, 
ofiicier  de  police. 

QuEER  cuFFiN  (farcour  qui  met  des  menottes). 
Juge  de  paix. 

RcFFiN.  Le  diable. 

Voyez  plus  haut  l'art.  lîifdu  Dic- 
tionnaire d'orgoty  pap.  359,  col.  1. 

RuFF  PKCK.  Lard.  Peck,  vraisemblablement  de 
rallem.5/îec.  Voyez  ci-dessus,  pag.  388. 

RuM  BowsE.  Vin. 

Salmo>,ou  saloman.  Le  serment  du  meudiaat. 

Skew.  Tasse,  écuelle. 

Skipper.  Ferme. 

Stamper  (qui  fait  empreinte).  Soulier. 

Strummel  (angl.,  straw).  Paille. 

TiB  OF  THE  BUTTBRY.   OiC. 

TouRE.  Vois,  regarde. 

Uprigut  han  (homme  droit).  Chef  de  bande. 
Voyez  The  Jielmanof  London,  feuil- 
let signé  C4. 

Walking  morts.  Femmes  de  la  même  classe 
que  les  c/oxir'.s',  mais  plus  âj:ées qu'elles. 
Elles  se  fout  passer  pour  veuves.  Voyez 
le  même  ouvrajie,  feuillet  si^zué  K. 

'  ÏA'  slaiis  a  (Icux  aulres  mois  qui  scuiLlfiU  pareil- 
leincnl  dL'i-i\éà  du  latin:  toyemans,  rubi',  iiicassan^ 
fromage. 


La  pièce  de  Richard  Brome^  dont  nous 
venons  d^extraire  tous  les  mots  d'argot  qui 
précèdent  y  n'est  point  la  seule  du  même 
temps  où  Ton  en  trouve  :  par  exemfde , 
dans  le  Bariholùmew  Fair,  de  Ben  Joo- 
son^  act.  11^  se.  vi^  et  dans  l'acte  V  de  The 
White  Devil,  or  VUioria  Corombana  \  de 
John  Webster^  qui  florissait  sous  Jac- 
ques 1*"%  on  rencontre  old  fox  avec  le  sens 
àiépée,  comme  dans  The  Aniiquary,  par 
Shakerley  Marmion ,  mort  en  1639^  on  lit 
asinigo  avec  la  signification  de  sot,  d'im- 
bécile^; mais  la  recherche  de  pareilles 
expressions  ne  donnerait  qu'un  résultat 
insignifiant,  et  sans  aucune  proportion 
avec  le  travail  qu'elle  occasionnerait.  Nous 
Tavions  entrepris  sur  les  œuvres  de  Shak- 
spere^  que  l'on  ne  saurait  se  lasser  d'étu- 
dier; voici  le  relevé  des  termes  d'argot 
employés  par  ce  grand  homme  : 

ÂGLET  BABY  {Taminç  qf  the  Shrew,  act  I,  se.  u). 

Nain,  litlér.,  bambin  d'aiguillette. 
ÂnTiCK  (Love*s  Labour's  Lost,  act.  V,  se.  i.  - 

King  Richard    II ,  act.  111 ,  se.  il.  - 

First  Part  of  King  Henry  r/,acl.lV, 

se.  vil).  Fou  ,  comique. 
AssiNEGO  {Troilusand  Cressida,  SiCl.U^iC.i' 

Ane. 
AuîiT  {]yinter's  Taie,  act  \\\  se.  ii).  l*rt)sliluco. 
Voyez  notre  Dictionnaire  d'arijvt, 
au  mot  Tante,  pag.  393,  col.  2. 
AwL  {Jid.  C<rsary  act.  I,  se.  i).  Meuibre  viril; 

an  propre,  alèue. 
Baccare  {Taming  of  the  Shrew ^  act.  II,  scii)- 

Faites  pl.ice,  gare. 
Baen  {Aluch  Ado  about  Aothing,  act.  lll,  sc.iv 

Enfant.  Écossais,  bairn;  danois,  bon^ 

anglo-saxon,  bcorn, 
Basta  (  Taming  oj  the  Shrew,  act.  I ,  se.  i).  A^- 

soz,  il  su f lit,  eu  italien  et  en  esjKigiiol 
Bawcock  (Tmirth  Mgth,  act.  111,  liC  iv.-l»'" 

ter's  Taie,  act.  I,  se.  n).  Joyeuv  coiii- 

pagnon. 

«  //  Select  Collcctivn  of  old  tUvja^  \o\.  JI,  jwg  ^'^ 
»  Act.  V,  »c.  1.  (7ÏKc/./vol.  X,  pat;.  92  ) 
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liur  (Seemnd  Part  qf  JCtng  Henry  /r, 
act.  V,  gc.  iu.  —  Second  Part  of  King 
Baury  VI,  act.  IV,  se.  i).  Yaurieo , 
canaille. 

,  utBOs  {Merry  Wives  qf  Windsor,  act.  I, 
80. 1  ;  act.  II,  8c.  Ty  etc.).  Ëpée,  fers , 
cbainea,  menottea,  du  nom  de  la  capi- 
tale de  1a  Biscaye,  pays  renommé  pour 
•eafert. 

f  (CarioUmuSf  act.  III,  se  i).  Aveugle. 

BOTTLB  {Second  Part  qf  King  Henry  /F, 
act.  y,  se.  iv).  Bedeau. 

ftOBA  (Second  Part  of  JOng  Henry  /F, 
act.  m,  8ç.  II).  Fille  publique. 

L  {TweUfth  NigfU,  act.  II,  se.  t).  Tenne 
ie  mépris. 

en  (  Ttvo  Gentlemen  of  Verona ,  act.  I , 
ic.  II.  —  HamUt,  act.  I ,  se.  m.  — 
TroUus  and  Cressida ,  act.  Y,  se.  xi. 
—  ^  Lover's  Compltânt,  v.  61).  Pro- 
cureur de  ilUes. 

ABP  (  Tempest ,  act.  II ,  se.  u  ).  Baril , 

gobelet. 
(Second  Part  qf  King  Henry  IV,  act.  II, 
se.  !▼).  Filou. 

Comme  le  fait  remarquer  Stcevens, 
qui  cite  Martin  Marh-aWs  Apologie  to 
the  Belman  qfLondon,  1610,  bung,  à 
cette  époque,  signifiait |H)c/ie,  bourse, 
d'où  Teipression  d*argot  to  nip  a  bung, 
couper  une  bourse. 

!  (Second  Part  qf  King  Henry  IV y  act.  IV, 
se.  II).  Prison. 

fn  (Secmd  Part  qf  King  Henry  IV, 
act.  III,  se.  II).  Mousquet,  du  fran- 
çais caUbre, 

Mf  (TlUrd  Part  of  King  Henry  VI,  act.  U, 
se.  u.--Winter's  Jate,  act.  II,  se.  m). 
Débaucbée. 

NXHiA  (TroUus  and  Cressida,  act.  IV, 
8C.  u)«  Imbécile;  ital.,  capocchio, 

m  llxwe^s  Labour's  Lost,  act.  IV,  se.  i). 
Lettre. 

On  dit  chez  nous  un  poulet,  et  les 
Italiens  ont  dans  le  même  seDspoliz- 
setia  amorosa, 

m  (As  You  Like  It,  act.  IV,  se.  iy).  Rus- 
tre, paysan. 

On  trouve  cari ,  carie,  chérie,  dans 
les  Canterbury  Taies  de  Chaucer, 
Y.  547,  2461,  6740,  7764  ,  14461 ,  etc. 
Voyes  encore  le  glossaire  de  The  Corn- 
jgofjll  qf  Scatiand,  pag.  317-319. 


Cari  a  donné  naissance  au  mot  de 
l'anglais  moderne  churl.  Cf.  ci-des- 
sus, pag.  103. 

Carby  coals,  To  (Romeo  and  Juliet,  act.  I, 
se.  I.  —  King  Henry  V,  act.  III,  se.  u). 
Supporter  des  affronts.  Cf.  The  For- 
tunes  qfNigel,  chap.  i; 

Casb  (Tweffth  Night^  act.  Y,  se.  i).  Peau. 

CAsraïAH,  CASTiLiAMo-YULGo  (Mcrry  Wives 
qf  Windsor^  act  II,  se.  m.  —  Tw^th 
Night,  act.  I,  se.  m  ;  act.  U  ,  se.  ui). 
Terme  de  mépris,  que  Ton  prétend  dé- 
rivé de  la  défaite  de  l'invincible  Ar- 
mada. 

Cataian  (Merry  Wives  of  Windsor,  act.  II, 
se.  1.—  Twelflh  Night,  act.  II,  se.  ui). 
Menteur,  menteuse. 

Les  voyageurs  qui  revenaient  du 
Catay  ou  de  la  Chine,  racontant  nom- 
bre de  merveilles,  encouraient  le  plus 
souvent  cette  épithète,  dont  Marco  Polo 
resta  stigmatisé  pendant  si  longtemps. 

Catastrophe  (Second  Part  of  King  Henry  IV, 
act.  11 ,  se.  i).  Derrière. 

Cayalebobs  (Ibid.,  act  V,  se.  m).  Libertins. 

Chawdron  (  Macbeth ,  act.  IV,  se.  i  ).  En- 
trailles. 

CavcK  (TweUfth  Night,  act.  III,  se.  iv.  —  Love*s 
Labour' s  Lost,  act  V,  se.  i).  Terme 
d'amitié. 

Clack-dish  (  Measure  for  Measure^  act  III , 
se.  11).  Mendiant. 

CoG,  To  (Love's  Labour's  Lost,  act.  V,  se.  ii.  — 
Merry  Wives  of  Windsor,  act.  III,  se. 
lu.  —  TroUus  and  Cressida ,  act.  V, 
se.  VI.  —  Much  Ado  about  Nothing , 
act.  V,  se.  i).  Tromper,  mentir. 

CoLUBH  (Twelfth  Night,  act.  III,  se.  iv).  Terme 
de  mépris. 

CoNKY  CATCH,  To  (Mcrry  Wives  qf  Windsor, 
act.  I,  se.  II  et  ui.  —  Taming  of  the 
Shrew,  act.  V,  se.  i).  Tromper. 

CoNYBYER  (King  Richard  11^  act  IV,  se.  i). 
Voleur. 

Nous  avons,  dans  notre  argot ,  em- 
porteur,  omis  à  tort  dans  notre  Dic- 
tionnaire. 

CoRUiTH  (Timon  qf  Athens,  act  II,  se.  ii).  Mau- 
vais lieu. 
Allusion  au  vers  d'Horace  : 

Non  cuivis  hamini  contingit  adiré  Corinthum, 

comme  au  prix  élevé  des  faveurs  des 

30. 
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Vénii6  de  carrefoun  et  à  k  pauvTeté  de 

ccujc  qui  les  recherchent. 
CoBiîïTHiA^  (Firsi   Pari  0/  Asr^  ffettry  ÎV, 

acl.  Il,  sc.n').  Coureur  datUlt'S. 
CattHTTO  {Mtrrtj  Wivesqf  Windsor^  ûct.  tlli 

se.  v)*  Cocu. 
CosTABD  (Love's  Labùur's  Lest ,  act.  IIl,  8C.  l* 

—  King  Rivhard  liït  ^^^'   I  *  sc,  lY. 

—  King  Lcar^  acL  IV,  se.  ti).  Tête. 
OoTÊsmiL  {Tivei/ihsMghi,  act.  1,  se.  m).  Lâcbe^ 

au  propre^  c<m|  peureux^ 
Côï  (Much  Ado  itlnytti  NathiTig^  act.  IH^  se,  ii% 

—  Merry  Wtves  0/  Windsor^  act,  I , 
se,  i).  Cousiïi, 

CoiiES  (Tmi/th  Mghtf  acl.  U,  se.  m).  Tail- 
leur, cmtseur, 

CnACJk  {Coriolanm ,  acL  I,  bc,  m).  Garçoo  , 
enfant. 

jlKtsii,  To  {Homm  and  Julift^  aci<  l»  se,  11]  *  Boir^. 

|b  Siée vâQ  s  fa  it  rcmarq  ue  r  que ,  de  sou 

*  temps,  ou  disait  encore  to  crack  a 

CaYsTALs  {Kïng  Bmry  7,  act*  II,  se,  m}» 

Ccm  (Jftïc^  j4(fo  uhoui  Nothing,  act.  TI,  se.  t.^ 
Midmmmer  Nifjhtê  Drtam,  act,  IV, 

»ic.  u^hing  Henr^  V,  aet.  ITJ,  se-  yi,— 
A'inj  Hïdiard  in,Aci.  HJ,  se,  iv).  Les 
derniers  mots  du  discours  qui  précède; 

tenue  de  Targol  dis  comédiens. 
CnLLion  [Tanùngùfthe  Shrew^  act.  IV,  se,  ii). 

Terme  de  mépri!i,do£it  nous  avons  Vér 

quivalent  cheK  nous. 
CiSTOVKR  {ÀlV&  Wcli  îhat  Ends  WtU ,  acL  V, 

5C.  i%u~  OÛielhf  act*  IV,  se.  11),  Pros- 

Utuée. 
CuT  (Tu^tflh  A'igAf ,  ael.  ÏI»  se.  iti).  Chenal, 
Cinr  ASD  LoNûTAti.  [Aferry  Waves  0/  Windsor, 

acU  11 ,  se.  IV).  Kiches  et  pauvres, 
CvTLE  {Sfcond  Pari  0/  King  Henry  IV,  act.  H, 

ac.  iv).  Couteau  de  voleur. 
Dix  ak»  ouab  (  îï'jj^î^^r's  r^ie^  ael.  IV,  se,  ir). 

Du  et  câtiut  jeu  et  mauvais  lieu, 
Daai  {Tfoitas  and  Vresstda^  aet.  V,  se.  11)- 

Courtisane. 
DvB  scARLrr,  To  {Fêrst  Pari  a/Kîny  Henrg  IV ^ 

act,  îï, s«:.  IV).  Boire  fort 
VoyeA,  pour  Torigine  de  celle  ei- 

pressiou ,  nos  Rvchtrche^  mir  le  com- 
merce ^  ta  /abrkation  ci  Vusage  des 

Hoj[fes  de  io'tCf  etc.,  tom.  H,  pag.  4J2, 

not.  a, 
Ef  nEsîAN  {Second  Part  a/ King  Henrtj  n\  nel.  (J, 


se.  11*  —  MtJTy  Wi^ts  0/  Wtwffjef» 
acL  IVt  se,  v).  Fidèle,  loyal, 

EmiopiAN  {Merrtj  Wipes  0/  Wmdsor,  iwL  11, 
se,  II 1),  Terme  de  mépiisi. 

ËxtREitinfT ,  VA  Loin 's  Kicftiiitiï^rr  (Winteft 
Taie,  act. TV,  se.  iu.^Lové*$  JUï^xmf'i 
Losl,  act.  V,  se.  i^  —  Merchani^/Vt* 
nke,  aet  111,  sc«  11).  Barbe. 

EvAS'HC^SKiCT  {.^triy  Wivex  qf  Windsor ^&tl  ïfl, 
se.  m).  Terme  de  familiarité^  moU 
mot,  pttit  faucon. 

Fap  {Ibid.^  aet,  I,  se.  1),  hre^  ^Ê 

Af^rr^  1  Vi  tes  0/  Win  dsor^  act-  ï,  se.  ufl. 
Terme  de  mépris, 

FiGUXK  {Taming  qf  ifm  Skrvm^  ad.  I,  ic  u}- 
Soufflet, 

FiLCU,  To  (  Miéiummer  NighVt  Dream  ^  art*  1| 
se.  1).  Voler. 

Ce  verbe  oîiX  passé  du  slanjE  en  an- 
glais, comme  banttr,  bUM,  Uti,  bonnet, 
boirse^  ùvbbie,  tmU^^  ctUHngJh^.p^^ 
fningt  f^j,  roast,  rhirto,  sham^iltaT- 
per,  ^hiijfling^  ele, 

FiKCif  Ktic  {Trodits  and  VreMiân^^i^,  V,se>i). 
Ridicule  de  toilette, 

Ft-Ar  DiiAc;o?(  {iMvfs  Labour's  iMtt  ^*  ^' 
m.  1).  Espèce  de  hrùlùt. 

Fox  (Kmg  Henry  l\  acL  IV,  se.  iv),  Épee. 

Fkakcisco  {Merrtf  Wlves  0/  Windsor,  ûct.  El, 
se.,  in).  Français. 

Fa^i?4CiL  [Second  Ptxrfof  King  Hennj  /(\  act.  Il 
se.  IJ.  "  King  Iii4:hard  IH,  ftct.  I, 
&c.  111%  Élable ,  lieu  pour  Ivs  cûàimi^ 

FoLHAH  (Aîerry  Wit>cs  0/  Windsor,  àclU 
se,  m).  Faux  dés, 

FtrrriLARiAïf  {Second  Part  of  King  Henrfiï: 
aet,  II,  se.  i)*  Fille  de  joie. 

Gamester  {Perkiesf  act.  IV,  se,  yi),  Maitrttf'i 
prostituée. 

Geck  [Twei/ih  Night,  act.  V,  se,  i.  —  C^m^ 
Une,  act.  V,  se.  jv).  Fou ,  imbikilÉ. 

GiB  CAT  (First  Part  0/  King  Henry  F,  »ct  h  1 
se.  it).  Cbat,  I 

Gi^ïLOT  {Fhrsi  Part  0/ King  Henry  F/,  lÊt.l^t 
se.  vn.—Measiire  for  Mmsure,ui^^ 
se,  u—Cymbclïne,  act.  III,  se,  î).U^ 
publique. 

G0IKÛD1IU5  {Merry  Wlves  af  Windsor,  S.^S\^ 
se.  m).  Terme  de  mépris.  L'annriiisf 
édt  tî  on  i  n-f ol  io  doun  e  H  ungarla  n ,  qu^ 
est  également  un  terme  d*ar^ot,  etqnf 
Ton  rencontre  dans  The  Merry  îkrd 
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ofSdmmUan  (loao)  '  ;  dans  The  West- 

ward  Boe^  comédie  de  Decker  (1607), 

elàsBANewsfromHellfWrought  by  the 

DevWs  Carrier ^  par  le  même  (1606). 
Mm ,  60UJKBB8  (ifeiTy  Wives  of  Windsor ^ 

act.  I,  8c.  vr,—  King  Lear^  acl.  V, 

se.  m).  Maladie  Yénérienne. 
iBy  «OOABOF  WmcHBSTSR  {First  Part  of 

lOmg  Henry  F/,  act.  1, 8C.  m.— Troi- 

hu  and  CresMa ,  act.  Y,  se.  xi).  Fille 

de  joie. 
KM  (Jferry  WUfes  of  Windsor^  act  I,  se.  m). 

Dés. 
iK  ITiD^fth  Nighty  act.  IV,  se.  i).  Raf- 

fien ,  suppôt  de  mauvais  lieu. 
m  (TweVth  Nighi,  act.  UI,  se.  i).  Pas. 
nEA-BEN  (OUMOj  act.  I,  se.  m).  Prostituée. 
nr  {fécond  Part  qf  Kvng  Henry  /F,  act.  II, 

se.  !▼).  Fille  publique;  allem.,  huren. 
^Houss  {Measure  for  Meature^  act.  Il, 

se.  i).  Maison  de  débauche. 
ix-covifTBm  {Second  Part  ofKmg  Henry  IV, 

act  ly  se.  n).  Vaurien. 
X  {First  Part  qf  King  Henry  JV,  act  III, 

se.  1.  —  Much  Ado  about  NotMng, 

act.  I,  se.  L  —  Merry  Wives  of  Windr 

$or,  act.  I,  se.  it.  —  King  Richard  JII, 

act.  IV,  se.  n).  Terme  de  mépris, 
li  {As  You  lÀke  It,  act.  n ,  se.  yii).  Bruit  du 

balancier  d*une  horloge, 
r  {Merry  Wives  qf  Windsor,  act.  III,  se.  m. 

—  Cymbeiine,  act  m,  se.  nr).  Fille  de 

joie. 
entT-wicKST  {AU's  WeU  that  Ends  WeU, 

act  II,  se.  m).  Femme,  épouse. 
UàÈ  {Merry  Wives  qf  Windsor,  act  I,  se.  i). 

Lèvres. 
OMiUTTOif  {Two   Gentlemen  qf  Verona, 

act.  I,  se  i).  Mouton  en  dentelle,  fille 

publique.  Cf.  Measure/or  Measure, 

act.  m ,  se.  II. 
n»-«AKBft  {First  Part  qf  King  Henry  IV, 

act  II,  80.  i).  Vagabond. 
HO  {King  Henry  V,  act.  IV,  se.  v).  Procureur 

demies, 
nm  {TroUus  and  CresMa,  act  I,  se.  ii). 

Voleur. 
I  {fMtwmmer'liighfs  Dream,  act.  II,  se.  i). 

Stupide,  imbécile. 


J  êeiêet  CoiiecUon  ofold  Plays,  vol.  Y,  pag.  340, 
Aapanvant»  pag.  m,  on  tioare  Tartarian  em- 
t  k  sens  de  voleur. 


Il  serait  eurieux  que  le  nom  d'une 
certaine  eau,  préconisée  comme  re- 
mède contre  la  chute  des  cheveux, 
fût  le  fruit  d^une  mystification  exer- 
cée contre  un  mystificateur. 

LozBL  {Winter's  Taie,  act  m,  se.  m).  Vaurien. 

Maulir  {Pendes,  act  IV,  se.  rv).  Chatte»  fille 
publique. 

BfALT-woRM  {First  Part  qf  King  Henry  IV, 
act  n,  se.  i).  Buveur»  ivrogne. 

Maidibt  {First  Part  qf  King  Henry  IV,  act  II, 
se  ui).  Poupée. 

Maiouiid,  MAifUHD-wiTCH  {Wintcr's  Taie, 
act  II,  se.  m.  —  Coriolanus,  act.  IV, 
se  II).  Sorcier. 

Mbacock  {TanUng  of  the  Shrew,  act  II,  se.  i). 
Poltron. 

Mekchaiit  {Bomeo  and  JuUei,  act.  II ,  se.  nr. 
— First  Part  o/King  Henry  VI,  act  II, 
se.  m).  Terme  de  mépris,  canaille. 

Miches  {First  Part  qfKing  Henry  IV,  act  II, 
se.  iv).  Fainéant,  voleur,  poltron. 

MicHUfG  MALLECHO  {Hamlet,  act.  III,  se.  u). 
Signifiant  malheur. 

MufifocH  {Midsummer-Night's  Dream,  act  IH, 
se.  II).  Terme  de  mépris. 

Much  {Second  Part  o/King  Henry  IV,  act.  10, 
se.  rv).  Terme  de  dédain,  comparable 
à  notre  phts  souvent. 

Nag  {Anthony  and  Cleopatra,  act.  III,  se.  vm). 
Femme  débauchée. 

On  trouve  GallouHiy  nags,  avec  le 
sens  de  chevaux  de  louage ,  dans  la  se- 
conde partie  de  King  Henry  IV,  act.  II , 
se.  IV. 

Neif  {Midsummer  Night's  Dream,  act  IV, 
se.  i.--Second  Part  qf  King  Henry  IV, 
act  II,  se.  IV).  Poing. 

NiCHOLAS ,  St.  {First  Part  qf  King  Henry  /F, 
act.  II,  se.  i).  Le  diable.  —  St.  Ni- 
cholas*  clerks  {Ibid.).  Voleurs. 

NoB  {King  John,  act.  I,  se.  i).  Diminutif  de 
Âobert,  devenu  un  terme  de  mépris. 

NuT-HOOE  {Second  Part  qf  King  Henry  IV, 
act  V,  se.  ïïv,— Merry  Wives  qf  Wind- 
sor, act  I,  se.  I).  Voleur  ;  littérale- 
ment, crochet  à  noix. 

Onevbr  {First  Part  qf  King  Henry  IV,  act.  II, 
se.  i).  Banquier. 

OuPH  {Merry  Wwes  qf  Windsor,  hcL  IV,sc.  nr  ; 
act.  V,  se.  v).  Fée,  sylphe. 

Pagah  {Second  Part  o/King  Henry  IV,  act  II, 
se.  II).  Prostituée;  litt.,  payenne. 
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Pal  A  m  AS  (Much  Ad^  abouf^  ^'cthlTiQf  act.  JJI  ^ 
§c.  tu).  Brof ,  abré^eoDi. 

PAltCEL*iAWi>  {âff^sure  /or  Mmmrt^  act  lî^ 
se.  I).  Demi-mâqupfeau* 
^         Patch,  patcuiïd  fooi,  (  Loi>t'x  Labouras  loêf, 
^K  act.  i\%  se*  itf  ^Mtrrhflnt  qf  l'cnic**, 

^^^^  act,   U ,   se,  yj.  —  Matheih ,  act,  V, 

^^^^K  £C.  m>  —  Midstimmer  Jfighfs  Drêam^ 

^^^^M         act.  Tf I ,  BCi  tt  ^  act.  lY,  se.  i).  Iinl»é- 
^^^^K         die,  foiiÉ 

^^^^P  Putch  élM^  à  ca  qnll  parait  ^  Le 

^^Ê  nom  du  fou  dti  cardinal  Wolsey- 

^B    Padca  I   Pkvck   vkhia  ,  &\tcAi   pAixA^nis 
^B  {King  ffenrtf  V,  act.  Il,  fc,  i*  —  Mcrrtf 

^^^^  Wives  qf  WindxoF^  act.  I,  ic.  ï*  —  To- 

^^^^^  ming  nf  ifie  !^AreiPi  induct ,  m^  h). 

f  picG'A-EAMser  {Turiflh  Nighii  act*  Il ,  »e*  iti), 

PMmiiiCTio?r!t  {Tari/th  m^ht ,  act,  T,5C*  ii).Le 
fïîicj  Iccœiif,  ïc  Gcn^ean. 
Vta      Pais^K ,  To  (Taming  of  fhe  Sht'^tPf  proïogye, 
^m  BCi  I).  Peipîner,  battre, 

,  PtCK AILES  (rs/m/Wifir,  act.  IV,  se.  11).  Doigts ^  nu 

*^^  pnii*re,  pto€hc«. 

^H     p]cKKRsAift)flTRALi':iifl(  Hùmît  ^,aetHlII,se.]i). 
^^m  Mains. 

▼  Pi CitT-ii A Tc«  ( ^/F»Tf  l Vï i^s  f^  Wi ndsor ^  iic  t .  H ^ 

se.  ïi).  LîttcrfileinBût,  Cimf}t!e  choiskj 
quartier  de   Lomires  noté  pour  ses 
tnaisonis  de  tlélmncbe. 
PlTO'îfiKïrT  {Tempestfai-iAU.sc.  n).  îmbccik. 
PooR-^JouN  {Ttmpfisit  att.  Il ,  so.  ii).  Poissun. 
PiiG,  MTO,  To  [Winier's  Taie,  act.  IV,  se.  ii). 

Voler. 
PDaeuASM  {FirMt  F^rl  of  Ring  litiwy  i\\  act.  H, 
ic.  t.  —  Kintj  iiicfifjrd  III,  act.  III, 
5c.  vil),  Ol>jcti5  volcii. 
PuMEL  {First  Pari  ^  Kïng  Nmry  17,  act.  î , 

«c.  IV).  Fille  puMique. 
QttoNDAJi    (  Th^rd   Port   (/  Kinç  Hmry  V!, 
act.  III,  se.  I  et  jii.  — King  Ui-nrtj  r, 
act.    11^  ic.   i).  Ancien,  ancienne, 
vicuï,   vieille.  Cf.  Much  Ado  abùut 
tîùlhing^  act,  V,  se*  i  ;  et  i^i^t'j  La^ 
bom's  Lùsf ,  act.  V,  se.  i. 
Bac  of  uosouR  (King  Hitfinrd  UI ,  act,    l, 
Kc.  jii)i  Ctiiffon  d'houuour,  terme  de 
mépriij. 
HAMPALLiAn  {Second  Pari  Qf  Kïng  Henr^  /V, 

act.  11,  se.  i).  Fille  do  joie. 
AEiHLATncE  PUAASÉiï  {Merty  Wkves  qf  Wind- 
jQr^  acti  H,  se.  II).  La o gage  de  calïaret. 


Etto  (First  Pntt  ùf  Jïïn^  ffmrf  ÎT,  MXLW, 

se.  it).  T«rme  de  l'ftrgot  des  caktdi 

anglais. 
RoffTtvîf  (Ma-ry  Wît^PM  of  MlndÊOf^  act  Vi, 

se.  u).  Filïe  de  joir. 
Ce  mot  oe  viendrait-il  pas  de  Q0ti4 

adj^ïctU  rogneiis^  roynM?  Ci.  An  F011 

LÛt  li^  ACt.  U,  fiO  tl. 
RtM  (Àlngr  Iftrar^  r,  act,  IV,  ko.  ir).  Ar^cnl, 

monnaie 
Sco^ci  (Cotnedg  0/  Krrors,  act  I ,  ta  ii),Tcte. 
Se  eu  ion    (  Sfrnnâ  Part  ùf  Alflj  fimrf  ff, 

net.  II>  w;.  ï).  Terme  de  mepm. 
Sessa  (Taming  t^  Ihe  Shfetii^  ftct  I»*p.,  f.- 

Hing  Unr  ^   act.  Ilï^^  se.  tv).  Soy« 

tranquille^  motl^ré  di>  tVspÂ^iKtl 
Saoou  OFF,  To  (hing  Henry  V,  act  il,  tir.  1). 

D^'^içalner. 
SuoirLi>Km-cï  ApPK*(rD«icrf|?  ^/Ërrùn^uX*  IV, 

bc.  II).  Sfoii^ier' 

SiLLY    OIKAT   (m?ï/frV    TA^fl,   «et    lY,  8Ç.  u). 

Ssïch  x\p  ['/'itrifth  JSIghi^  ftci.  II,  »«•  Ui).TeîiM 

dtf  mépris. 

HjftvK(0{hdh,  îict.  I,  se.  ut).  !lcra*3iîii«, pûllrot^ 

!?IrtiF  {£ot*'#  tfl&oi/rji  /.fjs/,  act.  V,  «,  tt  - 
Jlf f4i«m mer  iVi^A/'j!  i^retim,  act.  ^, 
le,  t«  —  Kïng  Lcar^  avi.  IIL  «c.  1,  ^ 
Fmi  Pori  qf  King  Hmr^  fV),  C*- 
1ère  ;  au  propfw^  tabac^ 

SWASU-IUCRLEH*  ou  svviJiuE^trf^ftLfnts  (S^wd 
Pnritif  hing  lienrg  iV^  ^^X^  lU,«e.iO. 
Tapn^euss. 

Tas  (Corlolanus.mX^  ni,  Se.  1).  CaoBlUe. 

Tame  cheateh  {Scmnd  Part  0/  King  tienr^  f^\ 
act.  Il,  se.  ir)>  Joweur,  grte. 

TisAR  A  CAT,  To  {.mdaummfr-Ntgki's  Vmvt, 
art.  1,  se.  n).  Dire  dés  jçascsoaaiidet 

TtB  {Periclfs,  acl.  IV,  se.  ti).  FilW  di^  joif. 

TicKLi^BBAiM  (  Second  Pari  qf  Kmg  Htnt^  ih 
acl.  II,  se.  iv).  Liqueur  forte-  moti 
mol ,  cbatoiiiUç-cervclIe. 

TiLLT  VALLKT  (Titet/th  Mght,  act  II,  sc.iflj- 
Eipresaion  de  mépris. 

Tool  {King  timrg  Mtl^  act  V,  «e.  M 
MefDbr^  vtrîl  ;  mot  à  moti  oatilr 

TaoJAN  {Love's  laàmtrs  Losl^  âel*  V,sc.i!.* 
FirH  Pûrt  of  ICmg  Hmr§  fF,  ictUï 
se.  0^  Voleur* 

Trot  {Taming  qfûic  Sfirew,  act  I,  «c.  lU- 
M^rt.sure/or  Mcasure^  act.  III ,  sc.P^ 
Terme  de  mépris  qui  s'adressa  à  m 
femme. 
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nunLTGooD,  TuKLiJpnf  (King  Lear,  act.  II,  se.  m) . 

Bohémien. 
TcB-FAST  (Timon  ùf  Athens ,  act.  IV,  se.  m). 

Maladie  vénérienne. 
Via  {Lovées  Labwir's  Lost,  act.  Y,  se.  i.  — 

Merchant  of  Veniee ,  act  II ,  se.  ii.  — 

Merry  Wives  of  Windsor,  act.  IÏ,8C.ii). 

Allons. 
Vke  {Second  Part  of  Kïng  Henry  /K,  act  II , 

se  i).  Main,  poing;  lat.  vis. 
Whitb  dbath  {AlVs  Well  that  EndsWell,  act.  Il, 

se.  m).  Maladie  de  femme. 
Whittub  {Timon  of  Athens,  act.  Y,  se.  ti).  Cou- 
teau. 
WnfCHBsm  GoosK.  Yoyex  Goose, 
WomM,  Don  {Much  Ado  about  Nothing,  act.  Y, 

se.  II).  La  conscience;  au  propre,  le 

seigneur  ver. 
Zahi  (Lovées  Labaur's  Lost,  actY,  6C.ii).  Bouffon. 

Je  passe  tout  de  suite  à  l'époque  mo- 
dame^  où  des  écrivains  de  mérite  n'ont 
pÊS  craint  d'introduire  le  cant  dans  leurs 
oomposîtions  plus  abondamment  qu'on 
ne  Pavait  fait  jusqu'alors.  Le  premier  par 
ordre  de  date  comme  par  le  talent  est  le 
oélëbre  Thomas  Moore^  qui  a  prodigué 
Fargot  dans  son  Tom  Crib^s  Mémorial 
io  Congress.  Voilà  les  expressions  qu'on 
y  rencontre  : 


Bs  IM>W1f  TO  (To)  I 
—  CP  TO  (To) 


Connaître  à  fond. 


Black  diamonds.  Charbon  de  terre  ;  littérale- 
ment, diamants  noirs. 

Buntamn  (ruine  bleue).  Gin,  eau-de-vie  de  grain . 

Blckt.  Aiîgent  monnaye. 

BasAiHBASKjn'  (panier  au  pain).  Estomac. 

Baow?c  JBSS  (brune  Elisabeth).  Fusil  de  soldat. 

BcrFia.  Boxeur  (cant  irlandais). 

Bottée  (To).  Flatter  ;  littéralement,  beurrer. 

Castos.  Chapeau. 

Claabt  (vin  clairet).  Sang  qui  sort  du  nez  à 
un  coup  de  poing. 

GommuAK.  Homme  de  qualité. 

Covs.  Compagnon. 

GaiPPLE  (estropié,  boiteux).  Six  pence,  pièce 
d*afgent  tordue. 

GumiT  (qui  a  beaucoup  de  mie).  Gras. 

On  (eoiipé).  Gris,  ivre. 

Dab  ir  quod.  Gueux  en  prison. 


Daddle.  Main. 

Dabbies.  Menottes. 

DwLiGOTs  (lumières  du  jour).  Yeux. 

Dead  man  (homme  mort).  Boulanger. 

On  rappelle  aussi  master  of  the 
rolls ,  par  allusion  à  une  dignité  du 
gouvernement  anglais. 

Deady  (angl.  deadly,  mortel).  Genièvre,  li- 
queur. 

DoMiTfiE.  Ecclésiastique. 

Dr AG  (harpon,  crochet).  Charrette. 

DuDS.  Habits. 

Fam.  Main. 

Fw  (nageoire).  Bras. 

Flasu  THE  GAB.  Parler  avec  emphase. 

Gahmon.  Sottise ,  bourde. 

GivosTic.  Homme  fin  ,  au  fait. 

GoB  (bouchée,  morceau).  Bouche. 

Grin DER.  Dent  ;  littéralement,  broyeuse. 

Grub.  Yivres. 

Gemptiox.  Capacité. 

Gut  fobs  (To).  Yider  des  poches. 

IIOLY  LAivD  ou  GROU?fD.  Quartier  habité  par 
des  mendiants,  etc. 

IvoRY  (ivoire).  Dents.  —  Flash  his  ivory,  mon- 
trer ses  dents. 

Jail-bird  (oiseau  de  cage).  Prisonnier. 

Japan  (To).  Ordonner  un  ecclésiastique;  mot  à 
mot,  cirer,  noircir. 

Jarvt.  Cocher. 

JooNNY  RAW.  Imbécile. 

Ken-crack- LAY.  Fracture  de  maison. 

KiDDY.  Ck)mpagnon. 

KiD-LAY.  Action  d'arrêter  des  enfaots  pour  les 
voler. 

KifiGHT  OF  TUR  BUM  PAD.  Yoleur  de  grand 
chemin. 

1LNOWI.EDGE-BOX  (boUe  à  connaissance)*  Tête. 

Lag  (To).  Déporter. 

Lap  C05G0  (To).  Boire  du  (hé. 

Lark  (alouette).  Folie  ou  amusement. 

LiLT-wiiiTB.  Nègre,  ramoneur;  littéralement, 
blanc  de  lis. 

Lob'spoctnd.  Prison. 

LoBSTER.  Soldat;  mot  pour  mot,  homard. 

IxG  (lobe  de  Toreille).  Oreille. 

MiLL,  To  (moudre).  Combattre,  tuer. 

—       A  BLEATiNG  cuEAT  (moudro  uu  fri- 
pon bêlant).  Tuer  un  mouton. 

MuG  (petit  pot  de  terre).  Face. 

Mr5s.  Bouche. 

Nab  a  kid  (prendre  un  chevreau).  Yoler  tm  en- 
fant. 
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Tête. 

OtLW  PALKs.  Argent  monnayé* 

Voyez  ci-desËus,   au   mot  NudCj 
pag,  228  p  col.  1. 
pj|^  Ami. 
FiïïlB.To  (mannoler).  Parler, 

:—       FLASH.  Parler  argot. 
VWÊLf  To  (peler).  Fouetter. 

lits  FOACBKD.  Veux  pochés  JIM  beurre  noir. 
DADins  roa  A  FOAji*  Ëperons  pour  un 
cheval. 
De  Targeut, 
-        On  Ut  daoi  le  Grand  Testament  ée 
I  \  illou,  V-  1949  : 

Dm  te«ljimfiis  qiï'oti  dît  le  iïiabtr« , 
De  mua  fait  n^aura  quid  oe  gnod. 

Comme  cbacun  sait,  nous  avons  encore 
k     le  mot  quibiLs  avec  !b  seus  û.'argBnl  : 

rBmillez  voRtre  malo  Je  le  vaell , 
Et  tenez,  voJcy  île  fuifrjif,  etc. 
'•  •'•  Le  premier  y^ta  mf  rf«.* .  Acte»  de*  Aptiê- 

B         lr«#,  édit  de  1H1«  feuillet  «Jùx  recto, 

Ne  Fallca  faurbif  ^oâ  coquilles 
A  »dgneur  ne  A  coqulbii^, 
^  >-«•- 1    £*ll  ne  vûui  bollteot  det  quibm. 

DûeQurt  j0^eux  pour  advcrtir  !a  wm- 
^  V€ll£  mariée^  elc.  A  Roaif n ,  cùei  Loyi 

f  Costé*  s.  ±y  in-12,  png.  S. 

Ou  disait  aussi  conqmbus  : 

SfH^H.  Que  veut  dire  conquiàut/ 
Taojf4&.  J  entends  d^H  ficuj^ 

JU  i:^guaû»  comédie  de  Pferre  do  ]'ArL- 
¥ey,  acL  !■%  se.  jl 

Nous  avoos  aussi  depuis  longtemps  de 
çuoi^  que  rAcadémie  doiiûe  comme  po- 
pulaire : 

La  vertu  de  ce  monde  est  qaand  l'on  a  de  quùy. 
Le  Tahleaii  dfi  ambitieux  de  la  ctntr,  ÛRUS, 
\ei  Variétés  hhioriqurjt  H   titténtirvsi ,   e!c*, 
tom,  IV.  A  Parli,  chez  P,  Janaet,  MDCCCLYI, 

Rattlers  (lï  ru  y  an  les)  ano  prads.  Voitures  et 
chevaux. 

RuH  HiGs,  To  (ccïurir  des  ris).  Faire  des  farces. 

ScAATcn.  Boie  j  UUéraleujenl,  êgrati^uure. 

Sbbll  out  tue  snmsns,  To  (éco«^r  les  bril- 
lants). Montrer  les  guinées. 


SiKû  svALL,  To  (chanter  petit).  Babattre  seii 
caquet f  êtres  humilié,  oonsitToé. 

Sht^liodt  (lumière  du  ciel).  OËU. 

Sttjit.  Mensongc- 

Shellers  (qui  ficnleni)*  P^ei. 

Szvow'BALL.   Nêgro;  ÙttuF*,  boule  de  oei 

Sfoo^tv-  Niais,  ai^ud^ 

SwcLL  (houle  do  la  mer).  Homme  d'in 
tance,  élégant, 

Tag-hag.  Bas  peuple,  canaille. 

Tattli^r  (babiilarde).  Montre. 

Trr,  Cheval. 

Toû  ANB  ocfts.  Haliit  et  culottes, 

Tool  (outil).  Fouet. 

TwîG  (jeune  branche,  rejeton).  Condilioa. 

Up  to  ^TtvwF  (haut  au  tabac).  Éveillé,  quil 
au  fait. 

Ykitctallisg  oFFicR  (^rde^mangor).  EslomAC. 

WniTE-iA^^MAir  (homme  au  sac  blanc).  Filou, 

Un  autre  écrivain  anglais  de  tépiàJt 
tjon,  qui  a  fait  un  grand  usa^e  du  fht^t 
e&i  le  romancier  Bulwerj  dont  les  ouvra* 
ges  sont  presque  aussi  répandus  de  et 
côté<:i  du  détroit  que  de  Tauti^e.  Voici  ta 
expressions  de  ce  jargon  qu'on  \fmm 
dans  Paul  Clijford ,  expressions  qu^no 
traducteur  français  a  pris  la  pt^ine 
rendre  en  argot  '. 


BiTvco.  Eàu-de-vie» 

Brr  (morceau,  pièce).  Argent  monnaya 

Boa.  Shilling. 

BcSTLE  (bruit).  Argent  monnayé. 

Buzz-CLOAR.  Filou. 

Chop  tbe  wuirreMs  (To)*  Dire  des  prièrei- 

CoLOUAanK?!.  Cou, 

CnAc«  A  swkll's  eut»»  Fracturer  la  wàs^ 

d'un  propriétaire. 
CnACKSiiAif.  Vokur  avec  effraction. 
Decjl  (pont  de  navirt^).  Jeu  de  cartes. 

Voyez  ci^lcssiis^  pag.  i  lift,  ceL  ff 

art.  Couper  (fans  le  pf>nt. 
Pkncr  t«k  swag.  Vendre  le  buUn. 
Fkv,  Expression  qui  s'applique  à  qudqu'itti 

qui  un  malheur  va  arriver. 
FoGLK,  Mouchoir  rie  poche. 


<  Paul  Ctijford,  etc.,  traduit  de  ratiglaiipftri*»" 
Colien.  A  Parii,  chex  Foumier  Jeune,  iftSi,  4*^ 
voluiiifi  la*13* 
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Nous  avionsautrefois  fouille,  findle, 
dans  le  sens  de  poche.  Voyez  ci-des- 
sus, pag.  170,  col.  2. 

roB  MEGVLAms,  Prendre  des  parts. 

n  (qui  frise).  Tête. 

A.  La  lune.  —  Oliver  is  sleepy  (Olivier 
est  endormi).  La  lune  est  cachée. 

I.  Porte-manteau. 

.  Poche. 

B  THs  TCMBUKR,  To  (pousscr  le  gobelet). 
Être  fouetté  au  derrière  de  la  charrette. 

'MB,  (qui  étemue).  Verre  de  liqueur. 

BKE  (qui  serre).  Hart. 

ENAEBD  (entièrement  nu).  Genièvre ,  li- 
queur. 

rcHBD  (étendu).  Pendu. 

ILE  TOUR  WHIDS.  Retenez  votre  langue. 

lT  his  nuDS»  To  (Cèdre  suer  ses  guenilles). 
Mettre  ses  habits  en  gage. 

T  AifD  siiASH.  Petite  valeur  et  grande  va- 
leur. 

ooHSAiH.  Expédition  sur  la  grande  route. 

are  chsat  (Ûlou  dominant  les  autres). 
Gibet. 

K  V»  TU  DAHcns>  To  (suivrc  les  danseurs 
âla  pi8te).Monterrescalieren  courant. 

ifin  dans  Pelham ,  autre  roman  de 
rer^  je  trouve  les  expressions  sui- 
es: 

D-KoiiKT  (prix  du  sang).  Récompense 
pour  la  capture  des  voleurs. 

BOX  (botte  à  hem).  Chaire  à  prêcher. 

ma  JÀCKST.  Action  de  boire  du  genièvre. 

m  BULL  PRio  (voleur  principal  de  pa- 
roisse.) Ecclésiastique  voleur. 

D  est  assez  curieux^  dit  un  roman- 
anglais  de  nos  jours^  qu*avec  un  dia- 
i  plein  de  sève,  d^idiotismes  et  de 
res^  conmie  est  le  cant  anglsds,  ses 
oorces  poétiques  aient  été  si  peu  mi- 
en œuvre.  Les  Français  ont  de  nom- 
ises  chansons  d'argot,  depuis  le  temps 
Siarles  Bourdigné  et  de  Villon  jusqu'à 
d  de  Vidocq;  les  Espagnols  possè- 
i  une  collection  étendue  de  romances 
germania,  par  divei's  auteurs^  parmi 
lœls  Francisco  de  Quevedo  occupe 


une  place  distinguée;  les  Anglais^  au 
contraire^  ont  à  peine  une  chanson  d'ar- 
got de  quelque  mérite.  Quand  on  songe 
combien  les  brigands  anglais  aiment  la 
musique  et  la  bonne  chère  ^  il  y  a  d'au- 
tant plus  à  s'en  étonner.  N'avaientrils  donc 
point  de  bardes  parmi  eux?  Ne  se  trou- 
vait-il pas  dans  le  voisinage  un  ménestrel 
pour  chanter  leurs  exploits?  Je  ne  puis 
citer  qu'un  seul  voleur  qui  fût  poète,  et 
Delany  était  Irlandais.  Cette  stérilité  ne 
doit  pas  être  attribuée  à  la  pauvreté  du 
sol^  mais  au  défaut  de  culture.  Les  maté- 
riaux sont  là  en  abondance^  sous  la  main; 
malheureusement  il  y  a  eu  peu  d'ou- 
vriers pour  les  mettre  en  œuvre.  Dekker^ 
Beaumont  et  Fletcher^  et  Ben  Jonson^  ont 
fait  un  grand  usage  de  ce  jargon  ;  mais  ils 
ne  Font  employé  à  rien  de  lyrique.  L'un 
des  plus  anciens  et  des  meilleurs  spéci- 
mens de  chanson  d'argot  se  trouve  dans 
le  Jovial  Crew,  de  Brome;  un  couplet 
suffira  pour  donner  une  idée  de  son  objet 
et  de  sa  tendance  : 

This  is  bien  bowse,  this  is  bien  bowse^ 

Too  little  is  me  skew. 
l  bowse  no  loge,  but  a  whole  gage; 

Of  this  m  bowse  to  you. 

a  Dans  cette  bonne  vieille  comédie^  il  y 
a  une  autre  chanson  de  bohémien  ^  dont 
on  peut  citer  les  premiers  vers  : 

Hère  safe  in  our  tJdpper  let*s  cly  off  ontpeck^ 
And  bowse  in  défiance  o*  the  harmanbek; 
Here's  pannum  and  lap  and  good  poptor^  qf 

yarrtan] 
To  fin  up  the  crib  and  to  comfort  the  quarron. 

a  En  continuant  chronologiquement 
cette  rapide  esquisse  de  l'histoire  du 
cant  y  nous  arrivons  à  VEnglish  Rogue  de 
Head.  L'honnête  Meriton  Latroon  oflfre  un 
échantillon  d'argot  plein  de  vigueur; 
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ïîiftis  PÀmme  la  totalité  dit  morceau  peut 
h  peine  être  citée  ^  le  lecteur  de^Ta  se 
coulenter  de  deux  stances  : 

B^Q  oiil  bien  moTlx  and  toarr  Jind  tourCf 
Bing  otit  bien  morh  anil  iourr  ; 

ForaU  yaur  du  fis  are  bing'd  Avastp 
The  bkn-cQve  lialh  lli*^  îùure, 

a  Menton  termine  ainsi  tristement  £a 
cbansOEi  : 

Bi0n  ffarkntftnii  Ihcîi ,  bmv^  mort  and  Jbwi, 

The  Olen-i'tyvt  btntfn  tmmt  f 
On  cimfrs  to  trhie  hy  rmnti'Ct^veg  iLine , 

For  hU  long  li&  at  lai^t. 

«ï  Dans  les  ^dt^tnlt^r^i  0/  Bampfyldê 
Morn  €urew ,  jo  trouve  une  seule  ode, 
adiT&fif*e  par  Tassociation  des  mendiants 
k  leur  nouveau  monarque;  mais  elle  ren- 
feroii^  peu  de  sel,  et  c'est  à  peine  si  on 
peut  rappeler  une  waic  chanson  d'argot. 
Elle  commence  ainsi  : 

Cast  yaur  nabs  and  rares  âway, 
This  is  Tftaunden'  holiday, 
ïû  the  world  look  oui  and  see 
Whore  bo  bâppy  a  king  lias  he. 

a  Cette  ode  nous  conduit  jusqu'à  notre 
propre  époque,  cVst-à-dirc  aux  orfuslons 
d3  l'illustre  Pîerce  EgaUj  aux  Flighin  of 
Funcy  de  Thomas  Moore,  au  fameux 
chant  de  John  Jakson  On  ihe  High  Tobij 
spice  flash  îhê  mu^zlCf  cité  par  lord  Dy- 
ron  dans  une  note  do  Don  Juan  :  et  à  la 
merveilleuse  ballade  irlandaise,  Thenighi 
before  larry  was  sireiched^  qui  les  vaut 


toutes  à  elle  seule,  et  qui!  est  inutile  de 
citer  j  vu  qu*elle  se  trouve  reprocluite 
dans  les  Reiiques  of  Father  Provf  ^  m 
elle  est  accompagnée  d'une  Iraduclion  en 
vers  français'.  Cette  compositiop  fart^ 
tieuse  est  attribuée  au  vénérable  et  exœt 
lent  doyen  Burrowes  ^  de  Cork,  ïl  est  i\ 
remarquer  que  presque  tous  les  moder- 
nes aspirants  aux  ^àces  de  la  muM 
pedestrîs  *  sont  Irlandais.  L^  docteur  Mê- 
giun ,  qui  a  traduit  une  des  belles  chan- 
sons à  reprises  de  Vidocq  dans  te  cîûS6i- 
que  Snint  Giies's  Gredt  ^  n*est  pc/ml  uœ 
exception  à  celte  remarque*  Néannioins, 
de  tous  les  rimeurs  de  grand  chemin,  k 
tloyen  Burrovves  est  encore  celui  qui  âlm 
plus  de  droit  au  laurier*  Larry  est  toutt 
lait  le  chef-d'œuvre  du  gem-e  '*  u 


*  The  Heîi^itfis  af  Fftthn'  ppùut  farvirctul  Krasdi 
Mfthony),,.  CûNi'Ct^d  and  atfanjçrft  liy  Oiivrr  ïûrlc, 
F,*q,,  etc.  In  iwo  volumes*  Londoii  :  iumo^  f  fv/* 
1»^,  pçtll  \a^\  loL  U>  pAfi.  llMa. 

A  C4:Lte  èDutni^riitiari  il  riiiiï  njoultr  Paul  Ci^jd^     i 
dûiit   ïféA  cliapUfe»  X  el  XVI  (-«[ift'niLpnt  î>l«flrt« 
chansont  iiiêUnaé«s  ir^rgoi  ftngbU. 

'  Hor-,5aHr./iiv.  lï,  snt.  ti. 

'  fiaokwooàf  a  romane^  by  W*  Birrisoa  AïnîVflfUlb 
^q.,  Inttodactjon.  ' 

Au  lïv.  iri.chnp.  Xit,  Intitulé  The  inamptmUfm.â 
Jit  1*1  Oath  of  the  Cantirtg  Vr^r  ^  «►n  5A  vrr*;  /^^ 
Junipet*s  client  ^  en  tmtt  eotj pliais  ;  et  Th^  i^fimrni 
high  i&btf,  eiî  imh  coopM*-  Le  thap.  \itri  HlfAK 
intitulé  Jom  Kimg^  renEerme  iteus  am^t!»  chinsoc» 
éfïiaillm  irurianl,  l'uhiî  en  cint)  eoupld^n,  c|uj  ptiH# 
k  Ulre  de  FA*  dtFK*/(^  rro*#,  et  une  seconde  tiiiiiï^ 
coupMs,  îuUlulpe  The  modem  GrtcA.  roiitrurdlidi* 
Jemj  Jfiniptrr'K  ehanf .  «  l  huve  wrltleti  *i  parelï  ■'J*'' 
ftOTi^,  oT  wbtch  ttiegreat  and  peruliAf  inTil^rA^* 
ïn  ils  J>eing  ull*Tly  înconiprehenMLde  to  Ujr  uiU'ifi^r- 
med  undfratflddhifi;  while  fb  meanfng  is  perffc'J? 
clear  ând  pfirsptfcuoui  to  ibe  pracUicd  palfffff  ^ 
Homavtj  or  Pcdtai's  Freijch.  i 
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ime  les  autres  peuples  de  l'Europe, 
[landais  ont  également  leur  argot  ^ 
é  chez  eux  par  les  noms  de  bar- 

et  de  dieventael.  Un  magistrat 
jais^  sans  trop  s'embarrasser  du 

littéraire  des  Mystères  de  Paris j 
îs  ce  qui  était  à  sa  convenance, 
.'instruction  à  Hoom,  ayant  à  cau- 
imellement  avec  des  gens  de  l'a- 
lu  Maître  d'école  et  de  la  Chouette^ 
nsidéré  Tœuvre  de  M.  Eugène  Sue 
e  un  simple  manuel  de  l'argot  mis 


en  variation.  En  conséquence^  il  en  a  ex- 
trait tous  les  termes  du  langage  des  vo- 
leurs ,  et  les  a  traduits  en  bargoens,  en 
s'aidant  des  dictionnaires  de  l'argot  alle- 
mand^ publiés  à  Leipzig  en  1833^  par 
M.  J.  von  Train ,  et  à  Magdebourg,  en 
1843^  par  M.  Anton.  Ce  travail  est  inséré 
dans  VAlgemeene  konst-en  Letterbode  du 
22  mars  1844,  n»  13,  pag.  194-200. Voyez 
le  Bulletin  du  Bibliophile  belge  y  tom.  I*% 
pag.  243. 
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avons  sous  les  yeux  un  petit 
ititulé  Rotvelsk  Lexicon  ferlagi 
P.  Dons.  Viborg,  1824,  petit 
le  X  et  63  pages. 

3mparant  les  mots  qu'il  renferme 
!ux  du  rothwelsch  allemand,  on 
e  c'est  à  peu  près  la  même  langue 
léme  argot.  On  y  reconnaît  des 
dentaux  et  d'autres  empruntés 
igues  européennes;  par  exemple, 
[>ain),  limes  (toile,  linge),  limsk 
se),  pani  (eau),  rup,  sonnekai 
t,  or  ) ,  sont  indiens  et  ont  été  ap- 
par  les  Bohémiens  '  ;  bolis  (ville, 
e  commerce)  est  grec;  le  mot  be- 
a  logis,  chez  soi)  est  le  bekhaneh 
)  des  Persans.  D'autres,  tels  que 
f  (eau-de-vie),  brunak  (café),  do- 
lison),  galiine  (poule),  genter  (gens, 
,  kampani*  (cloche,  horloge), 


z  Pott,  Die  Zigeuner,  etc.,  tom.  II,  pag.  S27, 
343,  440,  art  SonoAat,  Rupp^  lAma^  Panim 

'H. 

ot  est  passé  dans  la  langue  des  Bohémiens, 
avragede  Polt,  tom.  II,  pag.  106,  art  Cam- 


kass  (maison,  logis),  middeis  (midi),  ag- 
vai  (eau,  mer),  padrum  (père),  madrum 
mère),  bratrum  (frère),  strades  (rue), 
stuUer  (trompeur,  séducteur,  enjôleur), 
siulterie  (tromperie,  séduction),  viennent 
d'une  source  romane;  et  certains,  comme 
mulimm  (beaucoup),  verbum  (mot, 
nom),  sont  purement  latins  ou  peu  s'en 
faut.  D'autres  mots  sont  allemands,  mais 
détournés  de  leur  acception;  par  exem- 
ple :  fttchs,  qui,  de  l'autre  cdté  du  Rhin, 
signifie  renard ^  est,  en  rotvelsk,  de  l'or, 
de  la  monnaie  d'or,  un  ducat. 

Enfin,  je  ne  serais  pas  éloigné  d'attri- 
buer à  l'anglais  alones  (dan.  alêne),  seul; 
bakman  (homme  qui  cuit),  four,  poêle; 
bings  (angl.  being,  être],  homme  ;  deis 
(angl.  day),  jour;  overman  (en  angl.,  sur 
homme;  dan.  overmand,  supérieur), 
chapeau. 

On  peut  encore  citer,  comme  consa- 
cré en  partie  à  l'argot  jutlandais,  un  vo- 
lume que  je  trouve  ainsi  indiqué  dans 
im  catalogue  :  Zigeunere  {De  Jydske)  og 
en  Rotvelsk  Ordborg.  Riôbenhavn,  1837, 
in-8». 
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leurs  russes  emploient  différents 
Is  ont  en  outre  des  mots  de  con- 
signifiant  pour  eux  tout  autre 
e  pour  les  simples  mortels.  Par 
,  en  voici  un  tiré  de  Pune  des  in- 
les  chansons  populaires  qui  ra- 
es  aventures  du  fameux  Vanka 
me  barre^  ou  tout  autre  bâton 
•d,  est  nommée  vin  de  Cham- 
parce  que  l'un  et  l'autre  vous 
i  la  tête  et  vous  privent  de  vos 

te,  cet  argot  est  très-riche  et 
ouvent.  Il  serait  intéressant  d'é- 
mrquoi  tel  mot  a  reçu  de  ces 
s  telle  signification,  car  ce  n'est 
ins  raison  ;  mais  le  moyen  d'ac- 
ine  pareille  tâche  ? 
fférentes  sectes  religieuses  dissi- 
î  rÉglise  orthodoxe  russe  ont, 
lupart,  des  argots  pour  leurs  sec- 
es  argots  sont  plus  ou  moins 
suivant  l'intérêt  qu'a  le  gou- 
nt  de  suneiller  les  actions  des 
>  de  ces  sectes,  et  celui  qu'elles 
s  cacher.  La  secte  des  origénis- 
exempie,  dont  le  nom  indique 
lient  le  but,  étant  sévèrement 
ie,  s'appelle  elle-même  le  petit 
et  parle  en  termes  de  marine 
êtes  auxquelles  elle  est  en  butte. 


eut  le  diminutif  d'Ivan  (Jean)  ;  quant  au 
Kaîn ,  qui  n'était  pas  le  siea ,  il  lui  fut 
'  i€s  belles  actioDs. 


adaptant  ces  termes  au  rédt  de  ce  qui  lui 
arrive. 

Une  des  formes  de  l'argot  russe  est 
d'intercaler  des  syllabes  de  convention 
parmi  celles  du  mot  dont  on  veut  dé- 
rober la  connaissance.  Ainsi,  ayant  pris 
la  syllabe  tra  pour  le  dénaturer,  je  dirais 
vite  :  JeirsL  antra  csHtsl  unirs,  charim 
mantirs.  Aommetra,  ce  qui  rendrait  ma 
pensée  sans  que  nul  profane  y  entendît 
rien ,  chose  qui  ne  peut  manquer  d'arri- 
ver dans  une  langue  accentuée  comme 
l'est  la  langue  russe,  où,  par  consé- 
quent, l'intonation  fait  beaucoup  pour 
l'intelligence  du  discours.  Or^  dans  un 
mot  d'une  longueur  démesurée,  l'into- 
nation disparait. 

Citons  encore  l'argot  des  colporteurs 
russes.  En  usage  seulement  parmi  cette 
classe  de  commerçants  si  nombreux  en 
Russie,  ce  jargon  n'a  de  commun  avec 
la  langue  du  pays  que  les  flexions,  les 
mots  syntactiques  et  la  syntaxe  ;  quant 
aux  racines,  elles  ont  été  empmntées  à 
une  langue  jusqu'ici  entièrement  in- 
connue '. 

Un  argot  très-commun  est  celui  des 
joueurs  de  profession  ;  nul  doute  qu'en 
lisant  les  romans  modernes  on  ne  parvint 
à  en  saisir  bon  nombre  d'expressions. 
De  même^  dans  les  recherches  sur  les 


<  LUeralur  der  Grammatiken^  etc.,  pag.  23,  33. 
L*auteur  cite  Magazin  fur  die  lÀUratur  des  Jus- 
landes,  29  Jali.  1840.  DO.  311. 
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fiecteSj  dans  les  chansons  populaires  et 
dans  les  vies  des  brigands  fameux ,  ou 
tromeraît  les  éléments  d'un  dictionnaire 
des  autres  argots  ni^si^s;  mais  un  pareil 
labeur  ne  saurait  être  entrepris  que  dans 
le  pays  môme,  et  par  une  personne  fa- 
milière avec  les  hommes  et  les  livres. 

Elle  ne  devra  pas  manquer  de  consul- 
ter celui  deVanwyUj  intitulé  The  Poltf- 


gîot,  a  Coîtecttùn  ûf  many  Languûgny 
nine  thousand  in  gênerai,  or  mmt  cui- 
toîiwry  Wo^ds,  (n  ten  Mother  Tovgutt^ 
or  /dioins:  Frenchj  German,  Enyli&h^ 
Rusêianj  Polish^  Spanhih^  Dutth^  tic- 
lian,  with  Rvssian  and  Poluh  CaaU, 
Thh  suppUed  b^jfive  Vocatmlaries,  First 
Edition.  In  Belgium,  fiais  i84i,  îû-4' 
oblong. 
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DE  ZÂGORI  EN  ALBANIE. 


û  jamais  lu  sans  étonnement, 
iqueville^  la  dispute  eutreJ.  J. 
etCondillac^  sur  Forigine  des 
dont  le  philosophe  de  Genève 

la  formation  à  un  miracle  de 
ence^  qui^  dans  la  sagesse  de 
se  plut  à  les  confondre.  Qu'au- 
.  J.  de  nos  dialectes  scientifi- 
li  changent  aussi  périodique- 

les  modes?  Qu'aurait-il  pensé 
ne  fabriqué  de  toutes  pièces^ 
:elui  des  médecins  zagorites? 
riques^  dont 


purement  traditionnelle^  et  qui  jurent  par 
les  paroles  du  maître  wxoç  Ifr^y  comme 
les  disciples  de  Pythagore,  avaient  besoin 
d'une  langue  non  entendue  de  leurs 
dupes  pour  se  comprendre.  Ck)mme  ils 
ne  savent  pas  le  latin  ^  ils  ont  donc  pris 
le  louable  parti  de  se  créer  un  dialecte 
au  moyen  duquel  ils  écrivent  leurs  ora- 
cles, et  soutiennent  de  longues  conver- 
sations. Je  ne  citerai^  pour  indiquer  cette 
langue  d'exception^  que  quelques  mots 
de  son  vocabulaire  : 


^TQÇ. 


l'instruction  est 

1 

Kataphianos. 

Médecin,  charlatan,  trompeur. 

Kataphianizin. 

Faire  la  médecine,  tromper. 

Anthizin. 

Comprendre,  entendre. 

Vizionin. 

Aviser. 

Toupha. 

Maison,  village,  ville. 

Agiotoupha. 

Église. 

Lachanas. 

Cadi,juge. 

Carantsoulis. 

Gouverneur,  pacha. 

Grazin. 

Donner. 

Cotouros. 

Monnaie,  argent. 

Souphronin. 

Prendre,  voler».» 

n  aussi  petit  nombre  de  mots^ 
iz  difficile  de  poser  des  conclu- 
ureusement  nous  sommes  pai^ 
»us  procurer  une  nomenclature 


de  la  Grèce,  etc.,  2*  édition.  Paris,  chez 
t,  MDCCCXXVI.yiI,  8U  vol.  In-B-,  tom. 
,  2u5,  eo  note. 


beaucoup  plus  considérable^  qui  nous 
mettra  en  état  d'atteindre  ce  but. 

La  plupart  des  termes  de  ce  glossaire 
sont  empruntés  à  la  langue  grecque  vul- 
gaire; mais  ce  n'est  qu'âpre  avoir  reçu 
une  signification  difTérente,  laquelle,  du 
reste,  n'est  jamais  sans  quelque  analogie 
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avec  le  sens  ordinaire  du  mot  C'est  ainsi 
que  le  beurre  se  nomme  ilÊt^py,  [onguent), 
parce  qu'il  graisse  ;  le  bois  *  xnuTepov  (  le 
bh^iant)j  parce  qu'il  bràle;  le  froment^ 
y}s\t.izi  (  henni ssem eut  ) ,  parce  qu'en  le 
voyant  les  chevaux  hennissant*  Pareille- 
ment Teau-de-vie  (faxi)  se  nomme  Xafji- 
TTupû)  (brillant),  parce  qu'elle  fait  briller 
les  yeux;  l'huile^  o^ïSiva^  du  nom  d*nn 
village  de  VÉpirt?  qui  en  produit  beau* 
coup;  le  chrétien^  Ulm;  (le  droit), par 
-inalogie  avec  la  main  droite;  le  seU 
yvîîcri  (intelligence)^  parce  qu'il  rend  les 
plats  savoureux  ^  comme ^  dans  le  sens 
moral,ileuestdertotelligence  à  Fégard 
des  choses.  Enfin,  la  maison  du  juge  a 

(  comment  vend  celai  qui 

est  balayé  ?) 


reçu  la  nom  de  AÙi^xti  (cigogne  ) ,  pour- 
quoi? parce  que,  mVt-on  dit,  Ton  j 
rioumt  c«tt€  sorte  d'oiseau. 

Il  existe  encore  une  foule  d'autres  ei^ 
pressions  avec  le  sens  métaphorique. 

On  trouve  aussi  dans  ce  jargon  des  mot^ 
valaquesj  italiens  et  latins,  parexempk: 
tHxXo  {piccùlo)j  petit,  manquant;  RaicM 
{mpra)^  Hix^ùlt  (lat.  viiula)^  Albanais;  xi- 
7ripav£iv  [coprirt]  j  serrer,  fermer;  ^^mm 
[^isioné] ,  voir  ;  fATtav^ûÇa^a  ^  maire,  par» 
qu'autrefois  ce  magistral  portait  un  habit 
de  drap  de  Padoue,  padovano. 

Enfin,  dans  cet  argot,  il  y  a  plasitunî 
mots  qui  paraissent  arbitrairement  faijd- 
qués. 


TtçQipvars  tov. 

Ta  itoaat^dpia  (ïeâ  grappins). 

Ta  ptvjiUia, 

T6  [ATîi'jpvo   (turc,  Mjj!?J 

Del,  cap,  promoDloire)* 
'H  vta>£xM  (russe,  4aAeK0, 

loin). 
Ta  yxGu6p£  (jlaLj  ctïore). 
Ta  <i|ima£  (rUKSe,  3y6w), 

ïîfio(tviïiO!;  (valaqup,  Domne- 
zeou  ;  &aas  doute  de  «ioiiU^ 
nuê  J)ma)* 


Tf  Ix^t;  Ûip^T^v. 
Tiv  iïovêI  ta  xÊ^diXi. 

KtjttïxCs  iro{at.v  àffÛlvttŒV  l^fit  d 

Tàv  îtûvoûv  ta  KoSdpio, 
Ta  x^P^*" 
Tff  itXeupà. 

'H  vtiJ'î^- 

Ta  fTrn6&£. 
Ta  àSovTMt. 

^lifii  (ià;  i^&riviv  d  ylp<ûv. 


eid«. 


Commeot  ec  porté  1&  milid«f 

11  se  porte  bîen^ 

Il  mourra  ceito  niiU  (il  timi 

un  coup  de  fusil), 
Qu'a-l-il?  la  flt'vre. 
Il  n  niai  à  la  léte. 
Fais  avec  lui  unis  coaiaiklii 
U  ne  veul  pas. 
Laif^âË'le. 
Regarde  de  quelle  makdkiodf- 

frc  cet  homme, 
U  a  mal  aui  pieds. 
Las  maiûg, 
Lescotes. 

Le  Dez. 

Le  ventre- 
La  poitrine. 
Les  dents. 
Purgalioa. 

Émétique. 
Lavement. 
FuyeB,  le  Tieillard  noû*** 

tendiid. 
Pn^ad^le  de  ses  mains. 
Cel&  est  mal. 


Diiu. 


^^ 
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(saint  buisson). 

'ExxXiiffta. 

Église.    • 

son). 

KaToixia. 

HabitaUon. 

Tpoffta. 

De  l'argent. 

ILv. 

Un. 

Aud. 

Deux. 

e  folie). 

TpCa. 

Trois. 

rième  lettre  de 

tgrcc). 

Tiffffapa. 

Quatre. 

«  lettre  de  l'ai- 

ec). 

A^xa. 

Dix. 

Efxfxn. 

Vingt. 

i» 

£apàvTa. 

Quarante. 

3{i£va. 

IlevtivTa. 

Cinquante. 

foulés). 

•Exatov. 

Cent. 

la  (bêche). 

TpCa  ittyrf^ypwfa. 

Trois  pièces  de  cinq 

sous; 

moîov. 

Le  bàtimenL 

"OpviOa. 

Poules. 

XapTC. 

Du  papier. 

Kpéaç. 

Viande. 

ce  qui  flotte). 

'Opàpux. 

Poissons. 

ipt. 

KY)pi. 

Cire. 

se,  cmapuà). 

répcDV. 

VieUlard. 

TpaCa. 

Vieille  femme. 

néXiç. 

Ville. 

ccAo;  bulgar.. 

XcopCov. 

Village. 

iTafuXta. 

Raisins. 

MovotoTtipt. 

Monastère. 

dents,  brûlants). 

Kpo(i(iudta. 

Oignon. 

'Apv(. 

Agneau. 

4»ô«o(;. 

Peur. 

n<SXe(ioc. 

Guerre. 

«'HXio;. 

Soleil. 

mière). 

•Hjjiépa. 

Jour. 

scurité). 

NuXTtt. 

Nuit. 

Xei|&(ov. 

Hiver. 

BpoxTQ. 

Pluie. 

Tpaii^Çi. 

Table. 

9  CBfferb). 

Xiovi. 

Nei§B. 

rufltxc. 

Vitre. 

«,  moa^h). 

£i(oica. 

Taisez-Yous. 

ois  espèces  d'argots  en  Épire. 
r  est  parlé  par  les  réfugiés  et 


mien,  maasz  a  le  sens  de  chair,  de 
tom.  II,  pag.  456;^Tn^ilIo,  pag.  50); 
;o  signifie  graisse,  et  en  albanais  (toor 
coupe,  {uilbanesischê  Sludien,  von  Dr. 
Georg  ¥00  Hahn.  Jena,  Yerlag  von 
ike,  1864,  in-4*,  baft  III,  pag.  68, ool.  l.) 
»  me  semble,doit  le  rattacber  au  grec, 


les  boulangers  de  la  Zagorie  ;  le  second^ 
par  les  maçons  et  les  menuisiers  de  Ro- 
nitza^  et  le  dernier  par  les  habitants  de 
Katzanochorie.  Nous  donnons  ici  quel- 
ques termes^  quelques  phrases  de  Tar- 


oa  plutdt  à  l'albanais  aeçépt,  troupe,  armée,  expédi- 
tion militaire,  que  le  docteur  von  Hahn  dérive  du 
tore.  iAlban,  Stud.,  en  III,  pag.  114,  ool.  l.) 

31. 


4» 


ARGOT  nm  MIÏDECINS  KT  DES  BDIXANGKHS 


gol  de  la  Zagorie,  lequet^est  parlé  par 
les  bouJangei^  de  Janntna^  et  ne  dificre 
en  rien  de  celui  des  réfugiés.  Il  eontîent 
seulement  des  substantifs^  des  adjectifs 
et  des  verbes  j  qui  preaneût  les  mêmes 


ti^rminaisons  et  se  construisent  de  méo 
que  les  mots  réguliers  de  la  langue  gte 
que  vulgaire ,  dont  it  emprunte  aussi  to 
tes  les  autres  parlies  du  discours  : 


If^VtnpLÇ, 

^wjwt;. 

Boulanger. 

Xç^va  (coia  à  foidre)* 

Zi\i,ixi. 

Espke  de  galette. 

ZfriHiàgi%tu 

Wfù^xvtM  ^  itfltTaçvytflivé,  • 

Dé  boulau^eriv. 

nçtijOpi  {ru9»0,  luneso)* 

Vw|tC. 

roiû. 

rxqapi. 

T^.p[. 

Fromage. 

Xiùjpo;. 

IL^attL 

Vin. 

*Â}M^i  (onguent)* 

BouttjpovÉ 

Beurra* 

Mayp ûjiovttnvo;  (qui  ù.  h  bOU< 

che  noire. } 

^oùpvo;- 

FgiiT. 

MiTfdaivo, 

UXeûpi. 

Farine* 

Xli|&£ttcu 

IliTupa  ii  xpifÎEÎpi. 

Fn>ment. 

iLUxtL. 

laxxL 

Sac. 

Aa[iuupEu. 

Tahiti, 

£au<de-vie. 

OOCîivtf, 

A««u 

liuile. 

Vvùlmti^t, 

AvYûv. 

mal 

BIiïai^atq^voGpt. 

^Ap^L 

Agneau. 

MaxpuvMpa  (lougue  queuc). 

riTot. 

Chat. 

n>Atvâ;, 

Ntpov. 

Eau. 

Tyiùr^i. 

Voyez  ci-dessus»  pag,  43î, 

Kumot  Sûpim^ia. 

^^^^^H 

■  Sel.     ^m 

Tlà^cL, 

AiySï.         ^^^^^^ 

m    Graisse.   ^^^ 

4H0Tid. 

Feu. 

IIXeou(ievov  (flotté). 

V(£pi. 

Poisson. 

BépYa  irixXri  (petit  bâton). 

BeÇvéç. 

Trébuchet. 

IIop8oO  (du  lat.  ordeum,  ou 

plutôt  de  Vital,  orzo). 

BpCCa. 

Orge. 

Ixa<rroxeCX(o. 

^àponroaCti. 

Mais. 

KoXco&fj. 

Alpa. 

Ivraie. 

KoçTcpév  (le  coupant). 

InaOC. 

Ëpée. 

MTcpouCtva. 

''Apiiaxa. 

Armes. 

nàTaio;  (ital., paccAione). 

ToOpxoç. 

Turc. 

Béxa,  BexouXi,  Kàicpa. 

*Ap6av(Ttjç. 

Albanais. 

àilioc. 

XpKTTiavo;. 

Chrétien. 

MTcdvxoç  t)  (ticavSo6àva. 

EOyevî^;  tj  âpxovTa;. 

Blaire. 

AoexavGc;  (de  Xotxovov,  chou, 

KocTvic  (cacfi). 

Noble  ou  juge. 

soit  à  cause  de  la  forme  du 

turban  des  cadis,   soit  à 

cause  de  la  couleur  de  leur 

robe). 

Ae).éxia. 

Kaxoixia  xoû  xaxtj. 

Maison  du  juge. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  111, 

112,  au  mot  Cigogne, 

Ny)(itix6ç  (à  jeun). 

flxcoxoc 

Pauvre. 

XopTa(7|iévoc  (rassasié). 

nXou<7io;. 

Riche. 

NxÇé;. 

KaxoidxoKOC. 

Espiou. 
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pYtt»  bdion,  boffuelte, 
par  métaphore ,  ro- 
line,  balance, 

piYOv. 

>w  (se  bien  conduire). 

xxCvtu. 

•E4/^vio  —  é4nr||iévov. 
'Avé4;»|xov. 
n(upv(i>  4  xXéirroa. 

KXélCTCO. 

Peser. 

Cuire. 

Cru. 

Prendre  ou  voler. 

Voler. 

ù  —  icovXeu{iivov  (ven- 
(ital.,  laseio). 

<E>evY^  '>!  xpuirro|iai. 
'AicoXuo)  t]  àftvd). 

Fuir  ou  se  cacher. 
Laisser. 

ù  (pour  çovû;»,  cor- 
on de  9aCvo(Mit,  pa- 
îf  sembler). 

El(Mii  t)  9a(vo|Mit. 

rex». 

Être  ou  sembler. 
Rire. 

AC8ai. 

Donner. 

^«0. 

KXee». 

Serrer,  fermer. 

, 

BXéictt). 

Voir. 

Opdatic 
ou  Xa(iicvp()>  xal  aiwpo.    Aoç  xou  ^ocxi  xal  xpoiaC. 

coto;.  6  Toûpxoç. 

U  6  péXtoc  (ital.,  veglU)).    ^HXOev  6  C^Ytoor^jç  àicà   tou 

xaTvi. 
«U  TinoTe  va  icouXé4^.       Aôç  tou  rCicoTe  va  ^\r[y\. 


<Spt  (LicovCCet  icCxXov. 
e  |tî^  aà  aouçpoMn). 
e  6ma(D  èmb  xb  xoufoXo. 
Kie  t6  TCEpYovTi  ffOu  xal 
pbMre  t'  avat^Tàpt. 
vtapK  èxelvoc  TCou|&axô- 
:fj  vxCâ(Mi  xal  TA  (ioiCa- 
àni  Ta  Yxou6oTdpia. 
celvou  lioXatopoç  (iTcàvxo;. 


Ta  4'eA|il  eUai  (ixixov. 

<^Y*  C*^  ^^  mdcov). 

KpO^'ou  diciffco  àiià  xb  àfiicàpi. 

KXetore  xà  IpYoearripi  orou  xal 
icàpe  xovTd  aou  xb  xXeiSi. 

*0  (foupvâpi;  IxeTvoç  xXéicTei 
T^v  XiYÔa  xal  xà  xpéa;  ànzb 
xà  àYYcIa  xûv  ocXXcov. 

'Exeîvoc  elvai  laxpà;  xaXo;. 


Phrases, 

Donne-lui  do  Teau-de-vie  et  du 

vin. 
Ne  riez  pas,  de  crainte  que  le 

Turc  ne  vous  comprenne. 
Le  poseur  vint  de  chez  le  juge. 

Donnez-lui  quelque  chose,  qu*il 

s*en  aille. 
Le  pain  n'est  pas  de  poids. 
Fuyez,  qu'il  ne  vous  prenne. 
Cachez-vous  derrière  le  grenier. 
Fermez  votre  boutique  et  prenez 

la  clef  avec  vous. 
Ce  boulanger  vole  la  graisse  et 

la  viande  des  vases  des  autres. 

Celui-ci  est  un  bon  médecin. 


ARGOTS  DE  L'ASIE. 


javons  si  peu  de  chose  relative- 
X  argots  de  TÂsie^  que  nous 
îsitè  longtemps  avant  d'en  faire 
sur  le  titre  de  ce  livre;  de  plus, 
norance  des  langues  de  cette 
1  monde  nous  interdit  de  faire 
)se  que  de  renvoyer  aux  travaux 
s  à  ces  argots. 

mis  que  nous  connaissions  sont 
alanj  langue  artificielle  qui  par- 
>  formes  de  l'arabe,  du  persan  et 
et  l'argot  des  Thugs,  sorte  de 
le  rinde.  Pour  ce  dernier,  dont 
ulaire  existe  %  il  faut  voir  un 


feana,  or  a  Vocàbulary  of  the  pecuUar 


article  du  Foreign  Quarterly  Beview, 
cahier  d'avril,  1838,  et  consulter,  sur  le 
balûïbalan,  les  recherches  de  Silvestre 
de  Sacy,  dans  les  Notices  et  extraits  des 
manuscrits,  tom.  IX,  pag.  365-396,  et 
dans  le  Journal  asiatique,  ann.  1822, 
tom.  I",  pag.  141. 


Language  used  by  Ihe  Thugg^  with  an  Jntroductirm 
and  Appendix,  descriptive  cf  the  System  pursued  by 
that  Fratemity  and  ofthe  Measures  which  hâve  been 
adopled  by  the  Suprême  Government  of  Indiafor  it$ 
Suppression,  Calcutta  :  G.  H.  Huttmaon,  1836,  s  vo- 
lumes in-8''.  Cf.  Illustrations  o/  the  Historyand  Prao 
tices  ofthe  Thugs,  and  Notices  ofsome  qfthe  Procee- 
dings  of  the  Gouernment  of  India^for  the  Suppression 
of  the  crime  of  Tfiuggee,  LoDdon  :  W".  Allen  and 
Co.,  1837,  in-8». 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


IntrodactioD^  pag,  vij,  lig.  31. 

Dans  les  Viveurs  de  Paris,  de  M.  Xavier  de  Montépin ,  deuxième  série,  le  Chib  des  Hi- 
rondelles (Paris,  Alexandre  Cadot,  1856,  in-12),  on  trouve,  deuxième  partie,  chap.  xi , 
pag.  229-237,  des  conversations  d'ouvriers  imprimeurs  parisiens,  émaillces  de  mots  popu- 
laires qui  frisent  l'argot. 

Introduction,  pag.  xvij. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  d'argot  dans  un  ouvrage  publié  à  Paris  en  1835':  Justine,  tm  les 
Malheurs  de  la  vertu,  2  volumes  in-8«,  ouvrage  qui  n'a  que  le  titre  de  commun  avec  le 
livre  infâme  du  marquis  de  Sade.  L'éditeur  fut  toutefois  condamné  à  six  mois  de  prison  et 
3,000  fr.  d'amende.  Voyez  le  Moniteur  universel  au.  26  juin  1836,  pag.  1513,  col.  3. 

Introduction ,  pag.  xx ,  lig.  25. 

On  trouve  également  de  l'argot  dans  Les  Mystères  du  Palais-Royal,  ou  les  Confessions  de 
Pied-de-Fer.  A  Paris,  chez  les  principaux  libraires  (imprimerie  de  Pommeret),  1847,  2  vo- 
lumes in-16. 

Introduction,  pag.  xviij,  col.  1,  not.  53. 

Un  extrait  du  Jargon  ou  langage  de  Vargot  reformé  a  été  inséré  dans  le  Bulletin  du  bi- 
bliophiU  belge ,  tom.  II ,  pag.  96.  —  M.  Gh.  Nisard ,  dans  son  Histoire  des  livres  popu» 
foiret,  etc.  (Paris,  librairie  d'Amyot,  M  DGGG LIV,  in-a"*),  parie  des  livrets  en  argot, 
chap.  XII,  tom.  II,  pag.  378-406.  Il  reproduit  en  entier  les  dix-huit  catégories  d'argotiers 
et  le  dictionnaire  du  Jargon, 

Pag.  11,  col.  1,  art  AngtUlle. 

Nous  avions  autrefois  anguiUade  dans  le  même  sens  : 

«  Adonc  le  pastissier  luy  bailla  Yanguillade,  »  etc.  (Rabelais ,  liv.  n ,  chap.  xxx.) 

Pag.  25,  not  3. 

Au  lieu  de  Hochet,  lisez  Staciet.  —  Il  y  a  bien  au  catalogue  Nodier  Ficores  ;  mais  je  crois 
que  c'est  une  faute  d'impression  et  qu'il  faut  lire  Fièvres. 

n  existe  des  Relations  du  royaume  de  Candavia,  etc.,  une  édition  augmentée.  Paris,  Louis 
de  Heuqueville,  1731 ,  de  51  pages.  On  trouve  dans  le  Bulletin  du  bibliophile,  de  Techener, 
1844,  pag.  1168,  un  extrait  de  cet  ouvrage  singulier. 

Pag.  34 ,  col.  1,  art.  Bâton  creusé. 

n  y  avait  autrefois,  sur  les  navires,  une  espèce  d'armes ,  appelée  bâton  creux.  Yoyei 
Y  Archéologie  navale,  de  M.  Jal ,  tom.  II ,  pag.  32 1 . 

Pag.  41 ,  col.  2 ,  complétez  la  not.  3  par  cette  citation  : 

Voila  des  miracles,  tout  franc  : 
Mail  gardez-TOUi  bien  de  le  croire. 
Et  sçachez  pour  fin  de  Thistoire, 
Que  cet  homme  sapplicié 
If  estoit  rien  qu'an  homme  d'oiié 
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Il  i|ii*iia  Hdiôile  hatâis«» 
Dcbiui  lequel  maJstr«  Gulfldim« 
Fit  oeJourtÂ  ÈO.  foQctioa 
Fur  êïmple  repfé^aUiioo. 

BobtQdt  du  t,  Septembre  IA&&«  La  Mum  tmttd'timà^^^asu  À^,  bir|oUo« 
folio  3  r«cto,  ràl.  3, 


Paiç.  46,eoL  î,  not  t. 

L'opuscule  dont  il  êât  fait  mention  en  c€t  endroit  a  reparu  dans  le  RtctaU  des  poétks 
françaises  des  XV  et  XVF  «léWe*,  etc.,  lom.  H,  Paris,  J,  P,  Jannet^  1865,  in-18,  pag*  i$h 
l\  eftl  afMximpagaé,  pag,  i9i-3o:i,  d'uae  note  sur  bigorne  et  cbicbefaee. 

Pag,  51,  caU  it^rUBinelU. 

Il  coati» lu;,  je  cr^ib,  à  pajralLre  une  publication  intitulée Zfj  Binetifi  amimipominà, 
par  io^ph  CitrouiUard,  rovue«  par  Commen^n ,  pour  faire  concurrence  à  <Mt^  û'Ba^ut 
(de  Mirecôuri^  —  Vosgwi).  Paris,  Gustave  Havard,  in-33. 

Pag.  50,  c^h  î,  art.  Blome  (Se  mettre  dans  la). 

On  lit  dâni  une  chanson  du  temps  de  Louùi  XIY  : 

Le  isint  p«re  6>Kt  dectâré 
Pour  rarcbfvewjue  de  Touloo», 
Bt  le  due  tle  Lhoq  recalé 
Et  presque  Jeté  dans  la  blouw. 

Mm*  de  mon  eabt&et,  folio  lAo  reeto. 

Une  dutre  chanson  du  même  temps,  aar  le  ministre  Cbamill&rt,  a  pour  refràin  : 

Au  grand  chagrin  de  mu  épomte , 

U  fe*e&t  eûlin  mit  d&ni  la  lïloyse.       ^^^^l 

Pag.  89,  coL  2y  art  CaneUe, 

On  lit  dans  une  des  pièces  de  vers  du  temps  du  système  : 

Mesrieon ,  grande  noordle  ! 
Le  carotse  de  Law  eat  réduit  en  canelU. 


I 


Pag.  100,  coL  1,  art.  Chahuter. 

En  1795,  Gley  agita,  dans  un  journal  d'outre-Rhin,  la  question  de  savoir  si  les  chouans 
ne  tiraient  point  leur  nom  du  mot  francique  ehuan;  mais  les  conjectures  du  savant  émi- 
gré ne  firent  pas  fortune  parmi  les  érudits  allemands.  Voyez  Xafigue  ei  lUiéraimte  des  «i- 
elens  Francs.  A  Paris,  chez  L.  G.  Michaud,  etc.  M.DCCG.  XIY.,  in-8%  not  120,  pag.  275. 

Pag.  102,  col.  2. 

lisez  Seyer  au  lieu  de  Soffer,  et  supprimez  Tastérisque  placée  à  la  suite  de  /eam-Cuti- 
'  laume,  dans  la  1^  ligne  de  la  note. 

On  lit  dans  un  ouvrage  du  siècle  dernier,  relativement  à  un  certain  marquis  : 

En  attendant  que  son  portrait 
Par  Chariot  en  Grève  soit  fait*. 
On  vient  de  l'ébaacber  id,  etc. 

Correspondance  eecreie,  ete.,  tom.  IX.  A  Londres,  chez  John  Adamsoo, 
1787,  in-8*,  pag.  IS,  IS  nov.  1779.  On  Ut  en  note  à  Chariot  :  «  C'est  le 
nom  dn  boorrean.  » 
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Pag.  104,  col.  1,  art.  Charriage. 

Quarrlages  veut  plutôt  dire  menées.  —  On  lit  charrier  droit  dans  un  écrivain  bien  plus 
ancien  que  madame  de  Sévigné ,  Philippe  de  Commynes,  qui  dit  de  Louis  XI  :  «...  il  estoit 
maistre  avec  lequel  il  fàlloit  charrier  droit.  »  (Mémoires,  liv.  VI,  chap.  vi.) 

Pag.  105,  col.  2,  art.  Chat  fourré. 

Le  passage  de  Rabelais  est  conçu  différemment  dans  les  éditions  modernes,  et  se  trouve, 
non  pas  au  chap.  x,  mais  au  chap.  xi  du  liv.  V.  Dans  Tédition  de  Paris,  Charpentier,  1840, 
in-12,  je  lis  :  <i  ...  se  mascaroyt  le  nez,  se  chauffburoyt  le  visage.  » 

Pag.  107,  col.  1,  art.  Chenu;  pag.  160,  coL  1. 

Lisez  Perriers,  au  lieu  de  Periers. 

Pag.  108,  coL  2,  art.  Chibre. 

Il  est  probable  que  ce  mot  dérive  de  la  wivre,  ou  serpent,  que  Ton  était  autrefois  dans 
l'usage  de  représenter  à  Tavant  des  navires.  Voyez  Archéologie  navale,  tom.  II,  pag.  195. 

De  chibre,  ou  plutôt  giln'e,  est  venu  le  verbe  gimbreter,  qui,  comme  gimbretUletoUeler, 
employé  par  Rabelais  (nouveau  prologue  du  liv.  IV),  équivaut  à  far  Vatto  venereo.  C'est 
ainsi,  du  moins,  que  le  rend  de  TAulnaye,  qui  n*a  pas  soupçonné  la  racine  de  ces  mots. 
{Œuvres  de  Rabelais,  édit.  de  1823,  tom.  III,  pag.  461.) 

Pag.  109,  col.  1,  art.  CAi€n. 

Delrio,  parlant  du  pouvoir  qu'il  attribue  aux  démons  d*empécher  que  les  hommes  ne 
parviennent  à  la  juste  stature  et  proportion  du  corps  humain,  ajoute  :  «  Car  ainsi  voyons- 
nous  que  les  petits  chiens  délices  des  demoiselles  sont  empeschez  de  croître  par  Fartifice 
des  hommes,  sçavoir  est  leur  faisant  [avaler  de  Teau  de  vie,  ou  les  enfermant  en  de  petites 
boites  :  et  les  pères  mesme  cupides  de  faire  gain  et  profit  de  leurs  enfans ,  au  grand  mes- 
pris  certes  de  la  pieté,  font  encor  par  certains  médicaments  qu'ils  demeurent  naims  et  de 
fort  petite  stature.  »  (Les  Controverses  et  recherches  magiques  de  Martin  Delrio,  etc., 
trad.  et  abrégé  du  latin  par  André  du  Chesne.  A  Paris,  cbes  Jean  Petit-Pas,  M.DCX.,  in-8*, 
liv.  II,  quest.  xv,  pag.  192.) 

Pag.  115,  en  note,  art.  Cônir. 

Aux  ouvrages  cités  on  peut  joindre,  1«  la  Merveilleuse  et  admirable  Apparition  de  f  esprit 
de  Vincent,  en  son  vivant,  sergent  du  grand  scientifique  et  magnifique  abbé  des  Conardz,  à 
un  quidam  Conard,..  auquel  il  raconte  le  triomphe  et  heureuse  vie  des  Canards  aux  Champs- 
HéUsiens,  in-12  (Manuel  du  libraire,  tom.  III,  pag.  369 ,  col.  2);  7?  V Apologie  faite  par  le 
grand  abbé  des  Conards  sur  les  invectkoes  Sagon,  Marot,  la  Bueterie,  etc.  On  les  vend  de- 
vant le  collège  de  Reims,  4  feuillets  ;  3^  Responce  à  Vabbé  des  Conards  de  Rouen,  etc.,  1537, 
pareillement  4  feuillets.  Il  existe  de  ces  deux  opuscules  une  réimpression  faite  chez  Panc- 
kouke  à  dix-huit  exemplaires. 

Pag.  124,  col.  2,  art.  Craquelin. 

A  la  date  du  19  juillet  1777,  Métra  écrivait  :  «  L*arbre  de  Cracovie  du  Palais  royal  s'est 
abattu  aux  trois  quarts ,  et  a  presque  écrasé  une  vingtaine  de  nouvellistes.  »  (Correspon- 
dance secrète,  etc.,  tom.  VUI,  pag.  173.) 

Pag.  136,  coL  1. 

Ajoutez  ici  deux  articles  omis  par  erreur,  demi-cachemire  et  beurre  demi-set,  mots  par 
lesquels  Targot  désigne  une  femme  de  moyenne  vertu.  Autrefois  on  disait  chez  nous,  dans 
le  même  sens,  un  demi-castor  :  «  Deux  de  celles  (des  filles)  qu'on  appelle  dans  le  monde 
demi-castors,  se  trouvèrent,  par  hasard ,  assises  près  de  moi  l'autre  jour  au  jardin  des  Tui- 
leries. »  (Correspondance  secrète,  etc. ,  tom.  XVI.  A  Londres,  chez  John  Adamson,  1789,  in-8*, 
pag.  104,  7  avril  1784.) 
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AUDITIONS  ET  CORRECTIONS- 


Pag.  170,  côL  1,  art.  Forfanfe. 

Nous  aTions  encore  forfantin  : 

ti , , .  bien  que  très*graiid  forfantin ,  (le  sieur  À*"**)  <^t  devenu  sourd  sur-le-champ*  » 
{Cùrfesponâanc<^  secrète ,  elc,,  tom,  VUI,  pag,  290,  5  sept.  1779,) 

Pag>  iâ2,  col.  1,  art  Gnmbilîmir, 

On  trouve  gamàUletirt  avec  le  ^ns  dfi  bùurrmUi  dans  ce  passage  d'un  dialogue  de  i 
naval  ; 

Ceit  à  lîagi  ans  qu'an  tKïnt  d*Qû*  corde 
On  V&  donné da  fli  à  retorde; 
Le  même  tfftmbiilt^r  qoi  Va  manqué, 
Snt  répaale  gauche  Va  bien  marqué. 

Rkhf-m-fpieuU^  <m  U  nouveau  Vùâé,  etc.,  ftag.  JS- 

Pag.  î32f  coli  1,  art.  Jacter. 

Ajoatei  celte  citation  : 

»  Et  qu'en  ce  mesme  village  un  jenue  garqon„.  itjattùit  que  c*estoit  lny  qui  B*estoit  jette  \ 
sur  ladicte  Marguerite,  »*  etc.  (Pierre  do  rAncre»  Tableau  de  l'inconsiance  det  tnaui'ûiti 
anges  et  demottê,  etc.  A  Paris,  cbez  Jeao  Berjon,  M*  DC.  XIH^  ia-4*,  Uv,  IV,  dise.  Uf\ 
pag.  355.) 

Pag.  263,coLî. 

A  ce  que  nous  disons,  au  sujet  de  rexpresssîon  m^r^ïiand  mesié,  ajoutez  la  citation  sul-^ 
vante,  tirée  d'un  ouvrage  du  xvii«  6it.'cle: 

«  Le  sabbat  est  comme  une  foire  de  marchands  m^lez ,  «  etc*  {Tabtmu  de  tm€t>nM(wieë 
des  mauvais  av^es  et  démons,  etc.,  liv.,  Il,  discours  ttir»  pag.  tld.)  ■ 

Pag*  273,  col.  3,  eu  noie*  I 

La  citation  iuivante  contirme  retpUcation  de  mioche  par  Cotgrave  et  par  Oudin  :        I 

Fea  ,  Bttisfl  miot^hg      ^^^^^^^^^^^^^^^^^| 

Et  boane  sans  argent 
Ne  vaillent  pas  gramment. 

Thresor  de  smtences  dotées^  etc.  ARooeo»  dies  Rioolii  Lueiiyer, 
M.  D.  LXXYIIL,  petit  in-lS,  pag.  87. 

Pag.  285 /coL  1. 

Ne  conviendraitril  pas  de  consacrer  ici  ud  article  à  mourret  que  l'on  trouve  dans  Rabe- 
lais» liv.  ni»  chap.  XX»  avec  le  sens  de  moaque^  de  figure?   ^ 

Pag.  386 ,  col.  1,  art.  Mousser  (Se). 

L'expression  citée  en  terminant  est  peut-être  empruntée  à  un  ancien  proferbo  ainsi  rap- 
porté par  Gabriel  Meurier  : 

Qui  trop  le  vante 
En  m....  se  plante. 

Thmof  de  eentenees  dorées,  etc.»  ptg.  181. 

i  Pag.  287»  col.  2»  art.  MouUm. 

Complétez  cet  article  par  la  citation  suivante  : 

«  Ged  a  trait  à  deux  moutons,  en  termes  du  métier,  c'est-à-dire  à  deux  hommes  que 
M.  de  Gugny  avoit  excités  à  paroitre  entrer  dans  les  projets  de  Gordon,  pour  mieux  les 
connoUre  »  »  etc.  {Mémoires  secrets  pour  servir  à  rhistoire  de  la  r^^lique  des  lettres  e» 
France,  etc.,  par  feu  M.  de  Bachaumont»  tom.  V.  A  Londres,  chez  John  AdamsohD, 
MDGCLXXVIl,  in-8«,  pag.  48,  en  note.) 
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Pag.  299,  col.  î,  art.  Paf, 

On  employait  aussi  ce  mot  dans  le  sens  d*eatHi€-vie  : 

LAchez-Doos,  i*U  todi  plafi,  cbopine 
D*  pqff  en  magnière  d*eaa  divine. 

Rœhe'en-gueule,  etc.,  pag.  SIS. 

Fais-ll  sentir  en  nnelparole 
Qu^an  démisqoier  d*  paJJ  vàui  cent  fois  mieox 
Que  deux  femelles  qai  se  mangeont  les  yeax. 

/6ûf.,  pag.  331. 

Pag.  312,  col.  1,  art.  Grouper. 

Rabelais  emploie  ce  mot  deux  fois  au  moins  : 

«  Je  le  vous  grovpperay  au  crue.  »  (Liv.  III ,  chap.  xii.) 

«  Qui  desrobe  ne  sugce ,  mais  gruppe;  n*avalle,  mais  emballe.  »  (Ibid.^  chap.  xyiii.) 

Pag.  314,  col.  2,  art  Phaf, 

Il  existe  une  pièce  fort  rare  de  Gabriel  Bounin  intitulée  :  Tragédie  sur  la  défaite  etocei- 
sUm  de  la  Piaffe  et  de  la  Picquorée,  etc.  Paris,  Mestayer,  1579,  in-4o,  citée  au  Manuel  du  H- 
braire,  tom.  I",  pag.  436,  col.  1. 

Pag.  318,  col.  2,  art  Pier. 

Le  Testament  de  Taste-vin,  roy  des  Pions,  a  été  réimprimé  dans  le  Recueil  des  poésies 
françaises  des  XV^  et  XVP  siècles,  etc.,  tom.  III,  Paris,  Jannet,  1856,  in-18,  pag.  77.  On 
retrouve  un  autre  exemple  de  croquer  la  pie  et  de  pianche  dans  la  Nef  de  santé  citée 
par  M.  C.  Leber.  (Monnaies  inconnues  des  évéques  des  innocens,  des  fbus,  etc.,  recueillies 
et  décrites  par  M.  M.  J.  R.  (RigoUot),  d'Amiens.  Paris,  Merlin,  1837,  in-8«,  pag.  197. 
Cf.  pag.  198.) 

Pag.  348,  col.  1,  art.  Rabateux. 

Ajoutez  cette  citation  : 

«  Geste  cy  est  la  plus  commune  opinion,  parce  que  les  nouveaux  predicants  8*assem- 
bloyent  de  nnict  à  Tours,  où  on  pense  qu'il  y  ayt  un  rabat,  que  le  peuple  appelle  le  roy 
Hugon.  (VAnti<hrist  et  V Anti-papesse:  par  Florimond  de  Rsmond.  A  Paris,  chez  Abel  TAn- 
gelier,  M.  D.  XGLS.,  in-^",  chap.  III,  sect.  iv,  folio  12  verso.) 

Pag.  366,  col.  2,  art.  Rouget. 

On  donnait  également  ce  nom  à  une  espèce  de  voleurs  qui  apparut  au  commencement 
du  xvu*  siècle  : 

«  On  ne  parle  que  de  coupeurs  de  bourses,  que  de  Grisons  et  Rougets,  »  etc.  {Recueil 
gênerai  des  caquets  de  Facouchée),eic.,  1623,  in-8*,  2«  journée,  pag.  41.) 

a  Voulons  que  tout  homme  qui  aspire  à  nostre  mestier  soit  de  la  famille  des  Rougets  et 
des  Grisons,  »  etc.  (Reigles,  statuts  et  ordonnances  de  la  caballe  des  filous,  etc.,  art.  m; 
édit.  des  Joyeusetez,  pag.  8.) 

Pag.  369,  col.  1,  art.  Rousse, 

On  lit  dans  un  ouvrage  du  xvii«  siècle  : 

On  dit  que  panny  les  trois  mille 
Qui  se  rendirent  tout  exprès 
Dans  les  prisons  de  cette  ville. 
Pour  estre  absoos  à  peu  de  frais, 
L*on  vit  rendre  graœ  à  la  crosse 


4M  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

Huit  oti  oe^r  ceni  r<mit  dangereux , 

S{%  oeoi  borgnes  f  deux  c«ii&  lioiti^ut , 

Et  presque  micor  au  Lan  I  de  f  élevez  eu  h<iuç* 

Za  MuK  duvphim^  etc^,  par  tp  aleur  di;  Sublig0>%  A  Paris,  cheiClaaito^ 
Barbin ,  M.  OC  LITJL,  Jq-I3|  pag.  31  i.  9| 

'ftg,  39Î,  col.  !j  art.  Ta/. 

Ltt  damier  vers  d*une  Mslogarustkate  intittiîati$  Ortensia,  sans  lieu  di  date  (Rome^  vcn 
iStbO) ,  (mi  ainsi  conçu  : 

Perche  il  cuLo  mi  fa  lappe^  ^^PP^' 

Catato^ut  df  ta  bifithth^qui'  dmmatique  de  itf,  de  SoUinmt  toxa.  1 


Cette  exprcsBÏoD  se  retrouve  textuellement  da^na  une  comédie  de  TArétiD,  il  Fètost^t 
açt*  W,  Bc.  1 V  ;  elle  est  rendue  dans  la  traduction  du  EibliopbUc  Jac4>b  (r^ria.  Ourles  Go«- 
selin,  ]S4â,  in-18,  pag.  âO)  par  ces  mots  :  «  As-\u  eu  {»eur?  »>  Le  traducteur  écrtl  «n  Dobî. 
*i  Dans  le  tangage  trivial  cl  comique,  on  dirait  :  ^  As-tu  foiré  daus  tes  chausses!  *» 

Jo  trouve  dans  un  vieux  ^U/Hçfric  employé  dans  le  même  sens  qun  t<ift4if 
fi'Qufrtm  : 

Loti  que  L^oii  la  deirobe 
Veatue  ricbeoieDl^ 
Le  fficfric  de  sa  robe 
EgUillOQoe  i'atnâj]t. 

L€3  première»  €ËuvTtx  po^tUqw^  du  Capitaine  taiphf^^  ila  k 
par  Jean  GtiatèUo ,  H*  D.  1 C.»  petit  lu- 1 2|  pttg.  11^, 


'en 

1 


Pag.  396^  coL  î,  art.  Taudis, 

Dana  le  langage  maritime  on  appelle  laud  nu  iaude  un  abri  fait  sur  un  navire.  Voyez 
VArcM^}lùgiê navale f  par  M.  Jal^  tom.  Il ,  pag.  363,  3&4. 

Pag.  431,  col*  t,art.  Pi^^o, 

Je  crois  mauvaise  f  élymologîe  que  j'ai  attribuée  a  ce  mot.  11  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  l'italien  pUtore{l\i\npls(or),  boulanger,  par  une  an lipb rase  dont  les  argots  offrfût 
d'autres  exemples.  Le  boulanger  e^  ordinairement  blanc  de  farine,  et  le  prêtre  commuié- 
ment  yètu  de  noir. 

Pag.  437,  col.  2,  net.  2. 

Voyez  sur  F  Antiquité  des  larrons,  éloge  du  vol  qui  parait  très-sérieux,  le  Caiaiogue  its 
Hvres  amposant  la  MUothèque  poétique  de  Af.  VioUetUDuc,  etc.  Paris»  J.  Flot,  1S43- 
1847,  in-8%  tom.  II,  pag.  216. 

Pag.  438,  col.  1. 

Pott  donne,  d'après  Borrow,  chipo  comme  appartenant  au  langage  des  GUonos»  Yoyei 
IHe  Zigeuner,  tom.  II,  pag.  181;  et  the  Zincali,  tom.  II,  pag.  *31, 

Pag.  440,  col.  1. 

Le  Testament  de  Taste-vin,  roy  des  Pions ,  a  été  réimprimé  dans  le  Becueil  de  poésies 
françoises  des  XV*  et  XVI*  siècles,  etc.,  par  M.  A.  de  Montaiglon,  où  Ton  troure  aussi  un 
Byalogue  d*ung  Tavemier  et  Sung  Pyon,  en  f  rançons  ej^  en  latin. 

Pag.  447,  col.  2. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Weimarisches  Jahrbuch  fur  deutsche  Sprache ,  Litieratw 
und  Kunst,  publié  par  Hoffmann  von  Fallersleben  etOskar  Scbade  (Hannover,  1856), 
tom.  IV,  1»  part.,  pag.  eô-ioi,  on  trouve  un  article  tout  à  fait  nouveau  intitulé  :  Liber 
vagatorum. 
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Varmillutii  ••«+»..«■  i  » ..  » 

VermiDç.  .*.-,.  .,••«»  ht.  *...!.• 

Vt*nn<sb. *.i»«.i*k 

Verser,  zerver,  vervw, .  ^ . .  #  ^  « . . . 

Vt^rsigc^t *«  1  •  ^«  *  « 

Vert  en  fleur*. «....«i *«.»•••««> 

Vti^ite  (Avoir  \ê}^*  *«*.■••«« 

Ve^te^  *.»..«•,•. 

Vestiges.  .^»4,». 4...^.* 

Veuvo 7.......... 

Vic<:îoi,,  t.t.it- .*«• ^f  •-* 

Vidange  (Largue  ca)- ...>«• 

Vi^c, * 

Villoii 

Viog^dcux.. •  • •• 

Violon  (Seolir  le)*  -  * .•  • . 

Violonocr ..,...*.-.*«*» 

Vioqu© 

Vise-aii-trefle. --»  .......*•**»«• 

Voile  i»  +  ..É. .■•«•*«■»«. '**««.•.. 

Vol  m  veut. ...,....«.»•* 

Volant^ *»«.....«■. 

Voiaûte .*..*. *.-.-, 

Vouzatlle,   voutuigaud  (voiidn- 
gaud  ?) ,  vosiêre,  voïiquû. ,  *  •  * . 

Voyageur  (Vol  au) • • 

Voyou 

Zif - 

m '■' ■-' 

Zig-zag • 


Amoot  iTALuni  ou  roumBii8QVc..k.*«..i.k ^^ 

ABSOÏ  BSPAAlfOL  ou    OnHAIlIA ...• •  ^^ 

Calao  ou  aegot  dis  tolkues  poetugau.. ^^ 

àmoot  allbmaiid  ou  e0tbwbl8ch » • ^^ 

ÀmOOT  AKOLAIS k  ê  k  .  • » •  •  ^^^ 

Aaao*  hollandais. » » » • ^7^ 

Aboot  jutlardais ♦'^ 

ABGOr  EU88B * -^  • 

AaOOT  DBS  MÉOBGDfJ^  CHABLATABS  BV  DBS  BOULAHMBS  DB  ZaGOBI  BH    AlBA1IIB.4  4tl 

AboOTS  DB    L'ASIB * • **^ 

àDDtnOBS  BX   COBBBCnOBS;  ..;...» » *•• 


Fm  DB  LA  ÎABUB  DES  MAtlBUES. 


* 


i  . 


-.■■jSêKk'  I. 


V^.i. 


î\ 


